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»II  j  a  une  v^rltö,  et  sealement  l'Une.  NI  eile  se  laisse 
»empörter  a  force,  ni  eile  Importiine,  mais  eile  se  commanlqae, 
»plus  oa  molns,  a  celoi  qul  va  la  chercher  avec  humilltö  et  renon- 
»cement  de  sol-mdme,  selon  l'Apdtre:  »»avec  crainte  et  tremble- 
»mentc«.  Ceax  qul  venlent  la  forcer,  et  faire  la  v^rlt^  de  lenr 
»propre  autorlt^,  se  tourmentent  envaln,  et  ressemblent  au  roseau 
»dans  le  d^sert,  agltö  du  vent.  Les  oeuvres  des  hommes,  comme 
»toutes  choses  mondaliies,  sont  chancelantes,  et  changent  de  forme 
»et  de  couleur.  La  v^rit^  demeure  et  n'est  point  öbranl^e.  Et 
»celnl  qul  lui  est  attach^  d^un    coenr  simple  et  fid^le,    il  respire 

•/ifllajr  matlnal  et  se  tlent  a  ce  quMI  a,  —  Jnsqu'ä  ce  qu'il  enteo- 

'  >irf  dfrva^ta^e  «. 

..**    •*      ^-t/**.*-   .  Claudius. 
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Pröface. 

Considerant  les  paroles  de  la  sainte  Venture,  que 
»toüte  la    terre   sera  remplie  de  la  gloire   de  Diea«, 
quelques  amis  de  la  verite  envoyent  roeavre   suivante 
—  provenant  du   sol  allemand  —  ä  Tetranger,   con- 
Taincus  que  le  sujct  de   ce  livre  rcpond  parfaitement 
a  ce  but  releve,  sacre.    Et  en  souhaitant,  par  conse-^ 
quent,  que  cet  ouvrage  fut  accueilli   partout,   11s  ont 
posrtant  surtout  en  vue  la  France,    car  le  fait  ctan^^. 
positlf  que  la  langue  de  ce  pays  est  parle  de  toji^^e^V 
peaples   cultives  du  monde,    il   s'en  s$i>it.  evidemnäfe^t 
que  le   caractere  national   des  Fran^t^*.  renfern/e  dbs. 
eiements    mediateurs,    et  qu'il  est  säns  '.tföul'ig^'.)jr0pre* 
a  se  tonrner  vers  toutes  les  directions.    Mais  Vu^qu? 
les  naiions,   comme  les  indiridus  ont  U.  vöciktiön  de 
serrir  Fnne  Fautre  par   les   talents   et   las   dons   qui 
leor  ont  ete  departis,  nous  sommes  en  droit  de  porter 
le  regard  au  lointain,   en  souhaitant  tendre  la  main  ä 
une  nation  Toisine  qui  parait  bien  Hre  douee  de  la  ca- 
pacite  de  s'approprier  les  fruits  d'une  meditation  pro- 
fonde  et  d'en  developper  les  donnees  selon  son  genle 
individuel,  en  accqmplissant  ainsi  sa  täche  la  sienne 
propre  aussi. 

Nous  avons  en  vue  la  veine  noble  qui  se  trouve 
dans  cette  nationalite,  et  qui  la  met  a  m§me  de  fixer 
raction  de  Fesprit  d'en  Haut  dans  F^tre  individuel. 
Uhistoire  nous  apprend  que  des  milliers  de  ce  peuple, 
en  sacrifiant  möme  la   vie,   ont  rendu  temoignage  de 
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s'&tre  developpes  en  individualites  les  plus  nobles, 
pour  avoir  saisi  la  force  d'en  Haut,  de  sorte  que  Ton 
ne  saurait  lever  le  regard  vers  eux  qu'avec  estime  et 
amour.  La  semence  du  bien  ne  peut  Jamals  s'eteindre, 
parcequ^elle  est  de  nature  divine;  sans  doute  il  y  en 
a  des  rejetons  encore  de  nos  jours,  et  ce  sont  eox 
aaxqiiels  s'adresse  cet  appel,  et  qui  iront  le  rendre  a 
leurs  confreres. 

Mais  comme  la  profondeur  du  sujet,  eclairee 
d'une  lumiere  d'en  Haut,  n^a  pu  &tre  marquee  en  con- 
tours  ordinaires,  et  presentait  des  difficultes  meme  a 
la  langue  originale,  en  necessitant  parfois  a  creer 
des  forines  nouvelles,  —  d'autant  plus  la  traduction 
a  du  se  prescrire  une  orniere  etroite,  tftchant  d'une 
part  de  ne  pas  effacer  quelquc  lineanient  qui  appar- 
tient  ä  la  verite  mSme,   ou  a  Toriginalite  des  auteurs, 

,  et  obligee  d'autre  part  a  rendre  le  contenu  du  livre 
y:  Ij^j^iß^njere  qu'il  fut  intelligible  a  la  nationalite  fran- 

'*  ^aise^«*  (^Qlui^  qui  tend  a  gagner  un  point  d'appui 
ßrme^poiht^l^oi^iir^me,  et  a  decouvrir  dans  la  sphere 

-  ^de'j^to^itctiWte'les  points  d'union,    il  saura  trouver  le 

/  :«rQf  au.'-^'  Qe  qui  est  de  nature  spirituelle,  homogene 
a' tiÜi^SbeiA^  f  dans  toute  sorte  d'ecorce. 

Nous  offrons  ici  une  Gnosis  qui,  non  seulement 
est  propre  a  repondre  aux  questions  meditatives  d'un 
besoin  ethiqne,  religieux  et  philosophique,  mais  aussi 
a  pen^trer  les  branehes  diverses  de  la  science,  et  ce 
peuple  distingue  pour  sa  vive  conception,  et  par  la 
rapide  exploitation  de  ce  qui  se  presente,  parait  Hre 
hablle  par  excellence  ä  employer  la  connaissance  des 
elements  primitifs  de  toiit  ce  qui  existe,  pour  repandre 
des  eelaircissements  reels  dans  toiites  les  directions 
du  savoir,  suppose  qu'il  se  soit  approprie  cette  science, 
surtout  pour  gagner  la  base  d'une  meditation  juste  et 
du  developpement  raoral. 
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Ce  qtii  est  solide  est  constant,  et  celui  qui  l'a 
acqois,  ne  cherche  plus  le  changement,  mais  la  base 
plas  profonde,  ponr  s'incorporer,  avec  tout  ce  qu'il  a 
et  qa'il  est,  ä  Tordre  superieur.  C'est  de  quoi  traite 
ce  livre,  qui  Tis  ä  vis  du  vertige  d'idees ,  intrus  dans 
la  Philosophie  et  dans  la  theologie,  ramene  la  pensee 
ä  sa  base  irremissible. 

Le  Premier  tome  renferme:  »Iia  boniae 
Conftessioia«  d'an  Ecclesiastique  —  ajui  intime  de 
son  Dieu  —  cidevant  predicatear  de  la  verite  chre- 
tienne,  et  de  nos  jours  Tinstrument  beni  pour  demontrer 
en  Philosophie  la  base  forme  des  verites  du  Christia- 
nisme.  Le  sommaire  de  ses  ouvrages  conformes  aox 
besoins  du  temps,  s'est  laisse  ranger  ici  sans  difficul- 
tes,  pour  former  nn  ensemble  harmonique,  pnisque 
Pbarmonie  du  developpement  personnel  de  Tauteur  — 
libre  de  contradictions  interieures  —  n'a  pu  que  rendre 
partout  des  accords  harmonieux.  Les  notions  religieu- 
ses,  eclairees  par  Texperience  et  par  une  etude^  P^P^} 
fonde,  contentent  Tesprit  et  elevent  le  cqeiirj  cfs^  rM-^ 
dant  par  leur  clarte  et  leur  energte,  le  ^'elUeur  te- 
moignage  de  leur  origine  de  la  Parole  de  la  vie. 
I«e  supplemeiat  de  ce  livre  sc  ccmpose^  d'ex- 
traits,  tires  des  cours  philosophiques  continues  dß.  Cet 
auteur,  traitant  en  detail  des  sujets  les  plus  importants 
de  la  recherche. 

Le  second  tome  contenant:  »1^69  Iiinea- 
ment«  de  la  Connaifiisaiice  de  la  Terite«, 

rappeile  la  voix  d'un  scrutateur  de  verite  de  notre 
siede,  dont  TAme  pure  et  dont  le  desir  de  connaitre 
la  verite  l'avaient  tellement  approche  de  Dieu,  que  Dieu 
a  daigne  lui  accorder  Tintuition  donnee  dans  ces  Li» 
neaments,  offerts  ici  avec  plusieurs  resultats  affirmatifs 
de  la  science  antique  et  moderne. 

Pour  completer  les  Lineaments  de  cette  Gnosis, 
il  s'y  Joint  an  »Appendice«,  extrait  de  Tecritd^un 
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VI 

antre  auteur,  ou  celai-ci,  avec  une  loj^ique  rigonreuse, 
a  mis  a  na  la  nullite  des  philosophies  de  nos  jonrs. 

Au  troisieme  tome.  renfermant  ^^li'aniOlir 
pour  la  Terite«  —  une  chretienne  a  qui  la  grftce 
de  Dien  a  accorde  de  tirer  le  glaire  lä  oü  Son  Sanc- 
tuaire  a  ete  attaquc,  s'oppose  avec  les  armes  de  la 
connaissance  de  la  verite  aax  falsifications  theologi- 
ques  et  philosophiques,  intruses  de  nos  jours  dans  le 
domaine  de  la  verite  relevec. 

Le  jour  a  baisse,  —  mais  c'est  a  Theure  da  soir 
qae  le  soleil  salue  encore  de  ses  rayons  ardents  la 
terre  a  Toccident,  et  quand  un  siede  approche  de  sa 
fin,  il  faut  qiie  les  luminaires  aient  parcouru  leur 
cercle,  pour  que  le  jour  d'une  decision  peremptoire 
puisse  paraitre. 

Qu'ils  aillent  donc  ces  rayons,  appartenant  aa 
soleil  de  la  verite  et  de  la  justice,  se  rcpandre  vers 
rOuest,  pour  y  porter  le  salut,  la  vie  et  la  paix!  Ope- 

•  .ration  finale,  relativement  a  la  maturite  dn  temps,  ces 

yf>f^fff^ii  sont  peut-etre  les  defniers  pour  eclairer  le  soir 

c[eVeHno|L^de/et.pour  vaincre  les  errears  de  la  philo- 

f(0|ifiie;.de*ilös.j^fs,  et  celles  des  autres  sciences  en 

\  .^oiiriliffcd^^  Celle -ci. 

.'*.••/ /':tes.'jCietix  racontent  la  srloire  du  Dieu  Fort,  et 
TeteAarfd/'^biuie  ä  connaitre  Touvrage  de  Ses  mains, 
— -  mais  c'esl  Thomme,  le  confident  de  l'esprit  de 
Dieu,  qai  re9oit  Tinspiration,  et  qui  la  propage  par  la 
parole  creatrice,  et  ceux  qui  sont  de  la  verite,  enten- 
dent  sa  voix! 
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IX 


Introduction. 

Oä  il  y  arait  des  hommes,  et  oii  il  y  en  a  en- 
core  qui  eproavent  oti  desir  moral,  qui  tendent  ä 
entrer  dans  une  relation  jnste  avec  Dieu,  —  c'est  la 
qa'existe  la  connaissance  vivante  de  Dieu,  c'est  lä  que 
sc  troave  verite.  Et  oü  Ton  desire  penetrer  plus  pro- 
fondement  la  cause  intcrieure  de  cette  relation,  ou  un 
besoin  purement  moral  a  fait  haitre  Pamour  pour  la 
verite  et  pour  les  meditations  d'une  vraie  philosophie 
et  d*ane  vraie  theosophie,  lä  les  mysteres  de  Dieu 
eclosent  toujours,  et  c'est  seulement  ie  peche  qui  fait 
Separation  entre  nous  et  notre  Dien  et  qui  cause  les 
errears  et  les  malentendus  intrus  dans  le  monde*). 

Or  il  est  impossible,  de  lui  ^tre  a^reable  sans  la 
foi.  (Hebreux  IX,  6.) 

II  n'y  a  pas  de  foi  sans  des  raisons  sures,  ne 
fut  ce  qae  ceiles-ci  deri^assent  d'un  respect  exterienr; 
il  n'y  a  pas  de  connaissance  dont  les  premiers  com- 
mencements  ne  seraient  pas  issus  de  la  foi  et  ne  se- 
raient  portes  et  soutenus  par  la  foi,  jnsqu'ä  ce  que 
nous  parrenions  ä  une  parfaite  conscience  et  ä  une 
teile  independance,  pour  pouvoir  —  a  cause  de  la  con- 
naissance acquise  —  croire  ce  qui  est  fatur  et  invi- 
sible.    D'abord  nous  avons  cru  la  parole  de  nos  pa- 


*)  Serßant  unb  Vernunft  im  C3unbe  mit  Ort  Offenbarung  (Bot* 
tti  IC    Bmette  ^Ibl^anblung  ^an  3.  ^^t\.    @.  80. 

dby  Google 


Digitized  t 


rents-,  et  en  croyant  nous  avons  examine  les  objets 
qui  nous  entoaraient,  et  nous  en  avons  eprouve  et 
reconnu  les  qnalites.  Car  il  n'est  pas  necessaire  que 
le  croyant  delaisse  toute  recherche,  au  contraire  ce 
n'est  que  lui  qui  est  capable  de  se  placer  dans  un 
point  de  vue  juste,  pour  concevoir  Tobjet  justement 
sous  tous  les  rapports,  et  pour  en  juger  raisonnable- 
ment  L'incredulite  demeure  au  dehors,  comment  sau- 
rait-elle  penetrer  Pessence  reelle?  —  comment  com- 
prendre  quelquechose  qui  pourrait  satisfaire  a  Tegard 
du  sujet  et  de  ses  relations?  Le  doute  forme  Fentree, 
la  foi  ouvre  les  portes  de  la  verite,  c'est  ä  la  foi  que 
se  revelent  les  mysteres,  pour  Hre  examine  d^un  re- 
gard  scrutateur*). 


*)  ^ie  9Bet0^ett  ))on  €6en,  ^tpxt^^t  »on  Dr.  3o^onnc6  SQiU 
^elm  (ShtU  jtönigabetg.  Verlag  ber  ®eBnibet  ®omtr&gct  1823. 
<S.  224. 
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W^B,  eoiiiisi00snce  de  Dieu. 

L'homme  etant  evidemnient  un  6tre  raisonnable,*) 
sensible  et  libre,  dont  la  tete,  le  coeur  et  la  volonte 
s*appartiennent  inseparablement,  pour  s'accorder,  s'as- 
»ister  et  se  modifier  miituellement ,  afin  que  rhoinme 
soit  accompli  et  parfaitement  instriiit  pour  toute  bonne 
Oeuvre:  une  connaissance  vivante  de  Dieu,  afin  de  mu- 
nter ce  nom,  doit  se  repandre  sur  I'homnie  entier,  doit 
p^netrer  son  esprit,  ses  sentiments  et  ses  intentions. 
(9ej{ititung.)  Car,  snivant  le  sens  de  i'ecritiire  sainte, 
une  teile  connaissance  ne  s'opere  dans  nous,  qoe  par 
Paction  reciproqiie  (99ec^fe(mirhmg)  entre  Titre  libre, 
raisonnable  et  son  Createur,  par  la  conscience  tout 
empiriqne^  par  la  p^netration  mutuelle  de  tontes  nos 
facoNes.  Ou  en  manquerait  Fun,  il  inanquerait  partout 
d^energie  reelle  et  de  tendance  juste.  Soit  que  de  belles 
lunieres  edaircissent  Tesprit,  sansque  le  coeary  parti- 
cipe  —  la  connaissance  ne  serait  pas  vraie.  On  ne  ferait 
qae  se  perdre  par  des  phrases  creuses,  peut-^tre  en  usant 
de  beancoup  de  sagaeit^  et  d'erudition:  rnais  jamais  on 
ne  Jonira  de  l'evidence  d^esprit  et  de  puissance.  Et 
i>;oit  que  le  coeur  de  rbomme  abonde  de  sentiments  — 
Mris  quMI  manque  didees  daires  et  precises  pour  te- 


*)  Voir  i:«|)<«aiitrud^.    itönig^berj  hti  Umer  1824.  p.  173  etc. 
M  boBJie  eonfestlon.  1 
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nir  le  gouvernail,  la  connaissance  Ae  Dien  y  manqne«» 
rait;  et  qnand  mdme  ces  deux  Tacultes  seraient  d'un 
effet  commun,  mais  sans  la  viguenr  d'une  liberte  per- 
sonelle, qui  incite  la  Tolonte  a  prodaire  des  fruitsri- 
yants,  et  qui  rend  rhomme  proprietaire  d'ane  coimais- 
sance  reelle  et  digne  de  rhomme,  II  n'y  anrait  qne 
Fapparence  de  la  piete. 

C'est  bien  Faspect  noble  et  elevant  le  coeur,  que 
celai  d'un  homme  dont  la  face  resplendit  dans  la  con- 
naissance rivante  de  Dieu*),  qui  ne  soit  pas  super- 
ficiel,  ni  sophiiste  en  formant  des  questions  et  des 
i^pUques,  qui  fait  tout  du  foiid  de  son  -coeur,  pur  et 
sense,  en  conscience  personelle,  et  qui  persiste  dans 
le  bien  jusqu'ä  la  fin.  Heureux  et  satisfait  lui-mßme 
pour  les  besoins  de  Fespsit,  de  Tftme  et  du  corps,  il 
rend  heureux  tout  ee  ^qui  renrironne.  —  Le  bonheur 
des  familles  parriculieres  et  de  la  societe  en  general, 
combien  fleurirait-il  et  prosp^rerait-il,  si  une  teile  con- 
naissance de  Dieu  se  repandait  de  plus  en  plus  sur 
la  terre!  —  Csat  la  depravation  de  la  societe  humaine 
l^end  sa  source  dans  Tinterruption  de  Pharmonie  entre 
les  facultes  de  Tlndividu.  En  effet  teile  emotion  di- 
vine  rdeve  le  coeur  au  meilleur  monde,  teile  juste 
idee  se  forme  dans  Tesprit  de  Thomme,  et  m£me  tel 
bien  se  fait  par  une  volonte  sincere,  mais  tout  cela  se 
trottve  isole,  sans  coherence  Interieure  et  sans  pene- 
tratioii  mutuelle,  abandonne  au  hazard,  a  Tinfluence 
des  circonstances,  a  Fhiuoeur  momentanee.  C'est  ce 
qui  nous  tient  encore  si  eloignes  du  but  propose,  c'est 
ce  qui  divise  les  bommes,  de  meniere  que  les  sophistes 
et  les  sensibles  querellent  ensemble  ei  augmenteilt 
J'embrouillement,  tandis  qu'il  ne  faut  que  la  con- 
science vivante  ((eb€itUged$ei9U$tfetn),  la  conscience 


*)  Ibid  176-178. 
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per ftonn eile  de  nos  rapports  avec  I'Etre,  suprdma, 
ta98i  claire  a  reniendeinent  que  d'un  sentiment  tendre 
et  ardent  poiir  einbrasser  le  diviii.  —  Cette  conscience 
seule  ennoblit  Vitre  entier,  et  lui  prdte  iine  sainte 
vignetir,  pour  accoiuplir  la  volonte  du  Pere  Celeste. 
Cette  connaissance  vivante  de  Dleu  qui  nous  ramene 
a  DOS  rapports  originaires  avec  Dleu,  qui  nous  trans- 
Cgure  &ii  8on  image,  comine  nous  Favons  souhaite  en 
des  monents  sacres.  coinme  nous  Favons  desire  et 
ioiplare  d^an  enthousiasme  pieux:  nous  ne  la  cherche- 
fons  par  cpnsequent  ni  seulement  aux  lumieres  de  la 
raisMi  —  comme  si  Tesprit  etait  tout  Thomi^e  —  ni 
prJncipaleiueiit  dans  la  sensibilite  (puisque  Fftme,  1^ 
via  iucUmjBkie  ne  doit  pas  itre  regarde  comme  Thonme 
propre},  m  non  plus  nous  ferons  prevaloir  les  oeuyres 
vertoeuses.  puisque  le  coi-ps  sans  Tarne  et  »ans  Tesprit 
aarait  mort  en  s^*-m2me. 

Mais  comment  parvenir  a  une  teile  con- 
naissance  de  Dien?  ^  »Je  le  prie  de  ceci*,  re- 
pond  FApdtre*)  »que  votre  Charit^  abonde  de 
plus  en  plus  arec  cohnaissance  et  toute  intel- 
ligence,  afin  que  vous  discerniez  les  choses 
eontraires,  pour  Hre  purs  et  sans  acboppement  jus- 
qu'i  la  jnurn^e  de  Christ!«  Tel  fut  le  chemin  que 
aaint  Paul  tra^a  pour  une  commune  qu'il  püt  nommer^) 
»ses  freres  bien-aimes  et  tres  desir^s,  sa  joie  et  sa 
emmmne«.  tel  est  le  chemin  pour  acquerir  le  tresor 
exquis:  la  connaissance  rivante  de  Dieu.  Car  ce  ne 
sont  point  les  efforts  de  Fesprit,  ni  les  sentiments  du 
coeor,  qui  nous  rendent  capables  d'accomplir  les  des- 
sefns  de  Dieu,  omnisc'est  F^nergie  d'un  saint  vouloir 
provenant   de   Tamour   et   öveillant    dans  nous  la 


«)  rui.  1,  a.  la. 
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Conscience  personnelle  qui  nous  fera  reussir.  L^amour 
efficace  doit  devenir  en  nous  nne  source  de  con- 
naissance  et  de  toute  intelligence ,  et  le  caractere 
d'une  connaissanCe  vivante  de  Dieu,  enipreint  a  I'csprit, 
a  rftme  et  au  Corps,  se  developpera  graduellement 
comme  une  plante  prosperante  qai  se  developpe  suc- 
cessivement,   en  sortant  d'une  racine  saine. 

M#me  apres  aroir  perdn  rimaj3;e  divin*),  nous 
trouvons  encore  dans  le  fond  interienr  de  Fftme  des 
traces  subtiles  de  la  disposition  noble  pour  Tamour, 
de  ee  tendre  attaehement  ä  Dieu  notre  Pere,  comme 
Teprouve  le  nonrrisson  pour  sa  mire.  Bienbeureux 
celui  qui  n'ose  dechirer  ce  lien?  garantie  de  notre  vo- 
eation  d'en  haut.  ^  L'homme  re^^oit  des  impressions  de 
Dieu  et  la  volonte  de  l'Etre  suprdme  se  revile  dans 
Finterieur,  non  seulcment  dans  le  sentiment,  ni  non 
plus  seuleinent  dans  la  raison,  —  mais  dans  la  eon- 
science,  quand  m£me  cette  remonirauce  interkure  de 
Tesprit  divin. pourrait  dtre  malentendue  sans  la  recep- 
tion  d'une  personalite  libre  et  ianimee  du  desir  de 
Dieu.  Mais  superieure  a  la  conscience,  iNy-a  encore 
une  assurance  morale  et  claire  dans  Tdtre  entier  de 
rhomme,  qui  le  rend  susceptible  de  concevoir  sa  vraie 
vacation,  qui  Ic  rend  eapable  de  faire  le  choix.  Dail- 
leurs  des  exhortations  amiables,  venant  de  dehors,  in- 
citent  l'homme  de  tendre  a  I'amelioration  morale,  l'in- 
vitent  ä  l'amour,  dans  le  vrai  sens  du  mot,  et  I'en- 
trainent  pour  ainsi  dire.  Heureux  s'il  obeit  a  ces  avis, 
a  ces  exhortations,  s'il  rentre  en  soi-mäme,  pour  re- 
pondre  a  l'amour,  pour  aimer  de  tout  son  pouvoir, 
de  totttes  ses  facultes  et  de  conscience  (utit  ^mu^u 
fein)  celui  qui  l'a  aime  le  premier,  —  heureux  s'il  s'est 
decide  librement  de  sa  part,  de  vouloir  vraiment  faire 
la  volonte  du  Pere  Celeste. 


*)  Voir  Xa^uanhxnif  p.  188^196. 
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C*est  ainsi  qiril  sera  saure  radicalement  par  la 
volonte  efßcace  de  Tamour.  ^  II  croitra  de  plas  en  plus 
en  conscience  de  soi-meme  et  en  connaissance  du 
Pcre  Celeste*),  comme  veritable  homme  de  Dien,  in- 
stroit  pour  toute  bonne  oeu^Te!  Les  phenomenes  de 
la  nature  imiteront  alors  Fesprit  scrutatenr  dans  leur 
atelier  secret,  non  pas  quMI  y  fouille  oisivement,  mais 
afin  qn'il  connaisse  de  plus  pres  celui  qui  regne  dans 
la,  natore  et  dans  nous,  et  qu'il  L'adore  en  amour  re- 
connaissant.  Les  experiences  de  la  vie  ne  manque- 
ront  alors  de  nous  toucher  plus  ä  fond,  d'agiter  et  de 
regier  F^tre  entier,  pulsque  nous  avons  crü  et  connu 
la  charite  de  Dieu  pour  nous,  et  toutes  les  choses 
viendront  alors  ensemble  nous  aider  a  notre  bien, 
pnisque  nous  voulons  nous  laisser  preparjer  et  dlspo- 
ser  par  toutes  les  choses  ä  faire  la  volonte  et  le  bon 
plaisir  de  Dieu.  Aussi  la  parole  de  la  predication  di- 
vine  nous  ofirira  Foccasion  etendue  ä  contempler  le 
rapport  continuei  de  la  vie  exterieure  et  Interieure; 
car  Famour  ne  saurait  se  lasser  et  desire  de  connaitre 
toujours  plus  intimement  le  bien-aime,  d'approfondir 
de  plus  en  plus  ses  intentions.  Cet  amour  personnel 
abondera  de  plus  en  plus  de  toute  vraie  connaissance 
et  de  toute  sorte  dMntelligence  spirituelle,  et  discer- 
nera  toujours  plus  soigneusement  les  choses  contrai- 
res.  La  crainte  de  FEtemel ,  c'est  le  Chef  de  la  sa- 
pience  et  le  point  initial  de  la  connaissance  de  Dieu, 
et  la  volition,  provenant  de  Famour,  de  faire  la  vo- 
lonte du  Pere  Celeste,  —  c'est  Fentree  a  la  connais- 
sance Wvante  de  Dieu. 

C'est  ainsi  qu'une  harmonie  parfaite  viendra  se 
retablir;  on  ne  pourra  penser  a  Fexclusion  du  senti- 
ment,  et  on  ne  voudra  sentir,  sans  s'en  apercevoir 
distinctement;  —  et  cet  aquis  libre,   on  la  rendra  en 


♦)  Ephcs.  4,  13  - 16. 
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üt  )^  jffiire.*  Ajgitee^  par  un  motif  nobJLe  a«  fond  4o 
r^jnviß,  les  lacttltf  8  de  |a  nat^ire  hpnmne  «e  reinettroni 
6(1  re)A(ii^n  gn^te  ßt  en  equilibre;  nous  |i«  peme^tcoiM 
pqiiit  qoe  Ip  c|iair  regne  sur  llesprit,  nous  w  ftrons 
p#3  up  ¥3age  separe  de  la  töte  et  du  ceeur,  mais  la 
raii^pn  et  ][e  seatiment  viendrimt  se  penetrer  r^cipro- 
gnßfp^^nt  —  et  .aln^j  ^ous  vieaijrons  a  Oieu  f  t  rappar^ 
tetQns  de  b,Qjps  fruits.  » Car  si  quelqu'on  veut  Air« 
la  yolon^e  de  celuJ  qui  m'a  envoye«,  dpt  le  Seigneur, 
^ottß  Maitre,  et  »s^  vous  persUte;^  en  ma  parole«, 
.^jftfi'trü,  *vou8  sere;p  vraiment  ^lea  diaoiplea  et 
vouß  coni^fdtrez  Ifi  verite,  ßt  la  vi»rit^  rous  rendr^i 
Ubw*). 


II- 

I^  Tsleiir  de  recpttHre  sainte. 

(5)er  ®eti]^  tcr  l^cfflflcn  e^xiftJ) 

J|^a  ^ible,  Qß  Ifv^e  sacre**),  ne  pourra  repandre 
Bffi  hpn^iküow  sur  nous,  a  moins  qne  nous  le  com- 
pr«pipii9,  et  nouip  y  participerohö  natureUement  d'au* 
t|mt  plti9,  plus  qu0  nouB  pomprenons  ce  que  nous  y 
lison?.  Ce  livre  renferme  assurement  une  infinite  de 
hipn  qne  nous  n'y  ayons  pgs  encore  decouvert  tout  k 
fait.  I'uisons  dans  cette  source  de  tput  salut,  d'un 
«spril:  ecl^ira  de  Dieu.  Nous  somn^es  bien  loin  en- 
core d'avoir  realisee  en  nous  la  vie  teile  qu'elle  y  est 
«x^pe;  saisisspns  fidelement  le  devoir  entiar  qui  nous 


*)  Jean.  8,  81.  etc. 
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f  eM  iqK>6l&,  aAi  qiie  Christ  soit  forme  enfin  daiw 
Mate  prtanons  garde  de  decrediter,  conune  il 
^^B&uftml,  Tusage  de  la  raiMn  poar  ramour  d'uM 
S4ri-»4iaaiito  ortk^dexie,  o«  de  mepriser,  d'autre  part^ 
k  botore  orojNiirte  de  la  Bibk  pour  ramour  im  m^ 
phiiii>in;  Toat  cela  ae  trouve  seulewieiit,  parceque 
mm  m  soaioiea  pas  eaDore  ^erieueemeiit  et  de^ 
finiiiTement  iatentionne  k  saisir  la  vle  etemelb^ 
a  kqatlle  bous  tiHiA  sommes  appelles,  et  d'atttant  plaa 
oUiges,  qme  p«at-dtre  deja  bien  souvent  nous  avoM 
Mi  cenfeasion  de  ce  Mvre  et  de  aoii  contenu  devant 
k«wo«p  de  tomoins! 

QiM  la  chretiente  se  defasse  d'une  erreur^}  qui 
catse  taut  de  nai,  de  renrenr  de  se  eroire  en  droit 
d'ignorer  et  d'oablier  Pancien  Testament  poar  le  nou«* 
▼eatt  H  en  suit  natiurellement  que  Ton  ne  eomprend 
fm  le  noQveao  Testament,  car  l'un  se  troove  en  re« 
lalfon  ins^parable  avec  l'aatre,  et  tons  les  deax  s'e«- 
ekCrtisseirt  mntaellemeBt.  Dans  Fan  se  troave  te 
flmdement  da  temple  de  Dien,  d«ns  ravtre  I^aohere» 
ment,  Ten  renferme  les  propheties,  Tantre  raccoiH 
pHsseaiemt,  et  les  doctrines  qai  avaient  ete  exposees 
di^  aseez  ^idemmeut  dans  la  premiere  rörelation  de 
Men,  tt'exigealent  pas  iine  definition  plus  detaillfo 
eneöft»  per  Msns-ChrisA  et  ses  Apotres.  II  süiSt  que 
ces  ^critttl'es  saintes  soient  demontrees  par  enx  for«- 
lidlemeni,  conime  one  parole  ferne  des  prophetee, 
diirinMieitt  Inspirde,  qn^elles  soient  reconnues  partoirt 
eeiuM  infaillfbies,  quVIles  soient  prot^gees  solennel«- 
lement  par  J^sus- Christ  aü  commencement  de  sen 
minist^,  qaand  II  dit^);  »Ne  croyee  pas  qoe  Je  sei« 
renn  aneantir  la  loi  et  les  prophetes;  je  ne  suis  pas 
renn  les  aneantir,  mais  les  accomplir.     Car  Je  vous 


•)  n»ld  p.  105  -  107. 
^  MatUe«  9,  17.  18. 
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dis  en  verite  que  jusqa'ä  ee  qiie  le  ciel  et  te  tmtn 
Boient  passes,  un  seul  jota,  ou  un  seiil  trait  de  lettr« 
ne  passera  point,  avant  que  toutes  choses  ne  somaA 
faites.«  Qoi  aiitorise  les  gens  ä  appliquer  ces  paro- 
les  seiilemeiit  a  la  loi  morale?  N'est-ce  pas,  que  le 
Seigneur  Lui-mime  rapporta  toute  sa  rie,  tost  son 
faire  et  tous  les  changements  de"*  son  sort^  anx  dcci- 
sions  de  Tancienne  alliance,  quand  U  dit  apres  sa 
resiirrection'^):  »Ce  sont  ici  les  discours  qiie  je  vous 
tenais,  quand  j'etais  encore  avec  vom,  qu'il  fallail 
que  toutes  les  cfaoses  ecrites  de  moi  dans  la  loi 
de  Moi'se,  et  dans  les  prophetes  et  dans  les  psanaws 
fassent  accomplies.  Alors  il  leur  ouvrit  Tesprit 
pour  entendre  les  ecritnres  et  II  leur  dit:  »II  est 
ainsi  ecrit  et  ainsi  il  falldt  que  le  Christ  soaffiil  et 
qu'U  ressuscitftt  des  morts  le  troisieme  jour,  et  qu'on 
prdchAt  en  son  nom  la  repentance  et  la  remission  des 
peches  parmi  toutes  les  nations,  en  conunen^ant  par 
Jerusalem.«  0!  que  le  Seigneur  veuille  ouvrir  Fesprit 
a  nos  contemporains,  a  cet  cgard,  afin  qu'ils  ne  soient 
pas  comme  ces  gens  depourvus  de  sens  et  tardifs  de 
coeur,  a  croire  toutes  les  choses.  que  les  prophetes 
ont  prononcees.  Combien  plus  justement  diseerae- 
raient-ils  et  comprendraient-Us  recriture,  mdme  la,  oä 
«  present  ils  ne  croient  voir  que  le  levain  des  preju- 
ges  et  les  sentiments  de  ce  monde.  Car  les  revela- 
tions  de  Dieu  veulent  dtre  contemplees  dans  leur 
coherence  Interieure,  et  demandent notre  croyanee 
pour  toute  lenr  etendue,  afin  qu'on  ne  risqae  pas 
de  perdre  le  fond  sous  les  pieds,  et  de  s^adonner  — 
sons  pretexte  d'une  religion  de  Fesprit  —  aax  sag- 
gestions  d^un  esprit  obscur,  et  de  s'egarer  ainsi  bien 
loin  du  prix  de  la  vocation  Celeste  qni  est  de  Dieu  en 


♦)  Luc.  24.  44. 


Digitized 


by  Google 


J<sw- Christ  notre  Seignear.    Jesus -Christ  a  ete  le 
tatr  et  «ajMrd'liyi,   et  II  Test  aussi   eternel^ 


li'nMifre  de  la  Bible« 

iHtbtt  ben  &tlt(M^  ber  Stbel.) 

Pas  chacun  vivra  de  sa  foi*)  (cela  n^est  ^crit 
naile  part)  mais*^)  le  jaste  virra  de  sa  foi,  car  le 
Pere  des  miserecordes  n^a  pas  Jete  rhomnie  sar  les 
vaj^ues  impetieuses  de  la  vie  agitee,  sans  le  potirvoir 
d^'mi  compas,  qiii  loi  indique  le  chemin  au  pays  natal. 
Ce  compas  est  la  rerelation  de  Dieu  depos^e  dans  la 
Bible,  oä  Dieu  s^est  decourert  plus  intimement  au 
genre  hnmain,  en  expliqnant  les  avis  qni  se  trouvent, 
comme  gravis  dans  le  coeur,  mais  tellement  effaces 
par  notre  alienation  naturelle  de  Dieu,  que  nons  ne 
sanrions  nons  en  apercevon*  clairement,  ni  lern*  ob^ir, 
a  moins  qu^une  restitution  de  notre  natura  nons  en 
rend  capable.  Cette  restitution  se  fait  par  la  grAee 
de  Dfeu,  de  mani^re  que  r^claircissement  du  Saint- 
Esprit,  et  les  decisions  de  P^criture  sainte  y  operent 
en  eommun,  en  s'asslstant  r^ciproquement 

Sa  parole  est  la  lampe  ä  notre  pied  et  une  lu- 
Miere  k  notre  sentier,  mais  eile  ne  le  sera  qne  sons 
condition.  qne  nons  adinettions  ses  decisions  ä  cfaaque 
rapport,  c^est  a  dire  que  nous  les  admettions  a  la 
lettre,   Selon  les  tcrmes  consignes  dans  la  Bible***) 


**)  Ronains  f,  17.    Ifi^breiix  10.  38. 

"*)  Jesn  10,  35.     Jciin  5,  39.     2.  Cor.  10,  5. 
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(poisqae  Tccriturc  nc  peut  Hrc  an^ahtfe^  portant  Ü- 
moignage  de  Christ,  pour  notre  salot  eomme  II'  1^  Ü^ 
clare  Lui-m^me),  en  amenant  toute  pensee  prisotH 
niere  a  Pobeissance  de  Christ,  N'allez  pas  repliqaer: 
»la  raison  est  nn  don  noble  de  Dieu,  il  ne  faut  pas 
le  deshonnorer  par  un  tel  soutien « ;  —  moi  aassi  je 
Festime  de  tont  mon  coeur,  mais  j'avone  franchement, 
qa'une  pareiUe  r^iison,  contme  on.  la  vante  haatement, 
n'existe  nnlle  part  qu'a  Tecole  da  Saint -Eprit,  ttdans 
ceax  qui,  par  la  croyance  absoliie  aut  decisions  bibli- 
qaes,  ont  ete  transfbrmes  de  gloire  en  gloire  par 
Tesprit  du  Seignenr.  II  est  donc  iireaÜMiUe- d'ad- 
aiettre  prealablement  ces  decisions  de  la  Bible  sdioQ 
leprs  propres  termes,  en  crainte  devote  et  daos  It 
eoAviction  qiie  notre  esprit  sdt  ob'sciirci  par  le  peche, 
et  quo  aMs  soyons  alienes  de  la  vie  de  Dien,  a  caus^ 
de  notre  ignorance  naturelle  et  a  cause  de  rendurcis«* 
sement  du  eoeur^).  Ne  vous  vantez  point  d'aimer  et 
de  ohercher  la  rerjte,  avant  d'aroir  embrasst  d'une 
canftanoe  absolue  le  contenu  entier  de  ce  livre,  qni  a 
i^ja  gaeri  Toeil  k  beaucoup  d'aveugles.  Et  pourvu 
que  vous  persistez  en  sa  paroIe^  il  guerira  aosai  Toeil 
da  votre  asprit^  qui  est  mauvaia  de  natura,  pnisqua 
yaira  eoeur  n'est  pas  affactionne  au  tresor  celaata» 
mtd%  aujc  choses  de  ce  munde,  comme  Jesus  Ta  d^* 
iriar<  (Mathien  6,  19  —  24).  Gueri  ainsi  yaus  auaai 
connaitrez  h  verite  et  la  verlte  vous  rendra  Ubra^)* 
Vaua  allez  repliqiier:  »eela  serait  s'attacher  a  la 
lettre,  il  faut  plutot  concevoir  Tesptit«;;  aais  de 
telljB  replique  n'irait  me  combattre,  moi  aussi  {e  veua 
Tesprit,  mais  Fesprit  juste.  Dites-moi,  sauriez-voua 
eonoeroir  Fesprit  sans  esprit?  et  si  vous  vous  aviaaa 
^^^e  le  concevoir,  par  quel  esprit  cela  se  ferait-il?  par 


«*)  Ephes.  4,  18. 
»'O  Jeao  8,  8i  -  8«. 
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f0ln  fnim  mfnt^  ou7  —  SMmkmr  celt  tt  {tareMl 
gurie  de  vott«  ytfa^  esprit! 

.     MM»  «1  toos  .2te6  ^ans  d«  ne  poovoir  admfitot 
lU  lii.BiUe,  fiie  ee  qui  votis  pmfite^eätmmttmmn 
4Mm^  vow.  reftiaieres   im  giÜe  fidele  et  nec^sskiiiB) 
ctr.  n^mmt  aniniiil  y  6eiii|ireiid  fost  peu,  il  ne  ciiiii^ 
puMd- pta  lea  ekoses   qoi.soiit  dfe  Tesprit.de  Diev^ 
au  eOes  lai  smi  tme  folie,  et  ü  rie  prat  aMe  lee 
entattdre  peecequ'dles  se  dteeenicHt  splritiieIfe]otot*> 
Pe«t.n#tre  fpie  ja'dto  vous  aiissi  n'avex  ^as  adMis  des 
passagM  bibliquee,  que  vona  avt a  recettnob  piaa  taaA, 
per  rjlistnictioii   de  Biaü,   coime  TerMa,   qaoiqnfü 
aandl  nieiix  ¥afn,   q«e  rena  veos  ensaiea  detatpn^ 
fikiH  de  reznor  de  votra  ftrain^  puiratit  la  patole  jdi 
aägmur.    B^il  est  aiüai,  cemMe  aalnt  Paal  dil,  fM 
DiM  eenl  eat  veritible,  et  qoe  toat  iKname  mit  dien« 
ry  —   veiia    anaai    voua    reeonnaitrea    fteflentanl 
«^1,  ai  von»  ne  faitea  pr(jvaMr  tos  ftiimgik 
fferaniliiea  en  egard  de  r^ua-mdiiies,  aa  deasua  dea 
p«»Ie«  de  la  WUe  et  dn  t^oignage  de  JAmis  Lui^ 
aifua,  qni  iHt  dea  eoeorshamaina*^):  » Cent  da  coeior 
qafeMrtentlea  maiivaiaea  peni^eei».  Retidbs  doM  grftea 
IDiM^  de  ee  que  Tona  ayea  l'oceaaian  dhä  IrMre  M^ 
ftne^  de  eimnäHre  r^aritinre  sainte,  et  prMtea^M 
aiaiddiii^t,  affn  qn'elle  rofts  aaav#,  et  qüe  tot»  y 
teeennMaaMa  f'iMAM  da  bj^n  ftt  de  profondeor  dMt 
Tons  n'aviez  d'aUlenra  aücun  presj^enfilnent,  etn^vta^ 
cententez  point  d^ane  science  superficieüe.  de  Dieu,  ni 
d*ane  eapirance  d'immortalite,  bien  soqrent  non-eom- 
priae  et  malentendue. 

Si  Tons  objectez  que  beaucoup  s^appuyent  aar  la 
Bible,  et  qoe  chacun  y  troave  ce  qu'il  veat,  —  je 
peiia  rons  consoler.    tl  n'y  a  point  de  danger,  —  car 


•)  1.  Cor.  2,  14. 
*^]|tfc.  7,  20-23. 
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les  doi^nes  Msraüelles  du  ChriBtimiisine  (y  com- 
pris  les  dogmes  du  peche,  de  Torigiiie  du  mal,  de  la 
redemption  par  le  (»aerifice  de  J^sus- Christ,  des  ope- 
ratmis  da  Saint-Esprit,  de  la  fin  du  monde,  da  ciel 
et  de  Fenfer,  de  la  penitence,  de  la  Ibi,  et  de  pareik 
dogmes)  —  soat  expos^s  dans  laBible  d^uiie  maiiiere 
si  evidente  et  sont  reconnus  de  tous  les  divers  par-» 
tis  chretie'ns,  qoi  confessent  iinanimement  les  doctri- 
aes  da  Symbole  apostoliqoe,  que  jamais  on  n'y  aurait 
contredit,  si  Ton  n'avait  accuse  I'informaleur,  venant 
de  Dien,  de  s'^tre  accommode  aux  prejuges  temporeis, 
et  si  Ton  n^avait  impate  arbitrairement  a  ses  Apotres, 
flippe  apres  Tinfusioii  du  Saint* Esprit,  les  eireors  de 
leur  nation.  Hais  qui  oserait  bien  avoir  le  front  de<* 
vapit  eelui  que  personne  ne  put  reprendre  de  peche, 
de  Lui  af][^uger  la  prudence,  et  de  L'accuser  a  la 
fois  d^une  fr  au  de  dans  sa  bouche*),  en  desavooint 
raeeomplissement  de  ses  prommesses,  selon  lesqMttes 
ses  disdples  ne  devaient  point  fttre  en  peine  de  ee 
qu'lls  auraient  ä  dire,  ni  comment  ils  parleraient,  pur- 
cequ'il  leur  aurait  ete  donne  daAs  ce  momenl-ls)  oe 
qu^ls  auraient  a  dire.  Car  disait-U«*):  »Cen'estpas 
vous  qui  parlez,  mais  c'est  Tesprit  de  votre  Pere  qia 
parle  mi  vous«.  Les  ecritures  saintes  enferment  un 
ßens  generalement  intelligible  dans  Fessentiel  (le  sens 
^ommatico-liistonque)  et  celui  qui  desire  ^ne  son 
ceeur  seit  affermi,  qu'il  abandonne  tonte  subtilitc  ei 
ne  la  confoude  pa.s  avec  rusas;e  raisonnalvle  de  la 
liherte  evaagcliqiie.  C'est  prostituer  TEvanirile  devant 
le  blasphcaiatenr.  q»e  de  lui  faire  voir  des  dissen- 
^ous  entre  nous,  comme  s  II  nous  maiique  un  point 
d*anion  .sur  de  iiotre  conviction.  et  de  se  lais^er  em- 
pörter 9a  et  la  par  chaque  vent  des  sophi.'^mes.    C'c**t 

*)    I.  ri«rrc  V.  22.  ... 

^    '')  Mathien  10,  20. 
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courir  risqiic,  de  se  toiisner'iu^me  «  une  religion  na-> 
turell^  (comine  helas  tant  de  soi-disants  chretiens 
evangeliques)  qui  ne  retentit  qiie  la  phrase':  *noiis 
loos  croyons  cn  un  seul  Dien«,  qui  de  plus  est 
ccnse  coiiime  un  Dicu  inconnu.  Ü  pauvre  monde!*) 
»Or  nous  navons  qnc  le  Fiis  de  Diou  eni  venu,  et 
qu'II  nous  a  donne  rintelligenee  pour  connaitre  le 
Yeritalile  et  nous  sommes  dans  leYeritable,  sayoir  en 
9on  Fiis  Jesus-Christ.  II  e^i  le  vrai  Dien  ot  la  vie 
eternelle.  Mes  enfants  gardez  -  vous  des  idöles. 
Amen!« 

n  n-y  a  point  de  milieu**)  —  ou  Ton  renie  que 
recriture  sainte  soit  la  revelation  deDieu,  en  ne  per- 
nettant  que  de  trouver,  \k  dedans  quelques  reve- 
latioBs  divines  particulieres,  avec  lesquelles  on  se 
Jette  dans  le  tourbillon  de  toute  sorte  de  fantaisies 
neologiques,  en  s'arrogant  de  rectifier,  de  completer 
et  de  limiter  la  parole  de  Dieu,  —  enfle  de  sophismes 
et  d'une  soi  —  disante  erudltion,  ou  —  Ton  se  tient 
a  la  lettre,  aux  documents  instructifs  de  ces  hoinmes 
Terifies  de  Dieu,  en  admettant  leurs  decisios  mime  U, 
ou  elles  contrediscnt,  ou  semblent  contredire  a  la  sa- 
gesse hiimaine  de  notre  siede,  et  Ton  pose  Tancre 
de  sa  foi  uniquement  dans  un  livre,  que  Jesus 
et  ses  Apötres  declarent  Hre  inspire  divinement 
ivec  des  mervelles  et  des  propheties,  concernant  le 
noaveau  Testament  et  Tancien,  pour  enseigner,  pour 
corriger,  et  pour  instruire  selon  la  justice,  a  f  i  n  que 
rhomme  de  Dieu  soit  accompli  et  parfaitemenf 
instruit  pour  toute  bonne  oeuvre***). 


*)  1  Jean  5,  20,  21. 
*0  eä^mti  t€.  p.  5.  6. 
••0  $  Tim.  ».  1«.  17, 
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IT. 

I^a  eoaeepttom  Jiute  de  la  parole 
de  IMeii. 

Ctit  richtige  SCiiffaffung  M  Sorte«  &i>iM.) 
En  consid^rant  la  maniere  d^interpr^ter  de  Jesus- 
Christ  et  des  Apotres*),  nous  apercevons  qii'ils 
prennent  d^abord  chaque  passage  de  recritiire  sainte 
dans  le  sens  simple  litteral,  suivant  une  exegise  sim- 
.plement  gramoiaitjcale  et  historiqiie.  L'bistoire  entiere 
du  peiiple  juif,  la  loi  entiere  de  Molse,  toiites  ti^s  in- 
stitutions  sacredotales  —  sont  compris  de  Jesns  et 
des  Apötres  exactement  d'apres  les  termes  et  d'apres 
l'ordre  de  ces  recits.  Hormis  ce  sens  simple -histo- 
riqiie, ils  n'admettent  nul  autre  sens  etrange  et 
different,  qiioiqu'  ils  disent  qif  il  y  a  un  sens  plus 
profond  encore  dans  Thistoire  et  dans  la  loi  du  peuple 
juif,  mais  se  trouvant  en  connexion  etroite  et 
indispensable  avec  le  sens  ouvert,  historlque. 

Comme  un  arbre  large,  avectronc,  branches,  ra- 
meaux  et  feuilles  se  deploye  d'un  seul  germe*^),  et 
eomme  la  formation  de  la  moindre  feuille  est  toujours 
la  mSme  et  se  renouvelle  de  la  mSmemaniere,  comme 
le  premier  developpement  du  germe  s'est  fait,  il  en 
est  ainsi  du  genre  humain,  que  Jesus  Lui  mSme  com- 
pare  a  une  vigne  *♦*)  et  TApötre  Paul  f )  a  un  oliWer. 
Une  loi  sublime  traverse  Tunivers,  les  semences  et 
les  coeurs! 

L'au.teur,le  Createur  de  l'universff)  nous 
a  prdte  Lul-m£me  les  moyens  pour  parvenir 
il  une  contemplation  Juste  du  monde,  et  comme 


!)  irage^anbritd^  p.  131. 
*0  Ibid.  183.  134. 
♦••)  Jean  16,  1  etc. 

t)  Romains  11,  17. 
t-t)  e^Iuifet  p.  28  etc. 
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MMsan  bmt  ne  ci#tt  dUms  Fair,  mais  m  troM,  amital 
il  appttüent,  paisant  sa  nMiritore  par  lea  branchas 
ei  lea  nmaanx  -*  dana  la  racine  oa  11  a  pris  aoii 
•liateBce,  —  il  an  aat  ainai  de  la  verlte  qae  npua 
a'tToas  a  ehercher,  en  ignarant  les  pra|dietes  deTaft*- 
cienia  et  de  la  nonralle  alliance  (\es  pranoiieiateiira 
de  la  rirelatjon  de  Dieu).  Mais  comme  lea  propliales 
etteaadantftse  soiaA  alliea  daiia  les  poinla  aBsaniiete 
i  leani  fnrad^eesanrä,  comne  Jesu9  et  jsaa  Apatm» 
•at  leeonno  eax-ai^as  les  lineameiite  fohdaMiitaiix 
^  la  oaaleiiiplotioii  da  m^ide,  üms  d^  par.  des  ner- 
TeiBaa,  et  tiM^  par  le  caraoteae  meral  4fi8  voy^avls 
frenars  (qvi  les  ont  pr^e^de's  aiiasi  de  pliisieitm 
siedes),  comme  J^sus  et  les  Apoires  adnettant  eas 
iiaeiaiaiits  fondametttaax  dans  la  periode  de  leur  ve- 
nae,  qooiqa'  ils  ^difiaieot  unnonveaa  snr  Taiciaa:  — 
it  mtmißj  k  lear  etmaple,  nous  aussi  ne  devons  pas 
aeas  pemietti^e  iine  direction  divergeante  de  la 
ptfole  fernie  des  propkites,  en  voolant  reaoiidre  d^ 
proU^ea  .physiqnes  et  metaphysiques.  Ayons  soin, 
aSiae  en  egard  du  scientifique,  de  ne  pasane- 
«ntir  la  parale  de  Dieu,  mais  de  TaccoinpUr,  d'autant 
pias  qua  notre  siele  et  notre  personnalite  (par  rap-* 
|Kirt  a  ane  garaatie  verifiee  par  des  merveilles  |>hysi- 
^«es  at  par  un  caiactere  moral)?  n'egale  point  ces 
teoeins  la  de  la  verite  des  sieles  passes. 

Cette  eontemplation  intelleetuelle  et  merale  du 
monde*)  est  justifice  par  F^eriture  saiiite,  qni  nons 
tovon*  des  progres  eontinuels,  reaoltant  des 
l^isvne  fols  depas^es.  Mais  qni  samrait  separer 
le  tonteaiplatioii  morale  de  la  canleaiplatiaii  phyaique 
du  Blende,  et  qui  seutiendrait' an  vMte,  qn^il  Adhit 
feeannafir«  dans  le  nonde  phyaique  ane  lai  naturelle 
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pemiAnenie,  intis  iftie  daiiH  la  spkire  de  Tiiitolleetud, 
ies  intelU/^ences  scientifiqties  seient  aiitorises  (sou^ 
pr^texte  de  8'appuyer  aiix  experiences  exterieures,  mafe 
en  effet  en  d^savouant  arbitrairement  les  demonstra- 
tion8  de  la  natare.  en  Ignorant  l'esprit  de  Cft  hoior 
mes  verifies  de  Dien),  —  a  prendre  le»  cheaüu^  de 
lenr  volonte?  —  Est-ee  que  jainais  la  gerittinatiou. 
le  developpement  et  le  fruit  de  la  plante  aient  eu 
diaeon  nn  principe  vital  different?  n'eai-ce  pasque 
le  genne,  la  fleur  et  le  fruit  s'appartiennent  insepara- 
blement?  Est-ce  que  le  physicien  s'aviserait  Jamain 
de  produire  des  fruits  non-conformes  aax  semeneefi 
et  de  modifier  et  d'estimer  le  principe  de  developpe* 
nent  de  la  plante  au  gre  de  Tesprit  du  8iecle?  -- 
Cemment  donc  vouloir  connaitre  les  mysteres  de  Dien, 
conunent  entrM*  en  tonte  verite,  sans  la  conception 
et  sans  Taeception  du  sens  propre  des  decisions  de 
ceux  qui  ont  parle  et  ecrit,  ponsses  par  le  Saint-£s- 
prit  en  traitant  de  la  nature  Interieure  et  exterieure? 

L'ordre  natnrel  et  neeessaire  pour  concevoir  la 
verite*)  c^est  que  nous  soyons  sonmis,  que  nous 
voulions  la  reeevoir  en  don,  de  ces  hommes saints 
des  auteurs  de  la  Bible,  eclaires  de  Dien.  .  Nons  de- 
vons  craindre  la  parole  de  Dieu  (c>st  i  dire 
prendre  garde  de  la  rejetter  ou  de  Tinterpr^ter  arbi- 
trairement), mais  aussi  faire  tous  les  efforts  propres 
de  l'esprit  pour  y  reflechir  en  propre  meditation.  Le^ 
rayons  du  soleil  eclairent  Tobjet  pour  nous  le  faire 
voir,  pourtant  Tusage  de  nos  yeux  est  irremisaible 
afin  que  noas  le  reconnaissions,  —  et  au  casque  nos 
yenx  seient  malades,  il  Audrait  naturellement  suspeo- 
dre  notre  jugement  jusqu'  k  la  guerison,  il  faudrait 
se  fler  a  autmi  dont  loeil  est  sain,  de  nature  homo- 
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geae  i  b  Ivnitre,  c«pable  d^ono  coatemplirfiiin  Jiwt«« 
ConuM  «n  se  fie  au  eonnaiaseur  de  Tart,  an  yotdani^ 
rapfffendre,  ainai  noas  devons  noua  fier  saus  raatriC'* 
tian  a  cas  guidea  fidelaa  aux  envoyes  da  Diea,  -^  k 
cea  luunaies  saints,  qui  pur  des  faits  et  des  merveillaa) 
par  leiir  conduUe,  par  Tinflaence  bömte  de  feur  pa^ 
role  durant  les  sieeles  et  par  notre  propre  e^iperieMia 
sont  d<ja  verifies  suffisaminent.  Cette  confiattce  an 
Ueo,  et  les  efforts  propres^  de  Tesprit  augmefiteroiit 
gndaellement  la  coimaissance  et  rexperience  da 
rhomme  et  il  sera  tranaforme  de  gloire  en  glpire  par 
Tesprit  da  Seigneur*).  On  est  1'esprit  du  Seigneor 
Ut  est  1a  Ijberte. 

Qne  toat  le  monde  eüt  une  iiidme  laägue,  et  ütt 
rnhne  langage'^),  savoir  le  langage  da  fialil^en,  da 
Jesn^  delfazareth,  qui  monrfit  pour  assembler  les  en- 
fants  deDiea  disperses!  car  s'fl  est  vraiment  la  S eig- 
ne ur  derant  lequel  tont  genou  seplierapour  lagloire 
de  Dien,  nous  consentirons  sans  doute  d'appTendre 
son  langage.  Mais  c^est  un  langage  original  qüi  tra* 
verse  les  ecritiires  portant  teinoignage  de  Lni,  ared 
nne  coneision  incomparable,  de  maniere  qae  la  moindrtf 
d^Tiation  arbitriure  canserait  des  malentendus.  AasuS 
pea  qu^on  maitre  de  masique ne permettra  a  sondere, 
qui  pour  apprendre  les  regles  de  Tart  va  etudier  xtM 
mosiqne  soperbe,  de  modaler  a  son  gre,  mais  qi^ 
pretendra,  qae  celui-ci  tftche  ä  comprendre  et  a  iotl^ 
ter  avec  attention  la  natura  de  tons  les  tons,  potit 
tinsi  devenir  successivement  plas  habile,  de  peni^t^^iT 
le  genie  de  Tensemble:  moins  eneore  loa  informateoi^ 
dnretiens,  en  desirant  une  compr4benS4(>n  triti<« 
Haut  spirftneHe  da  Ckri^tianrsme,  ne  pcfnMt>* 


•)  2  Cor.  a,  17.     . 

**)  aicbet^Ii^e  (Erjie^uns.    SBonctf  p.  m.    ^m^we^  Ui  9^  VUx' 
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tront  a  lears  disciples  d'interprfiter  a  leur  aisa  les  pa^ 
roles  et  les  paraboles  de  l'ecritiire  sainte,  mais  les 
enseigneront  a  comprendre  le  langage  de  la  Bible, 
en  y  considerant  la  signification  et  le  siijet,  indepen- 
damment  de  la  mode  du  siele  et  da  desordre  actael. 
Ils  les  instruiront  ä  s'accorder  avec  le  ton  de  ces 
hommes^la  qui  .  ont  parle  et  ecrit ,  pousses  par  le 
Saint -Esprit,  animes  par  la  parole  de  la  vie,  ce  qui 
etait  des  le  commencement,  ce  qu^il'ont  ecoute,  et 
qu'lls  ont  vu  de  leurs  yeux,  pe  qu'ils  ont  contemple, 
et  que  leurs  mains  ont  touche*). 

La  langue  de  la  verite  **^  nous  sera  seulement 
intelligible  par  la  personne  du  Redempteur,  et  c'est 
en  Lui  que  nous  contemplons,  en  traits  isoles  et  gra- 
duellement  la  verite  mime  dans  tonte  son  inte- 
grite  (car  celui  qui  L'  a  vu,  a  vu  le  Pere***),  et 
en  aimant  plus  cette  lumiere,  venue  au  monde,  que 
les  tenebres,  nous  entendous  et  comprenons  sa  voix, 
nous  Le  connaissons,  Le  snivons  et  nous  recevrons 
la  vie  eternelle  et  personne  ne  nous  ravira  de  sa 
main.  Cette  liaison  avec  Lui  nous  preservera  ducha- 
meleon  d'opinions  humaines  et  des  sophismes  de  cette 
science  faussement  illustree,  pui  s^avise  de  rectifier 
chaque  ieriie  et  chaque  justice,  —  arrogance  devant 
laquelle  ni  Tune  ni  Tautre  plante  ne  parviendra  ni  a 
croitre,  ni  ä  prosperer,  mais  ne  manquera  pas  de  fle- 
trir  et  de  perir  par  Tebranlement  qui  doit  faire  tom- 
ber  m§me  le  dernier  puceron  —  souvent  imaginaire* 
Mais  pourvu  que  nous  soyons  entes  dans  Tolivier  et 
que  nous  participions  de  sa  racÜie  et  de  ses  sues 
nourriciers,  nous  ne  perirons  point,  mais  nous  puise- 


•)  1  Jean  1,  1. 
**)  ftld.  p.  V.  VI. 
•*)  Jean  14,  l-:26. 
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roiis  ioos  les  jonrs  de  nonvelles  forces ,  nous  non^ 
deCnirons  de  plu«  en  plus  de  la  nature  sauvage  et  nous 
gaerirons*).  II  gnerira  ainsi  mdme  Toeil  mauvais, 
sedoisant  rhomme  par  les  convoitises,  que  Jesus  a 
toojoors  suspecte  a  ses  amis  comme  le  propre  espsit*^). 
Sans  lear  decrediter  le  soufHe  de  Dieu,  qniles  anime, 
Jesus  n'a  voala  que  les  preserver  ainsi  des  peines  et 
in  perils  qui  resultent  de  ces  essais  deregles  dans. 
la  sphere  de  la  philosophie  et  des  sciences.  II  n'a 
Tooln  que  les  conduire  par  un  chemin  plus  droit  et 
plus  sÄr  au  but  suprime,  qui  nous  est  propose. 


V. 

Do^rine  de  Biea« 
li'Atre  et  les  attribnts  de  Dien, 

(!&9iM  SBefm  unb  eigenf^aften). 
II  y  a  an  Dieu***). 
Nous  nommons  Dieu,  comme  tous  les  peuples 
(quoiqne  de  differents  noms)  —  cet  l^tre  qui  a  cree 
neos  mimes  et  toutes  les  choses,  qui  les  conserve  et 
les  gonverne,  ä  qui  nous  devons  tout  le  bien,  dont 
li  Tolonte  nous  devons  faire,  et  a  qui,  par  conse-* 
qaent,  noas  devons  t&cher  toujours  a  plaire. 

Le  conaitre  —  c'est  le  devoir  et  la  joie  de 
rhomme,  a  cause  de.la  dependance  ou  il  se  sent  en- 
Ters  Lni.  Et  cette  connaissance  de  Dieu  est '  p  o  s- 
dble:  par  la  contemplation  du  monde  et  des  creatu- 


•)  Epfaes.  4,  22-24. 
**)  Mathien  6,  21-23. 
•^  »mfe  p.  10,  11. 
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res,  par  les  preares  de  Tamour  pater&el  de  Dien, 
par  Tattention  a  la  voix  de  la  conscience  et  par  Tac- 
ception  des  temoignages  de  Fecriture  sainte. 

Diea  qui  a  imprime  dans  rhomme*)  les  lois  de 
penser  immanentes  dans  son  propre  £tre  (car  nous 
sommes  dn  genre  divin).  Dieu  a  habilite  et  designe 
chacun,  ä  mesüre  de  sa  disposition  naturelle,  de  con« 
naitre  son  Etre  invisible,  et  pourvu  qae  nous  voolons 
Le  chercher  et  venir  a  Lui,  nous  Le  troaverons  et  nous 
connaitrons,  en  recompense,  son  nom  **) 

Ecoute  Israel!  TEternel  Dieu  c'est  le  seul 
Eternel***) 

L'esprit  de  l'homme ,  captive  par  la  sensualite, 
s'attachait  aux  productions  et  aux  efiicacites  particulie- 
res  et  ne  pouvait  s'elever  a  Torigine,  il  en  resultait  nne 
multitude  de  divinites  (les  Fetiches,  les  astres,  les  Ima- 
ges, Tapotheose  d'hommes). 

Nous  p'avons  qu'  un*  seul  Dieu,  le  Pere  de 
notre  Seigneur  Jesus-Christ,  de  son  Fils  inne,  du- 
quel  emane   le   Saint-Esprit. 

La  question  de  ce  que  TEIise  f )  appelle  la  Tri- 
nite  viendra  trouver  la  reponsc  d'une  maniere  tonte 
simple.  Comme  on  distingue  dans  un  Hre  —  Tagent, 
Faction  et  le  principe  de  Taction.  tandis  que 
ees  trois  ne  sont  qu'un,  —  ainsi  se  presentent  de 
m#me  les  rapports  reciproques  du  Pere,  du  Fils  et 
da  Saint-Esprit  qui  emane  du  Pere  et  du  Fils. 
Mais  en  considerant  le  sujet  plus  a  fond  et  en  compre- 
nant  que  c'est  Faction,  conforme  au  principe  imma- 
nent de   Vitre    (le    mode   d'operer,   bie    Strfungdmetfe) 


•)  ©d^lüffer  K.  p.  32. 
**)  Car  nom  signifie  partoat  dans  T^crftare  sainte  la  propri^tä 

naturelle  disÜncUve  de  l'^tre. 
••♦)  SBinfe  p.  11. 

tl  ^d^Iüfffl  p.  122. 
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qiii  fiiit  resolter  d«ns  T^tre  It  consdenee  de  sa  propre 
iDdiTidnalite,  —  en  considerant  analogiquement,  qae 
dans  rhomme  la  conscience  (Srmu^tfein)  se  forme  dans 
la  parole,  il  est  evident  que  saint  Jeana  dit  de  raison: 
»An  commencement  etait  la  parole,  et  la  parole  etait 
avec  Dien  et  cette  parole  etait  Dien*)!« 

Jesos  en  parlant  de  I'essence  de  Diea,  noas  dit: 
»Dien  est  esprit«*^),  mais  en  traitant  de  la  perfec- 
tion  de  Dien,  en  invitant  les  membres  de  son  Empire  a 
rimitation,  il  parle  evidemment  da  sens  et  de  la 
tendenee  de  la  volonte  de  Dien,  et  noas  rappeile  forte« 
mdnte  la  verite:  »Dien  e^t  charite«,  afin  qae  nous 
aassi  soyons  parfaits  parlli  cbarite,  comme  notre  Pere 
qai  est  aiu  cieaj,  est  parfait***). 

a)  Diey  est  Espritt). 

Un  esprit  est  an  Etre  simple  et  podr  cela  invir 
sible,  poorvo  de  force  etdevie,  de  raison  et  d'ane 
volonte  libre  (pouvant  penser,  sentir  et  voluir). 

Dien  est  eternel;  on  ne  saarait  imaginer  le 
temps  oü  II  n^eüt  pas  ete,  et  ou  II  ne  sera  pas.  U  a 
ete  de  toat  temps,  II  est  a  present  et  II  sera  peor 
toqjoars. 

Dien  est  incree  et  independant,  II  ne  doit 
t  personne  ni  Texistence,  ni  qnoi  que  ce  soit,  II  sab* 
siste  absolament  par  Lui*m^mett). 

Dien  est  invariable,  c'est  ä  dire,  II  est  toa« 
joors  le  mdme,  car  II  est  simple,  II  est  Esprit 


•)  Jean  1,  1. 

•*)  Jein  4,  24.    «dJIüiTer  p.59. 
••^  1  JetD.  4,  1Ö-21. 
t)  »infe  p.  11.  18. 
tt)  PMame  90,  2. 
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Le  pouvoir  et  la  puissance  de  Dien  est 
Sans  mesure,  est  toote- puissance!  c'est  ä  dire  II 
peut  produire  et  execiiter  tout  ce  qu'Il  vent,  comme 
nous  le  voyons  dans  ses  oeuvres  et  dans  les  grands 
evenements  du  monde. 

L'esprit  divin  a  la  toute-science  (vu  que 
toutes  les  choses  mdme  les  plos  petites  Lni  sont  en 
presence,  partoat  et  a  tout  moment).  II  voit  tout 
II  sait  tout  ce  que  nous  pensons,  ce  que  nous  par* 
Ions  et  ce  que  nous  faisons.  U  n'est  pas  loin  de 
chacun  de  nous.  II  est  partout  present,  voilä 
pourquol  tout  est  decouvert  a  ses  yeux. 

.  II  connait  toutes  les  cfoses*),  etant  partout  pre- 
sent  et  penetrant  tout;  II  sait  tout  ce  qui  existe: 
les  choses  passees,  presentes  et  futures,  en 
ayant  forme  des  le  commencement  le  plan  d'apres  le- 
quel  n  gouveme  le  tout,  en  ayant  contemple  deja  en 
posant  les  germes,  raccomplissement  de  Tensemble, 
et  de  tont  ce  qui  doit  se  developper  jnsqu'ä  la  con«* 
sommation  des  temps.  II  prevoit  toujours  de  loin  ce 
qui  vient  arriver;  II  voit  le  present,  puisqu'U  est 
partout  present,  et  qu'Il  opere  tout  en  toutes  choses. 
U  voit  le  passe,  quisqu'Il  a  ete  de  tonte  eternite, 
que  toutes  les  choses  ont  ete  prodnites  par  Lui,  et 
qu'aucune  des  choses  n'a  deperie,  tout  s'etant  seule- 
ment  developpe  et  perfectionne  successivement,  de  ma- 
niere  que  le  passe  existe  encore  effectivement  dans  le 
present,  en  amelioration  relevee  du  primitif,  compa- 
rable  an  germe  dans  la  plante.  Et  II  voit  l'avenir, 
pulsque  ceci  s'appuye  snr  le  passe  et  sur  le  present, 
et  qu'il  resulte  du  passe  et  du  present,  non  pas  comme 
nne  autre  chose  anlhilant  la  premiire,  mais  comme  le 
renonvellement  et  la  glorification,  comme  la  couronne 
da  grand  tont 


•)  f  ^lafd  IC*  p.  73-75. 
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Mais  Diea  par  cbarite  etparsagesse  a  voiilo  produire 
des  dtres  semblables  a  son  Image,  doues  de  raison  et  par 
conseqaent  destines  a  dtre  independants  et  exempts  de  la 
loi  commime  de  la  natore  qui  regit  lereste  de  Fonivers  a 
rinsu^  —  n  les  a  rendu  mattres  de  leur.  propre 
sort,  en  y  renon^ant  a  une  predestination.  Etcomme 
ndee  de  la  toute-paissance  —  pour  £tre  digne  de 
Diea  —  impliqae  necessalrement  Tidee  qae  le  souve- 
rain  Maitre  da  toat,  le  Tout^poissant  n'a  pu  produire 
nn  non-sens  qali  n'a  pu  former,  par  exemple,  an 
cercle  trianguiaire,  ni  rendre  possible  que  Piiyustice 
et  la  maliee  soient,  ä  la  fois,  justice  et  bonte  —  ainsi 
Tomniscience  divine  ne  peut  ni  savoir  ce  qui  n'exjste 
pas,  ni  peat-elle  prevoir  le  resultat  des  moments 
d*ane  resolation  vraiment  libre;  car  —  »savoir«  veat 
dire:  apercevoir  an  existant  par  le  moyen  de  la 
pensee,  et  seolement  cela  qui  existe  r^ellement,  peat 
£tre  so.  Tout  savoir  se  fonde  sur  une  existence 
reelle. 

Les  attribats  de  Diea  se  modifiant  mataellement 
Selon  la  raison,  le  Tout-paissant  ne  veut  point  une 
toote-poissance  deraisonnable,  et  en  ayant  cree 
rhomme  a  soil  Image,  en  Tayant  doue  de  I'ibert^, 
0  a  renonce  Lui-mdme  au  presavoir  et  ä  la  pre- 
destination de  ses  resolutions  libres.  Car  un  tel 
presavoir,  m^me  sans  anticiper  definitivement  sur  son 
sort,  rendrait  nulle  tonte  epreuve  impos^e  ä  Thomme, 
n'etant  alors  qn'un  faux-semblant,  un  jeu  indigne  de 
Diea.  Un  tel  presavoir  impliquerait  necessairement 
une  predestination  absolue  —  supposition  toute  con- 
tradictoire  an  contena  entier  de  la  Bible. 

Diea  prevoit,  sans  contredit,  les*  resolutions  et 
les  aetious  des  hommes,  que  Ton  nomme  ordinaire- 
ment  libres;  mais  il  y'a  des  moments  dans  la  rie  de 
lliomme,  oä  il  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  aa  point  de 
balancement,  c'est  ä  dire  dans  Je  cas  ou  le  bien  et  le 
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mX  Vä^mtit  en  ortoii  Umjm  ei  fnwm  niiile  iovee,  ou 
il  s'igit  4«  ae  dedder  poiir  le  Iriea  ou  pow  U  mil. 
C'eM  ikn  qMDieu  lai  laisse  le  dmi  Iflke,  qu'ils'a*- 
gk  pöoDT  riMnUte  de  pronver  h  divioite  de  sa  natura, 
d'idSiriidr  sa  vocatian  et  sen  elactipB,  stoa  «pie  Bleu 
all  pväsm  sa  resolntton. 

Biaa  est  absolument  sage*),  II  connait  ^tll 
Taut  to^loara^  le  ntieux,  et  II  seit  anssi  le  reaUser  pmr 
lea  flMiUears  nieyess,  eomnie  nous  le  veyons  diiis 
teatat  sea  oeaTres  et  dbms  toates  ^es  voiea. 

hä  velente  diTine  est  cbariie  -^  detfir  a  fefare 
dia  bien  et  a  dennör  de  k  joM. 

b)    Sieji  est  cbarite. 

D  est  afMctimne  ä  reiidre  lienrMx  tentes  6«s 
creptiilraa,  aat^nt  qu^elleis  en  sont  eapäbles  atsnaeap^ 
tibiMy  ^  II  est  le  Perey  diiqotfl  töute  In  parente  est 
nommee  dans  les  cleax  et  sur  la  terre^  ^our  oiBla  B 
aat  bienviellanf  et  bJesAifisaBl  eavers  t6ii«,  saus 
igßiti  an  merite,  plein  de  grftce  eja^ers  •  toMea  i^s 
(Gireaturea,  en  leair  faisant  da  bieü,  qiMjttd  afdae  eUes 
iii  alMte  la  paititton.  ^  Le  SeigBcnir  est  miserit- 
tfavdiciat  et  pleui  de  coaipassion,  pltoyaUe  envers 
toaa  ceiut  qui  aent  souffirants ,  envers  led  hanmes  M 
Uß  aniinau.  II  a  pitie  sartout  de  xeiä  qui  ne  rejet« 
tettt  pts  rinstractien.  li  est  patient  enrars  las 
AiiUea^  mdulgent  envers  les  pöcbeors  opiftMitreS)  II 
f6t  benin,  affable  et  fidele. 

Yoila  pooniaei  sa  colere  draieiire  sar  eeiix,  qui 
resistent  aax  eperationi  de  la  oharite)  -^  car  la  dia«> 
rite  est  centraire  a  la  durete  de  eoeor^  et  pka  la  cha- 
rite  et  pnre,  plus  la  colere  est  forte. 

La  parale  de  l'Eternel  ast  droite,  et  taut 

*)  «infe  f,  la^-ia^ 
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mtftfü  «  pmnift,  8'tdeo«i|^a  tsMniiiiciit^  -^  et  par 
ckiiH»  tt  oe  ntnifeste  tottjoors  eonfonM  ä  ae»  inte»- 
liiBflf;  TttiUi  powqaoi  l'aecompliMenieitt  ile  ses  proüe^^ 
le^  et  de  ses  meaftc^s  est  certain,  ear  -^ 

L'Eternel  iiotrf  Dieu  est  saiat,  c'esi  k  dire, 
U  iioie  et  II  veut  sealement  le  biea;  et  le  mal  Lim 
depkit  eitrememeikt,  parce-qu'il  treoble  le  banhenr 
de  ses  er^atures,  tandts  que  le  bien  angiA^ite  leur 
ielicile.  Le  Seignear  est  j aste,  c^esl  k  dire,  II  reut 
et  n  Cut  taiijoiirs  ce  qui  est  juste;  c'eatee  qu'Il  ma*- 
nifeete  par  ses  dons  et  par  ses  commaudemeiits,  par 
ees  eaneessieiis  et  par  ses  reeoaipeMes.  II  em- 
pMie  de  toate  sorte  le  mal  et  aYance  le  bien.-  Ilfait 
resalter  de  bonnes  eonseqaenees  par  le  bien  et  de 
maoYaises  consequences  par  le  mal. 

Totttes  las  pc^eetions  aoBt  r^anies  ra  Dieu,  par 
CQttseqiieiit)  eon  etat  est  le  ceiable  de  la  felictlie*). 


Vi- 
lla creation»  la  eonserTation  et  le 
VoiiTeriiemeiit» 

(9)oA  bet  6<^fttn0,  Gtlialtung  uub  {RegimingO 
DiM  est  te  Createor  des  deitz  et  de  h  terre*^) 
•Tee  taute  lear  arniee,  des  oreatares  animeea  et 
iaaaioieea,  raisonnables  et  noii'-raisonnablea, 
Yiaibles  et  invisibles;  toatas  ont  pris  naissance  «a 
Joir  da  Bien,  dans  des  epaqaes  soecedanles,  en  sa 
dtTdappant  gradoellemMrt  et  en  avan^nt  socceasire^ 
aent  a  la  perfection. 

♦)  Ibld  p.  12. 
*0  ®tiifc  p.  16. 
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C'est  a  la  volonte  ereatrice  de  Dien,  par 
sa  parole  eternelle*)  (le  Fils  de  Dien  manifeste  en 
cbair)  qae  tous  les  6tres  doirent  lear  existence,  a  tont 
moment  et  dans  toutes  les  gradations  de  la  ereation. 
C'est  par  Lui  qae  toutes  les  chosed  aux  cieax 
et  a  la  terre  out  ete  creees,  —  le  visible  et  Fin* 
visible,  les  tr6nes  et  les  dominations,  -les  prlncipantes, 
et  les  paissances:  toutes  choses  ont  ete  creees  par 
IiJii  et  pour  Lui.  II  a  ete  avant  tout,  et  tout 
subsiste  par  Lui.  II  est  le  cbef  du  corps,  savoir  de 
PEglise  etant  son  corps  et  raccomplissement  de  Celui 
qui  accomplit  tont  en  tous**).  Cette  commune  est  Tob- 
jet  principal  de  son  activite,  et  Tbomme  est  le  bat 
print^ipal  des  intentions  de  sa  volonte  pleine  de  bonte 
et  de  grAce. 

La  parole  de  Dien***)  nous  fait  connaitre  evldem- 
ment  la  coherence  intime  de  Timmateriel  et  du  mate- 
riel,  de  Tetre  et  des  choses.  Elle  conjoint  tonjours 
Tagent  et  Tespace,  I'espace  et  Tagent,  et  ignore 
tout  esprit  qui  n'occnperait  pas  necessairement  nn 
espace;  car  un  dtre  simple  est  pourtant  toujours,  se- 
ien la  Bible,  un  exitant,  c'est  ä  dire  existent  dans 
sa  plenitude,  puisque  le  mouvement  on  Taction  nous 
fait  Yoir  toujours  T espace  rempli  et  agite  par  Fa* 
gent  L'espace  agite  parait  conforme  aux  forces  mou- 
vantes  et  non  pas  comme  une  forme  ideelle.  En 
classifiant  de  la  maniere  la  plus  conyenable  et  la 
plus  concise,  le  regne  entier  de  toute  existence  en 
2tres  et  en  choses,  en  nommant  esprits  ou  #tres 
tont  ce  qui  a  le  pouvoir  de  se  monvoir  soi-m#me,  et 
en  nommant  corps  et  choses  tout  ce  qui  ne  se  meut 
qne  par  des  dtres:   nous  coneederons  la  coherence 


•)  ©d^WfTel  jc.  p.  186.       • 
^  Coloss.  1,  16  etc.    Ephes.  1,  2S. 
•••)  «d^Ittfffl  K.  p.  114.  116, 
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intime  da  aionde  visiUe  et  da  moode  iavMble,  et 
Aons  permettrons  (a  Texemple  des  saints  ecrivans)  Tia- 
flaence  des  esprits  dans  ce  mande,  rinflaence  reelle 
(c'est  a  dire  operant  dans  Tespace)  de  riaunateriel 
sur  le  scnsael*3. 

La  Bible,  dans  ses  premieres  feailles**)  nous  dit 
d'EIohims  efficaces  (d'Etres  primitifs,  Unoefen)  et  de- 
clare  formellement  dans  le  nonveau  ~Testaiitent  *'*^), 
qae  »les  choses  qui  se  voient  n'ont  point  ete  faites 
de  choses  qui  apparussent  (jit]  ex  ipaivo^Uviav)^. 
II  n'est  don<5  pas  dit,  qu'elles  soient  faites  »da  neant«, 
ni  non  plus  par  un  act  crecteur,  denature  absoluef) 
et  poor  ainsi  dire,  sans  cause  et  sans  substance. 
La  Bible  s'enonce  le  plus  eyidemment  et  le  plus  ouver- 
tement  dans  la  deftxieme  epitre  desaintPierrecbap.  3.: 
»que  les  moqueurs  et  les  meprisenrs  de  la  parole 
divine  ignorent  volontairement  que  les  cieux  et  la 
terre  sont  sorties  de  Teau,  qu'elles  ont  sub- 
sistees  dans  l'eau  par  la  parole  de  Dieu,  et 
qu'elles  seront  transformees  un  Jour  par  le  feu.  II 
en  resulte  que  les  deux  agents  (le  feu  et  Teau)  sont 
les  principes  naturels  des  cienx  et  de  la  terre.  Hais 
ces  tejBoignages  incontestables  des  hommes-  verifies 
de  Dieu,  ces  traditions  d'une  theorie  de  la  creation 
sont  desavones  des  mepriseurs  de  la  parole  divine 
poor  farder  leur  impiete,  poor  nier  dans  de  fausses 


*)  *0n  admet  en  g^neral  (par  exemple.  Reinhard  dans  ses  ser- 
m^BS  de  rannte  1806  p.  250):  »que  les  causes  princlpales 
de  ce  ^oi  ae  falt  dana  le  monde  vlalble,  «e  troaTent 
dana  TlnTiaible^c  mala  ponrtaiit  sans  y  voololr  joladre  l'ld^e, 
d'nne  r^altte,  pnisqa'on  ^tait  d'avls  de  derolr  igaorer  le  avr« 
Batorel. 

•^  e^lüffel  if.  p.  24.  25. 
••^  H^brevx  11,  8. 

t)  ,4>a9  Me  IMicn  (9[eottett)  burd^  Q^tüH  SDott  |ttgmd^ct  fah, 
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interpr^tations  le  Joar  da  jagement  deniier  et  de  la 
d^cision  fatare,  peremptoire ,  concefnftnt  le  ciel  et  la 
terre  et  toas  ceux  qm  Thabitent. 

Dieu  soatient  (conserre)  toiites  les  choses, 
c'est  a  dire  il  fait  qae  tout  ce  qull  a  cree,  sabsiste 
en  continaite',  II  le  conserve:  par  des  lois  nata- 
relles,  c'est  ä  dire  par  des  institntions  qni  etablis- 
sent  et  enti^tiennent  la  coherence  de  I'univers  et  de 
ses  parties,  par  exemple  la  course  des  astres,  le  chan- 
gement  des  saisons  et  du  temps;  —  par  les  affec- 
thons  naturelles  —  les  inelinations  innees  anx 
creatures  Vivantes;  —  par  des  dispositions  intel- 
lectaelles,  donnees  a  Fhomme  pour  Hre  la  regle 
ffbsolne  de  son  faire.  —  Lisez  Psaume  104. 

Dien  connait  tontes  ses  oeuvres,  en  egard 
de  leur  qnalites  etdeleur  destination,  voiläpourr 
quo!  II  connait  le  mienx  les  moyens  propres  poor 
executer  ses  intentions.  II  conduit,  II  regle  et  II 
toume  tout  selon  sa  volonte,  et  rien  ne  peut  se  Aiire 
Sans  qu'n  ne  Pait  permis. 

La  conservation,  pour  mieux  dire,  une  creation 
continoee  et  le  gonvemement  on  le  reglement  de  tOQt 
ce  qni  existe,  s'appelle  laprovidence,  et  Bietend  sar 
le  grand,  sur  l'universel  et  sur  les  particularites, 
mime  snr  les  choses,  en  apparence  les  plus  chetives  et 
les  plus  petites,  et  meme  sur  ce  qne  les  hommes  nom- 
ment  hazard,  —  parce  que  de  grands  evenemments  se 
developpent  souvent  de  petites  causes.  La  providence 
s'etend  principalement  sur  Phomme,  avant  tout  snr  les 
pieux,  les  seuls  qui  rendent  possibles  raccomplissement 
de  la  volonte  de  Dieu  a  lenr  egard.  Elle  s'etend  sor  la 
vie  de  Iliomme,  sur  son  commencement,  sa  duree  et  sa 
fin;  eile  s'etend  sur  ses  actions  libres,  c'est  a  dire 
de  telles  actions  ou  rhomme  voit  clairement  et  ou  il 
ebaisit  »ans  eontrainte.  Dien  l«i  en  laisso  la  dtspost- 
tfoii)  ponr  r^iever  cMim«  enflmt  voloatafre  de  Di<^a.    II 
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Tenseigne^  H  lai  prSte  les  forces  et  Toccasion  necessaire 
et  n  fait  reussir  on  manqner  ses  actions,  selon  que 
Texige  son  saliit.  Souvent,  faute  de  rontine,  rhomme 
choisit  ce  qai  n'est  pas  Juste,  c'est  alors  que  Dieu  de- 
toarne  le  dommage,  ou  le  rachete.  —  Au  cas  que 
rhomme  s'oppose  sciement,  il  ira  se  perdre,  mais  quant 
aax  desseins  de  Dieu  en  general,  il  ne  pourra  jamai<) 
les  empdcher,  quand  meme  les  retarder  pour  quel- 
qoe  temps. 

D  est  pourtant  evident*)  que  rhomme  comme  crea- 
tnre  et  comme  partie  du  grand  tout,  se  trouve  a  jamais 
dependont  de  la  loi  universelle,  eternelle,  divine  qai 
decide  son  sort,  de  maniere  que*  cette  loi  le  rendra  heu* 
reux  s'il  obeit,  ou  qu'elle  le  punira  s'il  s'oppose.  II 
dependra  done  du  choiz  libre  de  sa  volonte,  quelle 
action  cette  loi  vien^ra  porter  sur  lui,  si  eile  le  rendra 
heureux  a  jamais,  ou  qu'elle  lui  infligera  des  peincs 
etemelles.  Et  cette  conseience  raisonnable  et  libre  de 
soi-mdme,  de  ses  vrais  rapports  avec  Dieu  et  de  sa 
destinee  eternelle,  qui  seule  rend  capable  Thomme  de 
comprendre  Dieu  et  de  devenir  semblable  a  Lui,  en 
gloire  et  en  felicite,  pourvu  qu'il  obeisse  a  la  verite  et 
qu'il  choisisse  le  bien,  —  cette  mdme  conseience  rend 
possible  aussi  la  plus  basse  degradation  etia  damnation 
etemelle,  au  cas  que  Thomme  s'oppose  ä  I9  verite  et 
qa'il  se  detourne  de  Dieu. ' 

II  en  resulte  que  Dieu  —  malgre  la  liberte  de 
rhooune  —  ait  le  pouvoir  de  predestiner,  de  connaitre 
et  d*executer  le  plan  du  grand  tout,  quand  mdme  les 
hommes  necessaires  pour  exeeuter  ses  desseins,  ne 
8*adonnent  pas  a  sa  volonte;  car  II  les  remplacerait, 
encecas,  par  d'autres  individus,  et  II  ferait  naitre  des 
enfants  m£me  des  pierres  pour  retablir  son  Boyaume, 


•)  €<^/ujfel,  p.  77-79. 
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fbnde  des  !e  courant  des  siecles  dans  la  justice  des 
fideles.    Hais  le  sort  de  rindividu-II  iie  saurait  le  pre- 
destiner  qii'en  tant  qu'II  Ta   doue  de   talents  et  qu'Il 
dinge  les  conjonetures  ou  II  le  conduit,  mais  sans  faire 
violence  ä  sa  propre  volition.    Le  sort  de  l'homme  de- 
pend  de  ces  moinents  importants  et  decisifs  de  sa  vie, 
Oll,  en  parvenant  a  l'aperception  entiere  de  soi-mdme, 
il  se  determine  librement,  en  pernant  alors  nne 
direction  decidee,   souvent  poiir  long-temps.      Cette 
direction  personnelle  de  rhomine  avec  ses  consequences 
les  plas  etendues,  est  alors  prevue  de  Dieu.    En  ayant 
dirige  le  developpement  de  rinterieur  jasqu'a  la  periode 
du  reveil  pour  la  liberte,  en  connaissant  Farrivee  de 
ces  moments  et  en  prevoyant  pour  tout  cas  de  resolu- 
tion  la  possibilite  d'un  developpement  continue  —  II 
pr^destine  alors  les  mesures  propres  pour  Teducation 
de  rhomme.     Mais  comme  ces  moments  d'nne  deter- 
mination  libre  decident  absolument  le  sort  futnr,  etemel 
de  rhomme,  Dieu  ne  peut  le  predestiner,  ni  le  presavoir, 
sans  varier  son  propre  etre,  ou  basent'inebranlablement 
toutes  ses  lois.    Et  comme  la  raison  et  la  relevation 
scripturaire  nous  Tapprennent  qull  est  etemel  et  in- 
variable, et  que  toutes  ses  facultes  et  tous  ses  attributs 
se  modifient  mutuellement:  nous  savons,  par  consequent, 
que  son  pouvoir  souverain  est  conforme  asonvou- 
loir  plein  de  charite,  de  sagesse  et  de  justice,  et  que, 
par  consequent,  II  ne  peut  restreindre  ni  abolir  le  prin-* 
cipe  de  la  liberte  inherent  en  Lui-mime,  que  sa  vo- 
lonte sainte  et  invariable  a  transmis  a  ses  enfants.    De 
m6me  l'omniscience  de  Dieu  ne  pouvant  enfreindrc  la  loi 
etemelle  de  son  £tre,  ne  peut  s'etendre  jusqu-au  vide, 
Jusqu^a  Timpossible,  pour  saisir  quelque  chose  a  quoi  sa 
volontö  a  renonc^,  sa  volonte  se  trouvant  en  harmonie 
avec  toutes  ses  attributs. 

Suivant  les  decrets  de  Dieu,  suivant  sa  destination 
qoi  a  dispose  tout  pour  le  salut  et  pour  la  felicit^  de 
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rhomme,  iT  depend  en.effet  senleinent  de  Thomme  meme 
oa  de  desobeir  a  sa  rocation  Celeste,  et  de  perdre  ainsi 
sa  Position  personnelle  dans  Tanivers,  oa  de  participer 
t  Vacbevement  de  la  totalite.  Ainsi  sa  vocation  sape- 
rieiire  a  la  liberte  le  rend  bien  redevable.  Yoilä 
pourqaoi  Dieu  saspend  quelquefois  par  charite^  Pexe- 
cotion  de  ses  proJets  par  rapport  k  son  goavernement 
ttBirersel  du  monde,  en  le  modifiant  en  particalier,  parce 
qoe  sa  charite  embrasse  non  seulement  Tensemble, 
mais  aussi  chacun  de  ses  enfants,  et  quell  ne  veut  pas 
qo'on  senl  perisse.  ^Et  quand  meme  Diea  ne  pent 
contraindre  les  hommes,  pour  les  porter  a  lear  salut, 
pourtant  H  ne  se  lasse  pas  en  patience  et  en  indulgence 
envers  leurs  faiblesses,  employant  toute  sorte  de  reme- 
des,  poor  les  engager  a  leur  propre  salat.  II  est  patient 
envers  nons,  ne  voulant  point  qu'an  seul  perisse,  mais 
qae  tous  riennent  a  la  repentance*). 

Sa  providence  divine*"^)  yeille  aussi  sur  notre 
sort,  en  le  faisant  varier  sagement,  Les  evenements 
agreables,  les  joies,  doivent  amener  le  coeur  au  Pere, 
les  sooflfrances  doivent  eveiller  Thomme  et  le  detacher 
du  sensuel;  elles  empdchent  meint  mal,  prStent  locca- 
sion  a  la  pratique  des  vertus  et  nous  eprouvent. 


•)  2.  Pierre  3,  9. 
**)  minU  p.  18. 
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La  Bible  nous  fait  connailre  des  creaturea  invi- 
sibles  '^)  —  les  anges.  Ce  sont  des  itres  superieors, 
spiritiiels,  sans  corps  et  pour  cela  invlsibles  a  nos 
yeux.  Souvent  le  mot,  »ange«  signifie  uh  messager,  un 
eavoye;  aussi  des  infonnateurs  extraordinaires,  de 
grands  phenomenes  nalurels  s'appeUent  anges,  me^sa- 
gers  de  Dieu. 

Dieu  m#me  nous  a  donne  I'aTis  d'examiner  en 
quelle  sorte  existe  une personiialite  hors  de  Dien**) 
—  poiirtant  virant,  mouvant,  etant  cn  Diea,  iaquelie, 
en  se  decidant  librement,  soit  le  maftre  de  son  sort, 
et  quoiqne  n'ayant  rien  qu'elle  n'eüt  re^ite,  powtanl 
se  determine  eile  m^me-ou  poiir  la  vie.  on  ponr  la 
mort,  ponr  le  ciel  e«  poor  Tenfer  ♦•*),  pnisqn'  eile  est 
eapable   de  faire  un  choix.   . 

~  Cette  question  inevitable  va  tronver  la  reponse 
dans  une  philosophie  conforine  ä  Tecriture  sainte  qiii 
suppose  deux  £tres  primitifs  eternels  (©runbmcfen),  par 
les  agents  rennis  desqnels,  un  itve  tröisieme  p er- 
sonn el  (ein  ^ritted,  ein  ^erf5nHcf»ed)  a  pris  naissance 
de  Dieu.  Cet  dtre,  etant  tout  ä  fait  dependant  de 
Tauteur  de  tous  les  £tres  et  de  toutes  les  choses, 
pourait  etre  reduit  au  neant  a  tout  inoment;  mais  en 
ayant  Texistence  et  la  eonscience:  il  est  eapable  de 
faire  un  choix,  d'unir  sa  volonte  ä  la  volonte  de  Dieu 
et  d'obeir  k  ses  lois  pour  son  propre  salut  —  ou  ca- 


*)  SEBinfe  p.  20. 
••)  Cc^ruffel  K.  p.  202. 
***)  5.  Moise  30,  10,  20. 
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pable  aassi  par  le  moyen  de  sa  liberte,  de  realster 
i  la  volonte  divine  et  de  se  perdre  ainsi  infallible- 
nent 

Les  bons  anges  sont  representes  dans  recriture 
Minte  comme  des  dtres  paissants,  saints,  bien-hea« 
reai  et  d'an  grand  nombre  "^y  IIs  prennent  part  au 
«ort  de  rhomme,  ils  se  rejouissent  de  son  amelioration 
morale.  ils  glorifient  Diea  et  executent  ses  ordres. 

Les  anges  malins,  dont  le  chef  s'appelle  Satan, 
8ont  decfaas  de  Dieu,  mechants  et  malheureux;  ils  t&- 
chent  d'emplcher  le  bien  et  d'abimer  les  hommes  en 
perdition;  mais  pourvu  que  nous  veillons  et  prions, 
ils  ne  poarront  ni  nous  causer  da  dommage,  ni  nons 
seduire. 

'On  a  essaye  de  nos  joors  ane  explication  de 
Torigine  da  mal**),  en  posantle  mal  dans  la  tran- 
sition  de  Tdtre  ä  Pachevement,  dans  de  devenir,  en 
sopposantqne  le  mal  ne  resulte  que  la  ou  le  moment  de 
Tegoite,  de  l'existence  poiur  soi-m$me,  s'est  fixe  en 
egoisme  ***).  On  a  soutenu  »que  la  fixation  d'un  mo 
ment,  pendant  son  mouvement  normal,  arrete  Tevolution 
de  r^tre  —  que  l'evolution  interrompue  soit  le  premler 
ciractere  du  mal.«  Mais  que  reut  dire  cela?  et  com- 
nent  defaire  ainsi  le  noeud  et  expliquer  Torigine  da 
malT  —  »A  force  du  principe  spontane,  que  nous  avons 
reconnu  comme  principe  formateur«,  —  continue 
cette  theorie  —  »les  relations  a  r£tre  primitif  peuvent 
Tarier,  Par  rapport  a  leur  existence  tous  les  etres  sont 
bes  a  Dieu,  mais  par  rapport  k  leur  activite,  spoutanie 


^  ttinf  e  )c  ^  JMI. 
*0  «4(iiffel  n.  p.  64-a7. 

•••)  J.  K.  PassavADt  ,,öott  t«  jfreil^eit  be#  BiUtni  tttib  beut  dnt» 
»idrfmieigffete  bc«  affenf^en''.    fftonffiiri  a.  SR.  1S35. 
UWnaMBfeMleB.  3 
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ib  M  dont  pas  toas  aHies  a  k  voloniee  de  Sien!  Die« 
rediplit  tous  \^  iUfes  comme  la  grarüation  dans  le« 
Corps,  quels  qu^ils  soient,  mais  II  ne  les  eclaire  qa'  « 
mesure  de  leur  propre  vouloir.«  Mais  je  vous  demande: 
par  ou  resulte  cette  determination  spontanee  potrr  Fac- 
tivite,  et  quelle  est  la  base  et  la  condition  de  la  pos- 
sibilite  qae  les  Itres  soient  capables  de  vouloir  in- 
dependamment  de  Dieu,  et  de  destiner  ainsi  eux-m^mes 
Tetendue  de  leur  eclaircissement?  —  Et  quand  iPassa- 
TWLt  p.  33  dit  eneore:  »L'nterruption  du  moutement' 
-norBttl,  tausee  par  la  fixation  de  l'egoi'SMie,  est  k 
ipremier  aoment  du  mal,  et  le  fauK  mottveneat,  est  le 
•fcond  auiment  du  mal^^,  —  je  vous  demande:  pirou 
dMvar  la  fixation,  l'interruption  eile  fiiux  mou^emaut 
•i  ce  n'est  en  deduisantia  possibilite  d'une  fixation  ^ 
dornte  activite  spontanee,  comme  cause  occasionelle  de  la 
1Aute  des  ^tres,  suivant  le  Bualisme  puis^dans  Pecri- 
ftire  dainte,  qui  offre  seul  le  mot  de  I'i^nigme. 

La  natura  de  Phomme  en  sbi  ne  präsente  pas 
cette  possibilite,  et  nous  ne  saurons  la  d^dulre  qu^en 
kious  appuyant  siir  des  princlpes  plus  pröfonds.  Lk 
sensaalite  n'est  pas  mauvaise  en  soi,  — quoiqV 
eile  pulsse  devenir  la  cause  occasionelle  du  mal  — 
car  Sans  hrritatlon  d'un  desir  pertiicieux,  eile 
n^induirait  jamais  en  peche  et  se  contenferait  'de  Fa 
JOutesance  du  bien.  La  sensualite  ne  s'y  trouve  que 
dans  Petat  passlf,  eile  re9oit  les  impressions,  bcinnes 
et  mauraises  et  eile  en  cause  Paperceptioti,  mais  alle 
ne  produit  nl  le  bien,  ni  le  mal.  Car  il  est  Evident 
qae  la  condition  de  la  pössibilltö  du  mal,  Se  pt>esente 
dtütis  une  efficacitä  pernicieuse  qui  le  prodidt,  ~ 
tandis  que  la  sensualite  cause  seulement  l'aperception 
des  impressions  agr^ables  ou  desagreables,  prCtant 
comme  cela  l'occasion  du  desir  malin^  mAi ')if6tant 
point  du  tout  eile  mime  la  f4ree  fniptilsffe,  qui ' 
cause  le  fait  malin,  et  qui  ne  se  manifeste  que  dans 
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je  d^.  yißifißfitmt  ^e  le  desir  exige  une  effica- 
,ciie  poi|r  .prpdiure  un  efl;et,  il  doit  exister  alisolament 
W  ^g^Ht  ,iM|iy4«is,  qui  Sfe  manifeßte  et  4ans  le  dew 
ft  duns  raffet  pemicieux,  c'est  ä  dire  daiis  le  piche- 
Hü»  cat  ageqit  ne  peut  provfemr  de  la  senaaajite, 
joisque  }a  jiensmüK^  n'e^t  pas  maoyaisie  de  wi^iß&vBie^ 
•A^  9|i'q}}^  4U)rt  ^i^lenient  (selon  les  reg^eß  du  Cir^a«- 
t#iur)  ;&  9iodi^re,.ptar.A?s  sensatiens,  la perceptioii  isf9 
w4M]ii9^6  dp  biw  et  djtt  inal.  —  Au  cas  qu'ajUbCUiie 
e^cacite  #9f^iiiie  na  se  fütiatruße  en  abus^nt  )ie  la 
.^eiisi)ialjte  et  en  ^^ii^apt  Je  d^gir  et  le  fajt  malip,  r- 
J^  i^enwafite  n'aprait  jmtfii^  pu  oqca9io^nner  le  jq^I, 
^  npilP .  W<?^re  y  |^£t^  l'ocqasipn  Ineritable« 

n  fiuidra  donc,  fidele  a  la  BtUe,  .admet^e  an 
^pitear  du  mal,  Je  pijaea  de  ce  monde,  le  fou^emeiir 
dies  tenclms.de  ce  MÜcle'**);  il  fandra  recennaitqe 
fM  kisoialion  de  ce  probteme  —  non-^resoln  encore, 
■i  fir  la  ]i|Dlosopliie,  ni  par  la  tbiologie  —  vas'oflP- 
drao  piensaur  sincere,  qfi  se  fiearecritaneaainM, 
daia  la  Onallte  et  dans  l'eAcacite  reelle  d^  principes 
ftimitib.  Ha.r8  de  celte  xoanaissance  on  ne  p«iirr«t 
qoe  Uaspl^mar  et  acouser  Oaeu,  d*§tre  Pauleur  Jkt 
fichi  et  de  la  iMrt,  —  finitfie  de  cette  vMti,  rba- 
naiiM^  imen  la  tite,  remplie  de  confiance  et  4a  co«- 
rage  pew  le  oembat,  en  Toyaat  approcher  la  dili- 
Trance  finale,  --  la  delivrance  du  mal,  nen  pas  inetf- 
tne,  ni  cause  de  Dieu,  mais  intrus  dans  le  monde  et 
tolere  encore  de  la  patience  divine  (mit  qbttti^ti  3»^ 
laffang).  Ponrtant  nous  voyons  le  mal  totOeoi«  ani- 
anti  et  toumi  en  bien  par  la  providence  divine  du 
Maitre  de  Tunivers,  qui  rexterminera  enfin  radicale- 
■ent,  anssitot  qu'Il  pourra  l'abolir  sans  porter  pr4- 
jndice  ao  bien**). 


*)  Jeaa  14,  30.      Ephes.  6,  12. 
*0  MmAIm  18,  29.  80. 
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Jusqa^  a  nos  jours  ce  terme  n'est  pas  encore  ac*» 
compli*),  le  Seigneur  dit  aajoiird'hui  encore  a  ses 
serviteurs :  »Ne  cueillez  pas  Tivraie,  de  pear  que  voiis 
n'arrichiez  le  ble  en  m£me  temps«.  Depüis  que  le 
mal  s'est  intrus  dans  le  monde  —  (des  £tres  doues 
de  liberte  ayant  abuse  de  leur  volonte  libre)  —  et 
qu'ainsi  les  dessins  de  la  charite  eternelle  du  Crea- 
teur  on  ete  troubles;  —  les  mesures  de  la  sagesse 
divine  tendent  Ji  le  restreindre,  mais  ce  n'est  que 
successivement,  seulement  du  temps  propre  —  du 
temps  de  la  moisson,  qu'il  sera  extermine  tout  i  fait 
Comparable  k  la  plante,  le  mal  n'est  pas  reconnais- 
sable  assez  evidement  au  moissonneur  avant  la  matii- 
rite,  pour  pouvoir  le  demdler  d'avec  le  bon  grain, 
pour  le  saisir  etTarracher  ä  coup  sOr.  L'erreur  s'ap- 
puye  snr  la  verite  et  les  individus  en  general,  ne 
savent  encore  distinguer  clairement  Tillusion  menteose 
des  temoignages  de  la  justice,  pour  s'aperceroir  de 
leur  serritude  dans  le  peche  et  pour  en  6tre  rede- 
yable  et  mür  a  dtre  juges.  Les  conditions  doivent 
s'accomplir  auparavant,  et  la  verite  doit  repandre  sa 
lumiere  comme  le  plein  jour,  de.  maniere  que  tout  le 
monde  connaisse  la  vie  et  le  bien,  la  mort  et  le  mal, 
afin  que  ceux  qui  alors  ne  choisiront  pas  la  vie,  et 
qui  commettent  des  iniquites  et  des  scandales  saient 
cueillis  et  mis  dehors  de  plein  droit. 


*)  ^^lüffel  K.  p.  68. 
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(3)ei:  a»enf^.) 
Dien   a   fait  rhomme  poor  la  rie  etemelle  — 
seien  rimage  de   sa  resaemblaiice  en  justice   et  en 
mie  saintete  *) 

L'esprit,  rftme  et  le  corps  se  trouvaient  Tun  avec 
Taatre  dans  des  rapports  justes,  proportionnes,  de 
maniere  qoe  Tesprit  venant  de  Dieu  domindit  le  sen« 
aoeh  La  raison,  la  liberte  et  la  conscience  exer^aient 
ioajoars  de  Tinfluence  sur  Tintelligence,  sur  la  vo- 
lonte et  le  sentiment,  et  la  m^me  harmonie  regnait 
dans  Tanivers,  dont  Phomme  etait  le  complexe  et  la 
couronne. 

n  etait  rempli  de  saintete  (salnt,  bien^tre);  un 
Dien  plein  de  grftce  regnait  sur  lui,  il  avait  dans  son 
interiear  la  conscience  nette,  il  etait  d'un  beau  corps 
immortel,  il  habitait  an  domicile  charmant,  non  qu'il 
en  Jonisse  visivement,  mais  qu*il  le  cultivfit  et  Farne- 
Üorlt  II  dominait  les  autres  creatures  et  il  avait 
Texpectative  de  la  vie  k  venir  eternelle  (le  paradies, 
Tetat  d'innocence.) 

Cependant  noas  n'admettons  pas  deux  especes 
d'hommes  (^Q)>)>eTgef(^Ie(^t)  '***)  une  espece  psychiqne  et 
one  espece  pneumatiqae,  mais  nous  conclurons  de 
t^i^t  man|ere:  qu'actuelinment  tous  les  hommes  ont 
re^os  en  partage  inne  et  comme  Texpectative  del'im- 
mortalite  — .Fesprit  {nv^viia)^  qiie  nous  avons  reconnu 
plas  haut  comme  propriete  non  effacee  de  notre  ressem- 
Uance  avec  Dieu.  Cet  esprit  se  fortifie  de  plus  en 
plus  par  le  Christianisme  —  mais  la  duree  immortelle 


*)  ®mfc  K.  p.  21,  22.     Ephes.  4,  24. 
•^  Cd^Ittffer  p.  202—204. 
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personnelle  de  rhomme  dtfpeniT  da  degre  de  la  fide- 
fite  par  laquelle  Vkme  s'est  rendu  proprietaire  de  Fes- 
prit.  Tout  cela  dep^nd  de  la  conscience  person- 
nelle  (de  la  consci^ce  du  moi',  BM^hmn%tftin)  et 
de  Ttltctteüe  libre  de  lar  votaiitf^e  infierenle  qiii  s'y 
rijlpuye.  C'est  de  cectte  conseience  qüi  se  dievele|ipe 
dans  rhomme  par  le  reflet  de  son  espilt,  basant  aar 
les  corpuscoles  solides  de  soh  organisme  materiel, 
etant  forme  par  Ics  agents  primitifs,  cenformement  a 
Tefficadte  de  sa  volonte  —  c'est  de  cette  conscience 
quo  depand  Tetat  de  Thomme  —  en  tant  qu^elle  se 
seit  00  relevee  ä  la  conscinnce  de  Dieu  (©otMitt^u^U 
f«in)  par  amour  et  bonte,  par  justice  et  verite .  au  — 
qu'elle  se  soit,  ebloute  par  Pegoisme,  captivee  des  con- 
voitises  de  la  chair,  des  yeut  et  de  PorgueU  de  la 
vie.  —  Selon  cette  conscience  se  forme  le  caractere 
(l'empreinte,  le  nom.) 

II  est  evident  que  Tbomme  comme  creature  de 
Dieu  et  comme  Fimage  de  sa  ressemilance  "^^  est 
capable  —  par  le  moyen  de  sa  liberte  immanente  — 
de  dominer  moralement  le  physique.  La  nature  ^ite-- 
Herne  et  sa  propre  nature^  n'use  point  de  cootrainte 
sur  lui,  eile  est  plutot  Tobjet  donne'  pour  exetcei 
Tobeissance  envers  le  Createur,  t^objet  par  lequef 
rhomme  accomplit  les  buts  de  Dieu,  strivant  le^  lois 
fionn^es  par  sa  volonte. 

Test  dans  l'homme  ♦•)  quo  s^appnyeni,  sittranf  W 
temoignage  de  r^criture  salnte  ♦*♦),' les  möm^ht^  dii 
developpement  du  monde  superieur,  immateH^l,  ear 
bleu  Ta  fait  selon  son  Image,  ^t  Pa  etabli  domlnat^ur 
sur  ses  ocuvres.  Douä  de  facult^  stperieui^eii ,  pönN 
tänt  il  n'a  pu  accroitre  que  successivemänt  pour  tbtiii^ 
Tetendue  de  sa  destination,  par  Texercice  et  U  diri^^ 

0  IMd  p.  181. 
•0  Ibld  p.  60. 
***)  0^11^86  2  et  8.    Psaame  8. 
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fo^ptment^  grtt^Ne!,  M  il  ne  trquvaii  en  des  rafipovlB 
Ittuls  ffipee  Men,  t^osmie  Tenfimt  qai  par  VbAncmOom 
du  piM  par^eQt  au  dpvelopp^nmit  de  säe  dispofii** 
Hob»  iiHiees  —  k  sa  desliiiatioii. 

Snnrant  reeriture  sainte,  nons  disringuons  dana 
rbomme/*}:  Fesprit,  Fftme  et  le  Corps.  C'ast  dans 
Tkme  oä  les  ^tres  primitif^  operent  eonjointement,  et 
c'est  lä  Ott  base  la  personnalfte,  le  Moi,  selon  la  h>f 
de  formation,  d'apräs  taquelle  rbomme  non  senlement 
a  pris  naissance,  mais  qui  r^gle  aussi,  en  union  ayee 
Tactivite  libre  de  sa  volonte,  son  dereloppement  sae- 
cc«sif  **);  C'iJst  dans  rftme  oü  —  suivant  la  d^ter- 
minatibn  libre  de  Fhomme  —  toas  les  preparatifs  d^ 
Dfen  pottr  son  ädncation  doirent  s'appliquer  et  s'em- 
pidyer,  eonformement  i  la  rolonte  de  Dien,  et  c'est 
ainsi  qne  mtoe  le  eorps  sera  forma  et  qne  PhoHiiiie 
enfier  sera  r^^^r^  peur  la  rie  ^temelle.  — 

L'esprft  repr^nte  le  prineipe  dominateHr 
et  BOteor  dans  rhomme,  etant  d^origine  diyin***},  et 
Ftcntiire  saiiite  appeU^  ^y^Vl^crjixo^  (spirituels)^  ceux 
qiM  se  laiasei^it  g^di^  par  Vl^sprit  de  Bion,  «t  ell^ 
MDune  aa  eaütfaiae  ^v^iara«  (animalft)  mux  qiiii  ä'abe-r 
Iwtiit  paß  k  FesprH  et  qnl  pearent  se  degradw  da 
mamfa«  i  itre  nommes  aqoxixoi  (charnels)  Sans  1'^- 
critor^  sainte.  Pourta^(  c;  i^'est  pas  le  corps  de 
If^-n^jmj^  qiV  1^9  iread  <?Wn«ls|,  miß,  c'^  U  t^Ä- 
danee  kitetrieiur^  dm  eeeur  qi^e  Vecritiire  s^gard^ 
eanme  le  eentv^  de  Ffime,  en  si^iäiant  le  eoeor 
comme  le  r^gulateur  dans  Fftme,  dans  le  sl^^e  de  la 
Tie  individaelie.    C'est    donc  ^n  co^ur   qpe   la   perr 

*)  1  Thess.  5,  23.    Ibid  196-198. 

*0  Le  Mol  natnrel,  la  disposition  de  ^  pemnfay](^  -p-  Tln- 
dlTidvalit^,  et  le  Moi  se  constltaant  par  refficacit^  de  la  volonte, 
-  la  personoalit^  aceompUe,  vralment  hnmaine. 

***)  Snivant  Fhistoire  de  1a  cy^atlon   dn  premier  pere   da  genre 
lonafn.  G^n^se  2,  7. 
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Eve  *),  en  loi  faisant  fliiisibii  d'une  felicit^  inconnae, 
et  d'ane  connaissance  plus  etendne.  Cet  appftt  seul 
poQvait  tenter  im  frtre  parftit  et  dou^  d'intelligence, 
mais  se  trouvant  encara  dans  Tetat  du  developpement 
Cette  epreuve  mettait  Eye  (|ans  le  dilemme,  ou  k  croire 
en  Diea,  ou  a  croire  le  serpent;  et  eette  alternative 
la  phii^ait  dana  le  po-int  de  baj^ncemeat  pour  le 
choix^  dans  le  moment  a  faiie  usag^  d^  aa 
liberie* 

n  est  co^nprehensible  que  la  te-ntatii^n  p-our 
ral  t  ainsi  aborder  Thomme,  et  lyn'elle  I^tteignft  en 
effet  InevitoMement,  des  que  te  mal,  I^aetion  iHegafe^ 
r<ipposilion  centre  la  volonte  de  Dieu  aviM  fff»  nais- 
sance  dans  rmivers.  L'liomme'  etant  er^e  sefe«  IV 
BMige  de  Sie«  -^  Pennemi  de  BÜe»  vimit  prkieipale^ 
nent  a  pepdre  rin^flrme,  dont  Flnflnenee  dommatrice  se 
nipandait  d«ns  #out  Tnnlv^s  ^)  (suivant  Thislaire  prrt 
maire}. 

»Le  pecbe  est  Topprobre  des.  peuples  ♦**)  \  qui- 
conque  fait  peche,  fait  anssi  contre  la  loi  (U  altei^ 
les  relations  fondees  de  Dieu  pour  la  felicite  de  ^es 
creatures);  car  le  peche  est  ce  qui  est  contre  la 
Ioif>.«  Ceft^  ittterruptfon,  le  mal,  ne  se  fronvikit  pas 
an  cemmeneenent  sur  la  tcrre.  Ni  Pftomtrae,.  ni  aiteune 
er^ature  n'etaient  malins,  mais  II  eiJ9tait  en  ginMl 
la  possiblliti^  dn  mal,  k  cause  de  Factfen  primitive 
duafiste,  et  cette  possibifit^  s^ofralt  k  l%omme  per  sa 
tiberti,  tandis  qne  la  nature  de  Tarbi'e  de  fa  scienct 
pn  bien  et  du  mal  y  prfftaft  Poccasion.  Cel  arbre 
poortant  devttit  itte  produit,  pttls(|ue  tous  les  dfvers 


*)  2.  Cor.  11,  3. 
**)  Sapience  2,  23.  24. 
*••)  ®<^lüffel  p.  70-72. 
+)  1  Jean  3,^4 
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nühitifttt  par  diefsi  proARctioM  daiis  im  nwade  cr4e  c< 
TÜiMtf,  ~  tl  fte  eet  artire  der  la  sekiie«  Ai  Mm  et 
da  Hiat  fite  troofatt  eil  rapport  a^c  ranomaile  cmKrae 
datid^  Vmdreim  par  la  eftvte  d'an  dire  libre.  Le  ttrf 
«artete  Uf  od  se  font  des  proceiies  dissolymt»  ^oi  &H 
tetTMipnt:  Tanion,  Fhamoi»«  des  ageiits,  Toill  pmr^ 
qttoi  le  mänger  du  fruit  de  cet  arhre  a  ea«s<  k  dl»» 
hanMiitfe,  la  dissohitioii  et  la  mort*)  Quand  a^aie 
des  dissolutions  etaient  Inerftables,  ear  aassi  tes  plan- 
(es,  c#iiiBie  des  fwmatioiis  ttansitoire»,  devaleat  se 
deeomposer,  enserrairtdeiioaiTititre;  peuvtanl  i'hoiiMM^ 
proAik  par  Jeherah  seol,  par  le  ponroir  revnissaiit 
•Q  sei  las  agents  primltife  (bie  SttpJft  be«  Umefetttfi^eii) 
dtTitt  tipe  ejtempl  de  la  dissolotibn,  n'ayant  en  sei 
ancBHo  caase  dksolvante.  Mais  deputs  qae  Fhonuiie 
erat  ecds  a  riuflaeoce  da  principe  dissolvan*^  «pie  la 
aerpesl  perta  dans  son  Ine,  e*  que  le  manger  dn 
fruit  tSommoiiiiyMdt  aessi  a  saa  cerps,  ~  la  ieptara- 
tioo  se  repandait  a  tout  rapivers,  dont  U  est  la  coa- 
romie  (le  comple^^e),  en  causant  a  lai^m^me  des  pei- 
nes  et  des  douleurs  a  cause  desquelles  U  semble  un 
benefice)  que  Tarbre  de  vie  (dont  les  fruits  devaieut 
lui  garantir  uue  yie  immortelle  ici-bas)  lui  devint  iU'- 
acceasible.  Car  une  transformation  par  la  mort)  rf  sti- 
tuiDt  rbomme  a  Tetat  heureux  que  Dleu  lui  a  destine 
a  rarenir  —  parait  preferable  a  une  existence  Immor- 
telle id-bas,  remplie  de  douleurs  et  de  ebagrins. 

0  est  importaat  de  rtcounaitre  Justifiee   la  cba- 
rite  de  Dieuf*),  anssi  en  ega(rd  de  la  peccabilite,  qui 


*>  h9  fMki  p"«  p«i  M  eiig«n4re  par  rinfl^eucf  phiai^e  im 
frvK  TeoUieu,  nals  le  p^ch^,  la  dösob^lssance  prec^danie,  a  d^- 
yriTda  nima  la  natore  physlqiie.  Schönherr  regarda  le  p^dw 
ctBae  «B  acte  splrltael,  eomme  HanlUit  da  s^dnction  par  l'inflveiice 
ra  kkt  tanatMal  aw  rdme  hnmaine. 

n  «^ttfffl  p.  IIS. 
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s^est  propagee  dans  le  genre  hamaiii.  IT^tcit-il  |mi8 
possible  —  demandera-t-on  -—  de  sapprimer  lea  conse- 
quenees  de  la  premiere  chuie  et  de  preserver  les  in- 
dividas  soccedants  derinfluence  du  peche  d' Adam  7  — 
Mais  ce  peche  hereditaire  rendait  rhomme  non  seule- 
ment  accessible  a  la  tentation,  venant  de  dehors,  mais 
aaasi  susceptible  en  dedans  pour  rUIegalite,  en  eveil- 
laut  dans  lui,  par  la  propension  du  sensuel,  le  pen- 
chant  pour  le  peche,  qui  obscurcit  notre  connais- 
aanee  de  la  verite  et  de  la  justice. 

Les  soites  du  peche  «on  funestes*)  et  s'eten- 
dentnon  seulement  ä  Tinterieur  (la  mort  spirituelle}, 
en  derobant  ä  rhomine  le  sourenir  heureux  de  Dieu, 
I^  calme  de  la  conscience  et  Tesperance  de  la  vie 
^ternelle  —  mais  elles  s'etendent aussi  a  Texterieur 
(la  mort  coiporelle);  car  le  peche  amene  la  maladle, 
t'indigence  et  m^me  Texpiration  de  vie,  et  pourvu  qae 
nons  ne  nous  laissons  sauver,  il  nous  abime  en  per-- 
dition,  i  present  et  a  jamais  —  Qa  mort  eternelle). 

En  considerant  que  la  nature  humaine  renferme 
actuellement  ^,  sans  contredit,  un  principe  double, 
celui  de  la  peccabilite  et  celui  du  bien,  qui  se  com- 
battent  Tun  Tautre  (ce  qui  exclnt  pourtant  l'idee  d^un 
developpement  continue  d^me  peccabilite  originaire  et 
d^nne  perfection  originaire  simultanee  —  de  m^me  que 
Fidee  d'une  corruption  totale),  —  il  en  resulte  evi- 
demment  que^  la  vie  universelle  du  genre  humain  in- 
lluence  sur  Tiudividu.  La  peccabilite  que  Ton  doit  re- 
garder  comme  physique  et  morale,  se  developpant 
d'une  force  destructive  est  devnne  hereditaire,  —  et 
c'est  ainsi  que  la  mort  est  parvenne  -sur  tons  les 
hommes.    La  transgression  du  commandement  divin  — 


*)  Sßinfe  K.  p.  24. 
*^  €(^lüffel  p.  116,  117. 
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en  lliant  premieFement  dans  TAme  par  le  moyeil  de 
religibilite,  uneegoite  perniciense,  et  paia  ee  m$r 
nifeetaiit  dans  Taction,  -^rendait  aussi  le  corps  diaso- 
table,  n  s'eyellait  dans  la  chaii'*)  Topposition  entre  la 
sensaalite  et  Tesprit,  cette  lutte  et  cette  contradiction, 
aggravee  encore  par  rinfluence  de  Tenneini  de  notre 
ime,  et  enfin  le  peche  entraina  m6me  la  mort  (sui- 
Tint  le  sens  etendn  da  mot  qae  lui  admet  Pecriture), 
eomme  punition  d'une  teile  degeneration. 

Qaand  möme  la  tendance  universelle  (aBefen^^ 
ii(^tttii9)  d^  l'homme  s'est  defoum^e  et  aliönee  de 
Dien^),  de  maniere  qoe  non  senlement  la  natura  sesh- 
saelle,  mais  anssi  les  facaltes  de  rftme/ la  raison,  la 
Tolonte  et  le  discernement  du  droit  et  du  tort  sesont 
soastraits  a  la  loi  de  Fesprit  (c'est  a  dire  que  la  rai- 
son, la  liberte  et  la  conscienca,  quoique  existent  en- 
core dans  l'homme  eomme  des  dispositions  innees,  iie 
ae  manifestent  pas  d'une  maniere  effective  et  decisive) 
~  poortant  Tcsprit  de  Dieu  peut  encore  porter  son 
iction  snr  Thomme,  pour  le  rendre  capable  de  se  re- 
Teiller  a  la  consclence  superieure,  d'aspirer  a  ses 
jastes  rapports  primitifs,  et  de  recouvrer  en  effet  la 
justice  de  Dieu  —  sa  perfection  originaire,  Fimage  de 
la  ressemblance  divine,  —  quMl  puisse  depouiller  le 
Tiel  bomme  et  se  rev^tir  du  nouvel  homme. 

Pour  eviter  Ferreur  fondamentale***),  quiregarde 
le  peche  eomme  un  point  transitoire  necessaire  dans 
le  deyeioppement  de  Fhumanite,  et  qui  ne  reut  pas 
reconnaitre  le  mal  eomme  mal  reel,  en  posant  ainsi 
Dien  eomme  Fauteur  du  mal,  en  rapportant  la  redemp- 
tion  a  une  peccabilite  dispose  de  Dieu,  en  Ignorant 

*)  Pmuttat  Ü  ae  tut  pas  regarder  la  ehalr  eomme  4iMni  abso- 
Imeat  eorrompue;  TApAtre  dit:  en  moi,-  c'eft  k  dIre  en  bm  ehair 
n  subita  point  de  bien.    Romains  7,  IS. 

**)  C^lufrl  p.  iia. 

(•«  Ibld  p.  114. 
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-pMr  itvitar  rde  tolke  ietwuDs  A  )fimt  julmfita«  «(^rüK 
J«  MM  r4#  Ja  Wttee  btiH^yqte)  iwie  tUpriiMiaini|iMitfM 
.ile  te  natatu  f^hy^iqme,  pQte  influieitijQ^e  Jlle0<ib 
(|Mir  eofiMq«ettt  »on-emantiit  de  Dmi  et  non-^OMiMe 
4e  liui)  dftns  Tarbre  de  U  seience  4a  biien  el 
Am  mAl.  II  faiuba  donc  .racowiaitre  qua  Je  .maagir 
diH  fruit  de  cet  arbre  a  perveiü  mm  ^^enkneat  l'iatet 
moral  de  rhcmme  par  lÄ  deaebeiaaeoce,  .mfis  «fliMm 
:U  anJlsiance  de  son  ^tre.  JUmut  «fton  etaA  phy- 
'«iq<iLe  damatttre  cette  depnviitiaii  .par  des  psoetdies 
Jm^glm  et  pamkaQux,  aar  la  pnopaitiuMi  ;haiv]i««H|v 
.primaire  de  to«4es  las  partäes  canBtitatiTea  da  son^dtae 
ta  ete  aKenee  et  defaite. 

NoQS  «vouarons  donc  qne  depnia  la  dinto  Aineate 
-de  VhoBUtte'^)  le  prince  de  ee  monde  regne  duns'les 
Unibp&B  de  ce  monde;  que  nens  attendens  «neore  te 
itemps  011  Ie8  royaames  d«  inende  aevont  redaita  tont- 
>a-fait  k  notre Seignear  et  k  aon  Chriat,  et  qae  leTont- 
"paiasant  a«ra  pris  en  effist  sa  .grande  pulsaanm,  et 
qn'Il  awa  commence  son  Begne. 


0  ^«AMjtpsd  11,  15-^17.     ed^Infffl  F.  $5. 
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(IBon  ber  iSAfi^iimtg.) 

»Dieu  etait  en  Christ  reconciliant  le  monde  aveö 
soi,  en  ne  leur  impütant  point  lears  peches,  et  B  « 
ods  en  nous  la  parole  de  la  reconcillation'^). 

»Nona  sommes  donc  ambaasadeurs  poar  Christ 
et  comme  Dien  exhorte  par  nous,  nous  voiis  sitpplions 
poar  ramoar  de  Christ,  de  tous  reconcilier  avec 
Dien«. 

»Car  II  a  fait  celui  qui  n'a  point  coomi  de 
pech«,  itxe  peche  peur  nons  (c'est  a  dire  victime 
pour  le  peche)  afin  qne  nous  fi&ssions  joistice  de  Dien 
en  Lui«. 

La  restitation  du  grand  tout,  conromqu  par  la 
peceabiUte^},  exigeait  une  greffe.  Comparahle  k 
Ftthre,  le.genre  homain  et  le  monde,  dans  Tetat  ac- 
toel,  deimt  ehanger  de  natare,  a£n  de  porter  de  bons 
froita,  et  cette  transformation  s'est  operee  par  F^ppa- 
rition  dn  Fils  de  Dien  ici  bas,  qui  enta  un  principe 
noble  dans  Punirers.  Ce  principe  rital  en  se  commu* 
nigiutBt  le  premier  au  genre  hnmain  devait  se  propt*- 
ger  par  celoi^ci,  de  maniere  a  restitaer  le  granil 
tont,  afin  que  les  buts  de  la  creation,  les  buts  de  Ja 
chante  etemelle  s'accompliasent  eiifin  effectiv^iaent 

Dieu  reut  que  tous  les  hommes  &oient 
sanvis*^),  car  il  y  a  un  media^eur  cmtreOieuet  kis 
koamet. 

Notre  sort  serait  desolant,   si  Dien  n^avait  pris 


•)  2  Cor.  s,  i«-ai. 
•^  «äff  p.  20. 
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soin  de  nous,  poor  noos  relever  de  rabime  du  misere, 
ou  nous  etions  tombes. 

C'est  ponrquoi  ainsi  a  dit  le  Seigneur,  TEternel: 
Yoici  je  mettrai  pour  fondement  nne  pierre  en 
Sion,  ane  pierre  eproavee,  la  pierre  de  I^angle  la 
plas  precieuse,  poar  dtre  im  fondement  solide.  Celui 
qoi  croira  ne  se  hfttera  point  (9Bcr  iliuUt,  ber  fleucht 
iili^t.) 

Les  gages  du  peche  c^est  la  mort*);  mais 
le  don  de  Dieu  e'est  la  vie  etemelle  par  Jesus-Christ 
notre  Seigneur! 

Pour  relever  rhomme  de  la  desolation  du  mi- 
sere**},  oü  il  s'etait  abime  lui-mdme,  Dieu  lui  promit 
immediatement  apres  sa  chute,  la  semence  de  la 
femme,  le  briseur  du  serpent,  devant  le  restituer 
et  reclamer  ce  qiii  etait  perdu,  c'est  a  dire  le  Royaume 
de  Dieu. 

Toutes  les  institutions  de  la  charite  de  Dieu  pour 
notre  salut"^**),  toute  la  conduite  de  TEternel  avec 
l'humanite  en  general,  et  avec  son  peuple  en  particu- 
lier,  n'ont  d^autre  but  que  celui  d'abolir  la  malediction 
de  la  terre,  afin  qu'elle  soit  remplie  de  la  connais- 
sance  de  FEtemel  ainsi  X{ue  le  fond  de  la  mer  des 
eaux  qui  le  couvrent,  et  que  cet  hymne  de  Tarmee  Ce- 
leste s'accomplisse:  »Gloire  soit  a  Dieu  dans  les 
lieux  tres-hauts,  la  paix  sur  la  terre:  envers 
les  hommes  bonne  volonte. 

Ce  m^diateur  entre  Dieu  et  les  hommes 
est  venu  dans  la  personne  de  Jesus -Christ 
comme  le  promis  Sauveur  du  mondef),  le  Messie, 
I'Oint  rempli  d'esprit  et,  en  achevant  Toeuvre  de  la  re^ 


*)  n»id.  F.  24. 

♦••)  aid.  p.  72. 
t)  VMl  f.  120. 
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Jon,  Diea  a  r^pandu  par  Lui  le  Saint-Esprit 
diiis  noostOBS,  en  instituant  UQ  nouvaau  principe 
de  vie,  pour  la  restitution  de  ceax  qai  ont  les  pre- 
iniees  de  l'esprit,  et  pour  la  deliyrance  des  creatnres 
de  la  senritade  de  la  corruption^  .pour  amener  enfin  le 
temps  henreux,  ou  la  liberte  des  enfants  de  Dien  se 
rerelera  en  gloire.  Mais  afin  que  cette  epoqae  arrire 
et  que  milüe  les  creatures  soient  sauvees  de  Tetat 
foneste"^),  le  combat  entre  la  chair  ^et  l'esprit  doit 
cesser*  et  l'element  superieur,  dont  nous  participons 
par  la  foi  en  Tesprit  de  Christ,  doit  se  faire  valoir 
oniversellement 

Nous  etions**)  dans  le  besoin  d'un  telRedemp- 
tear  etant  vrai  Dien,  pourvu  de  puissance  dirine  pour 
exterminer  le  mal,  et  pour  effectuer  une  justice  eter* 
nelle  et  ainsi  la  reconciliation  et  le  rachat  de  ce  qui 
eut  ete  perdu.  Etant  aussi  vrai  homme,  vivant,  souf- 
frant  et  mourant  ici-bas  pour  nous,  et  representant 
ainsi  le  type  du  genre  humain,  il  etait  qualifie  de 
Tennoblir,  a  cause  de  Taffinite  de  sa  natnre 
avec  nous. 

Pour  connaitre  la  '  personne  du  Dieu^-homme 
Jesus- Christ '*^)acceptons  Tinstruction  que  saint  Jean, 
qui  s^etait  penche  sur  son  seiu,  nous  en  donne  en  ces 
paroles:  »Au  commencement  etait  la  parole  et  la  pa- 
roie  etait  avec  Dieu:  et  cette  parole  etait  Dieuf)!«^ 

C'est  ponrquoi  Christ  parle  de  la  »gloire «ff) 
qa'il  a  6u  aupres  du  Pere,  avant  que  le 
moade  fut  faitttt)-  "^Et  la  parole  a  ete  faite  chair, 


*)  Acte!  8,  19.  20.    Romains  8,  21. 
••)  fBfitIf  p.  28. 
***)  Cd^IufTcl  }C  p.  122. 

+)  J€M   1,   1. 

tt)  Jean  17,  6.  24.    C^IufTel  p.  128. 
ftt)  i  Jean.  4,  18. 
La  konna  canfeaalon. 
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tt  a  hllHls  iMirtiit  DHU,  nt  notm  mim^  eantenifM  sa 
g^tfire^  qiii  a  eta  ans  glaiia,  fosuae  la  ^Mtt  an  Fits 
inita  du  I^•ra«^  —  laqnal  PApdtre  appelle  aas.9f  »1^ 
p^reaiiar-aa  da  toote  crefttafre«,  an  il^Iaraiit^) : 
»rqm  toutas  las  oboaes  out  Mi  Mtas  par  Lni«,  de 
mdma  ftie  toiitea  choaaa  aant  aoirteitnas  par  Lui,  »cut 
JH$H  aoatiant  toutaa  obaaea  par  aa  parola  puia- 
Sttato**)  —  elMit  la  splendaar  da  sa  ^loire  et  h 
itiaaqua  ciagpavee  da  sa  peissanne! 

La  paralaprimitiva,  eanfluatit  arec  TBtre 
da  Dien,  ne  aignifie  dona  paa  una  eaaeiiee aepar^  e 
de  Lui,  de  mSme  que  la  parole  erjatriee  ne  doit 
fttaa  »gatifo,  oonina  i^taat  t^üfe^  maia  rexprassion: 
»la  prämier *ne«  nfi  aignifie  qH^iia  fcnne  d'istinc* 
üxe  d'opdrar. 

La  natura  vrtiiemeiit  hamaitia  du  Sanvenr  du 
monde  est  evidente*^),  ear  en  se  manifeatani  comme 
un'Aira  deterininalif,  il  a>at  ränge  dana  la  serie  des 
personnaiitea  da  aotra  monde  visible,  il  est  devenu 
oliair  —  individu;  pav  eonsequent  sa  itature  divine 
ötait  modifiee  de  maniere  qu'elle  ne  se  revel&it  que 
cUpendtRol  da  Tinfloanoe  dea  circonstanees  exterieures, 
-^  et  ainai  sa  dirinit^  immanente  ne  se  developpait 
(fie  gpadaallament  saton  la  lai  d'epoqnea  saccedantes. 
II  s'ayan9ait  ainsi  en  sagesaef),  —  et  J)re- 
mieramewt  pendant  la  l^aptöme  par  aaint  Jean  la  ple- 
nitiide  du  Saint-Esprit  venait  sur  Lni,  pour  habi- 
teo  enLoitt),  et  seulement  apres  aroir  goAte  la  mort 
paar  nooa,  il  est  glaaifl^  d^  la  gloire  quMI  a  eu 
aupres  de  Dieu  avant  que  le  monde  fut  faitttf). 

♦)  Coloss/l,  16. 

••)  H^brenx  1,  3. 
•••)  €*lüffcl  K.  p.  12i-128. 

t)  Luc.  2,  62. 
tt)  Maihieu  8. 
ttt)  Je«*-  17,  6. 
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tik  t6AjAii)i\c^t\ori  mutü^lKtl  des  jiHprie^ 
ti'E  Hek  Abdü  üntures  9ani^  lä  pefsonnä  du  Säii- 
v<Atf  dtt  lUM^dft  h'ei^  pöurtäTit  pas  me  limltätion  mu- 
tatHHi.  mvLiit  les  relätiöni^  r^dpi-oqufe^  s6  presentetit 
St  ibbniiffb,  qüä  Id  ^rMi^r-ne  C^ta^t  aussi  rinne,  tb 
^«roltif  qni  iltait  ati  Comm^nteiiieiift)  eik  agissant  ei  en 
etiMiit  ddHd  lä  sph^rle  däi^  6&oi^es  visibles,  s'fest  söii- 
mid  ätuc  <(önditibii's  d^iihe  exlsieiicä  iei-bas,  de  msL" 
ßl^te  qde  ta  cöftsöi^'nce  primitive  (Ürtcmuftfeln)  de  Fa 
dbniäVi'  hi  tut  pölal  interrompue,  ni  supprimee,  mais 
qüfe  (feto»  MötiiiAe  Jesus-Christ  (Öint  de  öieu,  du 
SAhi-Uptli  et  de  i^uisi^ähce  pär  dessus  de  ses  sein- 
blables  (en  qni  la  pleAifude  dö  Ta  Divihite  fiaVi- 
tafit  l;<irpö^elläment'^). 

Ct  nie d -ho mm 6  entjha  pärmi  liöus  pär  une  ge- 
itj^  imAiedratement  divine,  ce  qu^il  faut  considdrer 
en  Mi-m^tiLt  4i  en  egafd  de  Toeuvre  de  la  redemp- 
tl(rti**y:  II  parut  parmi  ce  peuple  qui  avait  ^te  pre- 
pifij  pär  des  itistitütions  et  par  la  parole,  pour  la 
ymiitit  'du  iMuveur  du  mohde. 

Las  sacrNIc^s  de  I'anciehne  alliance  (ievaint 
eVifflfbr  et  ^pufer  le  ressentiment  de  la  peccabilite» 
iücitör  U  desir  de  la  r^conciliation  et  figurer  Tabandon 
a  Ilien. 

La  Constitution  socfale  du  penpIe  elu,  fondee 
dans  la  loi  divine,  devait  le  separer  des  ^garements 
des  päytos  et  le  rendre  susceptible  d'accueiUir  le 
Redempteu^,  pai*  la  pratique  dune  vigilance  con- 
tinaene. 

Mais  la  depravafion  iniruse  etant  physique'  et 
morale^)  —  le  but  de  la  redemption  detait  §tre 
double,  if  devait  impliqder  Ta  Restitution  de  la  nature 


*)  Coloss.  ij  9. 
••)  Wnfe  p.  27. 
***)  Cd^IufTil  ac.  p.  181.  etc. 
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sensuelle  et  spirituelle.  —  Le  Mediateur  s'adresM  aux 
hommes  pour  les  delivrer  parfaitement  du  peche  et  de 
la  mort  sous  tous  les  rapports.  La  redemptton  phy- 
sique-morale  devait  s'ogerer  le  premier,  car  des  6tres 
spirituels  —  sensuels  y  sont  l'objet  Mais  com- 
ment?  —  Est  ce  que  rimpression  puissante  de  ses 
paroles  pleines  d^esprit  et  de  Tie,  et  le  modele  de  la 
grandeur  divine,  qu'il  presente  en  sa  personne  a  nos 
yeux,  afin  que  nous  Timitions,  est-ce  que  ces  im- 
pressions  seules  ont  pu  saurer  Thomme  du  peche  et 
de  la  mort?  —  Est-ce  qu'elles  ont  pu  changer  la  loi 
dans  ses  membres,  exterminer  la  mort  dans  ses 
OS?  Non,  elles  ne  l'ont  pas  pu. 

II  n'y  suffit  ni  science  ni  connaissance ,  ni  la 
doctrine  ni  le  sentiment*);  car  il  y  a^eu  de  tout 
temps  quantite  de  personnes,  qui,  saisis  de  Dieu,. 
^mus  par  Christ,  touches  par  le  Saint -Esprit  se  sen- 
tirent  pousses  dans  l'interieur  a  changer  de  chemin, 
suivant  les  le9ons  qu'ils  avaient  appries;  —  mais, 
helas,  il  y  en  a  eu  beaucoup  parmi  eux  qui  se  sont 
laisse  captiver  de  nouveau  dans  les  pieges  de  la  per- 
dition,  et  il  eut  mieux  valu  qu'ils  n'eussent  point 
connu  la  voie  de  la  verite,  qu'apres  Tavoir  connue,  se 
detourner  du  saint  commandement  qui  leur  avait  ete 
donnö**).  Et  n'y  a-t-il  pas  beaucoup  parmi  les 
chretiens  de  nos  jours,  qui,  ayant  reconnu  la  volonte 
du  Pere  Celeste,  ayant  eprouve  une  emotion  profonde 
dans  Tinterieur-pourtant  se  trouvent  coupables  de 
n'avoir  pas  persiste  dans  le  bien,  et  d'fitre  retombe 
en  peches,  de  maniere  a  les  laisser  dominer  dans 
lenrs  corps  mortels? 

Ainsi  le  rachat  de  celui  qui  avait  ete  perdu,  ne 


*)  ma€  gilt  ti  im  G^nflcnt^um?    2  ^rrbieten.    j^anigiiers  hti 
^egen.    1825. 
••)  2.  Pierre  8,  9. 
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dopend  point  de  la  doctrine  et  ne  pent  en  dependre, 
car  la  doctrine  et  les  sentiments  qui  en  resaltent,  de 
mime  qae  les  resolutions  qui  s'eveillent  en  des  mo- 
ments  enthonsiasmes  sont  des  Operations  immediates 
de  Dien  dans  nous,  procedant  de  Lui,  et  nous  ne 
sanrions  y  resister.  Nous  nous  trouvftmes  pousses 
poissamment  vers  la  lumiere,  nous  etions  emus  pro- 
fondement  dans  l-ftme,  la  lumiere  de  Tesprit  de  Dieu 
sonint  en  nons,  et  il  nous  aarait  coute  plus  d'efforts 
d^y  resister  qne  de  ceder.  II  est  donc  impossibie  que 
la  doctrine  et  le  sentiment  en  soi  redonnent  ä  Fftme 
ce  qa'elle  a  perdu,  car  seulement  eu  repondant 
librement  a  Tamour  de  Dieu,  le  coeur  va  recouvrer 
le  perdo,  et  il  ne  s'affermira  par  la  grftce,  que  quand 
nons  somm^s  assidus  a  affermir  notre  vocation  et 
notre  election. 

Combien  que  les  paroles  de  vie*)  aient  effectui 
poor  le  salnt  du  monde  et  combien  qu'elles  effectuent 
enoore:  poiirtant  en  considerant  les  resultats  dejä  pro- 
dnits  et  encore  possibles-nous  avouerons,  quil  ne 
soit  qae  le  desir  de  la  jastice  de  Dieu,  qu^elles  ont 
eveiile.  Mais  le  desir  n'est  que  le  reveil  des  facultes 
el  des  besoins  deja  existants,  qui  tendent  ä  se  deve- 
lepper,  et  qni  cherchent  encore  rassouvissement 
Ce  desir  fait  ressentir  d'autant  plus  a  l'homme  Talie- 
naiion  de  Dien,  et  quand  mäme  incitant  les  efforts 
de  rhomme,  il  ne  lai  prdte  pas  en  soi  le  socours  ef- 
fectif.  Ce  desir  est  nn  pressentiment  plus .  vif,  qui 
BOBS  dispose  a  comprendre  notre  destination  et  nos 
dispositions  innees,  en  rereillant  nos  efforts  pour  la 
tiche  de  notre  vie  —  mais  Jamals  il  ue  ponrra  Tac- 
complir« 

Le  desir  contente  dans  raccomplissement  de 
notre  tftche,  la  satisfactiou  des   besoins  interieors,  — 


*)  €ifmtl  K.  p.  181. 
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la  pleite  feUcite  ne  p^ut  deyenir  ffirt^gf  4?  Vll«««« 
que  par  la  divinite  m£me.  Coo^me  c'est  lePereqq! 
par  le  Mediateur  eyeille  en  nous  le  de^ir  ^t  la 
eroif  de  la  justice  de  Di^u:  c'est  Lui  aussi  qd  1^  9a- 
tisfait,  par  le  Mediateur.  Car  c'est  par  }a  p^r^o^- 
palite  et  par  Tefficacite  entiere  du  Sauveur  du  mo^de, 
par  See  le^ona,  par  sa  vie  et  par  sa  mprt,  jffjn  Bon 
obeissance  pasgiive  et  aptive,  que  ropere  la  tr«Q»- 
form$ition  qu'attendent,  en  sQupirant,  l.e9  cc^ntures 
et  tous  ceux  qui  ont  les  premices  de  Tesprit. 

n  est  venu  en  annon^ant;  daos  r^van^e  la 
paix*)  —  la  recoi^ciliation,  c'est  a  dlre  li|  r^siti- 
tution  des  rapports  heur#u'x  avec  D^eu,  qu  Vhomqie 
devait  se  trouver  originairement,  d^  cq9  rapparts  qui 
n'ont  point  ete  älteres  de  la  part  de  Die4f,  HUMS  WUir 
lement  par  la  chute  de  rhomme^). 

La  reden^ytion  Qjperee  par  Jesui^-ChrlM  noiip  a  de- 
Uvr^  des  plcMS  gjrands  maux  (d^erreurs,  de^  pechi^^  cij(  de 
punition;»)'  et  nous  offre  les  plus  grandes  beiiedictMMM 
(|ye];ite,  justice,  feljcite}.  car  I)  est  \e  loiattlfe,  l'iiltto^ 
mateur,  yenant  d^  Dieu  (propbetf^),  pleli^  df  fffkc^  et 
ä'BfitoTfte  en.  paroles  e;t  qn  qeuvres,  derapit  DiflfPi  0t 
deyont  tout  le  p,^i|ple,  siunt  et  Injaoceat  de  tofti^  w 
vie,   sejiare   d^  p^cli^pj^s.  ejt   efLfiltfi.  «u,  ißßSWt  iw 

d^e«^  ^9u^^  apif^  qug  ngu»  »oyanR  ra^pjj^s  d^a  VQrtW 
tfun  iBipnAe,  fu^m;,  c|,  chaq^e  vra^  croyaip^^  («ppftUi  A 
i^re  Ro|.  ejt  Sac;irificatf(i\r)  dpit  &'A^aJ9s^,  avac.  Lni 
cpmine  m^mbre  d^uji,  i^im,  qqrpiS  W  lm\  Wt  lll 
t$tp^.p9Uf.  ftre,el^ye.  uii  jov**>). 

•)  ©tnle  p.  29.  80. 

**}  Ce  n'est  donc  pas  Diea  qal  retourneven  i^diu  poai^soeon- 
alUer  arae  mm^  bmIs  e'tst  le  mondt  qa'O  Inrtto  ü  retoarner  k 
Lnl,  k  86  r^eoncUier  avec  Lii. 

••0  PIUL  2,  6-.11, 
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Hmfk  ißY%it  v^B^T,  -^  9#  Wft<  Bäca6&ß 

pelU  $a^ukCiemtaaB>  f«i  Im  le^one,  l0«paffi»l«s  aeiM- 
les,  —  qnand  mim^  §lemw  ds  via  et  d'a^imty  et  Mvb- 
tenaea  pigr  le  modele  de  sa  grandeur  divine  —  ont 
jpu  ^veiHev  seulement  te  desir  du  re^ouveUemeBt  c^ 
riMage  diTine,  mais  le  pouvoir  d'assouvir  ce  desk, 
ne  resulti;  qae  de  son  oblation,  et  c'est  ainsi  qite 
11008  sammes  rachetes  par  son  sang.  Les  souflran- 
ces  et  Ta  mort  de  Jesus  (considerees  suivant  T^cr^ 
Cora  sainte),  ne  pr^tent  non  seulement  Fassurance  et 
rafttirmadon  de  la  remission  des  pechos,  mais  eJUes 
aont  aossi  la  cause  et  la  co^dition  de  la  rfmisj^on 
des  pec^hes,  non  pas  puisque  nous  nous  avons  cor- 
t^isj  mais  afin  ijue  naas  nous  corrigions"^). 

le  jnste  vivra  de  foi**),  cät  Christ  vit  en  lui, 
ef  UM  ca  qü'il  fait  en  paroles  et  en  oeuvres,  il  Ip 
Udt  tont  au  nom  de  Jesus,  comme  Lui  Taurait  fi^t^ 
etant  a  aa  plaee.  Comme  chrctiens  nous  vivons  m  }ß^ 
foi  da  F*il8  de  Bleu,  notre  esprit  Le  siiit  dans  touß 
faa  daj^res  du  developpement,  car  H  nous  a  laisse  up 
möbele  äfln  que  nous  suivioos  ses  traces.  C'est  d^ 
Ldi  qae  Tenfant  apprend  se  soumettra  a  ses  par^^tsii 
qaand  m^me  il  serait  tente  a  la  presomptipn^  c'est  de 
lal,  qiit  a  passe  de  lieu  en  lieu,  en  fjBusaut  du  bi^n, 
ie  qni  rhömme  et  isi'  femme  apprennent  ä  qc  paint 
reUdlker  en  ^aissant  du  bien.  Ses.  tendres  spucis  po^r 
les  6iens,  sa  pitle  äffable  envers  les  Pommes,  ses 
pieasea  prieres  pour  les  errants,  mdme  pour  ses  an» 
nemia  fondent  aussi  nos  coeurs  en  charite  qui  est 
Taccomplissement  de  la  loi. 

C'est  alors.  que  nona  piiispxis  grlU^e  piM»  gFfi»«e<***) 

*)  2.  Cor.  5,  14.  15. 

^  Komains  i,  il.     ÜU  tßcitfl^dl  t^on  Oben  k.    3tcn\^if>tt^  Bei 
idtitnM%n.    1822.  % 

•••)  JMS  ij  le. 
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dans  la  paix  da  coeur,  dans  la  parole  de  Dien  le  vi- 
vani,  dans  le  coear  de  Jisns  m£me,  et  en  levant  nos 
yeas  vers  Liii,  qni  est  le  Chef  et  le  consommateur  de 
la  foi,  neos  serons  transformes  en  son  image. 

Depuis  qu'II  s'est  offert  a  Dien*)  par  le 
Saint-Esprit,  le  Saint-Esprit  est  la**)  (est 
fondc)  —  la  condition  de  Taction  reciproque  juste 
des  £tres  primitifs  s'est  accomplie  —  et  II  peut  se 
repandre  sur  nous  par  Lui,  dans  Lequel  II  a  ete 
fonde.  Jesus  est  hommme  comme  nous,  d^un 
Corps,  d'une  ftme  egale  a  la  nötre,  II  est  de  la  des- 
cendance  d'Adam  par  sa  m^re,  II  est  en  verite  notre 
frere.  Le  principe  d'efficacite  dans  son  sang 
pourra  donc  devenlr  principe  efficace  en 
notre  sang;  sa  vie  pourra  devenir  notre  vie,  dema- 
niere  que  nous  pourrons  direavec  saintPaul***):  »Je 
vis,  mais  non  pas  maintenant  moi,  mais  Christ  vit  en 
moi.«  Cette  vie  s'eveille  et  s'alimente  par  la  charite 
de  Dien  envers  nous,  —  c^est  Tesprit  qull  nons  a 
donne,  —  et  c'est  suivant  la  inöme  loi  de  respritque 
se  transformera  aussi  notre  nature  physiqne. 
Car  celui  qui  ouvre  Fesprit  a  ses  influences  spiri- 
tuelles —  mais  resultant  de  Taction  conjointe"*  de 
Tesprit  et  de  Feau  —  concevra  ces  influences  en  effet, 
reellement;  Et  le  Seigneur  a  dit  de  bon  droitf)*: 
»Comme  le  Pere  qui  est  vivant  m'a  envoye  et  que  je 
suis  vivant  par  le  Pere  (par  ses  influences  immedia- 


^)  e^Iüffel  K.  p.  189-141. 

**)  Jean  7,  29.  C'est  a  dire  ü  a'est  tii  dans  l'nniTers  le  petnt 
d'appni  ponr  la  Justice  parfaUe  de  l'action  conjointe  des  ag^ents  pri- 
mltlfii  ^  par  oik  se  repand  la  plenitnde  des  dons  dn  Saint-EspriC 

***)  ealat  2,  20.    Jean  15,  1. 

t)  Jean  8,  6.    Jean  1,  12.  18. 
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57 
las),  ftinsi  eelui   qni  me   mangera^),  vivra   aussi  par 

Gar  ma  chair  est  vraiment  viande  et  mon  sang 
est  Traiment  breurage. 

La  Tignenr  qai  emane  de  Lui  —  c^est  nne  vi- 
gnenr  confortatire,  triomphant  de  la  perversite 
de  notre  natore.  Celni  qui  a  soif  de  la  justice,  qu'il 
Tienne  a  ce  rocher  du  salut,  par  ou  se  repand  iine 
plenitode  d'esprit;  qa'il  boive,  —  et  celui  qui  croit 
en  Lai***)  —  selon  ce  que  dit  Fecriture  —  des  fleu- 
ve»  d'cau  vive  decouleront  de  son  corpsf), —  des 
Operations  Justes  (produites  de  Teau  par  le  Saint- 
Esprit}  se  repandront  en  abondance  sur  d'autres.  II 
disait  cela,  ajoute  le  disciple  qui  avait  penche  sur  son 
sein ,  de  Tesprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui 
croyaient  en  Lui.  -Car  U  etait  venu  pour  faire  habi- 
ter le  Saint-Esprit  sur  la  terreff). 

Jesus -Christ,  en  faissant  volontairement  ä  Dieu 
le  sacrifice  de  soi-m§mettf),  en  holocauste  valide  et 
plaisant  a  Dien  —  repand  par  ses  prieres  (par  son 
intercession,  mediation)  dans  Funion  immediate  avec 
Dieu,  des  benedi'ctions  et  du  salut  ^ur  l'humanite  et 
sur  l'universtttt). 

Ce  Jesus  est  Roi,  prescrivant  des  lois,  pour 
Pexecution  desqu'elles  II  use  d'antorite,  en  distri- 
boant  des  recompenses  et  des  punitions.  Les  desseins 
desamission  s'accompliront  enfin  parfaitement 


O  Qni  8'est  ^iniiri  de  le  natore  de  Christ  par  le  foi. 
**)  Jean  5,  57. 
***)  Jean  7,  87  etc. 

t)  De  lOB  Corps  splrKoel  —  de  l'essence  invlsible  mals  poartan 
sensvelle-spiriiMelle,  —  apr^s   qae   le  Saini-Esprit  a  troav^ 
en  LmI  OB  Ueo  permanent.    Aetes  2«  8S, 
tt)  Hrtreox  7,  22—28. 
ttt)  «ittJ«  F.  »i. 
tttt)  1  J««»  J^»  1  2- 
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et  II  yiendra  execater  le  jogement  en  triotgfkß 
gtorieax. 

Son  Royaome  s'etetend  sar  Tunivirs,  eir  son 
l^glise,  la  commune  etablie  par  son  Mng«  —  et  «ur 
chaqne  indiridu;  et  c'eet  seulement  par  la  grftjoe,  par 
la  foi  en  son  nom,  que  noas  serons  aauY^s  et  (jfke 
nous  ac^uerrons  la  justice  devant  Dieu. 

Quand  mdme  Foeuvre  de  Dieu,  «elon  sa  natwei 
n'a  pu  s^achever  d'abord  par  Christ,  et  qu'il  ejüge  de« 
progres  successifs  de  siecle  en  siede,  —  pouftani 
tout  ce  qne  Dien  a  parle,  vieadr»  s'a4?compUr  an  ioor 
et  Jesus -Christ  reviendra  avec  puissance  et  gtoira^ 
JRoi  et  Juge! 


%1. 

»Le  Royanme^de  Diea*),  n'est  j^eint  viande  ni 
breuvage:  mais  il  est  justice,  paix  et  joie  par  le  Saint- 
fisjirii**).* 

»Le  grand  et  ardent  desir  d^s  creatures  est 
qu'elles  aitendent  que  les  enfants  db  Dieu  soient  re- 
veles  (parceqde  les  creaturef^  sont  siyettes  a  la  va- 
nite,  non  de  lenr  volonte,  mais  a  cause  de  celni  qni 
les  y  a  k^i^iijlftd^^);  etfi^Ä  attetfdeht,  ii$-)€j  ^ans 
Tesp^rance  qu'elles  seront  aussi  delivrees  jAe  la  8«r- 
vitade  de  la  corruption,  pour  dtre  en  la  liberte  ^  la 


*)  StBelttortc  p.  118.  ete. 
**)  Romaini  14,  17. 
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ghlTf  iß»  eofiuUs  de  Oiea.  C«r  mm»  mvqiü»  ^pe 
toatee  les  creatures  soapireat  et  st nt  en  travail  ei»- 
semble  jos^'a  maintenant.  Et  aoa  »eutoment  ette« , 
mais  &OUS  ai^ssi,  qui  avona  les  preioicea  ie  Taipiit, 
nous-mimes  dis-Je,  soupirons  en  nons-mftBies^  w 
attemUnt  Fadoption,  c'est  ä  dire  la  redemptiott  de 
notre  corps*)* 

Le  Seigneor  consommie  et  abrege  Taffaire  en 
justice,  il  fera,  dis-je  une  affaire  abre^ee  »nr  la 
terre^*). 

Mes  frerea  je  ne  read  pits  qne  ro»  i^driez  ce 
myatere,  afin  que  vous  ne  soyes  poimt  sages  eft  Von^ 
m^mea,  c'est  qu'il  est  arrite  de  rendiiFctos^metit  en 
larail  dans  une  partie,  jssqa'k  ce  q«e  la  plenksde 
des  gentils  aoient  entree^  et  ainai  tollt  ÜruHl  sera 
saare,  selon  ce  qili'elst  eerk»  Le.Liberatew  TiMdra 
de  Sien  et  il  detoomera  de  Jacob  lee  inftdiliteb.  Bt 
c'est  Ui  ralUaaee  qne  je  ferafe  avee  etix,  loreqiie  j'o'- 
terai  ItuK  peches^*^*}. 

Et  TEteniel  0eica  Roi  mr  löiite  fat  Mne:  en  ce 
jonr  tt  n'y  anra  qu'im  eeai  Etenlel,  et  eon  nibi*'  lik 
sera  q»'aiif > 

Levo-toiy  Mit  iKmrtinev  oar  ta  UiMere  est  veaw 
9t  k  gloire  de  VEterae»  ^t»t  leveri  snr  tbifi). 

Le  Rojiaiiiiie  de  Dien  etrt  itjIrocW^  aWfev^z  VMb 
et  erogws  t  I'Snmgilefff). 

Or  il  «rrivera  aar  devniew  joors'  ^fle  ti  ilfoti^ 

tagpie  de  k-  aiaieon  de  rstern^l  sera  aflkriM«  m  «bift^ 

aet  dee  mutiägmsj*  et^  qa^lle  mw  eteniibf  pai*  de^Mb 

dia  ooieux5,  et  toiiteB  lei^  ndtiens  y  abvlrdefottt    Bt 

»■■    '  ' 

0  Rmab»  8,  ia->2S. 
**)  Romaliu  0,  28. 
^  BomalBS  11,  26-27. 
t)  Zaeharle  14,  9. 
tt)  EMte  ao,  1. 
ttt)  Mare.  1,  la. 
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plasieurs  peuples  iront  et  diront:  venez  et  montons  a 
la  montagne  de  PEtemel,  a  la  maison  da  Dien  de  Ja- 
cob, et  II  nou*  instruira  de  ses  voles  et  nou«  mar- 
cherons  dans  ses  sentiers;  car  la  loi  sortira  de  Sion 
et  la  parole  de  PEternel  sortira  de  Jerusalem.  II  ex- 
ercera  jugement  parmi  les  nations  et  II  reprendra 
plusieurs  peuples.  IIs  forgeront  de  leurs  epees  des 
hoyaux  et  de  leurs  halebardes  des  cerpes;  une  nation 
ne  levera  plus  Tepee  contre  Tautre  et  ils  ne  s'«don- 
neront  plus  a  la  guerre*). 

Yoila  ce  qui  dit  evideinmont  et  sans  contredit  la 
Bible'*^),  et  quand  mdme  une  Interpretation  fansse- 
ment  iUustree  ait  tant  de  fois  tftche  de  Talterer,  il 
sera  pour  Jamals  verite  decidee,  qu^il  est  l'intention 
absolue  de  Dien  notre  Sanveur  de  faire  les  prepa- 
ratjfs  pour  son*Royaume  deja  ici-bas,  afin  que- 
tous  les  hommes  soient  sauves  et  qu'ils  viennent  a  la 
connaissance  de  la  rerite***).  La  Bible  presente  le 
Hessie  comme  le  centre  ferme  et  evident  de  toute 
«sperance  (Genese  3,  15.  4,  1.  les  psaumes,  Esaie 
9  et  11)  et  parallelement  ä  l'idee  du  Messie  se  pre- 
sente Paspect  du  Royaume  de  Dieu,  la  croyance  en 
6on  avenue  et  les  aper^us  de  la  Constitution  propre 
et  de  la  gloire  de  soh  Royaume  (Luc.  1,  68 — 75. 
Ssaie  59,  20.  chap.  60  et  65.    Zacharie  13,  1.  14,  9.) 

Comme  un  jour  Christ  a  dit  ä  Nicodemef):  »Sl 
qoelqu'un  n'est  ne  de  nouveau,  il  ne  peut  point  voir 
le  Royaume  deDieuff):  »la  renaissance  est  ton- 
jonrs  Tunique  condition  pour  participer  anx  hi^ 
nedietions  du  royaume  de  Dien,  pnisque  le  Regne  de 
Dieu  ne    viendra   point   avec   apparence   mais 

•)  Esaie  2.  2-4. 

••)  <s*rüffer  p.  45. 

♦♦•)  1.  Tim.  2,  4. 
t)  e^luffel  p.  81  84. 
tt)  Jean  8,  8. 
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qa^l  est  aa  dedans  de  nous*).«  Soyez  parfiut 
eomme  Toire  Pere  qui  est  aux  cieux  est  parfait  — - 
Toila  la  t&che  que  nous  devons  nous  donner,  selon 
Texigence  evidente  de  la  revelation  de  Dieu.  Comme 
la  perfection  prend  sa  soarce  en  vrai  amour  et  qu'ainsi 
s*edifie  le  regne  de  Dieu,  la  justice,  la  paix  et  la  joie 
Par  le  Saint -Esprit:  ainsi  Tamour  de  Dieu  et  par  la 
raffloar  du  prochain,  pur  et  desinteresse,  pratique  et 
inlaligable,  a  chaque  rapport  et  en  chaque  Situation 
est  la  condltion  principale  et  irremissible  pour  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Cet  amour  doit  se  prouver 
en  fait  et  en  verite -provenant  d'un  coeur  pur,  d'une 
conscience  nette  et  d'une  foi  non- feinte**).  Propa- 
ger  aiasi  le  Royaume  de  Dieu,  en  tant  qu'il  existe 
deja  sor  la  terre  et  faire  ainsi  les  preparatifs  pour 
sa  renue  parfaite,  c'est  a  quo!  aboutissent  les  trave- 
aox  des  chretiens  fideles,  en  les  rendant  eux-mdmes 
eapables,  par  Tamour  efiicace  d'y  participer  en  joie. 

CoHune  membres  du  Chef,  c'est  a  dire  de  Christ, 
noiis  derons  accroitre  a  la  grandeur  divine  de  Tedifice 
Süperbe  pour  lequel  toutes  les  institutions  divines  ont 
ete  laites,  pour  lequel  tous  les  hoihmes  doivent  s'as- 
sister  mutuellement  en  amour  fraternel  ***). 

La  complexion  diverse  des  facultes  concourantes 
dans  les  individus  est  la  cause  des  differentes  proprie- 
tes  dans  le  monde  phenomenal,  et  ces  individus  diffe- 
rents  sont  faits  Tun  pour  Tautre,  pour  s'ennoblir  mu- 
tuellement, siiivant  le  sens  de  TEvangile,  puisque  les 
dispositions  opposees  pourront  se  compenser  et  que 
d'aotre  part,  les  dispositions  homogenes  s'assisteront 
natuellemeut.  C'est  ainsi  que  Ton  pourra  se  prdter 
le  secours  reciproque,   pour  vaincre  les  defauts  indi- 

•)  Lue.  17,  20.  21. 
**)  1  Tun-  1,  6. 
-;  Kphes.  2,  l»-22. 
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ridteelft,  potil-  patvenit  au  teiiontclfeineflil;  *t  eh  ^ 
mödiflant,  en  s'aSsistant  matiiellement  pötif  le  t6te 
ftlble,  —  Pon  poH^a  les  Chargen  de  Vemtt^. 

En  attendant  le  paracfaitement  da  ttoyatntie  cle 
Biea,  ayons  soin  de  ne  recei'Oir  en  raln  fa  grlce  de 
Bien;  luttons  en  dedans  et  en  dehots  et  isumontons 
en  veTtn  de  FaittOut  de  Dien  repanda  eil  nons  par 
iesas- Christ  notre  Saiireiir,  les  entrares  et  les  dtffi- 
tnltis  mii  ^»'opposent  a  F^ificatlon  du  Royanme  de 
Dien.  Etant  ainsi  collaborateurs  de  Diea  (comme  saint 
Paol  le  veat)  qiii  n'avons  point  tet^  en  väln  nn. 
gtkce*}^  *tant  ses  bien-ftim^s,  —  nöuö  püiirsiltrond 
conßtaitiment  la  rouie  qiii  nous  est  propod§e^^).  Noüd 
ne  notis  lasserotis  point  et  noiis  ne  noits  decourage- 
rons  jamais,  qoend  m^me  le  sucdis  ne  r^pond  pas 
aiissitöt  k  nos  efibrts.  Xons  savons  qne  nos  interi'dts 
sont  cenx  du  Selgneul*,  qne  Poeuvre  on  nous  sonimes 
appliques  est  k  notre  Dien  —  et  qne  eette  oeuvre 
anra  sa  recompetise  dans  la  resurrection  dei$  justes! 

Soit  que  les  conjonctures  acttielles,  ou  que  les 
situations  oü  notis  nons  trouvons,  ne  repondent  pas  k 
rios  souhaits,  ni  k  nes  efforts,  söit  que  Pobscurit^  et 
Pinjustice  prennent  apparement  le  dessus  surlflterre: 
notre  conftance  ferme  en  Dieu  ne  sera  point  ebranlee. 
Nons  connaissons,  non  seulement  Pennemi,  mais  au&si 
celni  qui  est  plus  puissant  au  plus  haut  des  cieux,  Jus- 
tille  a  nos  yeux  comme  sage  et  charitable;  pour  cela 
nous  savons  que  la  justice  habitera  un  jour  sur  la 
terre,  que  Poraison  dominlcale  s'accomplira ,  que  le  nom 
de  Dieu  serft  sanctiff^,  que  son  rftgne^viendrd  chez  nous, 
que  s^a-  voloilt^:  sefa  fkite  sur  la  terre  comnie  aux  cieux. 
Nous  attendons  Pheure  qu'il  a  räi^ervee  en  sä  propre 


*)  2  Cor.  6,  1.    Ephefl.  5. 
**)  H^breux  12,  1  et  4. 
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pilSMiiiM,  ii<rns  tte  Adas  hssons  point  en  nos  clevoirs, 
nMs  vom  humilioBd  sous  la  main  l^aissante  de  Dien, 
noas  aciieptons  de  bonne  volonte,  mdmes  les  calamites 
(«Injses  de  Bfeu  eonune  remedes  pour  nous  perfection- 
■er),  et  noas  saurons  m^me  les  transformer  en  ces  be- 
nMietions  que  lious  devons  heriter,  aiin  que  noiis 
aussi  soyons  ranges  parmi  ceux,  qui  etant  sortis  des 
granfles  aillictiens,  vlendront  ä  son  empire,  et  qui  ont 
liv^  et  blaficUs  leurs  robes  au  sang  de  Pagneatt"^). 
Bfi^u  rennit  tous  ses  attributs  pour  retidre  heu- 
reox  Bto  er^atures^),  et  nous  aussi  dävons  employer 
le  A6n  qae  nous  avons*re^u  pour  servir  Fun  Tautre. 
n  aime  toates  leis  choses  qui  sont,  et  II  ne  hait'au* 
ctone  des  choses  qii^l  a  fsites,  car  II  ne  les  eüt  point, 
areee«y  s'M  Ibb  est  haleB,  ear  «lies  sont  k  Lni  et  son 
«pat  ImeiAiiiicIe  est  eti  tous  '^*<^).  Et  nous  derons 
aecMipMr  hi  loi  royale  d^aimer  Sien  par  dessus  tont 
et  netw  prodkain  comme  nous  --  mßmes.  Yoili  le 
le  BnjMine  de  Bfto  et  sa  Justice  comme  il  derait  se 
conetiiaae  sor  la  terre  an  conunencement. 


l^a  sanctillcatioii« 

Je  Yous  donneim  im  MMtveau  cetnr  et  Je  me^ei 
an  ded'ans  de  vous  an  esprit  nouveau  et  J'öterai  de 
Totre  chair  le  eoeur  de  pierre  et  vous  donnerai  un 
coeor  de  chair. 


*)  Apoealypse  7,  14. 
^  eäftüf(fl  p.  60. 
***)  Saptence  12,  1. 
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»Et  je  mettrai  mon  esprit  au  dedans  de  toqs, 
et  je  ferai  que  voi^  marcherez  dans  mes  Statuts  et  que 
TOiis  garderez  mes  ordonnances  et  les  ferez  *}• 

L'ecritiire  sainte  parle  d'une  grande  metamor- 
phose  ♦♦),  d'une  regeneration  de  Tesprit  et  du  coeur, 
qui  doit  s'operer  dans  rhomme  par  Tesprit  du  Seig- 
nenr;  parceque  notre  coeur  naturel  est  de  pierre,  que 
notre  esprit  est  iiicertain  et  pervers  que  nous  som- 
mes  insensibles  pour  les  bienfaits  de  Dieu,  non  -  sus- 
ceptibles  pour  ses  remontrances ,  que  nos  tensions 
sont  vaines,  que  nous  aimons  ä  dejoindre  les  choses 
que  Dieu  a  eonjointes  et  que  »par  consequent,  non« 
devons^  dtre  transformes  et  regeueres. 

La  parole  de  la  reconciliation  s'offre  a 
tout  le  uioude*'i'*j.  Quiconque  se  sent  en  peines,  qui 
dcsire  la  reconciliation  —  il  re^oit  noa  seulement 
Tassuranee  de  la  grace,  mais  U  en  participera 
vraiment  effectivement,  a  cause  de  la  redemption  ac- 
coinplie,  eternelle  —  fondee  pour  notre  aalut  dans  la 
personne  et  dans  la  justice  'de  eelui  qui  demeure  a 
toujours  sacrificateur  au  Temple  de  Dieu  f ).  En  mime 
temps  il  sera  donne  a  rhomme  le  gage  de'la  grftce 
tlivine,  F esprit  —  la  vertu  d'une  vie  nouvelle  par 
Christ,  puisque  s^est  seulement  l'appropriation  de  la 
nature  divine  et  Passimilation  a  Lui  par  Tamour,  qui 
puisse  nous  rendre  parfaitement  heureux,  nous  recon- 
cilier  en  effet  ff).  En  egard  du  passe  et  de  notre 
coulpe,  TefBcacite  du  Saint-Esprit  renferme  non  seu- 
lement le  remede  redempteur  pour  aneantir  dans  nous- 
memes  chaque  trait  du  viel'  homme,   et  pour  reparer 


*)  Ez^chiM  56,  26  27. 
**)  ^ie  WitUfftit  »Ott  OUn  p.  20. 
♦♦•)  ©difififfer  p.  142  etc. 

t)  H^breux  chap.  7  et  10. 
ti)  Kphes.  4,  30.     Jean  17,  19. 
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toat  domage  autour  de  nous,  mais  Christ  est  aussi 
natre  avocat,  operant  pour  noas,  dans  ce  mdme  Saint- 
Esprit,  c'est  a  dire  dans  refiicacite  propitiatoire  fon- 
dee  en  Lid.  Et  en  tant  que  noiis  ne  reussions  pas, 
et  que  nous  manqaions  de  pouvoir^,  —  la  puissance 
universelle  reconciliatrice  de  la  Divinite  eu  Christ 
nous  garantit  Fabolition  de  nötre  coulpe  et  m£me 
de  ses  suites  exterieures '^).  Et  en  egard  du  pre* 
sent  et  de  notre  peccabilite,  nous  recevons  —  pourvu 
qne  nous  participions  vraiment  a  lagrace,  c'est  k 
iire  que  nous  desirons  yraiment  d'^tre  regeneres,  -— 
toas  les  jours  des  preuves  nonvelles  de  •  Taction  di- 
rrne  pour  nous  purifier  du  peche'*^) 

L'ecriture  sainte  distingue  Tesprlt  de  Dieu  et 
k  Saint-Esprit.  Sans  doute  Pesprit  de  Dieu  en 
soi  est  topjours  saint,  mais  en  tant  qn'  il  se  repand 
snr  les  horiimes^  dans  Taction  sanctifiante,  de- 
pnis  que  Christ  a  ete  eleve  a  la  droite  puissanle  de 
Dien***)  —  reeriture  Tappelle  le  Saint-Esprit. 

»Jesus  declara,  criant  et  disant;  Si  quelqu'un  a 
aoif^  qn'il  yienne  ä  moi,  et  qu'il  boivef).  Celui  qui 
croit  en  moi,  selon  ce  qui  dit  l'ecriture,  des  fleuves 
d'eau  Tire  decouleront  de  son  corps.  Or  il  disait 
eela  de  l'esprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croy- 
aient  en  Lui,  car  le  Saint» Esprit  n'etait  pas  encore 
donne,  parceque  Jesus  n^etait  pas  encore  glorifi^.« 

Le  Saint-Esprit  est  la  loi  de  la  justice 
dans  Tactlon  conjointe  des  £tres  primitifs  ff),  par  con- 
aequent,  la  baseet  la  con-dition  de  la  sanctifl- 
cation  et  du  salut.    Pour  s'appuyer  dans  Thomme 


•)  t  Jean  2,  1  2.- 
*0  Romtinfl  8,  1-10.    Actes  2,  33. 
***)  Romains  1,  4.    Actes  2.  33. 

t)  Jeta  7,  37-3». 
tt)  «^lÄfffl  f.  141. 
UkeuMCMtaelaii.  * 
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il  exige  dee  lamieres  de|a  con^ues  et  an  eoear  «f- 
fermi;  c'est  ainsi  qu'il  agit  et  opere  continaelleniAnt 
pour  le  nouveau  inonde  en  dedans  de  nous  et  ea  de* 
hors.  Pour  constituer  ce  nouveau  monde,  les  opera-^ 
tioQs  du  Saint -Esprit  etaient  necessaires^  tous  ceux 
qui  aapiraient  aux  choses  Celesten  ont  du  desirer  le 
Saint-Esprit  et  s'adonner  a  ses  iniuences;  mais  ayant 
la  sacrification  de  Jesus,  il  n*a  pu  demeurer  con-^ 
tinuellement  en  personne.  Mime  les  samts  hem- 
mes  de  Dieu  de  Tancienne  alliance  n'etaient  qui^ 
pousses  par  le  Saint -Esprit;  il  n'arait  —  pas  en« 
core  pris  racine  dans  leur  personnalite,  de  maniere  a 
penetrer  Tdtre  entier.  Ces  honunes  n*avaient  pas  ete 
capables  d'^tre  les  supports  personnels  du  Saint- 
Esprit,  de  s'eir  apereevoir  clairement,  puisque  les  re- 
jelfitions  de  Dieu  n'etaieut  pas  encore  deployees  en 
toute  leur  plenitude,  et  que  les  points  d'appui  de  la 
justice  n'etaient  pas  encore  fondes  dlans  Tunivers« 
Ces  saiuts  hommes  n'ont  fait  que  ceder  au  saint  traii 
de  PEsprit,  mais  il  ne  se  dit  pas,  qu'ils  eussent  eu 
Ponction,  qu'ils  eussent  ete  remplis  de  Fesprit  *). 
Car  il  y  avait  une  condition  ä  accomplir  pour  que  le 
Saint-Esprit  puisse  se  repandre  dans  rhomme,  quil 
pnisse  operer  dans  Torganisme  de  son  corps,  de  ma-. 
niere  a  se  fixer  en  lui,  a  transformer  le  centre  de  sa 
natnre,  a  renouveler  son  coeur  et  son  esprit 
Avant  Christ  il  n'y  avait  en  personne  qui  eilt  ete 
rempli  du  Saint-Esprit,  car  il  n'avait  pas  existe 
aucujie  natnre  d'homme,  capable  de  porter  rentiere  ac- 
tion  sainte  de  Dieu  —  capable  de  la  repandre  comine^ 


0  L'^critnre  sainte  pose  une  distinction  entre  les  Operations  du 
Saint-Esprlt  dans  rhomme  en  signalant  par  reipression  »^^fo^«i« 
les  relatfoiis  plus  passives  des  prophites  de  l'anclenpe  alliance, 
tandis  que  Ic  mot  »ana^at*  signifie  les  rapports  plas  actifs  de  Ja 
part  de  rhomme  dans  la  nourelle  alliance.  2  Pierre  1,  21.  Rom. 
8,  1  14.    Jean  2,  20  27; 


Digitized 


by  Google 


at  aüilw  jiUliiHwnte  aar  le  geftre  Iminiriii.  Seirie^ 
■ent  apfi»  i^ftt»  ChiM  ctaU;  'f^nriie^  mort,  rt^sudeM 
et  a^fi  4ia  icifj,  -*  II  avtit  pnrfiaitawitBl  fixe  daits  son 
2tre  diTiB  —  homiüii  les  operatioBs  Baintes  de  Pmu, 
D  Avait  ainai  re^a  dies  doBs  poor  les  distribiier  mk 
btmai^  *}*  Cest  pwr  Lui,  par  rhomme  Jj^ana* 
Chriat,  etant  le  pojnt  d'union  et  le  Cbef  dea  mem^ 
brea,  c'eBt  pajr  CJirist,  oint  du  Samt-EsptfU  fil  da 
paisaanc^  tn  la  plaa  haute  abondaace,  4iiie  ae  ra- 
pind  a  pment  cet  esprit  et  le  poiivoär  de  la  agiAcli- 
fcation  aar  toiia  las  honunaa  at  aiir  Tiiaivers  **). 

II  s'agit  de  la  justice  dans  noiis^*^)  ef  noü 
fi$  senlement  d^ime  jneconciliatioR  ]ior$  4e  nous,  — 
il  fC^gii  de  la  nouvelle  naiasaoce  f  ).  Et  ealle-ci  tat 
pos^ble  Selon  la  deciaion  de  PA^tre,  et  il  est  n#tna 
deToir  irremiaaible  d'y  tendre,  en  eherehant  et  et 
fixaat  dans  nons  Tesprit,  pour  mortifier  lea  oe»\iw» 
'e  la  cfaair,  C'eat  ainsi  que  Teaprit  (htt  ®iitn  M 
0eiN)  prendra  le  dessua  en  nous,  que  nous  aeraM 
transferes  dans  son  Image  de  gloire  en  gloire  par 
Tesprit  da  Seigneiir,  pour  Stre  piirs  et  sans  achoppe- 
roent  Josqu'a  la  joumee  de  Christ  ff). 

L'homme  inlentionne  ainsi  renonce  ä  soi-m^a 
et  va  se  jeter  avec  tonte  sa  peccabilite  et  sa  mia&re 
entre  les  bras  ouverts  de  la  sainte  charite  de  Dien« 
n  attend  et  accepte  seulement  de  Lui  le  secours  €t 
le  aalut,  et  en  etant  transfere  dans  Tinaage  de  Chfiai, 
ii  rend  honneur  et  gloira  seulement  a  Lui.  Pourtant 
cest  en  effet  rhomme  mline  qui  est  mort et  resGaaeit# 
avec  Cbciat,,  c'est  rhomme  qui  a  ete  fiait  une  mtoie  plante 

*)  H^bre«!  5,  8  9. 
**)  Kphes.  4,  8-18. 
***)  e<|lnfel  p.  158,  154. 
t)  ealtt.  a,  14-18« 

tt)  2  Cor.  3,  18.  chap.  4,  5-10.    2  Tim.  4,  8»    P*ll.  t,  10. 
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avec  Lui  par  U  conformite  de  sa  mort,  et  qtd  le  sera 
aussi    par    la  conformite  de  aa  resarreetien  *). 

Le  Saint-Esprit  opere  (Operation  de  la  grftce)  en 
appellant  et  en  eveillant  rhomme  poar  Teclairer  aur 
son  etat  actuel**),  snr  la  yraie  qualite  de  sou  coevr, 
et  ponr  lui  faire  connaitre  le  coeur  misericordieiix  de 
son  Pere  Celeste,  afin  qu'il  soit  Jastifi^,  rasaur^  de 
la  remission  de  ses  peches  ponr  Famour  de  Christ  — 
qu'il  soit  ainsi  sanctifie  —  regenere  par  Fimpression 
du  serieus  et  de  la  eharite  de  Dieu,  —  qu'il  haisse  le 
peche,  —  qu'il  s'adonne  au  bien,  et  qa'it  y  persiste 
ji'  Jamals. 

Le  Saint-Esprit  opere  mediatement  par*  des 
hommes,  par  des  circonstances  et  par  des  sorts,  et 
pour  que  ces  Operations  ne  manquent  pas  de  fruit, 
il  opere  encore  iramediatement  par  des  agitations, 
par  des  inspirations  et  par  le  r^veil  de  pens6es.  C'est 
ainsi  que  le  Seigneur  ouvre  le  coeur,  car  Fhomme  est 
tellement  plouge  dans  Fahime  du  misere,  qn'il  ne 
peut  se  sauver  soi-mdme. 

Mais  que  Fhomme  prenne  garde  de  ae  resister 
a  ces  Operations  de  la  gräce,  ou  de  n'en  pas  faire  at- 
tention, —  qu'il  ait  plutot  sein  de  les  employer,  car 
quoique  ce  soit  Dien  qui  produise  avec  eflficace  le 
vouloir  et  le  ffiire  selon  son  hon  plaisir,  et  qiie  nous 
ne  soyons  saures  que  par  la  grice  (sans  merite)  pour- 
tant  Fhomme  ne  sera  sauve  que  lorsqu'il  y  consent, 
et  il  sera  de  son  fait,  s'il  est  perdu.  Yoilji  pourquoi 
Fordre  de  la  grftce:  la  penitence  et  la  foi. 

Amendez- vous  *♦♦).  ■—  Ressentez arec  douleur 
votre  peccabilite.  et  n'ignorec  pas  le  malaise  dans  le 


*)  Romains  6,  6. 
♦•)  ®tnfe  p.  34,  35. 
•••)  fflinfe  p.  35. 
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fieki.  Reeonnaissez  vos  peehes,  en  levant  les  yeux 
rers  le  Ssinl  modele  de  Jesus,  en  vous  ressouvenant 
ies  Stints  commaiidements  de  Dieu.  Regrettez  en 
tnslm9%  divine  vos  faates  d'omission,  vos  rapports 
troaUcs  avec  Dien  et  avec  leid  hommes,  yotre  degene- 
ntion.  Faites  la  resolution  de  vous  corriger  -—  en 
Teillast  et  en  priant,  ne  vous  conformez  point  a  ce 
monde,  rejettez  le  p^ebe,  ne.retardez  point  a  vous 
eoDTaiür  an  Seignear,  et  apres  vous  ^tre  retires  des 
soaiUares  da  monde  ne  vous  laissez  point  enchainer 
de  nouveau,  ni  vons  en  vaincre. 

Mala  die  et  sante"^)  —  voila  les  deux  pöIes  de 
la  vie  Interieure  et  exterieure  de  rhomme.  C'est  pour- 
quoi,  en  traitant  de  la  regeneration  et  da  renouvelle- 
ment  moral,  il  faut  premierement  eclairer  k  question 
'e  maladie  et  de  sante;  il  faut  examiner  si  le  genre 
kmain  et  Tindividu  par  rapport  a  Tetat  de  Täme,  doit 
itre  cense  malade  ou  sain?  —  Sürement  nous  ne  sau- 
rions  nous  expliquer  avec  celui  qui  se  croit  philan- 
trope,  en  appreciant  les  hommes  au  dessus  de  leur 
vraic  valenr  (peut-Ätre,  puisqu'il  ne  pourrait  avouer 
It  defectnosite  en  general,  sans  decouvrir  sa  propre 
maladie  individuelle)  et  qui  s'efforce  singulierement 
(Taccomaler  toute  sorte  de  malentendues  et  de  mesin- 
telligences,  resultant  de  la  deraison  ou  de  ranimosite 
confre  la  vcrite  et  contre  les  termes  bibliques;  »viel 
komme«,  »^peche  hereditaire«,  »penitence«  etc. 

Nous  nous  appuyons  sur  les  decisions  incontea- 
tables  de  Jesus-Christ  notre  Seigneur  et  notre  Maitre, 
et  nous  entonnerons  notre  sujet  suivant  Ses  paroles. 
11  tenait  la  nature  humaine  pour  malade  et  II  dit: 
*Du  coear  sortent  les  mauvaises  pensees  '^),  II  nomme 


*)  «fbei^Iif^e  Hxiitl^nn^,  p.  84—36.    f  amBitrg  Bei  ^nti)t9  1825. 
*0  Mathfea  0,  28  etc. 
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U  raison  nn  oeil  iqtvftis?  pvisqo'eH^  toad  (€ 
Texperience  le  prouvß)  ploB  veni  lo  stiumfl.  C'Mt 
poor^QÜI  fxigeaif^)  la  nouvelle  naissaKce  d'fHtn 
et  4'^»prit.  II  etait  d'itccord  avec  le»  prophcAe*  it 
rancienne  altiance  qui  teaaieot  toate  la  Mto  pattr  ne^ 
lade  et  tout  le  coeur  pouf  langiiissaBt,  it  qui  dem* 
raient,  piur  consequeiit,  un  notivew  eof or  et  ia  nour 
vel  eaprit.  Mais  n'allez  pas  ^oife  qiie  eette  decmp* 
tion  regarde  aeuleiiieiit  les  juifs  epioiltrea  de  ce 
tempa-la.  Lea  Apötrea  iaapireea,  les  infnrniaieHta  im 
monde,  approuves  de  Dien,  en  pariant  de  la  notore 
d'un  vrai  amendement  chretien  avec  peiu  qui  fvaient 
deja  con^u  rintelligence  superieure  dans  le  sein  de  la 
commune  nouvelle  (et  qui  sans  deute  R^etaient  pas 
moins  eclairees  que  nos  contemporains),  ~r-  sje  aont 
toujours  explique  en  de  pareils  termes  **y,  II  est 
donc  indubitable,  cju'ils  admettaient  a  la  lettre  les 
paroles  de  Jesus,  quand  il  exi^e  de  chucuii  une 
fois  de  sa  vie^*)  un  temps  de  reapavfU^iQ^Dt 
dans  Pesprit  de  Tentendement,  unß  conrersioff  nioralf 
decidee  et  ainsi  un  changnment  evideiit|  um»  Cjontem- 
plation  elevee  de  la  vie.  II  est  donc  Wfi  ^j^  effet 
une  certaine  p^riode  de*  ramend^p^nt  ^W»  U 
vie  de  Thomme,  une  amelioratioB  oq  une  gqeri3<^ 
par  laqnelle  des  fruits  de  Ja  justice  si)  deTeloppent  en 
pous,  comme  a  Tarbre  ente.  Teile  est  Texigeni^^  d^ 
Christianisme,  refutant  comma  cela  noq  senlement  cxwü 
qui  s'avisent  d'appliques  toiyours  des  emplAtres  sor  rarbre 
saavage,  saus  vouloir  y  greftr  le  ramean  «d^une  na- 
tire  plus  neble,  —  mals  aussi  ceux  qui  r^Toquent 
en    doate   la    depravation    morale   du  genre  hnmain. 


*)  Jean  3. 
•••)  Ephes.  4,  23. 
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Vi 

8«il  i|ae  fKmyent  eetCe  fenversion  ne  i^re  soit  marquee 
miiiniMBt  aux  yenx  de  tout  le  monde,  a  cause  de 
eertainM  oofijmiclares,  a  cause  d'mie  disposition  in- 
Cnrievre  et  moiBs  capable  de  la  conscience  persoti- 
Adle,  —  piiurtant:  maladie  et  santeoiit  leurs  marques 
AsttMtfres  dans  la  vie  morale,  quand  mdme  les  indi- 
vidns,  qai  se  trouvent  au  paroxisme,  voudraient  le 
desavoner. 

»Relerez*)  doBC  vos  mains  qui  sont  Ifiches,  et 
fortlfiea  ves  geneux  qui  sont  dejoints.  Et  faites  les 
sentiers  dtraits  ä  yos  pieds,  afin  que  celui  qui  chan- 
dle,  ne  sc  devoye  point,  mais  plutöt  qu'il  soit  remis 
ea  s^n  ^»tier.  Bachercliez  la  paU  avee  tous,  et  la 
«ancti^c^tion  sana  laquelle  ntil  ne  verra  le  Selgneur,« 


(®\a\iht  an  bod  e^nngelium.) 

C'Mt  oBe  f^anda  tt  lieurevse  metamorphose  ^J 
qiQ  !i^#|iife  dans  l'homme  quand  il  entre  dans  Tetat 
de  Im  grAte,  pour  se  convertir  des  tenebre^  a  la 
liwiiejrft,  et  de  la  poissaACC  de  Satan  a  Oieu,  pour  re- 
cerpi?  1^  reouanion  de  aes  peebes,  C'est  Mors  ({n'i\ 
4e>i«nt  capable  d'^percevair  le  dangpr  oa  il  se  troqve^ 
de  prendre  la  resolution  seriffuse  ä  expminer  sov  w- 
terieur,  a  ^orter  des  regards  plus  penetrants  dans  les 


•)  H^breax  12,  12-14. 

••)  ©ie  Xreuc.    Äöntgeberg  bei  Unjer.  1834. 
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recoins  les  plus  Caches  de  son  ceeur.  Mais  il  nous 
y  maxique  le  pouvoir  en  nous  memes;  rhomme  SHita- 
rel  a  pour  d'approfondir  son  etat  interieur,  car  il  en 
pourrait  etre  epouvante  et  inquiete  extrimement.  La 
connaissance  radicale  de  nous-mimes  et  le  desir  d^y 
parvenir  ne  peut  resulter  que  d'une  metamorphose 
operee  dans  nous  par  une  puissance  invisible, 
lorsqu'un  trait  imperieux  nous  saisit  et  qu'une  aato- 
rite  superieure  exige  imperieusement-en  notre  propre 
faveur-que  nous  prenions  soin  de  notre  Arne.  Teile 
est  la  puissance  de  la  charite  infinie  dönt  nous  som- 
mes  aimes. 

Le  salut  de  Thumanite  f),  la  guerison  des  mala- 
des et  toute  education  reelle  ne  s'opere  qoe  par  la 
mediation  de  Punlque  medicin  Jesus-Christ,  que  noas 
devions  introduire  dans  nos  maisons,  dans  nos  cham- 
bres  des  enfants,  dans  nos  auditoires  etc.,  afin  qoe 
la  liaison  avec  Lui,  la  translation  dans  son  esprit 
donne  ä  tout  le  monde  la  sante  et  la  vie  en  abon- 
dance.  Qnel  serait  le  phllantrope  qnl  ne  voudrait  tra- 
vailler  avec  nous  dans  Tassurance  joyense  qu'ainsi  le 
bien  remportera  la  victoire?  —  Je  ne  connais  et  je  ne 
desire  rien  de  plus  exquis:  »car  il  n'y  a  point  de 
salut  en  aucun  autre,  et  n'y  a  sous  le  ciel 
.point  d'autre  nom,  qui  soit  donne  anx  hom- 
mes,  par  lequel  il  nous  faille  itre  sauves**). 

La  foi  au  merite  de  Jesus  *^),  (lAfoiJustifianteet 
fianvante)  suppose  la  connaissance  des  institn- 
tions  pour  notre  salut  etablies  de  Dieu  eu  Jesus- 
Christ  notre  Seigneur.  Cette  foi  nous  remplira  d'nne 
joie  vive  pour  tout  ce  qull    a  fait   pour   nous,    mais 


•0  Actes  4,  12. 
•♦•)  »Ulfe  p.  86.  , 


Digitized 


by  Google 


78 

eile  exige  avant  tont  Tappropriation  da  merite  de 
Jesfls,  la  eonfiance  en  sa  grAce^  par  ou  resultent  les 
fm^ailles  reelles,  par  lesquelles  T^tre  entier  va  s'a- 
mr  a  Lai. 

Ponr  y  parrenir:  —  priez,  lisez  le  livre  da 
Seignear,  consultez  les  sages,  souvenez-voas 
da  Royaame  de  Diea,  employez  les  moyens  de 
U  grftce  (les  sacrements)  le  baptöme  et  la  commu« 
nion  de  notre  Seignear. 

Frier  '—  s'est  eleyer  le  coeur  a  Dica*)  et 
Id  decoayrir  immediatemeiit  ses  souhaits  et  ses  sen- 
timents.  Penser  a  Diea  et  epancher  le  .coear  ^  devant 
Lm,  e'esi  ce  qoe  manifeste  la  plus  haute  noblesse 
da  rkMune,  c'est  le  besoin  et  la  joie  de  eeliu  qoi 
camiait  Dien.  Pfier  —  c'est  s'entretenir  avee 
Diea,  et  au  eoeor  (tadtJement)  et  en  paroles  (haute- 
neat),  —  en  propres  paroles,  sortant  da  coeor,  oa 
eo  finmules  de  prieres;  dans  la  solitude  oa  en  com-* 
wn  avee  les  autres. 

Le  Souvenir  de  Diea  s^eyeille  par  Timpression 
de  la  grandear  et  de  la  Majeste  de  Dien,  et  fera 
nitre  iks  loaanges  poar  sa  gloire,  les  bien-faits 
fae  Diea  repand  sor  noas  en  g^neral  ßt  en  particalier, 
troqueront  nos  remerciments,  et  le  sentiment  de 
MS  p^hes  et  le  desir  de  Tamendement  ereillera  des 
prieres  de  penitence  en  hamiliation,  et  c'est  ainsi 
<|ee  le  besoin  propre  et  le  besoin  d'aotrai  incitera  nos 
sollicitutions  poar  noas  m#mes  et  poar  les 
uitres. 

Mais  aHn  qae  nos  priores  soient  vraies  et  exaa- 
cees*»),  prions  d'an  coeur  reconciliable,  qui  en 
^Qt  du  bien  a  toat  le  monde,  qui  pardonne  ä  tout  le 


')  «afc  p.  i9. 
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monde  couime  IMeu  pardonne.  Prions  cn  sownits- 
sion  k  hl  volonte  de  Dien,  en  Im  abandonnant  en  .eon- 
fiance  la  maniere  et  le  terme  da  TacfOiiipUsseiiient^ 
puiaque  sa  sagesse  surpasse  notre  savoir.  Prions 
dansla  contiancefiliale,  queDieuuous  eonnabse,  et 
qu'Il  ponrra  et  vondra  noiis  donner  ce  que  nons  de- 
mandons,  et  prions  sans  cesse  en  clevant  constam- 
ment  le  coeur  ä  Dien,  en  joie  et  en  caYamite,  vhrant 
et  marchant  tonjours  devant  la  face  de  notre  Pire. 

de  tellaR  prieres  au  nam  de  Jesus,  dans  son 
esprit,  poar  ses  buts,  appayees  sar  son  mMte^  serMit 
exauc^es  inAiilKblemeBt, -seit  direetemast«  ou  par  des 
dons  meiHews  q«e  nous  les  arions  demandts,  al 
d'aillevrs  par  la  benediotioii  qne  la  priara  niMe  rs- 
pand  sar  nous.  Car  s'imagin^  Biaa  toujowa  da^aA«, 
e'est  ce  qm  ifvurt  et  eMioblit  la  coeur;  raasaMiiea 
d'avefar  qnelqn'un  k  ^i  novs  paovoM  Jancker  la 
coeur,  qul  nons  connali,  qui  veut  pt  p«ttt  mnm  aider 
et  qui  nous  aidera  de  son  temps  et  salon  aa  baiiM 
volaate  —  c'est  ea  qai  donne  ä  Vim9  la  callne  et 
la  coMolation. 

Btvdiea  le  livre  du  Seig^aur,  liaeaiaBihh, 
paar  tous  rappelar  Oieu  et  sa  volonte,  mb  aeawaa, 
atos  iMnfaita,  et  son  gouvemenent,  et  ftitea  at*a»tiaB 
das  imtraetions  que  rSglise  nous  an  doMe.  Faaipaa 
ecrite  n'employex  qn'avac  praeantion,  en  coiwnkant 
lai(ja«fa  ks  avia  dea  persovnas  aipeatea  et  seiisaaa, 
et  evitea  soi^eusement  la  lectiira  dea  limes  par- 
nicieux. 

Rachercbex  le  conseil  de  tout  bamme 
prud^nt,  Notts  devons  chercber  lasociate  despar-« 
aonnas  d'nn  bon  caractere,  poiu*  nana  amifbljf 
de  plus  en  plus,  car  les  sentiments  de  ,ceux  que  nous 
frequentons,  influent  facilement  dans  nous,  ä  cause 
du  penchant  natural  de  rimitation.  Qufl»d  nana  tom- 
bons  en  fautes  nous  serons   exhortes,    —    anim^s   et 


Digitized 


by  Google 


dMuis  le  bien  pur  lewr  exeaqpfo  et  leur  «ppto^ 
Mob.  D'avtre  part  ia  compagnie  des-  meehants 
est  dangerease  mime  a«i  mcHIears  loi— as. 

Souvenez  roua  du  {loyattioe  d«  Di/ei,  pour 
le^^aal  «ous  aomaies  appell^s. 

»€ar  *)  Ia  grftce  de  Dien,  süutaire  ä  toue 
]fs  homques  est  clairraient  aparue,  imnis  enseignant 
qu'M  remm^ant  a  Timpiele  et  aax  nondaines  convei«- 
6§M  aons  TivioRS  dans  ee  present  ^ieele,  sobreraeni, 
jasteBcmk  et  religienseiiieiit.  En  attendaat  Ia  bien- 
hmmtmse  espiranee  et  rapparilion  de  ia  gMre  da 
l^nd  9ieii  tl  noire  Seaveur  Jesns-Chnst,  9«  s'est 
dsmie  Boinmtae  ponr  nous  ain  de  noas  racheler  de 
tenit  iniqiiite,  et  de  nous  pmifier  paw  Lai  #tre  an 
peifle    fnfn    et    partieiiMer,    adeime    aax    bonneiH 


Le  ehretien  a  reeoanu  Ia  tiehe  eMeaee  de  na 
m  *f),  il  a  doBne  4  een  eoear  ane  direetion  dMdee, 
»lea  dtMtra  Yielies  mutt  pass^ea,  veiei  taatw  eHecec 
Mle0  fMMirellea.«  CaMe  tendanee  relev^e  de  mh  Itre 
—  fl  ne  doit  jamais  Ia  desavouer,  penr  qua  le  Seig^ 

■e  le  deäaFtiie  de  aa  part;  il  ne  dmt  Junals  de- 
la  vie  de  Di^n,  qiumd  mteie  le  moMde  e»  ae«- 
HÜ  ndigne  et  pr^tendfait  qua  nana  doMtena  neue 
coiiftnnar  a  c»  pvaaent  aiiele. 

yAptte»  6d|  eonnaMre  ane  eosditloB,  Poiiiqiie 
aeaa  laquriie  Ia  bieii  peat  proaperer  dans  lecoearha« 
wmm^  ea  ajuntaat  Pexbortatatje«  d^^tre  aaaida  k  nom 
•onaUir*^):  »Ediappez  de  Ia  coiraptton  qoi  eat  aa 
mmdm  e«  eanvoitiaea«  (dit  aalnt  Pierre)  »afln  qoe 
rm»  parlieipiez  da  Ia  natare  divine;  et  appoHeatoota 
diligiNiee  a  aflÜBriai^  T«tre  vocatien  et  votre  ^leetien.« 


•)  n>ld  40.     Tlt  2,  11-14. 
**)  IBd^l^cit  von  o(en  k.  p.  00. 
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Prenons  k  coeut  ce'conseil  double  de  TApotre  pour 
II0U8  c^mvaincre  que  Celui  qni  a  commenee  son  bon 
oeovre  en  nouB-rachevera  anasi. 

n  y  a  nne  latte  inevitable,  Offerte  a  noiis  tous, 
la  lutte  entre  rhomme  interieor  et  exterieiir,  entre  la 
natnre  sensuelle  et  spirituelle,  dans  Tetat  present 
La  chair  convoite  contre  Tesprit  et  Fesprit  contre  la 
chair,  et  il  pent  arriver  fadlemeiit  que  nons  cedions 
trop  au  sensuel,  que  nous  soyons  ainsi  entraines 
anx  convoitises  perissables  de  ce  monde,  a  la  eonvoi- 
tise  des  yeux,  a  la  convoitise  de  la  chair  et  a  Tor- 
gneil  de  la  vie.  Qnelque  divin  que  soit  Fesprit  qm 
habite  en  nous,  quelques  nobles  que  soient  les  Cle- 
ments de  la  vie  divine  qui  a  commenee  a  presperei* 
dans  nous,  —  pourtant  cet  exprit  pourra  s'Cvanovir, 
ces  elements  nobles  periront,  si  nous  n'echappmis  pas 
aox  convoitises  periasables  de  ce  monde,  si  nous  n'e- 
vitons  pas  la  compagnie  des  mechants,  la  lectorecor- 
.roaapante  et  ces  distractions  vides  ou  se  perdent  si 
legerement  les  enfants  de  ce  monde  en  folle  passfon 
pour  les  plaislrs. 

Pourqnoi  former  de  bonnes  resolutions  et  les 
coi\jurer  aux  degres  de  Fautel*), --aquoi  senlndeiit 
les  emotions  et  les  exaltatious  de  Fftme,  si  nous  m- 
clinions  de  nouveau  a  nous  conformer  a  ce  monde  et 
a  nous  allier  de  nouveau  aux  compagn^ns  premiers 
de  nos  folies?  —  £n  quoi  profiteraient  les  exhorta- 
tions  de  la  parole  divine,  la  predication  de  FErangüe 
les  remontrances  des  informateurs  et  des  parents  fi«- 
deles  si  le  coeur  s'ouvrait  a  ces  ecrits  demoraüsaiito 
qui  innondent  notre  siecle  comme  un  deluge,  et  q«j 
ont,  tant  de  fols,  reduit  le  coeur  de  la  jeunesse  en 
foyer  des  convoitises  les  plus  honteuses.  Qnel  serait 
le  resultat  d'une  determination  la  plus  sincere  a  mar^ 


*)  iDie  aßeiel^ett  \)pn  Ohtn  p.  187 
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ektt  ItateMent  dans  une  äaire  roie  si  nons  ne  tou- 
Ims  Hau  preswver  de  ees  distnictiens  qui  seduisent 
le  iMwire  coear  en  convoitises  cbarnelles,  en  volupte 
et  en  tovte  seite  de  vanites.  Car  la  diatraction  em- 
piche  je  recueillement  tranquille  de  Pftme*)  et  par 
eons^oeat  rexamen  et  Tobservation  de  noas- minies. 
Conment  faire  des  progres  dans  Tepuration  du  coeur, 
«nmeiit  produire  de  bons  fruits,  sinon  en  evitant 
ees  entrftres  qni  menacent  la  vie  relevee,  —  sinon 
en  examinant  dans  le  renoareUement  de  Tentendement, 
qicile  soit  la  rolonte  de  Dien,  bonne  et  agreable  et 
parfidteT  Car  bien  qne  toutes  choses  nous  soienl 
penaises,  pourtant  toates  choses  ne  sQnt  pas  expe- 
dieates«  YchM  poorquoi  prenons  a  coeur  Texbortation 
grare  et  serieuse:  qoe  nous  sommes  devenus  partici- 
|Nmts  de  la  natura  divine,  et  que,  par  consequent, 
BOBS  devons  ecbapper  k  la  eorruption  de  ce  monde. 
Sias  eela  toates  les  institutions  de  Dieu  pour  notre 
sdat  seraient  vaines,  et  nous  ne  poinriohs  pas  §tre 
staFJa,  quaiid  mdme  le  sang  du  Flls  de  Dien  a  iti 
repandn  pour  nous. 

Mais  pour  prosperer  comme.  plante  de  Dieu  il  ne 
feilt  pas  seulement  eriter  et  fuir  certaines  choses, 
fl  y  a  aussi  des  choses  qui  sont  de  precepte  a  les 
feire**^,  »Apportez  y  toute  diligence*, .—  dit  l'A- 
potre  Pierre  et  ce  qu'il  nous  y  fait  comprendre  s'ap- 
pliqae  a  F^dification  de  rhomme  interieur.  Car  ce 
sont  moins  des  oeuvres,  des  faits  exterieurs  que  do- 
rnende TApötre,  —  et  qui  pourraient  nous  scduire  en 
eomplaisance  de  nous-mimes,  et  en  fausse  confiance 
•Q  merite  de  nos  oeuvres,  —  ce  sont  plutöt  des  con- 
ditions  interieures  qu'exigent  ces  paroles;  c'est  une 


*)  ibiA.  p.  las. 

•*)  2.  Plarrt  1,  6. 
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dispo#itioa  pftrniA4i#n4t  At  TAmt  ^m 
V0U8  t&cfaer  d'ac^iMrir.  NousedUitr  iu  itd^mmj  pa^ 
teilleEiMnt  ä  Ja  plante  et  ä  Tarbi«  ^m  genfuä  et 
ciaiasent  du  dedans,  c'est  ce  qn'il  neu»  reMMnmdai 
ponr  etre  capable  de  porter  des  fruit».  »Ajetitetf  la 
vertu  par  dessua  avec  TOtre  fbi«  ^  dan«  l'aaeaiwate 
d'^tre  reeoneilie  avec  Diea  et  de  poavoir  aaettre-  ¥oa 
eaperaaces  daaa  la  graee  de  Dien«  de  r4ti^  Pave 
Celeste.  Dans  cette  €M)iiAance  filiak  a«  PeM  ae  dema- 
loppera  cette  vigueur  de  Tesprit  pour  la  verta  qni 
voos  rend  capable  de  reaoncer  a  Fiinfiete  et  aoi  onm^ 
voittöes  mondaines,  de  vivre  dans  ee B|oa4e  rnhfnniini^ 
justemeat  et  religieuaement.  fit  avec  cette  vafft» 
s'attgmejQiteni,  en  combattaat,  renteadamenk  dea  aba^ 
ses  dlvines,  la  science  de  ues  rapparta  actwrfs'Mne 
Dieu  et  avec  les  hommes  et  nous  eatrerena  ea  4S9m* 
naissaace  de  toute  verite.  lä  Thoauae  anaaal  aa  eav- 
roaipe  par  les  cenvaitises  qai  seduisant  (ceiMia  satat 
Paul  dit)*):  la  coanaissance  de  la  verite  m  peat  «>-> 
croitre  qu'avec  la  renaissance,  et  nous  aa  coiaimi^ 
drons  en  verite  les  choses  divines  ^'a  atesMia  4a> 
notre  fermete  inorale  et  de  notre  vouloir  decidea  ser- 
vir  Die!/.  Cette  condition  remplie  —  nous  ne  man^ 
querons  pas  de  comprendre  de  plus  en  plus  les  se- 
crets  de  sa  volenti,  et  ses  decrets  pour  le  salut  des 
hommes.  Nous  deviendrons  ainsi  les  confidents  des 
desseins  et  des  routes  du  Pere  Celeste  et  nous  serons 
graduellement  conduits  en  toute  verite.  Nous  acquer- 
rons  de  plus  enplus  la  temperance,  Tempir«  noble 
snr  toutes  nos  facultas,  Tempire  sur  nous  m§mes  qui 
nous  rend  capables  de  renon^er  a  nous-mi§me  et  au 
monde.  Qnand  m£me  nous  ne  dedaignons  pas  lea 
Mens  temporeh,  pourtant  nous  ne  les  desirons  pas 
avec  passion,  et  en   jduissant   des  plaisirs  innocenta 


*)  Ephes.  4,  22.    H>ld  p.  139. 
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BIM.  9f^Mßn»  et  e«timoii0  iout  selm  af  iiraje  ra* 
War.  fit  de  cette  tempcrance  resaUierA  U  patience* 
b  coMtance,  la  peraeverance  qui  ne  se  laisse  detour- 
itr^  für  4Qoi  ^^  ce  sjoit,  de  la  vocajüan  Celeste  eii 
Jesns^Christ,,  demenrant  fidele  en  calamite  comioe  en 
joie  —  jiisqa^a  la  fin.  En  luarchant  aiitöi  sous  ses 
yeox  ^),  en  acceptant  les  jouxs  du  bien  et  les  jours 
de  Padversite  coxQine  venant  de  sa  maJA  benigne,  — 
content  du  present,  ei  en  egard  de  Favenir  noas  eonr 
fitnt  a  son  amour  patern^l,  cette  patlene^  nous  rendra 
bearenz  em  notre  Dieu  (la  piete).  Noas  aurona 
de  la  joie  de  Funion  avecLiu,  nous  apppuyerens  notre 
coafiance  aar  le  Saigneur  Etemel,  et  nous  raconterons 
toata»  ses  ouvrages^  Et  en  epronvant  et  en  connais- 
saat  de  pkus  an  plus  Tamour  dont  nous  somnaes  ai- 
aea  et  cette  compassion  qui  ne  se  lasse  point-nous 
tboaderon»  aussi  en  amour  fraternel,  et  cet  amour 
etant  deyenii  plus  ardent  et  plus  vif,  viendra  se  re- 
paadrt  en  cliarite  envers  tout  le  monde. 

»llant^  donc  j«9Mfics  par  la  M,  noHS  avois  paia 
eavirs  Bfeo  par  notre  Seignenr  Jesas-Gbrist,  par  le- 
fval  aaaai  notis  avms  ^  amenes  par  la  Toi  a  oette 
gttite^  daais  laquelle  nous  nous  tenons  fermes  et  oona 
aaaa  ghtifiona  en  resrperance  de  la  gloire  de  Biea. 
It  mm  sanlement  ceia,  mais  notts  nass  glorifrons 
atme  dans  lea  tribalations,  saebant:  que  la  tribnla« 
tiaa  ppodaif  la  patlence,  et  la  patience  Peprenve,  et  l'^preuva 
l^eaportnee.  Ot  Pesp^ance  ne  confond  point,  pareeqtto 
h  dieotio«  de  Wen  est  repandue  dans  nos  eoeursy 
|w  le  Saint- Ssprit  qui  noas  a  ele  «tonne.« 

C'est  la  Oll  nous  devons  apporter  tonte  dlligence, 
*fin  que  notre  foi  seit  vräie.  virante  et  saine  —  im- 


*)  n>ia  p.  140. 

**)  Ronaint  5,  1-6. 
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bue  de  la  hmiiere  Celeste*)  »alin  que  Pepreare  de 
notre  foi  beauconp  plus  pr^ciease  que  Tor  qui  perit 
et  qui  toutefois  est  eprouve  par  le  feu  nons  toume  a 
louange  et  a  honneur  et  a  gloire,  quand  Jesus- Christ 
sera  revele.« 

Comine  les  flenrs  epanonissent 

Au  soleil  le  l/eau  calice 

Ouvrons  nous  anssi  le  coeur 

A  la  grace  de  notre  Seigpneur  — 

Oa'Il  y  verse  sa  lumiere!  — 
C'est  ainsi  que  nous  retournerons  des  tenibres 
a  la  lumiere,  que  nous  parviendrons  a  la  sagesse  di- 
vine.  Mais  nous  ne  nous  impatienterons  pas,  quand 
mime  notre  desir  de  lumiere  ne  soit  d'abord  parfaite- 
ment  assouvi  et  que  nos  efforts  ne  soient  pas  recom- 
pensees  tont  de  suite.  Et  la  eonnaissauce  ^  de  notre 
Seigneur  Jesus^i-Christ  ne  nous  laissera^point  oisife  ni 
steriles,  nous  chercherons  la  vie  etemelle  avec  les 
bonnes  oeuvres  et  jamais  nous  ne  perdrons  de  ne 
notre  transformation  totale.  Nous  ne  nous  contente- 
rons  point  des  vertus  exterieures,  d'un  perfectionne* 
ment  partial,  nous  n'excuserons  point  nos  fautes,  nous 
ne  eederons  point  aux  tentations  qui  resultent  de  nos 
dispositions  naturelles  ou  des  circontances  actoelles, 
mais  dans  toutes  les  situations  de  la  vie,  nousserons 
animes  d'un  saint  serieux.  C'est  ainsi  que  nons  par- 
viendrons a  la  matürite  de  la  grandeur  divine  de  Clürist, 
et  pourvii  que  nous  n'oublions  pas  la  purification  des 
anciens  peches,  Tdtre  entier  sera  eclaire  de  plus  en 
plus  par  la  splendeur  de  Dieu.  Nous  serons  de  plus 
en  plus assuresid'itre  amis  de  Dieu,  convaincus  que 
rien  ne  pourra  nous  arracher  de  sa  main. 

•)  1  Pierre  i,  7- 
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X^es  sacremento 

8ont  les  actes  sacres.j'nstitiies  pai*  Christ  Iiui-mdme*), 
symlioles  visibles  qiii  representent  des  promesses  et 
den  beneficihs  invisibles. 

Jesus-Cterist  le  Seignear  dit**):  »Celui  qui  auira 
crii  et  qiii  aftfä  ete  bäpüse,  sera  sadve,  mais  ceTuf  qiii 
n^aura  poTnt  crii,  sera  cohdamne.« 

Le  bapteiue  cKretieir  doli  etre  ia  f/Iantation  de  la 
Tie  noii'veTle,  dans  ranioii  d'une  conscieiice  nette  avec 
Dieu  par  Ift  resurrefioii  de  Jesus -Christ.  Comine  Ia 
pTänfe  terrestre  se  produit  par  Ia  lumiere  et  par  Teau, 
de'  m^me  la  plante  de  Ia  justice  (le  nouvel  hoinm'^ 
8*engendre  par  l^eau  et  par  Tesprit,  Yoili  pourquoi' 
li  Seij^neur  a  instifue  le  saint  bapteme  pour  accueilfir 
les  juifs  et  les  payens  dans  la  coiumunaute  des  ehre- 
ti^tik 

Oiiiconqne  avait  ecoute  et  cru  Tl^vangile  et'  qui' 
soubidtait  itre  aceueiTli  dans  la  communaute  des  ehre- 
tfniis,  deVäit  confesser  la  foi  que  Jesus-Christ  soit  le' 
Ffts  de  Sieu  (le  Christ  en  qui  nous  avons  la  redemp- 
tioh  par  son  sang,  savoir  la  remission  des  peches). 
n  cdilfessait  en  m^me  temps  Ia  fol  en  0ieu  le  Per'e 
(radopiion)  et  qull  desirait  de  participer  du  Sain't- 
Bsprit,  presetit  et  operafnt  par  le  Seigneür  dans  lä' 
comnlunaufe  chretienue.  II  s'obligaif  et  vouaii  aüssi 
solenti^nemfcnt  de  ne  point  vi'vre  pour  soi'-mSme',  mii, 
poar   leSeigneiir,    de  mortifier  sä  pröjpre  nltiire' 


•)  »infe  p.  41—42. 
*0  Marc  16,  16. 
La  boaiia  coaflession.  § 
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en  tant  qu'elle  est  peccabie  et  ^contraire  au  Saint- 
Esprit.  Alors  il  fnt  baptise  au  nom  deDieu  lePere, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  il  fut  consacre  ainsi  a  la 
connaissance  et  au  culte  du  Pere,  dans  le  Fils,  par 
le  Saint-Esprit. 

La  renaissance  de  rhomme  deprave  par  le  peche 
exige  —  Selon  ce  que  dit  Christ  —  non  senlement 
Faction  de  Tesprit  de  Dieu,  mais  aussi  Teau*)  et 
doit  s'operer,  comme  la  creation  primaire  par  Teffica- 
cite  de  la  parole  creatrice;  car  Christ  commande  d'en- 
seigner  et  de  baptiser  et  son  Apotre  appelle  le  bap- 
tfime:  un  bain  d'eau  dans  la  parole.  (La  semence  de 
la  parole  pose  par  Tesprit  le  principe  vital  nouveau). 

Pour  cette  cause  dans  les  premiers  siecles  du 
christianisme  on  baptisait  par  immersion  **).'' 

Au  commencement  seulement  les  personnes  d'un 
Ige  mür  furent  babtisees,  mais  des  que  les  persecu- 
tiofis  survenaient,  les  enfants  aussi,  que  Christ  avait 
accueillis  un  jour  si  affablement,  re^urent  le  bapteme. 
LMnstitution  du  bapteme  des  enfants  s'est  consei^i 
des-Iors  dans  TEglise  chretienne;  il  garantit  par 
avance  aux  enfants  Tamour  paternel  de  Dieu,  les  be- 
nefices  de  Jesus  et  Tassistance  de  son  esprit,  et  il 
les  engage  de  bonne  heure  a  une  conduite  chretienne 

Le  bapteme***)  impose  aux  parents  le  devoii" 
sacre  d^ elever  leur  enfant  en  chretien,  et  les  temoins 
du  bapteme  ont  de  pareilles  obligations.  Us  doivent 
non  seulemement  attester  Taccueifde  Tenfant  au  sein 
du  Christianisme,  mais  aussi  prier  Dieu  pour  son  bien, 
lui  donner  Fexemple  d'un  bon  chretien,  et  prendre 
soin  de  son  education,  surtout  quand  ses  parents  ne 
sont  plus  en  vie. 


*)  Jean.  8,  6.    ®d^lüffel  p.  t\. 
**)  Tit.  8,  5.    9Dinfe  p.  42. 
•••)  ©infe  p.  48- 
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La  eonfirmation'est  la  ratification  du  bap- 
tcme  pour  ceax  efui  ont  re^as  les  enseignements  da 
Cbiistianisme  et  eile  consiste  dans  la  promesse  solen- 
neile de  croirc  et  de  pratiquer  les  Ie9ons  de  Jesus. 
L'enfant  k  confirmer  doit  declarer  qii'il  connaisse  les 
le^ons  du  Christlanisme,  et  qu'il  soit  resolu  de  regier 
Selon  ces  preceptes  toates  ses  intentions  et  tout  son 
fiiire.  CTest  alors  qu'il  re9oit  Ir  benediction,  qu,il  est 
declare  pubUquement  et  solennellement,  avec  des 
voeux  pienses,  comme  membre  personnel  de  T^glise 
chretienne,  pour  participer  ä  toutes  ses  prerogatives. 

Tons  cenx  qui  inyoqnent  Dien*), dans  la  foi  que 
Jesus  soit  le  Christ,  le  Fils  inne  de  Dieu,  venu  au 
monde  et  releve  k  la  droite  du  Pere  en  gloire  divine 
—  ils  constituent  TEglise  chretienne.  Elle  est  d'une 
part  Tisible,  d^autre  part  invisible,  dans  Tetat  present 
eile  est  nne  commnnaut^  combattante  mais  un  jour 
eile  sera  triomphante. 

Totts  cenx  qui  d^un  coeur  sincere  rendent  hon- 
Dcur  a  Jesns- Christ  —  sontfrires,  quandmftme  leurs 
opinions  soient  differentes.  LeSeigneurdit:  »Je  vous 
donne  un  nonveau  commandemeut,  que  vous  vous 
timiez  Tun  Tautre,  et  que  comme  je  vous  ai  aim^, 
vons  vous  aimiez  aussi  Tun-  Tjutre**).« 

»En  ceci  tous  reconnaitront  que  vous£tes 
mes  disciples,  si  vous  avez  de  Tamour  Tun 
pour  Tautre.« 

11  n'est  pas  du  monde,  par  consequent  ses  imi- 
tateurs  ne  seront  non  plus  du  monde **^).  Cettecon- 
cliiäion  irremissible  emp^che  beaucoup  de  croire  en 
son  nonu  et  de  vouloir  Paccueilllr  au  coeur,  en  fide- 
Ute  reconnaissante  et  aimante.    Que  de  folies  d^cou- 


*)    IbM  p.  44. 
**)  Jean  13,  34.  85. 
*'*)  Jean  15,  17—21.    fBtiifftit  l>oit  Dhtn  p.  840, 
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Tjriraieijfc  —  ils  en  ©«x-mdme»?  ^  W«H«¥  vwt^«  se 
s^tiraient  —  ite  coupahles,  combien  tiiouywftieni  — 
ik  de  tnauvais  penchants  dans  leur  inMrieiir,  doBt  H 
ffMidjTi^t  so  defiiir^  s'ijs vpudraisBnt  ^ire  ses  yrai»di«ei|^ 
tandis  qu'ils  aiment  a  proteger  et  a  conserver  teurs^ 
deficite.  Ik  preferest  las  tenebres  ä  la  lumiere,  et 
quoiq'on  leur  prdchat  tant  de  fois  avac  mipreBaanwit: 
»sortez  du  milieu  d'eux  et  vous  en  separez,  ae  tou- 
chez  a  aucune  cho»e  souillee,  et  Dleu  voua  ^  sera  pour 
I^erc  et  vous  Lui  serez  pour  fils  et  pour  filles*)«,  — 
quoiqu'lls  se  sentirent  souvent  saiais  du  divin^  — 
pourtant  ils  aüneni  a  marchander  avec  le  mojxd^  qui 
leur  est  eher.  IIs  voudraiejit  bien  abaabonoer  et  eri- 
ter  quelquechQse,  majs  ret^nir  e^  coasarres  d'aatre 
chos%  suivani  les  circonstaQC^s  et  a$  leur  aisie^  Mais 
comme  nul  ne  peut  servir  deux  maitres,  car  ou  il 
a|mera  Fun  et  haifra  Tautre,  ou  il  s'attach^a  a  riui  et 
meprisera  l'autre  **) ;  ainsi  tous  ce^x  qui  n'oaent  faire 
un  paa  dieide  pour  se  eonvertir,  ne  viendroi^t  pas  a 
la  lujsiiere  et^  ceipL  dont  les  oeuvres  sont  mauvaises^ 
et  qui  ue  sont  renoureles  dans  Tesprit  de  Tentende- 
n^ent,  ne  pourront  pas  c.roire  sincerement  en  Christ, 
qui  est  venu  au  monde  un^  lumiere.  pour  que  nous 
eussions  en  Lui  la  lumiere,  de.  vie.  Le  monde  ne  peut 
point  recevoir  Tesprit  (i^ns  lequel  personne  ne  peut 
dire  que  Jesus  est  le  Seigneur),  parce  qu'il  ne  le  voit 
point  et  qu'ilne  le  connait  point.  ♦*♦)  Le  monde  aime 
ä  reroquer  en  doute  les  doctrines  specifiques  du  Chri- 
atianisme,  pnisqu'elles  sont  adverses  k  ses  penchants 
corrompns  et  qu'elles  menaeent  la  punition  et  Taboli- 
tfon  de  ses  perversitös.    Le  monde  aime  a  oublier  et 


•)  2  Cor.  6,  9-18. 
^*)  MatUeu  6,  24. 
•••)  Jtan  14,  1?. 
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a  dMavoaear  les  doctrines,  de  la  natnre  peccable  de 
rhomme^  de  la  reconciliation  par  le  Sang  de  Jesus,  de 
kl  resnrrection,  fondement  de  röche  de  nos  esperances 
et  de  nos  conTietions  chlilifennes,  de  Tassistance  do 
Saint -Esprit,  du  Jugement  demjer;  le  monde  ne  se 
plait  qa^a  ehtendre  et  ä  parier  äe  Dieu  et  de  la  pro- 
▼idence.  Mais  ees  rMt^s  serotat  pr öuvees  a  fond  seu- 
fament  par  la  predieation  et  |>ar  Taceeption  de  ces 
de^mes  qm  non  seulement  pr&tent  les  motifs  fes  plus 
eMcaces  de  toate  ywtu  mais  aussi  Funique  ancragfe 
8Ür  de  notre  confiance  en  Dieu  et  de  iiotre  croyance 
a  sa  providence  el&caee.  —  »Lears  oeuvros  etaieiit 
maaTaises«,  —  dit  Jesas,  c'est  ia"^  cause  q u'ils  prefö- 
rent  le  vague  et  Tincertain  dans  leurs  convictlojaS) 
afin  qoe  leurs  oeuvres  ne  soieiit  redarguees  de  la 
luiere^  ils  ne  viennent  pas  a  la  lumiere  veritable  qqi 
illnmine  toat  honune  venant  au  monde,  pour  devenir 
par  la  loi.  enfants  de  Dien  et  heurenx  a  jamais.  0! 
qoe  Tous  etiez  sincere^!  mallieureux  qne  vous  ^te?) 
qae  ?en3  voudriez  vous  transformer  par  le  renou- 
Tellement  de  votre  entendement,  que  vous  ne  yous 
conforpiez  point  a  ce  present  siede!  alors  vos 
yeox  9eraient  dicilles  pour  roas  convertir  de3  tene- 
bres  a  la  lumiere  et  de  la  puissance  de  Sata^i 
a  DieQ^  ponr  recevoir  la  remission  des  pecbes  et  la 
P9Tt  avec  c^ux  qni  sont  sanrtifies  pKr  la  foi  en 
CJuiBt 
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Ija  «ainte  conmmnioii 

est  instituee  par  le  Seigneur  pour  conforter  la  vie 
nouvelle  däns  les  chretiens*);  nous  participons  par 
la  jouissance  des  substances  visibles  terrestres,  mate- 
rielles dans  la  communion  sacree  d'un  don  inTisible, 
Celeste  et  spiritael,  emanant  dn  Seigneur  m^me,  d^nne 
substance  de  sa  propre  yie:  c'est  pourquoi  II  dit  que 
nons  Le  devons  goüter  Lui-m^me,  qae  nous  devons 
manger  sa  chair  et  bolre  son  sang.  Nous  devons  le 
iaire  pour  sa  memoire,  pour  annoncer  solennellement 
sa  mort  et  la  reconciliation  qui  en  resnlte  et  pour 
nous  allier  Tun  avec  Tautre  comme  freres.  Car  cette 
communion  sacree  imprime  de  nonveau  au  coeur  le 
commandement  royal  de  l'amour,  et  nous  unit  plus 
cordialement  en  sentiments  fratemels  a  toux  ceux  qui 
invoquent  avec  nous  le  nom  du  Seigneur.  Le  vrai 
chretien  ne  s^exdura  donc  pas  de  cette  communion. 
Luc.  22,  15-20. 

Mais  pour  en  jouir  dignement,  il  n'y  prendra 
part,  qn'apres  s'^tre  prepare,  et  examine  soi-mßme 
sincerement,  en  se  jugeant  severement,  en  priant,  en 
considerant  la  parole  de  Dieu  (surtout  ou  eile  traite 
de  la  passion  de  Jesus)  l'ftme  disposee  ä  Tamour 
sincere. 

0!  combien  nous  nous  sentirons  humilies  **), 
quand  nous  regardons  nos  coeurs  en  la  vraie  lumiere, 


0  SBinfc  p.  44. 
**)  Seiel^cit  «Ott  Oben  p.  854. 
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qnand  noas  exmiiinons  la  ^onrce  de  non  actions  et 
lenrs  plus  profonds  motifs.  L'exanieii  de  noas  meines 
fut  naitre  rhnmilite  vraie,  la  conaissance  de  noas  m£- 
OMS  ralimente  toujonrs  de  nonvean,  et  lorsque  rhmni- 
lite  habite  le  coeur,  il  n'y'manquera  non  plns  les  au- 
tres  marques  de  la  piete;  nous  parviendrons  au  re- 
nouTellement  de  Tentendemenl  suivant  la  volonte  de 
INeiL  II  n'est  pas  etonnant  qiie  tant  de  personnesne 
se  sentent  pas  dans  le  besoin  du  renourellement 
Trop  presomptieux  et  se  complaisant  en  eux-mdmes, 
ils  ne  se  proposent  qu'un  tel  degre  de  vertu  que  — 
soirant  les  caresses  de  Tamour  propre  •—  ils  s'imagi- 
nent  avoir  deja  atteint  Superficiel  et  content  de  re- 
sister  du  moins  aux  plus  crasses  eruptions  du  vice, 
ils  ignorent  et  exeusent  les  preuves  les  plu»  frappan- 
tes de  leur  demoralisation  et  bien  sonvent  ceux  qvdi 
de  bon  droit,  devaient  s'inquieter  le  plus  de  leur  etat 
Interieur,  se  trouvent  tout  a  fait  sans  soucis  et  legers. 
Cette  legerete  et  cette  Insouciance  s'augmentent  en- 
core  par  la  foule  de  personnes  d'un  mftme  sentimenty 
par  Tinilnence  des  mauvais  exemples.  L'homme  aime 
a  accepter  les  maximes  d'autrui,  quand  ils  lui  sem- 
blent  commodes,  quand  les  avantages  temporeis  Vy 
invitent,  et  bien  sonvent  Pindolence  de  sa  nature  Ten- 
gage  ä  desavouer  son  propre  raisonnement. 

Mais  rhomme  pieux  marche  devant  la  face  de 
Dien,  transforme  par  le  renouvellemeut  de  l'entende- 
ment,  comme  dit  TApdtre.  Ce  renouvellement  consiste 
dans  la  resolution  libre  et  decidee,  de  ne  jaraais  suivre 
la  foule  dans  son  train  mauvais,  mais  d'examiner  tou- 
ioors  avec  sein  —  en  qualite  d'un  itre  raisonnable 
et  libre,  dans  les  diverses  relations  de  la  vie,  dans 
toutes  les  spheres  de  Tactivite:  quelle  soit  la  volonte 
de  Dieu,  bonne  et  agreable  et  parfaite  afin  que  la  vo- 
lonte divine  soit  toiijours  la  regle  d^cisive  de  son  faire 
et  de  son  laisser.      Sürement  nous  sommes  a  mftme 
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46  he  eMMMtre,  car  wie  loi  sMito  Mi  «np^Mre»  dsiis 
9IH9  (eoftorjf^  et  1«  iMurole  de  Oido  aom  dit  et  qmi  est 
bQp  et  ce  que  le  Seugi^eur  jraileiMiide  a'atus*  Les 
Wi^Vfis  eMmples  uoiis  donpent  dee  seventniiM^fe»  «a- 
Ipi^airf s  et  d'wtre  pert  les  tmnß  e^eq^Iee  neue  iac»- 
t^t  e  lee  miier.  Cesi  poqrquoi  le  pieux  pntttd  soin 
(ßuivßßji  Josue  1$  9.)  ipie  la  Üvre  4e  It  loi  na  a'^laigne 
poMkt  4e  »ß  boucbe,  meis  il  y  miiite  j^wr  et  Miit 
uto  Qu'il  pfeane  garde  de  ftiira  tout  ce  qni  y  est 
ecFit. 

Le  feu  de  ramour  ne  peut  avoir  qu'nn  seul  centre, 
(Srftm^uttft)*)  par  oä  les  rayons  se  r^pandent  de  toas 
edt^.  Ce  centre  est  Jesns-^Christ,  le  Chef  et  le  con- 
sommateur  de  notre  fei.  Ses  intententions,  ses  desirs, 
ea  maniere  de  contempler  le  monde  et  d'agir,  dpfvent 
davenir  mm  latentions,  nos  desirs  et  notre  maniere 
ie  vair  etd^agir.  II  n-y  a  ici  aucun  snbterfii^e, 
it  ti'etst  permls  aucune  capitalation  indecise.  L'faomme 
#ane  sinplloite  naturelle  et  d'une  culture  inferieare 
«etitira,  —  d^s  que  Christ  lui  a  paru  —  Fattrait  d'en 
Maat  pottr  y  diriger  toutes  ses  tensions.  Celui  qai 
abt  dboe  plus  riehement,  cultiv^  plus  abondemment  n'a 
ji  cbarehpr  neanmoins  que  Lui,  et  il  cpronvera  lui 
aasii  (all  est  sinefire)  la  verit^  de  ses  paroles:  »Les 
avengles  reconvrent  la  vne,  les  boiteux  mardient,  les 
Kpieu  sont  netlayes,  las  saards  oyent.  las  morts 
aAnt  neasuseites,  et  TETangile  est  amiaiic^  tax  pan- 
vpto^)>  Et  Jamai0  il  ne  dait  se  contenter  de  can- 
aaitre  sa  pauYrete  et  son  aveuglemeat  Snfia  aalai 
%ai  fiit  gratifle  de  maniere  a  Atre  das  cenvirfa,  qai 
Art  preaerve  das  eruptiomi  l^rutales  du  pecha^  doaa  4e 
maint  aoble  talent,  de  mamie  bonne  dispasilion  na- 
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tirailt  p9v  en  joqir  en  toute  ktniHt^?  fnMl  mehe 
itemonw.  »Christ  y  «st  t«ut  en  ton«,  et  sans 
Loi  EDV6  ne  pouvoAS  rien  «fairt.«  IM«  aepen- 
danl  Ges  parttes  ci  ne  seront  peint  aneanties:  »A 
«hftcaB  a  ^qui  il  aora  ete  beaacoap  donni,  il  s^a  heau- 
eeap  ndemandi  et  a  celni  a  qui  il  anra  ete  baan- 
erap  oannais,  il  sera  pkis  redemande.«  Et  senieiMtt 
a  celai  qvi  a,  et  qui  etn  a  gaf^n^  par  dessiis*)  en  fi- 
imu  sincere,  il  sera  donne.  Mais  a  celui  qai  n'a 
liaa,  cela  de  m^me  qa'U  a,  lai  aera  öte  c'est  a  dire: 
ie  (alent  natural,  les  doctrines  precieuses  de  la  reU- 
gian  cfaretienne  qa'tl  a  connoes  et  qn^U  a  cm  arair 
ea  prepriet«,  qu'il  a  vantAes  ^an»  les  fiiire  valoir, 
9tD8  travaiUer  pour  le  aalut  de  son  ftiae  inmortelle 
poar  iife  regen^re,  —  tout  oela  lai  sera  öte  et,  le 
semlMr  iüuiile  sera  jete  dans  les  isnebres  de  de- 
kars.«  »Car  je  vens  dis,  qa'aucun  des  hoaunes  qni 
tTaieatt  ete  convies,  ne  goAtera  de  mon  sooptr!« 
(Ttm  34).  Ca  na  sera  d«nc  que  le  bon  et  fidela  aer- 
vilear  qai  entrera  dans  la  jeie  de  son  Seigna«r. 

Et  pourquoi  ceux  qui  avaient  ^t^  canries,  flir- 
rent-ils  excltts  de  la  felicite?  —  L'Ävangile  y  r^pond: 
Ik  lon  pas  voulu  venir.  Mais  ponrquoi  pas?  ITont- 
ilspas  Cous  desir^  la  joie,  le  bien  fttre?  Oui  c'est  ce 
qa'ils  ont  desire,  mais  ils  pensaient  y  parvenir  parun 
aatre  diemin.  Qu'il  y  faut  renoncer  ä  soi-mßme,  par 
Bne  resolution  serieuse,  c'est  ce  que  ni  les  contem- 
porains  de  J^as,  ni  les  nötres  n'ont  voulu  prendre  ä 
eoear.  La  plopart  se  content«  de  seuhaiter  le  regne 
dt  Bie«,  aais  travailler  poar  aquMr  sa  Justice,  cela 
bor  acmble  dangereux  et  s^doisant  a  I'orgaeii  des 
pNpfies  oea^res  Connaitre  H  avolr  un  Sauveur  qui 
guerisse  Pftme,  c'est  ce   qui   leur   tient  au   coeur  et 


*)  Kalhle«  26,  29. 
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dont  ils  aiment  ä  parier,  mais  employer  ses  remedes,  et 
se  guerir  en  effet  de  plus  en  plas,  cela  lenr  seable 
'  ane  chose  de  peu  d'importance,  qui  va  sans  dire. 
Goüter  ses  douceurs,  sentir  sa  dilection  —  c'est  ce 
qu'ils  desirent  et  c'est  pour  cela  qu'ils  croi^it,  *- 
mais  a  Pheure  de  la  tentation.  qnand  il  s'agit  d'em- 
ployer  eux-mSmes  pour  leur  salut,  les  propres  forces 
qui  leur  ont  ete  confiees  ou  promises,  —  on  les  voit 
retirer  la  main  de  l'ouvrage  di^  Seigneur,  ou  s'y  las- 
ser. Quand  ils  sont  pousses  de  Lui,  ils  veulent  fiiire 
aTec[Lul  de  grandes  actions,  mais  quand  II  les]  eproure, 
on  les  voit  decourages  abondonner  leur  tache.  Ce- 
pendant  ils  se  contentent  de  l'aveu:  qu'il  n'en  soit 
pas  autrement,  sans  se  mettre  en  de?oir  de  se  corri- 
ger  et  de  repondre  enfin  a  leur  Dieu.  Ils  accusent 
mime  de  presomption  ceux  qui  sont  inteütionues  de 
coorir  vers  le  prix  de  la  vocation  Celeste,  pour  le  sai- 
sii^  comme  ils  ont  ete  pris  par  Christ*),  cenx  qui  as- 
pirent  incessamment  a  prouver  leur  foi  dans  toutes 
les  situations  de  la  vie,  par  la  vertu,  par  la  süience, 
par  la  temperance,  par  la  patience,  par  la  piete-,  par 
l'amour  fraternel  et  par  la  charite.  —  Mais  sürement 
le  desir  de  la  felicite  ne  pourra  Stre  assouvi,  que  quand 
nous  sommes  renouveles  dans  Fesprit  de  Fentende- 
ment,  quand  nous  depouillons  le  viel  homme,  quand 
nous  abandonnons  le  train  de  peche  et  que  nous  som- 
mes revetus  -  du  nonvel  homme,  cree  selon  Fimage 
de  Dieu. 

Un  ami  fidele  est  un  grand  bient}^  celui  qoi  Fa 
troove,  a  trouve  un  grand  tresor,  et  Famitie  teile  que 
Jesus-Christ  nous  Foflre,  surpasse  tous  les  tresors  du 
monde.  JMais  pour  y  reusslr,  il  faut  payer  ,de  retour, 
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fW^M  ramitte  n'eiiste  qne  dans  les  relttions  röd- 
pnnpMs.  EzaHiinez  tos  propres  besoins,  considerez 
qB'one  confiance  integre,  an  amour  reconnaiaaant,  une 
aaaislance  cooperante  poor  les  desseins  de  Tami  y 
soient  indispensables  —  et  yous  allez  decouvrir  la 
eamse  ponrquoi  une  teile  amitie,  et  par  consequent, 
la  yraie  joie  est  si  rare  ici  bas,  et  pourqaoi  justement 
les  hommes,  les  plas  doues  il'esprit  et  destines  de 
de  prelerance  ponr  l'aniitie  se  sentent  si  malheoreux. 
Tods  comprendrez  pourqnoi  voas  aussi  peut  —  itre 
voos  YOUS  fttes  trouves  jusqu'a  present  si  mal  —  dis- 
poMs  et  de  si  mauvaise  humear.  La  natura  ne  sauffire 
point  d^outrage,  sans  se  renger. 

n  derait  ^tre  la  tache  principale  du  chretien 
de  tendre  ä  la  joie  de  FJ^ternel,  »car  la  joie 
de  l'^temel  est  notre  force*).«  Non  que  j'aie  en  viie 
ces  personnages  doucereuses,  qui  babillent  da  »cher- 
Seignenr«  sans  avoir  eprouve  dans  leur  coeur  sa  ju- 
stice et  sa  puissance;  mais  il  y  a  en  verite  une  dis- 
Position  sainte  de  Tarne,  un  regard  majestieux  et  doui? 
nn  discours  plein  de  grfice  et  d'autorite,  un  Stre'dans 
leqnel  la  nature  de  I'agneau  et  du  lion  se  sont  mu- 
tuellement  modifiees  et  compensees. 

Les  relations  avec  Lui  sont  si  tendres**),  que 
j^aimerais  mieux  m'en  taire ;  elles  sont  si  Eminentes 
qoe  des  paroles  n'y  suflisent  point.  Savez  vous  par 
Texperience  ce  qu'il  veut  dire:  avoir  un  ami?  —  Al- 
lez babillard  l'apprendre  de  ceux  qui  ont  aime,  qui 
ont  devoue  a  un  bomme  leur  amour  et  leur  amit^,  et 
Tous  Terrez  qn*ils  ne  prostituent  pas  leur  tresor.  qu'ils 
ne  profanent  jamais  le  sanctuaire  de  leur  amitie  par 
des  verbiages.    Deja  les  Franke,  Spener,  Bogatzki  et 
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A^ntre«  ise  tfoerliiefrt  dum  la  Ii4\e«iss4t6  4'kdmmit» 
ievn  centempomins  ehr^H^ns,  de  «e  fM  Ke  jmm*  ^ 
i^ang  «t  des  pfMies  da  Redenipt«iir,  eli  Müi^tMirs  ^Mblittx 
de  Christ,  de  son  mMte  et  des  optfutfQoifö  d^  «oti 
esprk,  cft  noas  aussi  neus  sommes,  de  nfs  jmir64^M- 
tant  plus  obligies  d'exlrarter  nos  «onteniperaritis  iAms 
la  in^nie  naniere.  0!  quand  va«B  vivez  vtHltnMt  daMs 
r  Union  avec  Jesus,  vmis  ressenlirez  qne  eetle  IMsoti 
soit  nne  chose  si  tendre  et  sf  siibUme,  qoil  finft 
preudre  ^arde  de  n'en  discoarir  inutiieraeBt,  ponr  ne 
pahit  j>ro<ftner  an  tel  amour,  et  qae  votts  n^im  i^frci 
parfer  qve  ce  ^  donne  ^lice  a  ceux  qui  rentend««*. 
En  verite  c'est  arec  raison  qoe  les  mendafns  «etil  ae- 
case  d'un  manque  de  diseretion  et  de  gravite  sainte 
ces  clretieii3-Ia  qui  abondeat  en  discours  superficii^ls 
siu*  les  siijets  divins,  de  la  plus  baute  impoitenoe. 
Parier  %n  enthousiasme,  sans  diseernement  et  sans 
conscience  de  soj-m£me,  c'est  de  peu  de  valeor  au 
sanctuairc*),  et  quand  l'Apotre  dit:  »Et  quelque  chose 
que  Yous  fiissiez,  seit  par  parole  ou  par  oeuvre,  faites 
tout  au  nom  du  Seigneur  Jesus -Christ«,  —  conside- 
T0Z  —  y  bien  qii'il  ne  dit  pas:  parlez  au  nom  de 
Jesus,  mais  faites  tout  au  nom  du  Seigneur  aiin  que 
sa  lumiere  reluise  de  votre  vie  et  de  votre  #tre. 

L'alliance  avec  Lni  est  d'une  si  haute  impor- 
tance  qu'elle  exige  le  recueillement  parfait  de  Pam^ 
et  de  Tesprit,  et  c'est  seulenaent  graduellement  que  le 
coeur  pout  s'elever  t  la  conseience  jclaire  de  cette 
Union.  Nous  savons  bien,  que  lo  coeur  de  rhon^ne? 
quand  ramojLir  de  Dieu  s'y  est  repandu,  est  agitepro- 
Amdement  et  quUI  s'epanchera  qoelquefois  en  paroles, 
mais  preofz  garde  alors  de  ne  paA  parier  a  ripsu? 
mais  en  sachant  clairement  ou  ce  soit  que  vous  par- 
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Un,  ik  ^ui  et  f9w^ß0it  VApdtie^  «oua  drane  PavuM 
«ipTf«)  de  ne  pas  fttre  »(ur^^invt  a  i^ler«,  d'evUer  laa  ' 
ef^awdieiAeiits  iiwigUs  sentimenUles,  ifd  encombresi 
ei  ttonrdissmt  le  aens  et  lea  parolas  d'aatrui^  —  ce» 
9ftmtkemen%»  sana  reilexion  et  sans  considerer  lea 
ciieoiiataiucaB*}.  Qui  est  ce  donc,  ^ui  voua  aitdonne 
Je  |ffivile(|e  de  parier  sans  ime  müre  dellberation? 
OÜen^  rnftme  a  raii|;e  le»  personnes  et  les  circoastaji* 
cc^  et  ce  serait  vous  qui  ne  voudriez  y  faire  at- 
leotioa?  — 

Cependant  (juand  rhonune  en  des  moments  d'im 
enlhoaaiaaiiie.  sacre,  epanche  le  coeur  en  paroles,  i^^ril 
▼«ata  la  grftca  obtenue  —  on  pourra  approuver  cela, 
parce  qu'il  est  verite  et  realite,  et  au  cas  qu'il  n'ar- 
riye  pas  trop  souvent  Mais  la  foule  de  ceux  qui  ont 
pris  coutume  de  passer  la  vie  en  babillages  de  sujets 
divins,  en  termes  bibliques,  en  sentences  du  livre  des 
cantiques  en  allusions  au  regne  de  Dieu,  ä  sa  justice, 
a  la  providencc  divine,  an  merite  de  Jesus -Christ  et 
aax  moyens  de  la  grace  —  de  telles  personnes  il  fflut 
tdimer  et  je  n'y  saurais  me  taire.  Que  de  teil  es 
personnns  voudraient  se  mefier  d'«ux*mfoaes  et  ne  pas 
parier  incessament,  seit  a  propos  ou  mal  a  propos, 
soit  a  des  personnes  bonnes  ou  mauvaises,  en  s'ima- 
^nant  de  glorifier  le  Seigneur,  mais  en  elTet  ne  ten- 
dant  qu^a  glorifier  soi-mdmes.  Comme  jadis  il  y  avait 
sans  doute  nombre  de  juifs,  qui  tout  enchant^s  ont^ 
parle  du  regne  de  Dieu,  deerlt  et  promis  par  le«  pro- 
pbeies  et  qui  pourtant  s'eeriaient:  »cmctfiez  —  Le, 
crucifiez  —  Le,  —  Lui  qui  etait  venu  pour  etabHt  ce 
royaume —  ainsi  il  y  a  parmi  nous  beaucoup  de  chr^- 
tiens  qui  aiment  k  parier  des  choses  divines,  tandis* 
qu'ils  s^ecrietit:  cfucifiez!  en  jugeant  et  en  meprfeant 
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leurs  cottfreres,  et  en  compiaignant  etnx  qui  n'abon-* 
dent  comme  enx  en  phrases  oiseuses  de  rrmonr  de 
Christ.  Peat-£tre  que  ceux-ci,  h  cause  d'un  earac- 
tere  plus  serieox,  preferent  ä  parier  de  la  penitence, 
de  la  justice,  de  la  chastete,  —  conditions  qui  seules 
nous  rendent  susceptibles  et  capables  du  vrai  amour^). 
C^est  ainsi  que  se  masquesouventrhypocrite,  en  feig- 
nant  d'ignorer  que  les  d^bauches  en  discours  et  en 
sentiments  religieux  soient  pernicieuses,  et  que  la  vie 
en  DIeu  avec  Christ  soit  cachce**),  et  d'une  teile  ra- 
leur  que  le  coeur  de  l'homme  ne  puisse  y  parvenir 
qu'en  travalUant,  et  qu^il  ne  doit  et  ne  peut  s'elever 
que  successivement  a  la  conscience  parfaite  de  cette 
Union. 

L^  Union  avec  Jesus  est  si  serieuse  que  seule- 
ment  Tamour  fidele,  eflicace,  consciencieux  saura  la 
manifester  et  la  prouver.  Portez  vos  regards  en  vous- 
mdmes,  et  travaillez  pour  avoir  la  conscience  sans  of- 
fense  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  pour  avoir 
Tamour  qui  procede'  d'un  coeur  pur,  d'une  bonne  con- 
science et  d'nne  foi  uon-feinte.  C'est  cela  dont  II 
s'agit!  Ne  songez  pas  d'avoir  atteint  dejä  au  but. 
Jamals  Tamour  ne  saurait  se  lasser.  D'ou  vient  que 
Yous  ayez  acheve  si  vite  la  purification  des  anciens 
pechcs?  D'ou  vient  que  v.otre  coeur  ne  vous  condamne 
point.  d'oü  vient  que  vous  he  travaillez  pas,  avant 
tout,,  pour  votre  salut  en  y  prenant  soin  avec  crainte 
et  tremblement.  Croyez-vous  avoir  la  4;onscience 
nette,  parceque  vous  avez  Tapparence  de  vouloir  le 
bien?  0!  priez:  »Dieu  fort!  sonde*moi  et  considere 
mon  coeur,  eprouva  —  moi  et  cousidere  mes  inten- 
tions;«  priez  ainsi  tous  les  Jours.    Avoir  la  conscience 
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nette,  —  e'est  une  cho^e  si  unportante  qu'an  Apotre 
mimti  ne  s'en  vantait  point,  mais  il  travaillait  pour  Fa- 
roir^  et  seulement  dans  iin  cas  particnlier,  oü  il  etait 
daii3  rentiere  conviction  d^avoir  agi  tout  fidelement, 
il  pOQvait  dire:  »nous  nons  assarons  d'avoir 
one  bohiie  conscienee«,  —  dans  le  cas  ou  ii  elait 
eoBTamen  de  s'dtre  fait  toates  choses  a  toos,  afin  de 
lear  conplalre  dans  le  bien  peur  lear  edification. 
Travaillez  donc  tous  aussi  pour  avoir  la  conseience 
sans  offense,  mais  dites  alors  avec  lui:  »Je  ne  me 
sens  coupable  de  rien,  mais  pour  cela  je  ne  suis  pas 
jostifie;»  —  et  ne  soyez  pas  sürs,  mais  soyez  rem- 
plis  de  crainte!  — 

il  s'agit  avant  tout  d'engager  la  faculte  appeti- 
tiTe%  de  determiner  la  volonte  pour  y  faire  naitre  la 
personnalite.  Celle-ci  se  fonde  evidement  sur  Taper- 
ception  de  toutes  les  facultes  concourantes  dans  Tftme, 
pourtant  ce  n'est  pas  Paperception  en  soi  qui  forme 
la  personnalite,  mais  en  tant  que  Thomme  agite  de 
ces  puissances  diverses  s*empare  du  Moi,  il  acquiert 
la  personnalite.  Mais  ce  Hoi  prend  sa  racine  dans 
la  faculte  de  vouloir,  et  ä  mesure  que  la  force  du 
Touloir  dans  Fhomme  s'empare  du  gouvernail  et  prend 
le  dessus  sur  ses  efficacites  concourantes,  eile  fait 
resulter  la  conseience  du  Moi  (bien  differente  de  Paper- 
ception de  Taction  universelle),  qui  regle,  en  union 
avec  la  force  du  vouloir  Fequilibre  interieur,  qui  con- 
stitue  une  personnalite  noble.  Pourvu  que  nous 
ayons  reconnu  Fesprit  de  celui  qui  a  ressuscite 
Christ  des  morts,  que  uous  Fayons  reQu  de  bonne  vo- 
lonte, et  que  nous  le  gardions  avec  vigilance"^),  II 
noos  ravivera  pour  devenir  personnels  et  libres. 
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Digitized 


by  Google 


XVI. 

Mmm  aAMAf  oiM  Clirifl«  em  «xMMrteiif 
t^Mrt  hanme  et  en  eiMrelsoMUttl  4oirt 
homaie  en  to«te  mmg^^fte^  «An  gne  am» 
rendloü0  tmtt  hoiuae  parfait  co»  Jch 
Mi»-Ckri0t%    Colos«.  1,  99. 

La  parole  de  la  croüt"^,  en  evidencö  d'esprit  et 
de  puiiäsance  nous  rend  accompltd  et  instruiis  pour 
tonte  bonne  oenvitr,  par  rattiDür  r^eotfnaissant  qu'elte 
eveille  en  noas.  Pourtant  nous  y  dUtinguons  lä  per- 
fection  au  tetiipiä  de  la  plantatlo«,  de  la  perfection 
dHi  d^reloppeihent  accompli.  L'Apötre  y  dfstin- 
jrue  quand  il  dft**^):  »Non  qiie  Jaie  dejii'  atteint  le 
bat,  ou  qne  je  sois  d^Ja  renda  accoitipli,  mais  je  pdur- 
snis  pour  tächer  d'y  parvenir«  etc.;  et  quand  n  dft 
encore:  »Noas  tous  qui  nous  sommes  parfaits,  ayons 
ce  mdme  sentimt^nt.«  Ces  deux  passages  en  grec  ont 
le  inline  mot  pour  ejtprhner:  »parfält«;  nous  soutenons 
donc,  que  üons  devons  itte  parfaits  comme  notre 
Pcfre  qui  est  aux  cieux,  est  parfait,  conlMe  J^sus  Ta 
exige  de  nous***),  et  en  considerant  le  vrai  sens  de 
ces  paroles,  qui  parait  avec  evidence  dans  l^ur  cohe- 
rence,  nous  r^connftissons  que  ce  solt  Pamour  — 
miiiie  pour  les  ennemis  —  par  leqüet  nous  devons 
devenir  sembllable«^  a  Lui.  Et  quand 'm^me  nous  aroue- 
roils  avec  TApdtre  de  n'avoir  pas  encore  atteint  It 
butpropose,  den^a  voir  pas  encore  snisitoutiifaitletresor 


*)  Za^tianhxuii  p.  112. 
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it  l'amoiir*),  poiirtant:  ou  la  foi  operante  par  la  cha^ 
fiie^  la  foi  qui  a  vertu  en  Christ,  remplit  le  coeur, 
poar  s'adonner  aux  bonnes  oeuvres,  —  ou  la  charite, 
resoltant  ainsi  de  sa  vraie  soorce,  nousanime.  comme 
eile  animait  TApdtre  (suivant  2  Cor.  5,  14.  Romains 
6.  13.  eieJ).  —  c'est  la  que  la  perfection  existe  deja 
en  germe  et  noiis  sommes  semblables  aux  Jeunes  ar- 
bres  de  Dieu  plantes  pres  des  ruisseaux  d'eaux. 
CoDune  j'ai  de  la  joie  d'un  ponimier,  greife  d'un  frttitier 
noUe«  et  que  je  Pappelle  pommier,  quand  mdme  il  ne 
porte  pas  encore  des  fruits:  ainsi  je  nomme,  »par- 
fait«  (suivant  TApötre  aux  Philippiens  3,  8—15) 
rhomme  qui  est  vraiment  affectionne  ä  reputer  toutes 
clioses  lui  £tre  un  dommage  pour  Fexcellence  de  la 
connaissance  de  Jesus -Christ,  —  pour  se  trouver 
en  Lui.  Et  qnoiqu'il  ne  seit  pas  encore  parvenu 
jiwqae  la,  od  le  mortel  est  englouti  par  la  vie 
(eofflme  le  desire  saint  Paul  1  Cor.  5,  4.)  il  vitpour- 
tant  d'nne  vie  plus  noble,  de  nature  divine,  puisqu'il 
rit  dans  Tamour  (que  le  m^ine  Apdtre  depeint  d'nne 
naniere  si  sublime  dans  sa  premiere  epitre  aux  Co- 
rinthiens,  chapitre  3),  il  est  ne  de  Dieu,  il  connait 
Dien*)  et  il  portera  ses  fruits  en  sa  saison. 

Cette  contemplation  n'enorgueillira  personne; 
piatot  celai  qui  se  reconnait  dtre  plante  parfaitement 
comme  plante  de  Dieu,  comme  un  arbre  de  la  justice 
pour  la  gloire  du  Seigneur  il  saura  bien  que  ce  n'est 
que  le  commencement  beni,  et  il  se  sentirade  plus 
redevable  de  croitre  en  toutes  choses,  et  de  solliciter 
celoi  qui  Ta  appelle  par  une  sainte  vocation,  en  lui 
pardonnant  tous  ses  peches,   quMI   veuille,   selon  les 


•)  t  Jean  3,  1,  2. 
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richesses  de  l»a  gloire  Iiii  donner  d'#tre  {^üissanittieiit 
fortifie  parBon  espriten  rhomme  intericur*),  et  adoane 
aux  bonnes  oeuvres**). 

Soyez  parfaitss  coinme  votre  Pere  qal  est 

aux  cieux  est  parfait***).    Voili  la  ioi   fondamen- 

tale  et  le  caracterc  distinctif  du  regne  de  Dieu,  selon 

la  declaration  du  Seigneur  notrc  maitre.    Mais  la  plii«* 

part  des  hommes  de  cc  siede  revoquent  en  donte  qne 

tcl  soit  le  but,  que  telles  soient  les  inteiitions  de  Dieu, 

a  Tegard   de   la  terre    et   surteut    du   genre   humaiii. 

On  doute  des  progres  du  Tout,  on  doute  qu'il  s'arance. 

conduit  de  Dieu  appröximativement  vers  un    but,  ver« 

la  perfection.    On  ignore  le  but  on  ne  eoBipre&d  pas 

la  perfection  selon  sa  vraie  signification,  on  desavone, 

par  consequent)    qu'on  puisse   l'atteindre,   et    qn'ell« 

soit  le  demicr  but  ici-bas,  tandis  qu'on  pietend   des 

progres  a  Finfini,    en   se    perdant   en    des   rtiiniercs. 

Malgre  que  l'dn  parle  de  la   ^►perfection«  et  des   »ef- 

forts«  pour  y  parvenir,  on  croit  cependant  qu'il  soit 

a  jainais  impossible  pour  rbomme  d'atteindre  au  büt 

et  c'est  ainsi  que  Ton  s'embrouille  en  des  conträdic- 

tiom    diametrales ;    car    n'est-ee    pas    contradictiiire: 

devoir  tendre  k  un  objet,  que  Ton  CToit  ne  ponröit 

pas  atteindre?   Pourquoi    donc   faire  de  vains    elforts 

ä  Timpossible?     Cet  objet    des  tensions,  —  que  Ton 

croit  inaceessible  aussi  pour  la   connaissance  (parce- 

que  m^me  la  notion  de  la  perfection  est  censee  comme 

inconcevable),  n'existe  donc  point  du  tout,  du  moins 

pas  pour  nous.     Ce  Neant  qui  ne  peut  £tre  [objet  des 

tensions  et  qui  neanmoins  doit  signifier  le  but  princi- 

pal    des    tensions,     annule    mime    ce    but    suprime 

des  tensions. 


*)  Ephes.  3,  16  etc. 
♦•)  Tit.  2,  14. 
***)  Mathieu  5,  48.    <S(^lüffc(  p.  47. 
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La  perfection  exigee  ä  rhomme  au  temps  du  de- 
Fcloppement'^)  suivant  Tecriture  sainte,  ne  consiste 
pas  aatant  dans  la  substantialite  (Sefenl^eit)  que  dans 
rintention,  dans  Tamour,  qui  n'est  pas  seulement 
sensibilite,  maia  l'energie,  le  vouloir**). 

La  perfection  dans  le  sens  du  Christianisme  em- 
brasse  Petat  entier  de  Thomme'^'^*),  et  ne  peut  se  rea- 
liser  que  par  le  developpement  entier  de  toutes  les 
facoltes  de  la  Ute  et  du  coeur,  tel  qu'il  est  possible 
dans  chaqae  degre  du  developpement,  et  sous  condi- 
tion  que  toutes  les  capacites  de  son  dtre  sensuel  — 
spiritael  solent  remises  en  equilibre,  que  toutes  ses 
qualites  individuelles  aient  trouve  partout  des  points 
d'appui  dans  les  diverses  relations  de  sa  Situation^  et 
qQ'ainsi  par  raction  et  par  la  reaction  jiiste,  par  agir 
et  jooir  —  il  porte  en  soi  la  eonscience  personnelle 
accomplie  d'une  existence  heureuse.  Pour  cela  la  per- 
fection ne  peut  se  realiser  que  dans .  Paction  reci- 
proque,  pnisque  nous  sommes  membrcs  d'un  toutf), 
et  que  nous  nous  trouvons  en  rapport  avec  Dieu,  qui 
nous  donne  le  vouloir  et  le  faire  selon  son  bon  plaisir. 

»A  ceci  nous  eonnaissons  f f )  que  nous  demeii- 
rons  en  Lui,  qull  nous  a  donne  de  son  Esprit«  Or 
c'est  toujours  Tunique  esprit,  qui  opere  tout  le  bien 
partout,  et  quels  que  soient  les  joioyens  que  Dieu  em- 
ploye  pour  nous  gagner.  c'est  toujours  son  esprit 
qoi  nous  prepare.  Mais  ses  influences  ne  gardent  pas 
toojonrs  le  mSme  effet;  nous  rel&chons  de  les  garder 
en  benediction,  quand  elles  nous  abordent  encore  plus 


*)  niid.  p.  69. 

**)  Comparez  Ebel:  )Die  9[))i>#oItf(^e  $rebigt  ifl  idtgem&f  p.  15—18. 
"*)  ^ie  ge^ei^Iii^e  Clrgie^ung  p.  23. 

t)  1.  Cor.  12. 
It)  ^ie  Witiifftit  ^on  of»cn  p.  34. 
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de  dehors,  sans  avoir  penetre  Finterieur.  Quelle  est 
donc  cette  puissance  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  irans- 
forme  Ihomme  tout  ä  fait,  qui  vienne  renouveler 
Tesprit  de  notre  entendement? 

Ce  n'est  ni  la  crainte,  ni  uod  plus  les  doucears 
que  nous  avons  göutees  par  la  bonte  de  Dieu,  c'est 
Tamour  mdme  dans  sa  vigueur  puissante,  qui  se 
manifeste  comme  cet  esprit  dont  le  souffle  divin  ra- 
vive  les  morts.  Jamais  la  crainte  ne  produira  la  re- 
generation  de  rhomme. 

Les  progres  du  genre  humain  a  la  per- 
fection'^)  ont  ete  de  tout  temps  objet  de  debats,  et 
les  sentiments  sur  ce  sujet  ont  du  d'autant  plus  di- 
verger,  que  le  sujet  se  trouve  ea  relation  etroite  avec 
la  discussion  sur  les  capacitcs  et  sur  la  nature  propre 
de  rhomme;  —  question  non-resolue  encore  et  non 
resolue  a  jamais.  sans  les  instructions  de  la  revclation 
divine.  II  convient  a  Thomme  raisonnable  d^accep- 
ter  Tenseignement  de  Celui  dont  les  paroies  sont  es- 
prit et  vie.  Selon  sa  decision**)  »nous  devons  etre 
parfaits,  comme  notre  pere  qui  est  aux  cieux,  est  par- 
fait;«  il  en  resulte,  par  cousequent,  que  la  perfection 
ne  s'etend  pas  ä  riniini,  mais  qu'elie  soit  relative  k 
la  nature  de  son  objet  et  possible  ä  l'atteindre. 

Cette  decision  de  Jesus  abolit  pour  ses  amis 
toutes  les  disputes  et  toutes  ces  expressions  confuses 
d'une  »perfection  infinie«,  d'un  developpeuieni  ou  d'une 
»amelioration  a  Tinfini«  —  expressions  seulement  ad- 
missibles,  quand  elles  exclusent  Tidee  d'une  chosc 
incomprehensible  pour  nous.  La  demande  de  Jesus 
indique  les  limites.  L'homme  doit  etre  parfait  en 
son  ötre,  comme  son  Pere  est  parfait  en  son 
6tre    divin,    c'est    pourquoi    saint   Paul    a    pu    dire, 

*)  ^ie  debet^(i(^e  (frgiei^ung  p.  21.  22. 
**)  MatUüea  5,  48. 
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qoe  Tecritare  ^ainte  soU  donnee'*')  »aiin  que  rhomme 
de  Dieu  soit  accompli  et  pärfait  ement  instrait  poar 
tonte  bonne  oeovre«,  et  c'est  pourquoi  saint  Jeän  a 
dit**):  »que  noas  serons  semblables  a  Lni,  car  noiis 
Le  rerrons  tel  qa'II  est.«  Ponrru  que  nous  ne  fassions 
outraj^e  ä  ces  paroles,  ni  tfichons  de  les  Interpreter 
arbitrairement,  il  ne  restera  que  la  question:  qu'elle 
soit  la  perfection  ,k  laquelle  nous  sommes  appel- 
les,  et  par  la  quelle  nous  devons  etre  semblables  a 
Lni?  —  La  coherence  du  sermon  de  Jesus  (Mathieu 
5,  44 — 48),  de  m^me  que  le  sujet  de  la  premiere 
epitre  (chap.  3,  1.  2.)  de  ce  disclple  qui  reposait  sur 
80n  sein,  nous  Tapprend  evidemment  que  raccomplis- 
sement  de  la  grandenr  hnmaine  consiste  dans  Ta- 
moar,  paisque  Dieu  est  amour  et  qiie  nous  som- 
mes de  son  genre,  Mais  en  verite  ce  ne  sera.  que 
Tamour  efficace,  moral  et  sain,  aspirant  selon-  sa  vraie 
nahire,  a  s^assimiler  a  son  ideal,  ne  se  lassant  ja- 
mais  a  chercber  a  comprendre  les  intentlons  du  Pere, 
i  faire  du  bien  et  a  donner  de  la  joie. 

Un  nouvel  esprit  est  sorti  par  le  monde,  depuis 
la  mort  et  la  resurrection  du  Sauveur  du  monde***)! 
teile  est  Tannonciation  unanime  de  la  nouvelle  alliance, 
et  oü  cet  esprit  vit  et  opcre  dans  le  coeur  de  Thomme, 
la  se  transforme  le  point  de  vue  de  maniere  que  Ton 
jage  tout  autrement  des  relations  interieures  et  exte- 
rieures,  des  choses  de  Dieu  et  des  cboses  des 
hommes. 

II  s'agitavant  tout  que  nos  intentions  soient 
am'mees  de  Fesprit  justet),  que  le  cour  s'affermisse 
par  le  nouvel  esprit  bien  remis,  qui  est  repandu    du 


•)  2  Tim.  S,  15-17. 
**)  1  Jean  3,  1  2. 
***)  Jean  7,  30.    ^te  g(bei]^U(^e  drjtel^uiie  p.  45. 

t)  Ibid  p.  46. 
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P«fe  «deate  pur  JesttSwCbrist.  V04I»  k  furix  e^qqia 
4'iii|e  Trale  ediicatien  d'hommes!  la  partieipatien  de 
cei  eaprk  denouera  et  aplanira  toutei»  les  dtflc«Ues 
i|ili  s'Qpposeqta  la  prosperite  da  genre  humaJB,  a 
ata  progres  vers  la  parfection  a  la  guerison  dea  ia-' 
diridiia  et  de  la  societe. 

La  pandaur  divma"**)  le  bot  de  notre  edaeatimi, 
ua  C4Misiste  pas  dans  lamesure  de  la  peFfection, 
mala  daps  rintantion,  dana  Tesprit**)  qull  nous  a 
dorne,  dit  smnt  Jean,  eomme  la  gueriaon  preetda 
toiuoiira  l'asage  abaolu  libre  de  toiites  las  farces. 
C'est  poarquoi  aaint  Paal  a  pu  dire***):  «Noas  toas 
qiii  sommea  parfaits,  (t^Ahoi)  ayona  ce  OA^ma  aeati« 
Dient«,  quoiqu^il  venait  d'avoaevt}*  »nsn  qnt  j'aia 
düia  atteiat  le  but,  ou  que  je  soia  dejä  Fendu  iieoeai-* 
pMt  (Mfalainfioi).  L'appal  de  FApotre  aiu  chratiMia 
ki  ^t  en  4^aiitrea  passagea,  a'adreaae  daae  a  aaas 
tws  qHaad  ii  dit:  »Sosyex  mea  laiitaleiira,  eoame  moi 
4^  4N|ls(  iiiul;a4e<ir  da  Cliriat.«  Swemaiii  m  «a  faraja- 
mais  croire  anx  ^etieaa^  fnH  tear  aoH  peraN»  tHr^ 
81  Iftche  et  si  paresseux  de  ne  Youloir  prendre  poor 
Di^pdel^  de  leur  amdlioration  morale  du  moins  les 
Apötre^,  puisque  nou3  devons  avoir  en  nous  le  m&ne 
sentim^Qt  qui  a  eti  en  Jesus -Christ  ff), 

L'homme  doit  etre  regarde  toqjoursttt}  comme 
un  ftre  hors  de  Dien  —  comme  personnalite  — 
co^ime  un  £tre  libre,  car  qaoique  Christ  est  tout  en 
tous,  ccpendant  rhomme  et  Christ,  avant  leur  union^ 
ne  sont  point  Je  mime.    II  fant  que  l'homme  employe 


0  AM  p.  49. 
••)  Jean  8,  24. 
•••)  PhlJIpp.  8,  16. 

t)  vers  12. 
tt)  Philipp.  2,  ^ 
ttt)  9Ba«  e«  giU  im  (t^nilentl^um.    p.  48.    Jtdtiid<krd.  iWk. 
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M  propre  volOBle  libre  poiir  accaeillir  le  Soij!;neiur  et 
ponr  s'adonBer  a  Lui,  rhomnie  a  le  pouvoir  de  se  re- 
teer  inäBie  de  resister.  Dieu  ase  soavent  de  vio* 
lence  pour  decouvrir  la  plaie,  mais  qu'elle  guerisse  a 
fMd,  et  qa*elle  poisse  guerir,  cela  ne  depend  (|ue  de 
Fhomme,  et  de  Tapplication  des  remedes  offerts.  Oa 
—  Oa!  —  teile  est  le  choix  propose;  —  et  cette  vor 
rite  est  afSrmee  par  toute  reeriture  sainte.  Adam 
n'anrait  pas  ete  exile  du  paradJs,  s'il  avait  obei  libre*- 
Bent  a  Diea;  et  les  homaies  au  temps  da  deluge  n'au- 
nieat  pas  ete  exiermines,  s'ils  n^avaient  pas  rejeii  les 
reBontraiices  de  l'esprit  de  Dien.  Et  Ninive  serait 
ahne,  sIl  ne  s'etait  pas  eorrige  sincerement*),  et  Je- 
resalem  existerait  encoi'e  aujourdhui,  si  le  Seigneor 
n'aTait  dd  tenoignev: .  »IIs  n'ont  pas  voulu«.  La 
grkee  de  Dlea  ea  Jesus  -  Christ  n-est  point  diminuec 
paar  cela,  eile  deaieure  dans  aon  droit;  gloire  et  hon- 

a  ette!  mais  c'est  Thomaie  qoi  peut  empdcher  lui- 
las  Operations  de  la  grftce  dans  son  ceear. 

Ifest  ce  qae  tübs  tous  le  eon  naissez*^),  n'est 
ce  qae  voas  toas  arez  eprouve-ranour  et  sa  viguear 
poisaant«  et  recreative?  —  L'amour  est  le  partage 
hereditaire,  inne  a  Thoauae,  meme  dans  son  ^tat  actael 
cenramp«,  comme  gage  de  sa  descendance  d'en  haat, 
et  c'est  ie  sentiaient  de  i'anoar  qui  donne  la  joie  a 
sa  vie,  qai  le  saulage  et  le  console  soir  et  matin. 
Oai  canqua  est  ahandona^  de  toot  amour  est  aban- 
iaane  de  la  rie  meme.  L'aauNir  est  la  dotation  di- 
vine,  l'atincdle  qae  le  Pere  des  lumieres  a  deposee 
daas  la  poitrine  de  rbamme,  et  qull  y  eonserve  m£me 
apres  la  chute  fimeste  du  genre  humaiu,  comme  ga- 
nafie  de  sa  redemption,  pour  reveiller  et  restitoer  eii 


*)  Voir  Jonas. 

**)  iDie  Qcie^ctt  von  Oben  p.301. 
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nou8  la  splendeur  de  rimaire  divine,  poDr  nonstrans- 
mettre  dans  la  nature  Celeste,  car:  »Diea  Bst  charite, 
et  celui  qui  demenre  dans  la  charite  demeure  en  Diea 
et  Dieu  en  lui!« 

C'est  cette  disposition.  la  plas  noble  de  notre 
nature  ou  le  Christianisme  porte  son  action  bienfaisante 
pour  relever  rhomme  de  Fabime  ou  il  est  tombe,  pour 
Tarracher  de  Tempire  du  sensuel  et  pour  le  ramener 
ä  la  vie  de  Dieu. 

Cet  amour  est  la  volonte  personnelle*),  la  re- 
action  aimante  libre  de  la  creature  —  de  Tenfant 
au  Pere !  —  L'amour,  se  trouvant  encore  dans  ies  der- 
niers  traits  de  Timage  divine  pftlie,  presente  Tunique 
possibilite  de  restituer  rhomme.  Sa  puissance  nous 
conduit  assürement  au  but;  heureux  celui  dans  le 
coeur  duquel  s'est  allum^  Tamour  par  le  Fils  de  Fa- 
mour  divin,  et  qnl  s'est  penetre  de  sa  sainte  vigaenr, 
de  Tamour  qui  procede  d'un  coeur  pur,  d'ane  bonne 
conscience  et  d'une  foi  non- feinte.  »Si  donc  leFUs 
vous  afllranchit,  vous  serez  vraiment  libres,  »et«  vous 
oublierez  Ies  cboses  qui  sont  derriere  vous,  en  vous 
avancant  vers  Celles  qui  sont  devant  vous,  vers  le  bat, 
le  prix  de  la  Celeste  vocation«.  Ce  desir  aimant  et 
chercbant  Dieu  fera  voir  ä  Thomme  la  face  de  Dieu  en 
justice,  et  11  sera  rassasie  de  sa  ressemblance,  qoand 
il  sera  revelUe.  Car,  *I1  ne  brisera  point  le  roseau 
cassö  et  II  n'eteindra  point  le  lumignon  funant«. 
Oui!  quand  Tarne  a  soif  de  Lui,  de  Dieu  le  vivant, 
alors  le  champ  est  laboure,  la  nature  de  Thomme  est 
restituee;  ses  raisonnements  et  ses  actions  se  recti- 
fieront,  et  puisque  son  oeil  est  simple,  T^tre  entier 
sera  un  temple  de  Dieu,  hablt^  de  la  justice,  de  la 
paix  et  de  la  joie  par  le  Saint -Esprit. 

Combien  est  a  plaindre  Tabus  et  la  fausse  en- 

*)  itage^anBru^  p.  182. 
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tolle  de  mots  nobles,  daiis  le  langage  vulgaire^). 
Combien  de  mesintelligences  foUes  et  k  contresens  par 
rapport  du  mot  »amoar«.  La  plupart  des  hommes 
le  prend  seiilement  comme  sentiment,  en  ne  connais*«- 
sant  d'aotre  amonr  qae  celai  qui  nage  en  Sensation« 
agreables,  en  sentiments  doux,  eveilles  par  dehors. 
~  All!  quelle  aliönation  de  la  signifieation  que  les 
Apotres  et  Jesus  attribuaient  a  Tainoar.  Jamals  Us  ne 
Tont  compris  comme  simple  sentiment;  Jesus  n'aurait 
doBc  pu  dire:  »Si  vous  aimez  seulement  ceui  qui  vous 
aiment,  quelle  recompense  en  aurez  vous?  les  peagers 
menes  n'en  font-ils  pas  antant?«  —  L'amour  prdehe 
do  Christianisme  est  une  force,  cooime  eile  se  mani- 
feste en  rollet  tendre  dans  les  bonnes  mores,  qui  ne 
craignent  ni  douleurs,  ni  peines,  ni  veilles  de  nnit 
ponr  leur  nourisson.  Nous  le  trouvons  dans  les  pa- 
rents  ftdeles,  qui  ne  se  lassent,  ni  s'irritent  en  snpr 
portant  m§me  des  enfants  ingrats  et  denatures,  pour 
les  retirer  arec  indulgence  de  la  perdition.  Voila 
poorqnoi  Jfeus  a  dit:  »Aimez  vos  ennemis«  —  sur- 
Bontez  pnissament  toutes  les  difßcultos,  benissez  ceux 
qui  vous  mandissent,  mortifiez  en  vous  tout  obstacle 
'e  Pamour  propre  blosse,  faites  du  bien  a  ceux  qui 
rons  baissent,  usez  d'un  pouvoir  divin,  prioz  pour  ceux 
qm  vous  offensent  et  vous  perseeutent,  car  la  charite 
endmre  tout,  eile  eroit  tont,  eile  espere,  eile  supporte 
toat  L'amonr  est  F^tat  permanent  de  l'fttre  entier, 
des  que  Thomme  est  restitue,  de  moniere  que  la  tdte, 
le  coenr  et  la  volonte  soient  reno.uveles  de  Dieu.  L'a- 
moor  est  Tessence  divlne  de  l'ftme,  le  foyer  interieur 
de  la  vie,  le  sanctuaire  du  monde  invislble«  Bien  qu'il 
leeberehe  Taction  correspondante,  et  qu'il  ne  lui  man- 
que  pas  des  sentiments  doux,  pourtant  les  jouissan- 
cesn'ysont  point  Fessentiel,  mais  le  desir  a  faire  du 


*)  Ibia  p.  171-178. 
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bien ;  emr  c^ostune  chose  plus  he«ire«se  de  donner  MfM 
de.  recevoir. 

U  n'y  a  qo'une  seule  fwce  imiMilsive  de  1«  vif 
.  iMrale*),  qui  penetre  a  fond,  et  d^nne  manik«  deci- 
sire  la  natnre  kamaine,  comme  il  n'y  a  part<^at  qa'ane 
seole  force  de  vie  et  deracttrite-c'est  l'amour  (ce* 
hii  qui  n^aimerait  plus  rien,  voadrait  eesser  de  vivre). 
Cette  foree  (c'est  la  force  de  Tdtre  entier,  de  la  vo- 
lonte personnelle)  devah  dtre  a^itee,  pour  qqe  le  ^nre 
homain  deg^nere  |i;u^ri9se  radicalement  de  toas  ses 
ma^x^  poor  le  renoiiveler  et  le  restMuer  dans  sa  pii- 
ret^  prlmaire  et  ponr  lui  rendre  ses  prörogalives  -ori- 
ginaires. 

Mais  sealement  celui  qai  est  rentre  en  soi-^rnftme, 
poor  connaitre  aa  depravation,  qui  s'est  honilie  de 
maniere  a  ressentir  profondement  et  dMiloureuaement 
Tetat  de  p^cM,  Ini  seul  epronvera  les  tffets  salatairea 
de  cette  paissance  r^rtotive. 

L'amonr  est  raccomplissement  da  la 
loi**},  la  eondition  pour  dtre  vraiment  heuraui,  U 
vigueur  de  Tesprit,  la  disposidon  doBiinante,  le 
deair  de  PAme  a  s'elever  a  son  origine,  k  s'n* 
nirkDiea,  pour  repandre,  en  puiasance  divine 
des  benedictions  sur  les  hommes. 

Dej«  du  baut  du  Sinai  fnt  exige  Tamour,  ear  les 
dix  commandements  saints  de  Dien  prdcbent  l'anonr, 
—  accoanpli  et  transfigure  par  les  le^ons  et  la  vie  de 
Christ. 

La  nature  de  la  sanctification  et  du  vrai  ebrls^ 
tiaiiisnie'*"^)  consiste  dans  la  liaison  avec  Jesus,  le  me^ 
diatenr  entre  le  monde  viaible  —  aoquel  nons  appar- 
tenons  de  nature  ~  et  le  aiende   invisible,   cdeste, 


*)  Ibid.  p.  114. 
••)  fflinff  p.  40. 
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wqoe]  noos  devoBs  participer,  ponr  leqael  bms  de- 
riHis  £tre  eleves,  etant  ori^iuairement  du  j^eore  diviu. 
Partoot  eatoiires  du  monde  materwl,  ee  n'est  qu'avefi 
peiiie  que  nous  noHs  apereevons  du  stirAaturel.  Quand 
mtef  raiitorita  de  TEtre  tiuprdiiie  ftappe  nos  sens, 
et  qoe  sa  sage^se  nous  etonne,  panrtant  la  coadi- 
tion  irremissible  pour  avoir  de  la  joie  ea 
Diea,  pour  Loi  donner  le  coenr  et  pour  noas  eom-* 
pliire  dans  ses  ¥oies  —  c'est  la  eonfianee  et  l'a<* 
Boor  qui  ne  »'eveillent  dan»  nous  que  par  rameur 
nlse,  par  rinne  du  Pere,  plein  de  grÄce  et  de  ve«* 
rite.  Deyant  la  face  de  eelui  qui  a  haUte  et  eheaune 
ptnni  nous,  daas  la  liaison  intime  avec  Lui  proapere 
la  CMftaiiee  en  Dien  et  aceroitra  eette  foi  qui  ae 
proave  par  la  vertu.  Et  la  rigiieur  (virti»}  iaeitee 
|»r  raBia«r,  par  ee  motif  neble,  ne  manquera  paa  de 
traarfenaer  et  d'ennoblir  Ffttre  entier  et  taatea  nos 
rdationa  de  mani^e  que  aoua  aequerrona  la  ooaa- 
tienee  pavfaite,  rempire  sur  nona'-'aidiaea,  la  ceasiaaee 
et  la  vraie  laet«.  Ei  par  la  pratique  de  rameur  fira- 
teiael  et  de  la  ciiarite  envers  tmit  le  monde,  la  natura 
hamaiDe  ae  devetoppera  eafin  par£iitenient  ä  la  gran- 
dena  el  a  la  gloire  diviae*).  Vetla  raccompUaaement 
de  notre  tftcbe,  voila  ce  qui  veat  dire:  »Mre  traaa- 
ftre  de  la  mevt  a  la  vie**>*. 

»Si  daac  qaelqu'ua  eat  en  Ck-ist,  qa'il  sait  ime 
noaTaUe  ereature:  lea  choaes  viallea  aeat  paasees, 
^oiei  tontea  tik^es  sont  ftotea  nearettes^'^X 

»Lora,  diaje,  qae  aeua  ^tiana  motts  en  nos  fa«-« 
^,  n  uaaa  a  rMAe  enaeaible  avee  ClMriat,  par  la 
gvice  dn^ael  toaa  etes  sau>veaf>« 


•)  1  Pierre  2,  5. 
**)  1  Jean  8,  18-14. 
•••)  Z  Cor.  6,  17. 
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M^me  les  meilleurs  de  nous  re  sentent  peut-6tre 
encore  portes  k  une  fansse  confiance  en  leurs  propres 
benvres*).  Cette  erreiir  resulte  de  ce  qne  I'homme 
se  sent  proprietaire  de  certaines  forces,  en  i/rnorant 
qu'elles  ne  sont  qif  empriintees ,  et  qne  senlement  Ta- 
sage  perRonnel  et  sans  presomptiun  qu'il  en  fait 
pourra  fonder  en  lui  la  justice  de  Dien.  Pour  y  par- 
renir  selon  la  volonte  de  Dien,  il  faudra  connaltre 
parfaitement  les  fonctions  de  ces  eflßcacites,  en  y  dis- 
tinguant  le  temps,  la  maniere,  la  mesure  et  le  bat, 
pour  mettre  en  ^qnilibre  tontes  ces  facultes  et  pour  y 
dominer  tranqniilememt.  De  tels  eflbrts  ne  manqueront 
pas  a  faire  connaitre  a  rhomme  qn'il  est  un  itre  per- 
vers, dont  les  forces  et  les  facultes  se  trouvent  en 
disproportion.  II  se  sentira  donc  souvent  presse  ä 
avoner.  »Je  n^approuve  point  ce  qne  Je  reus,  mais 
je  fais  ce  que  je  hai's**)*,  et  cet  aveu  lui  arrachera  le 
soupir.  »Miserable  qne  je  suis!  qut  ine  delivrerea  dn 
Corps  de  cette  mort***)?«  —  Que  cette  delivrance  ne 
resaltera  point  des  oeuvres  d^une  sainteti  exterienre, 
par  des  do^es,  des  aliments  ou  par  la  distinction  des 
jours  de  föte,  par  des  voeux,  des  «ihfttiments,  des  pe* 
lerinages,  des  dons  pour  rllglise,  des  aumdnes  etc,  — 
qne  tout  cela  soit  insnfiisant,  Ini  paraitra  avec  eridence, 
quand  il  va  s'examiner  soi-mdme  siucerement.  H 
eprouvera  donc  la  necessite  qne  sa  redemptiou  resnlte 
d'un  principe  Interieur,  il  souhaitera  d'fttre  regenere, 
pour  produire  de  bonnes  oeuvres  et  pour  y  persister. 
Et  cette  regeneration  est  le  benefice  eminent,  destine 
an  genre  hnmain  par  la  puissance  merveillense  de  cet 
amour,  qni  a  ete  repandu  en  nous  par  le  Saint-Esprit, 
selon  la  bonte  de  Dien  notre  Sanveur  Jesus-Christ. 


0  Xagr«an(ru<^  p.  110. 
**)  Romains  7,  15. 
••)  Ver»  24. 
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L'homiiie  regeniri  ne  s'avisera  donc  plus  de 
marchander  avec  des  oeavres  exterieures,  de  vouloir 
y  fonder  quelqae  merite,  quoiqae  Tamour  rincite  in- 
cessajnment  (et  sans  qn'il  lai  soit  ordonne),  de  re- 
nohcer  ä  rimpiete  et  aox  convoitises  mondaines,  et  de 
Tirre  dans  ce  monde  sobrement,  justement  et  religieu- 
sement.  II  y  agira  avec  une  conscience  delicate,  in- 
connae  aux  mondains;  mais  pourtant  il  avouera: 
»Selon  la  gräce  je  suis  sanve  par  la  foi,  et  non  point 
de  moi-meme«. 

OaTTons  noas  donc  a  ramour  de  Dieu,  de  notre 
Pere  Celeste"^),  repandu  dans  nous  tous  par  Jesus- 
Christ  notj-e  Sauveur,  pour  etre  hiunilies  profondement, 
petits  et  faibles  a  nos  yeax,  afin  qua  la  vertadeDieu 
s'aecomplisse  dans  noux.  Car  il  y  a  des  profondeurs 
dans  notre  nature,  dllTiciles  a  penetrer,  —  des  dure- 
tes  seulement  a  fondre  par  ce  feu  sacre.  C'est  pour- 
qaoi  nous  devons  nous  ouvrir  a  Tamour  de  Dieu  en 
Christ  pour  devenir  faibles.  Conune  e'est  la  natura  de 
l'amour  de  s'adonner  a  son  objet,  de  renoncer  a  sol- 
meme  pour  itre  au  bien-aime,  —  notre  coeur  aussi 
doit  tendre  a  Tunion  la  plus  intime  avec  Dieu,  doit 
se  sacrifier  soi-mdme  au  Pere  cheri,  doit  remettre 
tout  son  faire  et  son  agir,  jusqu'ä  ce  que  sa  vertu 
•gisse  en  nous.  C'est  alors  que  par  la  toute  —  pois- 
sance  de  Tamour  reussira  le  vouloir  et  le  faire  en  joie 
et  en  benedition,  selon  sa  bonne  volonte.  Nous  re- 
connaitrons  cet  amoor,  en  faisant  attention  de  ses 
preuves  qui  nous  entourent,  en  considerant  que  nous 
sommes  trop  petits  pour  le  prix  de  toutes  les  gratui- 
tes  et  de  toute  la  fidelite  dont  il  a  use  envers  nous. 
Dans  cette  direction  nos  yeux  .seront  decilles  de  plus 
en  plus  pous  deeou\Tir  les  traces  de  son  affabilite,  les 
benedictions  de  sa  charite,  et  nous  deviendrons  tou- 

*)  )Die   aSei^^rtt  t^on  €.be|i  ic.  p*  208. 
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ilihotti'.  fet  eh  contfehiplaht  Foedvfe  £iirin^i<^  U  1& 
l^detii]p(ii6h,  (jh  fioUs  (^i^htitrant  de  Taittour  ipii  «  f^rd 
ms  jiecbeiä  ^ur  la  croix,  i{tA  iiuus  a  gnlkitemi3h^  pat-- 
doiiiie  U^nteH  non  ollbnses,  qiri  noüs  a  Appdfe  a  pftr- 
licipet  na  repos  6t  au  Fallit.  —  le  coeur  dar  et  iiit>rt 
Ibhdrk  et  se  ravirörft. 

L'unrour  se  conlimithde  (etant  fbrce  dit  votiMr  e^ 
*6n  pÄÄ  sMlefmeni  i^ehtfment)  —  ehvers  DifeA*),  *ß 
maniere  que  le  coeur  Teprouve,  que  Pftnie  9it  liimittnM 
de  Lui,  qti'^eHe  bourt^  sä  joie  M  Lni,  que  ^hä^^e  fa- 
i^alte  teM  a  fitfre  sä  volonte.  Et  TaMoor  ^%  eem- 
ihatide  tiirei^  le  pro^cBain,  de  srorte  ä  ivMMr  Ib 
tüeur  diir  et  ä  le  disposer  poar  la  MenveHlänce  en- 
vfers  lüi. 

Poar  neos  döiiner  une  Idee  claire  dfe  la  pos»fti- 
l!t£^)  d'aicoihplir  ck  comteandement-lcohsaltrad  Fexp^* 
üteiirc'e.  C'est  an  fait  non-ignori  dee^Id  qoi  eoil^näft 
le  coettr  htuttäiti,  qve  l'homitte  prend  en  aliftetfoii  c^^- 
Itii,  a  qui  il  a  fitft  do  bien,  tandis  qu'aa  eontraii^  H 
bftft  c^nx  cohM  lesqueU  il  a  pecM,  qu'il  a  otHä^. 
Soit  que  cette  Mpugnatice  sä  fonde  ei^cere  en  des 
taoses  occasloimelläs,  dans  la  iii^tfakratide  de  la  cons- 
dence  ät  eh  d^autf^  circonstarncer,  —  poartatit  le  eaä 
pi*MiieT  ptoiivä  evidetontent  cette  veritii:  qae  la  di- 
rectioü  de  notre  vetoöt*  äfficace  vters  un  ii^ertain  ebjet 
Ire  matrque  pas  de  näm  rfendre  eher  cet  objet.  Sans 
nourrfr  l¥go!siiie  (coiÄiäe  ou  voudrait  peut-Ctrto  dÄ- 
Ykit  raimar  des  paränts),  l'hoäme  nohte,  dänt  la  fti- 
i^ulte  de  vooloir  s'est  det^elopp^e  de  maiiike  k  0tt^ 
vraiteettt  Hbre,  -^  emb^asse  m^me  riftidigiye  et  l'fiagraft 
avec  im  tehdre  kMtH.  I?«rtre  SeSgneor  a  dit:  »C'^t 
ttne  eho9ä  plM  banretee  de  denn  er  qua  de  reMvoif! 


*)  aBittle  p.  47. 
**)  ft>it  avof^oUfd^e  $reMgt  p.  99.  9i. 
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~  et  poarqaoi?  parce  qne  c'est  la  manifestation  de 
lactivite  personnelle.  Comme  Lai  avait  Tamour  de 
Diea  habitant  en  Lui,  et  comme  Lui  etait  heureux  en 
faisant  du  bien,  ainil:  dbhtier  ne  sera  une  chose 
beiirease  que  pour  ceux  dans  lesquels  Tamour  emane 
d'un^  volonte  libre.  —  le  vulgäire  ignore  cettö 
vcrit*.  — 

Ctot  {»onrquoi  le  fieigtietir  oirdohne:  ^^Aimez  vos 
enoemis,  benissez  ceax  qui  vous  maudlsseht,  lüdtes  da 
UM  ft  eeili  ^M  Voud  baisse^t,  ^t  priez  podr  c(Hix  qui 
Tous  offenseHl  ^t  ^lü  ftu^  pl^i'i^ectltfcät*)«.  \l  savait 
qM  ^4mtyu  qM  la  tolöiltö  (la  t^trori  d6  ftyalorr), 
ittiSUe  fBi  l'amou)^  da  t^ere  de  (firige,  s'^ffMee,  s'e- 
V^Hd^  4and  ThMinie,  par  A^9  sMnfiRfedMtiofls  legales, 
MIAted  et  bii^nJMsalitM,  lä  fiicultö  de  sii  l^ttbi  innce 
et  non-degagee  encore,  se  dcploy^tia^töibme  chaqae 
ftcilke  augmeftl«  pAr  Texerdce.  Et  T^nffint  captlve 
Ams  la  Moi,  gl^iaifSdalit:  »j6  n'app^otive  point  ee  qae 
j^  tri«,  pttisqoe  j«  n^sT  Ibid  point  ce  que  j^  TtBiis,  mais 
J6  flrfs  ^e  ^tfe  j^  bai's,  —  cet  etifant  accroilra  soas  la 
btoediction  de  tiietk  i  Vii^^  vmi  poüi*  d»k:  »Jfe  pais 
toates  chosesen  Christ  qui  mefortifie«;  —  »ctfr  ceux 
qai  mtit  Selon  Tei^prit,  &^ht  afPeetionnfis  aax 
f*mmm  de  l'es^t't»«^)  «. 

**)  PhUipp  4,  la.    Roniaiiia  8,  5. 
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St  tu  Ten0  entrer  dan^i  la  Tie,  irarde 
lea  eonunandeiiient«.    Mattlitea  lO,  17. 

1.  Alors  Dieu  pronon^a  toutes  ces  paroles,  di- 
sant*): 

2.  Je  suis  TEternel  ton  Dieu  qui  t'ai  retire  dn  pays 
dTgipte,  de  la  maison  de  servitude. 

3.  Tu  n'auras  point  d'autres  Dieu  devant  ma  face. 

4.  Tu  ne  te  feras  pomt  dimage  taillee,  ni  aucune 
ressemblance  de  choses,  qui  sont  la  haut  aux 
cieux,  ni  ici-bas  sur  la  terre,  ni  dans  les  eaux 
sous  la  terre. 

5.  Tn  ne  te  prosterneras  point  devant  elles,  et  ne 
les  serviras  point;  car  je  suis  TEternel  ton  Dieu, 
le  Dieu  fort,  qui  est  jaloux,  punissant  Tiniquitc 
des  peres  sur  les  enfauts,  jusqu'a  la  troizieme 
et  ä  la  quatrieme  generation  de  ceux  qui  me 
haissent 

6.  Et  faisant  misericorde  en  mille  generations  a 
ceux  qui  m'aiment,  et  qui  gardent  mes  coraman- 
dements. 

7.  Tu  ne  prendras  point  le  Nom  de  TEtemel  ton 
Dieu  en  vain:  car  TEternel  ne  tiendra  pour  in- 
nocent,  celui  qui  aura  pris  son  Nom  en  vain. 

8.  Souviens-toi  du  jour  de  repos,  pour  le  «anc- 
tifier. 

9.  Tu  travailleras  six  jours,  et  tu  feras  toute  .ton 
ocuvre. 

10.  Mais  le  septieme  jour  est  le  repos  de  rEtemel- 
tön  Dieu,  tu  ne  feras  aucune  oeuvre  en  ce  jour- 


*)  mnU  P.  46.    »tbcltuorU  p.  189. 
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liS,  toiy  itt  tm.ik^  m  to  ilfoy  id: toü Mrftteory  ai 
ta  servante,  ni  ton  bölail,  ni  tddr  iBtuangat  qäf  eat 
M  te»  portes. 

11.  Ca*  FEtemri  a  faü  an  six'  j»iirs  le»  de«x,  el  Ip 
tarn  et  la  mer,  el  tont  ö6  ifai  est  ew  einr,  ei 
s'eet  repose  le  sepliclne  joaf;  c^ost  (lovnfuel 
TElfsrnel  a  Wnir  le  joto  du  repds^  ei  Va  eettctifie. 

12»  Hanord  tea  pei^  et  ta  nriere,  aAa  qiir,  te&:  jMre 
soieiii;  peeioliges  sw  h  terrt»  4u^  VS/i^m^  toü 
Dleo  ie  ihMine« 

la  Tu  M  taema  (leint. 

ti  Tu  me  paillartterfls  peint 

iS;  Tu  Ott  depeberae  pekiL 

16^  T»  ne  iBrm  polui  finix  temoifnage  conii«  teil 
preehski« 

ir.  Ta  lief  convoite^d  poiaf  h^  meldon  de  Übh  ^i'o- 
chaifi;;  ftt*  ne  eoiiTotle«a9  point  hi  fenmie  de  tofl 
prettoln,  i^  eon'  seFviteür,  ni  ea  serraüt^,  nl 
seti  b^tftd^  lA  son  ftne,  «?  aucane^  cbose  qiil  sr(riX 
a  IM  procMin. 

18.  Ol*  totit  le  peaple  apperceTait  les  tonnerres,  lei^ 
^deirs,  le  son  da  cor,  et  fa  montagne  funiante; 
ef  le  peaple  voyant  cela  tremblalt  et  se  teiiait 
loin. 

19.  Et  ils  dirent  a  Motee:  parle  loi  avec  noas,  et 
noas  ecouferons,  mai^  qucf  Dieu  ne  parle  point 
avet  nous,  de  peur  que  nous  ne  mourions. 

Tu  aais  Jes  comniandements.  Dieu  les  a  gravea 
daas  ten  eoeur  Qa  conscience)  et  les  a  revelesdwa 
st  parole. 

»Or  qoand  les  gentils  qui  n'ont  point  la  Loi, 
fent  natarellement  les  choses  qui  sont  te  ta~  Lof, 
n'ayant  point  la  Loi,  ils  sont  Loi  a  eux  mdmes.  Et 
ils  montrent  par  la  que  Toeuvre  de  lä  Loi^  est  ^eriie 
dans  leurs  coeiira,  lern  wni^eitfnee  leiiff  jrendaait  te 

U  boBBt  coBfewiloit.  a  ^ 
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üoignage  et  lenrs  peusees  s^accosant  entre  elles.  on 
awsi  s'excoaant*).« 

»0!  homine,  II  t'a  declare  ce  qui  est  bon,  et 
qn'eat  oe  que  TEterael  requiert  de  toi,  sinon  que  tu 
Asses  ce  qui  est  droit,  et  que  tu  aimes  la  benignite, 
et  marches  en  toute  huniilite  avec  ton  Dien**). 

Pour  connaitre  a  fond  la  natura  et  la  qualite 
d'un  ciel***),  eomme  le  coeur  humain  desire  Tavoir 
ddja  ici-bas,  il  faut  interroger  les  dii^sitions  et  les 
besoins  de  notre  äme  immortelle.  Seulement  quand 
ces  besoins  sont  assouvis  et  conftntes,  nons  aurons 
vraiment  le  ciel  sur  la  terre.  0!  bomme!  en  finter- 
rogeant  toi-mdme  et  les  autres,  tu  trouveras  que  c^est 
Tamour  que  nous  desirons,  Tunique  element  ou 
rhomme  puisse  se  trouver  bien.  II  est  da  genre  diiin, 
il  est  un^sonffle  de  Tesprit  eternel  de  Dien,  et  Dieu 
est  cbarite!  C'est  pourquoi  rbomme  ne s^ra beureuz, 
que  Torsqu'il  est  retourne  a  l'origine  de  son  existence, 
quand  il  a  re^u  et  rendu,  quand  il  a  ressenti  et  donne 
Tamour.  Pour  recevoir  et  pour  rendre  cet  amour 
(rimpulsion  du  developpement  des  plus  nobles  facul- 
tas de  rstre  bumain)  il  faut  connaitre  sa  tendance 
naturelle  vers  la  source  de  la  vie,  vers  Torigine  de 
toute  existence,  vers  Dieu-ramour  m^me. 

C'est  alors  que  nous  enibrassons  plus  intimement 
les  bommes  nos  freres,  auquels  nous  nous  trouvons 
lies  par  un  lien  indissoluble,  comme  eux  aussi  ne 
seront  beureux  que  par  Tunion  avec  nous.  Avant 
que  ces  relations  avec  Dieu  ne  soient  fondees  en 
vous,  avant  que  les  relations  reciproques  de  Tamour 
fraternel  ne  soient  restituees,   vons  ne  godterez  ja- 


*)  Romains  2,  14.  15. 
**)  Mtch^e  e,  8. 
**^)  )Dte  aDeie^eit  »on  Dhm  p.  4e— 48. 
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mais  la  joie  et  le  cälme  du  coear.  L^amoiir  est  de 
Dieu,  et  qiiiconqne  aime  est  ne  de  Dien  et  connait 
Dien. 


JLein  Aevobrn  envera  Dien. 

0:pfH*ten  gegen  ®ott.) 

Le  vrai  amonr  pour  Dieu  se  manifeste  dans  Tat- 
tacbement  filial  et  dans  la  confiance  en  Lui.  notre 
Pere*).  Dispose  ainsi  nous  marchons  devant  sa  face 
et  sommes  entiers  en  aeceptant  arec  gratitade  et  les 
souifhinces  et  les  rejonissances,  venant  de  sa  main. 
Xoas  goutons  donc  la  felicite  du  ciel  dejä  ici-bas, 
aox  joors  du  bien,  comme  aux  jonrs  de  Tadversite, 
dan$  la  canviction  que  toutes  les  choses  nous  aide- 
roDt  enseinble  en  bien.  La  confiance  filiale,  naissant 
de  Famonr  a  Dieu,  .est  la  condition  fondamentale  d'un 
ciel  sor  laterre  et  cette  confiance  native  de  Tamour 
nexistera  que  si  notre  coeur^ne  nous  condamne  point. 
Saint  Jean  dit:  »Si  notre  coeur  ne  nous  comdamne 
point  nous  avons  assiirance  envers  Dieu,  et  quoi  que 
Qoas  demandions,  nous  le  recevons  de  Lui,  parceque 
nous  gardons  ses  cominandements  et  que  nous  faisons 
ks  choses  qui  lui  sont  agreables«.  Quand  le  desir 
s'est  eveille  en  nous,  que  nous  soupirens  apres  Dieu 
et  apres  sa  grace,  etant  convaincus  que  ces  paroles 
Mient  adresses  a  nous  aussi:  »Tes  p^ches  te  sont 
pardonnes«  —  Tesprit  timide  pourra  se  rassnrer,  le 
<*oeur  inquiet^  prendra  des  forces  et   des  esperances 


*)  iDte  fBti$^nt  »on  CBrn  p.  46-48. 
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l^eur  ft^elev«r  a  Dieu*  Nous  ne  serens  plus  toarmeA* 
tes  alors,  immj»  ne  tremUerons  pa»  comme  Les  pe* 
cheur$  qui  manquent  de  Tesperance,  mais  nous  apfirt- 
Ions  Dieu :  Pere,  eher  Pere,  et  c'est  sous  ses  yeux  que 
nous  allons  commencer  nos  affaires.  Et  en  eprouvant 
ses  secours,  nous.accomplissons  notre  tftche  en  joie, 
en  deinandant  de  Liii,  avec  une  confiance  filiale,  tont 
ce  qui  pourrait  nous  Hre  utile  et  favorable,  nous  nous 
•  soumettons  volontierst  aveo  tout  ce  qui  est  ä  nous, 
aux  dispositions  de  Celui  qui  a  dit:  »Je  ne  te  lalsse- 
rai  point  •!  je  ne  t'abandojinerai  fMint«  Aans  la  con- 
viction  ferme  qu'U  est  notre  vrai  Pere  et  que  nous 
sojnmes  vratmeftt  ses  eniants,  nous  ne  regardons  point 
les  calamites  temporelles  conune  des  punitions,  oiais 
conune  des  remedes  educatifs  de  sa  fidelite,  et  Tamour 
de  Dieu  etant  repandu  dans  nos  coeurs,  nous  goutons, 
dans  le  sentiuBLent  de  Tadoption  diviue,  la  felicite  du 
ciel  deja  iei*bas. 

L'ainour  convertit  la  crainte  servile  en  devotion 
fillale'*').  La  crainte  de  Dieu  resulte  du  sentiment  de 
notre  inpuissance  et  de  l'aperception  de  sa  grandeiir 
et  de  sa  majeste;  rfle  de  manifeste  par  la  venera- 
tion  —  quand  nous  temoignons  par  des  paroles  et 
par  des  faits  que  Bieu  et  q«e  tont  ee  qui  se  raffferte 
it  Lui,  soit  poar  nous  l'objet  le  plus  cber  et  le  plus 
knportant  -—  et  eile  se  prenve  par  Pob^issanceb 
La  veneration  ponr.  Dieu  nous  pr^servera  de  Tabus  de 
son  nom  et  du  Anx  serment,  d'aillenrs  defendu  par 
Tamour  de  la  verite.  Le  serment  est  la  declaration 
Mlennelle,  devant  le  jnge,  de  vouloir  dire  ta  verite, 
de  vottloir  garder  la  promesse  Mte^  en  preoant  a  te-* 
mom  Bfen  qui  sait  tout,  Dieu  le  saint  et  le  }aBic. 
Rbu^  devons  toujours  parier  verite  mftme  sans  jorer. 


^)  Sßtnfe  p.  47  e(€. 
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La  resolutlon  d'einploy^r  les  dons  de  Dien  selon 
«I  volonte*),  de  liri  donner  de  la  Joie,  de  prendr^ 
soin,  d^une  maniere  sens^e  poar  notre  vie:  voiKi  la 
recompense  ponr  les  bienfBiits  du  Seigneur. 

n  feut  regarder  la  vie  comme  im  d^öt  de  va- 
Ifur,  de  Tusage  doqnel  nous  devons  rendre  compte 
a  Dieu,  et  qae  noiis  ne  devons  abaSer,  mais  le  pre- 
server  du  dommage.  11  faut  donc  ^viter  t#nt  €e  qoi 
peut  accoureir  notre  vie,  on  niiner  la  sante,  il  ne 
fant  pas  s^exposer  au  danger  sans  necessit^,  mais  em-* 
ployer  tous  les  reiiviedes  ponr  nous  sauver  du  peril. 
(Test  seulement  pour  sauver  la  vie  d'autrui,  pour  d^- 
fendre  la  patrie,  ou'quand  il  s'agit  de  faire  confes- 
sion  de  la  religion,  que  nous  devons  sacrlfier  in  vie. 
II  faut  donc  eviter  soigneusemßnt*  la  mollesse,  le 
cha^^n,  ta  colere,  le  depit,  la  gounnandise,  IMvresse 
et  toute  Sorte  de  debaaclies,  mais  il  fliut  Ort  pr6- 
Toyant,  modere,  laborieux  et  pudique.  Nous  sommes 
sartOQt  obtige^t  de  prendre  soin,  d^une  maniere  rai- 
Bonnable,  des  talents  ntfbles  de  Thomme,  de  notre 
bien  inteTIectueL  Ifous  devons  par  consequent  cnlti- 
vcrl'esprit,  ennoblir  la  volonte,  cveüler  et  exer- 
cer  la  susceptibiÜte  et  le  goüt  pour  tont  ce  qui  est 
Waa,  biens^ant  et  noble. 

Confies-toi  a  Oieu  et  II  t'aidera.  Attend  le  mieux 
de  Lni,  soit  content  du  present  et  esp^re  pour 
ravenir. 

La  contilance  en  Dieu  est  la  soumission  filial^ 
^oiis  sa  volonte,  eile  exciut  la  fausse  «onflance  aux 
Itommes,  aux  biens  terrestres  et  ep  nous-m^mcs,  \ 

Pourtanf  une  confiance  raisonnable  ne  manquera 
paint  d'employer  les  moyeos  et  les  facultes  que  Dieu 
lioas  a  donhe;  nous  serons  donc  laborieux,  diligents, 
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re;;nlier8  et  econoines.  Nobs  eviterons  surtout  tout 
ce  qui  pourrait  nous  deshonorer  etnous  avilir  et  nous 
aquerrons  la  reputation  d'hommes  vertueux. 

C'est  ainsi  que  nous  aiirons  de  la  joie  en  crainte 
de  Dieu,  que  nous  jouirons  de  la  vie  d'une  maniere 
sensee  et  moderee,  saus  choquer,  ni  offenser  autnii. 
Cependantmon  enfantsi  tu  vienspour  servirle  Seignciu* 
Dieu,  prepare  ton  ftme  ä  la  tentation«;  — *  eile 
empftche  maint  mal,  eile  nous  eveille  et  prete  l'occa- 
^sion  ä  mainte  vertu,  eile  est  inevitable,  eile  nous 
eprouve  et  apporte  la  benediction  eterlielle,  eile  nous 
incite  de  venir  a  Dieu,  pour  chercheu  chez  Lui  Tabri 
et  la  consolation. 

Les  jours  fixes  des  chretiens  pour  le  culte  pu- 
blic sont  le  dimanche  et  les  autres  jours  de  fite.  C'est 
alors  que  ^es  affaires  ordinaires  doivent  etre  suspen- 
dues,  et  que  nous  devons  vaquer  surtout  aux  interets 
suprimes  de  Fesprit. 

Estimons  les  dispositions  raisonnables  de  notre 
nature"^),  cultivons  Tentendement ,  surtout  pour 
les  choses  divines,  puisque  nous  vivons  dans 
un "  siecle  qui  exige  surtout  le  discernement  et 
la  sagesse,  a  cause  des  efficacites  d'erreurs 
actuelles,  —  On  desavoue  de  nos  jours  les  doctrines 
les  plus  importantes  et  les  plus  essentielles  du  Chri- 
stianisme,  on  console  les  hommes  d'une  fausse  con- 
solation; on  affaiblit  le  serieux  de  la  sanctification; 
on  veut  nous  rarir  Tesperance  eu  face  de  la  mort,  et 
on  ne  manque  pas  de  soutenirtout  cela  par  des  arguments 
specieux,  qui  —  quand  mime  insoutenables  —  trompent 
souvent  par  Tapparence  et  tromperont  toujours  jusqu'a  ce 
que  lesamis  delaverite  biblique  viendrontdemontrer  aussi 
de  leur  part,  le  contenu  de  la  Bible  par  des  argumenta; 
tions  rationelles,  et  qu'ils  seront  assidus  serieusement 
a  comprendre  parfaitement  les  choses  divines.  Car  les 
•)  iDie  mieiftit  »on  Oben  p.  222.  229. 
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iiipinieiito  sont  d'ua  si  gtwui  attrtit  ponr  Phonme 
pensant,  que  Bi^iiie  dec(  argmnentaiianB  specieases 
pevvent  le  detounier  de  la  verite,  quand  il  -aime  s'ap- 
prodler  d'elle  seulement  de  la  part  da  sentiment  sans 
en  laifiaer  penetrer  sa  raidon.  Quiconqae  l'entreprend 
de  soatenir  ses  opinions  par  des  argoments,  quand 
lateie  de  nolle  valew,  nous  parait  toujours  rainquear 
josqif'a  ce  que  d'autres  argumentations  en  decoarrent 
1  mTa]idite.  Quand  nous  ne  sommes  pas  capables  de 
demasqiier  ainsi  le  mensonge,  il  predominera  tonjour^ 
et  peuMtre  nou»  nous  arons  trouve  deja  dans  le  cas 
de  rester  niaet  devant  des  personnes  qai  se  tronraient 
sans  deute  dans  Perreur.  Nous  n'arons  so  repondre 
ptrce  qoe  nous  n'etions  pas  entre  dans  la  connais- 
sance  des  raisons  de  la  v^rite  a  defendre ;  c'est  pour- 
<|aoi  noHS  n'etions  pas  maitre  de  nous  en  servir  pour  . 
faire  triompher  la  yMü.  —  Nous  sommes  donc  ap- 
pelles  instamment  par  la  nature  du  divin.  par  la  pa-^ 
roledu  Seigneuret  par  les  eonjonctures  du  siede  present 
d  acquerir  la  comprehension  parfaite  de  la  verite* 


Ziem  deToir0,eiiTer0  les  lioiiime«. 

(ßßfli^ttu  gegen  anbete  fDlenfd^en.) 

L'amour  pour  Dien  se  manifestera  envers 
les  hommes  nos  frereis*)  —  condition  pour  dtre  vrai 
et  pour  nous  rendre  parfaitement  heureux.  N'est  ce 
pas,  que  nous  tous  avons  un  mdme  Pere  qui  nous 
aime,  n'est  ce  pas  un  m£me  Dien    qni    a    cree    nous 


*)  ^it  IBeK^  von  Dl>tn  p,  48.  40. 
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IMW)  iont  14  rtkMi  tt  lea  decteto  4t(iideiit  A  mm 
imnirt  ^nreiuf  N'^est  oe  pas  q«e  »000'  iniiiiiim  fr^ 
Tß»  ei  Bteors?  Poiiiiqiioi  doiic  n^pritter  l^vn  IVivtit, 
oa  fttne  isuäSiumt  pour  I«  sart  4te  nas  ürferte?  Pmrw 
iiMif»  nflBa  atm  ai  inaenaiblaa  de  n'ittie  e|i  Jeie  4itr«c 
ciwi  qiii  aont  ea  joie  et  ^e  se  paa  plaarev  «reo  emi 
qni  fÜäarentT  Ouand  )'amoiir  a  ambraai  ie  eaaar, 
pewrräit-ffl  80  FeBMiver?  —  ramaur,  ni  de  Die«,  ae 
jiaB^iimf  jnoiaia  ^  ae  maniiister  ativei«  tool  Ie 
*  jDonda.  Haw  aOFOiis  donr  de  la  joie  a  timqifqmr  iV 
■ipiir  k  mUrt  prochain^  et  noiis  üwona  aux  antrea  «e 
i{W  A8aa  Yoidfüfi  qu'Ha  noua  Assant  Moua  awottfi 
«naaa^e  de  k  jaia  dea  dona  ijne  Dieu  noo«  a  caiift- 
r^,  et  noas  nous  refaiiiit»|is  du  bien  abondapt)  ^ 
i|im|itee  aupedeuraa  dana  les  aatres,  en  Toyaat  prae- 
pei^r  lear  devafafipeflieBt  «terieqr,  en  apercavant  h 
4rpiioniirellMU{iit  dana  Tesprit  de  fear  enleiideaieiit,  levr 
dusif  de  lumiif e,  leur  aoff .  de  Dieu,  de  Dien  Ie  vivant. 
Ifoua  neos  rejoairous  qae  DJeu  les  a  da{^6  i  ftiire 
da  bien  en  Won  nem,  et  neos  serona  indte  par  —  1& 
de  poorsnivre  avec  eux  la  conrse  qui  nous  est  pro- 
posee,  de  travailler  arec  eux  poor  Ie  re^ne  de  Dien. 
Guides  par  Ie  vrai  amour  nous  ne  manquerons  pas 
d'exhorter,  d'admoneter,  de  conseiller  et  de  consoler 
Tun  Tantre  selon  les  exjjj^afiQps.  La  vie  renferme  tant 
de  calamites,  et  si  Tun  des  membres  soullre,  les 
autiaa  aiewbres  aottfrirent  de  m#me.  Eh  bien!  soa- 
lageons  nooa  dpne  Tiin  Paotre.  fbitifi^  par  Tamour, 
afiq  ^ue  |e  bißH  «^pn^ote  ^ie  pla9  ßn  pl«^,  ft  que 
nous  iie  perdpnß  pas  |p  courfige  a  rheure  4(9  In  t«- 
tation,  Voila  la  ioie  et  les  delicea  que  )'Qn  fi^xfmi 
nommf  r  de  bpp  droit  Ie  ciel  ß^x  la  terrer  |Car  nn  ciel 
sjjr  la  terra  ne  p'e^ifipaa  que  qji)^4  les  b<tfimes  w- 
trent  en  des  relations  reciproques,  et  qu'ils  [travaillent 
enaemble  ä  leur  ennoblissement  common.  Cest  ainsi 
qu'üs  se  trouveront  dai^s  iy  fifi  IfmipifU»  Wf  pfrun 
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ifen  cifesto  a  f^tcknlM;  c'est  ttttiei  qu^lls  anr^nt  c^fii 
i  priaeat  k  Joie  pcmr  ki  gloire  et  ies  benedvetions 
qM  BiM  dii4rib«tra  «n  jow  4  «««( «mis.  E>ii  omimis- 
mml  leur  voeation  oeleste  ils  goMent,  par  aTaaet, 
ha  fHiiSMidcee  4n  »iitle  a  Teidr,  ils  godtent 
la  biMtiUiAa  Celeste  soiis  tous  l«s  rapperts,  ai 
aon  ilfuis  la  iiifine  ^tendue  «onmie  ks  Metiheureux  aa 
ciei,  p«i|rtant  ils  joidraiis  d^nn  boniMHnr  de  natiire  c^ 
tete.  Qoand  m^e  la  KUwiie  etcmelle  sera  plus 
grandc  et  plus  glorieuse  a  f  avenir.  pourtant  ta  natore 
de  la  Joie  et  des  delkes  ne  peut  consister  que  dans 
rameyar  et  doit  par  cwsequent  se  ipiire  sentir  deja 
id*bas, 

Nqiis  qovs  aoqiiitterons  de  netre  devw^  envers 
)e  pr^^chim*)  quand  nous  evjtoas  i/9Ht  ce  qui  peut 
i^abler  spn  bjen-^tre  et  sa  joie,  quwd  nons  i«- 
gprdras  le  bien  des  airtres  iy^mme  le  ndlr?,  a»  y  coor 
trilHispit  antant  qp^'il  est  a  notre  po«voir,  qaand  noos 
ja^i^oiips  |e  boiaheilf  des  fcomopüe«  et  si^adfigeow  leur 
«la^re^  WtUftt  quo  WW  fM90Y4m^.    ^e  iHmffdOUß  m 

vigmß^  ßlo^b  wQivs  1^  m^mw  dmito»  le<»  m^mof  ffi^p^ 

lf$  f^uHikx^  de  4eii^  esprit,  r»ipeU#ra4i^,n  4f 
lenr  coeor  —  nous  devons  le  prendre  a  coe^r  «ett 
Vmvffißx^  le^  prefw^V  d'f ireur  et  d'eg^remeiit  par  la 
yo^ple  et  par  Tejipi^ple, 

Pf:op4gor  de  yi^es  IwoJCM^ers*)«  ooUiver  ob  wi^r 
nti  r«aprit  des  hoipinesi,  c'est  saus  eontredit  U  pltiB 
gt»ni  büeiUiiit  poiur  le  genre.  Jniomn;  cor  y-*a^tH3  a|i 
plos  g/TBMA  tr^or,  y*«a-t^  II9P  diose  plQ^  o^oßllo^ 
iff4  pp|s&e  s'ofirir  a  TImwiim?  qu^  1®  developpemwt, 
Texereice  et  le  peifectionnement  prosperant  des  dis« 
positions  et  des  talents  superieors  de  son    Stre?    ün 

*)  fiinfe  p.  53. 
**)  iDie  IBd^^ett  9on  DUn  p.  814,  815. 
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tel  developpement  serait  en  mdme  temps  le  guge  de 
sa  fölicite  presente  ei  fature.  Mais  combien  de  fois 
s'est  on  mifri»  en  cet  ej;ard,  eonibien  de  fois  a-t^on 
prefere  ce  qui  est  de  peu  de  valeur  a  Pessentiel  — 
les  besoins  terrestres  aux  besoins  de  Tesprii,  en  ne» 
gligeant  et  Ignorant  ce  qui  est  d'importanee,  poordes 
cboses  de  nalle  valeur.  L'histoire  et  notre  propre  ex- 
perience  en  rendent  temoignage  qu'on  n'est  pas  meme 
d'accord  pour  ce  but,  ni  moins  encore  qu'on  ait  di- 
rige  ses  effbrts  vers  le  dernier  but  d'un  eclairement 
reel  et  d'nne  veritable  cniture  de  Tesprit  humain. 

Comme  saint  Paul  a  condamne  cenx;  »qui  ap- 
prennent  toujours  et  ne  peuvent  Jamals  parvenir  a  lä 
connaissance  de  la  verite*),  —  Luther  aussi  les  aurait 
condamne.  11  etait  bien  eloigne  de  cet  esprit  mondain 
avilissant  antant  de  ses  partisans,  qui  preferent  le 
profit  materiel  comme  Tessentiel,  en  degradant  les 
sciences  et  les  arts  pour  gagner  du  pain.  11  en  a 
toujours  estime  la  destination  superieore,  et  les  rap- 
ports  arec  les  besoins  de  Tesprit  immortel:  »Que 
rhomme  s'eyeille  par  les  sciences  et  les  arts  pourune 
existence  plus  elevee,  qu'il  se  releve  ainsi  en  lumiere 
et  yertu  vers  sa  destination  glorieuse,  etemelle«,  — 
tel  fnt  le  but  exquis  qu'il  proposa  ä  soi-mStne  et  aux 
autres. 

Ayons  de  la  joie  aussi  aux  prodnctions  des  arts**), 
en  tant  que  nos  dispositions  naturelles  et  les  circon- 
stances  y  invitent.  Dieu  nous  a  implanti^  le  godt  pour 
le  beau,  —  et  le  plaisir  cause  par  la  variet^  des  arts 
plastiques  est  le  fruit  de  talents  et  de  facultes  que 
Dieu  a  conferees  aux  hommes,  c'est  un  don  du  ciel 
qui    embellit   la   vie    pour    nous    donner   de    la    joie. 

*)  2  Ttm.  3,  7.    fBtii^tit  Von  €6en  p.  315. 
••)  Ibld  p.  267. 
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Et  neos  aurens  de  la  joie,  quand  nous  f^oütons  ce« 
plaisirs  en  purete  et  en  innocence,  avec  im  sentiment 
reconaissant  poar  la  gloire  de  Dieu,  et  en  neus  pre- 
senrant  de  rabua.  Car  nous  y  marchons  dans  unche^ 
null  glissant,  la  natore  sensuelle  de  Fhomme  est  fa-> 
diement  entrainee  par  les  choses  exterieures,  de  ma- 
niere  a  s'enchainer  dans  leiir  servitade. 

Nous  jouirons  des  plaisirs  terrestres  d'un  coeur 
joyeux*},  quand  nous  portons  nos  regards  vers  Lul, 
en  nous  representant  son  exemple  eminent,  pour  Ti- 
miter.  Nous  tficherons  comme  Lui  d^augmenter  les 
jouissances  d'un  coeur  pur  et  innocent,  manifestant 
Telement  divin,  nous  contribuerons  volontiers  a  re- 
pandre  la  joie  et  nous  employerons  les  pfaisirs  ter- 
restres commc  moyens  pour  predisposer  les  coeurs  pour 
les  jouissances  relevees,  intellectuelles. 

IMeu  est  charite  —  II  n'a  donc  pu  produire  ses 
creatares  que  pour  une  exlstence  heureuse,  pour  1^ 
joie.  Par  ou  que  nous  rencontrions  la  joie,  arr^tons 
Doos  avec  interrdt,  emus  de  gratitude.  Evitons  avec 
sein  Tabus  et  la  perversite,  mais  n'emp^chez  pas  que 
la  joie  s'epanche  de  Pabondance  du  coeur  et  tacbons 
de  Taugmenter  d'une  maniere  juste,  autant  que  nous 
le  pouvons.  Nous  devons  partout  avancer  Ic  bien,  et 
en  considerant  qu'un  coeur  content  soit  dispose  de 
preference  pour  la  lutte,  pour  la  resignation,  pour  le 
Cravail  et  Factivite,  pour  les  esperances  et  les  souf- 
frances:  —  allons  repandre  la  joie  sur  la  terre,  al- 
Ions  rendre  henreux  les  hommcs,  autant  qu'il  est  a 
notre  pouvoir,  et  sürement  notre  propre  bonheur,  nos 
propres  jouissances  innocentes  viendront  accroitre  et 
aagmenter.    Nous  reussirons  surtout,  si  nous  savons 


*)  Ibld  p.  270. 
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eoiployer  la  joie  terrestre  pour  ileyer  les  com»  mOL 
j#fe«  supr^mes  4e  T^sprit  Au9si  Ivb  pliisirs  dp 
monde  rieiMe  retentisseat,  tmt  s«it  pei^  däiM  1a  pr»«- 
fondeur  de  Fesprit  bttmiiiii;  qu'ils  saient  tMjMvs  Ic 
passage  da  monde  vialble  au  manda  plus  pw ,  iari'«- 
sible  et  parfiiit.  Faisona  compremlre  aux  nötraa  ^ac 
noas  aimons  les  voir  Contents  et  henreax,  partageons 
et  ayan9on8  leurs  plaisirs  innocents,  aiin  qa^Os  re- 
connaissent  combien  nous  soubaitons  leur  bien-^tre; 
—  mais  puis  donnons  I'avis  serieux,  dirigeons  les  re- 
^ards  vers  la  baut,  par  le  discours  et  par  Fexemple, 
vers  cette  paix  que  le  monde  ne  peut  nous  donner. 


Les  parents  doivent  elever  lears  enllistB  pour 
toute  vertu*),  arec  seriewx  et  amoor,  e»  avaM^pmt 
fear  bien  de  tonte  sorte. 

Surtout**)  ils  les  preserveront  des  compagnies 
corruptFices,  quand  ils  soubaitent  roir  prosp^rer  ceux 
qui  ont  commence  k  pratiquer  le  bien. 

Les  enfants  doivent  bonorer,  estimer  et  cherir 
leurs  parents***)  et  ceux  qui  les  remplacent  (les  beau- 
peres,  les  bel-meres,  les  tuteurs  et  les  informateurs), 
et  leur  obeir. 

Les  souverains,  les  puissances  siiperieures,  lea 
seigneuries  doivent  traiter  leurs  siyets.  leurs  dome^ 
sti^ues,  leurs  apprentis,  leurs  subalternes  avec  justice 
et  bonte,  en  prenant  sein  de  leur  prosperitc;  —  c'est 


*)  9Binfe  p.  64. 

**)  ^te  mtief^tit  t»on  DUn  p.  137. 
•••)  ®infe  p.  54. 
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hem  sojeto  asnft  obligsa  a  rendr«  a  leuss  pre^ 
psses  Testime  et  le  resp^ct  Veckvabte^  4'oheir  d« 
binme  votenti  k  Iturs  srdrts  tt  a  leärs  loiB,  et  de 
payir  valofltierB  et  saus  dimmiiatioa  las  taxes  et  ks 
CMlyUHiüon»  aecessalre»  poinr  ie  bie&  de  la  patim. 

JB»  egard  de  la  Tie  et  de  ia  sanfie  de  neire  pfe* 
chaiu*),  noas  devons  eviter  tout  ce  qai  peat  lai  por- 
tal ptejsdice.  Mais  il  n».  suffitt  pas  de  sly  vegler  se- 
ien la  Im  exteneve;  uho  bienveiflance  teadra  dett 
noas  anner,  pour  pvendre  pairt  a  soa  sort,  paar  anrate 
■aa  affection  fcateraeHe,  miseFieardieuse  et  affabla^ 
ponr  proearar  la  paui  et  la  reeaacillatioD.  Car  aidiai 
a  aoa  eaaeatis  uous  dewons  pardonner  et  les  aiaier^ 
aarone  doiati^,  non  plus  contra  les  anhnaux,  ae  dait 
oco^r  la  eoeim 

Le  mariage  eak  uae  Haison  enire  l'hoomie  al  la 
feauaa  paar  s'aimer  ifidetement  Tun  Fatttare*  La  bon- 
heiir  im  uaiiaga  ddpand  d'une  jeimosse  passae  an 
ebastate,  e»  padeur  el  en  innocence.  Or  ee  ^aaOie« 
a  lie,  ne  doit  ^tre  delie  par  rhomme.  L'esiima  »eaf«* 
pra(|«e  aoMoHde  la  Uaisen  coiyaga)^  et  aagnMite  le 
beakenr  da  Pamoar  conjugale. 

OMnd  a  FMat  extMew  et  mx  janissaBces  das 
aotms  »GUS  deroas  eviter  avac  soin  tant  ce  qui  paar* 
rait  leur  porter  prejudice,  nous  anrons  danc  sein  di 
veparer  le  tort  etdacompaiiserladommagefiiit  aa^prechain. 
y  abawdannaaparaomia  ipii  est  dans  rindigaace  etdaas  la 
■iaefe,  car  mdow  lepluspatitestdif^eda-iioasecoaaa; 
surtottt  n'epargnez  pas  la  peine  pour  rendre  les  o&f* 
ces  d'amonr  a  ceux  qui  le  meritent,  et  tftcbez  d'aug- 
nenter  la  Joie  et  la  prosperite  sur  la  terre. 


•)  Ibid  p.  55—59. 
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La  repntation  d'tntroi  doit  noas  fttre  anssd  chere 
que  la  nötre.  Pour  eviter  le  vice  de  la  calomnie,  il 
faut  dtre  ni  crednie,  ni  babillard,  ni  redire  tout  ce 
qu'on  a  entendu  dire  les  autres.  Noas  ne  devons  de- 
couvrir  les  defauts  d'autrai  que  lorsqa'il  est  de  notre 
devoir,  est  ao  cas  que  neos  fussions  coupables  de  la 
calomnie,  nous  sommes  obliges  de  revoquer.  Supposez 
rolontiers  le  bieu  dans  tout  le  monde,  et  parlez  en 
arec  Joic. 

II  est  horrible  et  bien  coupable  d'attaquer  la  li- 
berte  de  conscience  dans  les  Iiommes,  ou  de  ca- 
lomnie  rautnii  ä  cause  de  sa  piete.  Mais  quand  on 
nous  hai't,  nous  serons  eonsoles  au  cas  que  Ton  nous 
halt  Sans  canse,  et  pounru  que  notre  conduite  refute 
^es  ealomnies,  la  haine  du  monde  ne  nousportera  pas 
prejudicc,  eile  sera  plutöt  la  marque  d'honneur,  en 
nous  rendant  semblables  a  Timage  de  Jesus,  que  le 
monde  haissait  le  plus  amerement. 

Les  chretiens  des  diverses  confessions  ne  doi* 
vent  pas  mepriser  Tun  Fautre,  mais  se.  temoij^ner  recl- 
proquement  de  Tamour  sincere  et  de  la  conAance 
chr^tienne. 

Mortifier  les  convoitises  en  dedans  de  nous  par 
Tamour  de  Dieu  en  Christ,  e'estcela  dont  il  s'agit; 
car  le  chretien  desire  epurer  et  ennobllr  non  seule- 
lement  les  actions,  mais  plutot  Tintention  qui  le 
feit  r^sulter. 

Foites  toutes  choses  sans  murmures  et  sans 
disputes,  afin  que  vous  reluisiez  comme  la  lumiere 
dans  le  monde,  et  que  vous  prouviez  votre  foi  par 
les  faits. 
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1.  Je  Yous  exhorte  donc  mes  freres,  par  les  com- 
passions  de  Dieu,'  qne  voiis  prfeentiez  ves  corps 
en  sacrifice  viirant,  samt,  agreable  a  Dien,  qai 
est  votre  raisonnable  servicc*). 

2.  Et  ne  vous  conformez  point  a  ce  present  siede, 
mais  soyez  transformes  par  le  renouvellement  de 
YOtre  entendement,  afih  qae  voiis  ^pronviez 
quelle  est  la  volonte  de  Dieu,  bonne  et  aj^reable 
et  parfaite. 

3.  Or  par  la  graee  qiii  m^est  donnee,  je  dis  k  cha- 
Clin  d'entre  vous,  qne  nul  ne  presame  d'etre  sage 
par  dessus  ce  qa'il  fant  Mresage;  mais  qa'il  seit 
sage  a  sobriete,  selon  qae  Diea  a  departi  a  cha- 
cnn  la  mesare  de  la  foL 

4.  Car  comme  notis  avons  plasieurs  membres  en  im 
seol.  corps,  et  que  tous  les  membres  n?ont  pas 
ane  m£me  fonction: 

5.  Ainsi  nous  qoi  sommes  plusieiirs,  sommes  im 
seoi  Corps  en  Christ,  et  chacnn  reciproqnement 
membre  Fun  de  Tantre. 

6.  Or  ayant  des  dons  differents,  selon  la  grAce  qui 
nous  est  donnee,  soit  de  prophetie,  prephetisons 
selon  Tanalogie  de  la  foi; 

7.  Soit  de  ministere,  qae  ce  soit  en  administra- 
tion,  soit  que  qaelqa'un  enseigne,  qa'il  donne 
enseignement; 

8.  Soit  qae  quelqu'un  exborte,  qae  ce  soit  en  ex- 
hortation,  soit  qne  qaelqa'nn  distribae,  qu'il  le 
fasse  en  simplicite;  soit  qne  quelqu'un  prcside, 
qa'il  le  fasse  soignenaement,  soit  qae  qnelqa^im 
exerce  mis^ricorde,  qu'il  le  fasse  Joyeasement. 

9.  Que  la  charite  soit  sans  feinte.  Ayez  en  horreur 
le  mal,  yous  tenant  colles  au  bien. 

10.  Etant  enclin  par  la  charite  fratemelle  a  montrer 


*)  RtMias  19. 
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d»  raffoctimi  Vnn  rera  FaniDe,   vobb^  pnSredant 

Tu»  l'atttf»  |Mr  kMMiewr. 
11.  li'Miirt  poinfe  paresMttx   k  Tons  cnployar   pour 

antra! ,  etant  fenrettC   d'csprit,   serv^nt  le  Seig- 

aetir. 
12;  ioydtx  dans*  FesperaBce^  patirat  dem»  Im  Mbula- 

liiMi,  y  perseTerant  dana  l'eiwkMii* 
1^  CmamxmMf&mt  aox  wceasitüsr  de»  Saints  ^  exer- 

9ant  rhospitalite. 
II.  BeabMc  eevx  f  ui  vons  pQrswcvtenl,  hiniB^z^e» 

9t  ne  las  iMmdissM  point. 
.16.  Soyas  «n  >d^  avee  eeia  q«i  sont  en j^,  etplea- 

wez  avee  cevs  qui  piearaat. 

16.  Äyant  un  mftniB  seütimeAl  lern  aas  emrers  les 
aiitres,  v!a§wtBnt  poiMl  k»  chosas  hantois,  itais 
raus  accoaKkdant  aas  choMs  basses.  Ne  soyez 
point  sages  en  vous  m^nas. 

17.  Ne  raudee  k  pamosse  mal  paar  «ud.  Rackerahez 
les  elioses  honnMes  deyanC  taos  las  houines. 

18.  S'il  se  peut  faire,  et  aaAantqn'ii  dü^pend  d«  vous. 
ayei  k  paix  avec  taw  las  hünuaea 

19.  Na  va«s  veng|»e  point  vaus  aimes,  mos  biens- 
aimes,  mais  donnez  lidu  k  la  aolare,  oat  il  est 
ecfit:  A  moi<  appartieiit  la  yangaanca,  je  la  ren- 
drai^  dit  le  Seigneur. 

20.  Si  donc  ton  ennemi  a  faiin,  donn^  loi  a*  man- 
gei;  s'il  a  soiif,  dooflia->Jiii  •  boife;  oar  aii>  fiiiMint 
cela,  tu  hur  asaaaiblaffas  des  aharham  da  fbu  sur 
sa  tftte. 

21.  Ne  sab  point  snnMMite  d«  mal,  mcis  suimonte 
la  mal  pur  k  Wen. 


1.  Que  toute  personne  seit  sujette  aux  puissanees 
superieiires,  car  il  n'y  a  point  de  puiaMnee'qui 
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ne  Tienne  de  Dieu  et  les  puissances  qui  sont  en. 
etat  sont  ordonnees  de  Dieu*). 

2.  (Test  pourquoi  celai  qui  resiste  k  la  ^ssance, 
resiste  a  Tordoiinance  «de  Dieu,  et  ceux  qai  y 
resistent,  feront  venir  la  cpndamnation  sur  eax- 
minies. 

3.  Car  les  princes  ne  sont  point  a  craindre  poar 
de  bonnes  actions,  mais  poor  de  mauvaises.  Or 
Tous-ta  ne  craindre  point  la  puissance-fais  bien 
et  tu  en  recevras  de  la  louange. 

4.  Car  le  prince  est  serviteiur  de  Dieu  pour  ton 
bien,  mais  si  tu  fais  mal,  crains:  parce  qu'il  n« 
porte  point  Tep^e  sans  cause,  car  il  est  serviteur 
de  Dieu,  ordonne  pour  Taire  justice  en  punition 
de  celoi  qui  fait  mal. 

5.  C'est  pourquoi  il  faut  £tre  sujet  non  seulement 
a  cause  de  la  punition,  mais.  aussi  a  cause  de  la 
consdence. 

6.  Car  c'est  aussi  pour  cela  que  vous  leur  payez 
les  tributs,  parce  qu'Us  sont  les  ministres  de 
Dieu,  s'employant  a  cela. 

7.  Rendez  donc  a  touts  ce  qui  leur  est  du,  k  qui 
le  tribut,  le  tribut,  a  qui  le  peage,  le  peage,  k 
qui  crainte,  la  crainte,  k  qui  honneur,  Thonneur. 

8.  Ne  devez  rien  a  personne,  sinon  que  tous  tous 
aimiez  Tun  Tautre,  car  celui  qui  aime  les  autres 
a  accomplie  la  loi. 

9.  Parceque  ce  qui  est  dit:  Tu  ne  commettras  point 
adulterc,  tu  ne  tueras  point,  tu  ne  deroberas 
point,  tu  ne  diras  point  faux  temoignage,  tu  ne 
conToiteras  point,  et  tel  autre  commandement, 
est  sommairement  compris  dans  cette  parole:  Tu 
aimeras  ton  prochain  comme  toi-m#me. 


*)  Ctp.  lt. 
tt  boBie  eonfesstoB.  9 
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10.  La  charite  ne  fatt  ptiiit  de  mal  au  piAchaia,  Tac- 
complissemeHt  donc  de  la  loi^  e'est  la  charite. 

If.  Heine  vu  la  saison,  parce  qii'il  est  deja  temps 
de  Douß  reveiller  dii  sommeil,  car  maintenant  le 
«alut  e^t  plns  pres  de  nous  fue  lor^ae  nous 
avons  cru. 

12.  La  nuit  est  passee  et  le  Jour  est  approche,  re- 
jettons  donc  les  oeuvres  de  tenebres  et  soyons 
revetiis  des  armes  de  liiimere. 

13.  Conduisons-nous  honn^teiuent  et  coinme  en  plein 
jour,  tton  point  en  gounaandises,,ni  en  irrogne- 
ries^  non  point  en  couches,  ni  en  iusolences,  non 
point  en  querelles,  ni  en  enrie; 

14.  Hais  soyez  revStu»  du  Seignenr  Jesus-Christ,  et 
n'ayez  point  soin  de  la  chak  pour  aocomplir  les 
convoitises. 


La  multitude  des  crayants  a  Jerusalem*},  la  pre- 
miere  Egiise  chretienne  n'etait  qa'un  eoeur  et  qu'une 
Ime.  Ils  s'aimaient  Tun  Tautre,  ils  partageaient  vo- 
lontiers  Vun  avec  Tautre  taut  ce  qu'ils  possedaient; 
üs  etaient  si  courageux  et  si  forts  en  souffrances  et 
an  adversites;  ils  etaient  si  heureux^  ils  louaient  Dien 
en  joie  et  ils  Lui  servaient  d'itn  caeur  sincere.  Que 
croyez-YOus  que  ait-ete  la  source  alimentaire  d'un  tel 
amour,  d'une  teile  patience  et  d'un  tel  bien-£tre?  Est 
ce  que  ces  chretiens  se  sont  temoignes  seulement  des 
tendresses^  seulement  de  Tinter^t  pour  les  choses  ter- 
rastres?  £st-ce  ^'ils  n'ont  eonnu  d'autre  soin  Tun 
pour  Tautre,  que  celui  qui  se  rapporte  au  monde  vi- 


*)  ^ir  aBrie^rit  von  OUn  p.  108.  109. 
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flfbter  Ol  e#H«8  fehr  ähf^ut  serait  Heini  bfent6t,  löilt 
jHe  smBt  rAMnti  bien  tit«,  leur  Joie  «efäit  etouAifc 
es  nais^Mt,  —  s'ils  fii  ^'etäient  pas  adsisit- J'ün 
raatre  dans  les  mterftts  de  Teisprlt,  d'ih  ile  i^'iitAlfebt 
pas  eorriged  Tnn  Taatre ,  s'ila  fi'araient  pas  conftdsfi 
leurs  peehes  Tni  jl  I'autre,  et  qa'ila  A'atäienf  pai^  piii 
Ton  poar  Taatre.  EprooTez-le  rt)us  mtoies,  -^  enir^ 
dana  rallianee  amicale  ou  conjogale  söui^  cette  coii- 
ditioft,  Tives  $tfit  des  hommeil  capAbte§  d'ah^  cordlä- 
lit^  piadse,  exhai'toa  et  ^difiez  Tun  l'aatfe  danä  tA 
esprit,  M  bientdt  ati  lieti  sacf4,  iudissoluble,  leHeAM 
h  parfe^tion  iiiiira  tob  co«tti*9.  Mais  M  pk-etendei;  päs 
des  aatres  qa'ils  acceptent  tos  instracfions,  acce^tdi 
Taus  aossi  las  atis  d'Aüti'ui:  »La  sag^esse  fin  Käut 
e«t  traitabfe«,  eile  M  rejette  päs  Pinstrucitidti  Aft 
fBt^at  ptrt  (itt'elle  Viennri. 

Oelui  qul  atme  le  prochain^),  et  qui  i^'apper9öil 
cambien  Im  joie  est  altel'ee  par  iä  ftiisette,  la  trotnpe-^ 
rie  at  rbypocrisie,  et  qne  les  soupQOiis,  Tapp^^hM- 
siaa  d'dtrd  tronpd  rompent  toüs  les  liens  et  «Itfertnt 
(oolas  Um  relatibns  sociales:  il  t&cbera  de  (k\H  valoil- 
It  TeriW  dans  toates  les  sitiiations  de  la  vie,  dans  tönt 
ee  qall  parle,  dan4  ses  promesses  et  dans  räccöm- 
pUssement  des  ptomes^es. 

Gottme  notre  Selgneai"  Mäit  venu  non  ponr  Mit 
8a  TOlDnte^),  mais  la  TOlont^  de  Celui  qal  Tafält 
eoToye,  et  qull  achevait  Toeuvre  qnll  lui  avait  dorih£ 
i  Mre:  attisi  II  ä  tonjonrs  voala  ({ne  cetiic  qui  ^taient 
i  ttti,  poHassetlt  des  fruits***),  et  qu'Hs  äcöOtoplIS- 
«tnt  I«  TolimM  da  P^i^^  Celeste.  C'est  pontqüol  rtods 
L'eaUffidofiS  (d'abord  ad  dtfbM  de  son  meäsäge  prti- 
chtlH  sur  la  #ailtagfae)   si^ttlet"  l'üniqti«  et  Ift  AdilB 


*)  Ibid  p.  Sil.  812. 

•*)  ^ie  Xxtut  p.  48c 
***)  Jetti  16. 
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pierre  de  touche  de  Famitie  avec  Lui  dans  ces  paro- 
les:  »Tous  ceux  qui  me  disent:  Seigneur,  Seigneur, 
n'entreront  point  dans  le  Royaame  des  cieux,  mais 
ceux  qui  fönt  la  volonte  de  mon  Pere  qui  est  aux 
cieux!*  —  Par  des  louanges,  par  des  offres  dc"la 
grftce  de  Dieu  U  avait  entonne  son  seruion,  en  ouvrant, 
pour  ainsi  dire,  le  ciel  ä  ses  auditeurs,  mais  cependant 
II  ne  pouvait  passer  sous  silence  les  conditions  ir* 
remissibles,  pour  Faccomplissement  des  promesses  de 
Dieu.  U  annon9ait  TEvangile,  annonciation  heureuse, 
non  pas  une  loi  accablante  ou  une  menace  aflfrayante, 
—  mais  II  declara  en  mdme  temps,  que  le  but  releve, 
le  prix  de  la  vocation  Celeste  ne  peut  6tre  acquis  sans 
des  efforts  serieux,  que  le  prix  exquis  ne  sera  gagne 
que  quand  nous  faisons  la  volonte  du  Pere  Celeste* 
»En  verite  jusqu'a  ce  que  le  ciel  et  la  terre  ne  soienl 
passes,  un  seul  jota,  ou  un  seul  point  de  la  loi  ne 
passera  point«;  —  et:  »celui  qui  aura  fait  et  en* 
seigne  la  Loi,  sera  tenu  grand  au  Royaume  des  cieux«. 
C'est  pourquoi  U  dit  encore :  »Si  votre  justice  ne  sur- 
passe Celle  des  Scrlbes  et  des  Pharlsiens  vous  n'en* 
trerez  point  dans  le  Royaume  des  cieux:  soyez  par- 
faits*),  entrez  par  la  porte  etroite  et  dans  le  chemin 
etroit;  »vous  devez  exeduter  la  parole  et  non  pas  seu- 
lement  Tecouter.  —  Toujours  il  a  demande  la  volonte 
decidee  et  Taccomplissement  de  li|  volonte  du  Pere 
Celeste. 

Et  la  foi  m^me  qu'il  demande  n'est  eile  pas  une 
determination  de  la  volonte?  II  demande  cette 
Determination  quand  II  dit:  »Vends  tout  ce  que  tu  as, 
et  distribue-le  aux  pauvres  etpuis  viens  etme  suis*^). 
II  la  demande  quand  II  dit:  »Si  quelqu'un  veut  me 
suivre,  qu'il  renonce  a  soi-mdme  ***)«:  II  la  demande 

*)  Matthien  5  etc. 
♦♦)  Luc.  18,  22.  0 

••*)  Luc.  9,  23. 
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l'orsqu'une  femme,  emae  dans  le  fond  de  Pfime  par  le 
sermon  excellent,  s'ecriait  enthousiasmee:  »Bienheu- 
reax  est  le  venire  qni  t'a  porte  et  les  mammelles  que 
Tu  as  tettees*)«,  —  exclamation  qu'Il  corrigeiiit  d'a- 
bord  devant  la  gründe  foule  par  ces  paroles:  »mais 
plotot  bien  heareux  sont  ceux  qai,  ecoatent  la  paroIe 
de  Diea  et  qul  la  gardent«!  Toiijours  II  demande  que 
IlMHiime  ne  se  cnntente  pas  d'une  confession  exte- 
rieore  et  de  sentiments  oiseiix,  mais  qiril  employe  en 
verite  la  gr&ce  de  Dieu  et  qn'il  fasse  la  Yolonte 
da  Pere  Celeste**). 


•)  Lac.  II,  27  etc. 

**)  La  nottnn  erronn^e  da  faire  (X^un)  a  cans^  beancoap  de 
malentendox  dans  la  ehHtten(<^;  on  Faconfondu  avec  les  oeavres 
Coa«  Aosse  saljitei^,  avec  des  faits  isolc^s.  Mais  le  faire  slgnlfie 
la  manlfestallon  libre  de  Thomine  et  les  niarqaes  distlnetives  entre 
.^ftire*'  et  action  se  reconnalssent  de  maniere  qne  Taction  signifie 
seolement  Texpression  de  Tactlvitt^  du  pouvoir,  tandis  qae  le  faire 
manifeste  en  nidme  temps  Teffet  de  Taction  prodait  par  VHre  agis- 
sal  en  libert^,  qaand  n^nie  eet  efl^t  ne  se  manffesteralt  pas  en 
dckors  (Jean  6,  27).  Dans  ce  sens  la  Yrale  foi  aassi  est  nn  faft 
li¥re  de  Tesprlt,  inipUqaant  les  oeavresj  et  Jösas  en  demandant 
qae  Tiioninie  doit  faire  la  volonte  du  P^re  Celeste,  na  pas 
▼oola  introduire  par  la  dans  le  monde  des  vertus  feintes,  ou  la 
fkasse  conflance  dans  les  propres  oeuvres.  11  ne  Ta  pas  voulu  (ni 
aoD  plos  cenx  qni  en  suivant  son  exemple,  ont  pr^tenda  le  mdme). 
■als  n  «  voalo  dveiUer  racÜYitiS  Interienr«  de  l'bomme,  sachant  qne 
fiicanqne  a  la  volltion  de  vonlolr  folre  la  Yolont<&  de  Dien, 
pi»e  de  In  mort  ä  la  vle  et  k  Tanlon  avec  le  Pere  et  le  Flls. 
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(Die    3tt!unft.) 

No«8  n'avons  id  point  de  sejour  permanent^). 
|fos  bieas  terrestres  sont  perdables,  nos  relations  sont 
variables,  mfinie  la  vie  ii'est  pas  de  daree. 

L^esperance  de  la  vie  eternelle  a  de  tont  temps 
emu  les  coeurs  humains,  car  vie  et  bien-etre  sont 
identiques.  M^me  la  creature  da  degre  le  plu^  ifife- 
rienr,  pour  peu  qu'elle  soit  douee  d'esprit,  ^'oppose  a 
£tre  rednite  au  neant,  et  tAche  de  maintenir  son  ezi- 
stenee  et  sa  rie.  L'homme  capable  de  la  conseience 
de  soi,  desire  rimmortalite  personelle. 

Vesperance  de  rimmortalite  s'pst  troiive  toiyours 
dans  les  plas  nobles  da  genre  hamain,  car  caoxci- 
sont  affectionnes  aux  choses  de  l'esprit,  et  pIss 
sasceptibles  a  en  Goncevoir  les  preuves.  Ä  caase  de 
Famonr  qui  les  anime,  ils  eprouvent  le  desir  de  la 
r^onion  arec  ceux  qiyi  leur  sont  cber^,  et  poarvq  qff'ils 
aient  la  conseience  nette,  jls  n'aaront  pf  s  pour  de  Tu- 
yenir,  mais  platöt  ils  s'en  rejouiront  d'avance. 

Noas  distingttons  avec  raison  Rimmortalite  et  la 
vie  eternelle**};  toos  les  deux  aboatisscnt  dans  Tex- 
pression:  duree  Immortelle  cle  Thomme.  L'im- 
mortalite  signifie  seulement  la  duree  de  rindividualite 
spirituelle  de  Thomme,  tandis  que  la  vie  eternelle  re- 
garde  la  personnalite  de  Thomme  entier.  L*indivi- 
doalite  est  une  fixation  dans  la  vie,   qui  se  caracte- 


«)  mnU  p.  60.  60. 
••)  6d>löffel  p,  198.' 


Digitized 


by  Google 


m 

rfcie  piff  Im  IhciilMs  de  sen^  et  4'apereevolr'^  ftiaisla 
personnBlIte  s'y  dstinf^M  «n  taht  que  hndiVfitualM 
na  deTient  personne  qae  pai*  le  eours  de  la  vie,  tu 
tant  qa*eHe  se  soft  determinee  dumnt  la  vie,  par  le 
Boyen  de  la  volonte  et  de  la  eonscience,  ä  concentr^ 
toutes  ses  facultas  et  toiites  ses  forces  dans  Putiit^. 
Mai^  la  disposition,  par  eonseqaent  la  possibiltte  d^uiie 
personnalM  haniaine  nous  est  donn^e  par  le  sou^fli^ 
dlrin,  dont  le  Createur  a  anime  le  premier  p^re  du 
jl^enre  humaitt  (per  le  principe  pneumatiqtte)  et'  rOili 
ce  qui  garantit  netre  destination  pour  une  daree  ^ter^ 
nelle  dans  VÜät  de  conscience,  c'est  ä  dlre  poar  uM 
doree  rraiment  humaine. 

L'homme  est  terre  et  11  doit  retoumer^n  te)*re*). 
Qaaod  la  forme  transitoire  et  temporelle,  la  forme  qlll  dor^ 
respond  an  Mot  indiTldnel,  est  tomb^e  en  partage  k 
la  mort,  au  pnocede  dissolvant-ll  restera  ce  Mol  mü^ 
riduel,  comme  principe  invariable  de^  son  existettc^ 
^pecMqoe,  conine  partage  de  l'eternite. 

Ce  germe  comme  existenre  psyt-hlqtte-rime  vi- 
Tante-appartenant  autant  aa  monde  visibfe  qd'ft  Iln^^ 
visible,  cette  empreinte  de  l'individdalite  oceitp^a  un 
joar  sa  place  dans  la  serie  des  flxations  personneRes 
4«  Bonde  invfeible«  fit  k  mesnre  qiie  ces  corpusetrles 
solides,  indestructibles  (le  corps  spirituel)  sont  d^fKK 
sitaire  de  plas  ou  de  moins  de  susceptibilite  pour  les 
phases  de  la  justice,  qui  s^operent  successivement  dans 
Tunivers,  —  Tindividn  se  reveillera  plus  tot  ou  plus 
tani  8  la  vie  psyohique^QwfMRrelto,  an  pai^iMpimt  ou 
a  ia  firomiere,  ou  a  la  seeond«  rds«r»6ction*^> 
(»Les  premices  c'est  Christ,  puis  ceux  qui  sont  de 
Christ  seront  vivifies  en  son  avenement.  Et  apres 
viendra  la  fin«.) 


*)  Ibid  p.  258.   ' 
••)  1.  Cor.  15,  28.  24. 
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Jesus  dit*):  Je  suis  la  resonrection  et  la  vie. 
Le  resascite  a  les  clefs  de  Tenfer  et  de  la 
mort  —  II  est  premices  des  morts! 

Saint  Pierre  demontre  la  relation  etroite  entre  la 
regeneration  de  rhomme  et  la  resorrection  de  Jesus '*^), 
etant  le  fondement  d'une  esperance  yivante  (1  Pierre  1, 
1  et  21).  II  regarde  la  renaissance  cosime  la  radne 
de  la  yie  etemelle  et  Toppose  a  la  corruption  de  la 
chalr  (yers  24)/  La  transformation  qoi  s'opere  ainsi 
dans  rhomme,  doit,  par  conscqoent,  impliquer  Viire 
entier,  car  seien  le  sens  de  TApotre  m^me  le  corps 
participera  de  la  regeneration  poor  rimmortalite  heu- 
rease.    2  Cor.  4,  10.  11.  14.  16.    Jean  3,  3  etc. 

Le. Corps  de  Thomme***)  —  s'il  n'cst  pas 
qoalifie  par  les  coiyanctures  et  par  la  renaissance  de 
passer  de  la  mort  ä  la  vie,  d'^tre  revdta  et  non  de- 
pottille  -  doit  corrompre  quant  aux  corpuscoles  plus 
grossieres;  mais  il  reste  dans  cette  depouille  le  corps 
spirituel,  indestructible,  duquel  un  jour,  plus  tot  ou 
plus  tard  a  Tappel  du  prince  de  yie,  eclora  le  corps 
nouyeau  pour  la  vie  etemelle. 

A  Dieu  viyent  tous  les  mortsf).  L'&me  est 
bien  differente  du  corps,  de  nature  simple  et  ainsi 
imperissable,  eile  ne  pourra  donc  partager  le  sort  du 
corps« 


L'ecriture  sainte  distingue  la  venue  du  Seig* 
nenr  a  son  Royaumeff),  de  sa  venue  pour  ezercer 


0  SDtnfe  p.  ei.  02. 
^*)  ed^md  p.  208.   ffUiu 

t)  Ibid  p.  00. 
tt)  e^lttfTel  p.  228  otc. 
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lejügement,  et  Loi-mtoe  distinj^e  le  temps  oü  le 
proBis,  le  Fils  de  rbomnte  retonrnera  pour  accomplir 
les  bats  de  son  Reyaame*),  le  mime  qa'on  L'a  vu 
ascendant  an  ciel*^),-de  rapparition  du  Fils  de  Fhomme 
dans  ea  gloire,  venant  avec  le  cortif^e  de  tous  ses 
saints  anges***).  C'est  en  venant  a  son  Royaome, 
qa'D  jugera  ses  ennemis,  qall  decidera  en  mime  temps 
le  sort  des  membres  de  la  chretiente  actuelle, 
et  seulement  eeux  qoi  se  sont  appropries  Fef&Gacite 
do  Saint -Esprit,  qni  lesa  appeles  pour  Itre  renoovelles 
dans  l'entendement  et  dans  Fltre  entier,  cenx  qni 
aiiMi  seront  capables  de  supporter  la  premiere  meta- 
mOTphose  de  l'univers,  impliquant  aussi  la  resnrrection 
des  justes,  c'est  a  dire  ceox  qni  seront  qaalifies  de 
conceroir  ses  lois*justes  definitives,  ~  cenx-cien- 
treront  dans  la  joie  de  lenr  Seigneur.  IIs  seront 
eomptes  a  ce  peuple  dlsraäl,  a  ce  peuple  de  Dieu, 
dont  Tinflaence  benie,  suivant  les  promesses  des  pro- 
phetes,  doit  se  repandre  sur  tous  les  peuples  pour  le. 
salttt  de  toute  rhumanltef). 

Mais  le  reste  des  morts*),  toos  cenx  qni  dor- 
ment  dans  la  poussiere  de  la  terre,  ne  s'eveilleront 
alors  päs  eneore,  ni  les  meehants,  ni  ceux  dont  la  vo- 
lonte ne  c'est  pas  decidee  ici-bas  si  fermement  pour 
parvenir  a  ce  degre  de  la  conscience  de  Dieu  (iSotMf 


*)  Matlüem  25,  1. 

**)  Actes  1,  6.  etc.,  3,  18.  21.    Jean  6,  25, 
•••)  Mathl'eo  26,  81  etc. 
n  U  semble  qne  darant  cette  Periode,  le  sf^our   de   Christ  sera 
alteniatfTeiBeDt  an  eiel  et  sar  la  terre,  comme   dans  le   temps   des 
ta  rAsnrreetioii  Jiuqn'a  Fassension. 

tt)  Apocaljpse  20,  5.  Cenx  qni  n'ont  rien  con^n,  nl  de  Lnl,  nj 
de  PaBoor  qne  nons  Inl  deTon»  enrers  le  proehaln,  IIa  parleront: 
»Salgneir  qnaBd  est-ce  qne  nons  i'aTons  yq?«  etc.  ^  -^  Ma- 
i  25,  81  etc. 
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bfwu^tfein),  et  a  um  teile  consolidatioii  Aans  lajuettce, 
qai  IcB  qoalifi^rait  i  #tre  r^Mis  pour  one  existeiiee 
pneumatiqae,  psycfaique  et  sommetiqae,  di]k  pendant 
^  la  preaiiere  traiisfonnatioii  de  Punjvere.  Tons  eeux- 
d  n'entendront  ]a  voix  da  Fils  de  Dieu,  qae  lorsqa'B 
Yiendr^  ponr  Jager  les  vivants  et  les  morts.  C'est  a 
iijt:  ils  ne  seront  saisis  de  son  aetion  ressuscitante 
et  ravivante  «t  ils  ne  pourront  etre  releves  de  letirs 
tombeaux  qae  quand  le  grand  Tout  sera  parfaite- 
ment  pen^tre  de  ses  jnlluences  juste^**).  Comme 
ceftt  la  parole  qul  etajt  au  commencement,  par  la- 
quelle  toutes  les  choses  out  ete  faites  et  sont  soute- 
Blies:  aiasi  c'est  la  parole  de  Dieu,  le  "Mediateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  qui  transfermera  Iß  teat"*^). 

Le  ppint  d'union  des  diverses  opii)ions  sur  Tim- 
mortalite**"^),  et  la  comprehensiQn  juste  et  biblique  de 
cette  dqctrine  se  presentera  de  maniere:  yue  eeu:|^ 
qui  derivent  la  duree  immortellß  de  Thomm^  de  la 
personnalite  (en  identifiant  celle-ci  avec  I9  res- 
scmblance  divine,  innee)  et  ceux  qui  regardent  Tim- 
inortalite  comine  fri|it  de  la  renaissance,  aboutis- 
sent  tous  les  deux  dans  rempreinte  de  l'image 
divine,  en  la  regardant  ou  comine  dispositiQn  ou 
cemipe  developpement.  Au  cas  prefiier  onneaa««- 
rait  contester  a  l'heiame,  mAme  im^iifdiatement  apiM 
la  mort,  une  duree  immortelle,  mais  senlement  au  cas 
dernier  on  pourra  supposer  ce  degre  de  la  consdence 
personnelle,  qui  rend  possible  une  personfUtUt?  194^' 
pendante. 

Tous  ceux  qui,  par  la  foi,  se  sont  adonnes  avec 
une  volonte  defidee,  a  resprit   divin   (les   regeneres^ 


*)  Jea«  6,  28.  afti 
t.*)  J«aii  6,  ai. 
')  ©(^lüffel  p.  211-218. 
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kß  pfiiMta  9elM  le  «ens  dt  I'Apdtoe  BUlipp.  8)  ib 
piffgernnt  swm  dovte  ifiris  la  noft  daas  nne  ▼!#  in* 
^ip«il^ai|t9,  liiere  et  öteraelle,  tandis  qoe  eMX  qniont 
mjeux  aiia^e  les  teaebrea  qua  la  Inmiere,  entrerant 
ifitm  l'fnler«  Loa  expreasiona:  paradis  (Lac.  38,  48), 
demeure  dans  la  maison  da  Pere  (Jean  14,  2),  ^dw 
fi^e  de  par  Dieq  (3  Cor.  5,  1}  qarquant  an  sejoar 
spor  les  paprita  des  jqi|tea  sanpfifiea?  par  popae- 
qoent  mie  px|stpnce  indepepdi^nte)  qpan4  W^O 
Molaaienl;  spirituelle«  Mais  poar  eeux  qoi  ont  fini 
leiv  aporaa  iai-baa,  s^nH  ae  decider  ^ans  Tinte- 
ri^Hf  4ß  r^JD^»  .<0t  qui  possedeut  a  lenr  inaa,  an  Pa«? 
mmr  op  regoiBiiie  comyie  prineipea  dipif^pants,  imiia- 
aentii,  poqr  eeax-ci  il  faa^  «dmettre  (eomme  racritura 
s^nte  fait  entrevair*)  des  fto^  intexiaadiairai^,  ait 
SMJvaqt  leiic  ßuspepti|)ilite  poair  l'jnflMencc  da  TasprU 
llimi  oq  poqr  Teaprlt  inalin,  ils  aaront  preparea 
paor  la  d^pi^ion  finßletf),  qui  aura  \ie\i  indubi- 
ifblai^eiit  aypp  Ifi  xpanrr^c^lap  des  jwie^  et  des  ji}- 
mt99  CAp^b  24,  ip.    Jeiip  5,  39.) 

Oaand  mdme  les  paroles  de  J^sus,  Luc.  10,  22  etc. 
signiSant  qne  les  individas  comme  Abraham  et  ceax 
qoi  loi  ressemblant,  se  trauveront  apres  la  inort  —  a 
cause  de  leor  eonscience  de  Biea  accomplie  iei-bas 
—  dans  an  etat  an  ils  seront  capables  d'une  activite 
H  d'one  eensaienae  pios  etendue:  paortant  noas  na 
uvons  admettre  en  general,    saivant   les    ie^qns   du 


**}  JL'i^ppptfitl^  4e  ilv^Dflle  v»  |ii9|-ts  f^^p  Pierr^  ||||  wts^r 

ft  u  tel  changement  da  sens  et  da  sort  de^  tr^paf9^S9  ^ui  est  r^- 
Uur  an  caraetire  qui  s'est  form^  pendant  la  vle  terrestre ,  et  ce 
chaag^BieDt  sera  toi^oara  la  eons^qaence  nöcessaire  (qnand  m6me 
rctard^e  et  lente)  d'ane  coiiTersion  tmparfaite,  et  pQi|r  ala«l  dire, 
ftite  k  riBsa.«    Weisse. 
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nouveau  Testament,  que  tens  les  morts,  immediate- 
ment  apres  leur  tr^pas  se  trouveront  ensemble  dans 
nne  liaison  vivante.  Car  une  teile  liaison  depend 
pour  la  totalite  des  morts,  soiyant  les  principes  de 
r^critttre  sainte,  de  la  rehabilitation  de  TAme  dans  le 
Corps. 

Mais  Tetat  intermediaire  des  la  mort  jiisqu^ä  la 
resorrection  est  ane  existence  seulemeut  spiri- 
tuelle de  Findividu.  et  par  consequent  un  etat  im- 
parfait  (m^ine  pour  les  regeneres,  pour  fes  jnstes 
sanctifies),  plus  ou  moins  imparfait  a  mesure  de  letir 
participation  a  l'esprit  dirin,  et  en  cooiparaison  avec 
la  yie  accomplie  eternelle.  C'est  l'esprit  du  Seij;- 
neur,  operant  en  nous,  qui  peut  donner  a  l'ame-aa 
cas  quelle  venille  y  participer  —  le  pouvoir  de  for- 
mer le  Corps  de  manier^  qne  le  Moi  (appuye  sur  les 
corpuscules  solides  d'nn  corps  immateriel  edifie  au 
dedans  dn  corps  terrestre)  soit  capable  de  maintenir 
apres  la  mort  une  existence  independante  (ä  mesure 
de  la  conscience  acquise  en  Dieu),  «t  d'attendre  en 
patience  la  transfiguration  de  la  nature  terrestre  en- 
tiere,  qui  ne  se  fera  pas  sans  la  transfiguration  de 
notre  corps  individuel  (Philipp..  3,  21), 

L'etat  des  hommes  dans  Fautre  monde  .est  bien- 
different*),  les  bons  seront  recompenses,  et  les  me- 
chants  seront  punis.  Nous  nous  reconnaitrons  Tan 
I'autre,  et  nous  recevrons  les  choses  dignes  de  aos 
actions. 

L'etat  des  mechants  ne  peut  itre  que  bien 
triste  *♦).  Ils  recevront  la  recompense  de  leurs  forfaits, 
ils  souffriront  des  peines,  la  perdition  eternelle,  le 
tourment  et  la  honte  dans  la  compagnie  des  mechants 
et  tont  cela  eternellement. 


*)  Stnfc  p.  60. 
•♦)  n>id  p.  65. 
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L'etat  des  pieux,  au  contraire  sera  le  comble 
de  la  felicite.  IIs  recevront  la  recompense  de  lenrs 
bonnes  o^nvres,  ils  auront  un  rassasiement  de  joie  et 
de  plaisir;  ils  goüteront  la  felicite  dans  Funion  plus 
intime  avec  Diea,  avee  Jesas  et  avec  les  justes  sanc- 
tifies,  et  cet  etat  heureux  sera  d'une  daree  eternelle 
(Apoealypse  21  et  22). 

La  condition  iaterieure  de  Tötat  fntur  se 
tronre  dans  Phomine  mftnie*),  qni  renferme  en 
sei  le  ciel  oq  Tenfer,  selon  qa'il  a  dirig^  ses  desirs 
OD  Yers  le  divin  et  Teternel  —  ou  vers  les  choses 
perissaales  et  pemideuses. 

Yoila  pourquoi  aacun  changement-ni  des  In- 
tention s  (bed  ©inned),  ni  de  l'etat  (bed  Seind)  n'est 
imaginable,  puisque  Tintention  ne  peut  se  renouveler 
qne  dans  le  temps  donne,  dans  le  temps  convenable^ 
et  senlement  par  Tamour,  et  que  dans  I'aatre  monde 
les  semailles  sont  passees,  la  punition  est  executee. 
Et  r^tat  de  rhomme  ne  peut  changer  non  plus? 
puisquMI  depend  des  Intention  s;  outre  que  les  scories 
seront  ötes  des  coeurs  sinceres,  pour  les  debarrasser 
et  pour  avancer  le  developpement  de  Tesprit. 


*)  ibid  p,  «1. 
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(35ad  aScltfleri^t). 

Cest  la  transformation  kmfy^t^setfe  pxnit  UM 
regner  la  justice*). 

La  nature  des  produetions  terrestres  auo'ait  exigi 
en  tout  eas,  une  transformatian,  mais  seus  le  rkgoe 
de  la  justice  je  nouveau  se  serait  developpe  de  Tan- 
cien,  d'une  maniere  plus  regleo^  plus  moderec?  et  pk» 
heureuse. 

i^sd^- Christ,  en  qiii  se  fond^  la  justice  qui 
a  vüläul'  devatit  Bieu,  te  mediäteur  il  est  aussi  le 
Jug^  des  vivants  et  des  morts. 

O^i^n^  est  iä  mesure  de  laquelle  seront  mesa- 
tt^  les  hoiüm^s**),  et  quelle  est  la  loi  d'apres  la- 
quelle nous  serohs  jü^es  devant  le  tribunal  de  Christ? 
-^  II  repond  Lni  -  menie .  notre  äeigneur  et  *notre 
Maitre:  le  Ju^b  futur  qui  a  les  clefs  de  Tenfer  et  de 
la  mort,  —  II  repoiid:  c^est  Tamour  et  la  fidelite, 
—  Tamour  consciencieux  pour  les  ireres,  resultani  de 
Pamour  pour  Lui,  qull  recherche  dans  cenx,  qui  sont 
les  confidents  de  scs  institutions  pour  notre  salut; 
c'est  la  constance  et  la  pratique  eflicace,  qtt^ls  ont 
fait  du  talent  re9u,  pour  Tamourde  Lui,  qu'Il  re- 
cherche dans  ses  serviteurs  (Mathieu  25,  14—30), 
qui  ont  participes  a  Tabondance  de  Tamour  de  DieU} 
manifeste  dans  Tincamation  du  Fils  inne.  Et  celui 
qui  ne  s'est  pas  purifie  par  cet  amour  divin,  afin  qu'il 
seit  pur  comme  Lui,  et  qui    n'a   prodnit    aucnn   fruit, 


•)  ®iiife  p.  63. 
**)  e^lüffcl  p.  281  etc. 
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OB  ^Hi  a  proyult  de  mauvai»  frillts^  fl  trMiyera  .la 
porte  fermee^  oii  il  sera  jele  dans  les  teneftrei^  de  d^'- 
kora,  aü  il  y  aara  de»  pleors  et  dts  grincfemeiils  de 
dentSi.  L'araour  en'vers  les  homnes  ^d  geite* 
ral,  c'est  ce  qull  recherehe  dans  toud  les  houtaiea 
•  (MaÜiiaa  25,  31--46},  qui  seront  rasfeenbles  iln  jour 
de  tous  les  tribiis,  de  tonten  les  nations,  et  de  toates  les 
langaes  devani  son  tribunal^  —  qull  r^che^che  in^me 
dans  ceux  qui  n'ont  rien  911  de  son  incajrnation.  L'o* 
heissance  pour  —  ou  la  resistanee  eontre  Tattrait 
deTamaur  divin,  qui  tauche  les  coeurs  humaind pte- 
tout  dans  Tetendue  de  la  terre,  —  decidera  (suivant 
sa  paroie),  et  fera  Separation  et  distinction  entre  les 
brebis  et  les  boucs.  Ceux  qui  n'ont  pas  obei  ä  Pa- 
mour,  iront^  comme  les  niaudits  au  feu  eternel,  ceux 
qui  se  sont  äpproprie  Tamour,  seront  accueillis,  comme 
los  benis  du  Pere,  dans  le  Royaume  qui  leur  a  ete 
{M^lirt  d@!l  la  fondatloiü  du  monde  —  ca^  Aieu  est 
eftaift«! 

Sa  premiere  apparition  a  plante  la  loi  de  la 
justice  —  ramour"^),  qui  sera  la  regle  decisire 
da  jugement,  loi^squll  reviendra.  L'amoiir  envers 
Lui  (la  iidelitej  a  mesure  que  nousL'avons  connu,  et 
que,  pour  Taifiour  de  Lui,  nous  avons  ete  charitables 
envers  les  freres,  —  Tamour  mSme  dans  ceux  qui, 
»ans  avoir  conhu.  Ic  Seigneur,  ont  temöigne  la  cba- 
rite  envers  fes  bommes  en  general,  —  cette  disposi- 
tion  de  l'äme,  qui  seule  rend  lliomm'e  susceptible  pour 
la  fclicite,  sera  ^a  regle  du  jugement  per'emptoire. 

La  felicite  4®  Thomme**)  prend  sa  source  dans 
Tamoar  de  Dien,  qiu  fait  naitre  Tamour  pour  les 
freres;  et  a  mesure  que  le  coeur  s'en  est  penetre,  ou 

■  nf^  Tinttin.t 

•*)  eiflifltt  p.  215-21*. 
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non,  novs  appartlendrons  ao  eiel  oo  a  Tenfer. 
Pourtant  il  y  en  a  beaacoap  qui,  sans  ayoir  con 
temple,  ni  conuu  Famour  dans  la  face  du  Fils  de  Diea, 
ont  suivi  le  samt  attrait  de  ramour,  et  en  ayant  par- 
ticipe  ainsi  reellement  de  la  natare  de  Tamoar,  ils 
pessederont  en  heritage,  comme  les  benis  da  Pere,  le 
royaome  qui  a  ete  prepare  a  ceux  qui  L'aiment  Et 
au  contraire  il  y  en  a  beaocoup  qai  ont  reconnu  Fa- 
mour dans  cette  image  de  Dieu  invisible,  et  qui  nean- 
moins  se  sont  endurcis  et  tomberont  pour  cela  en  tii- 
bulation  et  en  angoisse.  Mais  ceux  dans  les  coeurs 
desqucis  s^est  repandu  Famour  par  Christ  notre  Seig- 
neur,  qui  Font  paye  de  retour,  qui  Font  gaxde  en 
fidelite  consciencieuse,  --  ils  entreront  comme  les  sa- 
ges  vierges,  comme  les  fldeles  serviteurs,  comme  les 
r^generes  dans  la  joie  de  leur  Seigneur. 

Quand  les  #tres  libres,  capable  de  faire  le  choix 
et  d'adonner  leur  volonte  decidee  aux  desseins  de 
Dieu*),  et  pour  fonder  ainsi  leur  propre  bonheur,  — 
se  detournent,  en  egoisme,  du  souverain  bien,  en  abu- 
sant  de  leur  facultes,  et  qu'ils  empftchent  ainsi  la 
fixation  de  la  justice  dans  leur  interieur  (la  condi- 
tlon  necessaire  d'un  organisme  qui  seul  peut  les  rendre 
heureux  pour  Fetemite  en  dedans  et  en  dehors  et  sous 
tous  les  rapports),  ils  s'exclusent  soi-mdmes  de  Fu- 
nion avec  Dieu.  Et  de  mdme  que  les  anges  qui  n^ont 
pas  gardes  leurs  principautes  originaires,  qui  ont  aban- 
donne  leur  propres  demeures**)  sont  reservös  sous 
Fobscurite  dans  des  liens  etemels,  jusqu'au  jugement 


*)  Ibid  235.  236. 

^*)  Cest  a  dire:  qui  ont  transpos^  leur  consclenc«  centrale  ((feiu 
tral(etouftfetn)  de  la  lamiire  dans  les  t^nibres,  en  emplojrant  in- 
jQstemem  les  agents  des  Un^bres  pour  poursofvre  lears  desslns 
^goTstes,  contralres  aux  dessins  de  Dien. 
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de  k  ffmwAe  jcnun^e  (Jsda  y.  6)  —  de  miiie  les 
tiotmes  igob9ite»y  qoi  aiment  Memx  kts  tenebr^s  ipte 
li  liwiiere  (Jean  3,  19)  et  qo!,  per  conseqaent  se  seist 
enchflines  dans  r»M|uite,  ae  i^aunront  que  deHieorer 
8908  It  eolere  de  Dteo.  Et  dans  le  grand  proeede 
dissolvaiit  ei  purifiaat  qui  se  fera  nn  jonr,  ils 
sevoDt  r^prottves  el  daomes  a  la  perditpon  iniBie* 
Car  apres  que  tous  ceux  qui  yenjent  §tFe  reeouettiee 
avec  Dieu,  ent  oi^tMu  une  redemption«  eiernelle,  il  eat 
inmtaUe  que  teus  ceux  qui  n'obeissent  pas  a  la  wi^ 
nte.  dMieuront  eooe  la  disgrAce  et  sous  la  eolere,  en 
tBstesee  et  en  angetsse.  Et  eomme  la  yie  tempordle 
id-bas  est  repoque  deeisive^  au  beut  de  laquetle  noii 
sealementb  iejrre,  mais  aussi  les  cieux  sefont  titen»- 
femes  —  il  en  resulte  Fimpossibilite  d'une  deüvraiioe 
de  Fenfer. 

En  tant  que  lea  creatnres  donees  de  raisen  se 
Momettent  aux  lois  divines*),  aree  liberte  et  eon^ 
science,  eHes  trouvent  et  a£Giinent  ainsi  leuv  fefieüe 
teaiporelle  et  eteroeile;  mais  en  tant  qu'elles  s'opp#* 
sent  a  ees  lo«$,  quand  m^nie  pas  par  raetivite  de  lenr 
^loQte,  mais  pourtant  par  Tetat  de  lenr  dtre,  elies 
ne  peurront  se  soustraire  aus  sentpnents  penibles  et 
douioureux  de  lem*  position  injuste,  et  elles  aurent 
besoin  d'une  redemptien.  Hais  ceux  qui  s'opposent 
sciemment  et  continuellemeat,  ils  seront  punis  par  ia 
fiu:e  du  ^eignenr  et  la  eolere  de  Dieu  deakene 
sur  euK. 

T^  est  le  jugement  dernier  —  la  solutiolti 
finale  ♦♦). 


0  n>id  T.  217. 
**)  »inFc  p.  «4. 
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La  promesse  de  noaveaux  cieux  et  d'ime  nou* 
relle  terre  a  la  fin  des  joars*),  exclat,  suivant  Te- 
criture  sainte,  l'idee  d'une  teile  spiritualisation  de 
runivers  qui  ne  permet  absolument  aacan  developpe- 
ment  simple  decequi  existe  deja,  mais  qui  pretend 
ane  metamorphose  absolue,  un  nottveau  qui  absolu- 
ment n'a  pas  encore  existe.  L'ecriture  sainte,  de- 
clare  que  les  pnissances  naturelles  (9tatur)>oten))  sont 
a  nommer  produites  en  tant  que  le  visible  a  ete  fait, 
par  la  parole  de  Dieu,  de  ce  qui  n'apparüt  pas.  Se- 
lon l'analogie  des  revelations  divines,  qui  nous  ap- 
prennent  que  Enoch,  Elie,  et  Christ  ont  iti  levis  aa 
ciel,  a  cause  de  Tesprit  dlvin  immanent,  —  et  selon 
la  declaration  formelle  de  ces  revelations,  disant,  que 
les  choses  mnables  seront  chan^rees,  pour  constituer 
un  regne  de  Dieu  immuable  et  s^expliquant  (2 
Pierre  3)  en  detail  sur  la  possibilite  et  la  maniere 
d'une  teile  transformation  future  des  cieux  et  de  la 
terre,  en  nous  en  donnant  Tassurance  forme:  —  on 
iie  saurait  douter  que  les  substances  naturelles,  ele- 
mentaires  (dans  l'etat  incorrompu  de  la  creation,  se 
seraient  transfigurees  successivement,  a  cause  de  Fe- 
sprit  4^  lumiere  immanent,  en  puissances  de  natura 
superieure  (gefleigerte  Slaturpotenj).  Mais  dans  Tetat  ac*- 
tucl,  et  apres  la  chute  de  Thomme  la  metamorphose 
necessaire  pour  Taccomplissement  des  buts  de  Dieo 
se  fera  soudainement^)  et  par  de  grandes  phases 
universelles ,  signlfiees  par  Tecriture  (Maleachi  4,  5) 
comme  le  jour  de  TEternel,  le  jour  grand  et 
terrible. 


*)  ed^mü  p.  220.  227. 
*0  1  TheM.  6. 


Digitized 


by  Google 


147 

(Test  Dien  qui  opere  toat  en  tOQS*)  et  c^est 
rannondation  qne  nous  avons  entendue,  que  Dieu  est 
lomiere  et  qp'il  n'y  a  en  Lui  nulles  tenebres**),  — 
et  Dieu  est  charite.  Qaand  tons  les  agents  de  sa 
lomiere  se  seront  appuyes  parfaitement  et  jnstement 
aiix  tenebres:  c'est  alors  que  les  pierres  fondamenta- 
les  de  la  justice  seront  posees,  qne  les  piliers  de  l'e- 
difice  nouveau  seront  fondes,  que  tous  les  materiaux 
ponr  le  monde  nouveau  et  parfait  seront  prepares.  Et 
le  f;rand  proeede  purifiant  et  dissolvant  etant  survenu, 
les  cieux  et  la  terre  paraitront  en  forme  transfiguree 
et  glorieuse,  pour  itre  k  Teternite  Thabitation  heu- 
reose  de  la  justice  pour  tous  ceux  qui,  un  jour,  ont 
travaille  ponr  le  regne  de  Dieu  et  ponr  sa  justice,  et 
qni,  par  consequent  sont  capables  de  participer  a  ce 
noQvel  ordre  des  choses. 

(Test  sous  les  yeux  d^un  seul  Dieu,  du  Crea- 
tear***),  du  Conservateur  et  du  Gouverneur,  que  se 
trouvent  toutes  les  creatures  classifiees  et  reglees, 
dans  une  union  inseparable.  Elles  trouvent  dans 
rhomme  le  point  d'appui  et  le  representant  de  leurs 
individualites,  ä  mesure  des  talents  et  des  facultes 
qne  Dieu  a  donne  a  chacun  pour  les  faire  valoir. 
Et  quoiqne  ce  n'est  pas  hazard,  qn'il  y  a  des  indi- 
vidas  et  des  penples  plus  distingues  que  les  autres, 
poartant  c'est  seuleraent  la  fidelite  qui  pr£te  a 
Ihomme  la  vraie  valeur  aux  yeux  de  Dieu  et  de  tont 
bomme  raisonnable,  et  bien  loin  de  vonloir  adjuger 
la  preference  a  ces  individus  distingues,  je  rappeile 
ces  paroles  qui  ne  s^oublieront  jamais:  »A  chacun  a 
qui  il  aura  ete   beaucoup    donne,   il    sera   beaucoup 


*)  €i^(üfra  p.  230.  231. 
••)  Jean  1,  5. 
•••)  Ibld  p  104-106. 
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rademind^,  et  a  celoi,   ä  ^   il  msm  Sie   beAoeoap 
caminis,  il  sert  plus  redemandi*).« 

Mais  c'est  une  verlti  incontestable:  »La  corpo- 
rifieation  —  la  corporification  personnelle 
est  la  fin  des  rontes  de  Dieu«,  voilä  pourqnoi  la 
personnalit^  humaine  est  pour  soi-m£me^  comme  ponr 
ronivers,  le  moment  decisif,  de  toat  ce  qui  se 
prodait  et  da  developpement  final. 

La  Bible  parle  de  »choses  ecrites  dans  les  li- 
vres«,  c^est  ä  dire  d'actions  engravees  dans  Tirni- 
vers**).  Suivaot  Ja  maniere  de  penser  de  Schönberr 
toutes  les  Operations  resultent  de  Paction  coiyointe 
des  Etre^-primitifs,  qui  produisent  et  forment,  qni 
cherchent  et  trouvent  un  point  d'appui,  un  but  com- 
mnn:  Aussi  les  creatures  inanimees  et  sans  raison, 
doivent  servir  —  quand  mSme  de  nesessite  dans  Te- 
tat  dependant  ou  elles  se  trouvent-a  accomplir  les 
buts  de  la  creation  en  g^neral.  Mais  rhoinme  en 
qnalite  d^nn  ^tre  done  de  raison  est  destine  pour  la 
liberte,  11  modifie,  selon  sa  position  personnelle  d'ane 
maniere  plus  relevee,  Taction  des  £tre8-primitifs  en 
lui  et  autour  de  lüi ;  car  c'est  par  sa  ^Tolontä  coope- 
rante  et  active  qu'il  produit  des  formations  particu- 
lieres  dans  I'univers,  qui  portent  Tempreinte  d'une  na- 
ture  et  d'une  influence  propre.  C'est  ainsi  qae 
I'homme  ^crit  et  imprime  sa  maniere  personnelle  d'o* 
perer  dans  Tunivers,  et  son  action  individuelle  fait  re- 
sulter  neeessairement  un  effet  retroactif  pour  lui-m(me, 
un  succes  infaillible  qui  decidera  de  son  sort,  plus  tot 
ou  plus  tard.    Rien  de  tout  ce    qui  part  de  l'homme, 


•)  Luc.  12,  48. 

**)  St.  Jean  vH  (Apoljrpse  6,  1)  dans  Timage  «Ftin  Vtvrt  scell^, 
le  grand  ^nigme  cach^  de  l'unlrers,  soiu  le  gonreniemeat  do 
maitre  de  tontes  les  choses.    Gd^lufTfl  p.  223—226. 


Digitized 


by  Google 


149 

nMle  tfHÜon,  nidle  parole  et  nnllc  pens^e  (rar  m^m« 
la  pensee  est  nne  parole,  un  effet  invisfble  de  Ilioinme) 
est  Sans  effet  ou  sans  yalear.  Et  de  mSme  qne  les 
effets  produits  de  rhomme  decident  et  modifient  son 
<tat  interiear  et  exterienr,  ainsi  rommission  des  de- 
Yoirs  qae  sa  position  individnelle  exigeait  de  loi, 
contaie  condition  de  son  bonheur  et  du  bonheur  d'aa- 
trai,  —  d^cidera  son  sort.  Chaqne  individii-soit  avec, 
OD  sans  la  conscience  personelle-est  im  point  du  ^rand  > 
Tont,  autour  duquci  tonrnoyent  les  agents  des  liltres- 
priniitifs,  d'une  maniere  bonformc  a  la  Tocation  de 
rhomme,  afin  qn'il  con^oive  ces  influences,  qu'il  les 
regle  et  les  applique,  et  c*est  de  sa  position  indivi- 
duelle par  rapport  ä  ces  Operations,  que  di^pend  son 
inflaence  propre  snr  la  totalite.  Et  seit  qu'il  se  com- 
porte  passif  ou  actif  -—  pourtant  il  se  formera  autour 
de  lui  dans  sa  spliet*e,  et  dahs  Ini,  dans  son  corps 
spirituel  ce  germe  qui  se  d^veloppera  nn  jour  comme 
fruit  accompl],  comme  Teffet  ressortant  de  la  cause 
precedante,  au  Jour  de  la  dissolution  universelle,  et 
c'est  ainsi  que  Fhomme  sera  juge  selon  »les  choses 
ecrites  dans  les  livres«.  (Apocalypse  20,  12.  14,13. 
Galat.  6,  7—9.    Matthieu  23,  38.) 

Quand  mime  la  reception  et  raccroissement  de- 
pendent  de  la  liberte  ou  de  la  necessite  inherientes 
aax  individus,  que  ces  Operations  rencontrent  dans 
leurs  diverses  directions :  pourtant  c'est  un  oeil  de 
Pere  et  nne  main  toujours  bienfaisante  qui  veille  et 
dispose  de  nous  tous,  par  nous  tous  et  dans  nous 
tOQs,  en  executant  le  juge^ent  en  victoire  — 
c'est  a  dire  en  restituant  Tharmonie  universelle. 
L'idee  des  progres  du  Royaume  de  Dieu  sur  la 
terre  convient  a  nos  idees  de  Dieu,  et  ces  progres  se 
revelent  au  regard  interrogateur  du  chretien.  Et  soit 
qae  Tivraie  semble  prendre  le  dessns,  neannoins  la 
bonne  herbe  accroit  en  vigneur  interienre,  en  nous 
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faisant  reconnaitre  le  champ  miir  pour  la  moisson. 
La  moisson  de  la  terre  se  fera  aussi  certainement 
que  des  jours  de  semailles  ont4)rec^de,  et  les  livres 
seront  ouverts;  c'est  a  dire:  les  efiets  qui  resaltent  • 
du  sens,  de  la  parole,  ou  de  T^tre,  qui  se  sont  en- 
graves  dans  Tunivers,  qui  oht  ete  d'une  influence  sur 
les  homines,  —  ils  paraitront  dans  leurs  succes,  et 
dans  Teffet  retroactif,  en  decidant  irrevocablement  le 
sort  de  lenrs  auteurs.  Le  livre  de  vie  sera  ouvert 
aussi  (Daniel  12,  1.  Luc.  10,  20.  Philipp.  4,  3. 
Hebr.  12,  23.)  et  les  noms  de  tous  ceux  s-y  trouve- 
ront  eerits,  qui  n'ont  pas  produits  des  choses  peris* 
sables,  mais  des  choses  qui  sont  permanentes*) 
(Jean  6,  27.),  etant  fondees  dans  l'action  juste,  pro- 
venant  de  Famour  pour  les  freres,  et  par  consequent 
des  Oeuvres  saintes  et  irreprochables.  Ceux-ci  entre- 
ront  dans  la  vie  eternelle,  et  leurs  oeuvres,  les  ef- 
fets  produits  les  suivront  pour  servir  a  Tedification  de 
la  Cite  de  Dieu,  de  Jerusalem  Celeste,  en  formant  et 
en  fondant  Tordre  nouveau  et  glorieux  des  choses  que 
donnera  Celui  qui  dit:  »Yoici,  je  fais  toutes  les  choses 
nouvelles«!  (Apocalypse  21,  5,  27.) 

Ce  n'est  point  ä  nous'*''^)  de  connaitre  lestemps 
ou  les  4saisons,  que  ie  Pere  a  reserve  en  sa  propre 
puissance  pour  accomplir  tout  ce  qull  a  dit  par  la 
bouche  de  ses  saints  prophetes.  Mais  cette  grande 
metamorphose  se  trouvant  en  rapport  a  Pavenir  du 
Seigneur  ä  sa  grande  journee,  et  a  son  retour  pour 
le  jugement  dernier:  nous  devons  veiller  comme  les 
serviteurs  qui  attendent  leur  Maitre  (Luc.  12,  36  etc.) 
pr#ts  en  conduite  sainte  et  en  oeuvres  de  piete,   en 


*)  Lenrs  personalkc^s  nees  de  Dien,  transformees  en  justice  par 
Christ  auront  tronv^   des   üenx  permanents,    quand  les  bntsde 
la  cr^ation  s'accompUront. 
••)  (£d^lüff«r  p.  227, 
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ittendant  et  en  nous  hfttant  a  la  venue  du  jour  de 
Dieo  (2  Pierre  3,  11.  12.    Luc.  21,  25  etc.). 

Le  mechant  serviteur  dit  en  lui-mdme:  mon 
Maitre  tarde  a  venir"^).  Le  bon  est  fidele  serviteur 
dit:  L'avenement  du  Sei^eur  est  pro  che.  Bienheu- 
rtfax  les  serviteurs  que  leur  Maitrie,  en  arrivant,  trou- 
Tera  yeillants.        ■      '' 

La  yie  en  äbondance  nous  est  Offerte  dans  Celui 
qui  est  la  plenitude  de  Celui  qui  remplit  tout"^),  de 
Dieu  qui  est  charite  et  qui  veut  que  les  hommes 
soient  conrertis  des  tenebres  ä  la  Inmiere,  et  qu'ils 
rivcnt  (Actes  26,  18). 

Dieu  est  chärite  et  celui  qui  demeure  en  la  cha- 
rite, demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui*^**^). 

Aupres  de  Lui,  dans  Felement  sacre  de  l^amourf ) 
est  la  source  de  la  vie,  et  par  sa  clartd  nous  voyons 
dair.  Ceux  qui  touches  des  rayons  de  la  lumiere  di- 
Tine,  Le  cherchent,  —  Le  trouveront  et  seront  trans- 
figures  en  son  image  par  Tesprit  du  Seigneur.  II 
payent  de  retour  l'amour  par  Tamour  reconnaissant,  et 
parceqn'ils  travaillent  a  itre  saints  et  irreprochables 
devant  Luf~en  amour,  II  habitera  avec  eux,  ils  seront 
son  peuple,  et  Dieu  Lui-mdme  sera  leur  Dieu  et  sera 
avec  eux.  —  Et  Dieu  essuyera  toutes  larmes  de 
leurs  yeux  et  la  mort  ne  sera  plus  et  il  n'y 
aara  plus  ni  deuil,  ni  cri,  ni  travail,  car  les 
premieres  choses  sont  passeesf-|-). 


0  Qtnfe  p.  64. 
*0  €4(äfe{  p.  285. 
•••)  öinfe  p.  6ö. 
t)  eäflüfftl  p.  232. 
tt)  Apocalypse  21,  3.  4. 
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La  reprimande   faite   a  St.  Thomas  est  d'impor- 
tance  encore  anjourd'hiii  pour  tous  ceux  qui  sont  at- 
iaques  de  dontes,  eile  noiis  donne  eii  inline  temps  un 
avis  sur  la  maniere  et  la  condition  de  notre  auto- 
risatioii  de  connaitre  la  verite.     Quand  le  Seig- 
neur  dit  (Jean  20.  29):  »Bienheureux   sont   ceux   qui 
ne  voyent  point,  et  qui  croyent  pourtant«,  il  y  a  con- 
damne    incontestablement   chaque    methode    qui '  croit 
devoir  partir  du  doute,  pour  parvenir  a  la  verite. 
—  Le  doute  comme  tel  ne  pent  jamais  ötre  le  fonde- 
ment     de    la    verite.     —    En    ebranlant    la    foi   en 
la    verite,    le    doute    peut    fournir  roccasion    de 
refuter    les    scrupules    contre    la   verite,     et   d'en 
reeonnaitre  la  base,    mais  jamais  le  doute  ne  sera  le 
point    d'issue    de   la  connaissance.    La   connaissance 
sera  precedee  toujours    de    quelquechose    qjii    ac- 
cepte  la  verite,  et  c'est  justement  la  foi  -—  et  ce  ne 
peut  etre  autre  chose  que  la  foi  auxdonnees.     Le 
doute  rejette,  la  foi  saisit.     La  verite  reelle  ne  nous 
surprend  point  (c'cst  ce  qui   fait   seuleme^t    Ferreur, 
faisant  chose   commune  «cv'cc   la    contume    de    nourrir 
des  prejuges);  la  verite  se  manifeste  par  ses  propres 
temoignages  fondes,    auxquels    il    faut   faire  attention. 
Pour  les  entendre  il  ne  faut  pas  raisonner,  et  non 
plus  jouer,   plein    de   Süffisance,    avec    ses   propjres 
idees.  ^  Quieonquo  tend  a   trouver  une  juste    contem- 
plation  du  mpnde,  a  entrer  dans  les  relations    de   la 
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crcature  avec  le  Createur  —  et  qiii  veiit  voir  accom-* 
pli  ainsi  Tunique  bot  di^nc  de  la  pensee:  il  ne  voii- 
dra  ignorer  Tavis,  de  cominencer  par  la  foi  —  par 
consequent  par  une  tendancc  consciencieuse  a  la 
vcrite. 

L'exigence  de  la  raison,  du  plus  noble  don  de 
Dieu,  ne  doli  etre  derogee,  ni  on  doit  en  refuser  la 
Cooperation  pour  Finteret  le  plus  rclevc  des  hommes; 
pourtant  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  que  la  rai- 
son, dans  son  etat  actucl,  demande  une  purification 
et  une  rectification  pour  entcndre  plus  clairement  et 
plus  distinctement  la  voix  de  la  veritc,  surtout  dans 
les  decisions  divines.  et  pour  &tre  ainsi  restituce  dans 
sa  dignite.  Pour  cela  il  s'agit  de  penser  en 
croyant,  pour  »coinprendre«  (i  ce  que  dit  Pascal) 
»le  pouvoi^  de  la  raison  qui  sait,  selon  qu'il  est  a 
propos,  ou  se  faire  valoir  decidement.  ou  se  soumettre.« 

Reduire  la  philosophie  ä  la  simplieite,  c'est  lara- 
mener  ä  son  terrain  donne,  a  la  foi  au.v  Instructions 
de  Fexperience  Interieure  et  exterieure,  —  au  chemin 
de  la  sagesse.  La  vcrite  se  trouve  objectivement 
Tis-a-vis  de  Thonune,  qui  est  capable  de  s'en  ap- 
procher  ici-bas  peu  a  peü  dans  la  foi,  par  sa  recep- 
tion  subjective,  a  mesure  de  son  developpenient  et  de 
la  susceptibilite  de  son  esprit  pour  Tordre  snperieur 
des  cfaoses,  auquel  il  appartient  originairement. 

C'est  la  connaissance  de  la  verite  —  acquise 
par  rintelligence  et  la  raison,  en  alliance  avec  la  re- 
velation  de  Dieu  —  ä  mesure  du  besoin  Interieur  — 
qui  seule  de  nos  jours  peilt  sauvcr  les  hommes,  et 
seulement' la  restitution  d^une  conviction  univer- 
selle des  v^rites  de  salut  pourra  empdcher  la  depra- 
vation  de  la  chretient^  —  et  fera  deborder  la  justice. 
(Esaie  10,  22  etc.)  La  vcrite  est  la  greffe  .  divine  a 
entre  dans  Thumanite  par  la  maniere  de  penser  en 
Philosophie  selon  la  Bible,  afin  que  Thumanite  gue- 

Digitized  by  VjOOQIC 


isr 

risse  de  ses  maax,  en  acqoerant  la,  force  invincible 
de  cette  libertc  qiii  est  Tidee  fundamentale  du 
christianisme,  et  a  l'cgard  de  laquelie  Christ  nous  a 
affiranchi  (Jean  8,  31.  32.  Gal.  5,  1).  L'on  veut  re- 
connaitre,  8urtout  de  nos  jours.  L'etre  hiimain  re- 
caeilli  cucrgiquement  dans  la  religion  ne  veut  point 
sc  diviser;  nous  nc  devons  pas  nous  trouver  dans 
Tindiffercnce  sur  la  theorie  chrctienne  et  en  aban- 
donner les  dcrnieres  profondeurs  aux  opinions  indivi- 
duelles, si  nous  voulons  en  effet  etre  chretiens. 
L^bomme  veut  reconnaitre  en  consentant  libre- 
ment  aux  lois  qui  sont  engravees  dans  Tnnivers, 
comme  la  regle  de  son  faire,  parceque  son  sort  de- 
pend  irrcvocablement  de  raccomplissement  de  ces  lois. 
II  vent  et  il  doit  savoir,  reconnaitre  et  reniporter 
la  conscience  (s'il  est  chretien  et  philosophe) :  — 
qall  peut  lui-m^me  par  l'assistance  et  la  vertu  de 
Dien,  devenir  le  ereateur  de  son  propre  bonhear  dans 
retcrnite. 

Les  saints  documents  —  aussi  dans  leur  profond 
contenu  philosophique  —  se  recommandent  a  Fesprit 
scrutateur  par  des  raisons  essentielles.  Dicu  Lui  — 
meme  a  proposc  au  scrutateur  la  condition  de  s'ap- 
proprier  la  Loi  de  S  o  n  Esprit  et  de  Sa  Parole  comme 
sa  Loi,  la  sienne  propre,  pour  itre  capable  de  com- 
prendre  la  nature  Interieure  de  la  parole.  D'ailleurs 
cet  esprit  n'use  d'autre  contrainte,  que  celle  de  la  ve- 
rite  et,  par  consequent,  de  la  liberte  qui  se  decide 
raisonnablement  d^obeir  a  sa  foi. '  Renvoye  par  Tes^irit 
devenu  dominateur,  et  indiquant  Tantique  contempla- 
tion  du  monde  —  la  pensee,  en  prenant  la  tendance 
juste,  ne  manquera  pas  de  clarte  et  d'unite. 

La  Philosophie  des  saints  documents,  la  Gnosis 
en  sa  pure  forme  originale,  sans  le  melange  d'une 
etrange  Interpretation,  s'expliquant  soi-m6me  dans 
son  principe  de  penser,  eile  nous  fera  comprendre  (si 
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nous  la  concevons  sclon  les  decisions  absolument  au- 
thentiqiies  des  prophetes  et  desapotres)  T  int  eile  c- 
tion  reelle  (bie  reale  Seufbiufctt)  de  Jla  doetrine  et  de 
la  thcorie  qii'elle  renferine.  Elle  donnera  iiiie  notion 
clalre  ä  la  raison,  au  moins  de  la  possibilite  des  re- 
lations  siir  lesquelles  reposent  les  piincipaux  dogiiies 
chretiens;  et  en  satisfaisant  le  besoin  de  notre  teinps, 
eile  donnera  a  la  fois  la  preuvequele  penseur  chre- 
tien  est  autorise  de  connaitre  la  verite. 

En  tant  que  Ton  croit  pouvoir  rejeter  la  (inosis 
comine  inadniissible.  et  que  Ton  est  presque  partout 
d'aceord  sur  son  caractere,  en  supposant  que  ccst 
Temanation  oü  s'appuyent  ses  principcs,  tandis  que 
Ton  ne  va  pas  exaiuincr  la  verite  de  cette  notion,  et 
que  Ton  sc  contente,  ä  Tordinaire,  de  Tobjection:  que 
»remanatisme  eonfond  toutes  idees  justes  de  Dieu*: 
nous  somittcs  obliges  d'entrer  dans  une  deduction 
plus  prüfende  du  sujet. 

!Nous  y  decouvrons  un  malentendu.  On  inter- 
prete  le  mot  »emanation«  dans  un  sens  en  partie 
inaterialiste,  et  en  partie  pantheiste.  Cependant 
le  mot  meme  ne  prcsente  pas  absolument  ni  une  no- 
tion materialiste;  ni  quelqueteinturepantheiste.  Lesens 
verbal  d'emanation  donne  Tentente  d'une  emission 
sortant  d*un  etre,  et  seulement  une  fausse  inter- 
pretation  de  ce  qu'on  a  voulu  dire,  a  cause  le  pre- 
juge  qui  s'y  attache.  L'expression  »emanation«  (2fn^^ 
fing)  n'estpas  etrangereälasainte  ccriture,  car  eile  parle 
d'une  force  sortante  (Luc.  6,  19),  d'un  esprit  rc- 
pandu  (Actes  2),  |et  Jesus  lui-meme  a  signifie,  de 
pareille  maniere,  une  action  de  Si)n  §tre.  (Luc.  8,  46. 
Jean  7,  38.  39). 

L'idee  que  les  anciens  ont  rapporte  d'ordinaire 
a  ce  mot,  quand  ils  admettaient  une  emana- 
tion,     ou     un     dccoulement     sortant     de     la     divi- 
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oite*),  sappose  —  11  est  vrai  —  que  PefBcacitQ  d'nn 
seal  Etre  primitif,  etant  Tunique  caase  de  Texis- 
tence  des  differentes  crcatures,  par  consequent 
au98i  du  monde  sensuel  et  visible,  ait  produit  Tukii- 
vers,  en  gradations  infinies,  de  sorte  que  cet  £tre 
unique,  eternel  soit  passe  dans  les  etres  particoliers, 
Selon  leiirs  foriiies  fiuies. 

Cette  expoi^ition  (pantheiste)  fait  resulter  natu- 
relleinent  Tadiliission  d'ua  mutcrialisme  de  la  Divinite. 
Car  soit  que  Ton  recoiuiaisse  Pauteur  de  toutc  e^- 
tence,  comme  Esprit  original,  pourtant  Tassertion: 
qae  tout  ce  que  reiiferme  la  pature  de  cet  fiisprit  se 
soit  transformd  de  s^i-indme  et  par  soi-m^me  en  corr 
poreite,  en  devenant  iantelligjeace  corporjfiee«,  -^ 
cette  assertion  fait  conclure  que  ^essence  4u  Createur 
ait  impliquc  d^  la  condition  d'one  corporificatiop, 
qu'en  Lui^  par  eonsequent,  ait  existe  deja  un  prin- 
cipe materiel  identique  avec  la  nature  de  cet  Etrp 
primitif.  Mais,  coainie  cela,  on  ne  pourra  evit.er,  ni 
desavooer  de  confendre  Oieu  et  les  crcatures,  et 
que  Selon  cette  supposition  —  T^manation  fasse  sup- 
poser  des  ehangements  en  Dieu.  Oui!  il  faut  eon- 
elore,  que  seien  cette .  contemplation  pieu,  etant  la 
Tie  dans  les  corps,  pourrait  s'öteindre  en  sa  qualit/s 
d'esprit,  ou  en  Abstractutn  vide,  öu  en  dissolution  uuir 
terialiste.  L'objection  qu'on  a  essayee:  ^ne  Oieu  se 
disfingiie  des  ehoses,  qui  sont  deconlees  de  Lai- 
m^ine,  et  »qn'«  IFne*  se  disfiMgue  pas  aeulement  pur 
les  griklations  de  plns  et  de  miHlis,  mais  rmll  est  j  14- 
finiment  d^erenl  "des  chopieii«,  manque  d|i  fQ^j^d 
snffisnit  •    .  f 

La  noiion  fausse  d'emanation  s!est  deeonver^e 
comme  teile,  jusque  dans'  e00  eystemes'  d'euiai^atii^ms 


*)  ffiyposiypn  iif^vlUl^J^ement  j^a^tfi^iste  et  mat^rialiste. 

Digitized  by  VjOOQIC 


160 

qui  admettent  nne  Irradiation  immediate  et  mediate  it 
^  TEire  qui  est  la  soiirce  de  tous  les  dtres,  en  suppo* 
sant;  qne  les  premieres  emanations  aietit  ete  plas  spi- 
rituelles, —  plus  semblables  a  jeur  cause  primitire. 
et  a  la  nature  de  celle-ci,  tandis  qne  les  emanations 
plus  eloi^ees  se  soient  condensees,    et  en   de^enant 
plus  materielles,  aient  fait  paraitre  visiblement  Tesprit 
corporifie,  eomme  dans  un  etat  transi.    8ans  reeevoir 
des  raisonspour  pouroir  sMmaj^ner  nn  tel  procede,  onse 
voit  pousse   du   pantheisme    au    mati^rialisme.     Anssi 
ces  systemes    de   remanatisine    qui  reulent   expliquer 
la  production  des  choses  par    une    genesie    et    uae 
irradation  a  la  fois,  ne  peuvent  se  defendre  contre 
le  reproche  de  confondre    Dieu   et    les   ehoses,   ni 
sont-ils    capables    d'en    donner    une    demonstration, 
quand  mdrne  les  partisans  du  Systeme  pretendent  que : 
»r£tre  primitif,  quoique  etant  la   source    de    tout   ce 
qui  existe,  est  ponrtant  indivisible  et  inflni.«     De  bon 
droit  on  en  demandera  la  prenve,  ponr  se  convaincre 
qu'ils  n'ont  pas  profere  un  non-sens.    La  theorie  d*e- 
manatlon    sortant    d'une    senle   eflicacite,    soit    qu'on 
tAcbe  de  la  rendre  plausible  de  direrse  maniere,    ne 
pent  abontir  gue  dans  une  confusion  d'idees  de  l'ctre 
divin.    Quand   on   parle   d'une    genesie    de  ranirers, 
disant:  »l'Etre  primitif  a  laisse  sortir   la   lumiere   de 
son  ^tre    de  lumiere,   dönnant    ainsi   l'eiistenee    aux 
ehoses«,  ou  efi  disant:  »par  sa  force  double,  pri- 
mitire et  universelle  U  a    fait   naitre  tout  ce  qui 
existe«,  et  qu'un  idMisme  et  un  realisme   s*y  pene- 
trent  et  s'y  viTiffent  dans   PUnit^   originale,   comme 
la  demiere  cause  de  tout  ce  qui  existe;  —  amec   tout 
eela  on   n'^vite  pas  les  consiqaenees  pantheistes  et 
non  plus  Celles  du  materialisme. 

Tels  sont  les  faux  chemins  ouhelas!  nous  yoyons 
cheminer  toutes  ces  anciennes  philosophies,  que  Dieu 
•  laisse  marcher  dans  leurs  proprea  routes ;  dies  ont 
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rendo  hommage  a  ane  fatisse  theorie  d^emanation, 
romme  noas  Tenk>ns  de  le  demontrer.  Pourtant  la 
marrhe  de  lears  idees  fait  entrevoir  qnelque  trace 
de  Terite,  en  tant  qa^elles  out  admis  un  Dien  Crea* 
teor*)  partoiit  present,  et  poar  cela  tottt-scient  et 
partoot  operant,  qooique  l'appendice:  »qae  cet  Eire 
primitif,  incomparable  a  ete  Tont  au  commencement; 
qoe  cet  £tre  primitif  a  produit  tont  et  que  tont  existe 
par  Lui«,  fait  prejudice  a  la  connaissance  de  la  ve- 
lite  mentionnee. 


Tu  qiie  les  saints  dociiments  da  nouveau  testa-* 
ment,  comme  ceax  de  Taneien,  renfennent  »ans  con- 
tredit,  one  theorie  d'emanation^},  il  s'agit .  seolement 
de  coneevoir  tout  simplement  Tidee  de  la  creation, 
teile  qa'eUe  est  donne  dans  la  Bible  (2  Pierre  3,  5), 
poar  eviter  toiis  ces  paradoxes  philosophiqaes  et 
tlieologiques,  et  poar  jS^agner  one  idee  juste  de  Tema- 
naiion.  II  est  plus  que  vraisemblable*,  quMl  y  a  ea 
Dn  joor  une  maniere  de  penser  tont^  ancienne,  qui 
etait  iibre  de  suppositions  erroiinees,  et  qoi  contem- 
plait  la  face  de  la  verite  sans  difformation.    Cette  ma- 


*)  Gar  la  eonteaiplatloD  moderne  »porenenc  inmat^rieUe«,  qn 
■e  veat  nnlle  pari  tronver  La  sabstanee  de  Celal  qai  est  par- 
toit  präsent,  oe  doniie  rien  a  Tenten dement  et  renonce  a  la  possi- 
^QU^  de  connaitre. 

••)  Comparez  J.  L.  W.  Scherer  „^n  ©c^riftforfc^et  jur  SrIeButig 
ane«  'gtünbli^  SiBdjIubiuiit«  ic.''  flltcitburg  1805,  2.  9anb, 
2.  €tüd,  6.  5—37. 
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mite  de  penser,  prononcee  dans  le$  saints  doeumente, 
ftit  mentton  d'une  emanation,  c'est  a  dire  d'une  ac- 
tioti  sortanC  des  eflicacites  ereatrices»  et  coas^rvalrices. 
poar  0e  communiqaer  aux  creatures,  sans  poartant 
oau8er  l'erreur  qiie  »PEire  primitif  seit  imiqae^  et  que. 
poar  cela,  tout  provienne  d'iin  Unus  et  subsiste  dans  un 
l  an?. «  II  faut  adraettre  une  aetion  double,  pour  se  re|)rc- 
nenter  suivautlaphiloHophiedela  Bible,  qiieDieu,  FEtre 
primitif.  createur,  donnant  la  vie  et  Ihaleioe  ä  tout, 
a  donne  de  son  propre  Esprit,  Tesprit  aux  etres  crcce', 
tandis  qu'U  a  fait  sortir  Ic  monde  terrestre  d'un  autre 
Etre  priiuitff.  »«pirituel,  mais  d'une  substance  propre 
a  la  formation  de  la  corporeite.  Pourtrnt  c'est  Lui, 
le  Createur  personnel,  Conservateur  et  Gouverneur  qui 
regne  sur  l'dnivers,  qui  opere  les  changements,  les 
regle  et  les  dirige  selou  Sa  volonte,  scion  les  buts 
sages  et  bienfaisants  qull  a  pro|)osecs  pour  le  salut 
de  ses  creatures.  II  se  manifeste  comme  un  Eret 
partout  present,  qui  repand  partout  la  vie  et  le  salut 
n'etant  pas  un  Etre  abstrait,  ideal,  qui  irait  s>e  perdre 
dans  lo  mouvement  circulaire  des  choses. 

>yous  eprouvons  le  besoin*)  d'apporter  pour  la 
physiqne.  la  connatssance  de  la  cause  de  Texistence 
et  Celle  du  savoir,  sant  tout  Hiatus.  Mais  tontes  les 
deux  se  revelent  dans  Tune:  que  pour  la  fondation  et 
pour  la  conservation  (J^ortbcijtiinbung)  de  Tunivers.  il 
faut  admettre  Teflicacite  de  deux  agents  vivants. 
Pourtant  ccs  deux  agents  ne  pnissent  Hre  d'uqe 
m^me  dignite,  et  Tune  par  rapport  a  Fintensite  — 
qui  seule  est  d'inter^t  pour  nous  —  doit  dtre  infe- 
rieure  et  plus  faiblc,  ou  du  moins  eile  doit  operer 
avcc  moins    d'cncrgie   (^ce  qiii  la   caracterise   en   effet 


*)  du   L.  W.  Sachs   voir   „(Bnmbiöde   btx  (j^rrmiitnif   b»  ^a^r- 
fftii".  p.  88. 
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comme  la  force  mineure)  parceqne  des  ao^entB  toiit  « 
fait  egaux  ne  produiraient  pas  d'efRts,  et  ne  feraieBl 
qnc  s'annuller*). 

In  auteur  combattant  avec  energie  Ic  pr^jnge 
qa'il  ny  ait  qu'unc  seule  efficacite  primitive**)  fait 
la  remarqiie  bien  juste:  »II  faut  se  representer  Dieu 
»»dans««  l'univers,  comme  Fesprit  parfait  supr^me. 
Yout  ce  qui  existe,  tous  les  individus  operent  Fun  siir 
lantrc  et  forment  Ic  contenu  de  cette  totalite  qui  em- 
brasse  tont.  Sculement  en  distinguant  rindividiiel,  ii 
est  possible  de  ne  pas  confondre  Dieu  et  le 
monde.  La  plus  haute  intelligence  n'est  pas  Funi- 
vers,  mais  eile  est  dans  ranirers.«  —  »Le  mot 
Aechad  ne  signiiie  pas  un  Unique,  Unicns,  mais  FUo, 
Fnas.  Le  texte  biblique.  dit:  Ecoute  Israel,  Jehovah 
notre  Dien  C^ererendus)  Jehorah  est  FUn«  (5  Moisw 
6.  4)  et  II  nous  est  aussi  proche  dans  Finvisible, 
qu'II  Fest  en  se  manifestant,  parcequ'II  remplit  les 
cienx  et  la  teire  de  son  etre  immateriell  snbstantiel, 
et  qu  II  est  partout  present.     (Jeremie  23,  23.  24). 

Seulcment  la  contemplation  conforme  a  la  verite, 
de  la  relation  de  Fanteur  de  toutes  choses  avec  one 
autre  efficacite  primitive,  et  de  Son  influence  sur  celle- 
ci.  comme  condition  de  la  production   du  monde,  — 


*)  Selon  H.  Sehdnherr  „^it^  ber  QeitÜ^tn  Ofenbarung"  ®.  81 : 
>Deiii  ceotres  dominant  feralent  nasalier  nne  fracUon  et  non  pas 
uie  nnion.« 

**)  Voir  „(Sntbedungen  üUx  tit  dntbecfungen  unfrrer  neuefien  fß^i^ 
lefcv^ic"  K.  Bremen,  Geisler  1835.  <S.  19.  »£tre  i^ternel  n'est  pas 
^euiemeDt  la  pr^rogatfve  de  la  Dlvfnit^;  en  abandonnant  Ic  prejnge 
^vanne  que  Texlstence  eternelle  convlenne  a  un  seal  £tre,  nons 
VOTOBS  diüparattre  <ous  ces  paradoxes  Insnp portables  qai  out  caf- 
^^c  Fielt«  et  SchoUlng  (et  chaqme  panftht^lste)  de  sorte  qu'lls  ont 
propose  des  choses  incroyables,  comme  par  exemple  rassertion 
qoe  poar  le  philosophe  ou  la  natare  est  an  N^ant,  ou  la  nature 
ntDieo.« 
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eeolenent  cette  contemplalion  noiis  fait  comprendre 
la  notion  d'une  emanaiion,  teile  quelle  est  donnee 
dans  la  sainte  ecriture,  qni  distingiie  Dien  et  la 
Mture. 


En  concedant ,  que  le  miracle  de  la  creation  — 
comme  ious  les  niiracles  en  general  —  soit  *unc  no- 
tion religieiise«.  poiirtant  nous  n*en  saiirions  conchire 
qu'elle  soit  incomprehensible,  et  qiie  la  creation  avec 
toates  ses  merveilles  ne  pourrait  etre  comprise  ou 
expUquee.  Au  contraire,  Moise  est  celui  qui  nou^^ 
oflfre  la  clef  pour  trouver  le  mot  de  Tenigine,  —  ü 
est  rhomme  avec  lequel  le  Seigneur  a  parle  bouche 
a  bouche  face  a  face  —  tout  clairement  et  non  pas  en 
enigmes  (4  Moise  12,  8).  II  convient  donc  a  ceux 
qui  se  senteut  portes  par  leur  devoir,  «a  par  la  con- 
science  de  scruter  et  de  rechercher  la  connaissance  des 
causes  priiiiaires,  d'aller  apprendre  de  lui,  pour  com- 
prendre du  nioins  la  condition  du  salut  (Jean  3) 
(quoique  Fexperience  pourrait  manquer  encore)  pour 
entendre  ce  quesignifle  le  baln  d'eau  dans  la  pa- 
role,  et  comment  Dieu  sauve  Thomiue  par  le  bain  de 
la  regeneration  et  par  le  renouvellemeut  du  Saint- 
Esprit  (Tit.  3,  5.) 

De  tout  mon  coeur  je  ra'accorde  avec  la  parole 
de  Herder:  »Abandonnons  toutes  ces  speculations  d'a- 
binies  avant  tout  temps.«  —  La  sainte  ecriture  nous 
a  pose  les  limites  de  Fetude,  eile  nous  iudique  de 
porter  le  regard  jnsqu'au  commencemcnt.  Eile 
provoque  notre  intelligence  jusque  ici,  mais  vouloir 
scniter   au  dela    du    but    propose,    cela   n'cst   qu'une 
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vaine  speculutioii,  qu^une  logomachie  crease:  mats  r6- 
rhercher  la  verite  au  dedans  de  ces  limites,  c>st  pro-, 
fitable  ä  enseigner,  ä  convaincre,  ä  corriger  et  a  in- 
struire  seloii  la  justice  (2  Tim.  3,  16).  Ce  qui  ne 
se  manifeste  pas  dans  Tespace  et  dans  le  *temps  n'est 
pas  un  objet  pour  nos  rfecherches,  ne  doit  pas  T^tre, 
parce  qu^il  ne  peut  I'fttre,*  mais  c'est  au  dedans  de 
I  espacc  et  du  temps  qiie  Dien  s'est  revele  a  Thomme, 
et  les  saints  documents  nous  montrent  d'abord  I'Eter- 
nel  dans  le  monde  pbenomenal,  afin  qu'eii  reflechissant 
nous  puissions  conclure  par  la  foi,  la  nai.«isance  du 
visible,  du  sein  de  Tinvisible.  L'etude  parvient  au 
bat.au  dedans  deslimites  lixees.  C'est en  nous  basant 
dans  Tespace  et  dans  le  temps,  qne  nous  reconnais- 
sons  rstre  invisible  de  Dieu  et  notre  relation  aree 
Lni,  comme  les  conditions  de  notre  saInt  temporel  et 
etemel,  et  c'est  ainsi  que  le  besoin  de  Tbomme  in- 
telh'gent  sera  satisfait  et  aecompli. 

Comme  eela  le  disciple  docile  de  Moise,  et  de 
Christ,  qui  selon  Jean  3.  a  voulu  deduire  les  prea- 
ves  de  la  verite' des  cboses  terrestres,  c'est  a  dire 
des  choses  qui  se  voyent  immediatement  dans  la  na- 
ture,  —  comprendra  par  Texperience  evidente  que 
toat  ce  qui  cxiste  est  sorti  de  Teau  par  l'esprit*). 
Comme  cela  on  ne  se  trouvera  pas  devant  un  enigme, 
cooune  on  veut  nous  faire  eroire,  mais  on  rccon- 
nutra  par  le  mot  explieatif  que  renferme  Tenigme,  — 
dans  la  nature  apparente  le  principe  qui' n'apparait 
pas.  On  ne  eroira  pas,  selon  un  materialisme  sen- 
sualiste  qne  le  monde  sensuel  soit  le  monde  parfait, 
et  non  plus,  selon  Tidealisme.  que  Tunivers,   qnoique 


*)  pas  le§  £tres  primitlfii  splritnels.  2  Motse  20,  21.  2  Chron. 
<T  i.  I.  Roli.  8,  10—12.  5  MoTse  4,  11.  2  Molse  40;  84.  Com- 
parez:  tfrflc«   •&eft  bcr  „$^iUfo)>^te  bn  ^etftgen  ttrfunW"   p.  48  etc 
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incoiiuiiensurable  ei  ihponderable,  n^ait  de  realite  es- 
sentielle et  de  verite.  »Les  productions  des,  Elo- 
hims"^)  (bic  au0(jcburtcn  brr  eioftim)  seront  reconnues 
dens  ia  nature,  seien  leur  plus  profonde  signification: 
le  Jehovali  des  Elohims  sera  connu  de  plus  pres  du 
serutatenr  des  saiuts  docuiuents,  comme  Tunique  Dien, 
car**)  »Ia  volonte  creatrice  de  Dieu,  dans  Taction 
coiyointc  libre  des  Etres  eternels,  c'est  Ia  cause  de 
Texistence  du  inonde.  C'est  par  ractivite  creatrice 
et  dominante 'de  Jehovah  que  Tunlvers  est  conserve 
et  gouverne  pour  le  but  propose,  et  qu'il  sera  achcvc 
par  Lui,  qui  soutient  toutes  choses  par  sa  parole 
puissante,  car  il  y  a  un  Dieu  et  un  mcdiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes.« 

(rest  un  phenoioene  singulier  dans  l'Iüstoire  des 
hommes.  que  Te^Kai  de  resoudre  Ia  contradictioii 
entre  Ia  niultiplicite  des  phenoinenes  et  TUnite  dune 
cause,  Tessai  de  gagner  une  contemplation  nie- 
diatricc,  a  ete  rci^u  avec  aversion.  a  ete  repousse  et 
persecute  avec  Irritation,  sans  que  Ton  ait  su  em- 
ployer  d*autres  armes,  que  ces  sentenees  non-fon- 
dees  d'une  predilection  pour  une  cause  primitive  uni- 
que.  —  malgrc  Tcmbarras  que  cause  Tassertion  arbi- 
traire:  de  devoir.supposer  que  Ia  multiplicite  provienne 
de  rUiüte.  Oui!  |)Ius  ccttc  cpntradiction  s'est  vengee 
par  rimpossibilitc  de  Ia  prcuve  ä  donner,  et  qu'ella  a 
contraint  les  advcrsaires  a  Ia  rctirade,  donnant  pour 
excuse,  qu'il  soit  impossible  de  reflechir  sur  ce  sujet. 
ou  donnant  des  antitheses  inventees  arbitrairejnent.  - 
plus  Tirritation  s'est  dechainee  contre  les  demonstra- 
tions  de  Ia  possibilite  de  eomprendrc  Ia  cau^e  primi- 


*)  seloii  rexprcssio4i  de  Guthe. 

•*)  Voir  Ebel  ,,(B^mt\  Ux  üvUnntni^",  2.  5tbf;anb(unö  in  ,,'^«^ 
flanb  unb  9}((nunft"  @.  185.  193. 
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tire  de  la  creation,  et  de  trourer  le  mot  de  Fenigme. 
II  y  a  des  hommes  savants  qui  ont  taut  afipris,  qn'ils 
ne  sont  pIns  capables  de  distingaer  le  Dualisme  rela-- 
tif  de  la  cause  primitive  (tel  que  les  saints  docu- 
ments  Pont  prononce)  d'arec  iin  Dualisme  absolu;  il 
y  a  des  hommes  dotit  Terudition  ne  fait  pas  attention 
et  ne  troure  ä  son  gont  les  raisons  prononcees  des 
apologetes  de  la  verite  bibliqiie,  tandis  que  les  ka- 
resties  antibibliques  sont  tolerees  de  rhlstorieu  dog- 
matiqne  et  sont  rangees  tout  commodement  dans  la 
categorie  du  manicbeisme'^).  »Sortons  donc«  mo^ 
fher  lectenr,  si  rous  pensez  selon  la  do.ctrine  du 
ehristianisme  »sortons  vers  Lui  (Hebreux  13,  13.)  qui 
est  venu  par  eau  et  par  sang  (1  Jean  5,  6,  8.)  vers 
Jesus  Christ«,  »en  portant  son  approbre«,  pour  avoir 
confesse  Son  nom.  II  n(\us  renvoie  a  Meise,  pour 
apprendre  de  lui.  dont  la  doctrine  est  bien  fondee, 

Gladisch**)  dit:  »En  Opposition  avec  d'autres 
contemplations  du  monde«  (qui  supposent  tontes  que 
la  mnltiplicite  itiünie  de  l'existant  derire  d'nn  Unus, 
et  qui  par  consequent,  sont  toutes  pantheistes) 
les  anciens  Israelites  ont  soutenu  un  Dualisme 
primitff.«  II  ajoute  encore:  *que  Ton  ne  poorra 
supposer  en  Moi'se  Fidee  d'une  creatfon  parachevee  par 
rapport  a  la  fonne  et  a  la  matiere,  et  d'autant  moins 
encore  Tidee  d'une  crjation  du  N^ant,  tu  que  le  He- 
braisme  ne  la  renferme  pas  du  tout«.  et  il  eutre  en- 


*>  Lat -^w^otes  de  ViglisB  iymkg^Uqnt  rejeaeni,  c^mme  il  est 
c^DBtty  dQO  priDcipIa,  avec  Taddition  expresse:  Bonum  ei  Malum; 
»ais  ils  ne  s'arrogent  point  de  rejetter  les  saints  documents,  qui 
en  disclDgiiant  la  lumiere  et  les  t^nebres  annoncent  an  Dien  l'niqne 
«n  relation  avec  nn  aatre  £tre  prlmitif. 

'•)  Dir.  Äug.  Gladlsch  „3){f  Stfügiött  unb  btc  ^f^ilo^opffit  in  t^ret 
lo^itgef^ti^tli^cn  (Sntt»iätiüHQ  itnb  Gteffun^  ^u  finonber,  nad^  Urfun^ 
bm  bargtlegi''    Breslau  1852.    @.  60  ic. 
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fin  dans  les  vues*):  *que  Möise  s'est  ?epresente  au 
commencement  une  masse  chaotique,  de  laquelle  plus 
tard  tout  a  ete  prodait  et  qaoiqu'il  nc  le  dise  pasex- 
pressement,  il  est  pourtant  evident,  parce  qa'il  fait 
mention  ensuite,  comment  les  choses  particulicres  se 
soient  separees  l'une  de  l'autre,  et  comment  la  lu- 
miere  se  seit  scparee  des  tenebres,  et  les  eaux  d'avec 
les  eaux.« 

Mais  soit  -que  beaucoup  de  gens  aient  partage 
cettc  opinion,  pourtant  en  acceptant  eten  conecvant 
les  paroles  de  la  sainte  ccriture  sans  preoccupa- 
tion,  on  nc  pourra  douter  que  la  *  philosoplue  des 
saints  documents,  faisant  connaitre  aupres  de  la  Di- 
vinite  creatrice,  aussl  »rabime  sombre«,  comme  con- 
dition  pour  la  production  du  monde,  ne  veut  pas  du 
tont,  que  Ton  prenne  cet  »abime  sombre«  pour  un 
Chaos,  une  Hyle,  ou  une  mauere**)  dans  le  sens 
vulgaire  de  ces  mots.  Le  prejuge  que  le  recit  de 
Möi'se  ne  puisse  renfermer  la  verite,  ou  quelquechose 
qui  fut  meilleure  que  les  mythes  de  Tantiquite,  a  fait 
tomber  dans  les  erreurs  des  premiers  interprfetes  et 
dans  toute  sorte  de  malentendus,  ä  Tcgard  des  paro- 
les de  la  Genese,  et  sans  hesiter  on  se  mit  a  les  In- 
terpreter Selon  les  Idees  mythologiques  des  pen- 
ples  payens  et  selon  d'autres  hypotheses  erronnees 
en  vogue.  C'est  pourquoi  il  y  a  jusqu'a  present  une 
foule  dinterpretations  baroques  de  la  doctrine  bibli- 
que  de  la  creation,  et  personne  ne  se  doutait  qu'elle 
renfermfit  la  clef  explicative. 

Devant  Phomme  impartial  on  ne  pourra  pasdesarouer 
que  Moise  a  regardö  *les  eaux   enveloppees  des 


*)  Volr  par  exempie,  »Schol  ad  Gen.«    1.  p.  64  de  RosenmfiHer. 
**)  Car  les  mots  »Toha  Waboha«  se  U-adulsent  toat  slmplemeot 
par  »vlde  et  incnltivi^e.c 
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tenebres  comme  Vel  substance  primitive«,  et 
iabime  sombre  eomme  le  principe  causa I.  Comme 
les  scolastiqnes  ont  invente  toiit  iiiutilement  leiirs 
creatio  prima  et  secunda,  mediata  immediata,  nihlliim 
privativum  et  negativiim,  comme  cela  aussi  touteaiitre 
Interpretation  s'evanouira  en  face  de  Moise  (Genese  1, 1.) 
aussitöt  que  Ton  ira  accepter  avec  gratitude  la  clef 
de  connaissance  donnee  par  Moise  dans  son  rapport 
de  la  cause  dualiste  creatrice*j.  Meme  selon  Texpli- 
cation  (oute  moderne  qiii  nomme  la  prima  materia  un 
pur  moment  formateur**J,  cette  matiere  —  suppose 
quelle  fut  creee,  devrait  etre  creee  avant  le  Logos 
(suivaut  1  Moise  1,  2.)  sans  Lequel  rien  de  ce  qui 
a  ete  fait,  n'a  ete  fait  (Jean  1,  3.)  et  qui  sest  mani- 
feste premierement  1  Moise  1,  3.  ce  qui  fait  connaitre 
que  Moise  n'a  pas  regarde  ces  tenebres  comme  uiie 
-»Oeuvre  de  Dicu*  qui  opere  par  la  Parole***),  mais 
eomme  Substance  primitive,  et  quil  a  regarde 
Celle -ci  comme  nature  spirituelle  sui  generis. 

On  a  transporte  cette  rudis  et  indigesta  moles 
des  payens  dans  le  recit  de  la  creation  donne  par 
Moise,  parcequ'on  n'a  pas  voulu  voir  dans  la  Bible 
Ic!^  avis  donncs  a  Tegard  d'un  acte  createur,  et  que 
pour  cela  on  s'etait  persuade  que  Moise  lui  aussi 
iious  ait  doiine,  a  l'egal  d'Ovid,  seulement  des  mythes. 
iNüus  nous  opposons  tout  decidement  contre  cette  ca- 
lomnie  de  la  parole  divine  et  de  la  doctrine  de  la 
creation,  qui,  quoique  ne  donnant  pas  la  physique  ni 


*)  Volr  »LiiK^aments  de  la  connaissance  etc.  p.  169— 1*72. 
**)  Volr  le  Dr.  PlAnk  „^it  hibii^^t  ee^tf  uon  (er  (St^öpfung  Ut 
^dt",  in  0er  beutfit^cn  3eitfd^nft  für  (^rißlii^e  ^tfftnfc^aft  unO  ^xip 
li^e«  2thtn  1853  unO  1854  (oü  ce  »mömeut  formatenr«  dans  le 
trolsicnie  arUcle  du  traite  est  poartant  nomm^  une  »matldre  et 
nne  nasse.« 
*••)  Dieo  dU ! 

Sapplteent.  "^ 
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la  geologie,  a  ctc  revel^e  par  nnspiratibii  dHm  tirefii- 
sager  de  Dien,  qui  na  jamais  trompe  I^s  hommes  par 
des  hypotheses  seduisant  en  errear,  {>arcequMI  posse- 
dait,  sans  doute  autant  de  digtiite  morale«  qu'il  n'au- 
rait  rieii  dit  de  sujets,  dont  il  n'aarait  rien 
compris. 

II  y  en  a  d'autres  qui,  en  reronilaissant  la  justice 
de  ce  soutien,  ont  essaye  a  expliqiicr  le  Chaos  si- 
mule  avant  la  crcation,  de  sorte  qu'il  ait  pris  nais^ 
sance  par  la  chute  des  denions  —  existant  par  conse- 
quent  coinme  un  monde  avant  le  monde"^):  pourtant 
nous  protestons  eontre  cette  interpretation,  pareeqiie 
la  sainte  ecriture  ne  fait  pas  mention  d-une  creation 
precedente.  tandis  qu'aii  contraire  Moise  fait  com- 
mencer  le  premier  jour  de  la  creation  par  la  lumiere 
emanante.  Par  consequent  il  n'y  a  pas  de  raisons 
pour  inventer  avant  Texistence  des  etoiles  du  matin, 
qui  avaient  ete  produites  par  la  lumiere,  d'autres  etoi- 
les matinieres,  dont  Tune,  quoique  ayant  ete  creee  pen- 
dant  les  six  jours  de  la  creation,  serait  tombee  du 
Clel  avant  les  six  jours,  et  qu'elle  aurait  cause  cette 
confusion^et  ce  delabrement  chaotique.  Car  Dieu  a 
fait  en  six  jours  les  Cieux  et  la  terre,  et  la  mer, 
et  tout  ce  qui  est  en  eux**)  (2  Moise  20,  11). 
C^est  pourquoi  avant  les  six  jours  rien  n'a  ete 
creee. 


*}  mime  avant  le  Logos,  par  Leqael  tontes  choses  ont  ^t^ 
faites. 

**)  Par  cons^qaent  anssi  les  ^tolles  da  matin  ne  peuveat  Itre 
triöes  avant  l'oeavre  des  six  Jours. 
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La  sainte  ecritare  admet  originairement  iine  exis- 
tence  (ctn  ^tin)  siiperieure  et  une  existence  infe- 
rieure,  et  contredit,  comme  cela,  ceux  qiii  voyent 
toijjoiirs  le  ui^me  etre  dans  tont  ce  (|ui  existe.  Elle 
nous  apprend  i  deriver  la  notion  de  Dien,  (qiii  de- 
vient  intelligible  a  rfaomme  .sculement  par  le  inonde 
cree)  d'iine  relation  qiii  met  en  evidence  un  fitre 
suprSme.  iion  pas  vis  ä  vis  des  ereatures  (qui  nul- 
lement  peuvent  Hre  coiisider^es  sous  ce  rapport), 
mais  vis  a  vis  d'iin  aiitre  Etre  primitif;  de  sorte  qiie 
ITnite  de  la  piiissanee  dominant  siir  tout  ce  qui 
existe,  resiilte  de  la  Dualite  de  la  cause  primitive*). 

Les  amts  de  la  philosopliie  biblique  concluent: 
•Dieu  etant  Dieu,  parcequ'en  creant  Tunivers,  son 
etre  eternel  s'est  mit  en  rapport  avec  un  monde,  et 
s*y  est  manifeste  en  £tre  supreme;  pourtaiit  sa  Divi- 
mte  ou  sa  relation  avec  le  monde,  en  qualite  d'^tre 
sapreme,  s'appuye  dans  sa  nature  et  dans  son  es- 
sence  eternelle,  dans  son  Etre  absolu,  et  parce 
qu'il  dependait  de  Sa  volonte  de  produire  Tunivers  et 
d'entrer  ainsi  en  rapport  avec  nn  monde  —  celui-ci 
est  le  produit  de  la  volonte  de  Celui  qui  liabite  aux 
lieax  treshauts,  et  qui  pour  cela  a  dit  par  le  propliete: 
»»C'est  moi  le  Seigneur;  voici  mon  Nom,  je  ne  don- 
nerai  point  ma  gloire  a  un  aiitre.«« 

»Gelte  maniere  de  penser  s'accorde  avec  le  be- 
soin  fonde  de  croire  en  Dieu,  comme  a  la  puissance 
domüialrice«,  et  se  trouve  en  harmonie  avec  la  verite: 
qn'il  y  a  nn  Etre,  l'Unique  Dieu,  qui  regne  sur  tout 
et  qui  dirige  tout  selon  Sa  volonte  (Apocalypse  4,  11.) 


•)  Comparez    „3)ie    «iebe    jut   3Ba^r(;fit''    <S.   22—24.      „®otte« 
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et  par  la  volonte   duquel  sont  toutes  cfaoses,   et   ont 
ete  creees  toutes  choses.« 

Vu  que  Gladisch*)  —  comme  pour  faire  une  ex- 
cuse  —  fait  la  remarque:  *que  les  anciens  Israölites« 
par  consequent  aussi  Moi'se,  qui  avait  ete  eleve  dans 
la  sagesse  des  Egyptiens  et  instruit  de  Dieu  (Hebreax 
11,  24  etc.)  *n'ont  pas  reconnu  les  limites  de  Tom- 
nipotence  de  Dieu,  que  nous  reeonnaissons  maintenant 
dans  le  Dualisme« :  nous  remarquons,  comme  peaseurs 
chretiens,  a  bon  droit:  que  les  notions  de  Dieu  et  de 
la  creation  sont  devenues  bien  confuses,  en  gencral, 
parcequ'elles  ne  s'accordent  plus  (comme  nous  venons 
de  demontrer)  ni  avec  la  contemplation  de  Moise,  lii  avec 
Celle  de  Christ  du  docteur  yenant  de  Dieu,  et  neu 
plus  avec  I'auteur  du  livre  de  la  sapience  (chap.  11,  IS.)? 
qui  pour  prouver  la  toute-puissance  divine,  fait  re- 
sulter  la  creation  du  monde  d'un  »£tre  non- forme.« 
Nous  ne  partageons  point  avec  les  sages  de  ce  monde 
le  conflit  avec  la  Bible;  plutöt  en  n'admettant  pas  les 
notions  d'une  toute-puissance  illimltee,  nous  netrou- 
vons  non  plus  dans  le  Dualisme  biblique  une  »limi- 
tation«,  mais  nous  reconnaissons  avec  Christ  et 
avec  les  saints  ecrivains,  que  Tomnipotence  di- 
vine est  tout  ä  fait  illimitee,  au  dedans  de  ses 
propres  limites,  parcequ'nne  condition  n'est  pas  une 
restriction.  Mais  la  sagesse  de  ce  monde  vient  pro- 
clamer**):  »En  reconnaissant  que  le  principe  de  la 
subjectivite  libre  contredit  l'admission  d'un  (soidisant) 
Chaos,  pourtant  cette  contradlctioh  n'est  ni  expliquee 
ni  reniee  parceque,  dans  Tidee  de  Fauteur,  eile  n^existe 


*)  „{Religion  unb  ^X)iU^opfiit"  (S.  65. 

••)  Bruno  Bauer  „iDie  Oieligion  t>ie  alten  Xeflamfnttf",  93anb  T. 
®.  17.  Coraparez  Philipp  BuUinann  „Ueber  bie  BeiOen  erften  9»9? 
tl^en  bft  aßofaifd^en  Urgefd^td^te."    IB.  I.  e.  6. 
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pas  da  tont.«     Qae   cette   sa^^esse   prenne  platöt  k 
honte  ses  malentendus  profonds,  car  il  s'a^it  de  con- 
ceroir  le  sens  clair  de  Moise,  tel  quil  se  revele  -^ans 
son  rccit  detaille.    Moise  sait  fort  bien,  cju'en  rappor- 
tant  nne  condition  de  la  creation,  il  n'a  pas  desayoii^ 
»le  principe  d'une  libre  sabje6tiyite«,  mais  qnMl  a,  an 
contraire,  mis  an  jour  la  notion  saine  d^une   snbjec- 
tTite  libre,  et  d'un  monotheisme  biblique.     Car  la  doc- 
trine  de  la  sainte  ecriture*),  qu'au  commencement  des 
Eiohims   (des  Etres   primitifs)   ont  prodnit  les  Cieui 
et  la  terre,  —  c'est  nne  doctrine  philosophique.    Une 
caase  ne  peutjamais  Ätre  sample,  eile  est  tonjours  com- 
possee.        »»La     cause  ♦♦)      doit      fetre      composce, 
et     la       composition      fera       resulter      la       conse- 
quence:««    et   cn    tant  que   »»la  cause      doit  inipli- 
qaer  quelquechose  de  plus  que  la  conseqnence,  par- 
ceqae  la  consequence  y  est  renfermee,   il   faut  distin- 
g:aer  du  moins  trois  parties  dans  la   cause:«*   et  la 
sainte  ecriture  aflinne  ceci.   parcequ'en  parlant  d'Elo- 
hims,  eile  fait  mention  aussi  de  la  parole.  qui  sera 
reconnue  dans  Taction  conjoii^te  de  l'esprit  des  Eio- 
hims, comine  la  parole  creatrice,  par  laquelle  le  monde 
a  pris  naissance.     (Psaume  33,6  .) 

Mais  en  admettant  que  la  causalite  principale  de 
tont  ce  qni  devient,  soit  ab  seine,  il  ne  peut  Stre 
question  d'une  »subjectivite  libre*,  et  Ion  se  trou- 
yera  inevitableoient  en  face  d'une  Unite  qui  se  decide 
soi-mÄme,  *et  tont  ce  qui  existe  par  necessite  inflexible. 


*)  Dfenel  „9Jerfianb  unb  Vernunft  im  ©unbe  mit  ber  Offenbarung 
^cittt,"     (Srflf  ab^anMung  @.  68.  ic.  unb  @.  82. 

••)  Comparez  Herbart  „«Ugcmeinf  SWeta^J^pflf."  ^W  H.  @.  38 
b «  40. 
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»£n  noiiH  representant  une  existence  par  n^ee&- 
siic*)  (ein  ^iotbivenbtflfcicnbcö)  nous  ne  lui  atiribuons 
pas  d'autre  ({ualite  que  celle  de  ne  pas  dependre 
dans  son  etre  de  quelque  autre  chose.  £ii  admettant 
ceite  exis(eiicc  necessaire,  pourtant  ou  ii^a  rien  pose, 
que  la  positioii  de  Fexistence  et  la  negation  de  s« 
dependancc.  L'idee  qu'un  Etre  absola  puisse  depen- 
dre d'un  autrc  est  par  eonsequent,  supprimee  par  voie 
d'analysQ,  mais  comme  cela  on  ne  s'est  pas  repre- 
sente  qu'uiie  existence  par  necissite  doive  exister 
comine  un  Etre  uniqtie.«  Une  teile  concliision  ne  se- 
rait  pas  jiisto,  et  c'est  pourquoi  Tertullien  dans  son 
emportenient  na  pas  rcftite  en  vcrite  le  philosopheme 
d'Herinogcnes*-*),  et  les  theologiens  de  nos  jours  ne 
sont  point  en  droit  de  dire:  que  Tadmission  d'un 
Dualisnie  rchUif  dans  la  cause  creatriee  sclon 
Moi'sc  soit  »un  poJnt  de  vue  aboli.«  Meine 
leur  dernicr  .appui:  de  supposer  I'Unite  dans 
»ridee  de  lEtrc  parfait«,  n'est  pas  soutenable, 
ear  menie  cii  leur  lajssaut  ce  jeu  arbitraire  avec  »Hdee 
de  Dieu*,  on  leur  a  objccte  a  raison***),  que  »Toute 
existence  est  nne  efficacite  (Dynaiuis)  parfaite  od  son 
gcnre.  Mais  cette  modalite  n'est  pas  Superlative.« 
»L'idee  d'une  existence  indcpcndantef)    peut   s'attri- 


*)  Lc  Dr.  Tiiiilus  ,,€ff(nba(  ^elvor^ene  ^^ifofo^^ie  \>on  ScheUing" 
K.  ©.  525. 

*'^)  Dans  Uli  coiirssaivant  oous  exauiineroiis  de  plus  pres  les  so- 
phismes  de  Tertullien,  et  nous  esperons  pouvoir  comme  cela  <le- 
montrer  Tapolo^ie  de  la  Genese  d'uiie  nianicrc  convaincante,  p^ur 
tous  ceiix  qul  ne  veulent  pas  opinlalrement  garder  iMdee:  »q"*^ 
Dlcu  toutes  clioscs  soient  possibles«,  uidnie  Celles  qui  sout  contre 
la  raison. 
••*)  Le  Dr.  Paulus  Ibid.  p.  256  la  note. 
t)  Ibld  p.  451.  3Cnmftfung. 
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bmr  a  hleii  d'fl^trefi  cboses  existentes,  iju'a  Dieu  le 
SouTeraiji,  sa;iis  que  ces  choses  pour  cela,  seraient 
de  natare  divine.«  Od  s'est  precipite  »avec  Spinoza, 
en  supposant  qa'il  n'y  ait  qu'un  seul  Etre  absolu 
—  svto^ntia  «l^isolute,  et  qu^  par  consequeut  tout 
sabsiste  seloB  son  essence  et  selon  ^on  etre  seule- 
laent  d^s  cette  uniqae  substence,  et  que  cette  sub- 
atanoe  seit  D^.« 

QWM|ue  le«  teologiei^s  ue  parlent  pas  ordinaire- 
ment  d'un  Tont  en  Dieu,  mais  d'un  Neant  hors  de 
Dien:  poortant  ils  tombent  avec  nn  petit  detour  dans 
la  mftme  erreur  dangereuse,  car  il  est  inevitable,  qu'en 
partant  en  philosophie,  de  Tadmission  d'une  Unite  de 
la  cause  primitive*),  et  prenant  comme  cela  tout  ce 
qai  existe  eternellement,  pour  Dieu,  on  ne  s'egare  au 
pantheisme.  En  verite  il  est  douteux  s'il  y  a  une 
difference  entre  ceux  qui  declarent  que  Tabsolu  soit 
Dieu  et  ceux  qui  admettent  la  Divinite  dans  son  rap- 
port  avec  le  monde,  de  sorte  que  la  liherte  et  la  ne- 
cessite  se  compensent,  et  qiie  la liberte  personnelle 
de  la  creaturc  s'absorbe  tout  ä  fait  dans  la  necessite 
d'accoDiplir  les  decrets  divins.  La  supposition  qu'il 
n  y  ait  pas  d'efiicacite  outre  Dieu,  fait  resulter  pour  la  vie 
et  pour  la  morale  toujourslesmemes  maximes,  malgres 
tous  ces  pretextes  et  ces  logomachies  employees. 

»On  ne  peut  soutenir«  (considerez  le  Wen  si 
voos  voulez  penser)  »que  seulement  un  Etre  ünique 
paisge  etre  independant dans Texistence reelle**);  Tin- 
dependance  appartient  ä  Dieu,  pour  qu'il  soit  possi- 
ble  de  se.representer  la  Divinite. 

*)  Noas  n'y  r^futons  poJnt  la  supposition  d'lii  Dieu  mais  edle 
<*'Cn  Etre  primltif,  parceque  la  sainte  <5critare  fait  une  dis- 
t^nction  entre  les  mots  J^hovah  et  Elcriüms,  difference  (se  maii>- 
fcsiam  d^ja  dans  le  r^cit  de  Moise  de  la  creatioii)  que  nous  d«^- 
"toDtrerons  a  fond,  plus  tard. 

**)  Wd.  p.  498. 
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Mais  cette  appartenance  de  Ildeal  de  la  Divinite 
n'appariient  pas  exclusivement  a  ce  corps  d'i- 
dee8.  N^est  ce  pas  que  tout  ce  qiii  snbsiste,  est 
un  existant  dont  il  faut  prouver  qaMl  ait  pris  nais- 
sance  (que  son  existence  ait  commence).  Nous  n'en 
connaissons  (fne  les  transformations.  Mais  transfor- 
mer  fait  siipposer  un  existant  qui  persiste  en  iioyau 
en  el6inent.  malere  le  changement  qn'il  eproure,  et 
qui  passe  spontanement  au  developpement  pro- 
gressif*).« 


»La  supposition  qu^une  existence  par  necessite 
soit  cupable  de  transposer  quelquechose  par  son  sa- 
volr  et  son  voiiloir  (eternel  et  sans  coinmenceineut). 
non  seulcment  en  des  relations  changees,  inais  aussi 
de  faire  naitre  un  existant  la  ou  il  n'y  avait  rien, 
c'ost  ce  qui  se  dit  bien,  sans  qu'on  pnisse  le  mettre 
en  cvicience,  et  c'cst  par  consequent  rien  qu'une  pure 
opinion  de  la  philosopbie,  dont  les  postulats  man- 
quent  de  fond  et  qui  n'est  que  putativement  positive.« 

Coinnie  on  le  sait,  c'est  aussi  Topinion  de  ces 
tbeologiens  qui  gardent  la  notion  scolastique  de 
la  creation,  et  qui,  comme  cela,  s'adonnent  aussi  an 
pantheisme,  quoique  voulant  etrc  ortbodoxes;  Quel- 
les que  soient  les  interpretations   et  les  formules  in- 


*)  Comparez:  »les  Lim^aments  de  la  conuaissance«  p.  220. 
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Test^M  pmir  loi  iehapper  en  apparence  et  pmireriter 
]e  lanj^age  pantheiste:  poar  le  sujet  c'est  tont  legal, 
car  »quand  la  pensee  s'appiiye  dana  la  ^apposition, 
que  tont  ce  qai  est  reei,  doive  sabsister  par 
in  aeal  prineipe,  et  qae  notre  savoir  pretid  sa 
caose  et  sa  possibilite  dans  la  pnre  capacite  du  Moi 
d'etre  pensant«,  -<-  le  pantheisme  est  donne.*)  De 
Celles  SQppositions  non-verifiees  sont  a  Tordinalre  la 
eanse  non  reconnae  de  la  faussete,  le  Proton 
Pseados  qae  les  philosophes  dans  lenrs  systdmes,  et 
les  theolojriens  patativement  orthodoxes**),  »fönt  ae- 
c«pter  a  force  ä  autrai  et  a  eax-mdmes,  afin  qae  la 
m:>on  et  Fexperience  se  taisent  et  ayent  honte  en 
face  de  Feminente  sa^resse  specalative«,  (et  de  lear 
Orthodoxie)***). 

Kant  a  affirme  ce  Proton  Psendos  de  la  philoso- 
pbie,  en  disantf  »L'idee  de  la  creation,  comir.e  d'on 
>cte  de  la  liberte  divine,  est  Fidee  la  plas  raisonnable.« 
Etcommela  liberte  »etantcausalite  sarsensuelle,  indc- 
pendante,  est  inconcevable  eile  mSme:  comme  cela 
ce  qai  depend  d'elle,  c^est  a  dire  la  creation ,  etant 
Tacte  et  le  prodult  de  Tactivite  libre ,  est  inconce- 
▼•ble  anssi«.  —  a  ce  que  Ton  ditf).    Ce    philosophe 


')  Votr  le  Dr.  Paula«  p.  107.  108. 

**)  Le  Doctear  Paalns  appelle  cette  mani^  de  pen^ter  »le  Sptno- 
sisne  theologlen.« 

***)  »Le  Dr.  Fanliis  a  exhorti^  deja  d*abdlqaer  ce  motlf  prfiiflpat 
4eft  syscene^  panthelsces.  dans  sa  prefatio  du  second  tome  de  son 
Spinoza  p.  X.,  XL,  endlsant:  A^saevlt  (Phllosophns)  In  cogftando 
>^Bper  bina  dlveraa  certo  IntnUo  nt  nnam  constderare;  et  sie,  dum 
CAgUat,  pergft  In  infinitum.  Nunc  ergo  transfert  formalem  cogrU 
t>näi  nethodam  saos  evtra  termlnos,  Id  est,  ad  neram  exhtentlam. 
Ugen  eogitandl  pro  lef^e  extstendt  habet.« 

i)  Le  Dr.  OAnther  s'est  prononee  sans  prc^ambale  snr  »cette 
(Ute  vers  lliieoheevable«,  oh  Kant  et  tes  orthodotes  se  rencontrent ; 
fl  dit:  qae  »Pl^orance  hunble,  oa  platM  14 che  dann  la  sph«re 
nneDsaeUe,  n'est  qne  PaTorton  de  la-polymathle  pr^somptae«se 
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ne  s'est  pas  contenU  de  conoerMr  ta  noipoii  de  la 
cansalite,  teile  que  Dieu  Ta  iinprimee  dans  rhoaime. 
£d  refuMuit  la  garantie  doiuiee  pour  une  eonAempIa- 
iion  da'monde  reaii^e  et  en  deaavouant  la  poßsibi- 
lite  de  la  connaissaiure  de  verite,  il  cJhoisisaait  une 
rrate  trompeuse  ä  son  aise.  ou  Ton  croit  poiivoir  afc- 
solaoient  transmettre  ses  idees  de  rinterieur  dans  le 
monde  exterieur.  £n  rdvant,  en  mesie  tepnps  d'uoe 
seconde  causalite  »sursensuelle«,  ilne  Be  tronvak  pas 
gdne  par  Fembarras  de  montrer  la  diierenoe  entoe  la 
cattsalil»  sensiielle  et  sursenauelle,  oa  d'^xpli^ioer  la  re- 
latMKn  de  la  causalite  inferieure  avec  la  oavaalite  sift- 
rienre«9  nimoina  encoreparla  necessited^rendreicompte: 
pourquoi  il  admettait  deux  eaumlites  differentes^ 
qaoique  notre  Dieu  est  l'unique  Dieu. 

Outre  cela  nons  savons  que  la  ▼raie.libeUe  ne 
maoque  point  d'nnje  base  süffisante.  $Ile  est  le  poo- 
Toir  de  faire  ce  que  Ton  reut,  ei;  prend  sa  xaoine 
dans  la  conscience  du  Moi;  par  consequent  un  Etre 
raisonnable  tel  que  Dieu,  qui  nous  releve  par  Ourist 
pour  la  loi  de  liberte  (sans  doute  la  meme)  quiluiest 
immanente,  II  aura  sans  doute  active  cette  Loi  par- 
faite  de  liberte  dans  Tacte  de  la  creation.  Par  can- 
sequent  la  creation,  le  prodnit  d'une  activite  librequi, 
Selon  sa  nature,  troure  son  reflet  dans  les   creatures 


•dans  la  Sphäre  des  perceptions  s^nsoelles.  C'est  ici  qnf  Tob  sMma- 
gipe  desavolf*  beaücoup,  parcequ'ici  ioutesi  palpable ;  ceqvii^e  peutlire 
touch^  desmatns,  ne  pent,  par  cous^quent,  Hre  nijaste,  nisaMi.c  Etil 
^oute  encore:  >Aa  reste  ne  voas  imaginez  pas,  qne  aoas  la  protec- 
tion dtt  criticisine,  vous  ayez  place  votre  savoir  soas  Ja  foi;  il  st 
rauge  bien  a  cot^  de  la  fol,  inais  point  da  tout  il  va  ae  subordon- 
ner.  La  sclence  et  la  Fol  se  sont  coordonnees,  et  sont  amles  ausyi 
longtewps  que  l'une  ne  se  soacle  po'nt  de  Tautre,  en  se  diMnt  a 
la  sourdiner  Laisses-moi  en  repos  et  je  ne  t'inconmo4ereJ  noiiflus. 
Mals^derant  lea  oreilles  d'antrtii  on  sonne  du  cor,  comm«  all  aV 
gil6«lt  de  U  Tie,  ou  de  U  «ort,  entre  la  fol  ^  )a  sciene«. 
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nüsonnaUes  et  cansdentes,  reofenne  saus  doate  et 
6oi  les  conditions  indiGatives  poor  &ire  comprisea  de 
ces  creatures. 

La  sainte  ecriture  n'a  pas  voiilii  rqjetter  absola« 
ment  la  qaestion  de  Forigme  de  la  crealion,  au  cas 
qa'eHe  soit  soulevee;  et  quand  meme  eile  n'a  pas 
troove  necessaire  d'informer  Thouime  expressement  de 
i'etat  ofiginaire  avaut  le  conunencement  da  monde, 
poartaat  eile  a  depuis  le  commenceiaeiit  de  la  carea»- 
tion  leYe  le  volle  du  mystere,  eu  donnant  dans  rintn>* 
duction  de  ses  livres  le  recit  de  la  crealion.  Naua 
ne  trouvons  »au  seuil  de  la  Bible,  aoeune  bwriere 
entre  la  revelation  et  la  raison«,  s'll  y  ayait  une  teile, 
ceax  qal  imposent  sikmce  ä  la  raison,  seraient  les 
filas  coupables,  quand  ils  se  mettent  a  expliqaer,  ou 
plotot  critiqoer  les  doemaents  qui  traitent,  de  la  crea- 
tion.  Mais  aassi  eomine  une  »merveflle«,  oui!  conme 
ia  pItts  merveilleuse  oeuvre  de  fiieu,  la  ereation  n'est 
pas  absolament  incomprchensible.'^) 

C'est  tout  erronne  que  de  reconnaitre  une  rela- 
tion  immcdiate  de  fiieu  avec  le  monde  et  de  fermer 
la  parte  a  la  connaissance  de  Dien,  en  deduisant 
la  production  du  monde  (contre  les  decisions  de  la 
saiate  ecriture  et  de  la  dootrine  de  la  ereation)  d'nn 
aete  creaieur,  absolu  de  J)ieu,  et  en  snppesant  tont 
arbitrairement  pour  la  i^onservation  du  monde  »desmo- 
aeiits  ereateurs  nouvcaux«,  tandis  qu'outre  les  autres 
faisons  qui  eontestent  ceite  admission.  deja  le  Psaume 

*)  ll^claires  par  la  Inmlere  des  saints  docnmeiitji  nons  reconnals- 
sons  qqe  la  merveHle  est  nn  d^veloppement  de  la  vie  naturelle 
-  acceKr^e  et  avaucee  par  l'inflaence  Imm^dlate  de  Dieu.  Noas 
vojon  dans  l'histoire  sacr^e  des  personnages  qui  non  sculement 
^t  SB  expUcioer  las  mlrades,  mals  qal  les  operent  aossi,  et  noQs 
i'ecoanaissons  pue  ces  hommes  ii'ontw  pas  eii  des  Instraments  avaib- 
nies  de  reffieaclt^  sop^rieare,  mais  qu'ils  ont  reconnu  le  rapport 
^Q  Blracle  avec  les  agents  pHmitifs,  pour  pouvolr  y  coop<$rer.  Com- 
Hres:  „^u  titU  }iir  fdaH^T^eit"  k.  ®.  220— 2ai. 
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104  Ta   mis   en   eviclenre  qiie  1a   con^erration  da 
monde  est  iine  activitc  creatrice  rontiniiee  qai  sefond 
dans  la  crcation  orifz^inaire^   et   qiie,   par   conseqiient 
les  explications    des    miracles    devraicnt   chercher  la 
lumiere  dans  le  rapport  donnc  de  la  creation. 
Les  theolojsriens  qiii  admettent  arec  Kant  »Facti- 
vite   iibre*,    siipposent    unc    volonte    toute   pui?- 
sante  de  Dien,    comme  si    cette   volonte   etait   snffi- 
sante  poar  expliqiier  la  possibilite  de   la  crcation.   et 
qne  le  besoin  de  connaissance  etait  comme  cela*,  sa- 
tisfait,  tandis  que  Ton  veut  seiilement  par  cette  these 
se  cacher  dans  ripnorance,  en  face  des  qnc^tions 
imperieuses  sonlevces  de  nos  jonrs.     Comment  ^'ima- 
giner  quelqiiechose  sortant  de  la  volonte  de  Dien,  oa 
par  cette  volonte,  qiii,  snppose  qiiMl  soit'nn  Neart  et 
qn^l  ne  renferme  en  soi  ancun  principe   causal,  niie 
la  volonte  de  Dien  —  poarrait   fttre    differente   He 
cette  volonte  de  Diea,    ou   ne  serait  pas  ,Dien  Lui- 
mdme?     D'ou   viennent  ces  idees   insensees?     C'est 
qn'elles  se  meavent  dans  I'air  et  manqnent  d'ane 
base  reelle,  essentielle.     On  abstrait  de  la  rea- 
lite  de  ce  qui  est  devenii,    on  abstrait   de  soi-m^me 
et  de  la  Loi  de  penser,  teile    qu'elle   se  trouve  dans 
rhorome.    Quoique  on  ne  fasse,  pas  Fexperience  d'un 
acte  de  volonte   divine,    sans   qu'elle  s'appuye    dans 
quelqnechose  qui  n'est  pas   immediatement  la   volonte 
de  Dieu  meme,  mais  an    objet  pour   manifester   cette 
volonte,  on  ne    veut   pas   conclure   raisonnablement: 
qne  la  volonte  de  Dieu,  qui  ne  se   borne  pas  ä 
soi-m§me,  n'aura    ctc   non   plus    dans   son    premier 
acte  nn  tour  ma^ique,   mais   Topcration  d*un  change- 
ment  hors  de  Lui,  un  acte  du  Dien  Createur,  produit 
librement,  un  acte  qui  fait  snpposer  un   objet  qui  re- 
gelt l'action.     Delabre  en  soi-meme,  et  tout  indifferent 
pour  la  verite  ohjective,  on  se  detourne   des    donuees 
objectives,  fait  promener  ses  fantaisies,  neos  du  propre 
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Toaloir,  sans  se  rendre  compte  d'oä  elles  viennent 
et  oü  ellcs  s'en  Tont,  et  s'imagine,  sous  im  prelezte 
Sans  fond,  avoir  decouvert  —  oiii  mime  expliqoe  — 
Torigine  du  monde. 

Mais  soit  qne  Ton  admette:  que  lunirers  soit 
emane  de  l'essence  dirine,  oii  qii'il  soit.  sorti  de  sa 
volonte  absoliie*).  —  toutes  ces  deux  siippositions, 
identifiant  Dieu  et  riiniyerH,  sont  pantheistes.  »II  est 
bien  digne  de  notre  reflexion*"^)  d'examiner  si  toat  ce 
qni  a  de  la  realite  divine,  et  de  la  realite  naturelle  ne 
pourrait  itre  contemple  dans  im  etat  plus  concordant 
luirmonique,  si  nous  tächions  de  nous  representer  que 
toutes  choses«,  (c'est  ä  dire:  la  cause  derniere  de 
toutes  choses  qni  existent  au  sein  du  Priniitif)  »ne 
prennent  pas  naissance,  mais  existent,  selon  leur  etre, 
Sans  commencement,  et  pour  cela  aussi  sans  fin, 
comme  existence  reelle.«  Ajontons  ä  ce  temoignage 
involontaire  de  la  Dualite  de  la  cause  primitive  crea- 
trice,  ces  paroles-ci  qui  affirment  notre  croyance  bi- 
blique:  »U  y  a  deux  difficultes***)  pour  le  penseur 
Sans  prejnge,  c'est  que  Ton  attribue  d'ordinaire  ä 
i'csprit  parfait  qui  gouverne  l'univers,  non  seulement 
Tefficacite  incomprehensible  pour  Thomme  de  faire 
sabsister  en  harmonie  tout  ce  qui  existe  liors  de  Lui, 
mais  aassi  d^avoir  fait  commencer  et  prendre  nais- 
sance  a  tout  ce  qui  existe,  par  son  vouloir  sage  et 
poisstnt  Le  premier  doute  digne  de  reflexion  contre 
la  possibilite    d'une    creation   immediate,    c'est   qu'il 


*)  rne  admlsslon  r^fat^e  »par  ce  qa'ane  Volonte  sage  et  anssi 
VVissanie  qu'elle  a  prodaite  le  Non-existant,  n'aurait  sans  doute  faft 
naüre  rien  qai  pourrait  en  malveiliance  s'opposer  a  la  bonne  vo- 
mU  du  Cr^ateur.«  Voir  le  Dr.  Paulus:  „Offenbaif  getootbene  ^^iUf 
fep^ic  bft  Djffnbarung."  ®.  178. 
••)Ibld  p.  178. 
•••)  n>ld  p.  177. 
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nM9  manqae  Texemple  d^une  »naissanee«  orlginaire 
(oa  do  commeneeinent  d'iin  dtre  Mrtant  du  lü^iit)  et 
quMI  nons  manqne,  par  con^equent,  la  base  ponr 
cette  notion,  qiii  poor  cela  n'est  rien  d'aiitre  qii'ime 
jdee  non-jiistifice  d'une  possiliilite  preaumee.  Tout 
Devonir  connii  a  nou8,  ii'est  pas  creation  (@nt{it€^) 
mais  iine  transformation,  par  la  liateon  d'objets  qui 
existent  dejä.  Engendrer  n'est  pas  creer,  c'est 
flGiilement  activer  les  agents  deja  exisiants  et  les 
mcttre  dans  un  autfe  rapport.  La  seconde  difficuUe 
resnite  de  la  suppositioo:  qii'une  pensee  parfaiie  et 
iine  volonte  parfaite  soient  la  cause  du  commencenient 
in§me  de  choses  qui  n'existent  pas.  Mais  le  voiiloir 
se  determinant  soi-m^mc  ne  deeide  qua  d'objets 
qui  existent  deja.  L'idee  que  le  vouloir  puisse im- 
mediatement  faire  resulter  le  commencement  de  Tetre. 
est  une  idee  qui  ne  se  fonde  pas  dans  Texperience. 
et  rien  d'antre  quNm  essai  speculatif  de  la  pensee«. 
(qui  tend  a  des  possibilites  surhumaines.) 


La  these  philosophiqae  de  l'Unite  absoke  de 
Dien,  et  le  dogme  theologique:  qae  Dien  ait  cree  le 
monde  du  Neant,  (dogne  provoqne  tonjonrs  peur  faire 
admirer  le  miracle  de  la  creation,  comme  resultat  ab- 
solu,'  de  la  pure  pensee  et  du  pur  vouloir  de  Dieu  le 
Tottl-puissant),  cette  these  et  ce  dogme  resultent  des 
mdmes  suppositions  et  aboutissent  dans  les  mdmes 
consequences.  Parcequ'on  ne  veut  plus  de  nos  jonrs 
s'opposer  directement  ä  Taxiome:  »Rien  ne  se  fait  de 
Rien«  (verite  reconnue  anciennement  a  bon  droit)  et 
que  Ton  veut  abdiquer  Tldee  insensee  d'une  creation 
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de  Tiuii^ers  da  NeanI  (eomiiie  si  le  N^ant  r^niemiait  la 
cause  de  Vexisienee  du  monde) :  —  nous  ne  ^hmbIoos 
non  plus  disfator  sor  eelte  expression*).  Quant  au 
sujel  c'est  toajours  le  mdme  »  de  Rien  * ;  --  soit  que 
le  philoBophe  admette  qa'on  Etre  primitif  Uuique  ait 
pose  une  antithese  en  soi-mdme,  et  qu'il  ait  ^ans- 
pose  l'oppose  en  dehors  comme  un  moode  corporel; 
—  ou  que  les  th^elogiens  fassent  sortir  de  la  vo- 
lonte de  Diea  des  choses  qui  ne  se  fondent  ni 
dans  son  *tre,  ni  hors  de  celui-ci,  —  enfin  une  cre- 
ation  qui  renferme  m^me  des  choses  contradictoires  a 
Lni*m£iBe  et  a  sori  Hre.  II  ne  s'agit  pas  de  romni- 
potence  de  la  volonte,  maisde  la  realisation  intelligi« 
ble  de  la  volonte  de  Dieu,  dans  la  creation  substanti- 
elle. La  pensee  absolue-  ne  voulant  reconnaitre  la 
condition  de  la  realisation  de  la  creation  —  les 
apologetes  decette  theoriedeclarentantibibliquement'*"*): 
»II  fcnt  se  repiesenter  que  par  la  volonte  divlne  un 
monde  a  ete  cree,  qui  comme  Toeuvre  de  son  libre 
arbitre  fut  acheve  dans  un  instant,  parfait  selon  la 
nature  de  sa  substance,  parceque  l'acte  createur  d'une 
caasalite  libre,  tout  independant  de  conditions  temp«- 
relles,  ne  peut  etre  qu'un  unique  acte  ]nfirii.«(!)  Mais 
H  est  indubitable  que  les  saints  documents  nous  fönt 
connaitre  un  commenccment ,  et  defendent  que  nous 
prenlons  l'acte  createur  comme  un  acte  momentane; 
d'ou  vient  donc  que  l6s  theologiens  se  sont  confede- 
rtsavec  les  philosopbes***)?    Les  philosophes  deela* 


*)  Quoiqae  cette  expression  non-intelliglble  soit  employ^e  encore 
<i«n8  rinfbimatlon  des  enfants,  et  qu'elle  se  trouve  en  des  eommen;; 
t«ires  bibliqaes  fort  Illustres. 
'*)  Voir  Jäsche  „35er  fpant^«<mii«"  k.  p.  88  etc. 
*••)  Oftnther  (p.80  dans  la  note)  a  d'allleurs  caractirisö  la  natare 
4e  leiir  aUlaiice  amicale. 
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rent  directeuent  en  absolutistes:  Dieu  se  coniemple 
soi-rnftme  dans  l'univers!  parcequ'ils  regardent  Tttni- 
vera  comme  la  manifestation  d^ua liste  de  PUnlque 
Dieu,  et  Tunivers,  selon  leur  avis,  est  aiissi  eteniel 
que  Dien.  Quand  les  tiieologiens,  genes  par  la  paruie 
de  la  Bible.  s'expriiuent  avec  plus  de  uienagemeiit,  il 
est  pourtant  conuu,  quellen  varlaiioiis  le  dogme  de  la 
creation  a  eprouvees  par  eux.  II  iie  luaiique  qn'iin 
aveu  siiicere,  et  uii  «ieveluppeuieiit  consequent  de  leiirs 
opiiiioiis,  pour  le»  voir  ahorder,  eii  eoiupagnie  de  leiirs 
advernaires,  aux  nieuies  priiicipes  paiitheistes,  devant 
lesquels  ils  out,  au  eueur  de  leurs  priiicipes,  baisse 
les  Voiles,  il  y  a  lotigtemps. 

Deja  Tauler  nous  preseiite  l'exeniple  que  le  nio- 
iiisme,  adniettant  une  creation  par  le  moyen  d'nne  soi- 
disante  »causalite  sursensuelle«  passe  au  pantheisiue. 
II  dit:  »Dieu  est  independant  de  toutes  les  creatures, 
Celles -ci  ne  sunt  qu'une  apparence,  quun  accideut, 
qu'uH  nou-existant  (Umi>e|eiO  (comme  il  lesappelle 
en  comparaison  a  Tetre  uniquenient  reelj;  elles  iie 
substi^nt  qu^en  tant  qu'elles  sont  en  Dien^  et  qu1i 
opere  en  elles,  c'est  pourqiioi  elles  ont  du  bleu,  inais 
elles  ne  sont  pas  bonnes«;  (Mais  qu'est  ee  qu'elles 
sont?)  »ce  qui  est  bon  c'est  Dieu,  par  consequent  Dieu 
est  en  toutes  choses  (uiais  ou  est-ce  que  sont  celie» 
ci?)  tandis  qu*ll  est  pourtant  bien  eleve  au  dessiis 
d'elles«.  £n  concedant  volontiers  que  »Dieu«,  quui- 
que  »dans  toutes  choses  soit  superieur  ä  toutes  clio- 
ses«,  nous  ne  reconnaissons  pourtant  pas,  selon  cette 
theorie,  comment  ces  choses  existent,  et  noussoiu- 
mes,  par  consequent,  d'avis:  que  ce  »dans«  et  »des- 
sus«  des  choses  ne  sont  qu'illusoires.  Pour  celfl 
Texplication  de  Tauler:  »que  les  creatures  ne  soient 
qu'une  apparence«,  allait  aboutir  enfin  dans  la  these: 
»ce  qui  n'est  pas  bon  dans  les  creatures,  ce  qui  est 
cree,  fini,  n'existe  pas  du  tout,  n'a  pas  de  realite,  de 
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sorte  qn^en  derniere  instanee  il  ne  reste  qiie  Dien,  et 
qae  toot  ce  qiii  existe  hors  de  Dieu  n'est  qu'un  neant«. 
D  va  Sans  dire,  que  nous  ne  voulons  accuser  directe- 
ment  de  pantheisme  —  Tauler  et  ceux  qui  partagent  ses 
vues,  ni  voulons  leur  imputer  toutes  les  fautes  de  cette 
theorie.  Du  temps  de  Tauler  on  conservait  en  gene- 
ral  encore  dans  Fessentiel  la  conscience  de  la  Dualite 
du  christianisme,  de  sorte  que  malgre  unescience  iin- 
parfaite.  en  matiere  de  religion,  les  verites  fondamen- 
tales  demeuraient  intactes  de  la  plante  parasyte  du 
pantheisme,  quand  mdine  leur  base,  et  plusieurs  de 
leurs  consequences  en  furent  älterees,  en  quelque  sortei 
Soit  que  Luther  ait  beaucoup  estime  Tauler,  pourtant 
il  n'y  peut  iire  une  antorite  pour  nous;  il  n'avaitpas 
recu  ni  Tordre,  ni  la  capacite  (que  son  epoque  n'exi- 
geait  pas  si  necessairement)  d'acquerir  la  conscience 
claire  des  relations  metaphysiques,  ou  de  s'exprimer 
d'ane  maniere  si  exacte  qu'il  est  necessaire  de  nos  jours, 
car  chaqae  epoque  a  ses  besoins  a  elles,  pour  le  de- 
veloppement  et  pour  la  satisfaction  simultanee  des- 
quels  la  charite  divine  a  pris  soin  d'avance  par  Tabon- 
dance  de  sa  sainte  parole. 


II  faut  faire  mention  encore  que  dans  la  »theo- 
iogie  allemande«  la  meprise  exegetique  du  mot  »par- 
fait«  a  faYorise  le  pantheisme.  L'Apötre,  en  opposant 
la  connaissance  en  partie  (I.  Cor.  13,  10.)  ici-bas-a 
la  connaissance  piairfalte  lä  haut,  a  voulu  dire  seule- 
ment  (comme  les  paroles  suiv^antes  le  fönt  conaaitre) 
qae  notre  voyance  moins  claire  (comme  dans  une 
pierre  speculaire)  teile  qu^elle  nous  est  possible  i 
Sofflement.  8 
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present,  passera  ä  Ti^tuition  ff^fe,  a  ^cci;  ifißi»  l^iffjf- 
stique  pantheiste  vient  commQnt^r  T^P^^i^e  ^  Ci^Üe 
Sorte:  »Le  parfait  si^nifie  ua  etre  qi4  req£^i;oi^  toi|t 
en  soi-m^me,  sans  (eqael  et  hors  di^qnel  U  ixy  ^  pn^ 
d'existence  vraie  et  constante,  mai^  dfuisleque^  t94i.es 
choses  ont  Tetre;  II  est  par  consequent  iavariable  et 
immobile  en  Lui-m^me,  tandis  qa'Il  pose,  transjo^me 
et  meut  les  choses.  Ce  qui  est  partial  (@tü(fmetf)  tire 
son  origine  du  parfait,  comme  uii  eclat,  une  lueor  pro- 
venant  de  ia  lamiere  du  soleil,  —  tel  est  lefmi,  rim- 
parfait,  le  quoi«. 

Cette  toumure  a  paru  aia  philosopkea  modernes 
£tre  une  »exegese  sortaut  d'un  espirit  saj^aee  et  pene- 
trant«, tandis  qu'elle  n'est  qu'une  preuve  combien  le 
monisme,  dejä  alors,  avait  influe  sur  hs  idies  et  sar 
Texegese,  de  sorte  qu'il  appliqua  une  parole  biblique 
malentendue  aux  philosopbemes  pantfaeistes.  Sans 
considerer  les  predicats  extravagants,  que  Ton  ne 
saurait  attribuer  a  la  perfection,  —  pourquoi  ra|^por- 
ter  »li^  perfection«  seulement  a  Dieu  —  dont  il  n'eat 
pas  question  ici.  Le  m^me  ApdtrQ  ^mpltye  Teipcesr 
sion  de  »perfection«  dans  ce  sens,  que  Thomme 
aussi  doit  devenir  parfait  dejä  ici-bas  (Coloss.  1,  28) 
et  il  n'aura  pas  voulu  se  contredire  soi-m£me.  Mais 
seulement  en  comprenant  Ia  perfection,  selon  la  Bible, 
comme  une  notion  relative,  teile  qu'elle  est  donnee 
dans  la  parole"^),  on  pourra  eviter  le  malentendu,  qui 
s'est  glisse  toujours  d^ns  Tidee  de  »rJB^re  supr^me«. 


*)  £tre  »parfiiit«,  c.  a.  d.  en  lon  genre  (uUiog)  accomplis- 
saat  son  bat,  #tre  tham  (entier)  dtre  ce  qn'U  doit  6tre  (par  constf- 
qaani  d<t|i  parflilt  dans  le  8;erme)  c'est  ce  qn'U  fiint  distingaer  de 
»Vaccoi^pUflse^iqnt«   qui  est  la  fi«  d«  d^yelin^penent  dd  ^^tal  en 
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»TfV^  c#  414  f^%  vujiividael'^),  soit  ps]rclui(ue,  solt 
pijrsvme,  a  de  realit^  et  d'efficacite,  suivant  sa  racine 
et  ^Iqi)  son  principe,  hob  pas  a  cause  de  ce  quMI 
a'e«t  pas,  mais  a  cause  de  sa  mesqre  de  perfection. 

Ce  qui  est  reel  est  toajours  efficace,  par  con- 

s^qoent  une  perfection Le  grain  de  sable  est 

parfait  comme  grain  de  sable«. 

Aumi  ceux  qoi  croyent  avoir  depasse  le  pan- 
theisne,  et  qiit,  comme  pour  prevenir  la  reflexion,  — 
se  contentent  d'nne  soidisante  »idee  de  Diea«,  oa  4c 
»Kidee  de  T^tre  le  plus  parfait«,  u^ont  sa  donner  une 
base  poiur  le  monotheisne,  ni  poor  la  raison  de  Tado- 
rttion  tm  esprit  et  en  verite  qu'il  demande.  Teut  en 
ftin  Ton  s'appuye  dans  la  verite  incontestable,  qufil 
a^y  a  qa'Un  Dien,  quand  on  ne  sait  dementrer  la 
cause  ponrquoi  il  n'y  a  vraiment  qu'Un  Dien.  Quel- 
les sottt  les  armes  eafdoyees  de  la  theologie  protes«^ 
Unte  dans  la  ^^SOlgemdne  Airt^en^eitung^'  de  Brettschnei«- 
der,  contre  le  panthcisme  en  general,  et  souitout 
contve  ie  pantiieisme  de  Hegel?  Si  Pon  ¥oalait  jugar 
impartialeaent,  on  anrait  reconnu  il  y  a  longtemps, 
^e  Pobjectivitö  de  Dieu  se  presente  dans  cette  theo- 
logie senlement  dans  une  autre  forme,  que  dansPidee 
4e  Dien  Hegelienne,  oMiis  pour  Tessentiel  du  sujet 
c'eal  toni  le  müdme  et  ne  mene  pas  au  but.  H  faudra, 
en  rendant  honneur  ä  la  philosophie  des  saints  docur 
ments,  que  nous  defendons,  se  declarer  d^accord  avec 
aa  cfBseur*'^)  (inconnu  ä  nous)  qui  a  fait  la  remarque 
jaate  et  frappante:  »que  la  philosophie  religieuse^  data- 
liste  de  Scbönh^rr  combat  pour  le  monotheism^,  parce 


•)  Voir  le  Dr.  Panlits:  ^Offenbar  setopibnie  ^Ucfo^jl^lf  Ux  Ofle*» 
kn»9  Qoa  e^ettine".    p.  170.  244. 
**)  Daü»  la»  ^mn  fac  m%xQx\\^t  Untetl^aUitna  M  170  de  l'an 

isaa. 
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qu^ellefaitvaloirla  pratiquedelaraison  conforme- 
ment  ä  la  Bible«,  et  il  ajoate  encore:  »U  est  vrai 
que  la  ungemeine  Airc^enjettung  n'aime  pas  ces  yues, 
oar  eile  appuye  la  notion  de  la  religion  dans  la 
foi  ä  Tobjectivite  de  Tidee  de  Dieu,  et  ne  re- 
connait,  par consequent,  d'autre  base  de  la  religion 
que  Tidee.  Ce  melange  de  representations  et  didees 
humaines  se  place  vis  ä  vis  de  Tesprit  de  Dieu,  tel  que 
Tadmet  Hegel,  et  vient  objectiver  dans  la  foi,  tandis 
que  Hegel  veut  objectiver  par  rntelligence,  ce 
qui  est  tout  egal  poiir  Fessentiel.  Ou  Tidee  de 
Dieu  prdte  le  fond  pour  la  religion,  c'est  Tldeal,  et 
non  pas  le  Reel,  c'est  par  consequent,  une  chose 
Sans  substance  que  Ton  pose  pour  fondement,  dit 
(p.  108)  Tauteur  (Monsieur  Diestel)  fort  justement. 
Selon  la  „Mqtmtint  ^trc^engeitung''  rhomme  vertueux 
peut  se  passer  de  Tidee  de  rimmortalite,  et  seulement 
celui  qui  tend  premierement  ä  devenir  vertueux,  n'en 
peut  se  passer.  C'est  de  cette  sorte  que  ce  Journal 
va  objectiver  Fidee  de  Dieu  par  la  foi,  et  qu'elle  a 
subjective  Fimmortalite  par  la  foi.  C'est  une  contra- 
diction  en  soi,  car  Tidee  de  FEternel  et  celle  de  Dieu 
sont  identiques,  et  quand  Fune  est  objective  ou  sub- 
jective, aussi  Fautre  le  sera  de  m£me;  tout  autre  re- 
presentation  ne  fait  que  dejoindre  Fidee  de  Dieu  de 
la  moralite«. 

Pour  conclusion:  les  suppositions  d'un  senl  ttre 
primitif  rendent  inexpllcables  la  production  d'un  monde 
corporel,  et  mdme  en  admettant  un  £tre  suprtoe, 
d'une  activite  libre,  elles,  attribuent  an  Createur  mime, 
non  seulement  toutes  les  diversites  du  cree,  mais^ 
aussi  le  mal  qui  se  trouve  au  monde,  ou  elles  neces- 
sitent  a  l'abstraction  spiritualiste,  qui  desavoue  la 
substance  du  visible  et  contredit  toute  reaUte.  En 
admettant  Un  seul^tre  primitif^  on  est  contraient  d'a- 
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voner  qne  tout  ce  qoi  existe,  appartient  uniquement  a 
TEtre  divin,  et  parceqn'au  [fond  rien  n'est  different 
de  Dieu,  et  qu'il  n'a  pas  ete  prodiiit  par  Lui,  mais 
qiie  toat  est  sorti  absolument  de  Lui,  il  s'en  suit  que 
le  sort  de  toat  ce  qoi  existe  sjoit  determine.  Car  soit 
que  Ton  use  d'iine  enorme  dialectiqae,  pour  faire  dis- 
paraitre  l'indifference  de  Dieu  avec  la  creature,  et  pour 
abdiquer  le  determinisme ,  ou  que  Ton  fasse  —  pour 
evitcr  une  teile  consequence  —  intervenir  une  vo- 
lonte creatrice,  qui,  par  un  acte  libre,  ait  pose  un 
itre  reel  hors  de  soi,  il  est  pourtant  evident  queFas- 
sertion  du  »poser  d'un  monde  hors  de  Dieu«,  manque 
de  fond  et  n'est  qu'une  admission  arbitraire,  parceque 
ia  legalite  de  ces  objections  indemontrables  n'a  pas 
ete  demontree.  M^me  cette  volonte  de  Dieu  »toute- 
poissante«,  et  pas  du  tont  conforme  a  la  sainte  ecri- 
tore,  mais  imaginee  au  gre  des  hommes,  ne  pourrait 
rien  produire,  qui  fut  heterogene  ä  la  nature  du  Crea- 
tear  meme,  qui  serait  oppose  a  Tessence  de  TUnite 
anticipee,  et  qui  ne  fut  immanent  dans  l'absolu  de  la 
sabstance  primitive,  ou  lui  serait  contraire.  Evidem- 
ment  une  teile  supposition  rend  impossible  de  se  re- 
preseater  une  creation  et  une  relation  d'etres  per- 
sonnellement  libres,  qui  se  decident  enx-memes,  et 
Thomme  impartial  avonera  qua  ces  suppositions  sans 
fond  tombent  en  ruine,  de  mdme  que  cätte  theorie  qui 
se  presente  d'abord  comme  un  delabrement  pantheiste, 
et  qui  veut  faire  croire:  que  tous  les  individus  soient 
des  modifications  passageres,  non- reelles  de  Funique 
Snbstance,  et  que  Tindividu  humain  ne  soit  qu'acci- 
dentel,  sans  snbstance  et  sans  realite. 

.  L'arrogance  de  deriver  Fexistence  du  monde  phe- 
nomenal  d'une  Unite  de  la  cause  primitive,  a  plonge 
les  idees  en  toute  sorte  de  conAislons..  On  n'allait 
pas  chercher  Tinstruction  des  saints  documents,  parce  - 
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qu'on  etait  d'avis  qn^Us  n'enseigncnt  pfte  la  phÜoso- 
phie,  —  on  prefert  d'aHer  ä  Fecole  de  Spinoza. 


Tout  ce  qae  Ton  dedait  d'uae  UnM»  pnmiürt^ 
sons  quel  nom  qu'il  se  prcsente,  cn  qu'eUes  tonnrnrcs 
et  locations  qu'il  vieiine  paraitre  —  abdutit  dtns 
Taxiome  fondamental  de  Spinoza:  »Parceqne  Ton  w 
peut  s'imaginer  des  Modes  sans  une  Snbslaiiee,  et 
qu'il  ne  peut  exister  qti'nne  seule  Substance,  fl  ts'en 
suit  qu'il  n'existe  rien  outre  Dien,  et  que  ce  qne  Ton 
peut  regarder  comme  Son  action«. 

Les  propres  paroles  de  Spinoza  et  les  consä- 
qaences  que  Ton  en  a  tirees  depuis  des  sieeles^  fönt 
reconnaitre  la  philosophie  de  Spinoza  comme  un  pan- 
theisme.  II  differe  d'autres^  systemes  pantheistes  sea- 
^  lement  en  tant  qu'il  procide  avec  consequence,  et 
qu^il  avoue  franchement  ses  consequences,  tandis  qn^ 
d'autres  pensent  et  parlent  en  pantheistes  et  realent 
faire  semblant  par  toute  sorte  de  tours  et  de  pretextes 
de  n'dtre  pas  .pantheistes.  Et  parceqne  les  consö-* 
quences  qui  resultent  imm^diatement  de  ce  monisme 
sont  evidemmeut  contraires  aux  verit^s  principales  du 
christianisme'^),  on  a  tftch^,  autant  qu'il  etait  posBible, 
de  se  tenir  separe  de  lui,  m£me  quand  on  partageait 
ses  principes,  sourtout  dans  une  epoque  plus  r^ealee, 
oü  la  condamnation  prononcee  contre  Spinoza^  qui  '® 


•)  Comparez  Amand  Saintes  p.  78  etc.  et  son  »Histolrc  critlqüc 
da  rationalisme  eu  AUemagnec  1841  chap.  3.  8.  12,  et  chap.  i^  ^° 
second  tome.  ' 
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^hitSt  pbtiir  nH  Afhelstie  et  Päntleiste  materialiste, 
ftVült  tilas  d^l1ltoriM  en^ore. 

NoiM  r^nliohs  dos  remerciments  sinceres  ä  Spi** 
BOi«  46  sa  loyahte  et  de  sa  sincerite  scientifique,  par-> 
cei|ii'i]  •  ämm  mis  au  jour  les  manx  du  monisme* 
Iftus  bbn^e  il  ayait  ete  accnse  d'heresie  et  que  sa 
pbiloTOphie  a  «te  condanmce,  on  cherche  encore  au* 
jonrd'fcm  ane  cachette,  et  parceqae  tont  se  fait  dans 
Tidee,  on  pense  en  spinoziste,  en  cherchant  pour- 
tant  a  adapter  ceiie  Aianiere  de  penser  aux  circon- 
stAioes  dominantes,  mettant  qnelque  enveloppe  qni 
cdarre  la  ikuiBte,  et  sotis  laquelle  on  peut,  sansachop- 
pealent,  saivre  la  foule  dans  la  route  usitee.  On  croit 
iire  en  droit  de  rejetter  la  croyance  dualiste  non- 
eblouie^  ^m  stl^n  la  notion  donnee  par  la  Genese, 
presedte  «ne  base  philosof^bique,  fiiit  distingaer  Dien 
et  TEtre  prlautif,  et  adote  en  Dieu  nn  Etre  distinct  de 
Tanivers^  En  rejettant  le  Dualisme  par  une  sentence 
d'aotorite,  on  desavoae  la  Sympathie  pour  Spinoza  seu« 
leaMnt  en  des  eas  pressants,  va  le  gronder  pantheiste, 
poor  itte  sdr  de  Sa  propre  Orthodoxie  et  pour  calom« 
nier  la  Dualite  de  la  contemplation  biblique  comme 
Hanicbeisme.  Mais  comine  cela  la  question  proposee 
ne  sera  pas  resoute,  ear  la  elef  piovr  rcsoudre  le  Pro- 
bleme de  cottnaissance  vient  s'offi'ir  seulement  ä  cenx 
qm  reconnaissent  FautOrite  de  la  Philosophie  des  saints 
docQments» 

Considerons  lös  exemples  qui  nous  fönt  con- 
naitre  qtf  on  n'a  pas  reussi  ä  resoudre  le  probleme,  et 
qae  des  penseurs  celebres,  sans  Tavouer ,  sont  entres 
dans  les  idees  de  Spinosa  et  ont  suivi  ses  traces; 
considerons  surtout  les  temoignages  remarquabies  don- 
ai»  fMif  Axsktnd  Siiinfes. 

II  commence  par  one  tftßirue  «ie^  philod«>ph«s  de 
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la  France*),   et  passe  ensuite  aux  philosophes  alle- 
mands.  Suivons-Ie  pas  ä  pas  et  nou  sverrons  qu'ici  et 
lä  c'a  ete  toiijours  le  monisme  qui  entrainait  les  pen- 
seurs  vers  le  spinozisme  ♦♦).    Amand  Saintes  demon- 
tre  premierement  le  rapport  de  Spinoza  avec  Descar- 
tes,  en  disant***):    *L'un  et  l'aiitre  considerent  cette 
substance,  ou  Dien,    comme    la    cause    reelle    de 
toutes    choses;    d'oü    il    resulte    qne    tout  ce  qui 
existe  ne   peut   Hre  considere  qne  comme  Teffet  im- 
mediat  de  la  divinite*.    L'un  et  l'autre  ont  puise  leur 
Philosophie  dans   le  principe  d'ünite,    et  en   voulant 
deduire  l'existant  si  varie  d'une  seule  substantia- 
lite,  ils  ont  laisse  inexplique  la  cause  de  la  variete 
des  creatures.     ^Descartes,   il  est  vrai,    ne  voit  dans 
les  effets  que  les  resultats  d'une  cause  qui  aurait  pn 
ne  pas  vouloir  les  operer,  tandis  que  Spinoza  les  con- 
sidere  comme    des   necessites   de   la  nature  divine«. 
Pourtant  on  trouve  ni  chez  Descartes,   ni  chez  Spi- 
noz  quelque  distinction,  ni  entre  l'etre  creant  m^dia- 
tement  et  iramediatement,  et  non  plus  entre  les  crea- 
tions  finies  et  infinies  de  cet  «tre,  et  parceque  Des- 
cartes n'a  pas  demontre  la  cause  d'un  choix  libre  en 
Dieu,  on  ne  voit  pas  la  possibilite  d'une  teile  suppo- 
sition,  et  c*est  pourquoi    les   consequences    tirees   de 
ces  deux  philosophies  aboutissent  necessairement  au 
m«me  resultat.     *La    difference    essentielle   entre  les 
deu^  penseurs  consiste  donc  dans  la  maniere  avec  la- 
quelle  Spinoza  etend,   au  moyen  de   la  logique,   les 
propres  principes  de  Descartes,  principalemeut  en  ce 
qui  iouchc  la  definition  de  r«tre  parfait,   et  les  con- 

•)  Voir  Amand   Salntes   »Histolre   de  la  vie  de  Spinosat   etc. 
p.  198  etc, 

••)  Comparez  Heinrich  Richter  übn  hit  $]^t(ofo))l^te  ht€  (Jarteflu« 
unb  ©^moga  unb  t^re  gegenfeitigen  «erü^tun9«j>unfte.    Leipzig  1817. 
}  Voir  Amand  Salntes  p.  39. 
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seqaence^  qui  derivent  de  cette  definition.  —  Descar- 
tes  avait  con^u  Hdee  de  Dieu  comme  celle  de  l'^tre 
le  plas  parfait,  dans  ce  sens,  qu'il  possedait  tontes 
les  perfections  comme  proprietes  essentielles;  d*ou 
Ton  poavait  dedoire*)  que  l'etendue  etait  aussi  da 
nombre  de  ses  perfections;  d'aatant  mieax  que  Des- 
cartes  assorait  ne  poavjoir  se  former  ane  idee  du  fini 
qae  par  celle  de  rinfini.  —  Les  idees  fondamen^iles 
du  Systeme  de  Spinoza,  savoir  Pidee  de  snbstance  et 
rid^e  de  ses  deux  attributs,  se  trouvent  plus  qu'en 
genne  dans  les  principes  cartesiens «.  C'est  ponrquoi 
Fontenelle  dit  a  raison:  que  »le  spinozisme  etait  an 
cartesianisme  ontre«. 

Si  dans  le  Systeme  de  Descartes*^)  les  deux 
principaux  contrastes  —  Pesprit  et  la  nature  —  sont 
nnis  organiquement  dans  Fidee  de  la  nature  primitive 
de  Tanivers,  et  doivent  —  a  ce  que  Ton  dit  —  Ätre 
compris  du  point  de  vue  de  l'absolu,  dans  leurneces- 
Site:  il  est  bien  vraisemblable  que  Spinoza  est  derenu 
le  victime  de  sa  sagacite  qui  l'a  entraine  ä  dövelopper 
les  principes  de  la ,  philosophie  cartesienne  jusqn'aux 
ari^mentations  les  plus  outrees.  —  Les  bevnes  de  Tun 
et  de  Tautre  resultent  de  ce  qu'ils  ont  abandonne 
Texperience,  en  donuant  ä  leurs  pensees  one  tendance 
partiale  vers  une  activite  intellectuelle  qui  manque  de 
i'experience,  et  pour  cela  de  la  pierre  de  touche  pour 
la  verite. 

Nour  rencontrons  .cette  mSme  cause  et  les  me- 
ines resultats  dans  les  systemes  d'un  temps  plus  tard. 
»n  est  impossible«,  dit  Amand  Saintes***),  »de  ne 
pas  remarquer  une  espece  didentite  dans  la  metapby- 


*)  CoDclat  Amand  Salutes  p.  40. 
**)  Dit  An.  Sainter  (out  Jiutenient. 
♦•)  p.  198. 
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fiiqae  des  den  phllösophe»  Sipinoisft  et  Mttlebmili^e*). 
Spinozt  sotitieitt'*^)  qae  Tid^e  de  l'ei^rtt  hutttin  est 
es  Dien  et  lai  est  unie  de  la  m^Bie  iiiani^r«  que  Veeh 
prit  1  est  aa  eorps.  —  Malebraviclie***)  sdatlUttt  de 
waiMe  fa^ons  que  toutes  nos  id^es  se  trouvent  dltts 
k  Substance  efficace  de  la  Diviniti,  qui  en  nofts  ^iy 
fectant,  nens  en  dofine  la  perceptimi,  notre  Tdimi^ 
n^iiäni  qihe  le  moiiyemeHt  que  cett^  Sübstimoe  eflictee 
liows  ialpriiBe  par  les  idfies  du  bienf)«. 

»N'^st  oe  pas  laff)  du  spinozisme  «piritualtee? 
n'ost  ce  p«s  dire,  en  d'autres  termes,  avee  SpittDza, 
q«e  Dieu  et  tovt  l'^tre  et  leseai  #tre,  etqueLiii  seul 
prodttit  Tactivite  et  les  Operations  qui  st  ttiauifeslent 
dans  la  nature  entiere«? 

»II  est  vrai  que  Malebt'anche,  prei$l^6  pai*  le  Spi'^ 
iiMisme,  declare  l'ftme  humaine  une  snbstance  ayaut 
tn  eHe  mdme^  sa  raison  d'etre;  mais  par  oA  peüt  U 
dtre  certain  qn'elle  est  une  substahce  distincto  de 
eelle  de  Dieu  mdme?  Ne  confl»sse-t-H  pas  eni^ore 
que  tootes  les  vues  de  Tesprit,  toutes  sei» 
perceptioBs  se  fönt  dans  l'etendue  infinie  et 


*)  Hegel  appelle  le  Systeme  de  Malebranche   »an  spinozisnke  eo 
enveloppe  thi^ologiquiB«. 

*^}  tihUiut  IL  p.  20. 

*^*)  Recherche  de  la  v^Srlt^.  DI.  c.  6. 
t)  »De  m^me  dans  leura  doctrbies  Borales^  Us  ae  reMiftoalssent 
qn'an  premler  mobile,  d'on  doivent  nöcessairement  d^rlver^ tontes 
les  maximes  qui  re^oivent  lenr  application  dans  la  pratiqne  de  la 
▼fe<.  »II  n'y  a  qu'nne  ver(u  mere,  dit  Malebranche,  la  vertn  uni- 
verselle, la  vertn  qttl  irons  rend  Jnstes  et  parfalts,  la  vertn  tfai  Mi 
nn  jonr  nons  rendre  henrenx,  c*es(  Tamonr  de  Tordre  nnlversel  tel 
qn'll  existait  de  tonte  ^temltä  dans  la  raison  dlvlne,  on  tonte  raison 
cr^^e  le  contemple  .  ,  .  .  L'amonr  de  l'ordre  est  tonte  la  vertn,  et 
la  eonformit^  a  Tordre  ftlt  la  moralit^  ie  nt)8  actione  *.  (trait^s 
de  morale.) 

tt)  Dlt  Amand  Saintes  p.  202  etc. 
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intelligente  de  Diettr^^  ....  »Po^er  detetepriii-^ 
cipes  et  divaguer  ensaite  sur  le  plufi  ou  moins  de 
snbstantialite  des  dtres  distincts  de  Dien,  c'esit  prou^ 
Ter  qne'Pon  voudrait  concilier  deux  choses  incond- 
Kftbles,  In  Philosophie  de  la  fbi  et  celle  de  la  d^on« 
stration*)«,  (qui  cependant  sont  incompatibles  seale*^ 
ment  pai-ceqiie  les  prentes  demonsh^tives  n'o&t  pas  de 
(bree  convaiircante.) 

Ahssi  les  soidisants  orthodoxes  ont  laisse  cap- 
tiver  leurs  pensees  par  le  Systeme  d'Unite  de  Spinoza, 


*)  (Ibia  p.  190.)  »Certes  im  ^ciivaln  qni  tods  tieDt  «ans  e«Me 
AB  pr^ence  de  Dien,  et  de  T ordre  qve  Je  falt  seul  de  son  exlstence 
apporte  dans  le  monde,  et  qui  vons  obUge,  ögalement  par  le  seul 
Mi  de  TOtre  existence,  a  Tlyre  de  la  vie  de  Dien,  en  vons  confor- 
BitBt  I  l'ordre  anivenel,  im  tel  öerivaiD  ^taft  peot-dtre,  plas  qne 
trat  t«(r«,  prapre  a  reprendre  ToevTi-e  de  Sphiosa,  h  la  reiidre 
teinenuBejit  chr^tieDtte,  en  d^pla^atit  sa  base  en  ce  qui  Umdie  le 
prioclpe  g^BÖratenr  de  Ja  morale,  et  en  m^taphyslqne,  en  nons  con- 
tralfcnaat  d'accepter  le  f^it  de  la  Daallt^,  sons  peine  de  ae  tronver 
dans  one  Inipnissance  radfcale  de  d^montrer  antre  chose  qne  Hd^- 
tUsne  de  Spiuosa.  Mals  l*felstoire  dlt  qne  llalebranebe ,  cMnme  la 
grandi  mi^orltd  de  aes  eontemporaJBs,  redontalt  poar  son  earaet^re 
Bsqm'a«  aonp^ti  d*aToir  qnelqvechose  de  common  arec  les  Iddes 
spJnozlstes;  ee  pr^ng^  ne  le  rendU  pas  seolement  injnste  envers 
son  rival,  mats  Inl  fit  faire  d^faat  a  sa  belle  vocation«.  Nons  ne 
ponvons  retenir  icl  la  remarqne  qne  la  » tendance  <  chrötlenne  qne  ' 
Malbbranch«  anralt  ^t^  capable  de  donner  an  Sphiozisme  detratt 
^tra  ihomttde  seotemem  nne  teiatnre,  pareeqn*elle  ne  s^^Ult  aps- 
pnyde  q«ie  daas  bb«  IncoBsdqneBce,  qnl  ne  cMiTioBt  pas  I  la  pinret^ 
dB  ebristianisme,  et  d'autant  niolns  sl  Tbonnenr  propre  y  est 
conslddr^  comme  le  prIx  dont  11  s'agiti 

Qnand  vlendra-t-elle  sonner  Thenre,  ou  les  hommes  qnl  pr^- 
tend^Bt  BToir  de  TiBtellfgente  et  de  sagacll^  anront  asset  de  r#nbB» 
eement  d'enx-m^mes  et  assez  de  conrage  ponr  confesser  franche^ 
■ent  qn'fls  reeonnalsseut  nne  antorltö pbllosopUqBe  snp^rlenre  — 
teile  de  la  parole  de  Dien  —  et  qn'alnsl  11s  seront  pnrlfi^s  dn  re- 
poche:  Vous  eherchez  la  glolre  l*nB  de  rantre,  et  vofts  ne  cherchez 
poiDt  IB  glolre  qnl  Tlent  de  Dien  setl!  (Jean  5,  44.) 
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et  m^me  ceux  qui  se  sont  montres  zelateurs  contre  le 
Spinozisme.  F^nelon,  par  exemple  »ayant  cru  cxpri- 
mer  une  grande  verite,  en  aflirjnant  que  la  sccte  des. 
spinozistes  est  une  secte  de  menteurs  et  non  de  phi- 
losophes*)  *,  —  il  n'a  pas  ete  lui-meme  libre  de  leors 
idees.  »Quand  on  eät  rappele  a  TarcheT^que  de  Cam- 
brai**)  ce  passage  de  son  traite  de  l'existence  de 
Dieu:  »»Quand  je  dis  de  Dieu  qull  est  TStre  par  ex- 
cellence,  sans  rien  ajauter,  j'ai  tout  dit  .  .  .  c'est  pour 
ainsi  dire  degrader  l'etre  par  excellence  que  de  croirc 
avoir  hesoin  d'ajouter .  quelque  chose  quand  on  a  dit 
qu'il  est««  (meme  pas  de  raii^ons  pour  comprendre 
le  superlatif?).  »»Dieu  est  donc  TEtre:  Vttre  est 
son  nom  essentiel,  glorieux,  incommonicable««. 
»Qu'aurait-il,  dis-je,  repondu  ä  celui  qui  Ini  aurait  fait 
remarquer  le  pur  Spinozisme  dans  ce  raisonnement? 
—  D'apres  Fenelon,  FEtre  seul  a  tout,  et  il  est  in- 
conununicable,  donc  TEtre  seul  existe  asec  ses  modi- 
fications.  Snbstitnez.  le  mot  Substance  an  mot 
fitre,  et  c'est  Spinoza  qui  parle  au  lieu  de  1' Arche vi- 
que  de  Cambrai«. 

Que  diraient  ceux-demandons  nous-qui  veulent 
faire  comprendre  le  nom  de  Jehovah  comme  »TEtre 
pur,  et  comme  Texistant«,  qnand  devant  le  miroir  pre- 
sente  en  Fenelon,  ils  seraient  contraints  de  se  recon- 
naitre  comme  disciples  de  Spinoza?  Hais  quand  une 
ftme  aussi  tendre  que  celle  de  Fenelon  a  pu  s^  lais- 
ser  entrainer,  sortant  pour. quelques  moments  de  1'^- 
quilibre  de  la  charite  que  respirait  tout  son  #tre,  et 
qu'il  a  pu  se  tromper:  serons  nous  etonnes  quand  des 
natures  brutales,  en  meconnaissant  Telement  de  rllvan- 
gile,  s'opposent  contre  la  clef  de  connaissance,  y  re- 


*)  Voir  ses  lettres  de  la  religion. 
**)  Dtt  Amand  Salntes  p.  207. 
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pognent  et  retiennent  la  verite  en  injnstice,  tandis 
que  le  combat  entre  Christ  et  Spinoza  n^est  pas  eh- 
core  decide  en  triomphe? 

En  recherchant  les  traces  du  Spinozisme,  Amand 
Saintes*)  passe  des  anciens  philosophes  fran^ais  aux 
philosophes  modernes  de  la  France;  »Cousin  dit 
(Fragment  philosophique,  preface.  Paris  1839):  »»si 
je  n'ai  pas  confondu  Dieu  et  le  monde  si  mon  Dieu, 
n'est  pas  Tunivers  -  Dieu  du  pantheisme,  il  n'est  pas 
non  plus,  j'en  conviens,  Pabstraction  de  Tunite  abso- 
lue,  le  Dieu  mort  de  la  scholastique ;  et  Dieu  n'etant 
donne  qu'en  tant  que  cause  absolue,  a  ce  titre,  selon 
moi,  il  ne  peut  pas  ne  pas  produire,  de  sorte  que  la  creation 
cesse  d^fitre  inintelligible,  et  qu1l  n'y  a  pas  plus  de 
Dieu  sans  monde,  que  de  monde  sansDieu««.  »II  est 
assez  curieux  (dit  Amand  Saintes)  de  voir  un  ecrivain 
d'une  si  haute  capacite,  faire  acte  de  Spinozisme  en 
confessant  un  Dieu-cause,  au  lieu  du  Dieu  createur  de 
la  cholastique,  et  un  Dieu -cause  necessairement  pro- 
dttisante,  ce  qui  implique  Teternite  du  monde  objec- 
tif,  et  cela  pour  desarouer  une  accusation  de  pan- 
theisme  lancee  contre  lui«.  II  est  evident  qu'aussi 
dans  ce  cas-ci,  le  pantheisme  —  selon  la  conse- 
quence  de  la  loi  de  penser  —  est  resulte  inevitable- 
ment  du  principe  d'unite.  »Dans  le  Systeme  de  Spi- 
noza, poursuit  Cousin,  la  creation  est  impossible;  dans 
le  mien  eile  est  necessaire«.  »Si  eile  est  neces- 
saire  (ajoute  Amand  Saintes)  eile  est  impossible  dans 
le  sens  que  Ton  attache,  philosophiquement  parlant, 
au  mot  creation.  Le  pantheisme  ne  consiste-t-il  pas 
dans  la  croyance  k  un  Dieu  rayonnant  en  lui-m£me  le 
monde,  et  ces  deux  termes,  Dieu  et  le  monde,  se  com- 
pletant  Tun  par  Tautre?  Et  qul  a  exprime  mieux  que 
Mr.  Cousin  cette  maniere  de  se  representer  la  Divi- 

*)  p.  210  etc. 
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ntt^?  »»Ire  Diea  de  U  coi^cien^e,  dtt-il,  n'est  poa  w 
Dieu  abstrait^  un  roi  solitaire  relegue  per  la  crfatiov 
sur  le  tröne  d'une  eternite  sUencieuse  et  d'mie  ejfl- 
stence  absolue,  qui  ressemble  au  neaat  la^me  de  Tex- 
istence;  c'est  un  Dieu  a  la  fois  vrai  et  reel,  a  la  fotf 
substance  et  cause,  tom'ours  substance  et  toujeurs 
cause,  n'etant  substance  qu'en  tant  que  cause,  et 
cause  qu'en  tant  que  substance,  c'est  k  dire  e^nt 
cause  absolue,  un  et  plusieurs,  eternite  et  temps, 
espace  et  nombre,  essence  et  yie,  individualite  et  to- 
talite,  principe,  fin  et  milieu,  au  sonunet  de  TStre  et 
ä  son  plus  humble  degre,  infini  et  fini  tout  ensemble, 
triple  infini,  c'est  a  dire  k  la  fois  Dieu,  nature  et  hu- 
manite««.  »On  a  assez  bien  demontre*),  que  dans 
les  principes  qu'il  professe  sur  les  lois  qui  regissent 
le  monde  moral,  M.  Cousin,  n'en  professe  pas  d'autres 
que  ceux  d'une  necessite  inexorable,  a  tel  point  que 
rUstoire  n'est  plus  a  ses  yeux  qu'une  geometrie  in- 
flexible pour  quiconquc  sait  Fetudier.  Et  alors  que 
dites  vous  de  Terreur?  N'est  ce  qu'une  verite  incom- 
plete?  mais  si  eile  a  sa  place  dans  le  temps,  si  Dieu 
lui  a  assigne  un  röle  dans  Thistoire  de  Thumanite, 
eile  est  donc  une  verite  relative,  eile  n'est  plus 
une  erreur.  Nous  en  dirons  autant  du  mal,  c'est 
a  dire  de  ces  actions  si  evidement  mauvaises  qu'elles 
soulevent  la  conscience  du  genre  humain;  ne  voyez 
vous  pas  qu'il  a  reQu,  lui  aussi,  une  mission,  puisqu'U 
se  developpe  a  sa  maniere  et  qu'il  occupe  aussi  dig- 
nement  sa  place  que  tant  d'autres  antagofiistes  que 
voudraient  creer  vos  instincts  vertueux«? 

»Non  il    n'est  pas    possible**)   d'approcher  les 
levres  de  la  coupe  du  spinozisme    sans   se  seutir  a 


*)  AJoQte  Amand  Salntes  p.  212  etc. 
**)  Avove  Am.  Saintes  p.  213. 
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«ii^  on  4it  hm  qu'^^  ne  v^ut  pA«  d'iin  hoan^  i}iij 
¥«08  a  wm  ^facbä  i  yotre  liberte^  maJs  une  fois 
imß  sQn  ^r^e  mgiiiM^«^  —  (pflrcei}iifi  naus  avoB« 
9bi|n4AnnQ  I9  noMJ^-ice,  c  a.  d.  leg  saints  documents, 
dont  le  Dualisme  nous  conbrass^  partout)  — -  si  tous 
ae  ie\enez  fra^clieaient  cbretien  suii^ai^t  rEvangilc,  il 
¥009  (one  a  piirler  90a  laagage,  si  vous  reSa&ez  da 
loi  daiuier  votre  meens«.  ~ 

»Selon  rHerminier*)  rhonuae  doit  taut  attendre 
de  sea  propres  eSbiits;  il  n'y  a  paa  d'autre  mediateur  * 
qae  Teaprit  humaia.  »>L'espri(  bnaiaiu  est  une  per- 
petaalle  et  ii^cessaire  reyelation  de  Dieu.  Dien  na  pa* 
mit  aar  cette  terre  que  dans^  rhonune  et  que  par 
l'hamme««.  »Ce  role  assigne  a  Tesprit  humain,  est 
asaarement  juagnifique,  mais  pouir  ayoijr  le  droit  de  divi* 
aiaer  ainsi  l'eaprit  biimain,  il  fauchrait  du  moins  nous 
iadiqui^r  la  place  q|ie  doit  occuper  dans  la  vie  reelle, 
la  nm^iare  sur  laquelle  Tesprit  humain  exercera 
SOB  activite?  —  Mais  rHerminier  en  nQua  en  tenaqt 
ft  Uidealisvie  de  speculatipn,  il  fa^id^ait  du  mmß  ex** 
pKqner  comment  ce  divin,  dans  Tesprit  hiuaain,  toat 
en  aywt  coiisciai»ca  de  la  verit^  qoi  est  en  lui,  ne 
imk  janiwi  ac49^ir  neaninQjjgi^  1^  natjqn  de  1^  vedte 
flh^^h^i>^  csmm^  ü  ^  ^it  qiia  de  sieda  an  siada, 
apres  des  revolutions  infinies,  il  arrive  to^ipimi.  a  ae 
ew^wr.  *«M  mfiiixp  iwcoflplfite.,  et.  a  sa  voir  la 
({npa  4^  saa  propres  iilusion^.  L'einquwt  profipsew 
ae  contante  d^emettre  coni;me  un  axiome  qui  n'aur^it 
pas  besoin  da  demonstration  »»que  Siiea  Lui-maiof, 
ensanse  da  la  loi  (loi  generale  et  universelle)  na  se 
4m)pHW  dan3  I^a  so^i^tes  qm  progteiasivementi^)  ««. 
Voila  une  tendance  pantheiste  qui  n'est  pas  encore  du 


*)  aid  p.  214  etc. 
**)  FhUosopUe  da  droit  T.  H.  p.  76. 
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pnr  Spinozisme,  mais  dont  les  affinites  ne  peovent 
«icliapper  a  personne.  Aussi  on  n'est  pas  surpis  qu'a- 
pres  avoir  exprime  son  admiration  lour  Hegel,  il  s^^x- 
prime  sur  Spinoza,  en  termes  des  pIns  honorables«. 

.  En  quittant  les  penseiu-s  de  la France*),  nous  por- 
tons  parml  eux  encore  le  regard  sur  Pierre  Leroux,  que 
Ton  entend  dre  que  »*le  Dieu  devant  lequel  il  se  pros- 
terne  est  Tinfini,  et  que  ce.  Dieu  n'est  pas  hors 
dumonde,  et  que  le  monde  n'est  pas  hors  de 
Dieu««;  et  s'il  veut  expliquer  la  distinction  de  Dieu 
d'avec  le  monde,  il  dit,  croyant  echapperau  Spinozisme: 
»»que  Dieu  est  Tinfini  §tre,  et  le  monde  Tinfini 
eree««.  Mais  l'infini  etant  ce  qui  est,  sans  Itrecon- 
tenu  dans  le  tempa,  puisqu'il  est  cree,  comment  ex- 
pliquer cet  infini  du  monde?  Et  quand  Leroux  ajoute 
que  Dieu  se  manifeste  de  plus  en  plus  dans  le  crea- 
tions  qui  se  succedent,  qu'il  ajoute  creation  a  crea- 
tion,  n'est  ce  pas  desavoueur  cette  doetrine  d'un 
monde  infini?  Car  apparement  une  creation  produite 
par  une  autre  cröation  ne  sauriüt  avoir  le  caractere 
de  l'infini.  Pour  itre  consequent,  il  faudrait  faire  comme 
Spinoza,  identifier  le  fini  avec  Tinfini«. 

»On  veut  6tre  original,  creer  une  philosophie  qui 
nous  appartienne,  et  l'on  ne  remarque  pas  les  faus- 
ses  donnees  avec  l'esquelles  on  depare  le  Systeme  que 
l'on  ^tablit«. 

En  continuant  de  donner  ici  les  raisonnements 
de  Amand  Saintes  regardant  aussi  les  philosophes  al- 
lemands  dans  leurs  rapports  avec  Spinoza,  nous  trou- 
vons  dans  leurs  systemes  —  pour  l'essentiel  —  '«s 
mdmes  principes  monistes  et  les  fautes  qui  en  dörivent. 

Am.  Saintes  comjuence  par  Leibnitz,    disant**): 


*)  Voir  Amand  Saintes  p.  222  etc. 
♦•)  p.  228  etc. 
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»Ce  n^Mt  pas  iei  te  iiea  :de  faire  vQe  espMitlon^de 
toules  les  idees  qvi  entrent  dans  Ut  formation  da  sf- 
stemc  de  Leibnitz-Wotf ;  of  qoe  j'ai  a  coeor  de  faire  re^ 
■Murquer,  c'est  ane  chose  dont  la  saseeptibiliM  Wen 
connue  de  Leiknitz  se  füt  irrit6e  ai  M  la  lai  inrait 
fait  obnerver,  Ini  qni  ne  cragnait  pas,  tant  lea  gramda 
hommes  sant  finibles,  de  di^uter  arec  une  certaiinö 
vivacite  a  J)escartes  ei  a  Newton  quelques  fleimme  dfe 
leiir  courontie  scientifique;  c'est,  dis-je,  une  vani^ 
de  yoir  en  pbilosephe  qu'il  avait  dd  emprunter  a  Spi^ . 
noza,  quoiqu'il  evite  prudeinmeBt  dans  sa  Theodieäe, 
a  Tioslar  de  Malebraiicbe,  de  rompre  des  lances  a?ec 
lui,  et  quül  ait  Vßir  d'en  finir  arec  sa  doctrine  par  dto 
paroles  dont  la  flerte  ne  cadie  pas  toat  le  vide.  .  .  • 
Oai  malgre  les  efibrts  apparens  de  Leibnitz  poor  re^ 
poosser  les  idees  de  Spinoza,  la  position  qn^il  semble 
prendre  entre  ce  philosophe  et  DesoMtes  detnontie 
qu'il  ne  parlait  pas  sfrieasement  lorsqn'il  se  declare 
contre  eeUe  mauraise  doctrine  de  Spinoza ,  )>ropre 
tout  au  plus,  a  ebloidr  le  vulgaire,  —  cette  doctrüie 
insoatenable  et  mdme  extraTaguante  *)  «.  D'abord 
comme  Descwtes,  il  fait  deriver  Texistence  individuelle 
de  la  pensee,  cogito  ergo  sum,  et  il  pose  cei  asionie 
de  la  metaptdsique  cartesieniie  comme  le  point  cen- 
tral de  J4>utes  ses  recherches  dans  le  domatne  de  la 
pensee;.biientöt  tout  en  voulant  l'ameliorer,  fl  serap- 
proche.  de  la  theorle  de  Spinoza,  qnoiqae  d'une  ma- 
niere  indirecte,  lorsque,  youlant  expliqner  la  nature 
des  forces,  il  se  perd  en  cenjectures  et  il^v^  hjrpo- 
theses  sur  hypol|ieses,  pour  devoiler  les  cansei^  eiW- 
cientes  des  choses  visihUs  et  des  etlets  senMbles; 
pais  an  moyen  de  roptimisme,  il  est  amenea  nier 
la  liberte  et  a  etablic  uiie  necessite  morale  qui  vaut 


*)  Th^odre^  Disce.  |.  8.  10. 
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bfen  eMm  de  S^osa.  —  Je  ife  ^lus,  eet  opUttistme, 
deat  rid^  est  loi*  entiere  sons  d'autres  noiiis  dans 
les  syitemes  nodernes  da  iiantköisme,  conduit  iwees- 
eakeHtent  a  nier  la  dietinctien  si  €88eTitielle  du  hten 
et  du  mal,    El  quanl  a«  Systeme  de  Hiannenie.pree- 
teUie,  intente  par  Leibnits,  pour  expliquer  l'union  de 
ritte  aTec  le  corps,   en  qooi   s^eloigne-t-il  taut  de 
Spiaesa,  rorsquMl  eneeigne'*')  que  »»de  rn^me  qae 
lee    pensees    et    les    idees    des    cboses  sent 
«rrangtes    et    enchainees    dans    Tes^prit,    de 
atdiuesjes  images  des  ehoses  sont  arrangees 
et  enchainees  parallelement  dans  le  corps««. 
M  est  TT»  qve  Leibnitz  ajente,  sans  aucune  raison. 
.qn'il  Ae  nie  pes  pour  cela  «ne  nnion  entre  le  eorps 
et  TAme;  senlement  dit-dl,  eette  nnion  est  mi^taphy- 
üiqse^  mais  Spinoaa  dit  aussi    »»qoe  Dien,  en  tani 
^ne   Sfibstance  nniqne,    est   aussi   le    lien,    qni   les 
wiit««  «-   et  cela  ne  serait  pas  niethaphyslquement? 
•^  »O^iind   k  la   question  des  rapports   entre 
Dien  et  le  monde,  qni  est  la  qnestipn  decisire,  il 
n'y   n   point   de   difference   entre  Spinoza   et 
Ereibnitz.    Spinoza  coamenee  par  la  Substance  uni- 
verselle; Leibttitz  commence  par  les  substances  par- 
tfenlieresi,  per  les  monades,  et  remonte  k  h  Substance 
uwetselle:  mais  ce  n'est  qu'un  renversement 
dan«    la    forme^    et    neu   pas   un    cbengement  de 
systMie:    ie    rappert    entre    les    deux    termes 
reste  le  tttäme.    Si  Ton  appelle  le  Systeme  de  Spi- 
nös« panth^iste,   Leibattz   est   pantb^iste   aussi   foien 
qne  Sfkioza*    Ils  le  sont  et  ne  ie  sont  pas  (en  tant 
qne  le«rs  aveus  decideraient  la  cause)  ni  l'un  ni  Tautre 
a'aceorderait  que  la  totalit^  des  cboses  particulitres 
%0  nav  sott  la  reelite  coiiiplete  de  r«tre  absolu  soit 

*)  l^thiqae  V.   Th^se  I. 
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Dieu.  Altisi  ils  ne  soiif  pim  pantkMsttfa  thuisr  to  sMt 
strid;  maid  lenrs  systimM  n'en  prt^M^nt  pM  ittdllM 
toQs  les  Incont^efls  iii«mai  et  mligieu  du  fMH 
tkäsme,  pareeqa'if«  metteiit  tu  ni^e%^ii'i^4ktt4 
le  Premier  priücipe,  ee  qtti  Iflipliqu«,  tr«r 
une  consequenee  in^yiteb'te,  reneh^lMPttvttl 
neerftsaite  de  «outes  ek^si.e»  deii«  f'iMt«* 
Ters*')«. 


»Fn^deric  Oultkuime  4e  Sriieliiag  imi  tn  HVK) 
toal  inba  du  SpiiiMifnM<^)  «'aroit  parA  pout  MgtiMi 
lies  oonvictious,  qua  les  temea  mmmma&  dank  fl  a^' 
eerfk  cackaieat  Carl  pea;  il  dedata  Mtaie  ttiat  AaaN- 
dtoaaDt  vMiioJr  eoatiniier  roawnre  qui  avail  pila  «M 
commeiiccnienl  a  Amsierdaa.  C^<aat  hu  ifoi  faiaaaä 
tüte  US  paa.  da  plus  a  rideattsaia  tamsaendctetil  aab« 
jcelif,  ie  ptacipita  taa«  antief  ^  ai  da  pro|M»  4aliMii^ 
dttia  le  cMffre  du  SpiBaaiaaw,  d'an  il  a'alfflrca^  dii^ 
00,  a  rhaor«  qo'il  eal^  de  le  r^imr^  .pen  loi  fein 
aoba*  ane  nmvelle  trtMforaiatiaii«.  Poerta«!  lei  anaai 
t  diefini   (daaa  et  pidboe  daa  firagaiaiita  pjiüafiapfci 


*)  Lt  Philosophie  de  Leibnitz,  fragment  d'an  coars  d'Uttoire  de 
li  m^thaphysique  per  M.  Charles  SecreUtt,  Lattstnne  1841.  Otod^- 
sota  et  d'amrei  om  dt^oroiitr^,  quo  I*iitrnioii1e  pi^^talrtitf  de  i/elliN- 
nitt  se  tromve  d^  dans  le  aysttee  de  Spiaosa,  et  Stmu  (!&tf 
^tijUi^e  <SIUii^ni«(cl^te  I,  69)  t  p«  dire:  »q«e  Lelbalu  lieUaaH  ea 
Rivers  ariicles,  avtoat  en  celul  de  Ift  er^tMa^  tsrs  le  apladsWae«. 
A-uoB  p«  Jäger  autrenent,  quand  II  dit  ie  UiB  <ttrtffe  »M  )Mm| , 
«•  Utiirgiiit  9aii^  II,  €.  ta.  88):  »qn'U  ae  loOBTt  daa»  aae  eea- 
MMMlIe  espaaalon  et  eealraclleo  ^  et  qe'il  flaiaii  y  eoHpreadver  Ja 
cr^aUoB  pi  la  eonservatlOD  d«  monde«. 

*')  DU  Am.  SiÜBtes  p.  172. 
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qoe  de  Coasin)  »en  qpplle  sf p(ß.  sfi  pbilosophie ,  re* 
piltee  du  temps  moderne,  .etre.  dlaccord.  «yec  le  Spjno- 
zisme,  avait  sarpa^se  cp  sy^tem^*.  Mais,  selon 
la  definition  que  Sc)if|Uipg,  mimß  a,  doim^  ^e  »ou 
9yBtime  —  »quellen  autres  consequencea!*')  auraieot 
pa  resulter  de  i;e  syatem^,  qi^e  catte  une  Substauce 
avec  ses  attribute  anttgonistes,  par  TopppsitioD  des- 
qaels  I'existence  de  l'univers  devak  s'expliquer;  ies 
puissances,  Ies  degres  du  sujet  s'elevant  de  Tobjecti- 
vite  ä  un  plus  haut  degre  de  subjcctivite,  seraient-ils 
autre  chose  que  Ies  Blödes  de  la  Substance  constituee 
eternellement  de  deux  attributsf  —  car  ci  ces  attri- 
(»iits  r  n^avakut  päd  ei;e  poses.  par  aeoeäaite  dans  la 
Sstotaikces  ^  n'anrait  ete  posMbk,  ni  le  passage 
daiiB  VttJÜsteiioe  (objaotivite),  ni  le  rttour  de  rexis- 
4ettA.:i  Le  aifaiema — .  malgi»  toii&  se»  prestiges  -- 
a^ttaitl  ,r])aii  d'autre  qu'un  Spinoziame  exprime 
.dttfliB;tuiif).  autre'foj'mei«. 

-  ^»ä  y  a  iidentit»*fj,  il  n'y  a  fbnc  en  reaU^a 
fs^ane  «eple  e^  etemelle  existeMe.  fit  vaUa  eomineiit 
le*Mo]^  giaiidi.dapiiie  Kaat,  est  .renu  de  degre  en  de* 
gve  se  tranafprmer  en  la  Sabslance  de  Spinoza  <f.  ^ 
.1  ^fifeu  M  declare,  pat  Scbelling,  la  seole  exis- 
taM«'<vriif  et  raelleiient  absolue;  Un'est  autre  chose 
que  r^tre,  et  seul  il  remplit  la  sphere  de  la  rea- 
liter***). 

»Mais  si  Dieu  est  a  lui  seul  I'existence  f),  et  s'i» 
ne'p^üt  exister  qii^  par  lä  vue  quil  a  de  Lui-m^me, 
il  fy^\,  qme  la  nature  soit  de  toute  eternite  en  Diau  ^ 


0  DIt.  Alet.  Schmidt  p.  98. 
'")  Döelare  Ate.'6afiit«i  p;  273. 
•♦•)  ^mpwes!  SoiielUng.  ^«rleemtg  0t«  »irfttt^fit  fBitifiAtniV^  ^^ 

p.  13. 

t)  Dit  Am.  Sainces  274  etc. 
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et  avec'Dien;'  ce  qM' ireri«bt  a  dire  avec  Spinosa, 
qn'exepf^  Di)BU  aacune  Snbätahce  ne  peut  #tre  con^ne 
et  qoe  toat  ce  qui  est,  ne  peut  dtre  con^n  tsans 
dien*).  Et  dans  ses  Co^tata'itietapliysiea*^)  Spinoza 
AH  positivement  que  la  sciei^ce  de  Dien  n'a  ancnn  ob- 
jet  hors  de  Ini,  et  qu'll  est  luf-mdme  Tobjet  de  sa 
science ,  mieax  eneore  qnMl  est  sa  propre  science«. 

»SM!  arrive,  dit  Schelling,  que  les  fitres  qoe 
nous  nommons  individuefs,  parvlennent  i  nne  sni- 
conscienCB  individuelle,  c'est  lorsquMk  se  s^parent  de 
Dien  et  qu*ils  vivent  ainsi  dans  le  peche,  mais  la  yertu 
consiste  a  faire  abnegation  de  son  individualite  et  a 
retoumer  alnsi  a  Dien,  soifrce  etemelle  des  individna- 
Utes***).  Yoila  tonte  Ja  doetiine  morale  de  Spinoza. 
La  Philosophie  de  Pidentlte  ne  difi^re  pas  mfime  de 
TEthiqne  dans  les  expressimis«. 

»n  est  donc  vrai  de  diref)  qoe  si  l'on  Tonlait 
etre  sincete,  on  rednirait  tous  les  travaox  de  la  Philo- 
sophie moderne  et  ceui  de  Tillnstre  Schelling  en  par- 
Kf ulier,  a  quelques  propositions  de  Spinoza,  et  celle 
fi  en  particiilier  sentit  le  pivot  sur  leqnel  ronleraieht 
lautes  les  autres.  »»^Tout  ee  que  I'intelligence  in^nie 
per9oit  comme  eonstituant  resaence  de  la  Snbstance, 
tout  cela  appartient  senlemeDt  a  la  Snbatance  imiqne, 
et  cons^quemment' la  Snbstanee  pensante  est  la  mdme 
que  la  Snbstance  etendoe,  seviement  eile  est  con^ne 
tant6t  sons  un  attribnt,  tantftt  sous  nn  antra  ff).«« 

Schelling  r^etant  toujonrs  de  nouveau  (encore 
en  entrant  dans  aa  Charge  doctrinale  a  Berlin)  Tid^e 
antibibUqne  »de  l'Unite  de  la  natore  et  de  Tesprit,  qni 


*)  itUqve  I.  prop.  14.  15.  18.  20. 
•^  chap.  vn. 
***)  BniDO  etc.  p.  58-68. 

t)  IMt  Am.  Saimes  p.  276-288. 
tt)  itUqne  IT.  prop.  V.  ^diolle« 
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4fifllk  Ja  4««Htw>P  du  ^mps  ^afiat^ß,  en  «4ffietMtiit 
ji|||ijl  (#Mt  ßol^dß  et  ciyaMe  de  donii^r  fipw»e^j  ponr- 
4iM(  .119  /Bflnt^iuie:  ^q/ßil  AdhM  ftTfncer  jasqjii'an  4Re- 
nt»m9^if  fifii  flofiffiive  vr|M«n«Bt  Tmiiqiie  Dien«  n'«  pu 
l^nfUSfr  n?f X?  fm  8«vrni  qqr  34  philoMphie  de  l'ideii- 
üif  rr-  «Hfisi  eil  plijloeeplibe  jiafitive  se  trepeA^npe 
Mr:PWI9|i$«iMPt  an  peiil|peie#^,  et  qne  pei^  o^Bsequent 
Glitte  pliilesiiplilf  —  ieujove  Mile  k  ie  neUire  du 
9^9lMipe  «r-  üe  peii>  ee  fireaesfter  qne  » comme  «n 


pn  ae  Mwreit  mit^mnfniffi^)  »qv1l  y  a  den« 
fa  [danftiophif  chratieniie,  qiii  ftit  deriver  l'iiiteHigeiM^ 
de  rattioar,  un  principe  «4ihepliyi(]qee,  contre  leqaal 
mwiroai  se  htmßr  l^ntei  1^  pretentione  paptheiMi- 
^mm  de  Teiprit  koMtin.  je  veuv  dire  Ie  ptincipe  de 
hl  portfonnolttd  hmneine,  qif'H  est  imnrpoaeible  de  ron- 
eeryer  dans  tqnl  antee  Ayatjame  que  dans  celiii  qui 
vep^nfe  raoMw  comroe  Ie  prinripe  constiliitif  de  la 
paaBaiifialitf :  —  ranonr  aiipfKiBant  necaasairemeül  an 
8i(|ai  qHi  ae  poaaede  itti-mtoM.  aatant  qii'un  autre  m- 
je!  eaqual  il  ae  doone  et  ae  dereue.  Or  lous  le^ 
sapUames  de  Feaprpt  ne  ddtrairont  jamaia  ee  besoin 
d^lwMr  q«i  eat  Ie  earMtare  csaenliel  de  l'^tre  hamain, 
comme  H  Taat  de  Ttoe  weeseaire  on  de  Dieii.  Sera- 
M  difAnle  4e  dedajte'h  regte  des  devoira  de  re 
paincifie  q«  a  aawe  la  pemiMuialita  divine  %i  la  per- 
«fmMd|ta  hnaiaiBe.  On  a  beau  repetet,  avee  la  pWia- 
sophie  qui  est  iei  d'accord,  du  reste,  arec  les  preten- 
tions  de   rinteiligenee  fiumaine,  que  Ton  ne  doit  pRt< 


*)  CompareE  Alei.  achnidt  ,rBfl(i#t4ing"  fi^.  f.  m-M^ 
**J  01t  Amaad  aaintes  ä  nisoq  p,  fQ?  ftc. 
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«qpuiieuta?  da  ee  qni  «rrive,  da  fficrthw  (coiwuft  oa 
s^'Mliriiiie  an  Allwmugnß^.  poiir  eanstatar  oa  qui  aat 
rdftra,  Dwa  qua  lUm  doit  parlar  da  ediu-ci,  pniaqna 
I'imi ta  ast  la  premiara  lai  da  h  rajaon*),  paiur  dadaira 
ca  q«a  Ton  etoit  4tra  diatinct  da  lui.  Ayac  notra 
oMimara  da  conatitoar  la  paraonaalita  per  raaow,  4^ 
aat  un  aaBtimant  raaUaflnant  axistant,  at  qui  doniaa 
t#tttaa  le»  sjabtilitaa  da  rasprit**),  an  vaift  da  austa 
q«e  la  pantbaiame  at  ramaur  na  pauvant  paa  sabaiator 
ansattbla;  q«a  dana  ca  ayatama  romoof  eat  un  ttoor 
aans,  puiaqna  ca  aantunant^*)  na  paut  «;(iatar  qua 
dans  la  aHppasition  de  plusieura;  U  a'ap  aoit  qua 
la  panthaiama  est  frappe  par  la  dana  aa  baaa  at  qne 
cahii  qai  ahne,  rc^arde  la  persannalita  da  Dian  — 
ainai  qaa  s'expriaa  fort  bian  Lueka  —  eoama  la  noyaa 
intarianr  da  sa  penaea  chratianne«. 

Laisaons  dans  las  feoillaa  soivantaa  jager  ramaur 
antra  las  manieres  de  pansar! 

Pour  comprendre  tout  a  fait  cambien  l'absoln- 
tisne  est  contraira  au  christianisma,  ecoutons  caux 
qui  le  confassent  ouvertement,  et  Ton  pourra  juger  de 
l'affinite  de  1  absolutiame  mdme  avae  cas  idees  qui  se 
cachent  dem'ere  une  phraseologie  et  qni,  en  partie, 
sont  involontairement  absolutistest 

Le  Docteur  Frauensiädt  un  des  plus  zeles  parmi 
eoxf)  ayoue  franchement  rincompatibilite  des  philo- 
Sophias  de  nos  jours  avee  le  christiaDisHia,  et  an  a 
öia  tont  a  fait  le  voile.    11  veut  »que  la  pensee  se 


*)  Novs  «Tons  dteontr^,  qve  la  raison  denande  l'imiU  de  la 
coBiia Usance,  mais  aon  pas  VuniU  du  prinefpa  (Conrs  H 
p.  51  -  560 

**)  C'est  poarqttoi  ramonr  mdme  döit  dtre  con^ii  conuse  asprit 
et  f  erta,  et  oon  pas  comme  Sensation.    (2.  Thim.  1,  70 

***)  Od  plutAt  la  r^clprocitö  qui  en  est  la  conditlon. 
t)  Voir:  „StuMrn  unb  JtriHrm  )ur  X^teU%it  unb  ^j^iUSopf^it  h.** 
PnMnatidt.  ISiO. 
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MclsM  hontteitt«tit  et  eeneeiiaideusAinet,  (|u*elle 
{iteiitie  cmiffi  4n  diristümisme, '  saii9  toiiti;  resiriotioii, 
«omnie.la  fai  missi  de  da  pari  dtM  se  defaire  des  pen* 
81^8  raiiMniiaJkteft  et  rons^quentes*. 

Apropos  de  la  phllosophle  religiease  de  Steffenti», 
H  moivlre  la  differen^  mtre  ee  qii'il  appelle  »pbiloso* 
pWtMc  el  ce  qu'jl  nomine  »le  poial  de  vue  reli|rieiix«. 
Vranenatädt  est  d'accord  avec  Steffens,  en  ce  que 
celoi-cj  dit  en  g^niiral  de  {'aaiour,  ne  se  Jaasant  jar 
nwis  de  le  caraotiiriser  comme  raUfirnialfon  de  Ja  Loi, 
eomme  rafiSmiation  du  Toot,  par  les^  indfridaa  et  des 
individws  par  le  Tont:  comme  rafflnaatioii  de  tous  par 
cApcnn  et  de  ehacun  per  tous  ßtt.  et  de  declarer  qne 
Famonr  soit  iHinlqne  v^ritc.  et  Je  jeu  de  l'kJBtoil^e«. 
liest  content  d'entendne  dire  a  Steffens:  cfue  «ramow 
seit  iDimcdiat  et  q'uil  se  manifeste  tout  deeidemment, 
car  o'est'  se  trouver  soi**me»e  dans  un  aartre.  de  sorte 
'  que  le  probleme  le  plus  subltaie  de  l'activitc  intelfec*- 
tuelle  efit,  en  m^me  temps.  donne  et  resoas  par  Pa- 
mour«.  Ovtre  eela  ii  dit  cncore  »en  tant  que  Tamoiir 
et^t  la  volonte  absolue.  sa  natnre  iraplique  la  mani-* 
festation  pour  une  aulre  existence,  qui  pourtant  ne 
va  pas  aortir  de  ranite  avec  Dieu,  raals  en  quelle 
existencc  Dieu  se  reconnait  soi-mteie  et  s'y  afliiiDe(?)«. 
Pour  cette  »eristence  posee  en  Die«  (par  Dieu?)  Ta- 
mour  ;^8t  le  principal.  Le  Pere  est  seulement  (?)  le 
piincipal  en  tant  qo'Il  engendre  le  Fils.  L'Esprit 
emane.du  Pere  et  du  Fils,  car  (?)  II  ramene  reiistant 
a  son  commencement  eternel  et  va  (erminer  le  com- 
mencement  du  Devenir«.  Mai  cc  n'est  pas  du  toot 
evident,  que  »la  volonte  absolue  implique  la  manifes* 
tation  pour  une  autre  existence«,  et  que  Tema-- 
nation  de  TEsprit  cause  le  retour  de  Texistant  a  son 
commencement  eternel«. 

.    Quand  Steffens,   en  divisant  la  charite  divine  en 
action  immcdiate  et  mediatrice,  nous  declare:  »La  dm- 
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riH  iirtne  est  en  m^nie  temps  ehariti  medlatrice  eter- 
nelle,  eHe  est  eharite  seulement  en  tant  qn'elle  se  re- 
produit  coinine  teile  tonfoars  de  nonveaa,  eile  saisit 
I^aotre  en  soi-mSme  comme  s'il  lai  appartenait  et  eile 
6e  mjalt  soi- inline  dans  Tautre,  comme  si  eile  ap- 
parienaft  a  lui;  Fantre  s'absorbe  en  moi,  et  moi  fe 
m'absorbe  en  lai.  et  I'nnite  de  cette  oscillation  per- 
p^toelle,  c'est  le  proces  vital  de  la  charfte«.  Yoila  ce 
qoe  Frauenstfldt  laitsse  passer,  sachant  Tlnterpreter. 
Mais  qnand' Steffens  declare:  ({iie  »la  eharite  ne  tend 
pas,  eomme  l'Idee  abstraite,  a  soi-m£me,  mais  a  Tan- 
tre.  en  qni  et  par  Lequel  noas  avons  l'existence«  — 
Franenstidt  tont  mecontent  et  tftchant  d'applanir  les 
dMBf altes,  rient  nons  dire :  »LMdee  de  la  eharite,  don- 
nee  par  Steilens,  s^^earte  de  la  pbilosophie,  la 
od  «•  Selon  le  point  de  vne  religieux,  il  la  transpose 
dans  on  DIeu  personnel  et  y  trouve  Fempreinte 
de  la  relation  dn  Dieu  personnel  avec  I'homme.  Cet 
artiele  —  ajonte-t-il)  —  est  propre  a  faire  recon- 
nattre  la  diü^ence  entre  le  point  de  vne  religieux  et 
la  pbilosopkie.  Dieo  est  eharite.  C'est  Taxiome 
qve  la  pUIosophie  partage  avee  la  religion  et  avec  Ja 
tbeologie«.  Poortant  nons  sommes  snrpris  d^entendre 
ceci  de  la  part  de  pens^es  qoi  »sans  restriction  ont 
pris  Gonge  du  cbristianisme»?  D'ou  vient  que  la  phi- 
Sophie,  tonte  decidee  eontre  le  christianisme,  employe 
les  mSmes  paroles  que  celni-ci ,  et  veut  identiiier  Dien 
et  la  Charit^?  —  FrauenstUdt  d^cIare:  »la  philosopbie 
reeomait  Dieo  comme  la  eharite  d'une  maniere  bien 
düKrente  de  la  religion  et  de  la  theologie«.  (Mais 
ponrqaoi  odopter  nne  terminologie  toute  orange  ä  la 
Philosophie,  au  lien  de  donner  ses  idees  propres  en 
ses  propres  paroles?)  »La  philosopbie  ne  connart 
d'autre  Dien  que  Punivers,  Tinfini,  Tabsolu.  En 
dedans  de  Tunivers  (ont  lui  est  divin,  mais  le  Dieo 
totel  ne  lui  est  rien.    Au  dedans  de   l'imivers  tont 
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9^  tromp  en  rappori  et  e«i  r«litii»ii  avec  (m(,  mni« 
ranir^n»  memo,  I'iqfini,  rtbsolu  ne  peiii  tm  tronver 
en  rapfort  «vec  od  initre,  et  peoi  ee  trwver  senlf^ 
meiit  en  rapport  et  en  relation  avec  $oi  mftiiie.  Cur 
runivers  embrasse  d^a  tont  ce  %iii  se  tronY«  an 
i}na)que  rapport,  et  en  quelque  relation,  avec  im  antaei; 
commenjt  ^nc  cette  totalUe  (7)  p^urrait-^Ue  se  tranh- 
ver  encore  en  rappert  et  en  relation,  avee  un  antra 7 
ca  qui  est  fini  se  trouve  bien  en  rapport  et  en  rela* 
tion  avec  le  fini,  mais  T  in  fini  se  tronva  sedemamt 
en  rapport  et  en  rolation  avec  soi-^meme.«  (Par 
consequent  on  devr^it  »pour  6tre  consdencieu«',  on 
admettre  le  fim,  ou  Tinfini,  et  non  pi|s  proposer  ane 
Unite  contradietoire  en  soi^mdme.)  »Car  outre  l'uni'^ 
vers  il  n'y  a  rien,  par  consequent  rnnivers  ne  pent 
se  troBver  en  relation  avec  quelque  auli-e.«  (Mais 
d'oo  vient  la  relation  avec  soi*-mime?)»  C'est  eer- 
titude  immediate  ponr  celui  qui  pense.«t  (Peat-^etve 
parceqn'on  n'a  sn  moyenner  une  teile  relation?) 

»Mais  du  point  de  viie  religieux  rhonoie  na  pense 
pas  rinfmi,  nais  il  se  le  represente,  c'est  a  dire  il 
objective  etrend  fini  —  Tinfini.  (11  vaudrait  miettx 
dire:  il  ne  reve  pas,  de  penser  Tinfini,  mais  il  est 
asses  desenivre  pour  ne  pas  vooloir  penser  ce  qni 
est  contjraire  a  la  facalte  de  penser  et  ä  la  loi  da 
penser.)«     Et  voila  pourqnoi  les  conceptions  si  dif- 

ftrentas  de  la  charite. « '  »Du  point.  de  vne  raü^ 

gil^nx  Oiea  n'est  pas  la*  charite,  U  n'est  pas  Tünite 
profonde  reelle  de  toutes  choses,  teile  qu'elle  se  wum-* 
fesAe  dans  la  charite,  mais  II  est  TAimant,  une  Per» 
sonne  aimante.«  (Parceqoe  le  penseur  du  point 
da  vue  religieux,  chreti«n,  ne  pent  concevoir  Dien  an 
maniere  pantheiste,  comme  TUnite  de  toutes  les  cho- 
ses, mais  qo'il  Le  reconnait  tom'ours  en  relation  avec 
un  o^Jet) ,  comme  Frauenstidt  dit  tout  Justemant:  » 11 
sa  tronra  an  relation  avec  Thomme,  II  aime  Ihonuna, 
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aa  concloftifn  •  meprendre  facUeioeiit:  »oomme  deax 
peiMunes  s'aimeiit  l'une  Taiitre«:  amis  c'est  eo  Dien 
fw  Dieo  aime  rhomme^^tandjs  qiie  rhomme  Lui  read 
l'Mi^pr.  C'est  seuloment  pour  presenter  spn  »Ta- 
tPjr^«  qae  FreaenstUdt  gappose,  tout  a  fait  saus  fend, 
Ja  j«kition  d'une  reciprocite  equiraleiite. 

Mais  conunent  appeller  la  manoeuvrt  de  la  philo-« 
sopkie,  quand  eile  vient  defeadre  absolument  a  la  re- 
ligioQ  de  comprendre  ses  propres  paroles:  »Oieu  est 
eharite,«  et  qu'apres  lui  avoir  empronte  cette  parole 
ei  FayaiirperTertie,  eile  yeut  so  Tapproprier  pour  en 
parer  son  paoth^sme!  Mais  on  dit:  »La  pbilosophie 
est  vrnment  d'aris,  que  Die«  est  la  cbarite  mftme« 
(■lafs  eile  est  senlement  de  Popinion  d^aroir  une  opi- 
luon)  qne  Dieo  est  Lni-m^me  et  lien  essentiel« 
(d*on  Tient  iei  un  lien?)  »qoi  iinit  les  dtres  sepa-» 
res  Bn  apparence  (7)  et  les  ramene  de  lenr  diffe- 
rence  et  de  leurs  entr&res  mutttelles  a  l'wnite  pro-- 
fonde  Interieure,  reelle  et  universelle.«  (!!)  »»Qael 
serait  im  INea  qui  prendrait  aatant  d'interdt  a  moi, 
qne  moi  Je  le  prends  a  Liii*).««  Une  teile  philoso- 
pbie,  Sans  doute  n'a  pas  penetre  la  nature  de  la  cba- 
rite, et  eile  ne  eomprend  point,  que  la  cbarite  de 
Dien  surpasse  ranonr  de  la  creature  qui  a  pris  nais- 
sance  par  la  cbarite  divine.  Nous  nous  detouri^ns 
des  idees  confuses  d^une  pbilosophie  qui  refuse  la  no-* 
tion  biblique  de  la  cbarite,  par  la  phrase:  »Dieu  n'a 
pas  besoin  d'un  aotre  que  de  soi-m£me«,  et  qui  pour- 
tant  s'arroge  d'imaginer  Dien,  en  dependance  de  Tu- 


*)  Dit  Jean  Angelns,  qai  peat  Hre  taie  ici  de  po§te  chr^tien, 
mals  non  pas  de  pensear  chr^Uea.  iNoas  plalgnons  ane  Philoso- 
phie qui  ne  connait  pas  cette  charltö  qai  lalsse  les  qaatrevlng;t  dix 
ntaf  poar  aller  chereher  le  perdq  (Luc.  15),  ei  non  pas  a  cause 
de  CaUl  q^i  ^arclie,  nafs  a  caiue  de  l'oli^t  charckd. 
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nivcrs,  *le  monde  n'existant  sans  Dien,  et  Dica  n'txi- 
stant  sans  le  monde.«  —  U  y  a  nne  dependance  sons 
laqiielle  la  charite  se  place  soi-m^me,  quoiqu^elle  do- 
mine  IMnferieur  qui  est  dependant  d'elle.  Cette  soi- 
disante  dependance,  oa  plntöt  Fetat  conditionnel 
de  la  part  du  Superieur,  et  la  dependance  de  la  part 
de  Finferieiir,  qiii  forinent  la  relation  oii  se  trouve 
Dieu  avec  Thnmanitö,  teile  qiie  la  sainte  ecriture  la 
revele,  —  eette  relation  est  infiniment  plus  sublime, 
que  Tindependance  attribuee  a  Dieu  par  la  philosopbie. 

Du  point  de  vue  religieux,  rhonme  ne  va  pas 
»personnifier«  Dieu,  mais  il  est  capable  de  Le 
concevoir  dans  sa  personnalite;  11  s'eleve  a  la  con- 
templation  fondee  de  Dien  et  se  sauve  ainsi  de  Ter- 
reur  d'une  philosopbie,  saiv^ant  laquelle  »Dieu,  etant 
la  totalite  des  £tres  qui  se  revelent  Tun  a  Tautre,  se 
revele  seulement  a«  soi-*ineme.« 

Enfin  nous  entendons  encpre  corriger  la  parole 
divine,  qui  a  parle  la  preqiicre  de  la  charite  (et  qui 
sans  doute  sait  s^exprimer  le  plus  infalliblement  sur 
ce  sujet,  et  s*est  expliqu^e  npiment  dans  les  saints 
docnments.)  On  vient  declarer:  »quand  Dieu  aime,  II 
n'ainie  pas  un  autre  objet  (comme  la  parole  divine 
temoigne  dans  toutes  les  feuilles  du  livre  sacre),  mais 
II  n'aime  que  soi-m6me*);  II  conflue  dans  l'autre  seu- 
lement avec  soi-m£me.  Dieu  est  la  totalite  de 
ceux  qui  ainient  reciproquement.  En  cet  ensemble 
Dieu  n'aime  que  soi-m£me.«  (Stat  pro  ratione  volun- 
^as!  sans  cela  les  pantheistes  auraient  tort  et  ne 
pourraient  disposer  de  Tidee  puissante!)  On  ajoiite 
encore:    »Celui   qui  se  trouve  rcpugne   de   ces  idees, 


*)  Nous   rapellons  deja  Icf,  que  ce  langage  panihöistc,  s'est  falt 
eniendre  m^nie  en  des  expUcations  soidfsantes  orthodoxes. 
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proare  .sealemeJi^  qa'il  ne  p^we  pas,  et  quo  la  pen- 
see  em  g^iieral  repugne  a  sa  nature.i^  Nous  nous  conscH 
Ion«,  <4naiid  on  lypute  auasi:  »Un  tel  a  tort  de  dire  qa'il 
croye  a  rinfini. «  £h  bien!  car  croire  im  Infini  fini, 
^on  ridee  de  rabsoluUsine,  c'est  poar  nous  im^  tftche 
aussi  difScile,  que  eroire  de  l'eau  seche,  du  fer 
de  bois  etc.  Jtfais  Frauepstädt  demande  ime  decisioii 
en  dJsaiit:  »Reniez  tout  a  fait  Tinfini,  comme  le  scep«- 
tiqnie  qni  decli^e  rin^ni  pour  an  fantome,  on  —  si 
voips  ne  voulez,  ni  pouvez  abandonner  la  foi  a  rin- 
fini.—  admettez  le  donc  dans  lafariiie  uniqoement 
adequate,  et  n'accusez  pas  d'heresie  la  philosophie, 
parce  qu'elle  ne  pennet  pas  d'abroger  les  droits  de 
rinfini.«  Cetle  alternative  ne  demande  a  nous  au- 
ame  deciaion,  car  nous  ne  desavouons  pas  Tinfini,  et 
quoiqoe  »eancevant  Tlnfini  dans  sa  forme  adequate«, 
noBs  »n'acciisons  pas  d'heresie«.la  philosophie  qui  ne 
fai(  pas  valoir  llnfini  »dans  sa  forme  adequate.«. 

Kais  cette  Philosophie  a  donne  la  preuFe  qu'elle 
ne  Gonnait  point  la  devise:  »Suum  cuique«^  eile  veut 
nous  »ravir  notre  sauctaaire«,  et  demande  encore  au 
snrplus  Tattribut  de  la  pensee,  tandis  qu'elle  ^a  ra- 
pine  la  parole  sacree:  »Dieu  est  Charite«,  et  l'a  attri- 
bne^  a  son  idöle,  a  l'univers,  a  Tabsolu,  a  l'infini, 
parci;  qu'elle  ne  connait  pas  »le  Nom  qui  est  au  des- 
sua.  de  tont  Nom«,  en  qui  la  cliarite.a  paru»  Phi- 
lipp. 2,  6—11. 

La  vraie  philosophie  reut  1^  christianisme^  tandis 
que  la  philosophie  b&tarde  veut  le  pantbeisme.  Ceux 
qui  'croyemt  la  Bible  ne  veulent  pas  Tacpepter,  et  ne 
peuvent  Taccepter,  en  reflechissant  sans  preoccupa- 
tion.  Une  meditation  entre  ces  deux  est  imposssible, 
parceque  la  raison  et  les  saints  documents  reconnais- 
sent  en  verite  une  reciprocite,  tandis  que  la  philo- 
sophie mondaine  ne  veut  point  de  rapport  avec  Dieu, 
et  prefere  de  dire  avec  Jacobi:    »que  pour  celoi  qai 
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peme,  il  ti'y  a  päd  de  IKm,«  oft  de  Ute  cotniM  d'ait« 
tres:  »qne  Dieu  et  l'amvers  sdiil  une  nttaie  cftose«, 
poifr  denavoaer  du  moin»  la  relation  indi^sohiMe, 
qit'ils  ne  penvent  animier. 

Persofine  ne  saurait  meconnaitre  qu'il  esl  qne« 
^on  ici  de  la  personnatit^  de  Dieu  et  de  celle  de 
rhoniitie,  mais  personne  non  plus  ne  pourra  i^orer 
i)ue  la  mani^re  de  penser  pantMiste,  annuHe,  selon 
sa  natura,  neeessairement  la  personn  alite,  on  en 
transposant  par  Tunite  et  par  Tfaidifference  —  la  ptMr- 
i^onnalite  de  rbomme  en  Dien,  on  en  transposant  Dieu 
dans  l'humanite.  ^11  s'en  snit  naturellement  q«e  eeux 
qui  se  sont  brouilles  dans  le  Chaos  de  rabselntismt, 
renoncent  k  la  priere.  Nous  liso  s  dans  un  autre 
Hvre  de  Frauenstädt*),  qiie  »selon  cette  phifosopliie, 
on  ne  peut  ni  croire  ni  prier. «  Si  rMMnme,  sekwi 
cetie  phTlosophie,  ronlait  prier,  ce  serait  Dieu  dans 
rhomme  qui  s'invoque  soi-m#nie,  et  VoiM  ane  beti^e 
qui  ne  conviendrait  point  a«  philMophe.  Aassi  les 
mystiqiies  qui  attribnent  la  priere  a  Tesprit  qui  intef- 
eede  pour  eox,  sont  taxes  de  n'avoir  pas  de  phHoso- 
phie,  car  ils  s'ima^nent  encore  #tre  un  Mei  depen- 
dant  et  vont  comme  on  Moi  invoquer  le  Moi  saprtaia: 
Pabsolutiste  consequent,  sans  doute,  ne  peut  prier. 
C'est  pour  cela  te  besoin  le  plus  pressant  de  mb 
fours  de  rantrer  dans  la  relation  Juste  entre  Dteu  et 
rhomme. 

La  priere  —  expression  de  la  eonseience  nais* 
Santo  dans  la  parole ,  appartient  comme  sa  respiration  « 
la  vie  relev^e.  Comme  Famonr  est  la  raeliat  pour  le 
voyage  dans  la  patrie,  et  que  la  foi  donne  la  fbroe 
et  la  nQurriture  pendant  le  trajet  par  le  pays  etraiti^, 


*)  Dr.  Pranenstldt  „^it  WUtiSd^rotttfuti^  (Botted,  mal  i^rer  fttög- 
mttit,  ^itni^ftit  unb  9lot|i»n«»lgfeit.  fUh  mdftä^i  ocrf  Straots, 
Sohaüer  unb  OOfch«!"  1839. 
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«iftsi  h  grice  de  la  priire,  ce  Mmofgnage  de  Fadop^ 
tion,  parait  §tre  le  pasüse-port  ponr  se  «aurer  de  toat 
pcrii,  Jusqn'i  ce  qae  n&m  soyons  anrives  au  pays 
nalal.  IM»  ia  priere  prend  sa  racine  uniquement 
dmiR  la  reciprocite  de  ia  relation  entre  Diea  et 
rhoamie  et  ne  serait  pas  k  eomprendre  dans  sa  base, 
sms  cette  recipreeit^,  voila  poorqaol  la  priire  est 
scandäle  et  folie  k  tont  les  systemes  absolntistes. 
Mai«  les  sa'nts  documeuts,  s'appayant  dans  leurs 
ptiücipes  phtlosopbiqaes^  indiquent  la  priere  comme 
Pessentiel  du  chistianlsme,  et  comme  la  condition 
principale,  pbur  receveir  des  forces  dhrines.  Örigi- 
nairement  de  race  divine,  existant,  hons  de  Dien, 
comme  hidividn  personnel^  dans  lautre  l^re  primitif, 
—  rhomme  a  soif  de  Dien,  ra  Le  chercher,  jusqifa 
ce  qo'il  L'ait  trouve,  jnsqu'ä  ce  qaMl  voie  Sa  ftice  et 
qaHl  86  r^reille  en  Sa  ressemblance,  par  la  pratique 
de  la  pridre. 

AMfid  damtres  out  reconna  et  prononce  qiie  Tktee 
speciileo-bibliqae  de  Dieu,  qiii  seule  jnstifle  Hmpor- 
tanee  de  la  priere,  n'as  pas  et^  rendae  intelligible  en- 
cerc  par  la  philesopkie.  »L*assertion  ^ae  Ia  nature 
et  Teaprit  soient  eriis  librement,  et  qae  le  Createur 
libre  seit  lenr  cause  commune,  cette  phrase  n^importe 
pas  beaaeoup.  Cemme  cela  anssi  Heftel  ponrrait  mar- 
i|«er  868  idees,  et  II  le  fait  peat-#tre  k  propos.  II 
est  temps  enfin  de  reconnattke  generalement,  qa'en 
sonleTant  de  telles  qaestions,  ii  ne  s'agit  pas  de  pa- 
rsles  oa  d'idaes«.  sortant  de  la  plns  vire  conriction 
perssmelle,  mais  sealement  de  paroles  et  d'id6es  qni 
86  promrent  par  des  notions  donn^es  otrfectivement. 
Qai^  ddeareaerail  qoß  rhamonie  merveilleuse  de  la 
natura  arec  l'esprit,  qae  Tempreinte  ideale  de  la  crea- 
tion  entiere,  fönt  connaitre  evidemment  ane  intelli- 
g«sc6  8iip4ri6U4'ie;  el  ms  aotions  donn^es  et 
prouvees  dans  Texperience  ne  seront  refiisees  de 
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personne  qui  ne  s'est  endurci  tout  a  fatt  par 
une  speculation  b&tarde  sjibjecUve.  £n  verite  il 
peut  paraitre  necessaire  de  faire  souvenir  toujours 
de  noiiveau  des  bases  de  ceUe  certitude,  et  des 
points  oii  la  vraie  speculation  poarrait  s'orien* 
ter.  Ce  theisme  pourtant  n'est  pas  encore  prouve  par 
des  notions  claires  philosophiques,  il  se  piresente 
seulement  comme  une  tache  irrecasable  pour  la  philo- 
Sophie,  comme  Tunique  Systeme  qui,  selon  l'experience, 
soit  capable  d'expliquer  les  phenomenes  de  l'experienoe 
et  de  satisfaire,  en  derniere  instance,  Tesprit  de 
rhomme.  Ce  que  l'experience  verifie,  ce  qui  est 
certain,  par  conscquent,  —  on  ne  veut  pas  le  prou- 
ver  vraiment,  mais  sealement  le  penser  speculative- 
ment;  c'est  pourquoi  il  demeore  toajours  un  probleme, 
—  un  Probleme  metaphysique:  comment  s'ima-* 
^^iner  la  raus«  derniere  intellif^ente  de  toutes  choses?« 
II  demeurerait  sans  doute  un  probleme  metaphy- 
sique indissoluble  si  on  ne  voulait  se  contenter  du 
Dieu  revele  dans  les  saints  documents,  du  Dieu  Sou- 
verain,  du  Jehovah  des  Elohims,  —  Duquel,  par  Le 
quel  et  pour  Lequel  sont  toutes  choses.  (Romains 
11,  36)  et  accepter  Texplication  donnee  sur  ce  siyet 
dans  les  saints  docume^ts*).  D'abord  au  seuil  des 
revelations  de  Dieu  nous  rencontrons  un  guido  des- 
tine  ä  nous  ouvrir  les  espaces  de  la  natare,  vers 
toutes  les  directions  de  sa  magnificenee,  de  mdoue  qoe 
le  temple  du  salut  dans  toute  sa  profondeur,  —  o'est 
le  recit  de  la  creation  verifie  divinament.  II  noud 
met  en  vue  le  Devenir,  point  dMssue  raciiial  de 
doute  Philosophie,  en  nous  donnant,  de  fait,  par  la 
demonstration   da   Derenir  originaire   -^   des  aris 


*)  ConpareK:  ÜMfin  ida  vob  der  er»bra  »IDif  ttf^e  sur  IMK' 
^tttc  e.  36—37.. 
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ponr  Texplication  du  Devenir  universel*).  II  s'y  r^- 
rele  incontestablement  que  ces  id^es  d^une  existence 
au  dessus  et  a  la  fois  dans  ruirivers,  de  Pimmanence 
et  de  la  d^pendance,  —  que  les  definitions  du  rap- 
port  de  Dien  avec  le  monde  sensuel  et  surnaturel, 
seront  seulement  fondees  et  mises  au  jour  par  Ie*prin- 
cipe  cansal  dualiste ''"*'),  qui  fait  connaitre  parfaite- 
ment  ropposition  fondamentale  entre  ce  qui  depcnd 
de  conditions  (qui  est  eree)  et  ce  qui  est  indepen- 
dant  (dirin),  de  sorte  que  nous  reconnaissons  que  Ce 
lui  qui,  eomme  Createur  libre,  a  produit  au  com- 
mencement  toutes  les  choses  par  la  Parole  soit  le 
Souverain  Dieu,  —  sans  nous  laisser  egarer  par  Fi- 
dee  de  Fidentite  de  Dieu  et  de  l'univers***}. 

II  ne  'Suffit  pas  de  dire  que  »le  recit  de  Moise 
nait  pas  moins  de  beaute  plastique  que  les  tableaux 
presentes  par  Homere,  et  que  pour  la  proFondeur  du 
sujet  Moise  surpasse  tous  les  mythes  grecs.«  Nous 
demandons  Taven  que  la  Genese  est  —  verite.  Elle 
o'est  pas  assez  estimee  quand  on  la  prend  —  tant 
soit  peu  —  pour  le  fondement  de  la  Constitution  theo- 
cratique  d'Israel;  sans  doute  eile  en  est  Thistoire 
preliminaire,  mais  parcequ'elle  a  puise  ses  donnees 
dans  la  profondeur  des  relations  des  Etres  priinitifs, 
eile  nous  y  revele.  en  mime  temps,  le  grand  probleme 


*)  Noiu  dlsoos  des  »avls«,  et  nne  »rne  onverte«  pour  y  porter 
le  r^ard,  tton  pas  de  rinfbrmatlon  en  cosmogonie  ou  en  g^ogonte, 
9«i  deaieare  Tobjet  de  nos  propres  ötndes  foncleres  daus  les  larges 
espaces  de  la  nature,  comme  il  est  a  nous  aassi,  de  uous  appro- 
prier  la  doctrine  da  salat  par  i'exp^rience  et  par  la  pratique. 
♦♦)  Voir:  3)ie  «iebe  jur  SÖa^r^eit  ic.  €.  23  jc. 
*^  et  non  plus  neos  laisser  entrainer  an  labyrinthe  d'an  soidi- 
saot  BOBde  Intelllglble,  qnl,  qnoiqae  posant  une  diffiärence  entre 
svnatuel  et  natural,  poartant  annale  la  contraste  entre  J'dtre 
prlKltif  (Ufftin)  et  T^tre  ctii,  et  s'arroge  de  construtre  ane  l  nU^ 
da  flni  et  de  l'inflni,  hor!^  de  lout  temps. 

SappUment.  ^      r-  t 
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de  la  personnalite  de  Diw  e(  de  Tlioiimie^  A«r  Jee- 
quellas  s'Ujijpuye  le  carai^tere  fondaiaeiital  de  cette 
constitatian. 


II  faadra  |)oar  le  point  de  vne  d'uiie  meditation 
chretienne  examiner  ici  Tidee  de  personnalite, 
en  nous  laissant  guider  par  les  saints  dociunents, 
pour  cbercher  et  trouver  la  cause  de  Tordre  moraldu 
monde  eti  Dieu,  pour  Le  venerer  comme  un  £tre 
partieiilier  et  distingue  de  nous  meiues,  et  de  Tuni- 
vers,  qui  y  opere  selon  un  plan  premedite,  et  y  di- 
rige  tout  vers  ses  buts  premedites.  Ce  que  nous 
»trouvons  en  nous  menies«,  donnera  sans  doute  -- 
comjne  pour  toute  connaissance  —  »la  mesure  et  la 
condition  pour  construire  la  notion  de  la  conscience 
et  de  la  personnalite  de  Dieu«,  sans  qull  devient 
conune  cela  un  »Etre  fini,  semblable  a  nous.« 

Examinons  premierement  les  repon^es  diverses 
qui  jusqu'a  present  se  sont  fait  entendre  pour  re- 
soudre  la  question  de  la  personn^He  de  Dien. 
Celle-ci  ne  doit  confluer  avec  la  doctrine  de  la  Tri- 
nite  de  sorte  que  Ton  admettrait  en  Dieu  mfime  des 
personnes  ä  distinguer,  car  pluisieurs  personnes  an- 
nulent  Tidee  de  TUnite,  parcequ'une  pqrdonne  ^— 
etant  existence  separee  d'autres  existances  —  repre- 
sente  une  unite  serree  et  dfferente  d'autres  unites. 
Plusieurs  personnes  ne  pourraiwt  dpnc  Ipfw^r  une 
unite  mais  seulement  une  pluraliiö.  ^^  Aum.  la  Mii- 
fession  de  foi  selon  Athanase,  s'est  d^lar#  eontt« 
une  »division  de  T^tre  divin  de  softe  qu^en  parlunt 
de  trois  personnes  dans  la  Divinit^,  eile  y  i|^te 
(commie  pour  proaver  qu'€41e  ne  vei&t.  pas  «ime  «Oppo- 
sition): »quMl  n'y  «it  pas  trois  Eteniels,  siais  an 
seul  Eternel.«  C'e^t,  par  constiqMilt,  tine  nAmission 
toute  contraire    a   la'  doctrine    de   l'llgli^e    et    de  la 


Digitized 


by  Google 


Bffefe,  (fe  iiappMtt-  daa«  b  Dmnii»  itn  objet  vis  a  vis 
da  sDJel,  Ott  Toi  via  ä  vis  in  Moi,  ane  seconde  sui- 
etusmeAM,  —  et  ce  ne  serait  que  poser  deux  Dieux"*^) 
^atad  on  veat  BOAtuer  le  Fils  iDQ6  le  Toi  du  Pere, 
powi|0(»  dono  pas  faire  aussi  da  Saint  Esprit  uu 
Toi  seeond,  ou  t^isieme  dans  k  trinite?  Lapo- 
pesilion  qu'on  Itii  a  proposee  entre  im  soidisant  Moi 
et  Toi  r^ciproq.ue  ressemUe  k  la  Charge  toute  in^ 
fonvenable  d'on  Mediateur  enlre  le  Pere  et  le  Fils.  — 
En  admettant  dans  TEtre  absolu  de  Dien  un  Moi  et 
an  Toi,  notre  idee  de  Dieu  renfermerait  non  seule- 
ment  nn  Dualis  nie  absolu,  mais  aussi  an  tri- 
Ihaisme  .d'Oppo^es  per.aonnels;  la  Divinitö  consi- 
atcnit  .alors  de  trois  persona  es  qui  se  trouvent 
dans  uine  Eelat&em  d'action  reciproque. 

A  peine  sera-t-il  necessaire    de   faire    remarquer 

encore,  que  les  saints  documents   ne    favorisent    pas 

da  tout  de  telles  visions.    IIs    ne  renferment   pas  un 

senl  passage,  qui  pourrait  servir  de  pretexte  pour  de 

telles    interpr^tations.      L'expression  inconvenable  de 

»trois  personnes«    dans    Tiine  Divinite    ne  s^y  trouve 

nulle  part,  et  la  trinite  revelatrice,  dont  la  Bible  sfait 

mention,   qui  pourrait    faire    conclure    une    trinitö    de 

rstre,  est  de  tout  autre  nature,    que  les  philosophe- 

mes  anciens  et  modernes  de  ce   genre.    Pourtant   un 

Hbre  arbitre   theologique    et   philosaphique  —    seduit 

par  le  monisjue  —  s'est  avise  deja  dans  les  premiers 

siecle«  de  Tl^glise  chretienne  de  carriquer  la  person- 

nallte  de  Dieu  dans  son  Stre  Interieur.     En   xnecon- 

naissant  la  Charit^  et  en  malinterpretant  la  trinite,  on 

disait    que    la  charite    dans  Tuae   Divinite,    implique 


*)  Seton  J.  B.  Carpsow   (lik.  doct.  theo!.)    les   trois   personnes 
tont  »unedifMreaoe  r^Ue^triple  dans  Tesseuce  divine.« 
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»raimant«,  »I^aime«.  et  Pamoar  matnei*).  Mais 
qni  reconnaitrait  ici  dans  Taimaiit  —  Dien  le  Pere, 
dans  Taime  —  le  Fils,  et  dans  Tamour  rnntuel  (eu 
unitif)  le  Saint  Esprit,  par  consöquent  troia  per» 
sonn  es  en  Un  Dieu?  Seit  qne  Ton  ait  repete 
souvent  cette  Interpretation ,  jasqu'aujourd'hui ,  qui 
pourrait,  qnand  il  pense,  y  reconnaitre  la  person* 
nalit^  de  Dieu,  dans  son  Etre  ani,  et  y  trouver  Tap- 
pui  d'une  dogmatiqoe  chretienne! 


Si,  pour  prouver  d'avoir  acqiiis  la  connaissance 
de  la  personnalite  de  Dieu,  il  suffisait  de  se  per  sua- 
der d'avoir,  par  sa  dialectique,  modifie  l'absolu  dans 
la  demonstration  d^un  Systeme  jusqu'ä  la  science  de 
la  personnalite,  alors  m^me  le  Spinozisme  professe- 
rait  un  Dieu  personnel,  et  ce  Systeme  meriterait  alors 
dans  ce  genre,  deja  a  cause  de  Tanciennetc  et  de  Po- 
riginalite,  le  premier  rang.  Mais  il  en  est  autrement, 
quand  la  personnalite  se  fait  valoir comme  egoite. 
—  Sil  s'agissait  seulement  de  paroles,  sans  donner 
en  verite  les  notions  correspondantes  nielies,  alors  on 
pourrait  laisser  passer  toute  sortc  de  tour  dialectique, 
mais  il  s'agit  de  demontrer  ä  Tesprit  pensant,  la 
possibilite  de  la  notion  de  personnalite,  pour  en- 
trer  dans  une  relation  reelle,  pers'onnelle  avec  Dieu, 
et  pour  marcher  devant  Sa  face.  Mais  il  faudra 
avouer  que  Tidee  de  personnalite  ne  peut  se  realiser 
dans  la  pensee  que  par  la  supposition  d'une  autre 
existeuce  reelle. 


*)  Aag:ustiii  de  Trinit.   Hb.*  VIII.  »VIdes   Trialtatem  fi  earltaten 
rides  —  nam  trea  aaat,  amans,  anataa  et  msuiaa  amor.i 
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/  Franz  Baader*)  s^est  eiplique  sar  la  personna- 
Kle  en  (^eniral,  tout  jaslement  en  disant:  »qu'une  per- 
sonne  in  abstracto,  e'est  ä  dire,  sans  quelque  rapport 
a  one  aatro,  ou  a  plasieurs  autres  personnes,  ne  peat 
t\s^  imaginöe.«  Mais  en  ajoutant  qu'en  egard  a  la 
personnalite  de  Oieu  »l'idee  de  personne  ou  de  per- 
sonnalite  implique  toiijoiurs  l'idee  d'une  pluralite, 
renfermee  dans  I'Unite,  mais  sortant  de  celle-ci,  et 
rentrant  dans  celle-ci«,  —  noas  y  reconnaissons  de 
noareau  an  malentendu  resultant  du  prejuge,  qu'il 
fiuUe  deduire  tout  d'une  Unite  causale.  Car  pour  di- 
stingner  une  personne  de  Tautre,  il  n'est  pas  neces- 
aaire  de  s'imaginer  que  Tune  seit  imnianente.  dans 
Tautre!  Selon  la  doctrine  biblique  de  la  Trinite  (sur 
laqaelle  Baader  s*est  appuye  ici)  —  trois  centres 
d'actions  dans  Un  Etre  forment  bien  trois  proprietes 
de  cet  Etre,  mais  non  pas  des  personnalites**).  Le 
rapport  d'un  Etre  particulier  (s'il  füt  meme  la  Divi- 
nite)  avec  un  autre  Itre,  ne  peut  nuUement  se  tron- 
ver  dans  une  Unite  de  la  Substance,  car  alors 
Ott  desavouerait  justement  ce  dont  11  s'agit  ---  c*est 
a  dire  —  la  personnalite,  qui  peut  s'appuyer  seu- 
lement  dans  une  diffcrence  de  l'^tre.  (Sefend))eTf(^te^ 
benlcit).  Quoique  une  Intelligenc  se  realise,  sans  doute 
dans  la  sui-contemplation  Interieure,  pourtant  cette 
contemplation  de  Soi  n'est  imaginable  que  vis  a  vis 
d'un  Toi.    Quand  mdme  Dieu   dans   la   contemplation 


*)  Voir  ses  ,,$^iIofoi>^tf<^e  ^d^rifttn  unb  9[uffä(^e.''  9anb  n. 
€.  167. 

**)  Cest  poarqnol  »i'^gllse«  chantera  sevlement  »de  TEtre  triple 
in  essentia  anitas,  In  personls  proprietas«,  Jusqu'a  ce  qn'on  abdi- 
qoera  Texpresslon  Inconvenable  de  persona,  et  qne  Ton  cholsira  de 
Bosrean  vnosTotftf  —  en  dlsüog^nant  plus  exaetement  l'dtre  person- 
Bd  H  1«  propriM  U  l'Cire,  ($crf^nHil^e  ffiefenl^ett  unb  (iU 
gfatlttttlii^lfii  ht$  SBifend). 
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de  Soi  aura  eu,  par  le  reflet  de  «^on  Etre  sshstaiiti^l, 
▼irant,  la  conscieuce  deis  Vüermki^  pomriaiit  ü faul 
de  bon  droit  declarer  avec  Jacohi:  qae  ^Kd«e  d'ane 
personnalite  absotae«,  dans  le  seib  »d^on  Moi  primi- 
tif  infini«  soit  une  contradictio  ia  adjecto. 


Fichte  a  demande  de  (ui  dire   »quand  noae  po^ 
sons  une  personnalite  et  une  conseienee  en  Dte«^  ee 
que  nous  entendons   so«»  la   otnaeienee   et  BO«r«   hi 
personnalite«,  et  nous  allons  l^i  repondr^,    ^uMl   ^t 
avant  tout  necessaire  de  distih^uer  la  »cWn*«Wilö*« 
et   la    »personnalite«,     La    personnalite   n'^^st  päÄ 
seulenient   conscience,   et  la  pure  couscienee  ne 
fait  pas  la  personnalite;  mais  la  eonscience   est   mnt 
condition  pour  la  personnalite.    L'idee    de   person- 
nalite, comme   une  existence  propre  (®eTBf^ffin)   dan^ 
le  sens   de  Tcgoite  exige  necessairement   un  Toi 
vis  a  vis,  et  snfrpose  une  relation,   et   ce   qni  en,  est 
la  condition  preiiminaire,  c'est  ä  dire  un   objet.    Main 
des  phrases  comme  nous  les    entendons  de   philoso- 
phes,  pour  se  former  uue  idee  de  personnalite,  p.  ex.: 
»le  Hoi  est  renferme  en   des    limites   inconcevables«, 
ou  »le  Moi  se  pose  soi-meme  a  Tinsn«  —  ces    phra« 
ses  vides  de  sens,  sont  a  desavouer. 

Quand  Fichte  Faine  (ä  Tiustar  des  philosophe^ 
qui  appellent  Dieu  r»lntelligence«)  nous  avoue:  »Je 
ne  saurais  m'imaginer  une  intelligence  sans  person- 
nalite», ou  que  Jacobi  dit:  »qu'il  n'ait  pas 
d'idee  d'nne  inteltt^^ence  sans  personnalite  ils 
ont  eu  en  vue  seulement  la  personnalite 
en  soi  dans  la  eonscience  (que  Ton  pourrait  nom- 
mer  personnalite  quo  ad  potentiam)  sans  faire  atten- 
tion ä  ce  que  Fetre  en  soi  qui  se  manile«te  (F^tre 
regarde  quo  ad  actum)  la  personnalite  o«  Vegoiti 
en  propre  n'y  peut  etre  confondue,  et  qu'en  attribuimt 


Digitized 


by  Google 


»t  Dien  la  coni^cieni'e  et  ia  [^irsonnälite«,  rexistetice 
en  soi  et  Texistence  qui  se  manifeste,  on  ii*a  päd 
-  emam  Fichte  j^etend  —  i^M  de  »Djeu  ga  Etre 
finL« 

Cbmq^  qualite  de  Dien  est  a  distinguer  quo  ad 
potevitiaiQ,  et  qm  ad  actum,  conuae  pouvoir  en  $^ 
et  par  sapport  au  BHxnde  cree,  quand  on  pense  en 
effet  (Mpiiie  le  veolent  les  aaints  documenta)  un 
coanntneoment  de  Ia  Ration  et  pouT  cela  une 
differenre  eatre  Dien  ^t  le  monde.  Recoinniiitre 
e^tte  diferenee  c'est  dont  il  s'agit  d'al^ord,  cur  c'est 
•9  qaci  9'app«y»  k  Ia  foim  Ia  diffeirenee  eatre  la  cen- 
seience  et  la  persennalite  en  Dien.  OnajvsauUci 
ifpiere  cette  djflerenee,  an  pvqjudiee  d'une  definitioa 
eiaete^  des  n<Mions.  Jßcobi  diaant:  »Sana  Tai  poii^t 
de  MoU^  %  denne  ^aime  cela  taut  Justement  la  defi- 
aitiai^ '  de  Ii^  paraonnalit^.  Mais  qnand  il  dit  une 
Mtrf  Wß>  »rasen  (Vernunft)  sana  personnalite  eatun 
aeB-rae9i9«i  eela  n'est  paa  Juste,  car  quoiqu'il  soit 
frai  qu^wie  peraannalite  sana  raison  et  sans  con^ 
^ieMe  aait  impessible,  pourtant  la  raison,  et  la 
e^aaeience  -^  (etaiit  Ia  conceDtratien  de  l'etre  en 
•n  aoi-mteia  -^  etat  interieur  de.  ritre;|  ne  consti« 
laent  paa  directeaient  Ia  peraoBnalite.  On  pect  fort 
Wen  se  reprlsentef  nn  dtre  raisonnable  et  conscient, 
a«Bs  qii'il  fut  une  personnalite,  en  tant  qne  nous  re* 
gardons  cet  dtre  en  soi  hors  de  toute  relation, 
nais  en  ee  cas  il  nc^  serait  pas  un  Moi  vis  a  vis  d'un 
Toi:  seulement  en  entrant  eu  relation  avec  un  autre, 
le  Moi  se  place  visf  a  vis  du  Toi.  En  s'imaginant  »la 
conscience  et  la  personnalite«  unies  dans  un  etre,  il 
ne  faut  pourtant  pas  les  prendre  pour  identiques 
en  soi;  il  faut,  au  contraire  distinguer  cesnotions  et 
ticher  de  les  moyenner.  L'itre  ayant  la  conscience 
de  soi,  doit  recevoir  de  dehors  la  condition  pour 
se  df^elotiper  &  ik  conscience    de   la-  difference 
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d'un  Hol  du  Toi,   et  ponr   devenir   (acta)   une  per- 
sonnalite. 

Dans  TEtre  primitif  s0n verain  qiii  est  Esprit,  la 
conscience,  —  comme  ITnite  de  son  itre  et  de  son 
redet  dans  la  Parole  Interieure,  selon  la  loi  propre  de 
celle-ci  —  se  trouve  inseparablement  unie  ä  Sa  na- 
ture.  On  ne  saurait  par  consequent  desavoner,  qiie 
la  personnalit^  de  Dieu  s'appuye  dans  la  conscience 
quo  ad  potentiam,  pourtant  le  mot:  personnalit^  — 
supposant  le  vis  a  vis  d'un  autre,  devient  expressif 
seulement  actu,  et  revele  seulement  ainsi  sa  signifi- 
cation  propre  au  re^^ard  du  scrutateur  pensant.  N'est 
ce  pas  que  sonus,  leton  —  Faction  de  la  parole,  se 
fait  entendre  ici  comme  la  racine  du  terme,  de  sorte 
que  Persona  se  reconnait  comme  un  dtre  operant 
par  la  parole,  par  consequent  operant  en  conscience, 
et  en  tant  qu'il  est  question  ici  de  la  personnalite 
de  Dieu,  nous  reconnaissons  dans  Sa  personne  T^tre, 
qui  par  la  Parole*)  porte  partout  son  action  ereatrice 
comme  personans,  comme  un  £tre  partout  actif  par  la 
Parole,  et  nous  contemplons  dans  la  personualit^  de 
Dien  son  etre  rempli  de  conscience  par  Sa  Parole  In- 
terieure (loyog)  et  operant  en  conscience,  Comme 
cela  le  terme  personnalite«  ne  serait  pas  un  mot 
»etranger,  figure«  mais  un  mot  fonde  dans  la  v^rite, 
pour  signaler  un  Etre  intelligent,  vis  a  vis  d'an 
autre   Etre   spirituel    et    independant. 

Seulement  quand  on  ne  posera  plus  le  monde  en 
Dieu,  ni  Dieu  comme  immanent  au  iiioude,  ne  pou- 
vant  ainsi  les  distinguer  Tun  de  Taiitrc,  on  saura 
dire  »ce  que  Ton  entend  ?ous  la- conscience  et  sows 


*)  Coraparcz:  ^^^^mubgüge  Ut  (Svfennhiiß/'  etc.  p.  227— 299. 
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a  personnalite«.  Sans  douie  une  reponse  süffisante 
Jie  sera  possible  qa'en  distingiiant,  selon  les  saints 
docoments,  Texistence  de  Dien  avant  la  creation  de 
Tunirers  et  Sa  relation  depuis  qii'Il  a  fait  devenir  les 
Eons,  par  Sa  parole  toute-puissante.  C'est  ainsi  qua 
Ton  saara  trouver  Toppose  reel  dans  la connaissance 
des  denx  Etres  primitifs,  dans  leur  existence  primaire 
et  dans  lenr  relation  mutuelle"^). 

Seulement  depuis  la  fondation  creatrice  de  Tuni- 
vers  il  y  a  ä  l'opposite  de  la  Divinite  —  etant  un 
Moi  —  nn  Toi,  par  ou  resaltent  les  relations  per- 
sonnelles.  'Ce  sont  les individus  humains*'^),  nesdu 
sein  de  Taatre  Etre  primitif,  et  releves  a  la  conscience 
par  Tactlon  de  Dien,  qui  dans  Taction  conjointe  des 
agents  primitifs  portent  en  soi  la  condition  de  lenr 
existence,  et  donnent  dans  leur  totalite  —  comme  la 
commune  —  Tappui  personnel,  conscient,  vis  a  vis 
de  Dieu. 

C'est  ä  ce  fait  que  se  rapportent  les  termes  ex- 
pressifs  dans  Tancien  et  dans  le'  nouvean  testament: 
»la  femme«  (Esaie  54,  6.  Jeremie  3,  20.  Hosee  2,  2.) 
»repouse«  (Jean  3,  20.     Mathieu  25,    1  etc.  Apoca- 


*)  En  s'appnyani  dans  cette  contenplation  dnaliate-bibliqae, 
aassl  la  dlspate  des  deax  amls  (dans  les  „^^rologifc^e  ®tutten  unt 
ÄriHfcn."  Dr.  Lflcke  „Jtogcii  unb  SBfbfiifrn  über  ble  inmionente  SPe* 
ffnihrmttät,  otet  bie  Trinitarifd^e  ©crBffunterfi^eibuug  ®otte«."  1840 
S.  63  IC.  —  Dr.  Mtsth  „öBrr  bie  ivefetitHi^e  iDreicirngfeit  eoU 
iH."  1841  @.  205  K.)  s'applaniralt,  et  l'on  comprendrait 
%n9  la  trinkt  de  j'e^aenae  et  la  trinlt^  r^v^Iatrice  sont  ton- 
tes  les  deux  la  mluie  trlnlt^.  Le  Dr.  Nitsch  fait  la  remarque  bien 
frappante  qne  la  th<fologle  de  TEglise  alt  ontologis^  trop  t6t  et  trop 
Tlte  les  id^es  de  »G^n^sie«,  et  de  T^manation«,  et  qae  ces  expres- 
sioDS  appartlennent  an  contraire  a  la  relation  de  Dien  avec  le 
monde  (ponr  signifier  les  opera  ad  extra)  mais  non  pas  a  la  re- 
lation de  Dien  avec  Soi-m6me. 

**)  C*est  ponrqnoi  cha^oe  Individn  pent  et  dolt  entrer  en  r«p- 
ort  personnel  avec  Dien.  Tsanme  05,  23.  et  2  Tim.  1,  12. 
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lypse  Id,  7.,  Chip,  tl,  9.)  et  d'tiutrei»  mots  isfernftlab- 
les,  qai  fönt  comprendi-e  ane  rel&tion  entte  Dien  et 
les  hommes;  —  termes  toujours  mafsonnahts  am 
oreilles  corrompues,  mais  deposes  ineffa^ablement  dans 
le  livre  sacre,  et  s^expliquant  tonjours  soi-memds  de- 
vaht  ceax  qni  out  en  eux  -  m^mes  le  temoi^age  de 
I'Espriir  qui  temoi^e  que  TEsprit  est  la  verite*).  - 

Q«icQi»iiie  ne  revt  pas  se  contenter  de  ee  temoig- 
nagf '*^),  qn'il  laisse  donc  »selon  le  pantteisine  mise- 
Fable  de  Spinoza^  (c'est  a  dire  selon  la  maniere  de 
penser  mtniste  en  general)  --*  emaner  totttes  oboses 
de  Dien,  oii  qu'il  s'adonne  —  en  snpposaat  an  Crea- 
teur  du  monde  intelligent  et  llbre,  et  ea  soutanant  en 
mteie  temps  qi^  la  creatien  soii  incouceviible  •*-  »a 
«n  theisme  vtde  de  sens«.  Car  »senlement  par  la 
eomprebension  d*iine  libre  ereation  die  ranivers,  le 
pantbeisme  sera  vaincu  ****),  *  et  cette  comprebeusi«, 
s'appnyant  dons  la  contemplation  donnee  par  Moise, 
dans  la  caase  dualiste  de  la  ereation,  laqaelle  saole 
rend  posslble  Tidee  d'une  libre  ereation  du  noade, 
met  en  evidence  aussi  la  possibilite  de  compren- 
dre,  par  cette  relation,  la  personnalite  de 
Dieu.  Un  l^tre  primitif  unique  possedait  sans  doute 
nne  cönscience  inferienre,  concentriqne,  mais  jamais 
il  ne  serait  parvenu  a  la  reflexion,  c.  a.  d,  a  la  reac*- 
tion  de  sa  propre  action  spiaituelle ,  ^  a  la  con/9- 
eience  personnelle  de  |sai-* minie,  —  i  la  cannais- 


*)  Comparez:  Ida  Grafln  v.  d.  Öröben  „3>ie  ^icBe  jur  iffial^r^eit". 
®.  103  etc. 

^)  Nous  le  dJ^ORs  en  paroles  de  ScbelHng,  mais  a  plns  forte 
raison,  parceqne  nous  noQS  appuyons  sar  la  philosoplile  des 
Stints  documents. 

***)  Noas  avons  d^moDtr^  plus  liant  que  sans  une  condlfJon  4e  1* 
or^atibto,  ftdrft  de  Dleü,  on  ire  saaralt  coftiprendre  philosophlqÄeoieiit 
une  cröatton  tlbr«  de  Tanlverft. 
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MM  d'iiM  atirmee  enftrc  s«  prop»e  «xi^tenetf  A 
nne  aotre  —  i  la  percep^fdii  distinctive.  ParViNl- 
Aififlion  non-fon^^  d^iuie  pose  abMiue  dn  Asi,  onn^a 
p«s  ienni  Texistence  reelle  m  fini.  ponr  celii)  cfiri, 
pense,  et  non  phis  a-t-eu  luiii  im  T^i  vis  I  irts  da 
Hol  de  la  pcmonnalite  de  Dieu.  Cnr  la  d^p«ndanee 
da  Inf,  n'ethrtitfiit  pa«  par  soi-astme,  ne  noas  revMe 
pi«  e<ieere,  en  qnei  it  diffdre  de  ee  qui  eiisteparsei- 
m#ffle,  et  la  jirote Station  soIenneHe  d'une  »personna«- 
IHe«,  et  d^ime  »^personnalit^  prhnttive«  (Ut^fßnfinlic^- 
tdi)  ne  peilt  lever  ni  les  difllculteft  d'nne  explicatfon 
it  h  pesisibillte  d'nne  r^Iation  de  Dien  avec  le 
monde,  ni  celles  de  la  personnalite.  Un  » Moi «  ne 
peat  Mre  penfie  que  vis  k  vis  d'nn  Toi  feel,  et  aussi 
certainem^nt  qne,  seien  les  saints  docnments,  qui 
noas  fönt  eonnaitre  un  Ihialisme  relatif,  noas  recon- 
naidsons,  a  raison,  Dien  eomfüe  an  l^e  absein  en 
sei,  aassi  certainement  I'ftbsoln  n'est  pas  —  Wen, 
ni  Celui-ci  a  penser  avant  la  creation  coiiime  »nn  Moi 
thsohi«.  Supposer  en  Dien  »nn  Oppose  immanent«? 
comme  ^»partie  r^ale  en  Lni,  comme  natare  en  Dien«', 
c*est,  sans  doute,  une  admission  ad  libitnm,  saisi  dans 
Tembarras  de  ne  pas  savofr  expliquer  h  pösslbilite  de 
la  creation. 

Oti  l'a  prononc^  expressement*)  »qn'il  est  le  be- 
soin  profbnd  de  uns  Jonrs  de  retonrner  fneessamment 
a  la  sainte  ^ritni^«:  tfttböns  done  de  noas  repfe^ 
senter  aüssi  la  personnalite  de  Dieu  dans  le  sens  de 
ia  sainte  ^critnre.  La  philosOphie  de  nos  jt\it9^  noas 
y  prMe  la  aniin;  employons  ses  donnes  poar  mettre 
aa  joar  le  sojet.  On  dit:  »Ce  qai  viendrait  terminer 
a  la  Ibfs  toutes  calamites  do^matiqaes  et  tont  embar- 
ras,  ce  tjnifmethtiit  f?n  ft  toas  ces  soidisaates  imcom*- 


*)  OrobUc!i  ^OleUgiond'^^^ilofcpl^tc".    e.  262, 

dby  Google 


Digitized  t 


»8 

prebensibites,  et  ä  ces  contradictions  indissolubles*), 
c'est  ä'  chercher  ni  a  la  haateur,  ni  dans  la  profon- 
deiir,  inais  c'est  tont  procbe  dans  leur  propre  boacbe 
et  dans  leur  propre  coeur:  mais  ä  cause  de  lenr  in- 
eredttlit^  ils  ne  le  voyent  pas.  Cependant  ils  de- 
mandent  tout  surpris:  Est-se  que  Dieu  serait  fini? 
Nous  allons  repondre:  sans  doute.!  La  vie  ne  connatt 
d'autre  Dieu,  toute  la  Bible  ne  connait  d'autre,  et  tout 
penseur  judicieuA  ne  veut  un  autre.  —  ^  U  sera  donc 
superflu,  de  prier  encore  ezpressement.  de  nevoulouir 
conclnre  d'apres  la  logique  vulgaire:  que  Dieu,  par 
consequent,  ne  soit  pas  in  fini.  Nous  declarons  au 
contraire:  que  Dieu  est  infini  et  en  m£me  temps  fini, 
II  est  Tun  et  Fautre  selon  des  rapports  diffe- 
rents,  etant  aussi  peu  Tun  sans  Tautre  qn^il  n'y  a 
pas  un  Quoi  sans  un  Comment«.  Sans  doute  il  y  a 
une  grande  difference  entre  le  »Quoi«  et  le  »Com- 
ment«.  Ce  n'est  pas  a  nous  de  reflechir  snr  le  »Quoi«, 
snr  Pinfini  de  TEtre  suprdme  en  soi,  et  seulement  le 
»Comment«,  k  cause  de  sarelation  temporelle  dans 
la  creation  dn  monde,  peut  dtre  sujet  de  notre 
meditation. 

On  avouera  que  Ton  distingue,  de  bon  droit,  une 
existence  de  Dieu  audessus  du  monde  et  dans  le 
monde  et  nous  nevoulons  contredire,  quandonnomme 
infini  et  pi*end  abstraitement  ce  qui  est  oppose  au 
fini,  et  se  trouve  au  dessns  de  notre  porte.  Mais  il 
demeure  encore  a  demontrer  la  possibilite  qu^ 
rinfini  est  devenu  fini.  La  sainte  ecriture  ne 
nous  laisse  pas  dans  Tignorance,  et  fait  connaitre 
dans  la  Genese  une  autre  Siibstantialite  primitive,  avec 
laquelle  Dieu  est  entre  en  la  relation  qui  donne  1< 
condition  pour  le  fini  (1.  Moise  1.  Jean  3,  5.)    »Cela 


♦•)  DU  Volfft  „UeBer  gwi^eit  uut  («otl^ipfnbiefeif".    Ltlpzlg  1828- 
€.  63  etc. 
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ne  porte  pas  du  tont  pr^jndiee  a  sa  perfection«,  disons 
MUS  anssi  avec  li  pbilosophie  moderne  (et  nous  som- 
nes  doublement  en  droit  de  le  dire,  parceqne  noas 
noas  appnyons  dans  la  paroIe  de  la  Terite  qiii  ne 
ment  pas«),  et  les  celebrites  seientifiqaes  devront  ac- 
qaieseer  et  avouer,  qiie  Celui  qiii  regne  au  dessus 
dn  monde,  a  fait  naitre  an  commencement  le  fini, 
par  Panion  avec  un  autre  lltre  primitif,  sans  c  sser 
povr  cela  d'fttre  an  dessns  de  l'univers. 

Qnand  jnsqu'ici  on  n'a  pas  encore  voulu  s^accor- 
der  avec  cette  contemplation  de  la  philosophie  des 
saints  documents,  c^est  parceqn'on  a  confondu  Tidee 
Tnne  relation  et  celle  d'nn  etat  borne.  Une  rela-> 
tion  n'est  pas  absolument  une  »restrietion«,  car  onne 
pent  pas  nonimer  born^  un  objet  qni  depend  de  quel- 
ques eonditions,  mais  seuleinent  un  tel,  a  qui  la  con* 
diKon  est  Imposee;  la  condltion  mftme,  en  tant  qu'elle 
pose  des  limites,  n'est  pas  une  contrainte  pour  celui 
qni,  etant  Souverain  absolu,  a  cboisi  Lui- 
mSme  ces  litimes.  Mais  une  restriction  au  dedans 
de  son  #tre,  teile  qne  le  principe  d'Unite  vient  pos^ 
tnler,  r^pugne  ä  toute  contemplation  raisonnable,  par- 
eeqoMl  est  impossible  de  faire  pour  soi'-m£me  et  en 
soi^ntoe  nn  choix  libre,  tandis  qne  I'action  con* 
jointe  harmonique,  selon  des  conditions  justes-est 
le  plus  haat  prix  de  la  propre  libert^.  C'est  Lui  qni 
a  premedite  de  cre^r  un  monde,  et  qui,  enfixant  Lui^ 
mftme,  arec  conscience  et  sagesse,  la  condition  juste 
pour  ce  but,  entra  dans  une  relation  avec  un  autre 
lltre  primitif,  par  Taction  conjointe  avec  cet  lltre.  Par 
consöqnent  il  est  tont  iftconvenant  de  s'imaginer  quelque 
barriere,  ou  quelque  limitation  en  Dieu,  mats  il  faut 
reconnaitre,  selon  les  documents  de  Noise,  que  Dieu 
etant  la  cbarite,  et  ayant  cboisi  un  objet- pour  la 
aanifestar,  a  posi  la  condition  pour  produire  Tunivers, 
et  qn'ainsi  aussi  les  litimes,  par  rapport  aux  fttres  in«- 
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ielligltoU  IM^^  qm  isoat  destiae»  a  caopei«r  |M>iir 
S#0  but»^  sQ9t  clioisies  fit  fixoes  par  Liu-uiftiM  el  m 
s^Qt  powt  des  barriere». 

Osons  donc  poriar  le  regacd  sur  Je  ^and  mys- 
tare  (Spbea.  5,  32)  c'eat  a  dire  de  Christ  et  de  Sa 
commune!  On  ne  pourra  ignorer,  nidesavouer  qiie,  se* 
Ion  la  sainte  ecriture,  ia  commune  comme  le  corpie  d« 
fikäsi  Qin  Dien  maoifestfce  dans  le  obiür)  ae  tooMire 
vis  a  vis  de  Ljui"^).  I,<ea  parolea  ew^l^ees  |^  TAfO* 
tse  (Ephes.  1,  16—23)  pour  sjgnaler  «eptte  Delation, 
sollt  bleu  remarqwbles;  il  aollieit^  ,poiir  |ee  ApIpier 
aiens  r&ai^it  d'en  baut,  priant:  ^ne  Ift  Qieu  de  notre 
Seigneur  Jesus  -  Cbriat,  le  Pore  de  .gjiw^^)  voas 
doiuae  PEsprit  de  s^gesse,  et  de  revelatioa  ensacon- 
naissaAce  etc»«  On  ne  saurait  douter  q/ß»  Fwl  ipou- 
liaUe  ici  a  sa  commune  un  entendei^ent  ectapure  (v.  1&) 
liß  leur  relation  avec  Dieu,  et  %ae  per  conseq^Biit 
)ch|ique  p^nsaur  chr^ien  est  oblige  de  taiidre '  k  ac^ 
qnerir  an  tfl  entendement  Ifou^  reconnaissons  que 
JDJieu  le  Per«  de  gloire,  dans  raction  coii|oiiite  d<# 
agents  prupiitifs,  a  illumine  au  eommene>emanit 
XI.  Btoise  i,  Jean  1,  et  1.  Jean  1.)  les  tenebses,  j^ 
Ja  Parole  immanente  en  Ltti,  par  rinm^e  (appeU^dnas 
J'eci-ÄtMre  fß^vofeviig.  et  des  andeiis  nomi«^  ioyas  ^^ 
AvoiHtnaog)^  devenant  ainsi  e  Premiejr-Ae  (Hebreai 
i,  6.  nfmoßox^g  cwu^e  Ao^^w  nifpo^o(fi»9c)'  ^ 
JLui-Mnot  rapjmi  juste^des  agen^  primittfe,  s'eait.fiiit 
üel^cU^n  f^ymi  la  ibudation  du  jpmule,  q«i  noi^  rea«! 


t)  1.  (9n  i%ßf.   €olwf.  l^j^.   «Pb«»*6^  ao. 

**>X«i£l-prhic4|!p  d«  Kk  Uoj^RBrw  Mathen  ^^31»  41^)  pofir  >^ 
f^lv«  aoavenir  de  H^  dUförence  sp^dfiqa.e  de3  agents  ^pj^mitlfr ,  P^i' 
quelle  dUtIpction  on  comprend  qae  le  carp.s-U  convm^u^  -  ^® 
tt^ouve  tis  k  vis  doDiin,  et  que  radditlon:  »P^rede  glolre«  corres- 
'Poiid  ivee  le  pastage  Jaqaea  1,  17 .,     tffr  il  ae  air:    *Hrt  de»  ^^ 
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ivii^lea  4e  participer  ä  Fhecitage  daii8  la  Innüere 
(^pbe^  10  9  ^\  X^^  qui  opere  toiUes  choses  aelon  Sa 
Tiilojite  et  sou  |iropos  delibere^  s^est  construit  par 
cette  jafdÜation^  dans  Tautre  ]i!tre  pjriinltif,  Son  corps 
c.  a*  d.  la  ccuDQmima  qni  dans  le  cours  des  siacles 
sera  aehevee  avssi  par  le  mediateur  entre  Dleu  et  les 
hommes.  (Colons*  1,  12.  15  etc.) 

C'etait  donc  dans  la  Parole  au  coinmencement 
fu^  :l|i  paraonnalite  de  Siea  a  paru,  et  c'est  pour- 
qaoi-l<Mrs  ^e  TaeeoiopliaiseiiiAiit  du  temps  etait  venu 
(Qalal^  4,  4«)  la  parole  parut  en  personn'e  ici-bas, 
et  ^u-i|pres  avoir  prononce:  »tout  est  aocompli«  II 
s'€0t  jissis  a  la  droite  de  la  puissance  de  Dieu,  comme 
I«  Chef  de  la  commune  (Coloss.  2,  9)  qui  est  Son 
Corps,  aavoir  raccomplisseinent  de  Celui  qui  accomp- 
.  lU  toat  en  tous  (Gpbes.  1,  23),  cajr  c'est  dans  le  Me* 
jdiaAeiir  (Coloss.  2,  9)  qu'habite  la  plenltude  de  la  Di» 
Yinite^  mate<,  par  Lui,  aussi  la  commune- et  enfin 
rnniFers-^sera  iieconcilie  et  rempli,  en  prenant  Tac- 
4avJiisa»ment  et  en  s'appropriant  le  salut  (Ephes.  4? 
M^m  Coloss.  2,  20.) 

£1;  Lui-m£me-le  Pere  de  gloire?  —  La  sainte 
eciritwe  dit:  DJeu  est  charite,  la  charite  est  Son 
Qssence  caracteristique,  Son  fttre  propre,  inte- 
rlejir,  qui  se  manifeste  dans  la  personne  du  Fils  de 
Saicharite  (rov  viw  tnj^  iyanti^  aitov  Coloss.  1, 13.)- 
JSn  etiiDt  tcafismis  dans  son  Royaume  —  membres  de 
San  Corps  —  nous  adorons  dans  le  Fils^  la  persqn- 
nalite  de  Dieq^J.  (Hebreux  1,  2  etc.,  Jean  14,  9., 
c%.  5,  231,  1.  Jean  2,  23.,  Mattb.  3,  17.,  Philipp.  %, 
6-110 


*)  »La  face  dt  Otea  signifie  ia  personnaUt^  de  Dien  dans 
Ma  r«^KH^  a.im  «itpe  ^et  kojc»  de  Ui«.  i^miXttx\^i  iUm« 
f^<mbcit|iiil&ttn  1S87.  €1.  709.  Comparez  tl.  Mol«0  38  et.Jejui  i,  M- 
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Le  p&ntheisme,  en  admettant:  qiie  » remanation 
et  la  röflexion  soient  une  mSme  chose  dans  Türe  de 
Dieu«,  pous  gagner  ses  Opposös,  s'est,  comme  cela, 
^loigne  de  la  notion  bibliqiie  et  uniqnement  juste  de 
la  charite,  en  pourstiivant  sa  route  ä  son  aise.  Mais 
noiis  savons  que  c^est  la  charite  de  Dieu  (portant  en 
soi  Tdlement  du  salut,  m^me  sans  se  manifester)  qui, 
en  puissance  creatrice,  a  prodiiit  le  monde  par  la 
Parole,  pour  lui  donner  le  saliit.  Car  la  charite  est 
une  vertu  de  rEsprit*),  qui  se  communiqne  a  son 
objet  et  le  rend  heureux,  en  eveillant  dans  Ini  les 
forces  et  la  faculte  pour  aimer  de  retour.  L'amour 
est  Taete  le  plus  eminent  de  la  volonte,  c'est  a  dire 
un  acte  dBns  lequel  la  volonte  s'adonne  en  voulant, 
c.  a.  d.  rönonce  librement  k  soi  -  m6me,  va  sortir  de 
Tegoite  roide,  se  saisit  soi-meme,  et  en  reconnaissant . 
sqn  objet,  se  deeide  librement  pour  lui.  Cest  ainsi 
que  Selon  la  Bible  (Galat.  4,  9.)  le  bien-aimd  est 
connu,  et  quMl  connait  en  mime  temps  le  Dieu  de 
la  charite.  »Quand  on  dit  amour  (dit  Amaud  Saintes 
Histoire  de  la  vie  etc.  p.  139)  on  n'exprime  ancnn  de 
ces  petits  sentiments,  que  Ton  pare  de  ce  bean  nom, 
et  dont  se  targuent  une  infinite  de  personnes  de  tou- 
tes  les  dönominatlons  chretiennes,  qui  connaissent  le 
mot,  il  est  vrai,  mais  dont  elles  limitent  le  sens  sans 
öprouver  la  choiäe,  qui  est  infinie  <*omme  Dieu  «.  L'a- 
mour,  en  tant  quMl  est  ici  bas  l'image  Juste  et  fidele 
de  son  modele  —  ne  cherche  pas  son  propre 
profit,  mais  ce  qui  est  a  Tautre  (I.  Cor.  13,  5.). 
En  passant  dans  cet  element  d'amour,  nous  serons 
parfaits  (Mathieu  5.);  et  Piaton  deja  Tavait  bien 
con^u,    car    il    enseignait,    «que    seulement    Tamour 


**)  Comparez  Ebel  ,,tagr0(in6rii<^".     Königsberg;  bei  Unzer  1824. 
Y.  172  et  p.  182  etc. 
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puisse   diyiniser   rhomme    et  Felever   m   dessus    de 
soi-m$me  «. 

Aussi  certainement  que  notre  amour  rencontre 
m  objet  hors  de  soi*),  aussi  certainement  la  charite 
de  Diea  Ta  se  repandresansegoi9me(lJean4,0— 12.). 
C'est  une  folie  antibiblique,  de  voaloir  nous  faire 
croire  »qae  ie  monde  fini  ne  soit  pas  an  objet  assez 
digne  de  Factivite  de  Dieu«.  Est  ce  que  la  faible 
Creatore,  se  souciant  d'un  objet  digne  de  Tactivite  de 
Diea,  hors  du  monde  fini,  sera  capable  de  comprendre 
comment  Fefficacite  dirine  infinie  ponrrait  s'occuper 
dignement?  —  Elle  prend  en  echange  seulement  des 
fantaisies  creuses  pour  la  contemplation  de  la  gran-^ 
deur  et  de  la^jmajeste  de  l'Eternel,  teile  que  la  sainte 
ecriture  nous  la  presente.  L'experience  nousfaitcon- 
naitre,  an  contraire,  que  c'est  la  nature  de  la  chatitö 
d'elire  ce  qui  est  meprise  et  chetif,  pour  s'y  glorifier 
et  Felever  ä  soi  (descendendo  elevat);  comme  la  re- 
velation  (Jean  3,  16)  dans  Finstitution  du  salut  en, 
rend  temoignage.  Personne  ne  nous  persuadera  de 
preferer  ä  ce  temoignage  de  la  verite,  une  sagesse 
mondaine  »absolue«. 

Fr.  Baader  a  defini  d'une  maniere  claire  et  sub- 
limf;  la  nature  de  la  relation  d'amour**),  en  di- 
sant:  »L'union  est  le  bnt  et  Fi'nterSt  de  Famour  — 
la  liaison  du  Donner  et  du  Prendre  ....  L'amour 
sappelle  interesse,  —  ou  plutöt  il  n'est  pas  amour, 
qaand  cette  tendance  unitive  des  personnes  a  cesse  dans 
rone,  ou  dans  toutes  les  deux  «.  »L'aimant  vient  s'hu- 
fflilier  en  donnant  (il  s'abaisse  vers  son  objet),  et  se 
trouTe  releve  en  recevant«  ....  »Les  remerciments, 


^)  »L^amoar  parfait  nait  et  consiste  seulement  par  nn  ol^et  ob- 
jeeUf  liors  de  nous«,  (dlt  Lücke  ,,!i:^eo(ogifd^e  ©tuMen  unb  JMtt« 
Ira  IC"  1840.  p.  110. 

**)  Voir  »ses  oeuvrea  de  Hoffioann«  etc.  1.  03^.  ®.  162  etc. 

SsipUment.  6 
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resultant  de  Ja  reconnaissance ,  sont  la  manifestatiou 
eflFective  de  cette  connexion.*  .  .  .  .  *I1  s'en  suit  que 
toute  acception  libre  est  mutuelle.  C'est  pourquoi  le 
poete  a  dit:  **Va  donner  si  tu  veiix  prendre«*. 
»Senlement  en  donnant  je  suis  capable  de  prendre, 
seulement  en  me  laissant,  je  peux  saisir,  ou  tenir;  et 
remotion  du  desir  est  toujours  double*)«  .  .  .  .  *Le 
Service,  pour  n'etre  pas  force,  doit  se  faire  con  amore. 
Qui  rend  un  Service  a  quelqu'un  pour  l'amour  de  Dien 
sert  librement«.  »Dieu-selon  la  sainte  ecriture, 
fait  la  volonte  de  ceux  qui  L'aiment  .  .  .  Seulement 
rambur  sait  compenser  l'orgueil  (la  hauteur  et  la 
pondescendance)  et  rhumilite«. 

Cette  excellente  exposition  pourrait  bous  faire 
croire  que  Fr.  Baader  ait  penetre  philosophiquement 
la  Dualite  du  christianisme,  etsaremarque**):  »que  les 
aimants  aiment  moins  Tun  Tautre,  que  plutöt  un  etre 
superieur«,  affirmerait  cette  suppositioo,  parceque  tout 
amour  vient  de  Dieu  et  mene  ä  Dieu***),  et  que"*les 
deux  aimants  en  sortant  d'eux  -  m^mes  peuvent  etre 
eleves  dans  une  existence  plus  Ubre,  Celeste,  en  tant 
que  leur  egoite  s'eleve  en  Dieu«.  (2.  Cor.  H?  2. 
Ephes.  5,  23.)  Mais  le  pantheisme  s'y  oppose  de 
nouveau  au  principe  dualiste  biblique,  quand  il  dit: 
»ün'fitre  superieur  —  Dieu  —  qui  en  s'ainiiant   soi- 


*)  Mals  qui  pourrait,  en  llsant  ces  paroles,  y  reconnattre  avcc 
Tauteur  (p.  182)  »l'IdentUi«?  et  non  pas,  aa  contralre,  une  onioB 
penetrante  de  Tobjet  voula  (alm^)  et  de  Tobjet  vonlaat  (aimanO 
dans  l'action  da  vonlolr  (de  Talmer.). 

•*)  Volr  Hoffmaun  „ ©ämmtltdE^e  SBrrff  Fr.  Baaders  etc."  ®^-  *' 
@.  dl. 

***)  Par  cons^qneut  U  est  tont  a  falt  erronn^  d'admettre  >>'^^^^ 
vttlgalre  de  l'amonr,  selon  laqneUe  Tamoar  ne  «erait  q«'""  ^^^ 
behänge  de  r^goTsme,  dans  leqnel  Taim^  et  I'aUnant  sortent  sett^^" 
ment  d'eax  minies,  pour  entrer  dans  Taatre«. 
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neffle,  ne  pent  ne  siilfir  que  dans  sou  amoor  propre 
et  ra  B'aifliaiii  soi  •  mime  dans  et  par  ses  creatures 
qu'II  rend  heureux,  —  II  se  divise  ßt  se  separe  pour 
pouToir  ainsi  se  toueher^  se  trouver  et  se  ressentir 
soi -mime«! 

La  pensee  Juste  ne  pennet  pas  une  dialectiqae 
si  forcee.  A  caase  de  Terrenr  du  monisme,  qiii  est 
tont  contraire  a  la  faculte  de  penser.  et  ä  la  loi  de 
pen^r,  on  est  par  venu  ä  alterer  Pidee  de  l'amour 
p«r  des  sentences  tout  arbitraires,  ä  lui  öter  la  no- 
blesse  de  sa  nature,  et  a  pervertir  son  carartere  meme 
en  tendance  contraire,  de  sorte  qne  le  monisme  a 
du  supposer  de  Tegoisme  en  Dien,  en  le  donnant 
poor  amottr.  Taudis  que  la  sainte  eeritiu*e  nous  fai^l 
eonnaitre  (1.  Jean  4,  10)  ramoiu*  comme  la  source  du 
salat  et  comme  le  point  d'uuion  entre  Dieu  et  Thomnie, 
pour  le  tem|>s  et  pour  I'eternite,  —  on  a  täche  de  di^ 
chirer  par  force  le  lien  indissoluble  de  la  reciprocite, 
en  postolajnt  une  dllTerenee,  qui  fit  paraitre  Pieo  en 
gloire,  en  ce  qui  rendrait  rhoforne  abominable;  ce 
qai  est  egoüsme  dans  rhomme,  serait  tout  a  fait 
digne  de  Dieu.  -^  Comment  donc,  avec  une  teile 
perverf»Ofi  d'idees,  pouvoir  statuer  une  religion  pour 
des  pen.se urs  ebretiens!  JDieu  ne  cheroherait  done 
qpe  soi^mSme,  tandis  que  les  homm«s  s'aiment  Tun 
l'aalre;  Dieu  d^r^bemt  «w  propre  profit,  tandis  «{ue 
Ihoiiupa  est  (>Wige  de  prcndre  soin  de  son  prochain? 
(L  Cor.  10,  24.  Phil.  2,  4.)  qiiftl  serait  \e  fendement 
pour  la  vertu! 

141  sainte  eer iture  n'a  rien  de  comiuin  avec  cette 
(iuftoste  confii3ion  de  Unguis;  nulle  part  eile  a  occa^ 
^oane,  anquelque  sorte,  Tldee:  quo  la  eharite  en  Dieu 
ftoit  d^i^e  autre  nature  et  iin  autre  element  qne  Test 
lamoiir,  tel  <|ae  Die«  renseigme  a  Thomme  dans  sa 
Baiote  paiole,  et  par  son  oxemple  (T.  Jean  3,  14)  et 
qall  ämxmoAd  comme   la    vertu   cardinale   (Math.  22, 
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37 — 39)  oni!  comme  le  plus  haat  priz  de  la  ressem« 
blance  avec  Lui,  et,  an  mdme  temps,  comme  la  con- 
dition  du  salut  (Romains  13,  8 — 10.).  —  Devant  le 
tribunal  d'une  meditation  raisonnable,  on  ne  pourra 
Justiiier  —  selon  la  nature  du  sujet,  que  ce  qui  se 
caracterlse  dans  rhomme  comme  tenebres,  soitlnmiere 
en  Dieu  (1.  Jean  2,  10.  11.).  Aussi  Thomme  peut 
aimer  seulement,  en  tant  que  Dieu  ait  allumee 
en  lui  une  etincelle  du  feu  sacre  de  Sa  charite  (Ro- 
mains 5,  5).  Est  il  possible  que  cette  etincelle  fut 
d^une  autre  na^ture,  que  Fest  ramoiir  qui  nous  a  ete 
ordonne?  et  Thomme  alors  reconnaitrait-il  (1  Jean 4, 13) 
que  Dieu  lui  a  donne  de  Son  Esprit,  que  est  charit.^, 
quand  il  est  egoi'ste,  qu'il  n^aime  que  !9oi  -  mdme-,  et 
xherche  son  propre  profit?  Serait-ce  la  le  modele  pour 
nous,  afin  que  Sa  charite  s^accomplisse  en  nous!? 
(1  Jean  4,  12.  comparez  1  Jean  3,  23.  24.) 

La  parole  de  la  charite  decide  de  la  possibilite 
de  comprendre  la  personnalite  de  Dieu.  Faisons  donc 
attention  ä  cette  parole! 


Ceux  qui,  instruits  par  le  christianisme,  admettent 
la  Dualite  dans  la  relation  de  Tamonr,  et  trourent  de 
la  part  du  coeur  une  relation  avec  Dieu,  tandis  que, 
de  la  part  de  la  t£te,  ils  persistent  k  rendre  homiaage 
a  la  theorie  d'Unite  en  vogue:  —  ils  se  trouvent 
comme  cela  dans  une  contradiction  inevitable.  En 
faisant  valoir  le  besoin  irresistible  du  coenr,  ils  vea- 
lent  deux,  tandis  qu^ils  admettent  pourtant  seulement 
rUn;  ils  veulent  croire  et  prier,  sans  penser  ei  sans 
reconnaitre  une  relation  causale,  —  est-ce  agir 
avec  consequence? — Sans  vouloirreconnattre  le  principe 
dnaliste  de  la  Bible,  on  ne  peut  se  representer  Dieu 
comme  personnalite,  au  sens  propre,  c.  a.  d.  au  sens 
de  TEgoite  et  comme  Tobjet  de  notre  amour  et  jffe  noß 
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prieres  (c'est  pourqooi  il  y  en  a  be&uiroup  qui  refu- 
sent  la  priere  et  la  foi).  Seulement  le  Dualisme  rela- 
tif  et  bien  fonde  des  saints  docnments,  fait  paraitre 
Dieu  en  personne  a  notre  esprit,  comme  Egotte  vis  a 
vis  d'nn  Toi,  et  le  coeur  peut  se  rassurer  de  la  ve- 
rite  consolante,  inconcerable  et  desagrcable,  pour  le 
pantheisme,  que  la  charite  de  Diea  »  vient  toucher  les 
indiyidns  an  dedans  et  en  djshors«. 

Ceux  qui  de  nos  Jours,  veuleut  sayoi^,  cequ'ils 
«dorent  -»-  les  adorateurs  en  esprit  et  en  verite  — 
ils  reconnaitront  infailliblement  qne  le  Monotheisme 
sappose  nne  relation  effective  entre  Dieu  et  rhomme, 
en  differant  du  p  a  n  t  h  e  i  s  m  e  et  de  ses  consequences, 
en  Sorte  qn'il  ne  prend  pas  sa  racine  dans  le  mo- 
nisme  c.  a.  d.  dans  la  supposition  d'nn  seul  prin- 
cipej'caiisal,  en  pla(*ant  arbitrairement  Deux  dans 
rOn,  ponr  avoir  nn  Oppose,  —  mais  qn'il  tire  son 
origine  dans  le  Dualisme  relatif  de  la  cause  primitive. 
II  ne  s^agit  pas  d'admettre  »Fabsolu«,  et  non  plus  un 
»Etre  snprdme  absolu«,  couune  principe  d'explication 
et  de  meditation,  —  pour  peu  que  Ton  ne  venille  se 
broniller  dans  les  prejuges  en  vogue  de  la  philoso- 
phie;  -^  il  s'agit  an  contraire,  de  distinguer  cjaire- 
ment  Dieu  et  le  monde,  qui  ne  peut  itre  d'une 
m^me  snbstance  que  Lui,  pour  gagner  la  connaissance 
de  Dien,  teile  que  Tont  eue  Moise  et  Abraham  de 
TEtre  snpreme,  et  qui  furent  appelles:  amis  de  Dieu 
(2  Heise  33,  11.  Jaqucs  2,  23.)  et  teile  que  Jesus, 
et  les  prophetes  et  les  Apötres  nous  Tont  annoncee 
et  prftcbee. 


^  Comme  Ton  ne  sait  pas  deduire  par  la  theorie 
d'Unite  un  Createnr  personnel  du  monde,  aussi  le  mo- 
nisme    ne   comprcnd    point    la    personnalite    de 
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rhomme,  qui  ne  se  reconnait  qiic  par  la  eoBnais-^ 
sance  de  la  base  qui  jend  possible  VexinUince  d'etres 
individuels,  et  poor  cela  ie  moiiisme  ne  connait 
non  pIns  la  continuite  personnellc  de  TlKHiime 
apres  la  mort. 

»La  vie  eternelle  forme  le  point  central  sacre 
autour  duqael  tournent  les  benedictions  de  TEvangile, 
et  cette  vie  tient  ä  la  personnalite«  dit  Feld- 
nuum*).  II  est  donc  bien  triste,  qne  mgme  Schleier- 
macher  a  du  avouer,  selon  la  verite,  par  rapport  » 
toutes  ces  theories  d'imiiiortalite  admises:  »Les  soidi- 
santes  preuves  raisonnables  de  rimiDOrtalite,  ont  peu 
de  force  pour  convaincre,  parcequ'elles  s^appayent 
toutes  en  des  suppositions  indemontrables«. 

Mais  il  est  bien  plus  triste  encore,  que  depois, 
par  la  faute  des  speculadons  philosophiques,  on  doute 
presqu'en  ^neral  de  la  vie  a  venir.  »On  est  frappe 
bien  singulierenient**)  en  lisant,  de  quelle  sorte  les 
coryphees  de  la  philosophie  pantheiste,  moderne,  pre- 
conisent  leurs  idees  de  Timmortalite.  II  se  peinent 
tous,  en  diverses  manieres,  pour  rendre  plausible  la 
perte  de  Tesprit  fini  dans  Tocean  des  intelligeaces, 
pour  demontrer  le  confluent  des  creatures  intelligen- 
tes ä  rUnite  universelle  creatrice,  et  pour  montrer  la 
metamorphose  de  Tarne  qui  avait  ete  incorporee  dans 
rindividu,  en  particule,  integrante  de  Tabsolu,  en  far- 
dant  tout  cela  de  quelque  teinture  orthodoxe.  Le  lec- 
teur  attentif  y^  reconnaitra  que  la  chose  principale,  c. 
a.  d.  la  duree  personnelle  de  l'esprit  trepasse,  y 
est  sacriiiee,  quoiqu'on  aille  conronner  le  victime  de 
fleurs  poetiques;  et  il  est  evident  qu'une  doctrine 
d'immortalite  qui  preconise  Tabsence  de  la  personna- 


**)  DU  Feldmann  „^^eologif(^e  9Rt0ceaett  k."    €.  71. 
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lite  et  de  la  conscience  personnelle,  comme  le  plus 
haut  Aepe  de  piete,  et  qiii  d^clare  qae  les  jouissan- 
ces  de  la  jpersonnallte  dans  la  vie  terrestre  soient 
seolement  le  point  de  passa^e  poar  des  developpe- 
ments  plns  releves  —  qu'une  teile  doctrine  manque  de 
(oute  consolation,  et  rhomme  impartial  n^en  dis- 
conviendra.  La  honte  de  se  trouver  dans  une  afiaire 
si  importante  sans  ancrage  snr,  semble  de  nos  jours 
vonloir  se  cacher  derriere  cette  Hiebe  Süffisance,  et 
derriere  ce  desir  de  savoir  d'une  philosophie  qui  sar- 
passe rignorance  de  Kant,  et  qui  voudrait  faire  onb- 
lier  &  soi-mSme  et  aux  autres  la  croyance  de  la  con- 
tinuite  personnelle  (poar  ne  pas  trembler  an  joor  en 
face  de  Dieu  et  de  Christ,  qui  seront  vus  seulement 
de  personnalites  immortelles)  et  qui  pour  cela  vbu- 
draient  effacer  de  leurs  idees  la  preavie  de  rimmorta- 
Ute  personnelle,  tenant  k  la  rertu  personnelle, 
comme  un^  obstacle  de  la  vertu  excessive  du  philo- 
sophe! 

»C'est,  il  faut  le  croire*),  a  son  corps  de- 
fendant  que  la  philosophie -moderne  s'est  depouillee 
de  Fidee  d'immoralite  personnelle.  L'affection  qu'a 
son  debut  eile  portait  au  Mol,  qu'elle  semblait  d'au- 
tant  plas  idolätrer  qu'elle  voyait  s'ecrouler  a  sa  voix 
tous  les  autres  objets  du  culte,  eile  la  lui  a  conservee 
tant  qu'elle  Ta  pu  sans  compromettre  son  jugement «. 

EUe  n'a  pas  m^me  hesite  de  rendre  le  propre 
»Moi«  ä  l'espece,  en  faveur  re  sa  consequence.  Ar- 
thur Schoppenhauer  par  excmple   nous   dit*"**):     »La 


*)  Raisonne  Amand    Saintes  p.  315  etc.   daus  son  hfstoire  de  la 
vie  de  Spinoza. 

•*)  (Voir  „3)te  aöett  alt  m\U  unb  S^orftelfung."  1844.  p,  312.) 
leqael  est  noinmi^  par  le  Dr.  FrauenstSdt  »te  grand  saccesseur  de 
Kant,  dont  le  Systeme  doit  etre  regardö  comme  le  ^npplement  po- 
sitif  r^ei  de  la  critique  de  la  raison  de  Kant  < 
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naissance  et  la  mort  appartiennent  au  phenomene  de 
la  volonte,  par  consj^quent  ä  la  vle,  et  la  nature  de 
celle-ci  exige  de  se  representer  en  des  individus  qui 
prennent  naissance  et  s'en  vont  comroe  les  apparitions 
passageres,  en  se  manifestant  dans  la  temporalite, 
comme  ce  qui  en  soi  ne  eonnait  pas  le  temps,  mais 
ponrtant  doit  se  manifester  de  cette  sorte,  pour  objec- 
tiver  son  £tre.  La  naissance  et  la  mort  appartiennent 
egalement  ä  la  vie  et  se  tiennent  la  balance  comme 
les  conditions  reciproques,  ou-si  Ton  aime  le  terme- 
comme  les  pöles  de  l'apparition  totale  de  la  vie«. 

»C'est  seulement  l'espece  a  laquelle  la  nature 
s'interesse  et  dont  eile  demande  en  serieux  la  conser- 
vation,  en  lui  pretant  en  abondance  tous  des  soins, 
mais  Tindividu  est  sans  toute  valeur  pour  eile«. 

»L'ecole  de  Hegel«,  dit  Amand  Saintes'*'),  »par 
des  travaux  preparatoires  cherchait  a  enlever  au 
genre  hnmain  ce  qu'elle  nommait  sa  derniere  illu- 
sion,  en  lui  arrachant  sa  foi  a  Timmortalite  de  Tfime. 
Mais  quelques -uns  se  montrant  plus  presses  que 
les  chefs  reconnus  du  parti,  laisserent  la  toutes  les 
elucubrations  de  la  dialectique,  pour  arriver  enfin  a 
la  qnestion  vitale  de  la  duree  perpetuelle  de  Fhomme, 
qu'on  n^avait  pas  encore  ose  attaquer  ouvertement«. 

Quoique  le  philosophe  ne  veuille  pas  absolument 
renoncer  a  la  vie  fiiture  pourThomme,  et  qn'il  cherche 
quelque  appui  pour  sa  duree,  pourtant  la  foi  a  Tini- 
mortalite  est  bien  faible,  en  tant  qu'elle  appuye  son 
assurance  »subjectivo«  (en  abandonnant  Tassurance  ob- 
jective  a  la  fantaisie,  au  pressentiment,  a  la  presomp- 
tion)  en  ces  reflexions-ci**):     »Si  nous  sommes  les 


*)  £n  doDnant  p.  380—345  dans  son  hJstoire  de  Spinoza  Texpo- 
sition  claire  d'an  trait^  de  nos  Joars  snr  » rimmortallU  c 
**)  Voir  „mäHtt  für  littmii^^t  Untetl^altung".  1852«  p.  940. 
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idees  de  Djeu,  la  notion  de  Fesprit  nous  est  garant 
de  ee  qa'U  se  souvjent  perpetaellement  de  noiis,  et 
qo'en  etant  eveiUes  une  fois,  nous  ne  tooiberons  ja«* 
mais  dans  la  nait  de  Toubli«. 

On  dit  pour  se  consoler:  *qne  Piaton  ait  choisi 
poorcesujet  la  maniere  expositive  des  mythes«.  Eh 
bien!  mais  poarquoi  ne  choissisons  noas  pas  Texpo- 
sition  de  l'Apotre  Paul,  qoi  dans  cette  afiaire  impor- 
tante  n^a  pas  manqae  de  »rigaeur  scientifique«,  qaand, 
en  refatant  ceux  qni  nient  la  resurrection  da  corps,  il 
donne  ses  preuves  solides  du  point  de  vue  dualiste,  ' 
qni  seules  peuvent  en  effet  appuyer  la  foi  ä  la  con- 
tinnite  p ersonneile.  (I.  Cor.  15.)  Mime  la  preuve 
de  »Fexperience  evidente«  ne  manqae  pas,  si  eile  est 
demandee  et  qne  Ton  ne  se  detonme  pas  de  TApötre, 
(comme  nous  venons  d'entendre)  sous  pretexte  »qu'il 
n'avait  pas  encore  su  supprimer  la  difference  entre 
Pesprit  et  la  matiere«;  —  et  voila  une  ostentation 
scientifiqne  de  la  doctrine  de  TUnus  qui  pouriant  se 
troave  obligee  de  ceder  le  point  de  vue  »a  la  fantaisie, 
au  pressentiment,  a  la  presomption  et  aux  mylhes «. 

Hubert  Beckers  nous  a  fait  ^sperer  nn  jour*}, 
que  »la  philosophie  speculative  historique  de  Schel- 
ling  reussira  a  dcmontrer,  dans  un  Systeme  detaille, 
noQ  seulement  notre  continuito,  mais  aussi  la  maniere 
de  notre  durce«.  Mais  dans  une  doctrine  d'identite 
aous  cherchons  envain  une  reponse  qui  puisse  satis- 
faire.  »Au  Heu  que  Steffens'*'*)  dans  Tetendue  da 
regne  animni,  trouve  un  reflet,  quoique  p&le,  de  la 
personn  alite   qu^il  ambitionne  de  faire  ressortir  de  la 


*)  Dans  la  pr^face  des  ,,  9ht^ctlungen  an€  brit  merfttürbigen 
€4riftni  —  ühtx  ben  duflanb  ber  '@rele  na(^  bem  Xobe."  1.  ^tftavii' 
gäbe  1835.  p.  VIU. 

**)  DU  An:aad  Salutes  »L'hlstolre  etc.€  p.  825  etc. 
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pMlosopUe  de  ta  natare,  —  Oketo  fait  serrir  les  vas- 
tes  connaissanoes  qnMl  possede  en  Ustoire  naturelle, 
ponr  nous  convaincre  de  l'illusion  qui  noui»  entraine 
lorsque  nous  nous  mettons  ä  la  recberche  d'une  per* 
sonnalite  qui  n'existe  nulle  part.  Steffens  dira: 
nous  sommes  doues  de  personnalite,  parceque  noas 
sonunes  inunortels  de  notre  nature,  et  qae  rimmor- 
talite  est  la  condition  de  la  personnalite.  Nous  ne 
sommes  point  immortels,  dira  Oken,  parceque  Fiadi- 
Yiduel  dont  on  se  flatte  d'ordinaire  n'etant  qu'une 
apparitlon  partielle  du  seul  dtre  etemel,  il  nous 
faut  rentrer  dans  le  neant  d'oü  nous  sommes  soi* 
tis,  du  momeni  que  cet  indjvidael  est  prive  de  son 
organisme^^ 

„Schelling'*')  ne  s'est  jamais  explique  sur  ce 
sujet.  d'une  maniece  categorique.  Capendant  ä  tra<- 
vers  le  voile  dont  il  enveloype  ses  pensees,  lorsqu'ü 
s'en  occupe  dans  des  Images  platoniques,  auxquelles 
ses  disciples  donnent  un  sens  tel  qu'ils  veulent*"^), 
d'apres  la  tendance  d'idees  qu'ils  suivent  eux-m^mes, 
il  est  impossible  de  ne  pas  dediüre  de  Tensemble  de 
ses  doctrines  Taneantissement  de  tout  F^tre  humain 
apres  la  mort".    ' 


*)  Volr  Auand  Saintes  etc.  p.  315  etc. 

**)  CompareK  ^^(Religicn  unb  $pofo^^ie  in  t^rem  gegenwäriigttt 
SSecl^dltnifff''.    Heidelberg  1834.  p.  41. 
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»Quant  a  flegel"^),  il  n'a  pas  traite  thmi  phre  ex 
profeetBO  la  doctrine  de  rinmortaltte  mdividnelfo.  On 
iai  a  eotendu  dire  neannioias  que^  daiis  les  plas  hautes 
r^ons  de  la  vie  de  la  natiire,  la  f^enirahti  interne 
conseryait  sa  puissance  neji^atiTe  contre  Hndividaalit^ 
natorelle  de  Vitre  vivant  dont  il  sonffre  la  violence, 
ei  que  celtti<-ci  saccombe  parce  que  son  existence  ne 
possedait  en  eile  meme  ni  cette  g^neralite,  ni  la  rea- 
lile^)  II  dit  encere'daxis  le  ar^ine  ouvrafre,  que  l'es- 
prit,  en  tant  qae  iime  on  entelechie  du  corps,  est 
l»lacee  dans  la  cerporeite,  dans  la  naturalite,  et  par 
la  fiieine  seumis  ä  ses  lois**^).  Or  la  loi  de  la  cor- 
poreiie  etant  de  se  m#ler  a  la  tenre,.  Te^prit  subit  nne 
deatraetioD  devenae  necessalr  par  I'absence  de  Pin- 
strumeiit  qui  le  pla^^ait  dans  la  vie.  Comment  pour- 
rait-il  encore  Hre  qnestion  d'immortalite  poür  TAme, 
lorBqae  disparait  par  la  mort,  ec  qui  faisait  !' indivi-^ 
dualite  erganiqae  d'un  objet?« 


QuelqnesuAS,  qui  desirent  etre  ras^ures  de  leur 
continaite  apres  la  mort,  croycnt  tronrer  une  conso- 
iation  dans  les  paroles  de  Scbleiermacher :  »S^unir 
dans  l'union  du  fini  arec  Tinfini.«  Mais  en  le  rcc;ar- 
dant  de  pres,  c'est  une  consolation  .bien  fiiible,  sur- 
tout  en  comparaison  du  prix  pour  lequdi  eile  vient 
6  oflrir,  c^est  a  dire  pour  la  perte  de  la  conscience 
personnelle!  Pour  les  absolutistes  la  person^nalite 
est  de  peu  de  valear,  eomme  nous  venons  d'entendret 
»qu'est  ce  que  notre  petit  Moi  terrestre  notre  person» 


*)  Voir  Amand  Saintes.  p.  816  etc. 
**)  ^ancl^doj^ebte  bet  pffHo^opt^ii^tn  ffiiffrnfi^aft.''  p.  868. 
•••)  Ibia  p.  80. 
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nalite  vantee,  qae  nous  taxons^si  hante*).«  Christ 
dit  (Mathien  16,  26):  Que  profitek'ait-il  ä  nn  homme 
de  gagner  tont  le  monde,  sMI  faitperte  de  son  Arne, 
et  n  a  fixe  par  consequent  le  prix  de  Tdtre  indivi- 
duel  bien  haut  pour  chacun. 

Quant  a  cette  soidisante  »union  ä  Tinfini«,  c'est 
qne  cette  doctrine  veut  nous  disposer  au  renonce- 
ment,  en  malinteirpr^tant  les  paroles  de  'Jesus: 
Jean  12,  25  etc.  qui  demandent  senlement  le  sacrifice 
de  la  vie  naturelle,  pour  gagner  en  echange  la  yie 
etemelle  avec  la  conscience  de  la  personnalite. 
Nous  refusons  donc,  selon  la  sainte  ecriture,  »une 
continuitc  dans  Tesprit  unlversel,  sans  les  contours 
marques  de  la  personnalite«,  ne  youlant  pas  renoncer 
a  cette  immortalite ,  c.  a.  d.  ä  la  vie  en  Son  Nom 
(Jean  6,  57)  que  les  chretiens  possedent  dejä  ici-bas, 
et  qui  s'accofflplira.  Les  chretiens  ne  se  laissent  pas 
tromper  par  le  sophisme:  »qüe  celui  qui  a  appris  a 
£tre  plus  que  lui-meme,  sait  qu'il  perd  fort  peu,  en 
se  perdant  soi  mdme«;  ils  ont  reconnu,  aucontraire, 
que  pour  ne  pas  perdre  tout,  il  Importe  d'avoir  soin 
de  son  ftme,  c.  a.  d.  de  Pindividualite  ä  regene- 
rer  en  Dieu  (selon  Luc.  17,  33)  afin  qu'elle  parvienne 
a  une  vie  personnelle,  etemelle,  et  devienne 
ici-bas  plus  qu'elle  n'est  de  soi-m6me,  par  la  grftce 
de  Dieu,  pour  recevoir  un  jour  la  couronne  (2  Ti- 
moth.  4,  7.  8.) 

V  Ce  n'est  qu'un  jeu  dialectique,  quand  on  veut 
se  defendre  c  untre  le  reproche,  de  nier  par  le  pan- 
theisme  la  dui^ee  personnelle  des  individus,  par  la  re-. 
marque:  que  runiversalite  sans  difference  —  en 
faisant  emaner  ses  individus  coirme  les   ondes,   n'est 


*)  Peat-dtre!  —   mals   cette    hamilU^-Gl    noas   parait   pourtant 
ressembier  beaacoap  a  celle  qae  d^crlt  St.  Paal.  Coloss.  2,  18. 
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plus  indiffiirente,  mais  devient  eile  mdme  individu, 
par  rindiyidaation ,  et  ne  peut  plus  retonrner  dans 
rUnite  indifferente«.  Mais  la  possibilite  d'un  tel 
proeede  et  de  Texistence  et  de  la  daree  indivi- 
duelle n'est  pourtant  pas  demontree  par  ce  refage, 
et  toat  le  monde  sait,  qoe  les  ondes  de  la  mer  ne 
sont  point  individuelles. 

Quittons  les  deserts  arides  de  la  sagesse  mon- 
daine,  et  regardons  une  autre  partic  de  la  philosophie 
qui  ne  veut  pas  Hre  mondaine. 

C'est  un  tout  autre  langage  —  que  celui  de 
J.  Böhme  et  des  autres  theosophes  en  general.  Pour 
eax  la  sainte  ecriture  n'est  pas  sans  valeur  et  sans 
importance;  pour  cela  ils  ne  veulent  pas  s'en  ecarter 
trop  loin  dans  Telan  de  Icurs  idees.  Mais  comment 
est  ce  quMls  traitent  le  sujet  m^me?  Nous  doatons 
qn'eux  aussi  le  traitent  mieiix  que  les  autres,  en  tant 
quMl  s'agit  de  demontrer  et  de  justifier  les  raisons 
de  Tesperance.  Quand  nous demandons  les  preu- 
ves  de  la  continuite  personnelle  de  rhooune  et  des 
verites  qui  tiennent  ä  Tetat  apres  la  mort,  au  juge- 
ment  peremptoire  et  au  sort  du  grand  Tout  et  de  Tin- 
dividu,  —  nous  trouvons  chez  Böhme  ä  peine  TEcbo 
des  decisions  bibliques,  et  nulle  part  une  demonstra- 
tion  fondee,  ni  quelques  eclaircissements.  C'est  une 
chose  impossible  pour  la  theorie  de  TUnus,  de 
demontrer  la  possibilite  de  Findividualite ,  comment 
donc  saurait  eile  prouver  la  continuite  de  Tindivi* 
duel,  dont  eile  n'a  pas  reconnu  le  commencement 

Ce  n'est  qu'avec  inconseqnence  que  ces  idees 
se  sont  accomodees  aox  doctrines  propres  du  christia-^ 
nisme,  en  entrant  seulement  en  relation  exterieure 
formelle  avec  celles-ci;  seulement  elles  ont  voulu  se 
retroQver  et  se  reeonnaitre  dans  les  representations 
religieoseS)  en  prenant  selon  le  goAt  de    leur   temps 
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la  tointare  UhJique,  tandis  qne  plus  tard  la  sp^ida- 
tion  predMiinAit. 

Celoi  qiii  veut  äc  persuader  qiie  la  »matenalite* 
soit  intervenue  au  nuonde,  seulement  par  iine  [oppoei* 
tion  contre  Dieu,  et  qa'au  fond  le  roateriel  n'estrien«, 

—  qui  regarde  comme  cela  le  monde,  en  idealiste  et 
»identifie«  Pesprit  de  rhomme  avec  aon  corps  mate* 
riel,  pour  faire  paraitre  tout  comme  Esprit  universel. 

—  nn  tel,  pour  Strc  CQiiseqiicnt.  en  peut  seulement 
conclure:  que  la  mort  de  Tenveloppe  materielle  va 
terminer  aussi  la  continuite  individuelle  de  Tesprit. 
Soit  qu41  ne  veuille  pas  desarouer  absolument  cette 
continuite,  eile  sera  pourtant  sans  importance,  quand 
on  ne  veut  pas  regarder  le  corps  comme  substract 
de  Texistence.  Et  soit  que  Ton  ne  dise  pas  taut 
frendiefflont  comme  les  Corinthiens  (1  Cor.  15,  12) 
»qu'ii  n'y  a  pas  de  resurrcetion  des  morts«,  —  pour- 
tant les  idees  idealistes  impliquent  necessairement  cette 
consequenee. 

L'Apdtre  s'est  prononce  tout  s6rieusement  contre 
ridealisme,  en  employant  toute  la  richesse  de  la  ve- 
rite  evaftgeiiqne,  pour  le  comba^tre.  Sa  p^dicatton 
fait  8€  taii'e  wissi  St.  Martin,  quand  en  supposant 
fauAsement  que  Thomme  ne  se  campose  que  d'esprit 
et  de  forps,  et,  »que  le  corps  mort  soit  vide  du  prin- 
cipe qui  l'a  domine«  —  Martin  a  voulu  conclure*) 
»que  ce  corps  mort  ne  soit  qn'une  matiere  sans  vie«. 
L'Apd^  reconnait,  en  pcnseur,  dans  le  corps  mort 
le  gräin  qui  Tenferme  la  semeuce  de  la  plante  qui 
doli  paraitre,  par  eonsequent  justement,  »un  prin- 
cipe prttpre*,  qui  s:est  dweluppe,  pendant  la  vie  ter- 
lestre,  aelon  la  disjioüiitiQn  inucie  de   l'individu,   dost 


aaadlas  @.  108-^138. 
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la  fvo^re  Aidsion  «conetitiie  la  personnalte,  que  l'A- 
potre  appelle  le  eoi^ps  spirituel,  et  de  la  qMaltte 
duquel  depend  lesalut,  ou  l-eiat  lualheiureux  de  I>hoaiiiie 
dajis  reternite.  U  y  a  sans  doute,  seien  recctture 
sainte,  »deu^  princlpes  simples,  jreiini^  daas  räiise 
humaine*),  qui  forment  la  personnalite,  renfermaut  le 
germe  du  corps  spirituel  dans  le  corps  naiurel ;  c'eat 
pourqaoi  TApötre  est  d'avis  que  la  qualite  du  corps 
futor^  que  Dieu  donnera  aux  homines,  depend  de  se- 
mences  differentes.    (1  Cor.  15,  37—44.) 

U  ne  profite  a  rien  —  de  soulever  le  aerupule 
si  les  meines  corps  pourront  renaitre,  et  de  vouloir 
pronver  que  »les  principes  des  dtres  eorporels  —  (et 
Ulli  verseis  et  particuliers)  ne  s'en  vont  plus^  apre^ 
leur  dissolution,  vivifier  de  nouvelles  .formes«,  —  ees 
preuTes  ne  fönt  que  troubicr  et  detourner  le  regard 
de  la  verite  simple:  que  le  corps  c.  a.  d.  la  semence« 
immaterielle  qui  s'y  trouve,  renferme  la  condition 
et  la  possibilite  de  la  foruie  propre  d'ime  duree  in- 
dividuelle. II  saute  aux  yeux  que  cette  condition  de 
natore  spirituelle,  ne  sera  pas  reconnu  des  yeux  eor«- 
porels-charnels.  (Comparez  Jean  6,  52—*63.)  Si  se^ 
Ion  Martin  »tout  n'etait  qu'Un  dans  la  nature  et  dans 
Petre  des  choses«,  rhooime  ne  serait  pas  tel  que  la 
sainte  ecriture  le  decrit.  Aussi  notre  corps  terrestre, 
alors  n'existerait,  ni  pourrait  il  ressusciter  apres  la 
ttü^rij  comme  le  jii6me  corps**). 


*)  Sans  pourtant  admeüre  deux  Centres  dans  nne  Ime,  ear 
qnand  Martin  dlt:  »qu'ü  soit  Imposslble  de  placer-  deux  centres 
dans  nne  mdme  piriph^rie«,  ponrtant  le  second  Etre  primitif,  dans 
l^oton  avee  la  'Divlnltö  >-  a'absorbant  relativement  —  toas  de« 
sont  >deax  C«nürfs  dans  «ne  pdrlph^riet,  •—  an  DuallsBe  qol  fUl 
r^salter  la  Tle  nnlverseUe. 

**)  ce  qol  serait  impossible  selon  Hamberger  „(&cit  unb  feine 
OfenBamng  n,"  p.  '469  qni ,  en  s'appnjant  snr  St.  Martin ,  admet 
nfk^  le  eorps'pr^nt  sera  -d'abord  tont  i  fait  dissont«. 
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n  8^agit  de  ce  decider:  si  Ton  reut  admettre  avec 
St.  Martin  »an  principe  seien  lequel  tont  est  Dn  dans 
la  nature  et  dans  I'essence  des  choses«,  et  renoncer 
conune  cela  ä  la  doctrine  de  la  resnrrection ,  et  avec 
celle-ci  en  mdmetemps  a  Tesperance  d'une  continuit^ 
individuelle,  ou  —  il  faut  selon  TApötre  et  selon 
Tesprit  total  des  saints  docaments,  reconnaitre  qo'iin 
principe  dualiste  fait  naitre  rindividnalite,  et  fait  re- 
snlter  avec  celle-ci  aussi  la  continiüte  personnelle, 
de  nature  corporelle  —  spirituelle,  parceque  le  chre- 
tien  aussi  dans  la  mort  ne  doit  pas  dtre  tronve  nud. 
(2  Cor.  6,  3.)  H  faudra  donc  se  decider  —  ou  —  ä 
s'adonner  aux  idees  mondaines,  soidisantes  philoso- 
phiqnes,  oii  ä  accepterla  theorie  theologique  c.  a.  d. 
les  principes  bibliques-chretiens. 


Aus^i  la  thöologie  a  toujours  Jnge  necessaire 
d'appuyer  la  dogmatique  (pour  ceux  qui  pensent),  sur 
des  raisons  et  d'en  demontrer  et  expliqaer  la  verite. 
Cette  tendance  a  fait  naitre  aussi  la  soidisante  prenre 
metaphysiqne  de  la  duree  personnelle  apres  la  mort. 
Cette  demonstration  se  fonde  dans  la  supposition  de 
la  nature  simple  et  immaterielle  de  Tftme;  mais  enn'y 
distinguant  pas  Tesprit  et  Tfime,  on  regarde  celle-ci 
vis  a  vis  du  corps,  comme  une  Substance  independante 
et  active  de  soi-m^me,  causant  le  mouvement  et  les 
sensations.  Cette  maniere  de  voir  tient  a  un  Dua- 
lisme  ab  Solu  entre  Pesprit  et  la  matiere,  regardant 
tüus  les  deux  comme  tout  ä  fait  diff^rents  dans 
leur  dernlere  racine.  Aussi  on  regarde  Tame  humaine 
comme  une  modiiication  passagöre,  et  comme  si  cha- 
que  ftme  prenait  sa  cause  dans  une  autre,  sans  que 
la  difference  entre  Tesprit  et  la  matiere  ait  ete  re- 
connue  dans  sa  nature  Interieure.     L'existence  spiri- 
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(o-corporelle  de  Fhomme,  etant  existence  psychi- 
qne  personnelle  n'a  pas  ete  expliqaee  par  cette 
Aeorie,  qui,  par  consequent,  ne  garantit  non  plas  la 
dnree  personnelle  de  rindividu  apres  la  mort 

n  est  a  plaindre  que  ces  idees  dichotomiques  se 
soient  tellement  propagees;  noas  n'avons  pas  en 
Tae  Celles  qul  distinguent  Tesprit  et  la  chair,  Pftme 
et  le  Corps ,  mais  Celles  -  la  qui  veiilent  contempler 
rhomme  comme  consistant  seulement  d'esprit  et  de 
Corps,  en  n^y  distinguant  pas  Pftme  et  Pesprit*). 
Ces  idees  se  sont  propagees  surtout  par  Orlgenes, 
car  en  rendant  plus  commodes  le  manoeavre  d'idees 
da  monisme,  qui  alors  d'autant  plus  facilement  peat 
laisser  le  corps  s'absorber  dans  Pesprit,  —  elles  ont 
tfoave  acces  chez  le  monisme  et  dans  tous  ces  sy- 
stemes  pantheistes.  Cependant  les  consequences  de 
et  manque  de  clarte  ont  paru  d'une  maniere  frappante 
dans  chaque  philosophie  qui  ignore  la  distinction  men- 
tioniiie  biblique  chretienn£. 


La  Philosophie  ne  peut  cacher  a  Pobservateur 
Sans  pr^joge,  par  les  tours  dialectiques  singuliers  de 
sa  doctrine  dMgimortalite,  de  ne  pouvoir  tronver  an 
esprit d^homme  qui  existe  eternellement  pour  soi- 
mdme,  et  qui  par  le  moyen  de  Pftme  aurait  la  con- 
stience  d^^tre  personne  1.    Ou  trouver  pour  Phomme 


^)  An  commeneemeiit  du  qaatrtime  slicle  Oennadlus  Tonlait  Sta- 
uer eomne  doctrJne  de  T^gllse  que  —  dans  ce  sens  —  U  n'y  alt 
iv'aftc  ime,  qaolqae  Texpresslon  de  l'Apotre  Jaqaes  dt^vxot  (ehap. 
ItS,  ehap.  4,  8)  rende  un  Umoi^age  contrairey  quand  U  parle 
d'noe  imt  eharaeUe  et  d'ane  Ime  de  tendance  spiritaeUe  —  tu 
4lsUA|iuuit  alnal,  quand  m^me  dans  ane  Arne  un  ^tal  double. 
Coaparex   Xatliieu  10,  80.  ehap.  16,  25. 
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Aqui  de  Tftme  —  Tappvi  par  le^u^l  i)  poqrpvjtt  9«  di« 
stingner  tellement  ^e  Tesprit  de  Pi^q  qi^  ^Q  VVl^ 
qu'il  n'irait  pas  se  perdre  dans  T^sprit  nniirers^  p9l! 
la  mort  qui  dissout  If^  vi^  dp  $0]^  P9rp^?  Q^piiiA  U 
theologie,  en  compaffaie  ave^  la  pbiloßppfaip  di)  nos 
jonrs,  veut  faire  valpir  —  tout  ^tittibliquevent  -:^ 
comipe  preuve  pour  la  duree  apres  la  mort  |-^  a^ole- 
jnent  Tafünite  de  Tesprit  hqmaui  a^e^  raaprtt  djf  Dieu: 
eile  devra  en  s'appuyant  aniqaement  suu^  pette  ta** 
rite,  avouer:  que  Thonune  ainsi  ne  pnisse  attendjce 
qu'une  continuite  vague,  immaterielle,  (en  tant  qu^ 
dans  l'univers  rien  ne  se  perd),  mais  noni  pas  ane 
continuite  individuelle.  Soit  que  Ton  reconnaisa« 
dans  rhomme  certaines  qaalites  de  Tesprit  qui  doreat 
^temellement,  pourtant  en  n'en  poorra  condure  abso- 
lument  la  continuite  de  Tbomme  avec  li|  aui-con- 
science  personnelle,  dont  il  est  qnestion.  Sa^a 
degrader  Phomme  par  le  materialisme,  il  faqt  dire  qaa 
sa  duree  etcrnelle  depend  du  principe  lögislateiir  qu^tt 
a  döpose  dans  son  Organisation  corporelle  pendant 
sa  vie  ici-*-bas. 

C'est  pourquoi  la  question  du  rapport  de  Te- 
sprit  avec  1^  corps  et  du  rapport  de  toqs  les,  deox 
avec  la  nature  de  r&me  vient  nous  abordeir  toili<Mtfa 
de  nouveau.  Les  saints  ecrivains  pnt  sartoujt  agard 
a.  cette  rclation,  et  nous  ferons  bien  d'estiiiier  leoia 
decisions  plus  qu'on  ne  Fa  fait  JusquUci,  II  est  cer* 
tain  quf.  quoique  Fesprit  dani^  Tbomme,  s^lo^  ^  ly^* 
ture  soit  dominateur,  il  a  pourtant  besoin  d'un  Or- 
gane, d'une  condition,  pour  dtre  ce  qu'il  est  indi- 
viduellement,  et  c'est  jus tement  le  corps^^.  qjM  P^ 
le  moyen  de  Tfime  constitue  la  proprieta  de  ao<ra 
^^e.  Qe  n'est  qn'uu  pritej^te  speei^ji  qaaftd, 
ppu^  prauver  riaunortaUte,  on  se  raclame  d'une  sei- 
disante  »meilieure  partie  da  Moi«,  qui  conserva 
dans  toutes  les  pbases  de  son  existence,   la   senti- 
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wmt  46  l'iltdlvMtitflite'^);  i^r  ceitt  jlartie  dotrt  TeJti- 
stence  Mt,  titMemment,  kisiparable  du  coi^s  et  dönt 
its  maiiiftsUitJ^ns  dependent  surtöut  de  T^tut  du 
e^ps,  —  cette  meilleure  parfie  —  lyttand  mSifall  s^6- 
rieare  aa  e^rps,  en  (foelque  isorte,  n'est  {»ourtant  paiSi 
apabie  --  (comine  >I  fiiiit  emfttiat^  seton  hatire  et- 
perience}  de  per«»8tef  eh  existenee  ftöptt^  hfors  de  la 
temptfraUl^,  jian$  s^  revMir  d'nne  tfoAtell^  etireloppe, 
saus  saisir  un  nooveau  instrnmeTit,  pour  ^otttimref  $öii 
•ctiviti^  Cemi  pourquo»  Herder  a  dit  de  bonhe  ttü^ 
9m:  »be  christiaiiisine  ne  connait  pas  dltonoMirtaUt^ 
de  Vtme^  et  je  doute  que  Ton  en  ait  one  Ide^  elaftre. 
Le  ekrastianisme  annonce  la  resarrection  des  merts, 
el  an  ptfssage  de  natura  morale,  et  une  d^cistoü  pi^S- 
eise  afres  ee  passage«. 

La  clef  pour  resoudre  le  prebl^me  de  la  pers^ti-^ 
nalite  de  Tbrnnme  en  sof,  et  de  sa  dnvee  per^onnetle. 
9t  troove  senlement  daii9^  la  phiiosopkie  —  oti  plntM 
dms  TaMtliropologie  trichotoi)^(ue  — 'des  säfnts  d^^^ 
camenta^  ^oi  fait  dietinetion  de  Tesprit,  de  Vkme  et 
dn  corps^.  L'anemiive  E^Iise  ne  s'eta<it  pM  ei^-^ 
cara  aHmee  de  la  ceimiiissanee  de  la  Terit6',  re^)^dait 
rtme  i^v)ni)  eaanme  un  troisrdme,  complexe  ^tei 
«wenees  de#  devx  ^tres  primitifs.  »L'idöe  de  Vittt 
hofliaiii..  seien  les  trois  parties  constitotives ,  t^e^  k 
dire.  la  dlstinction  du  corps,  de  l'ftine  et  de 
l'esprit  appartient  ä  Tanciennete,  et  s'appuye  —  8i- 
non  Bot  les  dpctrines  de  Zoroästte  et  de  Pytfra^ore, 


*)  Pars  melior  nostri-selon  Splnota  (Bttüqoe  FV.  thhp.  32)  um 
o^on  snlTant  laqnelle  —  en  cons^^tienOfe  aroiiillVe:  »^ir  tl*y  a  pas 
Ae  r^svrrection  dea  morts  «.  1*.  Cor.  15. 

**)  Comparei  Olshansen  » Opuscala  theol. «  Berlin  bei  Eiislin. 
9*  14S  eie.  sonrtont  le  trait^  (tir^  de  eons^qnenee»  d«  la  gUDsls  de 
BcWnlierr):  »de  natura  hamaiia  trlchotomia  N.  T.  s^i'ft^i^^l'ibW^  i'^- 
ceyUff.  1825  y  et  aBtlqalssImomm  eceleslae  patrnia  de  immortali- 
tita  anlBM«  a^ateatlae.    1827. 
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aBSÜrement  sar  celles  de  Piaton,  avec  lesquelles  eile 
a  ete  introdulte  dans  la  dogmatique  chretieime,  de- 
pui8  quo  Justin  et  ses  successeurs  ont  transmis  U 
Philosophie  platonique  ao  christianisme '*')«.  Noas  sa- 
vons  deduire  cette  notion  seulement  de  la  revelaüon 
primitive  et  de  l'ancienne  Gnosis,  c'est  pourquoi 
nous  la  trouvons  aussi  dans  la  sainte  ecriture**). 

» Selon  cette  contemplation  triGhotomiqae^*} 
rhomme  se  presente  sous  un  rapport  triple,  en  tant 
qu'il  est  £tre  sensuel,  qu'il  a  un  corps  materiel 
(aci//ia),  en  tant  qu'il  est  £tre  spirituel,  qu'il  a  la  fa- 
culte  de  penser,  le  pouvoir  de  se  decider  librement, 
la  raison,  la  susceptibilite  pour  le  divin  et  pour  ce 
qui  a  de  Taffinite  avec  le  divin  (nvev^iu)^  et  en  tant 
que  ces  deux  principes  differents  sont  unis  par  un 
principe  mediateur,  qui  re^oit  les  imprersions  de  tons 
les  deux,  et  qui  entretient  le  rapport  entre  eux,  et 
que  nous  nommons  d'une  part:  la  faculte  psychique 
inferieure,  et  d'autre  part:  ,le  principe  vital,  animai 
(^i;;rjy)«.  Ces  trois  parties  constitutives  de  la  na- 
tura bumaine,  se  trouvent,  (selon  ces  opologetes),  soua 
la  domination  de  Tesprit-ctant  de  nature  divine-origi- 
nairement  unies  dans  une  unite  barmonique.  »L'ftjne, 
dit  Tatianf)  n'est  pas  simple,  mais  divislble,  car 
eile  est  intelligente  iowetf^^-ff)   pareeque  ä  cause  de 


*)  DU  le  Dr.  Ullmanii  ,,€tuticn  unt  ^tittfcn".    1828.   p.  427  etc. 

**)  Si  Platon  et  Pytagore  sont  du  mdme  avis-Us  ont  paisö  »ans 
dorne  (comme  11  ponrra  dtre  d^montr^)  dans  la  r^v^latlon  prlmalrc 
~  par  le  moyea  de  tradltlons. 

***)  Voir  üllmaim  etc.  p.  428. 
t)  Voir:    Oraüo  adr.  Graec.  p.  158  ...  c.  15. 

tt)  Selou  ^ttne  Variante  plus  expllcatlve,  U  se  dlt:  »avy9iTfi< 
»complexe«,  pareeque  l'autre  expresslon  (ovretti)  ne  ftit  pas  ilclai« 
rement  reconualtre  le  sens  qui  signifie  la  nature  double  de  TAiue, 
par  le  uioyen  de  laqueile  «Ue  revoU  les  Inipresslons  venant  de  de- 
hori»,  et  lett  falt  eutrer  eu  forme  de  repröientatloni  dtna  lesprii. 
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son  affinft^  natnrelle  arec  le  corp«,  eile  entre  en  rap- 
port  avcc  le  monde  exterieur«.  L'esprit  est  la 
pnissance  supörienre,  predominante  dans 
l'homme,  ä  canse  de  laqaelle  il  est  de  la  race  divine; 
P4me  est  la  force  vitale  inferieure,  qui  doit 
itre  dominee,  et  le  Moi  s'y  trouve' place  comnie  entre 
la  terre  et  les  cienx.  Et  le  corps  —  Fesultat  de 
Tactlon  conjointe  des  agents,  forme  Tappiii,  selon  la 
)oi  qae  rhomme  s'est  implantee  par  la  faculte  de 
rime  de  faire  le  choix.  Par  eonsequent  il  faut 
distin^er  dans  le  d^veloppement  da  Moi  de  rhomme, 
poor  devenir  personnaljte,  nne  ftme  spiritiialisce 
(^X^  nvsv^arixrj)  —  qni  en  etant  penetree  de  l'es- 
prit  divin,  partieipe  de  sa  nature  et  poiir  cela  aussi 
de  rimmortalitä  consciente  qni  appartient  a  Te^prit  — 
et  nne  äme  charnelle  Cy^vx^j  na^x^xiy)*},  qni,  en 
etant  adonn^e  a  la  sensnalite,  est  assujettie  aux  con- 
ditions  de  l'existence  corporelle,  et  sera,  par  conse- 
qnent,  apres  la  mprt  priv^e  d'une  pleine  eonscience. 

Dans  Fetat  originalre,  non-corrompu-rhomme, 
cree  Selon  Timage  de  Dien  ctait  dans  son  integrite 
snsceptible  de  Timmortalite,  et  en  partici- 
pait  ponr  tont  son  Stre.  Mais  le  lien  nnitif,  etant 
dechire  par  Tempietement  dn  pecbe,  dans  la  natnre 
bnmarne,  —  a  present  les  parties  difierentes  de  son 
itre^  se  tronvent  en  Opposition  entre  elles,  et  sont 
soumises  a  differentes  conditions,  jnsqn'a  ce   qu'elles 


*)  Selon  la  salnttf  ^critnre,  IVtat  de  rhomme,-  ^era  oa  splrl- 
tael,  oa  n  demeure  natarel  (1  Cor.  2,  14  etc.)  pouvant  devenir 
■Ime  charnel.  L'homme  natarel  et  l'homme  charnel  ne  soni 
point  identlqiie!*,  au  rontralre  le  premfer  paralt  sealement  dans  T^- 
tflt  de  la  eormptlon  g^n^rale,  tandls  qae  Tantre  s'est  captiv^  dans 
)e  p^ch^  par  sa  propre  faate  (1.  Cor.  S,  1—3.).  Poartant  tons 
les  deax  sont  heterogenes  de  Thomme  splritael.  (ay&^atnoi  nvtV'm 
fiffrrxof.) 
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Poar  metire  ao  jour  cette  ootttemptatioB,  e4  pouc 
en  jttstifier  en  oi&iDe  temps  la  virM  «t  le  ftNudeniieBt 
bibÜqae,  nous  remasquoiis  que  Tatian,  un  i^  ce»  apo- 
logistei^  qni  penetrak  plus  la  nature  de  i'iüm,  ne  Fa 
pas  prise  poiir  niaiivatoe  en  soi.  mais  pourtaüft^  aelou 
son  origine  appartenunt  plus-  a  featre  £ure  primitif 
(que  Ton  doit,  moJn»  enMva,  vegarder  oomme  mawrais 
k  Finstar  du  manicheisMiie)  p^ui^  eala  eamme  %fi#inbae« 
(anoTog  c^est  a  dire  se  basant  sur  l'J^tre  primitiC  desi 
tenebres)  et  Ta  nommee  PBeuma  hylikon'*').  Ces  pa- 
roles-ci  fönt  entrevoir  qiril  avait  en  voe  le»  pelationa 
primitives.  II  regardait  Fame  oomme  le  principe-  me*- 
diateur  dans  Faction  canjointe  deä  Etres  priiiiiti£i, 
pour  fonder  le  »Hol«  biimain,  qui  a  le  pouvoir  de  »e 
deoider  et  de  choisir  ou  la  vie  —  ou  la  mort.  Tatian 
s'est  explique  de  i^rte**):  «»L'äme  en  soi  n'est  pas 
immorteUe,  eile  peut  moiirir***),  mais  il  est  aussi  pos- 
sible  qu'elle  ne  meure  pas.  Elle  meiirt  et  sera  dis- 
soiite  avec  le  corps,  si  eile  n'a  pas  reconnii  la  Terite 
(le  diyin,  Feternel,  la  verite  teile  qu'elle  est  parae  en 
Christ);  mais  ä  la  fin  de  toutes  choseselle  ressascite, 
et  subit  avec  le  corps,  dans  une  existence  imperissa- 
ble,  lamort  (c.  a.  d.  les  peines  eternelles).    Mais  eile 


*)  Notts  traduirons  hylicon,  d^rivam  de  Hyle,  lUij  »d'oric^io« 
terrestre«  seul erneut  en  tant  que  1.  Moise  1,  2.  aussi  rapporu 
»rabime  sombret,  etant  la  denilire  base  de  la  terre,  a  ee  qni  ««t 
terrestre,  ce  <|ul  fall  reoouDaltre  qne  Taitan  n'a  pas  reg^ard^  >!'•- 
bime  sombrec  r^li^  comine  an  Chaos,  od  coatme  nne  nuaise,  laais 
conune  uatnre  spiritnelle. 

.  **)  Oratio  oontita  Graec.  p.  152  et  CXV. 

•*•)  Comparez  Romains  5,  14-17. 
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ii#  äeritt  p}ik^  Aitoe  iü  cäs  qu^elle  serait  dissoute 
potd  qutiqiie  tetops*),  quftnd  eÖcf  s^est  appropriee  la 
eoiiirftfssaiiCi^  d6  Dieu  (^Efernel«  .  .  .  .)  »C'est  pour- 
qtfoi  At  Itäüäh  (chap.  Xt^.)  noos  devons  chercher  a 
retroilter  ce  que  iioas  avöns  perda;  nous  devons  ten- 
in  i  ntüT  Vävae  aa  Saint  Esprit  et  retablir  runion 
ixküm€  avee  Diefi«. 

Il  ^t  snrprenant  que  Lei^nitz'^)  enface  de  tei- 
len etptfcations  foncieres  sür  ce  sufet  a  pu  etre  rho- 
qne  des  paroles  de  la  sainte  ecritUre,  faisant  mention 
de  ceoi  qni  dorment  (1.  Thes.  4,  13.  Mathien  27^ 
52)  et  de  la  possibilite  qne  PAme  humaine  puisse 
moürtl»  Cl.  Äoise  2, 13^.,*^)  Jean  8,  21—24.  51  etc. 
£p&<^s.  2*,  S.)  parceqif  it  n'aurff  pu  croire  qae  les  !iom- 
Aed  q^i  ohf  parle,  en  etalit  pousses  par  le  Saint 
fiöprft  (Ü.  rteire  1,  21)  n'auront  J)artapcÄ  les  fantai- 
^^  de'  cMt  qui  coinpostot  des  inscriptions  poiu-  les 
dfättiite^  Nomine  p.  ex.  ceflles-ci:  »Ah!  quMIs  repo- 
diftft  totkd  6i  doucement«,  et:  „Ici  il  n'y  a  pas  de 
soulfräncei^^.  la  monadologie  de  Leibnitz  —  en  ve- 
liii  ti'a  pas  donne  Tancrage  sdr  k  la  duree  person- 
fttfle^,  qtiand  il  ditr  „qoe  noti'eftme,  comme  snbstance, 
„«oft  fittim>rtelle^^  O^icöi^qde  tf  reconnn,  selon  la  phi- 
losoffhie  de  la  sainte  ^ci:ifinre,  h  n)Eitnre  de  rftme  hn- 
MaiM  et  SM  rapport,  et  ses  relat^otis  avec  le  monde 
cofpflrref,  ei  avec  IcT  mönde  des  iMelligences,  il  com- 
ptMdfA  t(ü6  Taif^-qaoiqa'assiij^tXier,  de  qiielqiie  sorte, 
k'  hl  taMMHi^  pdurtant  p^cft  eirdiii*e>,  et  se  reveiller  de 
uMvetfo,  et  il  cdmpr^ndfti  ett  lüMe  tenips  qn'il  y  a 
one  difTerence  entre   les  morts;   entre  ceux  qui  sont 


*)  EUe  s^enAort  tealemtat  (I.TImsa.5,  tO:  ApocalypseO,0— 11.), 
ov  eile  a  la  eonsclenee  dans  Timlon  avec  Dien. 
^^  liäns  son  Systeme  de  la  th^olo^e  „S6on  bcn  legten  IDtngen''. 
***)  »Moorlr  de  mort«,  c'est  snblr  dans  la  transformatlon  ane  in- 
lemptlon  de  la  eoDsctence  personnelle. 
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morts  en  leors  peches,  et  ceux  qui,  apres  le  tr^pas 
sont   avec   Christ   (Phil.  1,  23.     Jean  14,  l.).     Poor 
cela   11   aurait   inieax    convena    ä   Leibnitz  —  au  lieu 
d'estimer  sa  monadologie  a  l'egal  de  la  doctrine  re?e- 
lee  —  d'etudier  plos  foncierement  le  sens  et  les  de- 
cisions   de   ranciennete   chretienue ,   et   de   la   sainte 
ecriture;   il  aurait  alors  recoimu,    qae  le  sommeil  de 
Täme,  dans  la  mort,  n'est  pas  absolument  ,,san8  toate 
conscience  et  sans  pensees^^,   et  que  les  paroleß  de 
Jesus  et  de  Ses  Apötres  (Jean  11,  11.)  sonttoutafait 
Justifiees.    Dejä  Piaton   avait  pressenti  cette  position 
de  Päme  humafnc  entre  le  monde  visible  et  le  monde 
invisible,  de  sorte  quMl  croyait  (selon  aa  maiuere  de 
voir)*):  ,,qu'a  mesure  que  rhomme  va  s'aliener  de  la 
Philosophie,,  il  approche  plus  ou  moins  du  corporel  et 
en  devient  plus  dependant,  de  sorte  que  cette  aliena- 
tion  rapproche  rhomme  de  plus  en  plus  a  Tanimalite, 
tandis  que  Petat  de  Tfime  pendaut  sa  vie  terrestre,  se 
trouve  en  connexion  necessaire  avec  Tetat  dans  l'autre 
monde '^    Oa  ne  peut  dailleurs  soutenir  avec  Piaton, 
que   „les    ämes   philosophiques^'    soient   sans   corps, 
c.  a.  d.  (selon  la  Bible)  que  m^me  les  justes  sanc- 
tifies  (Hebreux  12,  23)  soient  tout  a  fait  denues  du 
„^grain"  de  leur  corps  futur  a  ressusciter,    et  il  faut 
admettre qu'ils ont  lä  haut  la  conscience  parfaite, 
car  ils  ont  la  vie,  quoiquMls  soient  morts  (Jean  5, 24«, 
Chap.  11,  25.  26.);  ils  sont  sans  tache  devant  le  tröne 
de  Dieu  (Apocalypse  14,  5.)  **^.    Mais  d'autres  atten- 
dent  encore  leur  resorrectlon  (Jean  5,  25  et  8.    Da- 


da  Dr.  Fr.  Snsemlhl.    Leipzig  1865.    Xf^l  I.    €.  480. 

**)  Comparei:  Ida  GrSfln  r.  d.  Groben  „^it  Siele  (ur  ^a^r^eü". 
«.  320. 
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4iiel  12,  2.)9  tandis   que  toas   eontinnent  däns  one 
existence  spirito-corporelle.  (Matbien  22,  32.)  • 


L'Apotre  Paul  dans  ses  benedictiöns  (1.  Thass. 
5,  23,),  distingue  fort  exactement  l'esprit,  l'ftine 
et  le  eorps,  et  ce  passage  n'est  pas  runiqaä  temoig-* 
nage  de  cette  distinction*); .  an  contraire  tonte  la 
doctrine  chretienne  en  trafte.  Seulement  la  eontem- 
plation  trichotomique  de  la  nature  humaine  nous  fait 
comprendre  la  possibilite  de  notre  continuite  persona 
nelle,  et  la  ^ignification  de  la  vle  eternelle  —  no« 
tion  qni  appartient  a  la  phllosophie  des  saints  docu« 
ffleato. 


Depnis  la  chote  de  rhoiiune  -  la  mort  est  ponr 
rhomme  au  lieu  de  la  metamorphose  qoMl  aarait  öproa- 
Tee  une  dissolution,  im  delabrement  Interieur  et 
exterieur  des  parties  constitutives  de  son  dtre,  lequel 
originairement  avait  iii  dispose  et  destine  pour  la 
concentration  en  esprit  c.  a.  d.  dans  Tamonr 
de  Dien.  Car  £tre  sans  Dieu  c'est  la  perdition,  et 
le  retonr  et  le  retablissement  dans  la  relation  de  Pa- 
moor  avec  Dieu  c*est  le  but  propre  et  le  plus  baut 
prix  de  la  redemption.     Sans    i{ue   le  coeur   se   soit 


*)  £n  noQS  appayant  sar  ces  decisloiis  —  racinant  dans  I«  Gifa^se 
-  avssf  d'aatres  passages  de  la  Bible  vlennent  s'^clairer,  p.  ex. 
H^breox  4,  U.  et  i  Jean  5,  6.  et  7.,  pnis  I.  Cor.  14,  2.  14-16.  e^ 
19,  32.  Comment  par  eiemple,  les  esprtts  des  proph^tes  pour- 
ralfnt  Ut  ^tre  snJets  am  prophites,  sino«  lenr  äme  penonneUe  ne 
renfermalt  pas  la  possibUlte  d'nne  teile  relation?  —  Enfln  allesb^. 
o^ctlons  de  Tapdlre  tenalent  a  nne  teralnologle  ns^e,  il  Am- 
tait  pMitftDt  y '  reconnatcre  TaatoritÄ  snpMenre  de  la  comeiapl«* 
üoQ  aaclenne  J^dalque, 
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dicide  par  le  principe  dn  vonlofr  ~  pttr  i'amOitir  «^ 
rhomme  de  oatuf e  ne  dans  le  p^che,  efst  }€l6  ei  et  lü 
comine  Tesclave  da  peche,  et  ressent  d'autant  plus  sa 
deprayation,  qa'il  arait  ete  originairement  appelle 
ä  la  liberte.  A^esore  qae  Phomine  &*adeniie  »ciem- 
ment  a  rinjaatice,  il  mm  la  conseienee  person-^ 
Helle  d«  sa  depravatien.  (roit  Apoealjrpse  10;  20., 
MatUen  24,  48—51.) 

La  restitation  merreilleiide  de  rhomme  poar  la 
vie,  s'opere  par  Diea,  par  Soft  E^rlt*},  qui  a  Üd  re- 
panda  en  noQS,  par  Hbub  Christ  (Tit«  3,  3 — 7,^^  par* 
requ*en  Lni,  le  Mediateur  »est  la  yie,  et  la  rie  est 
la  himiere  des  kommes«,  doAt  les  nryons  rer^pandent 
partout,  afin  que  ceux  qui  croyent  en  Lui,  ayetlt  h 
vie  (vers  9).  C'est  pour  ce  rapport  qu'ä  Christ  est 
attribue  TefBcacite  et  la  fonction  de  vlvifier 
(^^toonoiciv)^  et  Lui  m£me  rend  temoignage  de  cette 
veritö.  (Jean  5,  21  etc.) 


Mais  en  nons  confiant  aux  saints  documente,  »ou 
la  Divinite  s'est  prononcee  plus  daircment  qa'EUo  ne 
Ta  pas  fait  auparavant,  ni  plus  tard«,  oü  chercher 
Texistence  de  I'äme?  Le  Dr.  C.  Heidler**)  rient  noos 
donner  la  reponsc:  »N'est-ce  pas  que  selon  la  tlaeo- 
rie  d'une  Observation  sensee,  le  sang,  visible  et  sen- 
sible, qui  correspond  si  evidemment  avec  les  plus  bauts 
degres  de  toutes  les  facnltes  immediates  et  mödlates  de 
Tarne,  —  n'est  ce  pas  Ique  ce  mdme  sang  serait  peut- 
£tre  d^'a  aux  premiers  degres  inferieurs  de  ces  fonc- 


*)  Compares:    „iOBcrftoab    unb    SBminnft".     ^  lia  etc.     (Ho- 
nalM  a,  lt.) 

**)  Le  Dr.  Carl  MelAter:  ^iDit  9itt»aataft  im  eitmt  btt  ffiiffeu' 
S4^,  etetnä^c  bm  ^Mutithm  in  brt  9lat«r  nJ*  Brimirtwwwwrtg  im6i 
®.  120-181. 
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Un»j  rineitameBt  JBTislbte  «t  noa-resMiiti  des 
organes  qui  y  ttennent,  en  a«  chargeant  le  prenuar 
de  rimpubion  psychique.  conune  de  toata  antra  iiupiil- 
sion  interianre  et  extariaure  de  la  Tie?  —  pent-^etra 
U»ut  confonaement  au  sens  de  ces  eeolas  la,  ou 
Haisa^  rhomme  sage,  aura  saas  donte  atudia  aa  phy« 
«iaiogia  et  aa  paihologie'*')«. 

L'lme,  oa  la  circulation  apiritnelle  de  h  vie, 
paar  ainsi  dire  la  circulation  immaterielle  du  sang  ^}, 
n'aat  pas  en  soi  «le  Moi  absolu«,  niais  comme  la  com- 
plication  de  Fesprit  avec  le  corpa,  eile  est  Ih  m^dia- 
trice  dans  la  fermation  du  Moi  dans  le  corps  spiri- 
tael.  A  mesnre  qve  lliomme  selon  sa  propre  decfsion 
rti;oH  dans  son  coeor  FEsprit  dt  Dieu,  et  par  Nr  dans 
son  sens  interieor  (vQvg}  dans  ses  pensees  et  dana 
son  raulair  (ce  qui  ftit  resulter  dans  Tftme  une  ac* 
tivite  spirituelle- psychiqne)  aussi  son  corps  ^pronve 
aas  transfbrmatlon.  Car  le  sens  interienr  moraf  forme 
ie  poiiit  onhif  de  Prntellectnel  et  da  psycbiqne,  de 
^arte  qne  Pintelleetnel  sera  imbn  da  psychfqne  et  qnt 
eette  vie  interieure  de  Thomme  se  maniftste  dans 
Fexterienr  —  memo  dans  sa  fignre  corporelle,  tan- 
iis  qae  la  vie  psycliique  va  se  Axer  dans  la  cons- 
cience. 

Qnand  St.  Paul  dit  (Romains  2,  15):  Toeuvre  de 
la  Loi  est  ecritc  drns  le  coeur  de  Thomme,  il  a  vouhi. 
signifier  Timpression  que  Thomme,  re^oit  de  la  part 
de  Fesprit,  pour  avoir  un  guido  dans  tout  son  faire 
one  Impression  dont  Fbomme  a  la  couscience  (Vlitf 
mfftxi)  (avveidrjaig)^  seulement  parceque  son  Moi  s'ap- 


*)  Comparets  DI.  Molse  17,  10.  14.:    ^Väme  de  tonte  chair  est 
dans  8on  sangt.    V.  Molse  12,  28. 

**)  CoBpares  Fr.  A.  Fraoeke;   „®runMe(cen  ttr  SleUgi^tt  Sefu". 

Ulnla^  a7. 
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puyant  daiis  TAme  est  different  de  Tactioii  de  Tesprit. 
Sealement  en  distin^ant  Tespiit  et  Ffime,  on  peat 
comprendre  eomment  les  penseea,  s^accnsent  et  s'ex- 
easent,  eomment  la  conscience  piiisse  s^as.«ionpir  et 
s'endormir,  qu^elle  puisse  se  reveiller  et  Hre  alerte,  et 
ee  qa'il  yeuille  dire,  que  la  parole  de  Dieu,  selon  He- 
breux  4,  12.,  (en  devenant  d'accord  avec  cette  voix 
interieure)  atteint  jusqu'a  la  division  de  Tesprit  et  de 
rftme,  c.  a.  d.  qn'elle  fait  distingueur  Pexhortation  de 
Tesprit  de  Dien  et  les  effections  da  Moi,  bien  soavent 
ofiiisqae  par  beancoup  de  prestiges. 

L'Apötre  en  demontrant  (Romains  chap.  7.  et 
chap.  80  le  developpement  de  Thorome  poar  la  yie 
noiireOe,  ne  nous  a  pas  seulement  fait  yoir,  dans  la 
pratique,  Topposition  entre  Tesprit  et  la  chair,  mais 
aassi  il  nous  montre  theoriqnement  a  faire  la  distinc«- 
tion  trichotomiqae  dans  la  natnre  de  Phomme.  II  fant 
faire  attention  —  en  lisant  ce  passage  •—  de  Tinpor- 
tance  du  »Hoi«,  et  de  la  distinction  faite  entre  Tes- 
prit,  rftme  et  le  corps.  Selon  Texposidon  de  TApo- 
tre  (Romains  7^  9.)  le  Moi  nait  seulement,  qoand  il 
s'agit  d'une  relation  consciente  de  Thomme  avee  la 
Loi,  —  8on  Moi  meurt  vis  a  Tis  de  la  Loi,  quand  il 
pdche  sciemroent  contre  la  Loi.  Toutes  les  exhorta- 
tion  de  Tesprit  et  toutes  les  incitations  mauvaises  de 
son  natnrel,  passent  a  Finsu  de  celui  qui  manque  de 
conscience,  jnsqu'a  ce  que  le  commandement  divin 
demande  la  d^cision  de  Tame,  et  qu'ainsi  le  Moi  pro- 
pre ya  entrer  dans  le  combat.  Alors  seulement 
rhomme  (fyw)  s'apper^oit  d'^tre  corrompu  de  nature, 
et  captivc  charnellement  du  pcche,  et  en  ne  pouvant 
dans  Texamen  de  soi-m^me  (v.  15—16.).  s'expliqner 
la  contradiction  interieure,  il  reconnait  que  son  Moi  se 
trouve  hors  de  Pesprit  et.de  la  chair  (vers  17—23.)) 
et  qnll  doit  se  decider  entre  Tesprit  de  Tentende- 
ment  et  la  nature  dans  les  membres;  et  voiUi  un  etat 
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qni  rend  miserable  le  » Moi «  midiaMur  qai  n^esi  pas 
eneore  decide  au  combat  (v.  24,)  jnaqo'a  ce  qn'il  va 
s'amr  k  Christ  (v.  25.)  et  qu'il  remporte  alors  la  vic-* 
toira  de  Tesprit,  teile  qa'elle  est  decrite  Galat  2,  2a 
ei  Romains  8. 

£n  Christ  qui  est  la  vie  et  qoe  noas  avons  re-^ 
eonna  eomme  la  manifastation  de  la  personnalite  de 
Diea  —  et  de  Sa  charitö  envers  le  monde  —  en  Lui 
se  troare  le  moment-mediateur  poar  le  salot  et  la  fe* 
Udti  de  rindivido  et  de  la  totalit^.  C'est  pourqaoi  U 
s'est  nomme  soi-m£me,  dans  roeavre  de  la  restitatioa 
poor  reunir  rhomme  avec  Dieu:  »la  resurrection 
et  la  Tie«  (Jean  11, 25 etc.).  L'Apötre  Jean  (chap.  1.) 
dit:  »A  tous  ceux  qui  L'ont  re^n,  U  leur  a  donne  le 
droit  (la  poissance,  le  pouvoir  itovaim)  d'fttre  faits 
enfimte  de  Dien,  comme  Lui  est  Fils  de  Dieu,  (Ro- 
mains  8,  15.  Galat  3,  26.)  et  d'avoir  la  vie  ]en  Soa 
nom  (Jean  3,  36).  Selon  le  decret  de  la  charite,  c'est 
la  volonte  de  Dieu  qu'aucun  ne  perisse,  malgre  la  cor^ 
n^tion  intruse  par  le  peche,  —  et  que  tous  viennent 
a  la  repentance  et  qu'ils  ayent  la  vie  (Exeeh.  38,  11. 
2.  Pi^re  3,  9.).  II  est  dcmc  intelUgible  que  chacna 
puisse  itre  sauve  par  la  reception  des  influences  me*- 
diätes  et  immediates  de  TEsprit  divin. 

Cependant  l'opinion  que  c'est  seulement  »de  la 
reaaissance«,  en  consequence  de  la  reception  du  sa- 
lat,  que  depend  la  continnite  personnelle,  n'est  pas 
conforme  a  la  sainte  ecriture.  II  est  vrai  que  la  con- 
tinnite bien-heureuse  depend  de  la  reception  du  sa- 
lut  dans  la  regeneration,  mais,  outre  cela,  Ja  natura 
de  rhomme  et  les  conditions  de  son  existence  indivi- 
duelle, renfermentlabase  d'une  continuite  öternelle,  et 
Pon  ne  peut  supposer  que  Tindividu  aille  s'absorber 
dans  le  courant  d'esprit  universel,  parceque  Findivi- 
dualite  est  une  manifestation  personn  eile,  unecon- 
ceutratiun,  —  point  final  de  Faction  primitive  dualiste. 
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La  qMÜtf  de  noi^e  ttre  noM  profiofie  foehoix  0t  de« 
mande  a  nou  deeider*),  et  tandis  qae  lindiCMion 
Biorale  fiut  toariier  rboiiima  dans  im  etat  aana  eona- 
dance,  aemblaMe  au  sommeil  (I.  Gor.  11,  30.)  9  eeox 
—  au  contraire  —  qui  se  sont  decides  —  aoit  poai 
le  bian,  8oit  pour  le  mal  —  remporteront  Infafllible-. 
nent  la  conadenee,  rnftme  dans  la  mort  Quand  la 
tabemaele  pasaager  eat  detriiit,  celui  qni  a  trayaiUi  ä 
aftmiir  sa  vocation  et  »onäection,  il  ttourera  resftrae 
ouverte  au  Royaume  de  ootre  Seigneur,  et  b^ä  taber* 
Mtdea  eternels  (2  Pienre  1,  10.  11.)  tandis  quf  lloi'^ 
pie,  saES  faire  penitence^  s'en  va  a  Tenfinr^  et  a«i 
lounne&ts,  convaincu  de  aa  eonlpe,  daiia  Tatteiita  tei> 
.  fibte  dtf  jagement  (Hebreiix  10,  30.  27.)*«). 

»La  coQscieaee  de  nos  defants  ne  peat  cesaer '*"^), 
parceqae  lea  partiea  conaolMeaa  imperisaables  qui 
reatent  du  corp»  periasable,  existent  en  permaB^iea, 
at  parceqne  le  priaeqie  d'aetion  de  rftme  trapaaaia 
a'appaye  aar  la  formatton  imperissable,  röswltant 
de  Pintention^  des  paroles  et  des  faita  —  foma* 
Ifan  qni  pendant  la  vie  terrestra  existait  d^a  coauna 
paadoit  fenne   et  cbaatant  des   deiix  fitres  primitifi^ 


•)  Ceit  poarquot  l'Apdtre  parle  d'otie  r^durrettfoa  d«sr  Jnstes  et 
ds*  ü^fastan  (Actes  24,  15>  d'im  jear  aorrlt^  de  Dlea  pettr  Jog^'  €M 
Jmtfc^  l'aBiven  (Actes  17,  81),  d'ane  oompaütlos  terant  le  trib««- 
nal  de  Christ,  parceqne  tons  ies  morts  seront  ^veillös,  afin  ^e 
chacon  remporte  en  son  corps,  selon  ce  qu'il  aura  fait,  seit  biea, 
00  mal.  (2  Cor.  5,  10.) 

**)  Ces  malheiirenx  qui  ont  vilcu  et  sont  morts  dans  la  clkns- 
clenoe  de  leav  ristetanee  covtre  Die»  et  eontra  set  Itttentloas  blea^^ 
velllanUs  ponr  rhomanite.  Us  seroni  aüeiiits  de  Taftüre  Me^rt, 
e'est  a  dlre,  U»  ^prouveront  an  d^labrement  penible  et  la  eondaai- 
natlon  qni  snrpasse  la  temporalit^  (Apocalypse  21,8.  Math.  12,  81.) 
mals  Ies  Justes  participeront  k  la  Joie  et  &  la  gloire  ^temelle. 
(Mathien  18,  41 --50.) 
^*y  Dlsalt  J.  H.  SchOaharr  de  eeax  fU  s^eadoraent  sa  8el||ttear. 
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aiqirea  4f  s  i^rttcple^  qui  n'etolent  qw  da  renplissage. 
Ce  produit  consolide  imperissable,  formi  uamediate* 
nent  da  Tesprit,  et  doai  ici-baa  de  la  capadte  de 
penaer  et  de  parier,  conserre  cea  faealtea,  patce« 
qa'eUßs  i;ßBult^^t  de  eette  mesie  Loi  de  farmation,  el 
demeure  le  germe  et  a  la  fois  tappui  de  r&me,  qai 
e9t  natare  s|^irituell^,  immorteile,  et  conserve  -^  par- 
ceqoa  le^  m£mea  cendltioiis  d^  la  conscience  perai-* 
atei^t  —  la  coiieeiewe  pcerscmiielle  dans  ranion  avee 
Taeprit«. -r-C'est  par  cotis^uent  l'intention  da  coev, 
pM  llMmelle  IfbgiQine  se  prepare  liu^nulme  infittttible« 
«ei^t  son  etat  fatiir  (Gakt  ft,  7—9;). 

Ia^  riicefitioüp^  de  l^eaprit  d'aja^ar  dans  TAme*), 
c'^t  la  coi|(i^oA  prinoipale  du  salat,  et  lea  ehre- 
tieAa  mßi  wm^ui  appftUea  a  y  participev;  La  In-* 
a«i|:a  Ci^eate  de  vie^  —  Taaioar  —  prMe  a  Phomi« 
ane  fiyece  nooYeUe,  saperieure,  domptattt  la  rioleDce 
4a  1%  nßtw^  terraatre,  da  »orte  qua  rbonune  selroOTq 
Kttera  diai^a  1'Mmi>  ^^  demiMs  de  soi^mtee,  et  im-* 
vim%  marticppafit  da  ta  laatwci  divina.    (3.  Piene  1^ 


*)  L'amoar  pour  Dien  et  pour  les  ho  mm  es,  nn  cUslnUreM«« 
■eilt  eordlal,  dans  Tabandon  h  Dien  et  ponr  le  prochaln.    (1.  Jean 

**>  Oaal  aal  Vilim^nt.  dai  eette.  aatune»  divlii»,  celai  se  reeomiatt 
ivUaiav^t  ^Mß-Mß  d^ciaioM  4^  J^ua  ei  da  m  Apdtra%  (MaMm 
%^  V^  etf.)r  Qpaud  Pipar  fr^seKvar.  lies  h^mmfoe  de  la  pra^re  j«s* 
^9»  09,  9  naalo  aff^cKer  U  paroU.  apiofiPirplie :  ^a  »Ifaunona  d^ttvra 
^  U  a|o^<.  (Tö^lp.  4r  11.)  nousi  remaiNiiiMi^.  q«e.  ee  n'est  pas  ka 
eoAflan«.e  dans  lea  anmones  (laqaeUe  seralt  aans  doute  nne  pro»« 
Ire  ji^^,  mais  %ae^i^'es^  rUteatlon  d«  aoesr  —  U  chaoUdy 
la  laaaiaat  vttal  --  vmk  rii^mnie,  saton  la  nattre-  dlylne  de  la  eh»« 
mk^  a  paM  du»  la  ctottd  de  Dleo  —  qiU  d^Uvie  rkomme  de  U 
mn%  «daia  >el<m  lea  prtnelpea  da  nonTean.  testanept  (conpaea«^ 
Uc  14,  18«,  chap.  id,  9.]  Jaques  4,  5.,  1.  Jean  8,  16  ete.,  ekap« 
4,  80  etc.).      L'Apal»  »itü  toa  «M  coQtre  la  Jaattae.  dea  propraa 
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Qaand  la  natare  divine  a  penetre  toat  Tltre  hu- 
main,  de  sorte  qn'elle  s'est  commnaiquee  mftme  a  son 
Corps,  ce  corps  mortel- apres  que  rbomme  est  passe 
de  la  mort  i  la  vie  —  sera  aassi  arrach^  a  la  mort, 
et  sous  certaines  circonstances  rhomme  pourra 
Itre  afiranchi  de  la  mort  deja  ici-bas  et  sera  transforme 
(L  Cor.  15,  51  etc.).  »Jesus  Christ  a  presente  utie 
personnalite,  racinant  dans  la  justice*),  et  en  d^trui- 
sant  la  mort  (2.  Tim.  1,  10.)  le  Ressuscite  s^est 
prouve  comme  la  pierre  vive,  eine  et  precieuse,  afin 
qae  noos  aussi  puissions  devenir  par  Lui  et  en  Lui 
des  pierres  vives  (I.  Pierre  2,  4 — 6.),  en  pr^sentant 
nos  Corps  en  sacrifice  yivant,  saint  et  agr^able.i 
Dien«  (Romains  12,  1,  I.  Cor.  3,  16. 17.),  que  noas 
ne  mourions  point,  mais  que  nous  vivions  et  racon- 
tions  les  faits  de  TEtemel.  Une  teile  personnallti 
porte  Tempreinte  da  divin,  car  Dien  est  charite,  et 
par  consequent  6tre  transpos6  dans  Telement  de  la 
charite,  c'est  se  trourer  dans  la  lumiere,  et  participer 
ä  l'hMtage  dans  la  Inmi^re  (Col.  1,  12.).  Mais  Ta- 
ffloar  m6me  qae  nous  concevons  en  Christ  (Gal.  2,20) 
c'est  le  moment  generatif,  et  le  principe  divin  propre, 
qui  en  etant  implante  dans  Thomme  noareau,  dörient 


oeuTr^s  ordonne  k  cetii  qa^  sont  riches  dans  ce  monde  (1.  Tim.  6, 
17— la.)  »q«*U8  fasseDt  du  bien,  qa'lls  solent  riches  en  bonnes 
oenTreSy  qn'Us  soient  prompte  i  donner,  commonlcaüft ,  se  flüsant 
alnsl  nn  tresor  d'nn  bon  fondement  (^fiilioy)  ponr  TaTenlr 
(pareeqn'Us  salslssent  ainsl  la  vle  etemelJe)  on  (seien  nne  locn- 
Ubn  plas  exacte  tfit  oyjüfs  garjs)  la  Tie  exlstante,  c.  a.  d.  qa*Us 
soient  transpos^s  en  Dien  qni  existe  eternellement ,  oü  nl  la  mort, 
ni  qnelqne  caiamit^  ne  peut  plns  les  menacer.  C'eM  dans  ce  sens 
•n  concevant  la  charftil  comme  le  principe  d^cislf  de  la 
▼ie,  qne  Christ  dit:  »TraTalllez  ponr  avolr  la  vlande  qnl  ne  perlt 
polnt,  mais  qni  est  permanente  en  vle  eterneUec  (Jean  6,  27. 
1.  Jean  4,  20.  21.) 

*)  Voir:  „^it  triebe  §ui  maiftffttt  ic"    €.  3B0. 
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le  moment  lital  en  Ini  (Jaques  1,  18.)  et  poar  cela 
aassi  la  marqae  caractMstique  de  Tadoption  (Romains 
8,  14)  et  le  moment  decisif  de  son  sort  dans  Feter- 
nite.  (Mathieu  25,  31  etc.    Jaques  2,  13.) 


L'Apötre  (Philipp  3,  6  etc.)  reconnait  le  point 
prindpal  de  la  grande  metamorphose  qu'il  a  eprouvee 
en  la  connaissance  de  Christ,  s'appuyant  dans  l'a- 
mour  poar  Lui  (Eplies.3, 17— lO.)"*"),  que  la  justice  de 
Dieu  lui  a  ete  implantee  par  la  foi,  en  consequence 
de  quoi  il  participe  de  la  vertu  victorieuse  du 
ressnscitä  (Romains  4,  25.  chap.  6,  4.  5.)*'*),  comme 
de  ses  souffrances  (Jean  15,  19.  Col.  1,  24.)  en  etant 
par  le  renoncement  de  soi-meme  le  successeur  volon- 
taire  et  fidele  de  Son  modele,  dans  Tamour  reconnais- 
saut,  reciproque  (Mathieu  16,  24.  25.  I.  Pierre  1, 
13-- 23.  Romains  6,  3  etc.  Galat.  6,  14.  15.).  En 
devenant  ainsi  semblable  a  Sa  mort,  il  derenait  ca- 
pable  de  parvenir  a  la  resurrection  des  morts '*''*'*'). 


*)  L'Ap6tre  Papl  dit:  (Coloss.  2,  10)  >  Nous  sommes  rendus  ac- 
complls  en  Lai<;  la'lialson  aTec  Lui  renferme  le  germe  de  la  per- 
feetion;  comparez  Coloss.  1,  27.  aS. 

**)  En  Le  reconnalssant,   en  propre  exp^rieuce,  comme  celul  qoi 
doone  la  vle  (Ephes,  2,  6  ete.) }  car  nnUe  part  dans  les  saints  docn 
ments,  nl  dans  les  Berits  de  cenx  qni  j  ont  pnis^,  11  est  qnestion  d*nne  con- 
BBlssance  morte,  exlstantsenlementenldeeseten  dogmes,  mals  dans  la 
ulnte  ^«ritnre  tont  a  r^aUt^  et  vle,  parceqa'U  est  vral  et  dlvln.^ 

**0  Cf«>t  &  dbre  capable  d'6tre  ^eUl^  an  cas  de  moorlr,  k  la 
premiire  rdsnrrection  (^seloo  les  paroles  Jean  ^,  25.)  oa-en  resunt 
en  Tle-d'toe  enlev^s  dans  les  nues  an  devant  dn  Seignenr  (L  Ttfess. 
4,  16.  17.  L  Cor.  16,  51.)  et  de  parattre  an  joor  de  la  glolre 
(2.  Thess.  1,  7  —  10.)  arec  le  Seignenr  J^sns  Chri^st,  (oa  celai  qul 
t^eit  andorai  an  Seignenr  anra  en  son  s^our,  comme  membre  coc- 
sc&eni  et  actif  da  Son  royanme.    Jean  14,  2.    FbiL  1,  19—24.) 

SnppUmenC  8 
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Ceux  qui  ont  conserve  autant  de  boB  seas  paur 
Tooloir  Stre  capable  d'une  personnalite^  et  v^iüoir  de- 
venir  une  personnalite,  par  la  grice  de  celui  qni  le» 
a  appelles,  ils  saisiaseat  arec  FApdtre  la  yvb  etar« 
nelle  (Phil.  3,  13  etc.)  en  estimant  tout  comme  du  fu- 
rnier, pour  reconnaitre  Christ  en  esprit  et  en  vertu,  ils 
s'avancent  vers  le  but,  savoir  au  prix  de  la  Celeste  vo- 
cation,  pour  pouvoir  dire  en  verite:  »Je  sais  en  qui 
je  crois,  et  je  suis  persuade  qull  est  puisdant  pour 
garder  mon  depöt  (la  coiironne  de  justice,  pr^te  pour 
moi  2  Tim.  4,  8.)  jusqu'a  cette  journee-lä!  (2.  Tim. 
1,  12—14.) 

C'est  ainsi  que  la  sainte  ecriture  repond  a  la 
question  la  plus  pressante  de  nos  jours,  Celle:  de  la 
»creation  de  Phonune  et  de  la  substance  de  Pftme«; 
car  eile  ne  veut  tolerer  d^abime  entre  »Ift 
Science  et  la  foi*)«.  ,  Elle  demontre  quo 
rhomme  est  le  produit  de  Taction  dualiste  primi- 
tive, que  l'ftme  se  prouve  comme  une  particoliere 
»substance  immaterielle,  invisible,  et  inponderable«, 
comme  individualite  propre  ♦♦),  creee  de  Dieu,  et  con- 
servee  dans  la  vie  par  Lui,  —  et  que  Phomme  pos- 
sede  encore  dans  la  corporate,  native  de  Paatre  Stre 
primitif,    un  appui '*'**)    imperissable   pour   ane  exi- 


*)  C«mpar«2:  (Krfle«  ^tfi  bn  $ti(cfo))^ie  bct  ^rtfigf»  ttrfunb«  K. 
p.  86—42. 

**)  C'est  Ä  dir«  un  principe  indöpendant«  et  d'ane  aiittre  fab- 
stanee  que  l'est  celle  d«  corps,  q«i  n'est  pas  aevlenient  «atif  paar 
pliysiqae,  mala  qvl  op^re  en  aidme  tenpa  lea  pröoid^s  norapi^ 

***)  Le  Dr.  Uenbner  dit:  »U  ftnt  adaettre  avec  AthaoH^oraa  at 
aveo  Bonnat  —  avec  leaqi^ela  avaal  Leiknits  aat  d'acoord  q«'ü  y  a  an 
Stamen  fondamental  (ein  (Slvunb^^tamea)  du  cocpa,  qui  na  aa  mdla 
pas  aveo  les  autres  earps«  et  dnquel  ae  d^elappera  ua  Jour  1« 
eorpa  mcMiTean«.  Mala  eommani  s'üMginer  la  paMibttlta  4'iia  tal 
M  Stamen,  aoa  rappoit  an  monda  ioviaibla,  ei  sa  «atara  ^^- 
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fite  nee  permanonte-eternelle  dans  la  serie  des 
itresj  qui  le  rend  capable  de  participer  avec  plus  oa 
moins  de  c^nscience,  ä  tous  les  changements  et  a 
toute^  les  phases  du  grand  Tout,  jusqu'ä  sa  cousom- 
matioB  fiiture.  (I.  Cor.  15,  21  etc.) 


En  nommant  »voulu«  seulement  un  tel  acte  qui 
fiit  precede  par  une  resolution  tout  a  fait  claire,  neus 
demandons:  comment  cette  resolution,  öu  seule- 
fflent  cette  alternative  est -eile  possible?  —  et  en 
admettant  que  la  liberte  se  base  sur  la  volonte, 
comment  sTiÄftginer  la  liberte,  vis  i  vis  de  jla  nee  es- 
Site  qui  importune  Thomme  dans  sa  d^pendance  de 
Neu?  n  d'en  suit  donc  la  question  du  rapport  de 
rkoiAme  avec  Dieu,  ii  Tegard  de  sa  determination 
iibre,  et  k  P^gard  de  Fimportance  des  Operations  de  la 
grace. 

Li  disposition  pour  la  liberte,  n'est  pas  en- 
cöre  la  liberte  m^e,  parceque  ceOe-ci,  selon  savraie 
signiffeation,  n'est  pas  seulement  donnee.  mais  acqnise 
et  maitttenne  au^si  par  Thomme  m^me.  La  sainte 
^ritttre  temoigne,  que  la  liberte  ait  ete  originairement 
pr^priM^  naturelle  de  Thomme,  de  sorte  que  le  sen- 
timent  non-trouble  de  liberte  en  lui  n'aurait  dA  que 
se  developper  et  s*<lev«r  a  la  conscienee.  Maintenant 
cW  le  sentiment  de  la  servitnde  qui  accable,  Thomme, 
le  sentiment  de  captivite  qui  pourtant  lui  garantit,  a 
la  fois,  la  possibilite  d'etre  affiranchi,  et  le  rassure  de 
sa  vocation  pour  la  liberte;  tandis  qu'au  cas  qu'il  n'ait 
pas  en  lui-m§me  Tassurance  de  sa  destination  sup6- 


tnelle-materieUe  ?  c'est  ce  que  seulement   le  principe  de  la  Philoso- 
phie bn>1fq^  inettra  an  Joaf. 
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rieore,  ce*  sentiment  ne  fait  qne  Tirriter  a  Topposition, 
parceque  rindependance  qu'il  appelle  liberM,  lui  est 
refusee,  —  la  vraie  liberte  ne  8*acquiert  pas  sans  le 
combat.  Les  chaines  seront  rompues,  aassitot  qne 
rhomme  n'est  plus  dompte  par  le  pecbe,  et  qne  la 
loi,  pour  cela,  ne  prononce  plus  ^a  condanmation  a 
mort;  teile  est  la  route,  pour  derenir  vraiment  libre. 
(Jean  8,  36.) 

L'amour  est  le  pivot  sur  lequel  tourne  la  liberte. 
Seulement  celui  qni  connait  la  nature  de  l'amour,  con- 
nait  Celle  de  la  liberte"^),  et  comprend  le  rapport  de 
la  liberte  de  rhomme  avec  la  volonte  de  Dieu  qui  se 
manifeste  partout. 

C'est  la  Philosophie  des  saints  documents  qui 
nous  fait  reconnaitre  un  Dieu  reel,  partout  present 
se  manifestant  dans  un  monde  qui  est  different  de 
Lui  et  domine  par  Lui;  eile  nous  fait  connaitre  en 
meme  temps  unDieu  personnel,  separe  des  personna- 
Altes  ^  de  ces  creatures  qu'Il  a  doues  de  liberte,  un 
Dieu  qui  se  trouve,  vis  a  vis  d'elles  et  qui  poursuit 
ses  buts  createurs  et  accomplit  les  decrets  bienfaisants 
de  Sa  volonte  avec  la  Cooperation  volontaire  de  ces 
creatures  personnelles,  —  un  Dieu  qui  regle  et  f^ou- 
ve^ne  tout  selon  Sa  volonte,  sans  empieter  sur  la 
determination  propre  de  Tindividu;  —  eile  nous  fait 
connaitre  enfin  un  Dieu  jugeant  Tunivers  entier,  qui 
a  pitie  de  ceux  qui  re^oivent  Instruction**). 

C'est  pourquoi  cette  philosophie -^  »qui***)  etait 
connue  du  temps  de  Moise,  de  David,  de  Salomon  et 
des  prophetes,  et  qui  s'est  prouvee  par  son  ^vidence, 


*)  £tant  le  mdme  qae  Tamoar  pour  Celol  qol  est  ämonr. 
••)  Volr  Ebel  „«poflolifd^e  ^rebigt  jc."  p.  77  ic. 
**)  Comme  l'a  dlt  Phil.  Jaqaes  Spener,  ConsU.  Th^ol.  (.212.  251. 
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et  8i  pr^dsion«,  —  doit  de  nonreaii  reccovrer  ses 
droits,  et  la  clef  da  inystire  reyelö  (Coloss.  2,  2.)- 
qai  arait  ^te  perdiie,  doit  £tre  accept^e  de  nonreau, 
poor  rendre  possible  a  rhunanite  la  solation  dn 
Probleme  ^  en  justSfiant  la  connaissance  de  la 
Terite  qni  est  selon  la  piete,  sous  Tespe- 
rance  de  la  vie  iternelle. 
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taire.) 
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eternelle.) 
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l^eit.  8e{)))ie  bei  Vogel.  1837.  (L'intelligence 
et  la  raison,  en  alliance  avec  la  r^y^lation 
de  Dien.) 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Errata.    Tome  I. 


Page 

Llgne 

Aa  liea  de: 

Liiez: 

8 

24 

Junni^e 

joarnöe 

— 

31 

omnis 

mais 

7 

23 

^videmmeDt 

'    ^fid^mmeiit 

13 

21 

d<<cisios 

döcisioDS 

— 

26 

mervelles 

merveilles 

15 

23 

siele 

si^cle 

— 

26 

sl^Ie 

sl^cle 

— 

28 

Jastificä, 

Jastifi<Se 

18 

5 

siele 

si^cle 

— 

0 

qa'il 

qu'ils 

— 

23 

pui 

qai 

— 

30 

saes 

sacs 

10 

5 

espsit 

esprlt 

20 

21 

TEIise 

l'EgUse 

21 

11 

fortmdDt^ 

fortement 

— 

10 

voluir 

vooloir 

22 

23 

qaisqu'Il 

polsqn'Il 

23 

33 

actlous 

actions 

25 

10 

ee 

ce 

26 

11 

commaudements 

commandements 

26 

7 

prlncipaDtds 

prlnclpaatis 

27 

12 

cr^cteur 

cr^ateur 

—    ; 

aote  *) 

exemple. 

exemple 

28 

4 

choses, 

choses*) 

28 

36 

aötnfe  p.  16—18, 

20 

12 

d^pendont 

d^pendant 

— 

15 

done  da  cliolz 

done  du  cholx 

30 

8 

pernant 

prenant 

— 

21 

r^l^TaÜon 

r^v^latlon 

8i 

10 

qne  11 

qu'Il 

— 

Z2 

loccaslon 

roccasioD 

Digitized 


by  Google 


Page 

Llgne 

An  Ueu  de: 

Llsez : 

82 

26 

pourait                   ^ 

ponrrait 

83 

20 

spontan^e 

37 

18 

▼isivement 

olsivement 

__ 

25 

actellnmeut 

actnellement 

38 

12 

conscinnce 

conscience 

38 

31 

facalt^ 

focnlt^s 

41 

14 

Ovanon! 

Ovanon! 

42 

6 

iu 

en 



20 

pn 

du 

44 

30 

devnne 

devenae 

45 

3 

dissoiable 

dissolnble 



4 

s'övellait 

s'^veUlalt 



16 

conscienca 

conscience 

49 

20 

monde 

monde 

51 

21 

devaint 

devalent 

- 

28 

dune 

d'ane' 

58 

10 

Impossicie 

Impossible 

— 

21 

quil 

qu'il 

— 

22 

jastice 

Jnsüee 

— 

28 

socours 

seconrs 

55 

27 

fiiissaut 

faisant 



note  ••) 

Oben  jc. 

Dhtn  K.  6.  05. 

57 

18 

fBissant 

faisant 

— 

note*) 

le  fol 

la  foi 

— 

nole  t) 

ponrian 

pourtant 

58 

3 

s'^tetend 

s'^tend 

60 

11 

evidemmont 

^vid^mment 

61 

7 

Par 

par 

02 

22 

nes 

nos 

63 

16 

incorrupticle 

iucorrnptible 

64 

note  *) 

Ezichlcl  56,  26.  27. 

Ez^chfel  36,   26 

05 

6 

eu 

en 

66 

6 

du 

dd 

— 

27 

en 

ea 

88 

5 

sou 

son 



10 

Syriens 

sörienx 

— 

10 

plougi 

plongt^ 

70 

28 

d'appliqnes 

d'appliquer 

71 

3 

conjanctnres 

conjonctnres 

72 

3 

ponr 

penr 

— 

15 

in^dicin 

medeoin 

— 

24 

el  n'y  a 

11  n'y  A 

27. 


Digitized 


by  Google 


m 


Page 

Liipic 

An  Uen  de: 

Llsez: 

72 

20 

ea 

en 

74 

26 

pr^cantion 

pr^cantlon 

75 

28 

rexhortatlUon 

rexhortation 

76 

10 

convolüs^s 

convoitises 

78 

2 

devous 

devous 

— 

18 

s^dttisaDt 

s^dniseDt 

80 

31 

assur^sid'dtre 

assur^s  d'Ätre 

81 

11 

r^surretion 

r^surrection 

— 

27 

mats 

maJs 

83 

20 

honaeur 

Ironnear 

85 

1 

d^savoiienr 

dösavouer 

— 

16 

lalere 

lamiere 

— 

20 

veas 

Toas 

87 

28 

rApdtre 

l'Apdtrc 

88 

14 

InieDtsntions 

intentlons 

89 

2 

.  n^anmoins. 

-   n^anmoins: 

91 

8 

de  de 

de 

— 

20 

amitö 

amlti^ 

93 

22 

personnas 

personnes 

97 

22 

chapUre  3 

chapitrc  13 

101 

7 

qa'elle 

quelle 

102 

4 

s'opposenta 

s'opposent  a 

103 

20 

con  nalssez 

connaissez 

105 

12 

antam 

aataiit 

— 

26 

eadnre 

endiire 

106 

1 

c'estnne 

c'est  uDe 

107 

22 

grandeas  el 

grandear  et 

108 

1 

re 

se 

— 

6 

pr^somptian 

presomption 

— 

18 

d^llvrerea 

dilivrera 

— 

25 

sincerement 

sincerement 

109 

15 

noQX 

nons 

— 

19 

e'est 

c'cst 

— 

33 

pons 

ponr 

110 

24 

clrconstancer 

clsconstancea 

— 

28 

ou 

on 

112 

7 

Dieu 

DIenx 

— 

note*) 

(ü  manque) 

II.  Moifse  20  etc. 

H3 

2 

bölail 

b^tail 

116 

17 

diviae 

dlvine 

117 

2 

volonte 

volonte 

118 

12 

chercheu 

chercher 

Digitized 


by  Google 


vr 


Page 

Ligae 

An  Uen  de: 

Llsez: 

125 

23 

liaisen 

liaison 

126 

12 

calomnle 

calomnler 

129 

29 

adalterc 

adnltire 

131 

1 

anonr 

amonr 

132 

21 

PharUiens 

Pharisleni 

130 

14 

conjnnctares 

conjonctarea 

141 

12 

p^rissaales 

p^rlssables 

142 

27 

pnrifie 

pnrlfiö 

143 

1 

propnlt 

prodait 

148 

24 

Tcmpreint^ 

Tempreintö 

161 

4 

est 

et 

152 

7 
10 

la  goavernement 

le  goavernement 

155 

otre 

«tre 

— 

21 

contume 

contume 

160 

32 

cons^quenees 

cons^qnences 

161 

12 

l'aneien 

l'aneien 

162 

18 

Ere 

Etre 

166 

1 

inpond^rable 

Impondörable 

— 

26 

qa'ella 

qn'eUe 

160 

note*) 

p.  169—172. 

p.  151-054. 

170 

26 

cr<^^e 

cr^^ 

176 

note*) 

p.  220 

201 

177 

note") 

maniö 

man]  ere 

179 

note  7 

pue 

que 

184 

21 

sabstitent 

subslstent 

180 

.  25 

qaa 

qne 

191 

4 

loyant^ 

loyaatö 

192 

2 

nou  sverona 

nons  verrons 

— 

19 

Splnoz 

Spinoza 

194 

12 

et 

est 

195 

note  13 

nsqae 

Jnsqne 

— 

note  27 

repoche 

reproche 

196 

,     19 

an 

au 

199 

28 

profesenr 

professenr 

200 

2 

snrpis 

snrprls 

— 

3 

qnoor 

Poar 

— 

7 

dre 

dire 

— 

16 

le 

les 

- 

25 

esquelles 

lesquelles 

201 

18 

s^rslensement 

s<^rieasenient 

207 

17 

le 

les 

Digitized 


by  Google 


Pa«a 

LIgne 

An  llev  de: 

Lisez: 

208 

5 

religienre 

rellgiense 

209 

5 

saisit  se  mdme 

se  Misit  sol-mdme 

210 

28 

glea 

gieux 

2i± 

noteZ 

nons 

Noas 

212 

22 

c'est 

s*est 

— 

80 

panlth^istes 

panth^lstes 

213 

17 

n'accasens 

accasons 

210 

0 

poposiaon 

Position 

221 

24 

IntelUgenc 

IntelUgence 

223 

22 

en  en 

en 

225 

1 

a 

la 

226 

14 

cr^atien 

cr^ation 

228 

10 

vonloulr 

vonloir 

220 

13 

Tone 

d'nne 

236 

13 

qae 

qni 

246 

14 

snbstra 

Substrat 

240 

12 

Ic 

la 

258 

13 

re 

se 

260 

25 

Uon 

Üons 

266 

notc**)3 

physlque 

le  phsyiqne 

,«__ 

Ibid 

Vr6cidiB 

proc^dös 

Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


I 


*■  -^ 


\ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Coinpas  de  ronte. 


Tome  II. 


— ^<c©HI«|®^ 


Imprlm^  et   en  conimisslou  chez  C.  L.  Rautenberg  et  fiU. 
Königsberg;  et  Mobrangen. 


Digitized  by  VjOOQIC 

-7  -7  \ 


K;'! 

Vp 
^^<\ 


Digitized  by  VjOOQIC 


w^ 


Coinpas  de  route. 


Tome  n. 


Imprim^  et   en  commlsslou  chez  C.  L.  Raatenberg  et  fiis. 
Königsberg  et  Mobningen. 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized 


by  Google 


Ooipas  de  ronte, 

poor  les  amis  de  la  y^ritä, 

dans   un  temps  de  confusion  des  id^es, 

Offert 

par  des  ails  de  la  verlte. 


Tome  H. 


^«sixrexÄMKÄXS^oo^»^- 


Königsberg  et  Mohrungen. 

Eo  CommlssioD  chez  C.  L.  Rantenberg  et  Als. 

A  Leipzig  chez  6.  Brauns. 

1857« 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Les  Premiers  Linöaments 

de  la  Connaissance  de  la  \6Tit6, 

Ürös 

des  feuilles  philosophiquee  posthumes 

de 

Heinrieh  SehSiilierr, 

avec 

qoelques  Supplements  ttres  des  eerito  d'aatres  entenre. 

^runbjüge 

ber  (Sr{enntni§  btt  SBaljirl^eit        ^ 

nai^gelaffenen  |>l^iIofot>]^if(^en  Sldttcm 

mit 

dnigen  Orgdttjungeii  <m0  ß^tifttn  fbnbtttt. 


Sil  ^pmiiitffloii  bei  9t.  (Sf^x.  Q.  Opgel. 


Digitized  by  VjOOQIC 


»La  Wrlttf  a  qn  son  le  slen  propre 
»  et  «Ae  iFoftr  n'etaiit  qn^A  ellec. 
lylDic  9Ba^r^ett  ^at  f{iren  eigenen  Jtlang 
i^lM  i^ff  tigcste  €Miunf  ^.  —  —  — 


Digitized 


by  Google 


La  personnalitc  de  Heinrich  Schönherr  et  ses 
principes  ont  ete  compris  si  peu,  et  sont  defigares  et 
mesinterpretes  de  ai  diverses  sortes  -—  qpe  ce  n'est 
qu'un  tribu  du  a  rhumanite,  qae  des  amis  de  la  ve- 
rite  rendent)  en  publiant  des  avis  et  des  notificationft 
siir  le  caractere  propre  de  sa  maniere  de  penser,  pour 
mettre  de  plus  en  plus  au  jour  les  intüitions  dans  la 
verite,  dont  il  a  ete  daign'e.  Voila  le  inotif  de  publier 
ce  .recaeiK  Oe  sdnt  des  feuilles  isolees,  ecrites  par 
Schönherr  au  commenc^ement  de  ce  siede  qui  s'off- 
rent  ici  pour  ^tre  exäminees  sans  prejuges;  —  ce  sont 
des  pensees  esquissees  sans  qu'il  y  ait  mis  la  main 
pour  les  corriger,  mais  qui  sont  rangees  ici  suivant 
le  developpement  interieur  de  Tauteur  et  conjointes  a 
des  idees  d^autres  personnes,  contribuant  ä  donner 
des  definitions  plus  detaillees  des  pensees  de  Schön- 
berr,  quöique  quelqnesuns  de  ces  Supplements  ne 
soient  päs  deduits  immediatement  des  principes  de 
Schonherr'.' 

La  plupart  des  fragments  non  ?  imprim^s  sont 
tires  d'nne  »Physique«  consistant  en  träites  du  de- 
fant  J.  (j.  fifujack,  professeur  au  College  Frederic  ä 
Königsberg  en  Prusse,  composee  de  lui  a  Tusage 
d'ane  information  privie  (1818),  apres  avoir  consulte 
Sdidnfaerr,  et  avec  9t  eoiMiorfftJon  spAdtie';  c'est 
poorquoi  cette  »Physiqn^'^  peut  dtre  regardee  comme 
propri^tö  intellectuelle  de  Schönherr. 
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Les  Supplements  extraits  des  oenvres  impiinte 
sont  tires  de  Memoires  de  Mr.  le  Colonel  A.  de 
la  Cheyallerie  G2)entf(^c{ft  für  bte  guteBeit  »onOM 
A.  de  la  Chevallerie  in  jmei  Hht^tUtm^tn.  fttoig^kig 
1835  unb  1836)^'*).  L'auteur  declare  dans  son  premier 
traite  p.  21  que  le  contenu  lai  ait  ite  di^  par 
Schönhen-  dans  rhirer  1808—1809.  Pols  fl  s'y  tronre 
des  passages  tires  des  ecrits  de  Göthe  et  de  J.  W. 
Ritter,  surtout  de  L.  W.  Sachs  (professeor  a  l'oniver- 
Site  de  Königsberg)  »Lineaments  d'an  Systeme 
dynamique  de  la  m^decine»,  (®tunblintfn  )n  tmm 
natitrlic^en  b^nomff^^en  ©pfiem  ber  |)raftifc^ett  SRebijin'.  19«* 
Im  1821);  et  de  son  ecrit:  »La  science  et  la  con- 
science,  discours  adresses  aux  medicins  (Uebet  Sif« 
fen  unb  ®emtffen,  Xeben  an  Stcrjte.  SerKn  1826  bei  Kd^ 
mer),  compose  par  Pauteor  dans  Fintention  de  demont- 
rer  la  gnosis  de  Schönh^rr  par  roie  scientiftqae,  et  de 
ramener  les  sciences  mömes  ä  leor  principe. 

Ceax  qni  voudront  entrer  plus  profondement  dans 
le  siyet  tronveront  des  exposes  plus  detailles  dans  len 
oeuyres  imprimees  sairantes: 

J.  H.  Schönherr  et  la  vörite  reconnoe  de 
lui,  contemples  d'iin  point  deTaereler^.  (3.  «&.  Sc^Sn^ 
l^err  unb  bie  t)on  tl^m  ttfanntt  SBal^rl^eit  an0  einem  l^5^e^ 
ren  ®efi^t9)>unfte  betrachtet,  ober:  biefe^  SRanned  8tnf  unb 
8e{}{mmung,  unb  ber  t)on  if^m  erfannten  SBal^rl^eit  Urfpmng 
unb  d^tä.  Son  ungenannten  greunben.  (SrM  ^eft,  »el^ 
d^ed  beffen  Sebendgefc^i^te ,  unb  itotiM  ^tft,  »etc^ed  eine 
(Stüdrung  bet  fec^9  ®(^d|)fungdtase  ent^AIt.  ft5nigdberg  1835, 
in  (Sommtffton  bei  Galathe«.) 

L'intelligence  et  la  raison,  en  alliance  arec 


*]  Doiutiit  4  It  fola  es  «ppendlM  «d  extralc  rteconrei  de  r^trlf 
de  J.  H.  SehSnherr.  Le  Triomphe  de  1a  röv^litloti  dlvino,  (*>l^cni 
Citec  bn  0cttli<^cn  Offcnbanmi)".) 
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iei^Tdatioii  de  Diea.  (f^aSerftanb  unb  iBernunft  im 
9imbc  mit  hn  Offenbantno  ®otted,  bucdb  bad  2lnttUnntni^ 
M  mMlid^  3nl^altd  bor  j^eiligen  Schrift.  @rfte  Stb^anb^ 
fng:  3.  ^.  €(^in]^eicd  ^ßringii»  bec  betben  Urme^ 
fm,  aU  bie  nptl^iixnbige  unb  unabmetdbate  ®ntnblage  map 
m  9^l0fo)>^e  t^on  ^.  .&.  IDieflfl.  ßmtitt  $lbl[^anbIuno : 
S)cf  6f^IitffeI  }UT  C^Tfennint^  ber  SSiaf)x})tit  tn  @nt^ 
oitfdttng  unb  effher  IDarleguno  einer  Slnfl^t  Aber  %  ^.  Sc^ön^ 
1^  Sbtffi^ljijfe  ber  iBibel  unb  9latur#  Offenbarung  ^on  Dr. 
3.  ffi.  e»eL    Seipiig  bei  Sogel  1837/) 

Le  t^moignage  de  le  yerite.  CrS^i^d^tß  ^<< 
Sa^rl^eit  Bui  SefeiHgnng  ber  OUl^aufenfc^en  ®^xift: 
Mjtt  unb  Sebcn  bed  Jfdutgdberger  5{:]^eofo|)]^en  3.  «&.  @c^9n# 
^  a»  Settrag  jur  neuften  J(ir(|iengef(l^i(^tf.  Setpitg  bei 
Sogel  1838.") 

L'amoar  pour  la  yörite.  („Vit  Siebe  jur  9Bal^r# 
(^^  Mn  3ba  ®rifin  oon  ber  ®r9ben,  geb.  t)on  9luerd»alb. 
etnttgart  bei  ®onnemaIb.    1850.'') 
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Si  le  nom  de  philosophe,  en  verite,  n'appar- 

dent  qn'ii  celui  qai  s'est  donne  la  Uche,  non  seale- 

ment  de  d^montrer  les  causes  fondamentales  de  rori- 

gine  des  produits  de  ce  monde  cree,  mais  aussi  leurs 

qualites  substantielles  et  necessaires,  leur  liaison  reglee, 

ponr  fonner  an  Tout^  harmoniqae,  en  faisant  connaitre 

one  action  r^glee  selon  an  plan  sage  comman  et  ane 

tendance  rers  an  bot  epore  releve,  —  si  le  philosophe 

enfin  tend  ä  faire   yoir  raccomplissement   du   dernier 

bat  de  l'intention  d'an   Createur  le   plas   bienveillant 

ponr  le  developpement  parfait  et  qa'il  presente  ce  bot 

soprdme  d'ane  maniere  si  evidente,  qne  chaque  scni- 

tatear  en  pnisse  gagner  Tintuition  la  plas  claire:  — 

•lors  on  ne  sanrä  nommer  philosophe  que  celai   dont 

le  desir  d'apprendre  a  troare   des    limites    sealement 

en  tant  qa'il  sache  dire  arec  ane  conviction  qai  s'ap- 

pnye  dans  la  rerite:    c'est  ainsi  qae  Je   suis  —  c'est 

ainsi  qne  je  suis  derena,  c'est  ainsi  qae  Je  serai;  — • 

tel  est  le  monde,  tellement  il  est  produit,  tel  il  sera. 

Qnoiqa'üne  foule  de  penseurs  aient  medite,.pro» 
fessi  et  ecrit  sar  Tacqois  d'une  teile  gnosis;  — 
quoiqa'ane  religion  divinement  revelee  ofire  maint 
eclairdssement  absolament  vrai  et  absolament  digne 
de  foi,  a  Tegard  de  la  premiere  formation,  de  la  trans- 


*)  Priie  dif  IMUei  poiCkattei  d«  8cli5ii]i«nr. 
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formation  snivaiite  et  de  Tetat  fiitur  du  monde  et  de 
Phomme:  —  pourtant  m^me  les  coriphees  illnstres 
parmi  les  philosophes  ont  incite  les  doates  les  plus 
considerables  snr  la  possibOite  d'acquerir  cette  ^osis. 
-—  0!  qne  \e%t  esprit,  es  ftemvai  im'  essor  releve, 
eut  ete  plas  actif  dans  ses  contemplations,  quMI  se 
fdi  poiir  cela  depa^e  tout  a  fait  des  liens  dela  sen- 
snalite,  ponr  Toir  operer  senlement  l'esprit,  rien 
que  Testprit  et  non  pa^  les  corps.  Qa*il '^t  rendu 
honajua^  seulement  «  la  vierite  soUde  et  no9  pas  au 
phenomene  passajo;er.  il  Q'auraxt  pas  fait  alors  la  con- 
clusion  precipitee:  parceqne  mon  esprit,  mon  ftine,  ou 
moi  qui  me  represente  les  objets,  ne  peut  lae  les  re- 
presenter  que  comme  des  modes  d'operer  partieuliers 
de  ma  faculte  imapnative,  que  j'en  ai  par  CjQxi«(eqiient 
senlement  une  representation  sabjective,  taiudis  que 
j'ignoj^  quelle  action  subjective  ils  portept  sur  Aioi 
et  conunent  qu'ils  poissent  operer  sur  mai,  — *  parce- 
que  je  peux  seulement  me  representer  les  olueis  par 
les  effets  qu'ils  operent  sur  ma  corporeite.  0|i  sor  bui 
sensnalite.  et  que  c'est  donc  Pexperience  qui  ro'en 
donne  les  representations,  tandis  qn'elle  est  sourent 
incertaine  et  trompeuse:  —  pour  cela  mon  osprit,  on 
moi,  mon  ftme  est  a  Jamals  incapable  de  reconnaitre 
vraiment  le  Comment  et  le  Quoi  des  olyet^  en  soi, 
et  je  dois  les  considerer  et  les  re^arder  $puleaiettt 
comme  des  pbenomenes  qui  passent  devant  man  wdä- 
gination,  ou  devant  moi,  comme  au  miroir.  Majs  on 
ne  s'est  pas  meme  contente  du  soutien,  (que  Ton 
croit  avoir  prouvc):  que  la  science  de  Tliomme  a  l'e- 
gard  des  objets  hors  de  lui  soit  toujours  sulyectiye  et 
Jamals  objective,  —  on  pretend  encore  que  rhpiara^ 
meme  doit  demeurer  a  jamais  nn  mystere  volle  ponr 
lui-m£me;  on  professe  presque  en  general  que  Thoioine 
soit  trop  chetif,  trop  inhabile  pour  reconnaitre  jamai*' 
d'oü  il  est  issu,  et  litt  il  e'^n  n, .  oomaieBt  le  AOR^^ 
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i«iit|iso4iut  ei  qttel  il  Aerimäm.  «e  f«e  o^st  fM 
fin^  lufiaiiie^  ooBment  die  ofiere  siir  le  .awpe  ^ 
d^ns  ^^elle  liais^n  m  toouvent  son  e8fnteic«n<orps 
a?ec  h  maiide  eiämr  de«  iDtellif^nces  et  des  corp«. 
Ob  n'a  |^s**il  est  irei  —  coateste  ä  riiemne  qpurfqMS 
ftcflUes  juitßUectiiellm  ie  'distiai^tien  (wr  sms  eda 
il  serait  iipposisiJi^le  4'dto^  pbilospplte),  et  molse  eneoM 
OB  loi  a  iispote  r^obligutioB  d'ae^Mnpür  see  deircHm 
ouNraxu,  daat  raccampdaeesiefit  est  irremssiUe  dejä 
pour  cette  ^xistence  de  pea  de  4aree,  dans  1a  soeiet^ 
hmnaine;  —  poortant  a  l'egard  de  la  eontmuite  apres 
la  mert  et  de  Tattente  poar  ime  vie  fature,  —  les 
plus  celebfes  des  philosopfaes  «Mderaes  n'önt  pronve 
rieB  avec  surete,  ou  ils  passent  cet  artiele  iout  a  fait 
sons  silence  et  montrent  comme  cela  une  indifference 
la  plus  pitoyable,  par  rapport  ä  un  articie  si  impor- 
tast  de  la  connaissance  de  Thomme/  ou  tend  le  be- 
soiB  de  tout  honune  ruisonnable.  — 

Mais  Qji  a  nie,  tgut  ä  fait,  eu  en  partie)  non 
sealement  la  possibilite,  mais  aussi  la  necessjite 
de  ces  counaissances  qui  ont  pour  but  le  vrai  saUit 
de  Thonune.  On  dit  qu'il  ne  soit  pas  absolument  ne«- 
cessaire  de  connaitre  et  de  penetrer  toute  son  exi* 
staBtiaJite  jusqu'au  fond,  par  exeoaple  Tunion  de  Tfime 
avec  le  corps,  la  formation  et  la  production  de  V&mt 
et  du  Corps  etc.  —  la  coherence  propre  'de  l'univers, 
Taction  dominante  et  les  agents  principaux  qui  y  reg- 
Beut,  qnoique  helas!  par  une  pure  curiosite  on  vou- 
drait  mieux  comprendre  tout  cela  que  soi-m§me;  — 
OB  dit  qu'il  suffise  de  savoir  employer  tout  pour  son 
ayantage,  et  d'en  faire  usage,  sans  considerer  assez 
qae  Ton  ne  saurait  jamais  profiter  de  rien  avec  surete, 
$ans  en  avoir  la  conn^ssance  precedante. 

Mais  que  dire  de  plus,  ce  n'est  jpas  Bion  Inten- 
tion de  critiquer,  car  la  depravation  du  genre  humain 
repandue  depuis  longtemps  et  presque    müre   est   la 
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sMie  ctQse  de  ees  ^garements  et  de  eette  iiidoleiiee 
de  Tesprit,  Gomme  de  tant  d'autres  maux.  Ilestaossi 
eonna  qae  beaucoap  de  tdtes  ^clairees  savantes  et 
non  sayantes,  qui  se  sont  soustraits  a  TepreoTe  da 
feu.  out  pris  pour  fable  la  depravation  repandue  dans 
Phomanite,  en  la  raillant  et  en  la  desavonant  comme 
teile;  mais  de  mtoe  il  est  connn  que  Phomme  se 
montre  toas  les  jours  dans  sön  etat  coirompu,  qa*il 
aime  presqne  mieux  faire  le  mal  qae  lebien,  qnebien 
souTent  il  doit  £tre  force  arec  ri^eur  a  faire  ee  qui 
est  bon,  et  que  Ton  a  dd  pour  cela  etablir  des  ^oa- 
vemements  et  constituer '  des  etats  pour  ^arantir  la 
sArete  de  la  societe,  ce  qui  prouve  assez  la  corrnp- 
tion  de  rhomme. 


On  ne  peut  s^emp^cher  de  ressentir*)  nne  pro- 
fonde  doaleur^  en  entendant  de  nos  jours  si  souvent 
recommander  le  inanque  de  conscience  C?emu$Hof!(|f etO. 
On  Ta  vante  comme  une  chose  bonne,  pieuse  et  ex- 
tr^mement  douce.  En  sermons  temeraires  on  a  blame 
le  savoir  et  les  eiTorts  de  parvenir  a  une  intellectioT) 
demonstrative.  On  a  dit  que  Ton  puisse  parvenir  an  saiut 
en  rfvant  et  par  des  riveries  et  surtout  sans  savoir: 
comment?  C'est  le  sommeil  que  Ton  a  recommande 
commei^ardiendelavi^ilance.Ona  trouve  excellent:  dV 
voir  des  yeux  et  de  ne  point  voin  d'a  volr  des  oreilles  et  de 
ne  pas  ecouter.  Et  en  effet  tout  cela  est  inventctout 
prudement  pour  faire  perir  l'hommc  sans  ressourcc, 
car    on   le  detourne  de  la  source  de  la  vic  heureuse. 


*)  dIt  L.  W.  Sachs:  OnmbUnifit  ju  tinem  natilrüduii  bvnamiW« 
^^em  ttt  pcactifd^cn  äRebijin.    HBetlin  hti  fRtimx  1821,  p.  490. 
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•o  le  sipm^  ie  son  Dieu  et  1e  laisse  tomber  dans 
robsenrit^.*  Teile  est  le  consequenGe  inöritable  de  ce 
qa'on  e  choisi  le  sMacteor  poor  £tre  gardien  de  la 
Terto. 

Naas  soBMnes  bien  eloignös  d'impater  k  quelqo'an 
la  coalpe  d'avoir  cornmis  sciemment  an  crime,  si 
enonae;  nous  compiviions  fort  blen  la  contradiction: 
de  vouloir  scieoiiiient  extenniner  le  savoir  et  la  con* 
seieiire.  Mais  le  fait  est  positif,  et  la  racine  da  oial 
est  one  sedaction  profonde,  abominable.  Qiuconqae 
a  des  intentioiis  droites,  qa'il  vienne  le  proarer  par 
le  retoar  a  la  conscience  saarante. 

Noas  atons  t&che*)  de  reconnaitre  la  verite 
mdme,  en  examinant  tranquillement  Et  le  r^soltat  en 
etaittel:  qa'une  science  progressive  sappose  bien 
une  fei,  mais  que  celle  ci  ne  doive  6tre  creuse,  et 
qu'il  faille  qu'elle  s'appuye  elle-mdme  dans  an  savoir 
comme  oxperience  interieare  immediate.  Diaat 
faire  cette  experience  et  s'en  penetrer  en  conscience. 
Mais  arrive  a  cc  point,  on  ne  saurait  plus  faire  des 
recberches  de  qaelqae  verite  isolee,  car  seolement  par 
la  liaison  qui  unlt  interieurement  toate  verite  et  qui 
en  donne  la  condition,  les  objets  particaliers  peuvent 
gagner  le  vrai  joar,  le  juste  lieu,  et  I'importance  qoi 
lear  convient  C'est  donc  sealement  la  connais- 
sance  de  la  verite  qai  rend  possible  de  re- 
connaitre ^e  qai  est  vrai.  Mais  ce  qae  cela  veat 
dire  —  c'est.ce  qai  se  con^oit  le  mieax  et  sealement 
par  ceux  qai  le  savent  par  le  fait  II  ne  s'agit 
pas  d'en  parier  en  genöral;  mais  qaant  ä  noas  mdmes, 
neos  noas  sonmies  troaves  toat  ft  fait  k  notre  aise, 
lorsqne  noas  re^ilmes  le  poavoir  efficace  de  noas 
toomer  de  la  foi  obscare.vers   la  lamiire   claire   da 
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sai!^,  pitneqae  aötre  Ibi  mftifif>  ä  rei^  pi»  ik  ofte 
ümne  assurtece  et  se  trouve  k  r«br}  dii  Tdnt  de  la 
4#ctyine» 

U  semble  se  faire  tout  en  vain*):  qaand  de^  itt- 
difidttB  supefieurs  k  leur  ep^rqve  nnnane&it  dm  con- 
aaisMAces  poiir  lesqueUes  ies  disposHioiis  pr^para- 
toires  mmiqttent  encore  ä  leur  epoque.  il  est  vrai 
qtt'ils  sont  des  voyants,  mais  presque  mnets,  ear  leor 
siecle  est  incapable  de  les  entendre  et  ee  qa^ü  entend 
n^est  pour  lui  qu'un  brnit  confas;  il  les  nomme  meme 
des  ayeugles.  Socrate,  aux  yeux  de  soii.epoqae. 
etait  corrupteur  de  la  jeoResse;  Keppler  (bMi  un 
hemme  qul  faiitastiquait  paisibtement,  et  Stahl  passa 
pour  lin  hemme  qui  arait  les  gestes  d'uB  serieax  mer- 
v^Ueux.  Cependant  aucnne  verite  ne  perit,  parceqiie 
ses  partles  constilatives  sont  indestriictibles ;  mais  il 
n'arriTe  pas  raFemeiit  qa'elle  demeare  inobseiree,  in- 
eoMiae  et  meconiiue  durant  des  siieles,  jusqa'k  ce 
qu-aae  ^poqae  est  devenue  capable  de  lui  foarnir  le 
sol  et  d'dtre  fecondee  par  eile. 

Et  partout  chaq^ie  epoque  se  trouve  en  couflt  de 
siafi  trai  btsoin  intellectael  avee  la  maniöre  d'en  re- 
cheyetm*  la  satisfaetion.  II  Ini  faiit  sortout  de  faire 
le  progve«  qni  Paflranchirait  d'elle  m§me;  mais  jnste- 
ment  ce  besein  loi  est  cach^  et  perce  josqa'a  Ifl 
eensci«uee  seuiemeiit  en  quelques  individus,  qui  pour 
C8kr  sofil  les  sapports  de  leur  Epoque.  Le  siecle  ^n 
gto^ml  reut  eti^e  eabtie  efi  Stagnation  et  eproave 
rüttpulsion  hicitAAte  meuvatite  comme  nfi  iUmetit  qni 
le  tvoable  et  deiit  il  ftut  rabattre  TactMi^.  £t  c^^esl 
fdfisi  qftll  r^^i^te*  tchijeur^  aux  impulsions  d^  Veäpt^ 
qui  vient  Tatttrer  vers  la  perfectlon,  etf  ettpltJyatfi  nörf 
ptt»  une  force  generative  ou  conibrtative,  mais  pTutöt 


,  *)  Sachs.    UeB.er  ffiiffen  u«b  (»etvtffen.    Sieben  an  Iferjtf.    ^ttiin 

bei  9ttmft  i8;ie.    p.  77—80. 
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la  force  de  Fapathie  (vis  inertiae),  qui  bien  souvent 
ne  se  contente  pas  d'arrdter  le  progres,  mais  en  con-. 
flit  avec  soi-meme,  amene  poiirtant  Tagitation,  mais 
de  nature  retrograde,  n  arrive  poor  cela  quelqae- 
fois  qa'ane  epoqae  qui  s'imagine  de  celebref  Tacquis 
d'nn  maintien  independant,  est  po.iirtant  transportee 
hors  d'eUe-meme,  mais  plus  en  arriere. 

Le  sojet  de  cet  ecrit  repond  au  besoin  de  notre  iemps, 
parceqae  celoi-ci  possede  la  capacite  de  reconnaitre 
la  verite,  qu'il  a  ete  predispose  pour  cette  connais- 
sance,  et  qu'il  en  a  ibumi  dans  sa  totalite  les  pre* 
paratifs.  Le  point  d'incidence  est  le  devoir  de  faire 
nn  pas  en  avant  dans  la  connaissance  de  la  verite! 


Les  temps  obscars  —  grftce  ä  Dieu  —  sont  pas- 
ses^) le  matin  vient  de  poindre,  et  bientöt  il  se  fera 
jonr.  On  ne  permettra  plus  d'erreur,  mais  avee  un 
serrement  de  main  cordial  on  dira  a  celui  qui  juge 
aatrement:  mon  frere  tu  n'a  pas  considere,  la  cause 
comme  moi  je  Tai  consideree,  c'est  pourquoi  tu  en 
parles  autrement,  ou  peut-dtre  que  tu  te  sers  seule- 
ment  d'autres  paroles.  La  connaissance  plus  juste  de 
Qoos-mdmes,  de  Dieu  et  de  ses  intentions,  ä  Tegard 
da  monde  et  des  buts  proposes  a  l'homme,  vienf  rö- 
soudre  tous  les  ^garements  et  tous  les  malentendns, 
et  dechire  tous  les  liens  enchainants.  Qui  est  ce  qui 
ne  tremblerait  et  ne  se  convertirait  pas,  quand  il  voit 
les  messagers  de  la  foi  ancrer  au  port  eclaire  de  la 
eonyiction,  ou  il  n'y  aura  plus  de  subterfuge  pour  la 
Btupidite  orgueilleuse. 

*)  41t  SchOttherr  dans  son  ^crit  posUrara«. 
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NelltatioDS  prellilnalres. 

(SotauMetva^hingen.) 
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Elxkortalion*). 

Quelle  pensee  sublime  que  celle  de  reconnaitre 
toat  a  fait  son  origine,  son  Createnr  et  sa  destina- 
tion!  —  et  poartant:  se  pourrait-il  qoe  le  coeur  pal- 
pitant  versftt  peut  -  Hre  en  vain  ce  souhait  le  plus 
pieax  dans  la  poitrine  de  rhomme  noble?  serajt-il 
peot-£tre  en  vain  que  le  philantrope  se  sentirait  porte  ä 
travailler  pour  le  bien  commnn?  serait-il  en  vain  que 
rhomme  pieux  mettrait  sa  confiance  ferme  comme  le 
rocher  en  son  Pere  aimant,  convaincu  qu'en  Lui  |ie 
pnisse  Jamals  se  trourer  la  cause  du  manque  de  con- 
naissance,  ni  la  source  des  soaffrances  qui  accablent 
PhamanitöT  —  Car  Ferreur  et  le  mal  qui  agitent  si 
profondement  l'äme  —  demeurent  encore  le  sort  pres- 
que  commun  des  hommes.  Encore  toiijours  le  coeur 
sensible  eprouve  que  fes  gonttes  de  la  joie  ici-bas 
sont  poursnivies  d'nne  coupe  pleine  d'amertumes;  et 
dites-le  vous  autres  malheureux,  et  rous  aussi  qui  y 
prenez  part:  qui  est-ce  qui  vous  a  rempli  ces  coupes 
pleines  de  miseres?  —  qui  est-ce  qui  comble  les  tour- 
ments  qui  vous  rendent  la  vie  si  amere?  C'est  vous- 
^rndmes,  si  ce  n'est  le  Createur.  Je  crois  quelemoin- 
4e  examen  de  vous-m§me  et  quelque  r^flexion  sur  le 
dessein  de  votre  naissance  vous  apprendra  övidem- 


^  Tir^e  ^es  fenlUes  polthaneft  4e  H^  SeliQttlierr. 
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ment  qae  ce  n^est  point  le  Createor.  Or  si  vous 
attribuez  a  vous  mdmes  ces  peines  qne  toos  soafraE 
pourtant  a  regret,  et  si  vous  voulez  dtre  delivres  des 
calamites  de  cette  vie  id-bas,  poiirqooi  ne  travaillei 
vous  donc  pas  poar  regagner  iin  bien  perdu  avec  le- 
quel  la  prosperite  de  cette  terre  s'est  enftde?  — 
Poiirquoi  vivre  sans  souds  dans  l^indolence,  et  ponr- 
quoi  ne  pas  chercher  la  verite,  sans  laquelle  anssi 
la  joie  de  la  vie  VCM»  idbandeiuie?  Poiirqaoi  n*allez- 
voas  pas  implorer  In  Dieu  «k  Charit^,  qu'D  Teoille 
ViQus  riwener  aii  chemin  de  la  v^rite  et  a  votsn  vraie 
fi^lidte? 

Maifi  combieA  n'a-t*n  pas  d^  fait  ce  Diea  de 
charite  fo^x  vous  reveler  U  xmte,  encore  «raat  que 
Tous  I^'eussifz  sollicite;  c'fsßi  donc  seii)e9iei4  tous- 
mlmes  qi^e  vaiu»  derez  «ccH^ser.  Ol  dißrclm  ^^ 
enfin  ce  guide  le  plus  fortime  de  votve  idie.!  AlVÖ'es 
c|t  travaillez  k  acqaerir  Ji^  veritf^  iß  yos  «idwcftfif!  Pe«- 
ffutes  vous  doQC  enfin  des  ^eurs  qni  TQim  r^eiit 
lyi^eareiu!  —  Que  voos  ne  Urdiez  pas  an  instant.! 
TT^iaent!  vous  iriez  enfin  attrapper  la  ririt^  per  1^ 
l^outs  doreii  de  son  habit,  et  son  Joyeax  souriite  d'MuM^^ 
cence  Yiendrait  seiner  pour  vous  la  flf  pr  de  1$,  joie 
^t^mai  les  cbardona!  —  Dites*Ie  avec  noi:  oii  ^st  ce 
que  j'aiUe  te  retrouver  nne  fois?  0!  v^riti,  unique 
bonhenr,  afin  que  tu  puisses  posseder  toute  num  lüae 
et  que  je  pulste  t'embrasser  pour  toiyours !  —  Sonpir 
rez  avec  moi:  0!  pujs^je-Je  prendi;e  t^ssor  v^jcn  io^ 
aiir,  lejs  ajles  ünmaterielleß,  o!  aim«ble  amn  qjiü  i^d 
heureuse.  Texistenpe  d^  rhumffpiJAe!  ol  fMisf^-jfi 
une  fois  seulement  te  contempler  avec  dqi|  refMd^«* 
sau^t^,  que  je  piiisse  baiser  une  f^jls  sealement  t« 
rpb»  ^Hpide,.jwws  —  y^mni  jmm  t«n  e^ü^cgOr 
ductrice  ne  se  deroberait  plus  k  ma  vue  —  ta  spien« 
deur  lunrineuse  öclaircirait  toujours  la  roote  abscure 
de  ma  vie,  -^  et,  ce.  sernit  tpl  qqj  d'ime  ««Ir:  b^a<- 
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li«  «oMrrenft  M  sentlmm  Aetti-ent  dans  te 
nliMifmMit  An  forp»,  dans  finfeTlection  de  I'efiprit, 
äähk  te  rtjirilfct  de  Toeil,  daiw  ctiacfne  respiration!  et 
ft**«i  Ufini  hn^  rhaqne  pensee  serait  nne  verite,  qne 
rbflitae  prdlet  «erlit  sage,  qae  chaqne  action  —  exe- 
tot^  *v*c  prnitence  ei  avec  amour  —  repondrait  a  la 
AoMe  «tfi^ülre!!!  — 

Uh  tel  A^ntiment,  niie  fois  ^panche,  qni  inonde 
l^ftütM  tfit  (te^ir  de  fotihäiftsailres  d'an  genre  le  plns 
tohttltt^.  crttf  flres^itte  k  Tesprit  en  perspective  la 
](MtlN«  l^tiitbnf^  d'niiä  fetfcit^  ioniours  verdoyante. 
Meinte  ftn  c^lieiAfh  tffe  Iä  vMie,  comme  frnit  de  nos 
*«brlM,  —  ttrte  tenfe  nAmAi'e  de  vMtc  attische  et  em- 
hftkiee  inMrÜ  p]Ai  j^iir  ta  perspective  attrayante  d'nn 
hventf  rlÄnt.  feÄÄ  ne  pödrfÄ  i<ii*epnrör  notre  ffitellec- 
ttdh  ^lifalfh«  tth  reo  ^tb^r^,  ^anctMer  notre  Arne  ponr 
YHetAh  U  viritil,  äÜii  qtid  ild^  Offerts  persistent  Jas- 
äil*ii  «e  iJrtife  noiis  aVttnS  att^lnf  le  hnt  snpr^me,  ou 
Mm  B€l\rohH  ^kif^tth  de  l^iAtditioii  pnre  des  objets  les 
pbfi  MfMfttM.  ^  . 

C«t>eridfAnt  je  VHis  tt'apjfkl-öötier  de  mysteres  sur- 
aililjd  —  J«  Vrild  tli-ör  d«  l'öbsfcürftg  cette  verite  dont 
t^äfeflHie«  &  Uuhk  adi(  htfttita^d  gi  lonirteinps  la  feli- 
cfW  id-ba^i  ^  «*-inöi  doilc  senöment  intörieiir  de 
ftlOA  Im*,  quelle  est  la  röute  du  Je  puisse  satisfaire 
eüftn  nioii  Mprit  aride  d'ävölr  \k  yiiMi  qni  embrasse 
ioittt  cdthiri^tit  se  fbra  - 1  -  Ü  qü^  fä  possessf on  de  la 
Mlcff^  ^afisfasü)«  ertfin  le  desir  <fe  plus  fervent  de  mon 
•m^T  —  fi&t-cti  qne  JÄ  döi*  faif^  nsäge  seulemcnt  de 
b  Irimi^r*  |»f^j^oitlt>tieuse  de  ma  raison?  Est-ce  qne  je 
dols  me  niettre  \  cdnvef,  pour  pröduire  de  moi-m$me, 
en  mill*  manteres,  Punit^  de  Iti  verite?  Non!  cela  ne 
il»^\i  ^M  ^mter,  pas  ^h^rcbei'  fa  verite',  mais  cela 
serait  vonloi»  pröduire  quelquechose  par  mon  "propre 
^Me,  par  ilia  propre  ^agacite!  —  C'est  ce  qo'ont  fäit 
IMaeottp   de  tufta  |>röd^cessiSura   ^ui  ont  eherche  la 
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virite  Sans  la  trouver!  <-   Ne  4ote-j#  pas  m^iHtnilra 

par  leur  exemple?  —  Va-t*eii  donc  orgueil  qui  te  pa- 

vanes  du  melange  d'idees   et  d^idees»  que  le  Createur 

n'a  point  r^lisees!  —  Retire-toi  ecaeil  perillenx  cantre 

lequel  s'est  brise  le  sort  heureux  de  rhumanite  si  pi- 

toyablement!  —  Ya  tomber  dans  Fabiine  toi  sedoGtrice 

qui   en   compagnie   avec  les  convoitises  mauvaises  a 

captive   depuis    tant   de   milliers    d'annees  rhumanite 

chancelante  dans  ta   cage   doree,   ponr   Ty   rassasier 

seulement  de  peines  et  de  misere;  —  c'est  .toi  dont  je 

veux   eviter  maintenant   les   pieges  avec  une  crainte 

redoublee!  —  Fausse  coquette  que  tu  es,   toi  raison 

illustre  et  despotique  qui  ne  possedes  rien  et  qui  fais 

usage  d'nne  maniere  si  ingrate  de  ce  qui  Va  ete  setf- 

lement  pr^te  si  genereusement,  toi  qui  tant  de  fois  en 

Opposition  contre  ton  Createur  benin,  tends  seulement 

a  detruire  son  oeuvre,  je  jure  (selon  Tassurance  qui 

m'a  ete  donnee)  que  bientöt  il  ne  te  sera  plus  permis 

d'arracher  Fhumanite   du   sein  beatifiant  du  Pere  de 

tous  les  hommes.  en  les  seduisant  par  ton  aliment  at- 

trayant!    Yoila  les  jours    sont   arrives  que  le  grand 

mystere  de  Dieu  doit  s'approcher  de  FaGCompIissement, 

que  les  eieux    se   remettront   de   nouveau  en  rapport 

avec  les  hommes!    —   Je  vais  m'approcher  de  Toi  o! 

lumiere  de  yie,  de  verite  et  d'amour!— je  vaism'appro-^ 

eher  de  la  souree  divine  des  intelligences,  re- 

vStu  de  rhabit  de  (ete   pour   adorer  d'un  sentiment 

filial,  doox  et  saint,  et  je  sais:  Toi  qui   des  Teternite 

renfermes  tout  cela  en  Toi-mdme  et  qui  uniras  tout^ 

Tu  me  payeras  ma  fidelite  et  me  laisseras  puiser  en 

Toi  autant  de  connaissance  de  moi-mdme,  du  monde 

et  de  Dieu  qu'un  bienheureux    soit  capable  de  boire 

dans  la  coupe  remplie  du  neetar  Celeste,  pendant  une 

duree  etemelleü!  — 

•      0!   mon  Dieu!    Tu  nous  reveles  que  seulement 
celui  qui  se  separe  en  desobeissance,  de  ton  influence 
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—  %Mire  la  yertte,  etM  qm  teiid  a  eiclure  de  aoii 
▼oaMr  et  de  son  faire  ton  ordre  legal,  qni  donne  i 
HO«  eonnaissances  Tunite,  ]a  |uste  etendae,  la  verit^; 
Ta  neos  r^l^ree  qne  rhomme  lui  -  mdme  a  cause  par 
son  eirenr  tont  peche,  et  tontes  les  suites  fonestes 
du  peehe,  et  qu'il  les  cause  encore,  anssi  longtemps 
qQ!0  persiste  dans  le  pecbe.  Mais  Tu  nous  rel&ves 
aassi  qae  Tn  es  misMcordieux,  plein  de  grkce  et  de 
patienc^,  qae  Tu  es  d'une  grande  fid^Iit<^  et  qne  Tn 
fais  tont  ce  qui  est  compatible  arec  la  nature  de 
rbomme,  avec  sa  liberte  et  sa  raison  ponr  le  ramener 
an  chemin  de  la  y^rit^,  ponr  Tarracher  de  la  mis^e, 
de  la  corrnption  et  du  desespoir,  ponr  le  renpaveler, 
et  Tenter  comme  un  ramean  dans  le  tronc  sacrä  l^gal, 
en  ton  propre  Fils  (etant  Ta  parole  par  laquelle  Tu 
as  fait  toutes  les  choses),  ponr  faire  acqnerir  ä  l'homnie 
de  nonvelles  forces  pour  le  triomphe  du  bien,  des  for- 
ces  pnisees  dans  Fesprit  legal  du  sang  de  Ton  Fils, 
on  se  fond  tonte  legalite,  afin  qne  Phomme  pnisse  par- 
ticiper  a  la  remission  des  peches,  a  la  justice  et  ä  la 
saintete,  pour  recevoir  devant  Ta  fllce  dans  le  nonvean 
monde  et  dans  une  vie  nonvelle  comme  enfant,  rheri- 
tage  imp^rissable  qui  lui  appartient.  Comment  donc 
itre  indolent  a  recbercher  la  verite  etemelle,  et  ne  pas 
croire  qne  je  ponrrai  la  tronver ;  pourqnoi  ne  pas  espe- 
rer  gouter  ^ternellement  ses  fruits  delicienx?  Non  Je 
vais  chercher  la  verite  excellente  avec  un  zele  sans 
reUcbe,  je  venx  scruter  en  jnste  maniere  ponr  la  gag- 
ner, je  venx  la  contempler  avec  la  plus  grande  admi- 
ration,  et  la  recevoir  avec  ravissement. 

L'orgueil  trompeur  ne  me  seduii*a  plus  a  vouloir 
attrapper  la  verite  par  Tusage  de  ma  propre  raison, 
ou  de  vouloir  la  faire  eclore  de  par  moi-möme.  parce- 
bn'alors  je  la  perdrais  an  temps  donne.  Assdrement 
je  vais  faire  mes  recberches  avec  raison  et  non  pas 
en  deraison;    cependant  je   ne  veux  pas  regarder  le 
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4m  p#eoieoic  d«  k  iMmd  e^mai*  «n  ümiAmii' 1a#U'  de  ta 
iageaM  infinie^  eeAiis«  «n  doti  icNde^  pr^daii  pu  to 
tMt0  putesMce,  dornt  je  puiase  dispoaer  4  mwk  gve. 
1km  J»  Yf  luc  regardef  la  Imigre  de  1*  ratoen  oomw 
VmflMflce  de  to»  £tre  proohe  et  Aon-'sepavä  de  moi; 
je  Ift  FeeeDMi»  conuKe  teHe  den»  Im  oommaBdeioenta 
de  Tordie,  de  h  jestice  et  de  la  samtete,  et  je  xewm^ 
Mi»  d'tQlre  part  (fiie  je  doto  eviter  le»  afipte  e^do«-^ 
ieor»  du  ma),  tfA  biea  sauveait  .euusent  les  ceiiivoitH 
see,  et  ne  denneBt  jamaia  b.  joie  a  TeapFit,  ne  sont 
Jamals approttvees  purkiiv  ^^ ratmueoet enftn'VhowaeeB 
teiitee  serte^  d'etreura  et  de  malheiirs.  Ausaitatr  q«a 
je  pense,  qae  je  veia  et  qee  je  ftis  qoelque  cbosc 
Mst»  distingaep  attentiveme»t  ces  deox  voU  difieren- 
tea  qui  parient  en  mei,  oa  aaaa  recennaitre  disUncte*^ 
ment  qae  ee  aoit  abeelttaMVt  la  von  da  bie&qainr'in* 
cke  a  penser,  ä  vonlour  ^t  a  agir  -  aloro  j'employe  1« 
reisen  eoimae  nne  ffleulte  qae  je  possede  comme  la 
mienHe  propre,  et  nen  pas  conone  an  pouveir  ressor- 
tilssant  »  Dieu,  et  alors  je  ne^  Ihis  qu'en  abuser.  Cest 
paar  eda  qae*  |e  Teax  me  eenduire  avec  precauüoa^ 
enr  ftlsant  ansage  de  ma  raison  ,parceqa'elle  peulH^tre 
toumee  aa  mal ;  j'en  veux  faire  asage  comme  d'on 
don  qui  vient  de  Tai,  o  man  Oieu!  en  Temployaat 
asstdument  et  ave«  eonsetenee,  paoreeqae  Ta  veox  qu« 
je  deis  reconnadlre,  raidoir  et  agif  raisonBaUeme»t,  * 
pour  deTenir-  ai«ri  sage  et  heareaix. 
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Aossl  nipidement  qiie  les  momenta  se  snethdeni 
fim  «  Taatre  aar  les  alles  in  temps,  cle  mtme  le 
dnnjsement  tnmsforme  niomme.  dans  nn  homme  qni 
a  chang:^  de  corps  et  iPkme.  U  n'y  a  pas  de  soaflie 
qa'i1  respire,  pas  de  retard  qa'il  porte  en  baut,  qni, 
an  etant  nn  effet,  ne  prodnise  anssi  an  sneces,  c'est 
i  dire  nn  chan^ement  en  fni-mdine. 

En  comprenant  le  chanpement  comme  VetBt  d'bne 
fhose  on  d^nn  ^tre  dans  leqnel  celni-d  k  chaqne  in- 
stant Tenant  n'est  plus  le  mdme .  qnll  etait  an  momenC 
passe  ^  on  comprendra  anssi  qne  Pbomme  Ts^fl  n'est 
pas  tont  i-fait  enrefopp^  dans  le  bronilfard  (romp^nr 
d\ine  ranit^,  an  sein  de  laqnelle  se  renieror|0*e  Tenfant 
(Tnne  (lere  stnpidite)  n'a  qn^ä  jetter  qnelqnes  re^rds 
saperficieTs  sur  Vet^t  de  sa  vie.  ponr  avoner  tont 
homblement:  tont  ce  qne  Je  possede  avec  bonscience 
comme  nn  ^tre  iini  —  cela  m^a  ete  donn^  par  antant 
de  eban^ements  varies.  Mon  existence  deji  adoncie 
ptr  mainte  Joie.  mais  aussi  mise  a  Tepreuve  par  main- 
tes  sonfiances.  je  ne  Tai  pas  acqnise  par  mot-m^e, 
mais  c'est  par  des  cbano^ements^  diflteifes  a  com- 
prendre,  qne  fa  matiere,  de  laqnelle  je  snfs  forme,  a 
M  ipronyer  oien  sonvent,  qne  j'ai  Pexlstence,  qne  Je 


*)  TlA  das  fnülea  pofttaaies  de  B.  Schiahevt. 
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sais  tel  que  Je  suis.  La  boisson  et  les  aliments  qni 
confortent  toüs  les  jonrs  mon  corps,  operent  ainsi  des 
chan^ements  en  Ini.  La  foule  d'objets  qui  existept 
encore  outre  moi,  et  qui  tantöt  par  leur  Irradiation 
süperbe,  tantöt  pir  mn  propre  attoachement  on  moa- 
vement,  Selon  leur  matiere  plus  ou  moins  formte,  in- 
citent  mpn  admiration,  et  tendent  ainsi  ä  developper 
tantöt  les  facultes  de  mon  ime^  tantöt  celles  de  mon 
esprit,  ils  causent  ainsi  des  chans:ements  en  moi- 
m^me.  Et  ne' suis -je  pas  pendant  toute  ma  yie,  as-* 
snjetti  ä  de  tels  besoins,  a  de  telles  Impressions  va- 
riees?  N'est  ce  pas  que  tonte  mon  eristence  ici-bas 
est  une  serie  non-interrompue  de  tels  chan^ementsT 

Hais  comme  je  suis  moi-meme  un  ötre  dont 
Texistence  n'est  pas  absolument  necessaire,  nn  itre 
qni  ne  demeure  pas  toujours  le  mdme^  mais  qui  est 
fini  et  qni  change  continaellement  ici-bas,  et  quil  m'a 
fallu  rechercher  la  cause  de  mon  existence  dans  un 
£tre  invariable  et  ponr  cela  infini  et  necessaire,  qui 
soit  la  source  de  mon  itre  et  de  ma  vie,  comme  aussi 
la  cause  intellectuelle  de  ce  que  mon  corps,  mon  ftme, 
et  mon  esprit  se  developpent  peu  a  peu  par  de  tels 
chan$:ements,  —  un  £tre  qui  decide  sans  doute,  et  de 
qui  depend  la  duree  et  le  but  de  toutes  mes  destinees, 
ainsi  de  m^me  j'apper(;ois  autour  de  moi  un  monde 
plein  de  creatures  qui  partagent  mon  sort,  qui  parti- 
cipent  de  mon  orio;ine,  et  qui  ont  peut-6tre  aussi  les 
mömes  bats.  '  Et  voila  autour  de  moi  encore  d'aatres 
hommes,  et  des  animaux  qui,  en  grandenr  descen- 
dante,  ögalent  enfin  la  poussiere,  pour  leur  petitesse 
et  leur  immensite,  et  je  dccoiivre  mdme  parmi  les 
plantes,  jusqu'au  tissu  subtile  de  la  mousse,  des  prin- 
cipes  semblables,  une  continuite  semblable  et  peut* 
dtre  aussi  des  buts  semblabics.  Eux  aussi  ils  ont 
pris  naissance  par  des  transformations  (dlfliciles  « 
comprendre)   de  k  matiere  dont  ils  sant  compos^^s; 
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eu  ittMi  ils  86  dev^loppent  cle  plus  en  pfaiB  fm* 
rafflaence  reüoavelee  des  alimenta  et  par  des  in- 
flnences  de  dehors;  et  sappoae  4iae  mon  existence  se 
base  dans  ime  destinee  eertaine  et  qu'elle  s'appaye ' 
dans  ml  bat  defini,  pourquoi  pas  la  lear  aussi?  Et 
si  J'ai  en  besoin  d'un  Auteur  qni  lu'a  donne  la  vie, 
et  qui  gouverne  mon  sort  eonformement  a  son  but  — 
pourquoi  pas  euz-aussi?  Cependant  j'apper^ois 
la  hast  et  a  Tentoar,  aassi  des  astres,  et  des  plane-^ 
tM  attacfaes  an  soleil  par  Tactivite  et  par  la  passiviti, 
je  Yois  ce  soleil  attache  ä  ane  terre  et  tont  cela  mii 
Tun  a  Tantre.  Et  bien  quo  je  n'apper^oiye  pas,  a 
l'eieioslon  du  soleil,  de  la  Iiine,  des  planetes  et  das 
coflietes,  qae  les  astres  soient  siyets  a  des  transfor- 
aations  si  ^Tidentes  (qaoiqa'il  y  ait  anssi  des  ez- 
eeptions)  poortant  je  dois  coneliire  de  bon  droit 
qo'ila  eproDvent  des  transformations  parcequ'eux  aassi 
sont  sQjets  a  des  influences  diverses,  donc  un  Dien 
inTa'riable  estaussi  leur  Createur,  leur  Conservateur 
et  leor  GooTemeor. 

Mais  si  rhomme  ne  decouTre  en  lui-mfane  et  au- 
tonr  de  loi  rien  qne  des  transformations,  anxqnelles 
toas  les  dires  crees  sont  assqlettis,  et  si  rhomme  pos- 
sede  la  capacite  de  dccönvrir  cela  et  d'y  faire  ses 
reflexions:  ne  derrait-il  pas  enfin  s'arr£ter  tout  a  fait 
chez  soi-mdme?  — •  ne  devrait-il  pas  s'interrqger  soi- 
meme:  d'ou  rient  Taperception  de  ta  propre  exis- 
tence? d'oii  vient  qite  tu  sais  te  dire  avec  ane  teile 
issnrance,  quo  ce  u'est  pas  toi  seol  qni  existes,  mais 
qa'aossi  beaucoup  d'autres  etres  existent  a  l'entoar? 
~  S'on  Tient  qne  tu  peus  reconnaitre  et  distingner 
exaetement  dans  Timagination  ta  propre  existence  d'a- 
▼ec  Texlstenee  d'antant  d'objets  qui  fenvironnent?  tu 
qoe  toi-mdme  et  tout  ce  qui  t'environne  est  assiyetti 
au  cbftDtgenient,  de  sorte  que  bien  facilement  il  te 
pourrait  venir  Tidee  que  tout  cela  ne  seit  qu'une  pure 
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ifpaMIwe  Min  tfoel^ae  iMitif    On  Mit  bita  fn»  h 

Bcien€6  de  fhomiM  ne  eomtienfe  p««  rtlrtctoment  |)i^ 

hti-mMfte  ei  qn'elle  «e  penteommetifttv  flirre- lA.    Hflittt 

4|0ll  0e  s^are  preikii^Miefit  ifidl^mMiii,  dftni  «Ott  Imik 

0natiöti,  des  antres    objets   etistant/l,   «t  i^^eM  llDt^ 

^'il  atre  B'^^ecnper  dto  stot-ntoi»  pbiXt  ^  Msif,  «t 

poat*  8'hiterfofrer  de  cette  norte:  Mmtedtli  e«--W  Ü 

an  ta  MMdavH^T  on  e  dire  iM«nts  eofMHent  Mt-^M 

qM  ta  re^ottnaiff  «ine  tu  MisitiMt«  im  «oHima«!  ert 

<$e  (fM  fii  en  a«qnie¥f9  dd   kiMnn  \i4ie  ^n  «Mf    Paa^ 

t'avo'f,  II  Attt  aana  doitfe  f|Ue  l^baiflnia  aH  defl  da» 

i«pr<daiitatiefia  m  genitnl,  et  ati  atlalydaitt  fotifttil 

d^e  seiife  imaainatioii,  pai*  qii'elte  avialy^e  ff  W  dfe'- 

tinsme  jvoi^tki^nle ,    eoirna«   atie   elrifltM^e  ffta0Hattfa, 

Ott  plHtAt  eoitttiia  nii  «tre  qui   a  la   repi^etitatthn  M 

Ifitt  ae  fepr^^ente   aaisdf  sol*^th«Ae:  Ott  etl  taut  «(tt^tl  ^e 

dfathififa«  d'avee  lea  atitres  obj«i8  esrijvfiititii^  at  fatae 

aa  propre  repr^n  eAtatiöii.  epmiae  itne  ^fhdktHi  a(MlV« 

et  pa^mlT«,  ön  eomma  ntie  fartilt«    capahia    d'afdfy  li 

repr69entation:    —  il  va  d^rooTrir  pMlllMt^ia«nt  toal^ 

laaw*  11  ae  fepripsetit^  i^ol-m^me  rornir^  f Tiftfaift  H  ram- 

irtent  II  ft^  reeotttiaft.     L'atiafys*  d«aiW«5  da  l*arit?«t!a 

dnme  »eitte  repr^Rentaflon.    pair  Taofiella  Mloftiaie  ^^ 

raeonfiaM  au  s'apperc(»]t  cnmthe  exi^taftt  na  peilt  *a- 

coro  ttöniref  M  ^ön  lien.  parce^tiMI  a^arft  d'abatd  in 

da  b'eaolif  de  catte  anaryaa. 

Mala  ae  poiirraft-r  ffoe  rbomme  ne  potfM  pM  aa 
Inf  ca  basoin,  oii  plwtAt  ne  convfeild<^ait-ll  paa  iti^e^ 
meat  k  aa  natore  d'bomme  'de  r^fl^rhir  eoniflietii  ca 
aolt  Htt'II  ae  panse  soi-m?mc,  oii  qH^H  ^^  repfe^anta 
aof-ia#me,  et  rontment  f!  se  reraniiaf$<ae  coMme  axiä- 
tantT  —  IMfA  «HC  fonle  de  pen^senr^  ont  profbi^a^  ei 
<crit  anr  ce  snfet,  eh  manlfestant  coihma  ceta  ti  ba- 
sofn.  Me  void!  <;*aat  certaK  ntie  pen^^i^e  mii  ae'trontra 
entrelaede  parml  tonten  las  atrttea  fdeea  d*  <JaWf  iftH 
paiiaa,  ^iriaoiMfoe  yant  ae^Mr  la  eonnaiaaAlice  dia  adi^« 
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aiiie,  'diu  moB  dMte  s^raquirir  «nsaf  de  U  mimcmi 
it  pMl  Abumüp  fef«Mii  de  m^  enetenee^  ou 
ilpevt  vvoir,  et  reooninhn  d'aboed  qu'U 
exisle9  fit  coweent  Ü  feut  se  pir—ilw  que  «e^ 
ejiAiteBce  w  «oft  |hm»  ob  rimpie  fMitaMAne,  padi 
qe^eUe  eil  de  im  rMitil 

4Sm^emevt  la  cepoeteaMe  deoMmtretkei  de  4» 
mit/t  eenpeit  ceotenler  l'jif oMie/  opr  eeefeeiMA  «•  le 
possedant,  fl  serait  capable  de  decouviir  avee  eftaetr 
dna  Oft  mondiet  pMe  de  emtetione,  ewqeeUes  H  est 
eMvetti  luMB^iiie.^  —  ce  qui  eet  invariable,  et 
efnstesi  e»  ltaiHB§aie,  et  en  »e  «e  le^ardent  idee 
eiUM  ekapli  phdaemeM,  tt  ee^  pewra.  ee  f^seer 
aqn  pki»  de  tantee  lea  «elree  qMattoae;  eemaieiit7 
ei  it  f|po4irqnoi  il  exjute  Ini^eidiiie  et  fteiielfleiefltree 
ebjflis  antaur  de  Init 

Pap  coaseqnent  Fhenue  a  Mieoa  de  e'ttteiroser 
rrniaHipifnt'  c^mmemt  ••iQrfJe  q[eie  j'exiMeJF 
et  U  doit  s'interroger  ainsi,  parceqae  awe  oela  tee^ 
inJBseiieraqtteetiiMmraieiiftini^jAe^  PeJeVkamme 
IMime^iiiteniagee-dftplee:  ei»iiuaiee;t  eet-ceqae  i-exietei 
ee  mmUfm  mmt  Im  fiMHdlee^  lee  eepaeitee»  lee  foime 
9^  j»  peMede,  et  yeHes  eent  leeiefMe,  lee  mmmn^ 
et  lee  eenffteem»  ^m  J' eprewve  e»)  meir  C«r  wMMed 
«e  le<  mniiajMMMe!  d%  em  piv>im  Mre  m  4#  pcd.- 
eenM»  plM  wi»  pkieoiifiie^  ^dde^.  miie  «yi'elle  e'eppoyAt 
ee  eiaitndee  deiia  um  Mm  veel  et  eeneliiiA  iieFelaiit 
tu  pMiMieiJweH»  tt  «e  eeie  phiet  inirtile  4e  nßQnr 
mitm  «wtee  lee  lyielM^  4c^  ^  etre  coipteitt»  «t  ffm 
eeikl^iiPM  s'iMRiTffgeie»  w^Q  «4h«  d^eMuwenqe  fwr 
le  eeeonde  Im^  eoamiMit  «M  ee  qiHe  J.'eJ(i»tt«7 
<t  eeeiMeii  le,  reponee  intelteMive  e  eette  queatioa 
«mil**eU«  i^e  II  Ji'taiMiet  wuMhi^  4iwfi  iui««fmte 
«B  ü  a'egltr  de  di«MiigiieE  de»8  le  eetieeAt  foflMC  dee 
faenefcrewitHw.  —  reppwmMettoieelite!  Q'eetetew 
fi'ä  |»iii«iiit  eeMüMiitre  d^ebrntd  le  meUAeiwe  «^tbode 
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de  4i?6lopper  sön  itre  impMssabk^  le  |ioi»t  de  T«e 
le  plas  releyi  poor  le  bat  qui  loi  conTient.  Et  pois 
Ü  viendrait  soidieYer  la  troisieme  qaestioa,  poor  en 
profiter  r^eUeniefit:  Ou  est  ce  que  je  saisT  11 
eomprendrait  peut-Mre  alors  de  plus  en  plas  jasqu'e 
r^vidence,  Gomment  par  tant  de  transformations  qa'U 
a  eprouTees  Uest  devena  tel  qo'il  est,  et  qae  les 
phenomenes  n'ont  pas  ^t^  poor  lai'  de  sinples  phe- 
nomenes. 

Et  Toilä  que  rinterrogateor  demandant:  Oü  est- 
ce  qae  je  suis?  approche  de  plas  pres  du  moiide 
rempli  de  ehangements,  et  il  Fa  conciure:  est-ce  qae 
le  mdnde  demearera  toujoors  tel  qu'il  est,  tandis 
que  moi  je  suis  devena  tel  que  Je  sais?  est^-ee  qae 
le  monde  a  ^te  toujours  tel  quMl  est,  tandis  qu'il  est 
variable  aussi?  et  pourrait-il  demeurer  le  ni6me  k  Fa- 
venir,  tandis  que  moi,  etant  ane  partie  dn  monde,  je 
Ms  des  progres  continaels  en  me  developpant  (par 
les  chnngements?  — 

Quand  Thomme  alors  voudrait  comparer  toutes 
ses  qualiles  eminentes  (qu'il  aura  dej&  reconnues 
plus  clairement  apres  la  discussion  sur  la  seconde 
question)  avec  toutes  les  qualites  possibles  ä  di- 
couvrir  dans  les  autres  objets  que  renüerme  le  monde 
—  cette  eomparaison  lui  ferait  connaitre  d'äutant  plas 
ses  Prärogatives  superieures  aujc  autres  chosescreöes; 
il  reconnaitra  qu'il  est  investi  pour  en  6tre  domina- 
teur,  pour  les  employer,  seien  son  intelleetion ,  poor 
son  avantage,  conformement  au  bat,  non  seulement 
pour  le  developpement  de  ses  facultas  intellectuelles, 
mais  aussi  ^pour  le  besoin  de  la  subsistanee  de  son 
Corps.  Et  comme  Cela  les  questions  pr^ödantes 
seraitat  suivies  tout  insensiblement  de  la  quatriime 
question:  pourquoi  est-ce  que  j'existet  et 
pourquoi  existent  toutes  les  autres  choses 
autonr  et  pres  de  moi?     Cependant  plus  q«e  les 
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ncketeliM  ^  rintelUgibaite  des  tüBow  «MOeniiiM 
iei,  pour  faire  connaitre  la  niw^ßite  de  compreadre 
ka  artidea  preeedants,  out  ete  facilea,  flm  les  rai- 
aona  de  notre  leponae  pour  ee  demier  artide  aiatf 
d'iaqportaiice  pour  leiir  recberche ,  eemne  pour  leir 
mt^iligihilite  paiiute. 

Noas  decouvrons  quo  rhomme  et  tout  ce  qui  Yen- 
toure  est  absolument  assajetti  au  changement.  De- 
pois  le  premier  sentiment  de  son  Moi  jusqu^aü  deve- 
loppement  de  toutes  ces  brillantes  qualites  et  facultes 
superieures,  et  jusqu'ä  ces  delices  goutees,  durant 
tOQte  la  chalne  de  sa  vie,  —  il  doit  tout  cela  seule- 
ment  a  une  serie  d' Operations  passees,  quand  mdme 
celles-ci,  a  cause  de  leurs  consequences  succedantes, 
poorraient  itre  regardees  par  rapport  a  lui,  comme 
des  formations  constantes,  quoiqu'elles  n'en  aient  pas 
toujours  l'apparence.  Mdme  les  trois  facultes  les 
plus  distinguees  de  rhomme,  Celles:  de  connaitre,  de 
Touloir  et  d^agir  librement  —  seraient-elles  pour 
lai  quelque  autre  chose  que  des  sensations  de  natura 
differente,  causees  par  des  Operations  passageres? 

Mais  suppose  que  tous  les  gffeis  interieurs  et  ex- 
terieurs  que  Thomme  eprouve,  soient  toujours  accoin- 
pagnes  de  leurs  consequences,  comme  de  changements  ' 
reels:  alors  ce  sont  seulement  ces  changements  qui, 
au  moyen  des  effets  produits  par  des  objets  exte- 
rieors,  et  par  sa  subjectivite  passive,  (en  taiit 
que  les  consequences  en  ont  ete  permanentes) 
out^trame  le  modele  de  sa  science  qui  se  pique  de 
aagesse  (en  refletant  Temas  florissant  de  sciences 
deja  accufflulees  et  harmonisees),  et  en  incitant  son 
Toololr  le  plus  heureux  a  Fexecution  de  toute  belle 
action.  — 

Mais  ouf  aboutirait  une  m<§djtation  exacte  de  tMs 
las  tdiangeiiients  qui  s'operent  en  uoiis  et  autew  4c 
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gkMim  «t  le  tut  faimateurt 

Hwitnit^  arfbrtmeet  smM  es  fonhiM  d«K 
«Me  4*  ton  ezistenee,  Mf«it**ee  to  iMralie  i^bMhM 
4»  Um  Aeyniofftmeni,  ««  ie  b«l  d«  «a  «Mtlftiltott, 
que  tu  sois  nee  en  enfant,  {MW  »owbr  pli» 
pito^able  encore,  sans  jamais  «voir  atteint  la  dig- 
nite  de  Vage  Viru?  •—  ou  —  serait-ce  ta  destinee 
qa'apres  avoir  falt  les  premiers  pas  dans  )a  roote 
de  la  perfection,  en  pretendu  homme,  tu  rabandonnedejl 
comn^e  apprenti  fltetri  ?  —  ou  qu'apres  quelques  noments 
d^un  rftve  heureux  de  la  vie,  taailles  compter  les  pas 
Jasqu'au  tombeau  proche,  pour  n'avoir  Jamais  nn  re- 
yeilT  —  Hais  comment?  n'est-ce  pas  qae  tes  desirs 
sont  portes  par  les  alles  glorieuses  vers  reternite? 
—  Est-ce  qae  tä  conscience  ou  ta  raison  crois- 
sante,  desire-t-eHe  aussi  la  pouniture  de  la  de- 
struction? 

Qui  est-ce  qui  vienne  te  donner  rassorance 
que  —  m£me  au  cas  que  la  noblesse  de  b 
vertu  aurait  sanctionne  (butes  les  intentions  de 
ta  yolonte  par  une  Toi  iireprochable,  en  montranttou- 
tes  tes  actions  cSmme  des  modileii  dignes  de 
runltation  —  tu  puisses  attendre  de  tton  droit, 
an  mo&is  une  seuTe  ötincelle  d^un  Souvenir  ou  d'ufi 
senliment  grafifiant  au  deli  de  la  tombeT  —  Ta  ig* 
nores  mtaie  sH  eiSste  une  Divinitö  sag;e,  ou  sll 
y  a  sBuIement  un  Jen  variabfe  d^iatdmes  incat- 
tes,  —  sMl  y  a  une  unique  'Substance  intel- 
ligente, ou  seulement  une  fouTe  de  monad'es  -- 
si  ton  iire  qui  reconnait  sa  propre  existl^ce,  soit 
fyrmi  d'une  Substance  spiriiuen'e,  qui  se  represente 
seiilement'  comme  Substance  corporelle,  ou  si  tii  es 
tormi  d^une  matiere  dissoluble!  Peux-tu  savoir  si  ^^ 
banqw  ateie,  de  Cbaraa.  t«  QO«diifra<  k  VByUto  bien- 
heoneiiK.  et  toii^iaiurs  pniaiWU»,  ou^  si  de»  ymü^  dflrtra^r- 
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teors  f  en)iev«ront  vers  toates  les  r^gions  de  la  terre, 
et  qo^ine  demarche  occulte  de  la  natnre  ne  Yienne 
metamorpboser  tes  debris  en  mille  autres  dtres?  — 
si  tu  ne  connais  le  pilote  qui  t'a  amene  au  rivage  bi- 
gare de  cette  vie,  si  jamais  tu  n'as  aperen  le  grand 
artiste  qui  a  file  et  tissu  la  fleur  de  ta  vie,  qui  gui- 
dait  ton  sort  comme  une  marche  ne  manquant  d'ap- 
pui?  —  Est-ce  que  le  bonheur  et  le  malheur,  la  vertu 
et  le  Ytce  soient  les  filles  de  ta  propre  volonte? 
Quelle  contradiction  dans  Tidee  d'un  gouvemeur  be- 
nin  et  charitable  de  tant  de  mondes  innombraUes, 
remplis  d'armees  infinies  de  creatures  serviables  et 
non-ser^'iables,  utiles  et  niiislbles,  couvant  des  crea- 
tures Vivantes  et  les  devorant,  possedant  des  quali- 
tes  morales  et  inunorales!  Lui  qui-  a  seme  en  ton 
coeor  les  plus  doux  pressentiments  de  la  continuite 
bien-heureuse  de  ta  vie  apres  une  mort  apparente  — 
II  envelopperait  pourtant  la  certitude  accomplissante 
dans  one  obscurite  inconcevable?  — 

0!  genre  humain  deplorable!  tel  est  le  miroir 
ponr  te  faire  contempler  ta  grandeur  tombee,  qui  al- 
lait  s'aneantir  depuis  la  chute  de  Tamour  pour  les 
freres!  Comment  etablir  maintenant  Techelle  de  ton 
bonheur,  comment  edifier  le  tröne  de  ta  science?  — 
Vraiment!  11  n'y  a  rien  qui  puisse  poser  une  digue 
contre  les  eruptions  de  tes  vices;  rien  qui  puisse 
eooronner,  d'une  benediction  meritee,  ta  vertu  actuelle 
encore,  quaud  mime  chetive  —  si  ce  n'est  que  tu 
t'appliques  a  apprendre  et  a  pratiquer  ce  qui  est 
JQste  et  bon  —  non  seulement  selon  une  simple  (soi* 
disante)  foi,  mais  suivant  une  conviction  intellec- 
tive,  -'-  afin  que  l'immortalite  ne  seit  plus  pour  toi 
seolement  comme  Tastre  d'une  esperance  henrense, 
mais  qn'elle  eclaircisse  comme  Tattente  certaine  Ai}k 
la  ronte  de  ta  vie  ici-bas,  de  sorte  que  Thomme  jnste 
puisse  s'adjuger  deja  ici  son  salaire,  comme  Timpie  sa 
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punition!  —  ti  aAn  (j(üe  tön  'UiAint  Idl-M  ^M% 
atteindre  nn  joür  a  6et  ideal  de  &  pMii^Ühj  '^tlel^et^- 
prit  de  rhomme  est  iiäpabte  de  s^imaginer,  et  qae  li 
coeiir  tend  ä  posseder  —  11  (aut  que  iü  appfennes 
a  Gonnaitre  tout  k  fait  ton  origine,  le 'devbir'qiie  tliii- 
pose  ion  existence  et  le'büt  nhäl  'de  ta  dedhiiaüoh. 
Ta  dois  apprendre  ä  cönnaitre  ton  heänt,  inai»  ^aiissi 
ik  grahdeur  divine,  parceque  iii  as  uh  Pere  diviü 
qüi  t'a  donhe  tönt  et  de  qui  tu  peux  recevoir  encofe 
tout.  Alors!  c'esf  seulement  alors  que  la  paix  rlen- 
dra  babiter*  de  nouveau  tes'cabanes,  que  la  concorde 
embrassera  les  Goeurs  des  freres,  ique  Tamöur  unira  ua 
peiiple  de  freres  ici-l^äs,  que  Taspect  du  brin  d'herB'e 
lera  palpiter  tön  coeür  eh  joie,  que  lü  tröüvera  Dieu 
le  vivant  dans'la  fleür  et  dans  la  "poussiere,  et  que 
ia  terre  6u  regne  la  Concorde /sera  partout  u'n  £deh. 
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i^it    ©Wcffcligfelt.) 

L*«igiiiIlon  fNiisMint*)  qai  a  toajoors  pous^  Its 

homiDM  et  qci  lös  incite  encove  mcessamment  k  pro- 

imhe,  -«on  8Mle^MIlt  ^les  .actions  »nqbles,  Maijs  aiMsi 

les  actions  basses  —  c'est  Tesperance  de  parTeniria 

•kl -ptsseMion  la  plw  pnadeiiae  d'ttne  propre  Yelicite. 

Gmt  ffuelqiie  paft  qjie  roeil  .attentif  fasse  xaciuer  Je 

rtgatd,  ^  parte^  il  voit  les  enftrepifses  des  hoauses 

iteodve  i  ce  but,  tant^t  en  fanvaillaiftt,  iselement,  taniet 

en  cemman,   taatot  .ea  tensiop  exlü&me   de  la  tdte, 

teaMt  par  l'iaeftmte  mulUpIiee,  ^ik  plusiewrs  .nemlHres 

idb  eotpS)  aoit  aTec.pliiSid'«goisMe,   seit  comae  pU- 

»lantrepes,  en  s'ocoupantfassl  posr  le>lMiea4eaaiitmB. 

^ be,  regasd  .obperratear  voit  des  uatioas^.at.encore  des 

«ati#Es  ^soaUlees  '  de  leiir  propre  sang  fet  da  .sang. de 

ilemrs'frens^    assidues  a<  enger  Tadifipe  aapeube  d'sn 

>teabe«r,  Klont  le.  fondemcMit  lepose  finmeflupit  .ooiuse 

le  vocker  aar  la.veiile. 

"Nbas  veyOQ^,  seloiile^tradltionsdignes  de '4M  de 
rairth|irite,'les'£^ptfeiis  et  lesn^atciens,  les /Orecs 
et  ies  Remaifts,  et  parml  d^aatres  nations  encore,  sor- 
tont'Ie  peupfe  d*Isra#l  eoeuper  aae  pasition  rele^e 
snrle  thefttre  de  k  felieite  knmaine;  isepea^hnt  ils 
n^  sent  parvenaes  ^ue  par  'des  efforts  sages  vers  la 
pf^etian.  Mais  le  aele  avac  -lequel  notpe  siede  'pvo- 
'%Wmalfqae  aime  ji  nous  vaticiner  imefölioite  ani<rer- 
aelle,  daas  an  Garant  da  nionde  plein  ^aetians  ilia- 


*>.IL  SoiOalMrc  4aiii  m$  (Sft«Ul0s.pQ.iMi«nii«i* 
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strees  et  mime  au  broit  des  armes,  —  ce  zele  ne 
pourrait  Hre  signifie  clairement  par  des  paroles,  Ce- 
pendant,  dans'  la  societe  humaine,  unie  par  Tinterdt 
commun  de  se  developper,  et  semblable  au  cedre  qui 
s'eleve  en  Pair  et  qui  pousse  boutons  sur  bontons, 
dans  une  teile  societe,  il  n^y  a  sans  donte  aucun 
membre  boutonnant  qai,  a  la  qaestion:  pourquoi  enri«- 
chir  tellement  les  rameaux  diversifies  de  Farbre  par 
des  fleurs  qui  exhalent  leurs  odeors  au  lointain?  — 
ne  repondrait:  pour  me  rejouir  un  jour  de  ses  beaux 
fruits. 

La  felicite  —  c'est  l'äme  de  Ic  creation,  et  sans 
doute  c'a  ete  rjntention  de  PAuteur  puissant  de  I'uni- 
rers:  que  le  point  cnlminant  atteignible  de  la  per- 
fection,  oü  tendent  toutes  les  Lois  de  Pordre  et  de  la 
]noralite,soitalafoislepoijitcuIminaiitdubonheur«Cesont 
les  Charmes  inexprimables  de  la  felicite  que  demandent 
an  tröne  du  Createur  ces  myriades  de  creatures  ani«- 
males,  qui,  outre  leur  but  principal  de  servlr  et  d'toe 
utiles  a  Phomme,  fonl  voir  aussi  des  penchants  pour 
le  bonbeur,  par  le  soin  de  conserrer  leur  vie,  et  dans 
les  relations  qui  les  ameneut  Pune  a  Pautre.  C'est  la 
fölicite  que  demande  aussi  cette  armee  etincellante 
inombrable  qui  remplit  Pazur  du  ciel,  et  qui  semble 
donner  en  echange  yie  pour  vie,  e^  delices  pour  de- 
lices,  dans  la  splendeur  et  plenitude  d'une  felicite  ac- 
complie*  Car  est-ce  que  le  Pere  benin  de  Punivers 
aurait  aceouple  la  nuit  avec  le  jour,  la  lumiere  arec 
les  t^nebres  —  est-ce  qu'il  aurait  porte  le  flambeau 
brülant  de  la  genesie  et  de  Pamour  dans  Pobscurite 
eponvantable,  en  y  imprimant  par.  son  action  süperbe 
Pordre  et  la  legalite,  pour  en  faire  resulter  seulement 
la  soumission  et  Pobeissance?  et  non  pas  plutöt  pour 
en  faire  naitre  a  la  fois  le  sentiment  du  bien-6tre  et 
de  la  felicite  comme  but  propre?  Ni  le*soleil,  ni  la 
uule,  ni  le  choeur  rayonn  ant  des  astres  noctumes,  ne 
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■lanifesieraiMit  par  leiir  ma^ificenee,  la  ^loire  de  lern* 
CMflteur,  ne  presenteraient  dans  leur  ordre  regle  aie 
mime  temps  le  modele  de  sa  sagesse  et  ne  feraient 
voir  dans  la  splendeur  de  leur  lamiere  Timage  deson 
propre  ^tre,  —  si  ce  n'etait  la  felicite,  qni  comme 
Tideal  SQpr^me  dn  developpement  avait  elle-mdme  donne 
le  fond  pour  la  grandeur,  avait  elle-meme  ecrit 
la  regle  et  departi  la  splendenr  selon  des  mesures, 
affn  qae  le  tablean  d'nne  perfection  relevee  porte  a  la 
fois  Tempreinte  d'nne  vie  remplie  de  la  plus  haute  fe- 
Heite  des  creatures  sensibles  et  raisonnables. 

Yn  qn'une  foule  d'dtres  et  de  cboses  par  Tin- 
flnence  reciproque  se  trouvent  dans  nne  connexion 
Dnirerselle  —  rhomme  ne  peut  dtre  pleinement  heu- 
reux  tont  seul .  pour  soi  -  ni#me ,  sans  cette  chaine 
d'^tres  et  de  choses,  qni  sympathysent  avec  lui,  et 
qni  sont  enehaines  Tun  avec  I'autre  pour  s'assister 
motnelleinent. 

Par  consequent  le  but  vers  lequel  tendent  les 
effbrts  de  Tbomnie  doit  itre  celni  d'nne  pleine  feli- 
cite  C^olIfeliflfetO?  non  seulement  pour  lui-mSme,  mais 
aassi  poof  tous  les  dtres  sympathisants.* 


Le  b!en-£tre  et  le  bonheur  r^  de  Thomme*) 
s'appnye  dans  la  juste  action  reciproque  qui  r^snlte 
d*ane  union.  L'activite  et  la  sociabilite  sont,  par  con- 
sequent, les  gonds  antour  desquels  se  meut  tonte 
prosperit^  de  rhomme.  Rien  ne  pourrait  donner  des 
delices  k  Thomme  solitaire,  et  Pindolent  n'est  pas  ca- 
pable  de  goüter  les  doucenrs  de  la  vie.  Mais  plus  la 
Üche  de  la  vie  d'un  individu  est  relevee,  plus  Pacti- 


^  DU.    Sachs.    ISifcn   unb  <9etoiffrn.    ^ttlin  M  üi^mtt  1826. 
f.  340  k. 
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<|M  sen  pinitrmtt  et  plus  #(h»  IMsoim  ntrmt  \sü- 
Aies  et  amicAlefir.  Et  voici  en  itititfe^  temp&r  le  iftyetei«  * 
fwor  parvenir  a  la  vnie  ittdittdaalite  et  a  fo  naie  in- 
d^pendaiice.  I/Iroinine  epiotive  le  desir  iim<'  iiiefh-' 
^oble  de  poss^dei*  ces  deux  bietts;  chacim  ipD  a  M 
toucfae  de  qnelqtte  pressedHiiieftt  de  la  yie  en  e9|^rit 
reaspent,  da  moim  en  »ee'tdt,  ija'il  ne  peüt  ^agner  ane 
elistenee  persrnnelle  que  per  une  mufi|;ctra4i(m  inte% 
leetuelle  particufierti,  Atgöise  par  une  ddtermihiitteH 
libre  da  Moi  (indifiduiUit«  lüd^pendant^)  et  c'eM  ^er^ 
Ui  qae  tendent  tc^bs  ses  AeMrs.  ffais  tfop  «((oYent 
la  satisftietioii  de  ce  dtofr  Joste,  et  naissant  de  pail 
k  Idi  divine  est  rtdchdiiA^e  en  des  hmtes  faasses, 
peniicieases,  qui  d^oornent  rkemäe  bien  lom 
lai  but. 

On  a  recomidandei')  Men  souvent^mmelaeeule 
route  pour  parvenir  a  Findependance  perfeioniielle  hb** 
stftlu^,  qne  I'hoiliiiie  tloive  B'isffle^  dans  rinterf^ur  et 
^t  developt>ei'  P>^  soi-m^ihe  et  de  sa  p^oplre  ibr^e. 
On  a  dit  qne  teile  ei^  la  tase  pmn*  toate  g^nialit^,  et 
originaliteqai  i^'SOftdlstiiiji;iK§ei)ela  fbnie.  -Meis  tut  conseH 
parait  douteux,  deja  parceqoe  les  vrais  ^enies  et  les 
vrais  orif^inaax,  ne  Tont  jamais  *  ni  donn^,  ni  suivi. 
Geiu-4Ü,  ^n  coiAraire.,  se  aont  sentis  toajoHTS  depen- 
daats,  et  bien  loin  que  cette  d^endance  les  eut  op- 
jurlmes  ou  einpiohes;,  c'etait  f^usteinent  par  celle-ei 
4(u'ik  ont  penetre  jusqo'ä  la  libevte.  Plus  un  esprit 
est  devenu  mür  jiour  Ja  vraie  Indcpendance^  plas  il 
reeonnait  Thnportance  ^es  influenees  quUl  eproave,  plus 
il  les  eher  ehe,  pour  eonforter  et  pour  eporer 
la  f  ersonnalitOi,  Justement   dans   le   conilit  av^ee  les 


*)  Ibid  p.  842. 
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qoand  mdme  il  serait  d'an  immense  ponvoir  aboB^n|, 
deaieiirerait  a  jamais  seole  et  infertile  et  ne  serait  pas 
eapable  de  prodaire  dans  la  vacuite  immense,  m§me 
«n  9j^m  4!ß^^  ®^Mt^<^e  ^i^IIe,  comme  cela  aussi 
4u«  1»  ^hn9  ^f  Texi^ta^^  ancune  force  isolee  ne 
Hent  VJtfi^fi  qpfih  W?  <^  sojt  ][*purtant  il  n'y  a  ici 
^  iß>it^i  ni  .ßiib^tance  isolee.  Sans  la  sphere  de  Tes- 
piit  t9a^  essai  df(  ^  ^^ye^opper  pfirsonnellement  de 
1^  t^irmimßj  ne  ^r^t  pas  nn  pjrocede  vivant,  gene- 
CUteiir,  mfiß  seutoqiei^^  nne  ma^tiirba.tioii,  qui  d^trui- 
fmH .  im  fqr09  vU^f •  C'^si  sealement  par  le 
OM^ct  le  ||ltt$  wvIMplie,  e^  le  pIiis  diversifie  avec 
k#  cWi**  proqi»»  «t  eloijjnes,  cf.esf  par  rexcitation 
0(  püj?  |>xf(rqicc|  de  ^at^s  le^  ffi?iultes,  qoe  Tesprit 
f|iyirc)||d  4  ^^  ^vsir  s^i^if^^pße  et  cju'il  s'empare  e&c- 
|»r4piai)|.  4f  fK>n  propre  ppuypir,  daii$  l!exjercice  et 
^99^  Hf  ^Pf^ction  qiii  Iiij  vi^t  ^ejs  ipbjets  de  son  actir 
idte.  J^n^  qf^^js  jiaijsop  i|'eyeiD§  un  yif  ^9]ar,  et  cet 
^ORC  iivW^^ntf  ^Qn  desir  comipf  /spn  ponvoir  d'^nt- 
iqf  OD  4cs  i'jfipports  plus  In1]]^i[|Iies,  plus  etendns  et 
pjii}9  intimes,  et  .|gut  .cela  fait  ^ai$ltr^  dans  I'esprit,  nne 
fPfi^^fP^iPP  ili^r^;ur,a  yraie,  js^nf^^e  et  noble  de  lot- 
iflline,  &ß^^jfLQffB  i]  paryieji[it  ^  la  conscience  per- 
upnjßfillfi  f  rindiyiduajil^  i^f^ependante!  (ptx^ 
^nfii^tfi  SBcffftt^tfeiv,  fm^vlfi^t  3?«J^iötbua«Wt.)  C'e/st 
9.f^jpe^t  4fMP^  ^>bf^dpn  Kt^re,  almant  •—  qne  Tes- 
jffit  se  cp.mM^ei^  soi-m^me,  tan^Af  4^0  Tegoisme  pue- 
ril e^  ^  cupidiÄf  #yide  pfi  fo^pt  quf  le  devorer.  Cer- 
A^^)  IW  P^  i"^^  pronoh(;er  comme  une  verite  'fibs9- 
V^pen^  genirnle;  qne  ](a  consciepce  übre  independan|te 


^  V.  S43  etc. 
••)  f.  870. 
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ne    s^acquiert    qde    par   les    eflbrts    conmmiis   poor 
Tavoir. 


Mais  quoique  la  sapposition  *) :  que  la  fäicite 
soit  le  seul  bnt  d^existence,  fixe  par  TAuteiir  de  notre 
monde  forme,  sympathise  non  seulement  avec  les  desini 
et  les  efforts  de  I'hnmanite,  mals  qu'elle  soit,  sans 
doute,  aussi  conforme  a  rinstinct  naturel  de  fhaque 
creature  qui  vit  et  qui  se  ineut  librement  — ^poortant 
les  procedes  dans  le  monde,  qui  fönt  succomber  des 
membres  individaels  de  la  societe  humaine,  et  mtae 
des  nations  entieres,  semblent  la  contester.  Car  qaoi- 
que  on  ne  saurait  desavouer  que  maint  soidisant  mal, 
mainte  calamite,  soit  accompagnee  aussitöt  de  eonse- 
quences  heureuses,  qui  tendent  ä  propag;er  le  biAi 
commun:  pourtant  le  malheur  comme  malhenr,  poar 
ceux  qui  le  supportent,  ne  semble  pas,  comme  cela 
trouver  d'excuse.  L'observateur  vraiment  senae  et 
attentif  ä  la  misere  des  bommes,  en  la  regardant  par 
rapport  aux  maux  physiques  et  moraox,  sans  itre 
ebloui  par  des  sopbismes  on  par  de  fansses  raisons, 
il  demandera  de  bon  droit:  n'est-ce  pas  que  la  feli- 
cite  de  tout  le  genre  humain  consiste  dans  le  bon- 
heur  de  tous  les  peuples  particuliers ,  de  toutes  le» 
nations,  de  <outes  les  familles  et  de  toutes  les  mem- 
bres des  familles  qui  composent  Tensemble?  —  P*^ 
quelle  raison  ou  par  quelle  deraison  pourrait  —  on 
donc  nommer  heureux  tout  le  genre  humain,  compare 
k  un  arhre,  si  le  vcr  du  malheur  ronge  sans  cessb 
dans  son  sein?  —  Et  en  pouvant  soutenir  avec  une 
assurance  certaine:  qu'il  n'existe  ni  fils,  ni  fille,  n^ 
de  la  femmc,   qui  n'eut  connu  dans  sa  vie,  du  moins' 


*)  Voir  les  feuiÜM  posUramts  de  Schfinherr. 
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des'mojiiento,  sinon  des  joiu«,  des  semidnes/ öd  des 
annees  pleins  de  calamitib,  ou  est  -  ee  qne  parait  la 
t&dti  de  Pensemble?  oü  est-ee  qne  seit  visible  le 
bien  de  rhamanite  comme  le  senl  bnt  de  son  ezistenoef 
De  telles  preoves  Evidentes,  prisos  de  FexpMeiice, 
qoi  semUent  r^fiiter  absolument  la  supposition  d'iin 
Mit  g^B^ral  de  ttUciti  pomr  un  monde  plein  de  crea- 
ures  qoi  ^prouvent  la  soif  d'fttre  toQjours  heari^nx,  — 
ees  premres  evidentes  semblent  donner  le  droit  fond4: 
ovd'admettreqae  le  bat  de  I'existence  du  monde 
ne  seit  pas  la  felicit^,  ou  que  Celni  qui  Ta 
prodait  manque  des  qaalites  propres  poar 
rendre  Traiment  henreax  an  monde  plein  de 
cr^atares  capables  d'6tre  heareux.  —  Yottii 
sArement  Pfeaeil  le  plas  pMIIenx,  oü  le  vaisseaa 
Ülnslre  de  la  raison  de  maint  philosophe  a  fait  naa- 
frage.  Cependant  c'est  ici  qae  le  probleme  va  se  r^ 
soadre  de  soi-m£me:  il  s'agit  de  la  felidti^  dans  la 
roate  yers  la  perfection,  on  le  deroir  noas  con-- 
doit;  tel  est  le  bat  de  Tbamanite,  et  c'est  ici  qoePon 
reconnatt  combien  il  est  necessaire  de  savoir  repondre 
I  la  qaestion:  Poarqaoi  est-ce  que  j'existe?  — 
et  poarqaoi  existent  les  autres  objetsT  — 

Tont  ce  qoi  est  moralement  bon  oa  maavais 
pourrait,  sans  doate  se  redaire  an  devoir  de  Fhomme 
de  diercher  sa  propre  felicite,  per  le  plas  parfait  d<-  -^ 
teloppement  de  s6s  talents,  et  celle  de  tonte  la  so- 
det^  hamaine,  dependant  aussi  da  plas  parfait  deve* 
loppement  des  talents  commnns.  11  en  r^salte  qae 
tootes  les  d^viations  de  cetterögle,  sedaisant  Phomme 
de  viser  sealement  k  son  propre  Moi,  ou  de  tendre 
MBlenent  aax  Joaissances  sensnelles,  sans  se  soacier 
da  developpement  le  mieax  possible  de  ses  facalt^ 
inntos,  Pamenent  absolument  aa  chemin  de  la  perdi- 
fien.  — 

Cependant  je  prfonme  qae  le  dogme  qoi  j^ropiMle 
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Ift  Mleiti  MMM  hat  pvprlme,  tfm^t  i  mPKfi^ 

mltel»«  eatmaliA?«  wie  ewtFadiction  VM  ^le^M^  ^.ffiT 
)ft«|Pff  Mr  h^  Amt  e<  aar  I«  9ftiirt«ite.  Qa  ^Pf^im  ^^' 
pKi|«0r  imHpne  actioa  piorafo  dojve  dijpse  ^x^a,  senle^ 
«»eat  Mto»  le  eommmijwiMt  du  A9KWi  ^l'W^^l^VW) 
dlft  a  9te  entr^ise,  ßt  «an  pfi8  sflmi  1«  4ß^  ^ 

m  w  «(^ructfri^e  p«T  r^»ime  et  par  Qons4«i^  pMr 

i  Cef  iJ^oiirc^ia  iiVfonnß^ars   jd^i^  dev^ii»«   »^9«  ^Vkr 

fwoi»  bot  la  felj^te  4ß  CßUix,  goj  le^  iff^tl^epf«  ayU 
4f«'jt  y  partjejp99ae9t  iipfuadiateiiipwt  op  iii04i9tei«int7 
ipiii  4»s  qiiHIft  viennefit  rapliiiifer:  qn'ib  ne  ci)pfiii4«B^ 
|iM  A?  tellea  dfsrairs,  parceqa'nnß  imiral«?  fliwnd 
jA^id^  «IIa  n'a^irfit  dk^ctaineiit  fßw^  b^t  la  fih- 
lictte,  viaia  le  deroiir^  doit  poi^itent  t^aiaur^  fnirf 
xewlter  la  felidte,  coip»ine  conseqaaiica  Mfa^aif?  ^ 
1«  pratiqu^  da  deirpir,  ^  j'^n  connens  pi»^<«f<ie  itaat 
«  filit,  inaM^  wul^mant  ayec  Vi  difcjranca«  qua  «91  j^ 
FB^wda  >  dev9^>  e^mme  etatijt  ordo^re  41  ß9^n^  4f  li^ 
^felicite,  tandis  sm'ßnx  i\s  fo^t  ren^jy^ef  la  fi^*^  dp 
As¥Wp  Et  q^and  iU  jrepljqiieiit  encp^^:  qaa  l^omme 
d^it  iirire  ßon  4^tojt,  cajnme  )>rdre  A'mn  fco^m»Wr 
jnant  49  m(m4ß  morßl^  »4knn  ^viser  ^nx  cojijMf^qWPC^ 
i}iii  an  Maultent  r*^  je  yais  Intercof^er  de  plW;  4**' 
BBt  done  la  pla«  et  le  biit,  qaels  jyont  At«  4aß^9^9 
ou  st  basa  vn  ^1  )D:Attv«raa9ieDt  de  moode  mml^  a^ 
«a  ^eirißlation?  seraitnce  le  pur  caprice,  ßu  une  ikv^q^ 
M  Absotpe  4e  la  patora?  payiu*  ce  (C^ß  je  penaa.,  qae 
piMB.  qw  «aa»mea  dea  4treA  übisea,  ne  iseiwaa  piKi 
^oontvafHits  :d'^beir  a  4e  teU  eomopmid^a.  'Oar  ao  ¥» 
.ppamjer  je  ^a  Mfw\^  PWW^I  #9?  ß  m  oj^  1* 
caprice,    qui    pourtant    exio;erait   de  renoncer  i  #19^ 
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eodtte  4&ai0oo   ne    fMOiinrKit    2tre   mtme    o}^t  4« 

Mais  en  «acaiftant  roIODti^s  ma  JUberte  popr  im 
b0n  desMu,  povr  .ua  plan  aag^  et  poiir  jm  Imt  me?« 
I«r^,  parceque  je  reconnais  qn^aoBsi  ma  propre  raison 
n'ardoBiicnit  4e  m'y  aoamettra,  «t  en  tant  que  j'a|i* 
pröave  iioi-*jnteie  ce  qo'elle  m'4>rdoiwe,  Je  oonsenre 
M  jiberii^,  et  J'agis  librenient,  m^mß  Ja  oo  Je  ania 
Mamis  i^  rim  ordre»  Hon  €rdateQr  et  mon  JDiea  a  iti 
eeW  4)oi  w'a  enseigni  le  premier  la  Ti^  poQr  me a 
•edona,  iqn'D  a  ilne  Lai^-mime^  M  eaaae  de  aa  perfec- 
tiofi  snprdme  et  de  «a  pleme  üyioitei;  et  /aorala 
cftoiai  m^r^me  anaai  aa  metliekde  d^agir,  «i  j'ayais 
ea  phs  4'exp^rience  M  plua  d'iatelligeAce  pi^r 
ntfpett  1  jna  ia*aie  .perfection,  et  a  jnon  Traj  bouhaan 
Aifo:  Bi  lee  conaMmdements  moraiix  manifeatent  Trai^p 
tmt  la  JMDane  inteution  de  rendce  liearenz  loa  bom- 
naa,  et  s'ala  aant  inatitii/ia  toua  acdon  on  tel  .plan  apiso, 
<|Be  la  bomia  Intention  s'accompliaae  vraiment  eonUM 
kat  sapr^me,  par  Texecution  de  «es  ordces,  il  m  H^ 
salta  qpe  catta  bowe  inteution  deriTO  d'no  gfiuxtut^ 
aear  in  monde  qai  aoit  pnx(aiienient  si^e  et  moral, 
ßptV  Bit  f»aki  te  plan  $a|^  en  donnant  sa  loi^  ^ 
qa^jl  pflisa«  roxtoiter  coaune  bat  denijer*^). 

Or  rhoman  qoi  ne  doit  pas  obeir  a^if^leip«flt 
tax  lais,  mais  qoi  doit  plntöt  s^airftter,  et  faire  «c« 
rMeaionf»^  at  qoi  ponrrait  «s'y  opposer,  an  cas  ^oe  ce 
•Micnt  des  kis  de  capnca,  lesqnalles  Joj«-ni(tiii9  «1  ^e 


*)  Ei  dUA  Tlart  gM  vt  Uheri^  est  tsnUetü  k  «e^copyerneiaeai 
tTflBgle?  —  op,  9i  je  n'^tal9  4iM  llbre,  pourfluoi  0erals-je  obl^^  h 
■eeooifUr  des  devolrsy  ^t  comment  serals-je  capable  Ae  les  accom- 
Ptlr?  -  n.  Seh. 

'^  lltfis  Tofli  oenTShica  Vl«8  tlte  «t  plus  «Oreinettt  fa«  aoaa  na 
Ftaiittysnjdf  a«  l'.axlvteiic/t  t'na  DAaiu    H.  feib. 
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voudrait  se  prescrire,  —  Phomme  qiii  peat  »e  pre»- 
crire  Ini-m^me  des  lois,  qm  pent  transformer,  selon 
sa  deliberation,  maint  objet  qae  renferme  la  nature: 
rhomme  est  libre.  Mais  vu  qu'il  n'est  pas  capable  de 
transformer  tout  en  Tui-m^me,  et  qu'il  ne  peut  trans- 
former  que  fort  peu  Ics  objets  antonr  de  Ini,  il  cn  re- 
snlte  qiie  lui-m^me  et  les  choses  qui  l'entonrent,  ont 
nn  Le^slatar  snpr^me  et  piiissant,  qni  est  Lepsla- 
tenr  ponr  tont  le  monde  intellectnel  et  physiqae,  dont 
les  lois  petivent  fttre  reconnnes  et  appronrees,  non 
pas  par  Tanimal  et  par  la  plante,  mais  par  rhomme, 
-^  c'est  ponrqnoi  il  se  condamne  soi-m^me  dans  son 
ftme  libre,  sMl  n'obeit  pas  k  ces  lois. 

Ponr  refnter  a  fond  les  dontes  a  Vif^i  de  la 
Kbert6  de  rbomme,  il  fant  examiner  la  cause  de  ces 
dontes.  J!n  voyant  le  soleil  avec  tontes  ces  etoilcs 
et  ces  planetes  se  lerer  et  se  concber  autant  de  mille 
Jonrs  et  voyant  Palternative  des  saisons  s'operer  sans 
cesse,  Selon  un  ordre  fixe,  en  voyant  dnrant  le  conrs 
des  sierles  les  plantes,  les  animanx,  et  mSme  rhomme 
se  prodaire  et  se  rediiire  au^  neant,  et  voyant/  q«e 
rbotnme  par  nne  canse  immorale,  est  porte  a  sMma^- 
ner  qne  pent-*tre  il  n'existe  pas  un  Anteur  tout-puis- 
sant  et  un  L^/rislatenr  moral  du  monde,  parceque  aa. 
condnite  coupable  Ini  fait  penr  du  jusrement  impartial 
d'un  tel  Lesrislatenr:  —  on  comprendra  l'idee  d'une 
nöcessite  avensrle  qui  donne  le  monvement  circnlaire 
a  toute  la  nature.  Mais  est-ce  qu^on  appercoit  vrai- 
ment  dans  la  nature  nn  cours  inalterable?  —  La  dis- 
tance  da  soleil  nar  rapport  anx  etoiles,  en  certaines 
Saisons,  n'est  pas  restee  toufours  la  mdme  sans  deria- 
tion,  et  qni  sait  combien  cette  dcviatioh  peu-appa- 
rente  soit  peut-dtre  d^nne  inflnence  importante,  non 
senlement  pour  la  terre,  mais  aussi  ponr  les  planetes 
et  les  etoiles  fixes  T  Les  traces  des  devastations  sor 
la  terre,  qa'elle  a.  dde  eprouver  en  certaines  epoques 
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itBum  Agei  eonuMdesdeTelopiiemeiitesoeGMants,  parti- 
Cüliers  ell'liistoire  da  s^our  et  des  moeurs  de's^peupies  anp 
ciens  et  modernes,  nous  fönt  conclore  avec  assucance, 
^e  la  terre  n'a  pas  ete  toqiours  teile  qu'elle  est  a 
present^  et  möme  Texperience  journaliere  nous  Tap- 
prendra  quand  nous  examinons  ä  fond. 

Le  scepüque,  doutant  de  la  liberte  de  rhomme, 
ae  pourra  sans  doute,  point'  du  tout  demontrer  que 
le  monde  ait  ete  toujours  tel  qu'il  est,  car  non  seule- 
meot  la  position  changee  du  soleil,  par  rapport  aux 
etoiles  en  certaines  saisons,  et  les  changements  qui 
en  resttltent  necessairement  dans  tout  Tunivers,  non 
sedeaient  les  tr&ces  visibles  et  frappantes  des  revo- 
hiUons  qoi  se  sont  operees  dans  rinterieur  et  sur  la 
suriace  de  la  terre,  mais  aussi  Taugmentation  conti- 
naelle  du  nombre  des  habitans  raisonnables  de  la  terre, 
et  leur  dvilisation  tom'ours  progressive,  —  un  chan- 
geaient  qui  s'opere  evidemment  par  Fusage  de  la 
liberte  et  de  la  raison,  qui  seulement  leur  ont  pu  etre 
departies  par  un  £tre  paifaitement  libre  et  raison- 
nable,  et  non  pas  par  une  natore  aveugle  et  neces- 
sike,  —  tout  cela  refute  le  sceptique  parfaitenent  et 
U  necessite  de  ehanger  d'opinion. 

Esk  mgardant  de  ce  point  de  vue  toute  la  nature 
visible  et  invisible,  il  faudra  reconaitre  que  runivefs 
Avec  notre  terre,  ait  passe  Tftge  de  Tenfanc^,  de  l'a- 
dolescence  et  l'ftge  viril,  et  qu'il  approche  de  l'ftge  de 
rieillard,  de  dissolution  et  d'une  transformation  um- 
verseile,  dont  le  genae  a  iti  deja  pose  suffisanunent  *) 
et  les  prepa«atifs  eminents  pour  conserver  le  germe  nou- 
veta  et  pour  faire  tomber  l'ancienne  depouille  parai- 
^nt  evidemment 


*)  Comm^iii  proarer  l'id^e  d'aa  coars  circulaireg^n<&ral  et  ^t«r- 
Bel  de  tootes  cbose«  ?  Je  suis  d'avis  ^u'elle  s'eii  va  au  9^aau  H.  S«U. 
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ükoftM  vütibiM  qui  i»e  «srandfbnMMt,  ^M«'eoii8titato«e- 

:hm  ün  bon  dead^  tt  isdon  on  ]ilan  sage  de  «es  in- 
stittttioiis,  Mlon  des  piindpee  qiii  tiseat  4  repimMter 
de  plue  en  plne  du  bat  «eprtee  d^uB  develeppemtfit 
parfait;  mais  si  llioiiiitte  remarqiie  seulesient  eetle  Ipi 

-exfaitMit  depnl8  len^mps  (qtti  a  aenlement  de  Ttlear 
jtasqti'ji  TaeiJomplhiseineiit  final  de  ceMe  beniieitttfi- 
iiotr)  Irans  d^cenvrir,  jdii  sans  imdoir  en  d^eevivirle 
desselü^  leplaneftle'but:  alers.U  pretid  le  «ondepeur 

'äternel  et  Mppose  unectrcalatioii  «reugle,  necessaiK. 
—  Gette  «ontemphition  partiale  a  faii  naMre  Jedoiite 
k'Vigäti  de  ia  iliberti  de  rhomme)  de  FexSstSMe  de 
Dien,  eemiiie  -aiissi  Pepmion  enrnm^  et  aHHtridre  de 
I^Meiliitii  da  nteade 'et  d'un  eeurs  eirealairede  toaias 

tles  ehoses. 

Cit  preovff  ia  frlas  mcontestable   de  l'exieieace 
d'utt  Med  et  dii  oomtaeAeeflieDt  de  tM  univers  soanis 

'i  Ltti-paraM  en  ee  qne  le  monde   se  trwiye  data  «n 

*d#releppement  pregfessif,  Ugal,  ^pM  pas  desloi^,  et 
qtte'pow  eeia'les  institutloiis  Mga)est(c.  ^'4.1ep)in 

'to^ftfofttke-att  dessein.et  i  Pesqvisse)  tendant  a  r^- 
ser  dans  le  monde-I^Sftileplm  patfait  etleplas  s«- 

'1M«>  Hlpkent  percäMer  jasqa'i  oe  qoe.OB'plaii  soit 

^'  i^afise« 

Ilüfy^e  pas  *nn.Leglsla«ttir  «aprieieiix,  qüise* 

'täti'im  Dien  imiaeral,   ni  iien  phisane  idroelati^n 

'  Wteii^e  et  n^eessaire  oä  se  «eot '  on  mende  te'tiel, 
qiil  anniKlerait  Ia*  liberti^  de  •  Pbonune,   par  sen  iim* 

'tfUbflM'iO?  tneis'il  7  a -Qn  Oenvenieiirda  monde  00- 


*)  11  n^y  a  Bon  plus  aealaiiieDt  ob  gonvernement  da  noode 
aioral  tenant  ^vldemment  k  tue  iiatare  ^ternelle,  necesMlre,  4«^*' 
qo'ü  s'y  poorrait  troaver  encore  un  peo  de  raison  et  pas  senleioeoi 
de  ravettgi;1«m«iit,  «ftlis  pa^naai  -l^iire  araltrt  %«el<i«a  i^|e(  aaqnel 
«M  ponrrafft  attribner  cette  raison  |  «ar  s'il  exliMait  MulaaMSt  ■«  f <'"' 
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M,  (fnf  HfVtte  VbowmB  liisbnnbM  M  4iMe  &  agir  m«* 
Ml  M'lKgAit«  ntdrale,  od  seioH  k  iegislakiite  m^ 
M«  fauj^  %b  M,  ei  eonfomenloBl  aax  rdtttoim  o»  Ü 
86  flrbiti^e. 

OrUf  tt  coil^eitocd  de  €«Me  dignite  BoMe  Üail 
riM»Miie  edt  MWtüiipägnit  tonjoomd'ttiiseniuielitdMH 
et  fgpNbiUe,  mi  da  iiioiii6  d'an  ealme  et  d'an  oontto»» 
ttiuMA  iAtMhxr,  —  n'est^ce  'pas.  qae  cette  otosckoei 
bMrtose^  qoi  #edüUe  de  la  bonnaii^daMe  de  la  rnimkt 
mMtj  ^  prartait  *tre  le  but  propre  de  la  cosdaite 
Mriter'NSst-te'paa  ^U'aii«n  ks  oommaifdeaidiito  mih- 
raoi  soient  proposes  et  imprimes  aPeepiit  eHaaco^iir 
de  rhomme,  poor  cett^  meme  raison,  afin  qn'il  puisse 
partieiper  a  ce  bonheur,  en  conunun  avec  la  grande 
Bodete  hiuBuBinef  ou  est-ce  qae  la  conscience  de  la 
Taleurmorale,  du  calrne  intericur  de  l'ftme  et  da  conteate«- 
Bent^neseraitpasa  taxer  comme  sentimeotheureax,  com- 
mfelieite  reelle  7  Sans  doute  ii  n'y  a  pas  de  conscience  (8e^ 
»uptfcbij  0ans  ane  Sensation,  et  toute  connaissance, 
Mme  Celle  de  la  dignite  morale,  n'est  possible  sans 
li conscience;  enfin  chaqae  sensationseraouagreable,oa 
desagreable  tandis  qae  le  sentiment  qui  rtisulte  de  la 
conscience  de  la  dignite  morale,  da  calmä  interiear  de 
rime  et  da  contentement,  ne  peut  pas  dtre  desagreable, 
Biis  senlement  agreable.  Et  si  chaqae  sentiment 
igrkble  appartient  k  la  felicite,  il  s'en  sajt  qae  le 
sentiment  agreable  qai  resalte  de  la  conscience  de  la 
nlear  morale.  doire  rendre  heareia  Thomme.    En  tant 


vtn«meat  de  monde  moral,  tauf  un  L^glflatear  inoral  sulijectl^  qnl 
NioB  sa  propre  llbert^  aTalt  fix<  cos  lois  et  q«l  aTalt  prodoit  des 
^tret  fai  soient  Itbres  enz  aiissl  et  pov  cela  ralsonnables:  11  n'y 
•sraft  pas  de  llbertd  povr  l'bonime,  car  dans  «n  gonTemement  dn 
noade  senlenent  »oral,  Kernel  et  nöcessvlre  —  par  oik  r^snlteralt 
^  Ubertd  pov  Fbomnie,  qol  est  Inl-m^me  vne  partle  dn  Tont,  e( 
1«1  cit  assiyettl  alors  bü  anssl  k  nne  n^cesslt4  ^ternelle.   H.  Seh. 
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qM  ce  setttimeiit  le  iwiid  beiwew  —  ocwme  il  ne 
pettt  dtre  autreinent  —  il  en  r^sulte  qae  les  comman- 
dements  de  taute  merale  m  basent  dans  le  dessein  k 
faire  parvenir  le  genre  humain  au  bnt  releve  de  la  fe- 
hciti.  Or  ce  but  ne  peat  dtre  atteint  autremeat  qoe 
asiraiit  les  institutions,  de  Tordre  moral,  et  c^eatpoor 
eeh  qu^ils  soBt  proposcs  a  Tesprit  de  rhomme,  et  soot 
Berits  dans  son  coeur.  Le  dernier  et  Tunique  but  de 
Tai^Yite  raisoimable  de  rhomme,  est  toiyours  et  de- 
neure  a  jamais  celui  ci:  qu'il  parvieime  ä  la  felicite, 
a  cbereher  et  a  tronver  dana  la  reute  süre  de  la  ve- 
riti  et  de  la  Justice. 
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Outre  le  Daalisme  il  n^y  a  que  P^goisme^ 
comme  contibciieem^ilt  »U  comiiie  fin^  pov  ta  faculte 
de  penirif ;  qül  p^tfse  jQsqn'Ati  fond. 

i*.  S.  Jacobi. 
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Iia  po90ibilitf^  de  la  eonnalsflai&ce. 

(tiit  3)i6fll(4>fcit  bcr  (Srlcnntnip.) 

Des  Iiommes  radsranablM*)  ---  (quels  sont  Im 
iiiiiimes  raHmmaUes?)  *—  n'edstOT aiasttt  ^  ils  jmw  patr^ 
kmt  m  yiT#nt  des  figurm  bmnainqsr  —  Pon^u^ 
s'enqaerir  d^eux  ici?  Ou-^mt^ee  qo'ils  geraleiit  seal^ 
ment  inconnas,  de  sorte  qu'il  faudrait  rechercher  pre- 
mierement  leurs  qualites,  comme  marqnes  significa* 
tivesf  —  Öu  sei'aient-ils  si  rares,  que,  pourvu  du  flam- 
beau  eclaii'ant  de  lintelligence,  on  n'en  trouverait  aox 
marches  las  plus  peuples  peui-itre  pas  un  seul,  et 
qo'a  la  luiniere  du  soleil  brülant,  et  mdme  aux  caba- 
nes  d^une'retraite  paisible,  on  ne  trouvörait  qua  fort 
pea  de  ces  hoiumest  Mon  eher  lecteur,  va  dedder 
toi-m^me,  s^il  y  en  a  beaucoup  ou  peti,  mais  prends 
coihme  incTice  sur  pour  toi-meme  et  pour  tous  lea 
bommes  cette  pierre  de  touche  süre:  Est  ce  que  tu 
telids  dans  tes  actione  vers  ce  but  raisolina«^ 
ble:  de  cbel-clier  toujouri^  ta  propre  feliclt^ 
par'faite  et  cetle  de  tous  tes  6tres  sympathi- 
sants  —  par  Famour  divin?  —  Si  tu  le  fais  — 
tu  es  un  hontme  faisonnable,  conune  fest  chacun  qui 
le  fait  aussi  avec  toi. 

Apres  avoir  tnontre  ainsi  Tfndice  de  Vhomme  rai- 
sonnaUe,  je  pourrai$  §tre  dispense  d'en  donner  encore 
plas  de  preirres  ä  ceux  qui  sont  raisonnables;  ils  ont 
recönnn  cette  marque  caracteristique  i^ans  cet  öcrit,  et 


*)  DH  H.  Sc&Onberlr  daui  ms  fl6«illeft  posthameg. 
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ils  ont  mdme  d^montre  ce  but  raisonnable  dans  leors 
actions.  Cependant  en  croyant  qu'il  y  a  bien  plus 
d'honunes  capables  d'dtre  raisonnables,  qae  d'hom- 
mes  qui  soient  en  effet  raisonnables,  je  sais  oblig^ 
Selon  mon  pouroir,  d'dtre  utile  ä  eeux-la,  eü  leur  de- 
montrant.le  bat  raisonnable  des  actions. 

Poor  derenir  raisonnable  il  fandrait  premierement 
tftcber  de  faire  un  bon  usage  de  la  faculte  rationnelle, 
afin  de  reconnaitre,  autant  que  possible  les  Itres  et 
les  choses  eux-m£mes,  pour  distingaer  ainsi  la  verite 
de  l'erreur,  et  pour  ne  pas  se  tromper  au  choix  des 
actions  pour  an  bat  raisonnable. 

Comment  donc  chercher  et  prouver  la  possibilite 
de  connaitre  les  £tres  et  les  choses  quels  et  comment 
ils  soient  en  eax-m£mes7  —  N'est-ce  pas  que  des  Sa- 
ges  illustres  depuis  longtemps,  ont  avoue  qu'une  teile 
science  soit  impossible?  —  Mais  d'oü  yient  Tassertion 
que  Ton  ne  puisse  reconnaitre  en  röritö,  les  dtres  et 
les  choses  en  soi,  parceque  tout  ce  qui  eiiste  ne  soit 
qu'une  pure  apparence?  Cette  assertion  ne  platt -eile 
pas  a  la  chair  et  au  sang?—  Car  c'est  seulementpar 
la  domination  parfaite  des  facultes  intellectuelles  de 
rhomme  sur  les  hostiles  penchants  naturels  et  par 
Toppression  mime  de  plusieurs  de  ces  penchants,  que 
Tesprit  devient  capable  d'une  teile  connaissance.  Mais 
parceque  cela  se  fait  rarement,  Tassertion  de  Timpos- 
sibilit^  a  etö  approuvee  et  repetee  presque  generale- 
ment  Jamais  l'homme  naturel  ne  reconnait  ce  qu^ 
seulement  Thomme  spirituel,  est  capable  de  reconnai- 
tre, —  et  il  en  est  ainsi,  parceque  le  principe  des 
fitres  et  des  choses  est  spirituel,  et  que  pour  cela  seu- 
lement Fesprit  j)eut  le  reconnaitre.  L'homme  spirituel 
—  oü  ce  soit  qu'il  se  fasse  connaitre  d'une  maniere 
evidente,  desire  penetrer  par  la  connaisjsance  des  (tres 
et  des  choses  aussi  dgps  ses  propres  profondeurs,  et 
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dans  Celles  de  la  Divinite,  et  c'est  la   possibOitö   de 
eelie  gnosis  qnj  sera  d^montree  ici. 

Ponr  tronrer  ici  la  possibilite  de  reconnaitre  la 
caose  de  ce  qai  existe,  et  pour  en  decouvrir  toutes  les 
qnalites  Cqjoi  se  manifestent  dans  les  £tres  par  desfa- 
caltes  et  des  capacites,  et  dans  les  choses  par  des 
qoalites  propres,)  nons  demandons:  oü  commencer  cette 
recherche?  Les  dtres  sont  bien  diversifies  par  rapport 
a  leor  force  et  h  lear  capacite,  et  les  choses  sont  bien 
differentes  par  rapport  a  leur  Constitution,  et  notre  Crea- 
tear  y  parait  toiijours  comme  le  plus  ^and  et  le  plus 
excellent.  Ou  commencer  cette  recherche?  chezToeuvre 
la  plns  enünente,  on  chez  la  plus  petite  qu'Il  ait  pro- 
dnite?  Oa-commencerons-nous  par  nous  m^mes?  — 

Sans  doute  c'est  un  sentiment  irreprochable, 
dans  ceux  qai  s'approchent  respectneusement  de  la 
souree  de  la  sagesse  supr^me,  pour  sMnformer  ici  pre- 
mierement  de  la  cause  de  Pexistence^  et  des  qualites 
desitreset  des  choses,  pour  coraprendre  apres  aussi  leurs 
batsformateurs.  En  supposant Pexistence  d'un  Anteur  divin 
—  00  est-ce  que  nous  pourrions  chercher  et  trouver  la  vraie 
gnosis,  pour  reconnaitre  quand,parquoi,  common  t  et 
poarquoi  tout  a  ete  produit,  si  ce  n'est  .dansTetude 
de  la  doctrine  de  la  Bible.  Mais  a  present  ou  il  s'a- 
git  d'un  temoignage  en  faveur  de  la  revelation  vis-a- 
vis  des  incrednles  nous  voulons  nous  passer  de  toute 
sapposition  et  non  plus  commencer  nos  recherches  par 
nn  Auteur  diyin. 

Souvent  mSme  ceux  qui  ont  cherche  la  cause  de 
la  prodnction  des  oeurres  crees,  dans  les  Oeuvres 
mimes,  se  sont  trouves,  a  leur  insu,  pres  de  cette  . 
»oorce,  Sans  reconnaitre  Tef&cacite  primitive,  divine, 
sage  et  Kbre,  comme  la  cause  des  oeuvres  crees.  Ce 
IKeu  Sonverain  dont  ils  avaient  auparavant  appris  et 
reeomm    Texistence,    ile   Tont   trouve  plus  tard  dans 
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Vox^  evident  du  mo^de,  ««  otmpe  nw  «fcffusi^ 
muette,  ou  -  en  ne  ^Mj^lJDigiwit  .pits  Jle  wmA»  iwMe 
d'avec  la  Divinite  inyisible  —  ils  ont  pose  Di^ii  et  le 
monde  comme  une  m£me  chose  et  ont  cberche  Dieu  poortant 
dans  le  monde.  C'est  ainsi  qa'on  a  abusö  d^  cette 
source  sacree.  Les  pay^ns  qui  ne  possednient  pa^  la 
sainte  ecriture-ont  a  Pordinaire,  trouve  pliisieors  DJeiu^ 
et  ont  in#me  divinise  les  creatures,  tandis  ^ye  ceiix, 
qui  par  la  doctrine  de  la  sainte  ecr|ture  etaie^t  accou- 
tames  a  penser  FUnite  divine,  tombaient  dans  les  er- 
rears  ei  -  mentionnees.  Oü  troaver  donc  une  autre 
source  encore,  ou  une  autre  route  pour  commencer 
nos  recherches?  — 

Tous  les  scrntatenrs  ont  trouve  a  priori  des  cxe- 
atures  existantes:  aussi  de  telles  creatures  finies  et 
'bornees  qui  ne  confessent  pas  la  connaissance  de 
leur  Auteur  inftne,  libre  et  sage;  pourtant  qnand  ccs 
creatures  qui  ont  pris  nn  commencement  voudraient 
douter  de  l'existence  du  monde  entier  hors  d'eux-mS- 
mes,  ils  trouveraient  eneore  le  commencement  de  lear 
doute,  comme  celoi  de  leur  propre  fetre. 

Mais  Tarmee  des  creatures  «st  grande  et  variee; 
par  quelle  espece  commencerons  ncus  la  recberclieT 
quelle  est  la  plus  impoftante?  «quel  est  Y^\^eiU  plü^ 
voisin  de  nous? 

Homme!  toi  aussi  tu  appartians  «  uoe  aspece? 
%i  tu  es  pour  toi  Pobjet  le  plu3  voisin.  Ta  .raca  ^ 
aime  souvent  a  scruter  en  soi-mdme  et  pour  301^  9»^' 
me ;  arrSte  -  toi  donc  aussi  ä  present  chez  toi  -  m^me, 
et  va  y  commencer  tes  recherches. 

En  distingaxaiit  en  toi  deux  partias  cimstiUitives 
principales,  c'est  ä  dire  l^me  «t  le  eorpA,  quelle  f^x- 
tie  est  pour  toi  4e  la  plus  baute  importancef  —  ^\ 
doute  la  premiere.  Car  n'^st  ee  tpas  rüjne  smI«  4^ 
est  capable  d'entrar   dass   las  veidMsabes  sof  ^' 
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oriipn«,  leons  eaiNi^töe  let  leur  de^tmutioii,  -^  m  4ei9 

iwteriAtfs   wr  Djra,   sw  la  Utorte  et  Vmm^rUJMj 

«ipuie  aacMW  rar  la  mam  ßilstante  et  sur  If  l^t  4le 

Vexjmtmcfi  Ae  toates  le»  clioßes?    Et  qaand  196109  ta 

vou4r9to  ad««jttne  la  ^abjm^iwv  qua  ton  ftme  ne  aoit  wjtr^ 

.elMMie,  ime  TpisdMiattQn  d#  cprpuseale^  «fScacea ,   wi 

fp'^Ua  iMMt  Tefficacite  caüiJoJAte  48  tous  le«  n^aip^re^ 

let  4ß  ioiites  169  partia^   da  im  carps;   tu  posaieilas 

poartant  an  Uen  comm\m  ^vi  \mt  taus  lea  »g/m^  du 

cojv#  H  toiitea  leura  opefcatipna,  Pt  ca   lien  est  ton 

ame  et  eUß  ^m  pcwr  ib^i  Iß  ch9^e  principate,  par  la- 

quelle  il  faut  cömmencer  la  connaissance  de  toi^-m^ma 

et  Celle  de.toutes  les  choseid. 

Mais  quoique  ton  ftme  possede  beaucoup  de  ca- 
pacites,  laquelle  est  ce  donc  parmi  celles-ci  qui  fflt 
la  facult*  primaire  et  de  la  plus  haute  importance,  oü 
toutes  les  autres  se  joignent,  et  sans  laquelle  elles  ne 
poniraient  subsister?  Ce  n'est  pas  la  memoire,  la  fa- 
culte  de  la  ressouvenance,  par  laquelle  il  faut  cöm- 
mencer; car  celle-ci  te  prescnie  scs  dons,  pris  d'ar- 
moires  deja  remplis.  Aussi  tu  ne  peux  vouloir,  pen- 
scr  et  agir  que  par  une  provision  de  mouvements  in- 
terieurs,  de  representations,  de  notions,  et  de  pr^cep- 
tes;  et  las  impulsions  des  pencbants  ne  sont  pas  ce 
qu'ü  y  a  de  plus  originaire,  ou  de  plus  important,  car 
on  demande  encoce:  de  qui  part  l'impulsion?  —  qui 
^Me  ft9^  r(§pro#Vie?  fit  a  quoi  ß»Ml  pousse?  —  Ces 
mBtemntß  interieuj:$  w»t  4^nc  prccedes  d'Ätres 
m  ßf^f^Pi  appntaPAVilJnl^  ^  d'^^^s  qui  sont^assife, 
ft^fiß  qva  laa  j^aceptas  at  las  pwchants  s'appuyent 
smkmnt  e^  da  tele  fttipa  ou  e^  de  telles  chosas^  et 
l^^sj  ftmmwi  eux-aussi  f^  ippftt  j^  la  choöa  princi- 
tßiß.  Kn  «oiiimm9Mt  t^r  l^pwman  4e  tes  iwagina- 
Uwßy   tP    vOTWi  jqw^Uaö   n^  Wni  qw  *e  p.ewdre  les 
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images,  et  te  prescrire  les  rigles  et  le  mode  d'agir 
des  dtres  et  des  dieses  qui  ont  eiist^  aaparavant  — 
C'est  pourquoi  les  id^es  non  plas  ne  sont  originales, 
ou  de  la  pIns  haute  ünportance.  Tu  ne  seras  pas 
capable  de  comprendre  un  seal  objet,  seit  dtre,  ou 
chQse,  ou  mode  d'a^  qui  lui  appartienne,  dontPexis- 
tence  n'ait  precede  tes  idees.  Et  dans  tes  rechercbes 
enfreprises  plus  tard  pour  reconnaitre  et  pour  com- 
prendre ces  objets,  tu  ne  pourras  juger,  approuver  ou 
nier  qu'en  tant  que  les  objets  mftmes  se  trouvent  de- 
vant  ta  face,  par  consiquent  tu  ne  pourras  employer 
rintelligence  et  la  raison  avant  Fexistence  de  ces 
objets. 

Cepedant  quand  ces  facultes  et  ces  Operations 
de  TAme,  de  m^me  que  ces  impressions  ^  eprouvees 
seraient  seulement  les  produits  de  Pftme  m£me  et  de 
ces  ßtres  et  de  ces  choses  qui  operent  sur  eile,  tu 
possedes  pourtant  encore  une  faculte  de  Iftme,  qui 
reuuit  en  soi  toutes  les  autres  facultes  eomme  dans 
un  cercle  rayonnant,  ou  elles  brillent  conune  les  dia- 
mants  et  conune  les  perles,  —  je  veux  dire :  ta  propre 
conscience  (Sewuptfein)  qui  te  distingue  de  toute  autre 
individualite,  et  qui  Jette  ses  rayons  sur  Tensemble; 
est-ce  que  cette  couronne  rayonnante  de  tes  facaltes^ 
serait  peut-dtre  la  chose  principale,  de  la  plus  haute 
importance,  la  chose  originale,  le  sujet  premier  de  ton 
ftme  raisonnableT  — 

En  Youlant  commencer  tes  rechercbes  comme  un 
etre  raisonnable,  par  Torigine  de  ta  raison,  tu  devais 
Sans  doute  commencer  par  la  conscience,  etantone 
capadte  fondamentale  des  ftmes  raisonnables ;  cepen- 
dant  quand  mßme  cette  faculte  serait  la  plus  impor- 
tante  et  la  plus  originale  en  egard  de  la  raison,  eile 
ne  Test  pourtant  pas  k  Tegard  de  Tftme  comme  fime, 
par  rapport  a  la  cr^ature  comme  creature  et  k  la  cr^a- 
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tion  coomte  cr^tion.  Car  n'est^e  pas  qm  eette  eoo- 
ronne  laisante  se  l^ye  du  sein  YiTant  de  tes  sensa- 
tions,  et  n'est-ce  pas  que  rhomme  insensible  est  ä 
la  fois  anssi  un  tel  qni  manqae  d'apereeptionT  ^  Mais 
bien  sourent  les  sensations  sont  d'on  effet  änimetear 
mime  sans  qu'il  y  ait  la  conscience,  non  senlement 
dans  les  animaux,  mais  auss!  dans  les  hommes,  qni 
ne  fbnt  pas  encore  asaj^e  de  lenr  raison.  Mais  sappose 
qae  les  sensations  et  Fapereeption  s'eyeilleralent  en 
toi  en  m6me  temps,  et  qne  chaque  Sensation  pore, 
forte  et  sans  le  melange  de  -  sensations  accessoires, 
naissant  par  des  inflnences  momentanees,  ferait  naitre 
a  la  fois  en  toi  nne  eonselence  claire  et  releree  (tan- 
dis  qn'an  contraire  une  Sensation  faible  et  inelani;^ 
ne  poarrait  produire  ane  teile),  il  faut  ponrtant  de- 
nander:  qni  est-ee  qni  eprouve  la  Sensation  ?  et  qn'est- 
re  qa'on  ^pronre?  et  ne  s'en  suit-il  pas  qae  celni 
qni  ^proure  la  Sensation,  et  ce  qu'il  eprouve  soient 
de  la  demiere  importance  ponr  vos  recherehes?  -:- 

Si  la  facnlt^  sensitive  et  la  consdence,  avectous 
les  itäts  actifs  et  passifs  de  ton  ftme  sont  associes 
abso{oment  ä  Tfime  pendant  tonte  ta  yie,  conune  les 
facaltes  prindpales,  parcequ'elles  accompa^ent  cha- 
qae  action  et  chaqoe  passion,  et  les  Ini  fönt  sarolr: 
fl  en  resnlte  que'cette  ftme,  cet  dtre  sensitif  et 
actif  qai,  k  la  fois,  possede  la  consdenee  ^e  ses  sen- 
sations et  de  ises  actions,  —  est  le  principe  (ber 
0iunb)  de  tes  aeti  ons  et  de  tes  passions,  comme 
de  tes  connaissances,  le  prindpe  par  ou  d^rire  Ten- 
semble  de  tes  capadtes,  et  le  seul  snjet  par  leqnel 
eile  pnisse  commencer  ä  faire  des  recherehes;  —  eile 
Mt  donc  comme  un  ßtre  substantiel  encore  plus 
originale  et  plus  importante  que  ses  sensations  et  sa 
consdenee. 

Ton  ime  ou  ton  propre  Moi  raisonnable, 
en  quaHti  d'dtre  substantiel,  doue  de  beaucoup  de  ta- 


Digitized 


by  Google 


» 

lents,  ppertut  mus  «•»tredit  6ur  OBi  espcMÜt,  etwit 
plus  ori^nale  et  de  pks  d'fMfi»rtiiiee  nfm  orflesTd. 
On  ponmrft  la  poser  i  ptiori  dans  Jes  Terfafirctiefi,  si 
eile  etait  par  eile  m^me  aethre  et  a  h  fiia  »eMitive 
OQ  passfre,  ejt  qn'aki«  par  le  moyen  de  aa  fafidte 
ratfeniielle  eile  ^a9;iia]t  hi  «onsrimoe  de  sMm^ti^eab- 
«tentiel^  maie  n'eat^ee  pm  qve,  ponr  ^treiUer  tMle 
son  aethritf  et  surtont  les  seBuiion«  ^  la  eansoience, 
ella  a  besoin  de  l'aetion  r«eippoi|V0  dMm  autfe 
6tre  o«  d^nfle  riiosef  de  sofie  qae  Pon  pevt  bien 
4efliioiiirer,  qne  sanR  la  reae(iett](iqn'eHepeMdtoaj#ttn) 
eile  serait  tonte  iaaensibie  et  ^ont  a  üut  norte  poar 
4a  conscieiice  de  sob  :6ti»  red.  Or,  si  iton  ftine,  poir 
•Teir  la  conseieiife  de  som  <Mre,  a  bewein  #iieore  4e 
4a  Cooperation  d*un  autre  l>tre,  ou  d'niie  aotre  ehof^e. 
ü  faut  avoner  fßv  e^asequaiit,  «j^ii'il  «luete  aitpr^s 
do  son  &tre  euIiAtaiitiel,  ^eore  ^m  paoade,  par 
Ott  des  %i9es  op^r^nt  par  leur  «ssen^  ^t  jwir  d^a  cho- 
sea.  Tons  lee  motuvenienta  «t  toiites  ie»  afections  de 
rftne  ne  teadenA  qu'ä  refico»trer  ractiodi  ^o^proqne  de 
reaa^ice  dea  iUtes  e4  dea  cboaea,  qui  Ini  doimant  iwe 
impi^eaaia«  aiinpeaMie,  toute«  aes  facnlite«  r^ionnelles 
ne  tendeiii  qu'ä  reconnaitr«  Ti^tre  ««bstastiel  et  las 
ehose«^  d^ant  la  «^nnaissanee  lur  caune  we  wpresaion 
a^^aUe,  .et  q«j  paurtant  existent  bora  ,d'^,  Pa  tan^ 
qn9  de  Mies  rviaotjons  fent  naitre  ia  «onficiance  et  la 
connataaancef  «t  möme  la  volonte,  il  ^n  xasaK^  qi»ß 
^^te  ftme  qui  «  Aa  eonsoiance  de  smi  l^e^  qai  ^^ 
«apaUe  de  coanaitre  et  de  rouloir,  «49  «^  paortan^ 
pa«  la  ebose  prindpale  et  premiere.  pour  ja  re^wAe 
parce  qn'efl  ette  ^eiile  elie  n'aurajt.  ni  oonaeioMe,  ai 
eonnaiesHMinre,  ni  roaloir.  Gar  qu'eat-^e  qne  tu  tnaa- 
yerais  dans  ee  soidjsaai  Mßi^  «aai  hr  ob^jeit  niaetif, 
sans  nn  second  Moi,  qui  aide  a  prodnire  les  efiet^  lbAV#<)^  ^^ 
a  rereler  a  ta  conaoience  i^n  atra  et  la  aiep)  ^  %  M^e  nai- 
#etiieopiMki8Mftoa.deMi$tne9<f  t  toa  4Mii«d?  U  i*imi»^^ 
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€t  ]ft#i,ttB8le  iBMde  templi  d'okjels «fernntB)  simm  in 
ivtre^tee  qui  porteson  aotioa  mf  iw^  itii  »e  tr  o  a*r  e  riti  s 
p«iii4  l'^lw  du  Moi  i[#  eette  Arne,  m  tonte«  »e«  fii- 
««IMs,  «ur  COB1B16114  e^  Ott  les  trMiy^r?  ^  Swlciiiiant 
par  an  Moi  secondaire,  par  ta  reaction  d'aatiBes  ^ti«s 
«t  d^utres  eluMes  a»stantea,  tu  neconiuutras  ton 
pn^pre  fttro  ot  2e  leiir,  avee  tous  leiiirs  attribote, 

Serait-il,  par  consequent,  jnste  de  commencer  tcs 
recherches  seulement  par  toi-meme,  tandis  qn'un 
aatre  Stre  efficace  a  du  premifrement  t'aider  k  d^- 
cooTrir  ton  Moi?—  Cependant  ton  Moi  exfstait  deja, 
de  mline  que  tonte  antre  chose  qm  operait  sur  ton 
tme,  encore  ayant  que  Tetre  de  tous  les  deux  etait 
reconna  de  toi,  par  leur  action  reunie;  ton  Moi  exis- 
tait  deja  comme  an  Stre  doue  de  force  et  de  talents, 
enfin  done  de  certaines  qaalites.  Cet  ifetre  aniversel 
(btcfed  Sefn  im  ÄUgemcfttctt)  se  .manifestant  par  I'action, 
donne  Pexistence  a  tout  ce  qui  est  et  qui  devient, 
l'^tre  qal  senl  est  commun  a  toat  ce  qui  existe,  et 
qni  ne  se  reconnait  jamais  tout  seul,  mais  seulement 
dans  Funion,  il  est  sans  donte  Tobjet  de  la  plus  grande 
valeur  generale  et  de  la  plas  haute  impprtance,  par 
oä  doiyent  commencer  nos  recherches. 

Ititte  (bad  @etn)  est  la  propriete  commune  de 
toat  £&  que  les  dtresxaisoBoables  recoAnaissent  comioe 
existant,*)  de  to«t  ce  qui  ejutoure  rhtnmie.  D  cob- 
nait  ä  peu  pre^  aa  genealogie,  il  yoit  Aussi  toole  espece 
£t  tout  ^enre  se  prodoire  de  generation  k  g^eratio^, 
par  des  itres  pareils^    et   par    des   choses    pareilles, 


*)  Et  en  tant  qae  toates  les  choses  soient  xeconnues  seulement 
par  lears  qaalfUs :  cette  proprl^t^  mentlonn^e  est  la  qaallt^  prlncl- 
pale,  H  base  de  la  r^y^Iatlon  et  de  la  r^aUt^  de  toutes  les  antres 
fiMte.   fl.  Seil, 
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e^oime  les  prodoits  surcedante  i^ttw  precManto. 
Test  itre  et  tonte  cbose  se  conserre  et  subsiete  sei- 
lement  per  on  autre,  avee  an  antre,  et  anprte  d*on 
antre,  et  ponr  cela  Fhomme  sa>t  qoe  toot  6tre  qoi  a 
parn,  est  od  6tre  iivi  a  pria  on  commencenent,  n^xi- 
stant  pas  par  soi-mtme. 

Cependant  il  reconnait  aussi  certaines  Lois,  ior- 
matrices,  et  certaines  Substances  primitives,  d^apris 
lesquelles  et  par  lesqtielles  tont  £tre  inchoatif  a  pris 
Texistence  reelle,  et  comme  cela  il  se  voit  renToye  i 
im  tttre  precödent,  primitif,  qni  n'a  pas  pris  an  com- 
mencement,  mais  qni  est  original.  Et  n'est-ce  pas 
qae  cet  £tre  primitif  non-commence,  existent  par  soi- 
mdme,  sera  T^tre  qni  senl  fait  le  commencement,  qni 
donne  ä  Phomme  Texistence  et  qni  soit  Tobjet  le  pln^ 
important,  par  on  nons  devons  commencer  nos.re- 
cberches? 

En  considerant  querexistentiaIitenon*coninienccerM 
unanffin()Ti(&e®etn)  par  l'infinite  de  laqnelle  tontes  les  cbo- 
se^ incboative»  et  finies  prenneiit  Pexistence.  n^appar- 
tient  qa'a  des  £trcs  independants ,  primitifs  (Unrcfctt) 
qa'a  Dien  principalement,  il  fandra  commencer  dos 
rechercbes  cbez  les  tltres  etemels,  chez  Diea'mfime. 
Qaoiqa^il  soit  raisonnable  de  sapposer,  a  Taspect  de 
1a  ma^rnificence  et  de  Tordre  qni  regne  dans  la  crea- 
tion,  dans  cc  grand  edifice  visible  —  an  An t cur. 
comme  on  snppose  an  arcbitecte  a  Taspect  de  cbaqne 
bAtiment  des  hommes,  —  nons  voalons  poartant  eri- 
ter  toates  les  snppositions,  et  commencer  nos  recber- 
ches  senlement  par  TÄtrc  (Sein)  infini,  original,  da- 
quel  est  issne  tonte  existence  inchoative  et  finie.  Xons 
demandons  ponr  cela:  comment  est-ce  que  des  ^tres 
d'une  capacite  intellective  reconnaissent  lenr  propre 
existence  et  celle  des  antres  ^tres  et  choses? 

Tont  dtre  est  reconnn  par  l'homme,  en  tant  qa  il 
se   manifeste    par   Tefficacite   d'nne  force,  et  la 
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pMSMrion  de  la  ferce  est  per  consäquent,  la  preuTe 
de  Texiatence:  car  toate  force  ae  prouve  per  l'actiTite 
et  anaence  comme  cela  Feasence  d'an  6tre,  ä  celui 
qni  en  eproave  Taction  et  qai  en  jagera  tellemettt: 
feproave  ane  senaation;  —  celle-ci  provient  d'ane 
actien,  ce  n'est  qu'une  force  qai  puisse  agir;  la  foree 
opere  sealement  par  le  mouvement,  parceqae  tonte 
action  coauue  teile  so  reeonnait  en  tant  qu'elle  pro- 
duit  an  aioavement.  Le  moayeinent  s'opere  seideBieiit 
dans  Pespace,  et  ce  quI  se  meat  dans  Peapace«- 
est  en  vie.  Car  les  choses  immobiles,  au  cas  qu'elles 
se  mettent  en  mouvement,  exigent  absolament  im  au- 
tre  agent  mouvant.  Tout  ce  qui,  en  se  meuvant  dans 
Tespace,  falt  voir  la  vie,  est  un  lltre  (Sfflcfen).  Par 
consequent  tout  effet  eprouve  —  et  reconnu  comme 
BoaTement  dans  Tespace,  prouve  rexistence  d^an  fttre 
viTtnt,  qui  possede  la  faculte  d'operer,  ou  de  se  mou- 
voir  dans  Tespace. 

Cet  indice,  la-possessjon  inherente  de  la  force, 
donne  a  notre  connaissance  la  preuve  de  Pexistence 
de  tout  ce  que  existe,  sans-  exception  —  seit  £tre  in- 
fiai,  original,  ou  dtre  fini  et  produit.  Mais  par  rap- 
port  aux  qualites  tout  ce  qui  existe  peut  dtre  specifie 
en  diverses  especes.  Les  deux  especes  principales  qui 
fönt  resulter  plusieurs  subdivisions,  sont  les  £tres 
et  les  choses.  Ces  deux  classes  principales  se  dis- 
tinguent,  comme  on  le  seit,  par  cet  indice  caracteris«- 
tiqae,  c'est  a  dire  par  la  capacite  de  se  mouvoir  ou 
par  le  manque  d'un  propre  mouvement.  En  tant  que 
sealement  les  £tres  ont  le  pouvoir  de  se  mouvoir, 
tandis  que  les  choses  sont  immobiles  (en  cas  qu'el- 
les  ne  soient  pas  mises  en  mouvement  par  les  fitres,) 
ü  en  resulte  que  ces  deux  classes  principales  impli- 
qaent  tontes  les  autres  especes  de  toute  existence  qui 
seit  possible.  Comme  il  a  ete  mentionn^  d^i;  les 
^tias  (ttffcu)  se  divisent  principalement  en  c^  deux 
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espiet«  piSncipales  sviyaBtegt  em  6tr«l  ^ui  teiateit 
pnr  eox-Jmdmes,  qmk  aont  par  odnsiqaent  di08  tXteä 
independants^  necessaites  eu  ort^naiiXy  des  lltres  pri«* 
piii^tifii  ^  qui  paas^dent  m  eon-^mdmea  la  caoae  de 
l'oi^hie  de  ces  autres  dtres  ineliaatifa  et  qui  soat 
poar  cela  dea  Btrea  ^tttnels  et  infinia  n'ayant  ni  cem- 
meaeeiBaiit^  ni  fin;  •-  et  piria  des  dires  qai  Mot  issas 
de  eeux^la,  qui  n'exiataitl  pas  par  aux-mtees,  maia 
MuteneBt  pav  les  Etrea  indäpeiidants^  »'eriatant  pta 
neceaadremently  ii|ai8  en  depmdance  des  ^tres  iadi- 
pendante,  par  eons^uent  des  dtres  qai  ont  pris 
Ferigine,  qui  n'existent  paa  depaia  r^ternHe^  mass  qoi 
sont  iadboatife  et  inis^  et  quand  ladme  ils  atraient 
destines  pdrur  une  eternite  fiitare,  ils  seraient  appel-' 
Hb  et  cvees  pour  cette  etemite,  et  eonserves,  dms 
eelie-ci  par  les  Etrts.  infinis,  parceque  sans  cenx-cs 
ila  seraieiit  pour  le  passe,  comme  poar  ravemr,  sea- 
lement  finis. 

L'existence  des  £tres  et  des  choses  en 
general  ne  peat  #tre  desavouee.  Qui  pourrait 
la  nier  en  face  d^un  bomme  raisonnable,  Sans  montrer 
sa  deraison  (en  quel  cas  uh  tel  ne  meritärait  pas 
d^atteMion),  ou  san^  vouloir  dire  ä  dessein,  un  men-' 
solige.  Oui-conqi^e  nierait  Texistence,  nierait  aussi 
avec  sa  propre  existence  son  reniement.'  Donc  fl  &^' 
qu^il  avoue  son  existence  reelle  et  celle  des  autreiS) 
encore  avant  de  proposer  une  teile  assertion.  W^ 
il  faut  avouer  non  seukment  Täxistence  des  fetr^^j 
marils  äussi  celfe  des  choses,  s'il  ne  veut  pas  de  nou* 
Veäu  monfrer  sa  deraisoft,  ou  dire  un  mensonge,  par- 
cfeqüe  Pldee  de  Texisfence  des  choses  a  precede  son 
desiäeiii  de  la  nier.  — 

Mala  yeiei  que  le  sMpti^ae  igm  (wm  V^  ^ 
BUintaar  va  saater  dana  la  buisMn  d'epines  de  st0 
imagiiMtioM  oaafiiaes  en  s'ecffiaat  hardimeiil)  ^^ 
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pHTtmä  «ibimsads  je  M  MsivrMe  poanC  m»ii  «ij§^ 
teoBB,  ai  atookHaeut  cell«  4ed  aatras  6ttt8  et  ehosM^ 
OBS  je  ieil  aibnttB  MrietDlnt  en  tant  ^ils'  aeJwiii 
dm*  ■uni  imagmalmit  S'ik  existent  höre  de  iMl?--^ 
je  ee  yeu  le  deeeteiier  ebeolMnettt^  eiiis  qui  poerteit^ 
f«  ?olii[fttt  m'en  domier  iine  prouve  oonyaiMtiitef 
ptrceqiie  je  tte  eom  pemt  de  la  sphere  de  warn  inuH 
gimieiiey  et  qiie  je  mt  peox  eavoif  si  te««e  eaistenca 
Jiors  de  Mmi  seit  reelle  oh  m  pat  plienraiiiie  deaa 
MA  inuigiiiatiaii,  ti  Ines  id^e  des  eties  et  des  Af^ 
MS*)  selent  ceiifisrmes  ä  leeis  qualitts  (de  siuN» 
fs'cUes  !!•  düerenA  poist  les  um  de»  autceS)  maiB 
qi'elieB  se  trourenl  ea  jesile  hanioiue),  si  ines  ideeo 
n%  seic»t    pMs    apparettce    et  eiveair^    mais  realite  el 

Quel  homme  raisonnable  soutieudrait  que  lacon- 
luussance  des  2tres  et  des  choses  puisse  s'acquerir 
6aas  les  representations  de  leurs  qualites^  et  quel 
bofluie  raisonnable  soatiendrait  de  plus  que  lesrepre- 
seatations  seules  fasseni  resulter  une  connaissance 
ndsoiuable.  £st-*ce  que  rhomme,  sans  l'assistance 
das  sans  exterieurs,  peut  acqaerir  des  representationS| 
est-ee  qfn'il  peut  sans  Tassistance  des  faeultes  ration- 
aellasy  parvenir  a  des  connaissanees  raisonnablesf 
Sofpese  eela  im  animal  sensuel,  sans  Fusag^  de  la 
nison  pourrait  anssi  parvenir  a  de  telles  connaissan- 
cts  raisenoables.  D'autres  part:  si  tu  elevais  im  en- 
&iit  daw  Tobscarite,  en  lui  faisant  coiiler  a  la  beuche 
par  an  tuyau  invisible  la  nou/riture  necessaire,  si  tu 
^pichais  que  le  moindre  son  ne  touche  son  oreille, 
fli  tu  le  pteseryais   de   taut  atteudiein^t  exterieur: 


*)  tiäH  IM  tai«i<«MtfQ€f  d«k  |Ml6S0|plrle9  menMliie«  On  aodlle  Mi 
tutiglhiitldns  comme  des  sti^nc^ft,  |»aMtlvl<mfem  to^lffMIi'ft  ^MjeMlv«i 
et  sam  tovM  t^MHI^  oVeefit«.    «.  9th, 
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di8<»moi  qoelles  9er«ient  les  idees  de  eet  enfittrt,  en 
cas  qa^il  tccrAt?  —  seolement  ies  idees  da  son  ed- 
stence  et  de  sa  yie  avec  difiereats  tayanx  et  meabn«, 
de  rodear  et  da  goät  des  aliiaents  et  de  la  nttore 
soBibre  et  etroite  de  son  sejour;  et  mtme  ses  repre- 
sentations  si  imparfaites  d'ou  ri8iilteraiiit-elles7  sinon 
par  le  sentiment  interiear  de  sa  vie  et  de  son  exis- 
tence,  proTenant  de  l^attoaehement  des  objets  exteri- 
eurs.  Et  si  —  pour  ainsi  dire  —  il  y  avait  en joi  an 
sentiment  interieur  et  extäiear  de  la  vie  et  de  Fezi- 
stenee,  est-ce  qoe  Tenfant,  sans  cette  facolte  sensi- 
tive, aurait  une  seole  reprösentation?  —  Sappose  que 
cet  homme,  apres  avoir  grandi,  doue  de  raison,  inren- 
terait,  pour  distinguer  ces  representations  et  toutes 
Celles  qui  se  soient  formeös  en  lui,  par  son  pead'ac- 
tivite  et  de  passivite,  par  rapport  a  toutes  ces  faibles 
impressions,  dans  ces  environs  bornes  —  qu'il  inven- , 
terait  certains  accents,  et  paroles,  qnelque  langage, 
parcequ'en  toucbant  ses  environs,  surtont  en  faisant 
un  essai  occasionnel,  d'employer  les  organes  de  la 
langue,  il  d^couvriralt  quelque  brüit,  quelque  son  et 
rententissement,  parcequ'en  qualitö  d'homme  il  aiira  la 
capacitö  de  parier,*)  cela  pose:  de  quo!  est-ce  qo'il 
Jugera  alors?  —  Sans  doute  seulement  de  la  dilKrence 
apper^ue  par  Pattoucbement  de  son  propre  meuvement 
et  de  ritat  immobile  de  son  söjour,  de  la  conslstenee 
de  son  domicile  et  de  la  souplesse  extMeure  de  sts 
membres,  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  des  autres  ne- 
cessites  et  souffirances  qu'il  a  eprouv^s,   et  de  la  di- 


*y  n  n'est  paf  qnestloii  Id  d'eiaminer  si  U  langoe  pntsse  itfrt 
inveiiUe  senlement  en  soeiM  de  plasienrs  hon^mes,  on  il  ellepoor- 
rait  Hre  inyent^e  anssi  par  un  seul  indiTida,  poar  slf^naler  les  te- 
tlons  et  ses  passlons,  et  les  objets  qnl  l'enyironnent,  ear  ces  sappt^ 
•Itlons  B6  seraient  pas  contradlctolres  k  Tiitstoire  aacr^e  da  geare 
hamain,  nl  ä  la  flkcnlt^  de  parier  qne  poaaMe  rhonaie.  * 
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versitz  des  aliments  et  des  boissons  qn'on  lui  a  don-* 
nes  etc.  Comptez  vous-mdmes  le  nombre  des  notions 
et  des  connaissances  acquises  dans  cette  Situation, 
car  il  y  en  aara  sans  doote  quelques-anes.  Mais  com- 
ment,  —  sans  raison?  et  un  langete  pour  des  repri- 
sentations  que  peut  avoir  mSme  ranmialT  — 

Appreuez  donc  que  s'il  est  question  d^intellec- 
ÜOD  raisonnable ,  vous  ne  devez  vous  cacher  dans  le 
buiason  d'epines  de  vos  imaginations,  comme  une  böte 
irraisonnable  qui  promene  sa  queue  9a  et  la;  car  pour 
distinguer  dans  votre  intellection  Terreur  et  la  verite 
pour  reconnaitre  les  ötres  et  les  choses  tels  qu'ils 
sont  en  eax-memes:  il  faut  aussi  faire  attention  aux 
itres  et  aus  choses  qui  impres$\ionnent  vos  sens  de 
dehers^  d'ailleurs  ä  ces  sens  mdmes,  et  surtout  I  la 
raison  qui  distingue  dans  la  conscience  toutes  sortes 
de  representations,  selon  leurs  qualites  differentes.  — 
Car  TOS  representations  mömes  vous  en  donnent  Fa* 
Tia,  parceque  vous  savez  distinguer  fort  bien  dans 
TOtre  conscience  ces  representations  d'avec  les  dtres  - 
et  les  choses  qui  se  presentent  a  vous,  et  vous  recon- 
aaissez  aussi  les  organes  sensuels  par  lesguels  ils 
s'approchent  de  vous,  de  m£me  que  la  raison  par 
laqoelle  elles  se  distinguent  selon  leurs  qualites  par- 
ticnlieres. 

Or  •*  en  supposant  que  Tusage  de  la  raison  se 
manifeste  comme  une  activite  quelconqne,  nnl  homme 
ne  dontera  absoinment  qn1l  ne  pnisse  oser  faire  de 
Celles  recherches  qui  avancent  son  bonheur,  et  qu'il 
ne  seit  pas  capable  de  reconnaitre  les  vMtes  qui  sont 
les  garants  de  son  bonheur.  Car  selon  la  volonte  du 
Criateur  la  fiHicit^  a  ete  toujours  le  juste  motif  de 
tous  les  efforts  humoins,  et  eile  Test  encore  ä  pre- 
sent,.  quand  Tactivite  qui  y  tend  est  gouvemee  par 
la  raison.    Par  consequent,   sans  donner  ici  d'autres 
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aujQpi/iainiQeiit  dans  le  but  des  effarts  biM^ains,  on  peut 
so^teoir:  qu'U  n'existe  pas  on  s^ol  m^ijüire  de  la  so- 
ckte, unie  par  le  miißß  inf  tmct  de  se  deTelopper,  qai 
n^  r^pondrait  k  la  queslion:  pourqaoi  est-oe  qne  tu, 
tenas  ince^samment  vers  an  obje^digne  derapplicadonde 
tes  facoltes?  —  »pour  £tre  heureux  dans  Tac- 
tivite  et  par  celle-ci«.  Sil  en  est  ainsi,  on  ne 
sanrait  donter  que  Phomme  ne  possede  le  pouvoir  de 
faire  ces  recherches,  par  lesqaelles  il  pnisse  gagner 
l'intoition  de  son  bien  snprAme,  parceqne^  sans  ce 
pouToir,  jamais  il  ne  pourrait  reconnaitre  la  verite  et 
la  Justice  (les  seuls  moyens  ponr  acquMr  le  bien 
snprdme)  dans  lenrs  robes  liunineases,  ni  se  reritir  de 
teur  saintet^.  Certes!  nn  tel  donte  folfttre  rendrait 
tömoignage  contre  son  sajet,  car  il  doute  senle- 
ment  parcequ'il  examine,  et  en  tant  qu'il  deate, 
il  fant  qu'il  ait  la  capacite  de  reconnaitre  la  rerite 
en  faveur  de  laquelle  il  fait  ses  recherches,  (et  dont 
le  contraire  pent  seaiement  6tre  si\jet  de  ses  doutes) 
en  tant  que  c'est  la  raison,  qni  canse  les  recherches 
et  les  doutes.  Mais  celui  qui  contemple  la  face  rayoa- 
nante  de  la  verite,  sait  aussi  dtre  Juste,  et  ä  chaqoe 
instant  de  son  existence  consciente,  il  sanra  cooroii- 
ner  lui-m^me  ses  souhaits,  en  cueillant  de  la  pafane 
toujours  verdoyante  d'une  pleine  felidt^. 

Cc^pendapt /si  Thomme  ne  peut  douter  du  ponvoir 
de  TactiTite,  ni  de  la  capacite  de  i'employer  par  le 
noyen  de  la  raison,  pour  un  but:  ne  deTraitp-il  doater 
PAUrtaipt,  si  la  manifestation  de  son  activite  seit  too- 
jours  conforji^  a  la  ii^iison  et  salutaire  pour  lai-*nilme^ 
£n  effet  il  en  doit  donter,  ^i  ^^  m^^r  i\einYf qt  de  9on 
pouvoir  actif  et  de  sa  faculte  intelllgenjtf.  ü  t^^ 
compter  a  Tentour  une  foule  d'dtres,  qui  fönt  veir  »ne 
abondaqice.  de  forces  actives,  mais  sans  Temploi  de  l« 
raison,  et  da/j^re  pat^   des   etres  qui  prouvent  d'e^ 
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dMe»  dtniisiin  et  li'efflaacile,  «ins  |H>iirtapt  fttvabekreax^ 
et  il  y  en  a  d'antresi  eneore  ^i  ivnMiTeiil  la  pesaibiltte 
fm».  Qziatence  henreufle  saus  ftire  »age  de  la  vaiso». 
Tal  «e  tonme  kien  aoiiTenl  oi  ^  lä  ilans  le  labyrinilie 
dea  dejilea  ei  des  ceotradictions,  siins  Tealoird^ider» 
si  cf  seit  la  route  de  la  raison  pu  celle  de  Id  ddrai^ 
son  qiii  le  mene  plus  sürement  reve  le  bonliewr  qa'an 
malhenr:  et  p^nt-dtre  qa'U  att^ml  m6me  le  teraie  de 
}^e8  jour^,  sans  avoir  da  moins  une  seule  fois  fait  Te^- 
»ai  d'eiltrer  par  la  porte  etroite  de  la  tente  $t  de[  la 
jostice  dans  les  champs  paisibles  d'une  fe|icU^  etei:-r 
neUe. 

n  .s'ajgrit  donc  avant  tou.t  d'?xaminer  cami^eqt  sc; 
reconfiait  l'activite,  et  sa  adeflleare  condqctrice  —  h 
raison  —  et  comment  reconnaitre  im  bo^heI^'  cpn^itänt^ 
a  atteindre  seulement  dans  la  route  indiquee,  süre  cle 
hr  Write  et  de  la  justice. 

L*actiriti§  est  le  pouvoir  de  Fhomme  de  pt'oddire, 
au  noyen  des  prindpes  eflicaces  cft  mobiles  qui  appar- 
tiennent  subjectivement  i  son  itre  substantiel, -^aussi 
des  opÄ^tfons  et  des  mouTements  objectjfe.  L'^tI- 
denee  de  Taetirite  pourle  but  suprtme  et  utilque  des 
•fbns  humains,  de?iendra  une  connaissance  pilre  ^ 
etnstante  (pour  chacun  qui  a  de  HnterCt  pour  Pesstli 
de  eeCte  Fediepdie>  —  seulement  par  les  axhnnes  em- 
piriques  partout  valables  et  admissibles. 

fiejÄ  on  peqt  dire  qoe  Von  lasse  une  exp^rience 
fttaiMÜ  eniex^taipl,  pj^s'nperQoitdece^ueroaoxiatet  ^ 
c'iHit  saus  doufte,  pur  Tej^ierience  alois^  que  l'on  s'ea 
recoivan  comme  existant,  et  e'est  cette  eonnaissanee 
^maire,  indi^bitable  de  In  propre  ejuatenef  qui  seia 
woßsi  le  preod^r  appui  sür  de  twtes  lea  ea^qaissaii- 
eaa  Suivantea  de  lexi^ant  Cei^ui  qui s'apef^oU  de  sn 
propre,  existence,  apprend  par  cette  d^couTorte:  l)qu'll 
est  Ui  2)  qu^il  s'est  deconveft,  conune  exist#i|t,  an 
qu^Q  a  fiiit  une  experience^  3)  qu'il  n'existe  pi^.  sf^ 
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lement,  mais  qa'il  soit  aussi  doue  d^an  paoroir  de 
s'apercoYoir  soi-m6me,  ou  de  se  reconnaitre  empiriqae- 
ment  comme  existant,  et  4)  qu'il  döcouvre,  Apnmve  et 
reconnait,  qae  son  existence,  decouverte  par  loi-mtee 
et  reconnae  empiriquement,  se  distingae  de  I'existence 
de  la  faculte  de  s^apereevoir  de  soi  mftme,  ou  de  se 
reconnaitre  empiriquement. 

Or-comment  definir  en  general  une  experience, 
snivant  cette  premiire  experience  eprouvee,  par  la- 
quelle  on  se  reconnait  soi-m^me  comme  existent?  Cer- 
tainement  de  la  maniere  suivante,  pourva  que  Ton  ne 
deplace  pas  les  limites.  Une  experience  est  ane  de- 
couTertQ  d'une  existence  faite  par  an  existent,  par  le 
moyen  de  sa  capaclte  de  decouvrir  qiielqiie  existence, 
oa  de  faire  une  experience. 

En  rangeant  tout  ce  qui  existe,  ou  dans  la  dasse 
des  choses,  des  dtres,  ou  des  substances  qui  existent 
en  particulier  par  eux-  mdmes,  ou  dans  la  cat^gorie 
des  qualites,  des  facultes,  des  talents  (des  predicats) 
il  en  resttlte  evidemment:  que  chaque  experience  re- 
garde  ou  une  chose,  un  dtre,  une  substance  qui  existe 
par  soi-mdme  (en  tant  que  son  existence  reconnae 
mplique  aussi  celle  de  quelque  faculte  existente,  ou 
de  quelque  qualite  etc.)  ou  eile  regarde  seolement  les 
qualites. 

Et  en  nommant  un  tel  existent,  qui  est  capable 
de  faire  des  experimces  —  un  snjet,  par  rapport  a 
ce  qu'il  decouvre  et  qu'il  reconnait  comme  existence 
(sous  le  nom  d'une  chose,  d'un  dtre,  d^une  substance, 
d'une  faculte  etc.)  et  qui  ne  pourrait  6tre  nomme  que 
Tobjet  de  Texperience  du  suJet:  il  faudra  constriiire 
la  döfinition  d'une  experience  de  cette  sorte:  une  ex- 
perience est  la  connaissance  de  quelque  exi- 
stence, acquise  par  un  sujet,  regardant  un  objet 
existent. 
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en  y  penetrant  enoore  plus,  et  en  eherchant 
a  d^eeavTir,  ou  ä  reconnaitre  dans  chaque  experience 
la  cause  de  la  di'ff^rence  entre  le  siyet  etPobjet, 
et  en  dteonyrant,  oa  en  reconnaissant,  que  le  snje 
d^covTrant  et  connaissant  se  reconnait  comme  diffe- 
lent  de  son  objet  reconnu,  parceqae  le  sujet 
eprouv'e  Pactlon  de  I'objet,  il  en  rösnite,  seien 
ee  d^veloppement  encore  plas  detaille  du  boaton  de 
Texperienee^'^par  oä  fleurit  tonte  scienee  et  toate  con- 
näissance:  que  ebaque  experience  d'un  suJet 
seit  racception  de  Taction  d'un  obJet.  Et  teile 
que  sera'  Paction  d'nn  objet  pai*  rapport  ä  la  suscepti- 
biHte  du  sujet,  teile  sera  Pexperience  de  celui-ci;  et 
la  diversite  de  ces  relations  fera  resulter  aussi  des 
experienees  direrses.*) 

Uhomme,  comme  un  dtre  qui  recueille  les  ex- 
perienees, possede  de  diverses  susceptibilites  (nom- 
mes  les  cinq  organes  des  sens);  mais  combien  les 
Operations  des  objets  qui  toucbent  ces  cinq  sens  pen- 
vent  £tre  diversifiees-on  ne  sanrait  le  d^finir.  Ce- 
pendant  ces  Operations  peuvent  6tre  rangees  en  cer- 
taines  rubriques,  car  les  Operations  des  objets  se 
manifestent  au  sujet  susceptible:  1)  sous  une  certaine 
forme  et  dans  une  certaine  substantialite  (äQefeni^ett) 
tandis  que  2)  la  substantialite  en  est  la  seule  cause 
efficace,  et  que  la  forme  se  reconnait,  selon  toutes 
les  experienees  possibles,  seulement  comme  la  con- 
sequence  qui  derive  de  Taction  de  la  substantialite. 
Enfin  3)  il  faudra  regarder  la  substantialite  comme 
nne  chose  qui  a  existe  toujours ,  et  qui  existera  a  ja- 


^)  C'est  ainsi  qae  toate  cette  Ulare  de  coonaissaiices  s'est  formc^a 
tu  corde  par  la  eombinalsou,  en  renfermam  dans  son  noead  ane 
sdence  compos^e  de  plnsleors  selences.  En  effet,  de  quelle  flnesse, 
da  qncUe  beaiK^  sont  lea  noands  deanerfr.  H.  Scii. 
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nai%  Ml  ppipme   qutlqw   gIn)M  «n  *oi^   «Müe  ob. 
Toiit   eiustaiM;  «i^geiUielleflieirt,  pe^vtnt  siriliaMer  et 
offtcrer  wo«   qu^qaa  «8si«tai»et)  i(  fiaut  la  vegardtr 
cpuunft  unß  suf^ßUnc«  qui^  noA  seiUenMuti  Mtele,  mm 
qvi  exi«te  iivec  4e8  pre4icato}  tan^is  qae  I«  fem*  ne 
BU   recoapait   que   eofniiiß  qualite,  eomme  predicaft  d« 
1«  9absta&tialite)  par  l'actiQn  de  IiiquaUe  efle  (se  tmna- 
^rji^  constainniint)  n'etant  pai»  iine  eustenee  ed  sai, 
Dl  perpeiaeUe  lü  sabsttaitiella«  -^  Toutes  las  aJvpemD'- 
pas  fiiitp9  par  laa  organas  des  sens  prouvent  eAcare 
4)  q«^,  Gomma  la  mouvaniaDt  est  la  marqa^  de  Tope- 
T9Ü(m  qui  proYiant  de  la  aubstaBtialitP»  par  leqael  eile 
est  cappMe   da   changer  la  forme,   aiaai  de  aieaie  la 
iaame   eat   toiyoiir^   la    inarqua    de    la    sabstaBfialite 
existante,  parceqoe  sealement  la  aubala|itia}ite  fonaae 
peut   ae   mouvolr   et   operer.    II    en  resulte  le  Sieme 
axiome    empirique:     que    chaque    substantialite    poar 
operär    doit    deja    posseder  iine  forme  essentielle^  qüi 
ne  change  qae  par  le  moyen  de  son  actlon.    Et  parce- 
qull  faut  admettre  que  tout  soit  forme,  expansivemeht^ 
011  existant  dans  l'espace,  pour  raieux  dire,  qu'on  Tad« 
met  corome  etant  rempli  en  soi-meme  et  par  8oi-mSjn^ 
il  s-en  suit  que  tout  ce  qui  opere  —  ne  pouvant  ope- 
rer que  dans  TeXpansion,  dans  Tespace  ou  dans  uu 
remplissäment  propre  —  soit  expansif,  existant  dans 
Pespace,    ou  dans    un   remplissement   par    soi-mime. 
Mais  une  existenee  qui  est  capable  d'operer  par  sol- 
m^me,  on  Tappelle  d'ailleurs  une  existenee  spiritu 
eile;   par   consequent  la  substantialite  expansive  qui 
opdre  et  qui  ne  peut  operer  sans  £tre  expansive,  sera 
spirituelle  eile  mdme. 

Qu'est-ce    que  j'eprouve  en  tout  cas?*)    Saiil«- 
ment    des   Operations.    Personne   ne   saurait  le  co"' 


*)  ScMnherr  dans  ses  r«aUl«s  ^«sUiubms. 
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tiMgr,  thf  ülnl  ^ui  M  voud^att  kToaer  ^a^U  «piMre 
dta  opiiiratioiii»,  en  pöitlräit  ftdlement  recetoir  la 
jireöre  ptr  dei^  moyens  pftysiqueB.  Or,  mi  l^tre  ^ 
a*i|MiiY»rait  plus  d'op^ratidn,  äerait  mort  et  ndn  pafl 
en  Tfe,  non  p*s  sensitif,  et  an  tel  fetre  ne  s'ayteendt 
pis  a}tf»  de  fiUre  des  rüflitations,  moin^  encore  on 
vondfttt  Inf  d^ikiontrer  qüelqne  chose.  Mais  en  ttat 
qiie  ikonB  iproüroiis  isurtout  seulement  des  opftratiena, 
et  M  tant  qoe  nos  sensations  aont  bieii  difR^entes,  -^ 
Im  op^ratüna  que  iioiis  öprdayöns  sont,  aaiis  deute, 
MRrented  elfes  anssL 

P^nir  k'endre  pedaible  la  receptiVit^  oa  la  sdaeep^ 
dbllfte  d'nn  6tre  pdar  les  Operations,  il  ftint  qne  rdfare 
(qai  re^oit  Taction) 
•)  rendfenne   en    sei    qnelqae   principe   reeeptif 

ponr  Im  Operations, 

b)  et  quelque  chose  qni  renferme  la  cause  de  l'ae-  ' 

tion  qu'il  regelt,  eu  un  principe  d'action;  ilfliut 

donc   admettre   au  moins  une  cause  passive 

et  active,  pour  pouvoir  supposer  en  gtoerlil  la 

possibilite  d'une  Sensation  produite  par  Taetion. 

U  ftut  par  consiquent  supposer   dans  un  Ctre 

nne  Sensation  causee  par  Taction  (Srnt^finbung 

bcr  OitPung),  parceque  sans  eela   aucune   connais- 

sance   de  la   propre   eiüstence  ne  serait  possible,  et 

cette   sfcnsttion    r^sultant    de    Taction    ne  peut  6tre 

re?oque  en  deute  par  le  sceptique,  au   cas  que  son 

systteie  Ini  eommande  de  rendre  homn^age  ft  la  vörite 

et  non  pas  i  une  hypotbise,  et  aussi  longtemps  qu'il 

se  reconniit  encore  soi-mftme  eomme '  existent.    Car 

s'fl  Toidait  en  douter,  il  doaterait  k  la  fois  .de  Fexfstence 

4e  ion  doilte  mime,  parceque   le  doute  ne  peut  avoir 

^tmst^   «teuse  que   la   supposition   que   teile  ou  teile 

naniere  d'op^rer,  de  tel  ou  tel  objet  ne  soit  pas  con- 

fcnae  a  la  Sensation  qu'il  en  ^prouve  en  lui-m£me  qui 

est  an  snfet  susceptible  penr  les  Operations.    C'est 
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done  sealemeiit  par  rimpresBlon,  qiie  produU  Tobjet 
dans  le  siyet  suseeptible  pour  les  Operations,  que 
edui'-ci  parvient  ä  la  coBnaissance  de  l'existeace  de 
Tobjet,  cUfierent  de  sapropre  exjstenqe;  et  ces  deiu 
connaissanees  a  differender  dans  sa  conscience,  n'ont 
pu  prendre  naissance  qu'en  tant  quUl  se  distingae 
cojDjne  si^et  cognitif  d'avec  Tobjet  reconau,  qa'il  se 
distiiigae  comme  un  tel  qiii,  re^oit  TactioD,  d'avec 
Tobjet  ^oi  prodliit  Tactioii.  U  reconnait  par  conse* 
quent  une  cause  active  et  ane  cause  passive  qoi 
eprouve  Faction,  ou  un  principe  aetif  et .  passif  deat 
raetirite  et  la  passivite  Ini  donne  la  connaissance  de 
sa   propre   existence^   et  de  Texistence  de  son  deute. 

Cependant  je  veux  discontiuuer  de  poursuivre  la 
demenstratiOB:  que  la  Sensation  produite  par  Faction 
seit  la  base  de  toute  connaissance  humaine,  parceqoe 
mdme  le  sceptique  ne  saura  eontester  la  sensatioii 
produite  par  Faction  (dont  on  pourrait  lui  donner  des 
preuves  peu  affables,  au  cas  que  toute  autre  preave 
serait  inutile),  —  mais  il  soutiendra  seulement,  que 
la  connaissance  des  objets,  comme  nous  les  reconnals- 
i^ons  par  Faction  qu'ils  portent  sur  nous,  comme  les 
objets  mdmes)  de  mdme  que  celui  qui  les  reconnait, 
ne  soient  que  des  phenomenes  dont  la  qualite  ne 
peut  Hre  supposee  teile  qu'elle  nous  parait. 

Hais  je  vais  y  repliquer:  ce  que  Fon  prend  ici 
pour  phenomene,  n'est  pourtant  autre  chose  que  le 
mode  d'operer  de  Fobjet,  et  la  Sensation  causee  par 
la,  dans  le  9ujet  —  et  voila  ce  que  je  prends  moi 
aussi  pour  un  phenomene,  parceque  ma  susceptibilite, 
ou  ma  faculte  de  roicevoir  les  Operations,  ne  sera  pas 
absolument  la  m£me  que  Fest  la  suscepttbilite  et  la 
faculte  dans  quelque  autre  si^et,  moins  encore  lef« 
sensations  operees  par  Faction  en  ces  deuxjsigets  ne 
seront  tout  a  fait  egales^  mais  en  considerant Faction 
comme    action    et    la    Sensation    comme    Sensation, 
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n'ejdsteiit  dies  pM  yrtiBieBt  c^Mue  des  pWnMiinM. 
et  poomrit-on  coAtestor  leur  emteneer  Par  ctnte« 
qoeirt  en  cmsideraBt  C^u  liea  d'examiiier  la  eaaae 
d'uia  oattnaissaBee)  —  la  easse  du  ph^noaiase,  il 
ftodn  distingaer  mtaie  daiia  Temtence  do  pMiHH- 
ncae,  rexistence  d'ue  canse  causante  (Örittfte^ 
^ang^^Urfai^e),  d'avee  l'lsxistence  de  r#bserva- 
tear«  Et  en  noBUBaiit  k  prescnt  la  cause  du  pMnO'« 
■lene  —  principe  aetif,  et  la  cause  q«  se  trouw 
ihns  I'obMrYataar  et  qoi  fint  resnlter  en  Jvi  la  per* 
ceptisn  dn  phteemdne --^  principe  r^ceptif,  on  ea«- 
pible  de  reeeveir  Pactien :  on  saura  expliquer  rorigine 
poasikle  d'nne  Sensation  qni  resnlta  de  l'adion,  et 
par  eons^qnent  aassi  rorighie  de  tOate  connaissanee 
(parceqae  erile-ci  se  bese  dans  ceHe-M,  quand  si6jm 
OD  les  prend  tontes  las  denx  pour  dos  phenoipenes) 
seolement  par  I'existence  reelle  d'an  principe  efiicace 
et  d'on  principe  qai  eprouve  Taetion. 

En  eiant  contraiiit  d'av6ner  I'existence  des  pheno^ 
Benes,  dont  Forigine  possible  exige  nne  canse  caa** 
sante  et  nne  caose  observative:  il  s'en  siAt  quo  cehii 
qai  appreore  ced,  s'iinagMiera,  quand  Je  parle  des 
sensatiotts  prodnites  par  l^action,  qui  ponr  nattre  Amt 
sapposer  Texistence  d'un  principe  efficace  et  d'on 
iwineipe  passlf,  conme  causes  cansantes  — :  an  pbdno* 
Mne  qai  existe  en  Ini^ndne,  et  qni,  ponr  naitre,  exige 
canme  canse  cansante  —  I'existence  dn  pbenoaiine 
n#flie  et  celle  de  Pobservatenr  da  pb^nottvene.  En 
pttiaint  d'an  snjet,  c'est  a  dire  d'une  existence  en 
propre,  censistant  d'an  principe  passif,  nni  en  mol  an 
principe  actif,  ou  en  parlant  d*nn  objet,  c'est  a  dire 
A'one  existence  hors  de  m^.  qni  porte  son  aetion  siir 
*Mi  et  pour  Tactien  de  laquelle  je  suis  susceptible, 
--  on  se  ivprfeenin«,  au  cas  prenier  sa  profirv 
^stence  comne  pheumMoe,  prorenant  d^nne  ranse 
f«i  W  a  donn^  l'origine,  vree  robserration  quo  Ton 
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a  diff  d'ulie  sensatton  eaome  pir  raction^  dau  ewa* 
derer  la  maniere  sikigvlidre  de  Factidil^  in  la  nenealieB 
(lartiettliere  qui  en  resalte,  on  s'imagiBera  mn  pMso- 
Diene  prodsit  daiis  rhoimne  par  ijiietqve  ^nae,  et 
abserve  de  lai,  aans  ceBaidmr  les  drFerses  espeew 
de  fdieaOaidDeli,  et  les  dirersttes  de  robservition  qoi 
en  reäaiitttat  —  Mais  en  parlaht  d'ue  coiiDaisaance  de 
moi-^iROflw  i|iii  reealte  en  mdi  par  l'impressien  de  l'ac- 
ikm  eproavee,  ei  qm  regirde  eu  na  natilre,  e'est 
a  dire  tootee  mes  faciiitee  (cenaiataiit  dws  l^neeirtle 
des  a^ento  disponible«,  et  dans  la  eenfigoTitien  ei 
ihna  le  coknris  subetantiel,  remplie  Fun  et  Tatttre 
par  lea  agents  du  Prindpe  paesif  et  du  Prineipe  actil), 
en  ^ai  regarde  k  medMite  de  la  liaieeB  den  deoi 
Prindpes  operant  Tun  dani^  Taatre,  ns  a  vis  de  Fanire, 
et  Fan  anpres  de  Faatre:  on  comprenda  par  la  ie 
pbenomene  inclus  dans  la  propre  existence  ph^nomi- 
hale,  qui  en  ratete  la  ^nature,  oonfomie  k  la  grandeur 
des  canses  priaiitives  dönt  il  a  tire  sen  orifine.  Gette 
connaissanee  impliquera  en  m^me  temps  l'etendae  de 
Febsetration  et  de  Faetion  reciproqoe  expansive  ea 
qnalite  d'un  pbenomene,  eile  oomprendra  done  le»  di* 
verses  relattens  reciproques  des  deux  pnissanceB. 
Bnfia  en  parlant  de  la  connaissanee  d'ane  ebos«) 
qui  eziste  bors  de  moi,  c'est  a  dite  de  la  maniere  de 
FaetieB  qu'uli  objet  porte  siir  ma  susceptibilite  p^Nrr 
tes  operaüans,  *-  on  s'imagineni  an  pbenom^ 
existent  faors  de  moi,  qui  a  ete  prodait  par  une  cAvse 
partieuliere  a  observer  d^une  maniere  particoliere 
Cdmme  cela  cbaque  se^tiqae  et  obaque  so* 
pbiste  admettra  partout  des  pbenonienes,  dent  il  n« 
saurait  contester  Fexistenoe,  parce  qn'il  existe  lui^nnfiai« 
copme  pbenomene  dans  le  monde  pbekiomenal  pv  ^ 
anpres  des  antnes  phenoBMnes,  tandts  que  mm  V^ 
attribne  ä  chaqae  pbdnomene  bien  plus  de  realitd,  f^ 
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nitetiil  in»  an  nwnde  «mpli  d*  dto0M  ^  eiistMit 


Ov^i^M  ptt  tette  M^ttede  dAnMütratireJei^Mn 

•koi#  d^fendd  mfo  rafloiioas  Mlitee  Im  abiaelatns  IM 

f\M  ingfoienses   da  scef ti^ne   et  etatre  l'#ft|nrit  d* 

mitfadictiao   des  sopkistes:  powtanl  U  est  i^osrihls 

i|M  la  eriüqae   du   Adsreticien  Yisantf  nn  fdre  des 

•nwsitieBS^   enr  taut  qu^eHe  se  roudra  pas  admeltre 

ni  qoe  la  pure  Sensation,  caiisee  par  l'aMrdn^  sott*  la 

base  de  tonte   eonnaissanee  liamaine,  ni  qne  tontes 

Ite  faenllM  de  Tiiemiiie  üe  rennissent  en  k  pure  seasa« 

tioB  pred«ie  par  l'actioii.    Cette   critiqne  fera   tont 

vifeBnent  V^hjeetiomi  qoe  Fhomme  n'eprovye  pas  senle« 

mM  la   Sensation   par   Taction^   mais   qn'il   pdssade 

tasai  le  aentim^nt,  la  sensaalite,  les  lüaginationSf  H 

mififtnieaieiit,   ia  fiucnlte  de  cenclnre,   edle  de  fonaar 

des  notiana,  das  idees,  et  ie  ponvoir  nemoratif;  qa'H 

posaede,  par  conseqaeat.  aatant  de  faealtes  ^r  ksa 

qaeües  il    pent  acqaerir,    de  diverses  manieres^   das 

comiaissancas  qni  regardent  liri-meme  et  des  cannnis^. 

laaces  de   dieses  bors  de  lui,  qoand  mime  on  la  rd«» 

l^rde  senlemflni  dans  Fetat  paaaif,   et  non  pas  dans 

US  etat   d^a   actif,   oü    il   manifeste  encere  plns  dt 

faeoltes  inb^ntes  a  sen  dtre«    Cette  critiqae  troarret« 

|mt-Mre  abaoloment  impossible  qoe  toates  cas  flinali- 

tes  ttentionndes,  par  lesqudles  rhaaime  a^adfofart  pis 

^aleatenl  des  ooaaaissanees,  miis  adsai  la  eoasaienoe 

i»  sa  maialite  —   pirissent  se  dedaire  de  Puniqae  fä^ 

eake  da   recevoir  Taetion^  d'«prouver  les  a^raMaas^ 

ctr  les  tb^oiatieianb  admettedt  tane  serie  d'ideeset'de 

ttotiaas   aystaattiiqaes^   qai  mfisseat  et  se  fonnent  ^ 

otame  oa  dit  ~.  a  priori,  et  aan  pas  a  posteriori^ 

de  aorta  qae  ili  Sensation  caasee  par  l'action  aanrit 

d'arfcaee,  piis  naiasanoe  par  la  sensdalit^,  oaüme  base 

de  ttotes  las  exparieaeefi  resakaatesl.    Mais  eeMa  <vii- 
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tiq«e  doH  •▼•Mr  qae  tont  emf^Ioi  posdibte  des  fiicri- 
tcs  menttamiiies  tient  tonjonrs  i  laconscienee  (Oc^ 
mtt§tfein),  car  ce  n'est  que  par  celle-ci  qtt'eües  se 
BMiifeBteiii  Que  Ton  miiBe  me  demonirer  1«  possi- 
billte  qv'Hn  komme  puisse  s'aperoevoir  d'une  seula  de 
etfifaevIteB,  sana  s'apercevoir  jila  fois  deoeqne 
e'eat  lai  et  nai  autre  qai  Tobservis,  oa  sans 
aavoir  qn'il'existe  et  ebserre,  et  qae  c'est 
dons  la  conscience  de  son  eiiatenee  qae 
s'opere  Tobserva tion! 

Mai«  qwnd  il  troure  qua  la  eonaeience  de  sa 
propre  esiatence  soit  la  baae  de  la  cdnnaiaaanee  qaMI 
existe,  oir  demande:  commeat  cette  oenadenee  de  sa 
propre  existesee  a-t-elle  pris  naissance,  et  qvelle 
itait  la  base  de  la  connaissance  de  son  existenceT  — 
Säremejit  il  me  sera  pas  possible  de  trouyer  d^antre 
etnse  qae  celle  qui  renferme  la  aensation  pro«- 
daite  par  Tactioii,  c^est  a  dire raiiio&  et  refficacite 
anitaelle  du  principe  plus  actif,  et  da  principe  moins  actif « Ne 
soiit-ce  pas  toi^joora  des  sensations,  cäaseea  par  Taction. 
d^nn  genre  divers,  dont  la  moindre  manifestalion  est  en- 
ehassee  en  m#me  temps,  comme  perle  möins  pro- 
eieitse  aa  diademe  de  toutes  les  connaissanoes,  c'est 
a  dire  a  la  connaissance  de  la  vie  et  de  Texi- 
atenee,  oa  a  la  soidisante  Conscience,  qni  veat 
abaoInmaBt  oooronner  non  pas  an  6tre  mort,  mais 
soolenMirt  an  6tre  viyant,  ayant  le  sentimeat 
de  soa  actiyit^.  Certes!  on  poorrait poser plasienrs 
thesea  sur  la  connaissance  de  top  exiaten<le,  comme 
aaiant  d'axiomes:  rhomme  se  reconnait  seulement 
comme  existent  qaand  il  eproave  l'action^  il  ne  se^ re- 
connait pas  plas  de  fois  comme  extstant,  qa'aatant  de 
/eis  qaMl  eprouve  Taetion;  il  ne  se  reconnatt  pas  plas 
oaglemps  comme  existent,  qae  pendänt  qa'fl  iproore 
•ncore  Paction,  il  ne  se  reconnait  pas  phisgraikl^  qne 
TimpiMsion  de  Tactioit  qa'il  eproore  est  graade,   et 
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tes  nnites  de  $a  connalssance  de  l^etf^tence  prefve  se 
troavent  la,  on  fl  n'^roave  plus  raction. 

La  eoDnaissance  de  I'existence  propre  se  trouve 
dans  Phemme,  non  sealement  entrelafefe  dans  tMte« 
ses  autres  connaissances,  mais  eile  les  precede  anssi, 
en  dirigeaüt  et  en  accompagnant  Ifiemme.  Cependant 
il  fairt  eonsiderer  qa'il  n'est  paa  qoestion  ici  d'm  seo- 
ttnent  senlemeiit  animal  de  Pexistence,  maia,  commeil 
a  M  d!t  avec  reisen,  d'one  connaissance  reelle 
de  rezistence*).  La  conscienee  e'est  cet  actna 
complet  des  facaltes,  par  ou  procede  la  Sensation  et  la 
connaissance  de  Texistence.  La  conaissance,  ou  do 
moins  le  sentiment  de  I'existence  propre,  se  trouTe 
dans  rhomme  entrelacee  disuns  toutes  ses  autres  cßm- 
naissences  et  sensations,  oni!  il  n'en  aurait  pas  une 
senle  sans  cette  connaissance  precedente,  car  toutes 
les  connaissances,  conune  sensations  compliqnees,  que 
Tesprit  distingne  et  dont  il  jage,  et  que  la  raison, 
apres  ce  procMe,  reeueille  et  rennit-tirent  leur  erigine 
dans  une  Sensation  causee  par  Taction.  La  connais*- 
ftanee  de  la  propre  existenee  n^est  pas  seulement  pri- 
maire,  mais  eUe  est  aussi  de  la  plus  haute  impmr- 
tance«  A  quoi  me  serviraient  toutes  les  autres  sen- 
sations et  toutes  les  autres  connaissances ,  si  je  ne 
savais  du  moins,  que  je  les  possede  subjectiveiaentT 
Ce  n^est  que  par  La  connaissance  de  soi-uiAme  que 
l'homme  qui  tend  a  acqnerir  des  eonnaissances,  doit  se 
frayer  le  chemin  Ters  les  ckoses  qui  sont  hors  de  lui. 
Onand  il  se  connait  soi-mtoe,  etant  un  membre  du 
Tout,  alors  il  reconnaitra  facilement  aussi  ses  membres 


*)  X^me  am  aDlmanx  on  ne  saarait  eonf^ster  le  sentiment  de 
lemr  existente,  quolqvlls  ne  pnissent  Jamals,  par  Templol  tranquille 
tt  ralflsonnable  des  facultas  de  Tilme,  parvenlr,  comroe  I'homme,  k  la 
connalisane«  de  lear  Hre, 
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voi«iM  QeB  oliMa^  ^  PentmurroO  et  to^|e  If  ditiii^ 
des  choses  euntantes.  Mai»  eu  vqiDi««t  »e  pfW^- 
naitre  8oi->mänie,  il  a  deja  reconpu  qii'U  exUte,  et 
il  t#iHl  »ettieflwil  aoeore  k  recoaaaitre  c«9i«ient* 
par  Oll  »  9t  poarquoi  il  eziata. 

W  ctfnvaiajaaBce  de  Dotra  a^t^oa  aa  baaa  dV 
kqrd  daiia  U  aansation,  I4  aewatiqn  i^l^^  de 
I  'ai^tion,  et  Taetioo  ne  peiif  avoir  mi  fifiirca  qae 
dana  de^  £trea  qui  a<>iit  efficacea  pas  aax* 
■i#nie#,  —  qiM  seilt  des  Etras  ^ternek. 


La  aelenre^)  —  potir  pea  qit'eHe  ne  seit  nne 
Ars  lasoria  —  est  partout  seulement  la  paling^^sie  de 
Texistant  ponr  la  conscience  et  par  ceNe-d;  p<^uf 
ceh  il  hnt  qiie  la  vie  y  predispose  et  lai  prCte  les 
mayens  ponr  se  comprendre  et  peiir  se  p^^er  soi- 
rnftine.  ^ 

Nons  avouons  franchement**)  6tre  da  nombre  de 
ceiix  qiii  ne  peiivent  penser  qn'empiriqaement,  et  qoi. 
ponr  cette  raison  croient  devoir  se  mifier  de  lears 
id^s,  qnand  alles  ne  sont  pas  pen^trees  de  l'exp^ 
rience.  Qnoiqne  ce  soit  la  th^orie  "****)  qui  noas  in- 
yite,  pourtant  ce  n'est  pas  nne  tMorie  ao  dela  de  Tex- 
p^rfenee,  mais  une  tbeorie  qui  rtoulte  de  Texperienre 
▼ivante  m*me  et  sc  proure  par  celle  -  ci.  Car  chaq»« 
science  n'est  antre  rliose  qne  4a  manifestation  partif«- 
liÄre  de  eette  nniqna  rerite  indivisible,  qui  se  recornia« 
partani  dans  toute  sa  plenttnde. 

La  cause  damiere  de  toute  activite  (sans  excep- 
Hon)  —  c'est  I'esprit:   toute   activite   est  —  m^u- 


*)  DJt.   aacbs.    »tteber  9Siffcn  un^  OlrtoilTen  ic.''    p.  ^^' 
'**)  ibM  F.  2aa. 
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^^AfiPt*  nun  a^Qlf^me^t  sflon  h  toi  i|#  ri|p|Mi(i4in, 
^  Ii|i99i  Selon  la  loj  iptftqen^e  dß  Tß^re,  m^vBi  M 
base  et  en  mdme  temps  la  cause  i^  mottvej^iQpt  f 'et^t 
Tef^gf  M.  L'a,QivUe  par  consequent,  ne  signUie  jamais 
fy^e  eb(k9^  qft'une  aotivite  9picitiie]Ie.  Po8er  v]s-e|TYi.f» 
de  cette  nf ti\^ft  ^p^it^flle  we  activite  seulejqeq^  c^lT 
p€||rell^7(f9(i|  ne  t^nit  que  fendre  U  sdence  i«,|iu/t,  ^ 
lf4w^  OA?  Wf^s®  formelle  et  en  soi  Tide,  ^«i^UftTi^ 
d'iflia  4l>^9ipti(>i|  ilogique  et  ^egardant  non  pasi  |p  f^iir 
jet,  ]|(fi|^  le  procede  saccessif  de  rintellectip];^  —  fp 
4iiyaqet^9i;i  real^.  Parcequ'il  n'y  a  persenpe  q)ij  9^ 
TU  Fesprit,  et  qui  poisse  le  v^ir,  lui.  qui  est  9^9hfr 
ipeat  #^n|||Ie ,  qne  Qpu^  ajercevon^  s^ule^ept  les  di- 
verMtfn^  ^Wp^iqviife«!  ^m  )^mite^  ft  qif^  noi^  y  con- 
ifwqfhft^  ^i^eme^t  le^  signea  cai;a^tei;i^tiqHf9  distine- 
tifs,  —  poor  cela  on  8iibstitue  au  corps,  (constitue 
^lMol|H»ettJ^  ^e  diyer^  elewents,  etae  sa^nile^tanicomine 
tel^  99  q^'ayfi^t  pas»  en  soi-m^ine  U  cause  de  son  i\^p 
<}t  df(  SAD  f^i^c^^f)  ~  ji^stemenfr  cet  ^pri^  fVW"^ 
1)18«,  nifif^  4^  if^ture  d^9cret&  £n  proqfdant  ai^an 
^ite  99iyM^ssmiQi)  est  lu^ee.  Jßntre  le  principe  ?t  le 
iriQff|pi/|t  w  pQsi^  uijL  hi^tiis  de  I'essence,  ^  CQmm: 
cela  teilte  coj^xite  essentielle  entre  eux  est  siiprime^, 
et  u|^e  c^  que  lei  simple  sentimej^t  de  yei;ite  a  ^A 
^^^^%  ^9t  reduit  au  i;^eitnt  par  la  scienc^  er^onpee. 

Cepi(^n(  la  aqur^^  ^e  re^areqyejpt  e^fc  ^  ^aclp/orr 
ckf^.  p^s  pTpfi^ndem^pt  enepre.  Du  qicvps  noj^^  fp 
d<^eca]^  qn^^u^  avis.  Oajis  rob^ervatiqn  de  la  djif 
T^ite^'ev^ille  Iff  savoir  ou  p^utöit  \fi  desic  de  s^avojr.  Ply^ 
celip-cia^e  d^Y^liWP^)  Pili)!^  i'  devient  pres^ai|t,  plus  \\  sp 
reco^ait  ^i-m&q^e  popume  desi^  de  cannpitre  la  qauae 
de«  AiT^rSiites^  U  es^t  donc  evident  que  celles-ci  if»  sojent 
HUla  91486,^^19^.  JKqji  hien  etourdiment  on  prend  le  iait 
^^  finfj^  Qpstj^f t  ii^ejfi^qr  poujr  im  factum  de  la  solu- 
"«^^  ^  <^-ci,    Irt^iffigj^iftefltfrt^o»  ^st  teile; 

U  ^^ve^s^p  nf  tUje  pas  ^^  Af^ej}^  SW-n?4««P 
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(Axiome.)  Ctr  conseqnent  rorigine  en  doit  Mn  n* 
fhercliee  (Postalat)  Ponr  cela  on  connait  rer^;iBe 
de  la  diversite  (Preave.) 

Traimefitr  —  est-ce  qa'on  la  connait?  Point  da 
tcrat!  On  doit  la  eher  eher!  II  est  evident  que  Pen 
prend  la  question  actaelle  de  la  conseience  qris^a- 
veille  poar  la  reponse  satisfaisante  et  risolvante.  Ac- 
compagnons  d'un  seul  pas  encore  la  confiision.  finerre 
par  le  poids  de  cette  t&che  on  Ta  prise  ponr  la  sein- 
tton  mdme,  en  substitoant  ä  celle-ci  encore  —  a  Pinsa  ^ 
ee  qu'elle  ne  contient  pas.  L'argumentation  padüante 
qui  en  siiit  doit  s^exprimer  de  sorte: 

Parceque  la  diversitö  ne  peut  ttre  la  cause  de 
soi-mftme,  et  que  l'on  doit,  par  consdqnent  en 
ehercher  la  cause:  c'est  done  qoe  la  diverrite 
a  Une  cause. 
Est-il  permis  d'argnmenter  ainsi?  L'unique  Wh- 
niire  de  Justifier  cette  conclasion,  serait  de  dire:  sMl 
y  avait  plusieurs  canses,  Celles  ei  formeraient 
elles-mlmes  une  diversite,  tandis  qn'il  s'agit 
de  trouver  la  cause  nnitive  de  la  diversite.  Mus 
parceqn'on  n'a  pas  entame  la  recherche,  du  moins  de 
de  cette  maniire,  on  ne  pourra  non  plus  dMder,  ^ 
peirt-£tre  la  Synthese  de  plusieurs  causes,  c'est  • 
diie  la  liaison  de  plusieurs  immddiatetes  absolaes,  fe- 
rait  naitre  la  cause  parfaite  de  ce  qui  parait  comme 
diversite.  II  n^est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  sdriease- 
mer^t  dans  ces  recherches  qui  donnent  la  naissance  • 
toirte  vraie  philosophie;  mais  bien  nons  devons,  poar 
A*ayer  le  chemin  k  ces  recherches  necessaires,  fo» 
de  fhire  cette  reflexion:  Que  Ton  fasse  Pdprenve  de 
s'intaginer  qnelque  force,  aussi  vigourense  que  possiUe^ 
con  ine  la  cause  primitive  de  Tunivers,  et  Pon  Teira 
quc^  Sans  abandonner  toutes  les  lois  de  pensde  et 
sar<4  s'enfiler  en  des  cpntradictions  les  plus  fttppen- 
teS|    on   ne    ddcouvrira    ancun   resnltat    qui    ]Miiss0 
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satMirire.    Ob   aronera  qu'on  n'a  jamais  reussi ,    dans 
k8  dbrersM  ieole»  philosopbiques,   a  parvenir   a    un 
tel  reisultat    Mime  le   Systeme   philosophique,   auquel 
m  d^it  attribaer  le  plas  haut  de^e   de   consequence 
panDi  loas  les  systemes  idealistes  (cftr   seulement    de 
cenx-ci  il  peut  etre  qaestion  ici)  le  Systeme  de  Fichte 
n'a,  lum  .seulement,  jamais  entrepris  I'explication   phi- 
bsophiqae  de  la  production  de  Tanivers,  mais  eile  en 
la  suppose  d^ja  la  science   mSme,   comme   falt   absolu 
de  la  coDscience  suljjective.    Par  conseqaent  m£me  la 
pm^bilile  reelle  da  savoir   n'a    pas   ete   demontree   a 
fond.    £t  quant   a  la   production   de  I'univers   on   Fa 
mtme  desavouee,  en  soutenant  que  le  monde  exjstant, 
qni  paralt  objectivement   ne  soit   qu'nn   simple   regne 
des  «inbres,  oai  —  Tombre  de  lombre,   et  en   suppo-* 
saut  que  le  monde  mSroe  s'absorbe  a  parte  ante  dans 
an  siaiple  deyenir,  dans  un  devenir  duquel  et  par  le- 
qoei  rien  ne  devient  qui  soit  an  Ütb  solide. 

Naus  resignons  k  Thonneur  ou  au   merite   d'gtre 

fondataur  d'an  Systeme  philosophique  soutenable;  pour 

il  n*est  pas  de  notre  deyoir  de  faire  des  objec- 

fMlemiques.    Seulement  nous  orienter  dans  Tex- 

peüaaee,   et  eviter  des  contradictions  anni- 

bilaates,  &'est  notre  besoin  pressant.    Ce  que 

ee.beaon  demande  —  e'est  ce  que  nous  allons  faire. 

ceia  nous   n'ayons  pu   £tre   contente  d'occuper 

le  point  de  voe  actuel  de  la  physique,  ou 

(ndgi»  la  doctrine  contraire  de  la  philosophie  en  vo- 

gM)  an  admet  non  pas  une  seule  eflicacite  primitive, 

■BM  raetion  reciproque  de  deux  eflicacites  primitives, 

ptneti—t  Tone  Tautre,  (m£me  Kant  a  pretendu  cette 

sa^paaitioB  pour  la  physiqnc);   car  en  tant  qne  cette 

«fmce  na  s'est  pas  propose  la  tftche  de  demontrer  la 

oniie  primitive,  son  savoir  est  incertain,  quand  mdme 

il  emiredit  quelqne  part  la  philosophie  (la    science 

^  frincipesj,   ou  quand   du  moins   eile   n'est  pas 
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i'ufi^ord  arec  ceUe  -  ^     Ifoas  ep^wTOBS  le  iMom 
^'f  pporter  |M>ur  la  phyg^iquo  —  la  connaisMne«  de  h 
^ßm^  de  l'existence  et  celle  do  aavoir,  SBn»  toolHia- 
ti^.    Mais  toutes  les  deux  ae  revelent  dans  riuie;  qw 
pour  la  foMdation  et  poor  la  eonservation  (fondation 
caatiBuee)  de  runivers  11  faut  admettre  F^caeite  de 
dem  agent»  efficaces  vivanta.    Pourtant  ces  deax  efli- 
cacUejs  ne  puissent  £tre  d^iine  mftnie  dignite,  et  Tane 
par  rapport  a  Tint^n^i^  (qai  seule  nous  interesse  ki) 
dpit  6tre  iofmeure  et  plas  faible,   ou  du  moins  eile 
doit  Qperer  moina  fortement  (ce  qui  la  caracterise  en 
aAet  comme  la  force  mineure)   parceque  des  agento 
t(»iU  a  fait  egaux  ne  produiraiaiit  pas  d'effets  et  ae 
pourraiejit  que  s^annuller.     Tonte  effieacita  doit  Stre 
pOQsea  conune  identique  avec  rimpulsion  a  Tacti« 
vit^,  pair  laqaelle  eUe  s'active  soi-mtme.     Mais  sar 
sQi-Bi4nie  eile  de  peut  se  diriger,  paroequ^elle  ne  peot 
dtre  objet  poiix  soi-meme,   le  but  ou  eile  tand,  se 
trouvera  p«r  cousequent  dans  Tautre  efBcacitc,  et  il 
QU  sera  ainsi  de  Tune  et  de  Tautre  pari.    La  mani-- 
Ce^tation  essentielle  de  Taction  conjointe  des  dem 
efficaeites,  c'est  le  mouTement,  et  comme  fait  c'est 
rattouchement.    Plus  Taction  doU  itre  forte,  plas 
Ta^tation  sera  forte,  et  plus  rattouchement  seia  in« 
tiiwe.    Xoute  Operation  est  actiTite,   toute  actirita  est 
spiritualle  ($,  370.)  et  l'esprit  n'est  pas  un  neant,  on 
ua  Substrat,   mais  il  est  qoelque  cl^se,   c'est  a  dire 
ce  Potens  et  Fiens.     Plus   que   rattouchement  —  la 
pleine  activite  —  est  intime,  plus  la  reconnaissaace 
((Srfcmtung)  est  profonde,  parfaite,  ou  plutot:  ce  n'est 
qaune  mdme  chose.  Parceque  la  reconnais* 
sance  -—  comprise  spirituelleme.nt,  est  a-t- 
tQuchement,  et  qu'une  existeiace  simple  in- 
divisible  ne  peut  se  touclier  soi^möme,  mais 
senlament  une  autre  existence,  et  que  rattouchement 
toHJpujr»  Qst  reciproqua,  pour  cola  la  reconuaisaanee 
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tfbssi  sera  um  teile.  Hfaid  parceqde  Pactivite  Jes  (feui 
efficirdtfe ,  pom*  avoir  c(irel(]fue  succis ,  edg^  äbsötu- 
ment  la  prepöndAranöe  äef  Tütie  des  deux  efficacites,  et 
({oe  1*011  ne  saarait  sruppdser  quelque  rhaiigeineiif  ^e 
h  natore  interteore  en  des  l?ubstaAces  stmplds,  iT  s^eu 
snit  qae  lä  prhaanle  de  l'une  ne  peüt  Sirt  variable^ 
mais  0  faudra  se  rima/>iner  comiiie  Tetat  absolu  de 
sa  nature,  et  il  en  resnlte  que  cette  efficacite  prepon- 
derante  dans  fa'  recipfocite  de  son  action  6vec  Tautre^ 
aara  une  reconnaissanc^  d'one  nature  plus  sublime^ 
pItt»  complete;  ou  pour  nous  exprimer  plus  conTe- 
naUement  et  positivement:  eile  sera  parfaite.  Chaqne 
connaissance  Yraie  ei  complete  doit  impliquer  une  du- 
plicHe,  un  objet  reconna^et  im  sqjet  qui  reconnait, 
eile  implique  par  consequent  le  savoir^  Tobjet  su  et 
la  conscience. 

(Test  avec  cette  conviction  philosopkiqne  q^ 
noos  semble  £tre  transparente  que  nous  entrons  dans 
les  gciences  naturelles  et  partout  nous  en  rencon- 
trons  raf&rmation  et  pas  de  contradiction.  St  notre 
coATictioti  est  si  intime,  que  nous  croyons  pouvfir 
sootenlr,  que  chaque  contradiction  apparente  tienoo 
>  nne  conception  imparfaite  des  premisses. 

IT  pourrait  sembler*)  que  la  philosopbie  nato- 
r^Oe  ait  compris  la  tdche  de  la  pÜlosophie,  comme 
nous  PaYons  prononcee  comme  postulat  de  la  raikoai^ 
iui9  fton  Dieu  ne  yit  pas,  et  n'existe  pas,  II  est 
Todifference  nihilistique.  £lle  pose  une  raison  qui 
n>st  que  du  raflinement  humain  •—  que  de  la  fantai« 
^i^«  et  nnre  nature  a  son  gre.  Mais  on  m  besoin 
d^one  aatre  chose,  il  importe  d'avoir  des  temoignagns^ 
'c  la  Terite,  et  ceUes-ci  ne  peuvent  6tre  que  les  froits 


*)  Dlt  8a€hs.    „Uthn  «iffen  im^  (»eUHffni  ic."    $Miitlfki  dtei^ 
■«tSM.    F.  271. 
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d'an  esprit  qni  a  soif  de  la  virite  et  qoi  s'y  soamet 
humblement.  Si  la  philosophie  naturelle  ^tait  philoso- 
phier), 81  eile  poavait  donner  au  moins  d'une  part 
autant  qu'elle  pretend  de  donner,  alors  —  en  effet,  an 
nouYeauj'our  poindrait,  oui!  il  anrait  pam  deji  dans 
r^clat  le  plus  magnifique.  La  vraie  philosophie  natn- 
relle  et  la  vrale  psychologie  (non  pas  cette  Psycholo- 
gie-la  qui  se  ^onstitue  des  hypotheses  les  plus  bi- 
zarres, en  partie  rdvees,  et  en  partie  prises  illusoire- 
ment  de  l'empirie  m£me,  non  pas  celle-la  qui  donne 
les  Substrats  artificiels  des  problemes  psychologiques, 
au  lleu/de  leur  Solution)  —  Toilä  les  piliers  fonda- 
mentaox.philosophiques  qui  ne  peuvent  non  seulement 
se  passer  l'nne  de  Tautre,  mais  qui  aussi  ne  peuyent 
prendre  naissance  Tune  sans  Tautre.  La  vraie  philo- 
sophie naturelle  et  la  vraie  psychologie  sont  absola- 
ment  des  soenrs  jumelles;  comme  celle-la  doit  de- 
montrer  les  prlncipes  de  la  formation  locale  de  la 
mati^re,  ainsi  c'est  a  celle-ci  de  demontrer  les  prin- 
cipes  du  developpement  temporel  de  la  pensee,  ce  qui 
ne  ferait  point  du  tout  prejudice  a  la  liberte,  pareeqae 
Celle  -  ei  m6me  est  de  la  categorie  des  phenomenes 
psychologiques,  k  definir  suivant  des  principe».  Sil 
existait  nne  philosophie  naturelle,  eile  jdevrait  avoir 
apporte  la  psychologie,  comme  d'autre  part  chacon 
qui  pretend  posseder  la  vraie  psychologie,  doit  con- 
nattre  la  philosophie  naturelle. 

Mais  quelle  est  la  science  qui,  de  nas  jours,  veut 
se  faire  valoir  comme  philosopUa  naturelle?  Si  eile 
avait  compris  la  vraie  tAche  d'nne  philosophie  natu- 
relle, eile  se  serait  opposö  avec  conscience  contre 
celui  qui  Tavait  contraint  de  sacrifier  sa  conscience  — 
c'est  a   dire  contre  Spinoza.     Mais  eile  avait  pris 


*)  Ibia.  Daai  la  pr^ce  p.  XXI-UV. 
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goAi  d'abord  de  TUnit^,  qu'elle  troavait  tonte  pr£te 
ehez  Spinoza,  et  en  embrassant  celle-d  d'nn  amonr 
eDthonsiasme,  eile  ne  remarqua  pas,  qn'elle  arait  em- 
brasse  la  mort.  L'Unite  c'est  la  mort,  rUnion 
c'est  la  vie.  Spinoza  s'apper^nt  bien  loi-m#me  que 
88  sabstance  eternelle  däns  I'isolement  infini  et  dans 
800  caractere  vagne  soit  morte,  et  quoiqu'il  nommftt 
rette  snbstance:  —  Dien,  il  n'hesita  ponrtant  pas  a 
poser  aussi  celni-ci  comme  manqnant  de  conscience 
et  de  Toldnt6.  Yraiment!  c'est  le  point  cnlminant  de 
Tetourderie  philosophique,  de  demeurer  tont  senl  arec 
an  Dien  mort  Ce  qne  Spinoza  disait  de  la  pensee, 
comme  »attribnt«,  cela  ne  profitait  qu^a  I'abstoiction 
relledilssante ,  par  cons^qnent  au  Systeme  (qnoiqn^il 
rendit  invalide  aussi  celni  -  ci) ,  mais  non  pas  ä  la 
caase  mdme.  Et  enfin  0  pourrait  itre  qnestion  encore 
si  Spinoza  Fait  voulu.  Qniconqne  ne  connait  pas  seu- 
lement  son  Ethiqne,  mais  aussi  son  Tractatus  theolo- 
jpcos-politicns,  dira  que  non.  F.  H.  Jacobi,  en  de- 
clarant  qne  le  Spinozisme  ne  soit  que  de  l'atheisme, 
n'a  pas  fait  tort  au  Spinozisme,  mais  bien  a  la  philo- 
»opüe  mime,  par  la  declaration  qu^elle  aboutisse  ton- 
joars  au  Spinozisme,  par  consequent  a  Tatheisme  (qni 
n'est  pas  toujours  a  mettre  en  parallele  avec  le  pan- 
theisme),  si  eile  ne  vent  pas  renoncer  'k  la  conse- 
qaenee,  oo  se  dedder  a  faire  un  Salto  mortale. 

Schelling  s'avisa  d'inspirer  la  vie  a  la  morte 
snbstance  inflexible  du  Spinozisme,  par  Tidealisme 
trtnscendental  de  la  doctrine  scientifiqii^.  Tont 
Sans  gene  on  alla  poser  comme  identite  cette  snb- 
stance li  et  Tintelligence  absolue  (cette  hypothese  de 
h  doctrine  scientifique  non-prouvee  et  pour  cela  pro- 
posee  comme  axiome),  et  pour  pouvoir  disposer  a  son 
pi  Sans  contradiction  de  la  snbstance  et  de  Tintelli- 
J^nce  comme  Un  et  Denx  a  la  fois,  on  inventa  la 
fible  de  la  formation  des  dilKrences  et  de  rindilTe- 


Digitized 


by  Google 


-« 

XWfiß^  ßt  ppur  tMiu^onMr  entw  ces  dfia  pipoedes 
4Amf  an  «eiU  Mt^  o«  prop^sa  le  dogme  4e.  la  pobrite 
jmiDT  pacifij9r  taut.  Mais  qi^elli^  est  cette  xroatiott? 
JEl^t-x^e  9^6  tottt  y  sott  bpn?  Ni  les  cieiai  ni  Ja  terre, 
W  <melf}0e  $lr^  vivant  vient  s'elever  de  ce  Cbaos, 
p^!  proh  jiolor!  —  ep  n'y  apiperQoU  non  plus  T Es- 
prit pjaiwit  sor  les  eaux! 

£9  effet  J'eAtreprtee  d'ajnalgamer  le  Spiaou*«me 
jQLVj^i^ l'id^flli^we trauscendental  de  Fichte  n'est  qa'an 
j^sfij  d^  mli^er  ViiVV>ossible.  (Jelui-la  pose  we  sub- 
^pc^.,  et  une  seule  gui  absoluoient  u'est  pas  a  vlvi- 
fier,  pas  ä  activer,  paricaque,  comme  il  suppose,  il 
i^^e^ste  rien  ontre  eUe ;  et  celui*ci,  au  coniraire,  pose 
lii^ye  iojteUigence  abs^lue,  wais  q.ui  ne  peut  devenir  ad- 
jt^lligent^,  parce^ue,  selon  sa  supposition.  il  iTeuste 
jlibßolmaent  rien  antre  eile»  On  n^aurait  pas  du  s'ap- 
puyersiurla  trapsforwati^n  du  sujet  en  objet; 
4p  ^1119  pas  p9ur  doaner  uQe  explicaiion,  car  eile- 
Skißiß  est,  oon  seulemeAt?  siinple  phenoiaene,  mais 
aw^  10  pbenpmene  que  Ton  n'a  pas  encore  assez 
oJtM^arve?  et  qni,  manquant  lui- meine  d'expliration,  ne 
p^^ut  $ervir  d'explication.  Mais  sans  considerer  cela, 
}ß  transXonnation  SMppesee  du  sujet  en  ot^jet  a  parte 
aat^  (doQjt  il  peui  seulement  etro  question  icij  c'est 
W^  jidee  qui  surpasse  la  possibilite,  et  qui  renonce  i 
la  possibilite  d'^tre  comprise.  Comnent  donc  reo»- 
aira^-on  a  amalgamer  le  Spinozisme  avec  rid^lis0e 
transcendental  de  la  doctrine  scientifique,  car  ils  se 
trouTent  dans  une  Opposition  diametrale,  poor  ce  qu'ils 
soutiemient  et  pour  ce  qu'ils  nient?  Schelling  a  t&cbe 
4e  surinonter  la  contradiction  par  la  sentence  arbi- 
traire  mentionnee,  mais  parcequ'un  tel  arbitre  oiaaqo^ 
de  force,  aussi  sa  scptence  demeure  sans  supcea,  et 
les  Clements  heterogenes  ne  cessent  pas  de  se  i^' 
poosser,  et  d'autant  plus  encore  que  Ton  reut  les  fiK* 
ceir  de  s'unir  intimement  —  On  ne  peut  donc  a'otoa* 
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iwr,  que  la  phllosophie  naturelle  de  Schelling,  etant 
d'im  tel  «rj^he  et  delabree  ainsi,  n'a  pas  pu  parvenir 
a  one  vraie  psychoIogle,  et  qirelle  a  du  se  brouiller 
iTee  tont  ce  qui  existait  eneore  comme  debris  d'une 
philosopkie  empirique.  Cependant  poar  l'un  et  pour 
Taatre  eile  s'est  soalagee  soi-m2me,  de  meme,  qae  la 
feale  docile  des  adherents  aveugles  Ta  fait,  par  le 
mipm  de  la  psychoIogie.  Le  mtme  remede  fut  em- 
pby6  anssi  contre  la  logiqae,  poar  cacher  la  foole  de 
pecbes  commis  contre  eile. 

En  tant  quMI  nons  a  ete  possible  de  porier  un 
retard  dans  Tatelier  intellectnel  de  la  pUlosophie  na- 
torelle  de  Schelling,  nous  en  avons  cru  apercevoir  la 
tiche  principale,  peut-Stre  pas  reconnue,  celle  de  fajre 
Pessai  d'une  union  entre  Tideallsme  de  Ficbte  et 
le  r^alisme  pantheiste  de  Spinoza.  II  y  a  a 
peine  des  elements  plus  b^terogenes.  Sappose  qae 
cet  acconplement  ne  ferait  pas  risolter  une  amalgama- 
tion  intime  —  cette  mixtion  eprouvera  necessajremenl, 
non  seolement  les  entraves  quI  se  troavent  dans  cba- 
qoe  Systeme  particalier.  mais  aussi  le  derangement 
reciproqae  des  membres  beterogönes.  Nous  croyons 
qne  c'est  parfaitement  le  cas  de  cette  pbilosophie, 
Spinoza  part  d'ane  realite  absolue,  qu'il  appelle  Diea 
(sans  pourtant  roaloir  signifier  comme  cela  Vidie  d^an 
&tre  libre,  persotiel,  qui'  ait  la  conscience,  ou  qui  soit 
de  quelqoe  sorte  efficace)  —  la  substance  abso- 
Ine;  eile  lui  est,  en  nn  mot  le  fv  xfil  näv.  —  Fichte 
en  partatit  dn  fiiit  de  la  pure  conscience  subjective, 
troQTe  d'abord  dans  celle-ci  le  fait  dn  savoir  subjec- 
tif,  qui,  en  sachant,  s'oppose  objectiyement  ä  soi- 
mine,  mais  en  dependant  de  conditions.  Le  savoir 
»e  reconnait  «oi-mime  comme  image^  mais  naturelle- 
nent  comme  Timage  de  quelque  chose.  Par  une  pro- 
gression  de  cette  reflexion  Fichte  parvint  ii  concevoir 
(nie  tntelKgence  absolue,  quMl  reconnält  eodibe  la  vi6 
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unique,   claire  ii  soi-mdme,   comioe  Charite, .v 

Dieu.  Spinoza  commeii^ant  par  la  Substan^  absoloe 
est  dans  le  besoin  de  la  pourvoir,  a  la  derobee,  d'une 
intelligence  (comme  attribut)  car  la  pensee  (cogitatio) 
qu'il  admet  n'est  autre  chose,  selon  ses  propres  ter- 
mes.  Fichte,  au  contraire,  reconnait  distinctement  une 
intelligence,  tandis  que  le  monde  objectif  —  la  subs- 
tance  donnee  manque  tout  a  fait  defondement,  etdoit 
servir  dans  son  Systeme  de  matiere  toute  indifferente 
pour  Tactivite  murale. 

Cet  idealisme  et  le  realisme  mentionne  semblent, 
par  consequent,  etre  tout  a  fait  incompatibles.  Cepen- 
dant  leur  union  est  la  tache  de  la  philosophie  natu- 
relle.  On  l'a  tente  par  le  dogme  cathegorique:  que 
rideal  et  le  Reel  ne  soient  que  des  diffcren- 
ces  d'une  indifference  absolue  de  I'Absolu. 
Mais  qu»est  ce  que  cet  Absohi  m6me?  et  comment  se 
fönt  ces  differcnces?  —  On  dit  que  ces  questions 
soient  recusables.  soulevees  d'un  point  de  vue  infe- 
rieur  et  d'un  esprit  mort  et  endurci.  JJfous  croyons 
pourtant  que  ces  questions.  non  seulement  soient  per- 
mises,  mais  aussi  qu'elles  soient  indispensables  et 
inevitables.  Mais  la  philosophie  naturelle  s'est  tou- 
jours  refuse  a  y  repondre.  et  meme  a  les  considerer. 
Nous  croyons  que  c'est  Tinstinct  de  conserver  sa  vic, 
qui  l'y  a  portee.  car  eile  aurait  sans  cela  du  avouer, 
d'avoir  substitue  le  probleme  mfime,  a  la  Solution  da 
Probleme  de  toute  philosophie  speculative,  et  comme 
cela  eile  aurait  du  abdiquer  soi-meme,  comme  errcur 
a  priori.  II  nous  semble  que  cette  philosophie,  d'a- 
bord  au  seuil  s'est  rendue  coupable  d'une  violence 
sans  exemple,  m#me  dans  Thistoire  de  cette  scicnce, 
que  Ton  ne  saurait  excuser  m^me  par  rimpossibilite 
d'une  teile  entreprise,  car  eile  est  impossibilite  eJJc 
meme.  II  nous  faudra  revenir  encore  une  fois  a  cei 
article,  en  d'antres  occasions,  et  nous  renoii9ans  ici 
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d'avtut  pk»  Tolontiers  a  juger  eacore  de  la  partfa 
speealatiiip  de  ce  Systeme  philosophique ,  en  noas  re- 
tinnt  avec  des  remerciments  joycux  sur  le  tejrrain  de 
Teiperieiice  seosee,  qui  neos  est  assifpiee. 

Mais  examinons  de  plus  pres  la  philosophie  na* 
tnrelle  en  tant  qu'elle  a  ete  appliqoee  aax  sciences 
soi-disantes  reelles,  saroir  a  la  physiqae  et  a  la  me- 
decine.  Et  d'abord  nous  croyons  —  en  faveur  de 
ptrsonnes  sans  pr^'nge  —  devoir  toucher  et  reAiter 
ies  jogements  qoi  ont  ete  portes  d'autre  part  snr  eette 
pkilosopbie.  II  y  a  beaucoap  de  gens  qui  se  croient 
aatorises  de  se  mefier  de  la  jostesse  des  principes  et 
de  levr  application.  ayant  fait  Fexp^rience:  que  la 
pUloBophie  naturelle  bien  souvent  n^a  pas  trouve  che- 
qoant  diverses  erreurs  reelles,  et  les  a  dedultes  comme 
des  verites.  D'autres,  au  contraire,  croyent :  que  cette 
Philosophie  ne  pnisse  manquer  de  vecite,  parcequ'elle 
a  demontree  beaucoup  de  verites  reelles,  comme  cor* 
respondant  a  ses  principes.  Nous  esperons  pouvoir 
expliquer  ces  jugements  diametralement  opposes,  et 
poQyoir  demontrer  la  cause  de  eette  apparition.  C'est 
pourquoi  nous  faisous  ressouvenir  de  la  precaution  que 
cette  Philosophie  a  toujours  employee,.  en  ne  donnant 
rien  a  ueuf,  mais  en  deduisant  toujours  a  poste- 
riori. Quelle  que  fut  la  verite  trouvee  dans  uneepo- 
qo^,  ou  estimee  comme  teile,  eile  fut  deduite  par  cette 
pidlosophie  comme  resultant  de  son  principe;  et  ce 
((ai  fut  decouvert  ou  blame  d'autre  part  comme  erreur 
^  cela  fat  refute  par  eile  aussi,  comme  contraire  a 
Hon  principe  inalterable.  Cette  so  upiesse  —  il  est 
vrai  -^  surpasse  de  beaucoup  le  pouvoir  d'un  vrai, 
conuiie  eeltti  d'un  fanx  principe.  Cependant  dans  la 
Philosophie  naturelle  eile  est  devenu  possible  d'une 
doahle  maniere;  une  fois  parceque  son  principe  —  en 
effet  —  n'est  ni  vrai,  ni  faux,  jnais  quMl  est  nul,  et 
par  consequent  il  ne  peut  s'opposer  nulle  part;  et  puis 
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trifo  est  d^venm  possikle  par  I«  rapfMirt  fimpn  iairt 
eette  pMlMopUe  «t  la  logiqae,  doiit  noos  forans  nen* 
lion  plm  tard.  Le  fait  m#nie  est  d'aUleura  indobn 
table,  et  peot  dtre  d^montre  historiqaement  par  la  ean- 
dvite  de  la  philosopUe  naturelle  envera  la  mededne. 
Par  exemple:  Lorsqtie  le  Bromianisme  etaft  tastiaii 
li^iBiieralement,  on  le  demontra  comme  forr^apendtat 
aax  naximea  le»  plns  relevees  de  cette  sphire  da  sa- 
voir,  et  coinme  il  s'etait  transforme  en  theorie  d'trri- 
tation,  on  donna  a  celle-ci  le  certMcat  de  Jnateaae 
pbilosophiqne;  et  lorsque  de^  hommes  qai  ne  setrOQ- 
vaient  en  aucan  eontact  avec  la  pbilasophie  natarella. 
demasqaaient  l'une  et  Taatre  de  ee»  th^ories  eamnie 
erreur  flineste,  —  alors  c'etaient  de  noaveaa  des  phi- 
iMopbes  naturels  qai  venaient  d^truire  le  jong  de  ees 
»systemes  gro8siers  et  bornAs*,  pour  delivrer  le  monde 
de  cet  imbroglio.  Ceci  et  des  cboses  pareilles  ontpu 
se  faire  «ans  inconseqnence  du  principe  oa  des  con- 
elnsions.  Le  principe  n'a  pas  ete  altere,  parceqne 
comme  nons  Tayons  demontre  et  d^montrerons  encore 
plns,  il  n'existe  qa'en  apparence,  et  qaant  anx  conse- 
quencoB,  la  philosophie  natnrelle  a  suivi  nne  aatre 
m^thode  qu'&  l'ordinaire,  eile  les  laissa  d^pendre,  non 
pas  de  la  logiqne,  mais  du  besoin  actuel.  C'est  ponr 
quo!  la  logique  n'est  päd  estimee,  mais  plntot  mepri- 
see.  Les  lecteurs  atteniifs  des  ecrits  de  la  philoso- 
pbie  naturelle,  y  auront  sans  doute  remarqn^  que  les 
mots  de  conclusion,  comme  tontes  les  autres  expreß- 
sions  logiqucs  ont  une  signification  bien  diflKrenCe  da 
sens  vulgaire. 

Pour  d^montrer  par  une  critique  impartiale*),  da 
Systeme  le  plus  parfait  ei  le  plus  ingenieiix  de  la  phi- 
losophie naturelle  applique  h  la  medicine  —  les  fanx 
cbemins  oii  cette  philosophie  menace  entrainer  la  me- 


•)  Dlt  Sacli»;  Uthtt  «iffen  unb  ^e»iff«n  ic.  p.  20«  k. 
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»,  ii  AitrMoii]Mttrftlt«nfBttee  de  Kits«»,  tomme 
4aim  dM  systenes  de  la  pUfosof  hlt  Mtiireife  cfai  -mH 
4e  ffaie  {Mifatt.  Sem  le  moomnieBons  oofiüM  lel  tM» 
«1^  .convietieii  int^ieure,  et  ttusiA  k  caMe  de  l'appt^ 
bäion  generale)  «t  ^enir  eela  tttom  l^t^n«  ckeisffwr 
l'iiijet  ä  exasdner.  II  a  f^&k  eomiBe  bme  de  «on 
«ytteae  nn  axiome  fendamental'^)  »siir  leq«el 
nf^m  k  toQt,  par  fa  r^ottlkni  dv^el  le  systiiee  m 
s'ecMoler,  donl  ia  rerite  P^ppiiye,  et  dont  l^dmieefen 
mgt  radmissiDB  de  to«tee  les  aatfee  yropoaltieM 
dedoUes  de  celuW. »  —  Au  Ctts  qne  hoqs  reseeissieiie 
€  diiMBlrer  que  cel  axiome  foBdamental  soit  flms,  en 
eenlement  foraiel ,  oa  da  monie  inipropre  pottr  la  de-* 
duHoa  du  reel,  noiie  pevniens  nmm  passer  de  ta  re- 
MtäMk  dB  tont 

Kieserdit**:  »Toute  vie  temporelle,  la  plus 
Inferieure,  comme  la  vJe  la  plus  relevee  existe 
et  sobsiste  seulement  dans  une  oscillatlon 
entre  deux  points  opposes.  Le  principe  vital 
dans  sa  plus  baute  significa tion  n'^est  que  la 
tension  organique,  qui  cause  et  entfetient 
cette  oscillation. »  Nous  soutenons  que  cet  axiome 
fondamental  manque  de  tout  appui  philosophiqMe,  et 
qu^il  est  pour  cela  tout  a  fait  impropre  a  servir  d'argu- 
mentation.  tl  est  seulement  Pexpression  d'un  pheno- 
mene  universel,  n'ayant,  par  consequent  qu'une  signi- 
fication  formelle;  et  jusqu'a  ce  qu'il  ne  soit  pas  prouve 
lui-m^me  plus  profondement,  il  ne  peut  occuper  le 
rang  d^un  principe  superieur  pour  la  deduction 
du  reel. 


•}  p.  208. 
••)  p.  210-214. 
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Kieser  Ini-mtee  aroiies  qae  cetAe  txioiiie  ne  stk 
rien  d'autre  qae  la  polarite  en  vo^e,  qne  les  pldo- 
sophes  natufels  sans  hesiter,  ont  nomme  tont  fimsse- 
ment  —  la  loi  de  la  polarite.  Cette  polarite  n'a  pa« 
enoore  ele  demontree  philosophiqaement,  et  il  y 
a  des  causes  bien  soiBsantea  qni  Tont  empSdie.  Elle 
n'eat  qu'un  autre  terme  pour  la  formation  des 
differences.  Mais  comment  oeci  a-t-il  pa  se  faire 
dans  rindifference  absoloe  de  l'Absola?  —  c'est  la 
qvestion  qui  est  restee  toaiours  sans  reponse,  tandis 
q«e  sans  ane  teile,  on  n'aarait  pas  dd  faire  iin  pas 
de  plus,  ni  parier  nn  mot  de  plus.  Les  differences 
conune  telles,  ne  peuireot  6tre  immanentes  dans  rin- 
difference, car  cela  serait  annulier  toutes  les  denx 
notions,  mais  aussi  on  ne  saarait  les  regarder  comme 
Temanation  de  Tindlfierence  parceqae  Ton  ne  poorrait 
sMmaginer  quelque  motif  pour  Tactc  de  Temanation 
(qa'il  faudrait  poar({mt  admettre)  parceque  celai-ci 
comme  difference  devrait  £tre  immanente  dans  rindiffe- 
rence, ce  qui  serait  une  contradiction  evidente.  — 
Mais  d^oü  vient  que  la  philosophie  naturelle  s'est  avise 
de  parier  d'une  teile  formation  des  differences  ou  de 
la  polarite?  Nous  croyons  en  decouvrir  la  cause:  — 
L'apparition  mon tre  une  diversite  et  une  r e c i- 
procite  au  milieu  de  celle-lä;  le  Moi  en  reflechissant, 
se  prend  soi-m£me  dans  Topposition  entre  le  sujet  et 
Tobjet;  la  raison  insiste  absolument  sur  Tunite  de 
la  connaissance:  —  comment  satisfaire  a  la  fois  a 
tous  ces  problemes  de  Texistence  donnee,  de  la  re- 
flexion,  et  de  la  raison.  Ne  pourrait-on  pas  renvoyer 
les  donnees  a  la  reflexion,  et  celle-ci  a  la  raison?  et 
puis  a  Tenvers  —  reuToyer  la  raison  a  la  reflexion, 
et  celle-ci  a  la  donnee?  La-raison  demande  Punite 
de  la  connaissance,  mais  eile  peut  la  demander  seule- 
ment  par  le  moyen  de  l'idee  immanente  fPune  Dnite, 
et  d'une  Unite  infinie,  et  celle-ci    ne  peut  dtre  diffe- 
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reute  de  soi-mtee,  ell6  est  döne  ab'selne  et  a  la  fois 
ane  indüBrenee  absolue:  —  il  y  a  itonc  une  indiffe- 
rence  absoIne.  (Chacon  a  qui  des  recherches  pUle- 
sopUqnes  ne  sont  pas  etrangeres,  remarquera  de  soi- 
mtine  Parbitraire  et  l'incochereiit  de  ces  doctrines 
fondamentales,  en  forme  d'an  syllogisme  de  la  Philoso- 
phie naturelle,  car  chaciine  des  trois  proposltions  int*- 
pliqae  une  erreor,  et  on  ne  parvient  de  riine  a  Taatre 
qae  par  an  saat).  De  plus:  la  reflexion  naissant  de 
la  raison  tronve  one  Opposition,  eile  la  trouve  daas 
son  propre  siyet,  par  ou  celui-ci  devient  a  la  fois  ob- 
Jet:  —  par  conseqoent  Tindifförence  eniane  partout  en 
se  dilKrenciant.  En  dipouillant  ce  syllogisine  de  ses 
eBTeloppes,  et  en  rexprimant  par  des  mots  nnds,  U 
s'explique  ainsi:  parceqoe  Moi  (le  sujet  qtii  r^flechit) 
fai  Tintention  de  tronver  Un  (a  caase  d'nn  ordre 
malentendu  de  la  raison,  qni  demande  bien  de  cher- 
dier  et  de  tronver  l'onite  de  la  eonnaissance,  mais 
non  pas  celle  da  principe),  mais  qu'en  effet  je  ne 
trouTo  pas  Un  mais  Deux,  poor  cela  Deox  sont-Un! 
Enfin  Tobservation  empiriqae  troave  partont  l'existenee 
donnee  dans  one  diversite  et  en  des  antitheses:  — 
eile  proaye  donc  la  polarite  eomme  la  loi  anirer- 
seile.  Mais  robsenration  comme  teile  montre  partout 
seolement  des  apparitions,  et  nalle  part  une  loi. 
Une  teile  doit  6tre  trouv^e  d'une  aatre  maniere.  — 
Cependant  apres  s'§tre  beerte  tellement  d'une  medita-' 
tion  tranquille  et  d'une  logiqne  sage  on  a  po  dhre 
sans  gine:  »le  principe  de  polarite  et  par  consiquent 
aussi  Taxiome  fondamental  mentionne  re^oirent  scien- 
tifiquement  la  preuve  positive  de  leornecessit^, 
par  le  moyen  de  la  dednction  de  la  philosophie 
naturelle,  et  ils  sont  prourös  pratiquement  dans 
la  Tie  et  par  chaque  acte  de  la  yie,  mdme  par  le  plus 
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tfoB  ()M  les  doelitees  fottdameiitalim  de  It  pMlesopUe 
Httivtelle  manqiienl  de  tout  fendeMent  rrmmeiit 'pÜlo- 
sopkiqae,  parceqa'il  est  peoHve,  i|iie  Von  ne  peat  y 
atteindre  sans  ane  oontnulielHm  ovidonte,  et  qne  It 
ptea?«  donnee  comae  teil«,  n'est  qos'ane  preave  Mi 
eerde,  une  pctitie  pfineipii  seiis  ralear,  im  eeeai  ith 
ftfrtane  d^eipliqoei  ideM^  per  Idei».  Noai»  demeinpeiift 
Mnyaineas.  de  la  justeMe  de  notra  demonstralioii,  jas- 
qa't  ce  qae  Ton  vienne  nea«  r^fater  ä  fond,  ei  poiir 
eela  nooa  alloiis  pouvsaivr»  Fargvooentetion  de  cette 
sarte:  S'il  est  done  certidii  qae  Vtama^  de  In  forma- 
tioB  des  diflerenees,  ou  de  la  pdarite,  »'est  iri  proure 
philosophiqaemeiit,  ni  dome  poor  6tre  proav^^  on  dc^ 
iMttde  poiurtant  eiiGare,  si  pour  eela  it  doit  it»e  fe}€Üi 
absolument?  Mais  pour  cette  questlon  il  n^y  a  p^ 
de  reponse  categoriqae,  tont  sitnple.  II  est  ^rai  qae 
di^uiie  part  la  reflexioii  naissawte  et  captiv^e  enoore' 
en.  soi-aiime,  trouve  en  soi^-mimm*  I'mtitlieBe  d«  sdjet 
et  de  Tobjet,  et  de  rnftme  Pobsei^atlon  empirique  da 
■Mide  phenomenale  n'i|^oi»e  le  phem^einene  de  Tae-' 
tien  et  de  la  reactfon:  et  en  cet  ^ard  J'expression 
de  la  polarite  est  eonvenable  pour  sfgnillier  te  pkeiio- 
mene  de  l'antitbese  an  dedans  de  1»  rM^xIOA'  formelle, 
cooime  aussi  dans  la  pereeption>  du  monde  exterfettr 
objectif.  En  an  mol:  TaxioBie  peiit  sert^ir  k  ftfre  le* 
BO«ud,  mais  non  pas  it  le  deller.  Hais  eilaqae  asttge* 
eonstitotif  qne  Ton  en  fait,  n'est  qu'uti  abai^  ^tident 
Ol  Importe  d'ane  autre  chose,  il  s?agM  db  donfifer  dfes 
preuFes  puisees  dans  la  rerite;  mais  oallfes^d  peurent 
ikm  seolement  les  fniits  d'an  esprit  avide  de  rdrite 
td7  BÜmmiliant  volonliers  derant  eile. 

Ott  a  ftlt  maintes  recherches  acceptables^  <sans 
pomsUtnt  arrker  au  but;  ear  tont  se  trouve  Isole,  va- 
gue,  sans  tenue  et  sans  formation  intMeure;  fl'  i^^' 
que   absoloment   quelque  point   de   cristallisation}  et 
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pw  cab  il  a'y  a  |i«s  de  fomaiaa»  legale«,  il  n'y  a 
nulle  pait  de  formations.  Mais  on  poini  de  crisialli- 
sation  pour  la  science  ne  peut  pas  6tre  une  chimere, 
on  theoreme,  uq  philosopheme,  —  mais  un  prin- 
cipe veritable,  substantiel,  qui  s'est  relevö  de  par 
rexperience,  et  qui  s'est  epore  de  sorte  a  £tre  dia- 
phane. 

On  ne  manquera  plus  ä  präsent  de  trouver  la 
solation  de  la  tftcbe,  car  le  temps  minie  y  presse  et 
btrrieade  ä  peu  pres  tes  feux  chemins.  £n  effet  tout 
est  pr*t,  excepte  —  la  volonte  d'avancer. 

Etre  sans  prange  pour  la  conception  et  pour  le 
raisoiineaient  siur  Tobjet  con(;u,  c'est  ce  que  noas  de- 
MndoBS  comme  condition  principale,  pour  nous  ras« 
surer,  dans  la  seience,  de  marchcr  dans  le  chemin  de 
h  rerite.  —  Comment  acquerir  cette  condition  princi- 
pale? —  seien  notre  conviction  intime:  seidement  par 
QU  coear  consciencieux.  La  delicatesse  de  cons- 
ci«nce  est  la  Uaison  la  plus  rive,  la  plus  personnelle 
ei  la  plus  intime  du  savoir  avec  la  verite;  eile  est  la 
soomission  la  plus  parfalte  et  la  plus  volontaire  de  la 
sttbjectivite  kumaine  a  l'objectif  ne  de  Dieu,  a  la  veriti 
iaalterable.  La  conecience  place  Thomme  devant  la 
bc«  de  Dieu  et  juge  avec  justesse;  eile  examine  ea 
penetrant,  et  eile  distingue  rigoureusement;  eile  n'est 
ni  flatteosei  ni  hypocrite,  mais  eile  vient  reprimander 
et  chaiier,  eile  est  calme  et  donne  le  ealme  seulement 
dans  la  justice^  et  eile  souffre  et  cause  du  tourment 
<tins  riiyiistice«  Tont  ce  qui  se  trouve  d'ailleurs  dans 
rheauoe  peut  itxe  s^duit  et  trompe,  la  conseience 
seale  ne  plie  Jamals  devant  le  mensonge  et  ne  se 
camporte  paa  arec  lui.  La  conseience  (®etvtffen)  seule 
eet  donc  sans  prejuge  et  bannit  les  pr^joges*  Et  Toici 
yii  aa  pr^nt«  Tunique  aiQyeo  unitif  epitre  U  scienfia 
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et  It  vmU^   et  l'nniqne  ronte  poar  gagner  la  terite 
par  la  science. 

II  est  tont  insignifiant  —  de  demander:  combien 
cette  route  soit  connue;  mais  il  est  d'importance  d^a- 
Youer  qu'elle  est  un  sentier  etroit  et  peu  frequente. 
On  attribue  aux  sciences  une  grande  atilite,  on  les 
regarde  comme  des  occupations  nobles  de  Tesprit, 
bien  propres  a  soulager  et  a  faire  oublier  les  peines 
et  les  ealajnites  de  la  vie  exterieure;  —  mais  est-ce 
qn'on  les  regarde  aussi  comme  source  de  la  yerite, 
comme  moyen  pour  glorifier  —  c'est  a  dire  poor  faire 
regner  parmi  les  hommes  la  verite  teile  qu'elle  est  en 
Dieu?  Est-ce  qne  Ton  s'estime  soi-m§me  engage  au 
Service  de  la  jscience  pour  en  rendre  compte  devant 
Dieu  et  d'abord  k  sa  propre  conscience?  N'est-ce 
pas,  au  contraire,  qoe  Tön  traite  ä  Tordinaire  les 
sciences  comme  le  jeu  de  possibilites  infinies?  Ne 
joae-t-on  pas  avec  des  hypotheses?  N'est-ce  pas 
qn'eh  s'occapant  des  sciences,  on  fait  Tapplication 
la  plus  fausse  des  facultes  intellectuelles  7  Ifest-ee 
pas  que  Ton  tend  ä  gagner  Tapprobation  des  hommes 
et  la  vaine  gloire?  K'est  ce  pas  qu'  on  le^ 
prend  comme  un  manque  d'erndition  de  demander 
la  moralite  a  la  science?  En  yerite  tel  est 
l'etaL  actuel,  et  pour  cela  l'erreur  trouve  lea 
portes  onvertes,  car  il  manque  Texamen  rigonrenx  qni 
ne  tend  qu'a  la  Terit^;  il  manqoe  Timpartialite  nais« 
sant  de  la  delicatesse  de  conscience,  c'est  pourquoi 
le  Jugement  demenre  captire,  servile,  et  quMI  est 
devenn  un  spectacle  aussi  triste  que  genernl:  de 
voir  jouer  les  hommes  avec  les  erreurs  les  plus 
vagnes,  comme  si  c'etaient  des  divertissements.  C'est 
ce  qtii  a  tellement  alTaibli  la  veracite,  que  Ton  pre- 
fere  souvent  mille  possibilites  hypothetiques,  et  mime 
des  impossibilites  --    i  cette  ane  verite  qoi,  quoiqoe 
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nacessitant  Phomme,  —    et  Jnstement  poar  cela,  le 
rend  libre. 

Promrer  la  reriU  (Setoäl^tung)  par  le  fait,*) 
e'eat  ce  dont  il  s'agit,  —  dont  il  s'agit  unique- 
ment.  ^Ce  n'est  donc  pas  la  science  seule  qni  poisse 
satisfidre,  de  quel  ressort,  et  en  qnel  haut  degri  que 
ce  8oit,  mais  c'est  la  conscience. 

*)  Ibid.  p.  14. 
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li'espace  et  le  temps. 

(Ut6t«  »amn  unb  3«*-) 
Ou'est-ce  que  sont  des  Operations?  cenesont 
aatr'es  choses  que  des  mouvements  qui  s'operent  rtans 
l'espace  et  dans  le  temps.    Ainsi  les  opiraüons  qae 
produit  moD  ftme  seraient  aussi  des  mouvements  dtns 
l'espace?  Assurement  one  assertion  bien frappant«  Se- 
lon les  definitions  admises  k  l'ordlnaire,  mais  nonpa« 
pronvees  encore,   a  l'egard  de  l'Äme  et  de  lespnt 
Mais  afin  qu'elle  ne   demeure   une  simple   assertion, 
mais  devienne  verite,   commen^ons  la  demonstration. 
Traitons  premierement  des  Operations  causees  par  *s 
Corps  visibles,  lesquclles  causent  en  nous  des  sensa- 
tions.    Oae  l'homme  leve  la  main,   qu'il  frappe  dnn 
doigt  assez  fortement  la  table;   n'est-ce  pas  qu'd  en 
eprouvera  une  Sensation?  Est-ce  qu'il  aurait  ressenö 
ce  coup  Sans  mouvoir  le  doigt  de  la  main  arec  «säe» 
d'inergie  contre  la  table?«  Certainement  pas  —  fovt 
peu  que  quelqu'un,   ou   quelque  chose  efficace  ne  je 
mt  approche  du  doigt,  ou  par  la  propre  force,  ouagi» 
par  des  evenements  naturels  eitraordinaires  sans  quel- 
que fttre  visiblepour  nous,  et  n'eüt  caus*  cette  Sen- 
sation.   Mais  pour  nous  anrftter  au  coup  de  doigt,  -- 
nous  distinguons  sans  doute  l'issue  du  mouvement  du 
doigt  et  le  lieu  ou  il  a  frappe  la  table  et  ou  le  mou- 
rement  a  fini  pour  le  moment,   a  cause  de  la  rwi- 
stance,  par  laqueUe  s'opera  la  Sensation.    Et  la  dis- 
tance  entre  le  point  d'issue  du  mouvement  Jusqu'au 
point  final  (parceque  tous   les  deux  ne  peuvent  «e 
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eonfoadre,  ne  mmt  p«s  un  mtme  point,  et  ne  pe«vent 
itn  ptnseeB,  qoe  par  ie  mouTement  pilrogressif,  par« 
t«nt  de  ran  vero  l'autre  qni  les  unit)  —  c'est  la  rae- 
8ve  qui  donne  la  notien  de  l'espace,  c'est  k  dire 
ri4ee  d'ane  relation  entre  deux  points,  resaltant  par 
le  moaTement  progreasif,  partant  de  l'un  vers  Tatttre. 

Mais  en  s'imaginant  les  points  entre  lesqaels 
s'opere  le  moavement  progressif,  eomme  deax  pointp, 
eonme  an  point  initial  et  comme  un  poin<  final  du 
mouvement,  ce  moavement  progressif  ne  peat  fin|r 
auaaitöt  qo'il  a  conunence,  car  alors  il  ne  serait  pas 
moavement,  et  moins  eneore  moavement  progMBsif, 
maifi  il  aerait-repos.  £t  en  tant  que  le  mouvemeni 
des  qtt'il  eommence  ne  finit  paa  aussitöt,  i!  faat  adi- 
mettre  une  doree  intermediaire,  pour  se  rimagin^  se 
aioavant  d'an  point  a  Tautre.  On  appelle  cetta  du* 
ree  —  le  temps,  et  I'idee  qui  s'y  Joint  donne  toajtfmr^ 
a  nuon  Imagination  la  duree  d'un  mouv^meiit  qqi 
avanee  d'an  point  a  Tautre. 

Qaoique  les  Operations  dans  l'univers  se  fasaent 
ineessamment  en  continaite,  et  qa'elles  c^pasen^ 
des  s^naations,  produisent  des  formes  et  les  irans- 
formeot,  pourtant  ees  Operations  ne  se  fönt  pas  par^ 
tottt  dfns  one  mdme  continuite  et  avec  la  m^me 
anergi^;  car  qui  eatrce  qui  ne  distinguerait,  partx^ 
maple,  le  ionx  sommeil  nocturne  de  Tactivite  do  joar? 
Qui  na  aiiarait  aussi  que  Taction  du  soleil  de  midi 
caase  one  impression  plus  vive  et  plus  energique  que 
Celle  da  soleil  cauchiint?  Mais  en  tant  qve  eertaines 
mflinierea  d^operer  eausentupe  Sensation  plus^ve  que 
das  intres  la  produisent,  aussi  le  sujat  qui  les 
epronve,  les  distinguera  comme  tolles.  L'intervalle  de 
mUß  ilM^rmee  necottnaissable  et  provenant  de  la  sen- 
fti^jüp  dilViiae,  qua  raotion  predait  —  cette  diflerence 
mtn  m  |M4e  d'Op«ror  at  rautra  —  s'appella  le  tempa, 
4f»  ipr  Mlis4pMt  n'aKir9ta  pas  frar  poi«mAma,  ih 
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comme  propriete  d'une  substance,  mais  qni  peot  tfre 
reconnu  senlement  par  des  Substanees  qni  epron?eiit 
les  Operations  comme  une  succession  de  lear  propre  ' 
action  et  de  la  resistance  eprouvee,  de  sorte  qo^Bne 
maniere  d'action  saccesive  est  chang^e  par  nne  aotre 
action  saccesive,  et  qu^ainsi  aassi  la  resistance  et  la 
Sensation  eprouvee  par  Taction  se  modifie  de  sorte: 
qae  la  cause  de  cette  succession  seconde  existe  deja 
dans  la  prämiere  succesion,  et  ne  peat  dtre  regordee 
que  comme  etant  produite  par  celle-la« 

On  pourra  demontrer  le  mieux  la  notion  dotemps 
d^une  maniere  intelligible,  en  se  Fimaginant  comme  le 
mouvement  pro^essif  du  principe  plas  efficace,  por- 
tant  son  action  dans  le  principe  moins  efficace,  et  se 
mooyant  en  avant  en  longuenr  expansive,  modifie  re- 
lativement,  de  sorte  que  la  longaeur  expansive  do 
principe  moins  eflicace ,  dans  Tenceinte  de  laquelle  le 
principe  plus  actif  se  ment  en  avant,  aura  sans  doute 
denx  points  de  limite  definitife,  savoir  celni  oü  com- 
mence  le  mouvement  progressif  et  celai  ou  il  finit  Et 
parceque  ce  mouvement  progressif  dans  Tintervalle  de  ces 
limites  definitifs  ne  peut,  aussitot  qu^il  se  ftitaupoiat 
initial,  finir  deja  au  point  final:  on  peut  nommer  li 
longueur  de  la  succession  de  ce  mouvement  progres- 
sif depuis  le  premier  point  de  limite  (etant  one  dnrfe 
pour  atteindre  le  second  point  de  limite,  par  la  lon- 
gueur de  Texpansion)  —  la  longueur  du  temps,  pv* 
ceque  le  cours  duiemps  ne  signifie  rien  d'autre  (fit 
la  longueur  d'une  succession'd'op^rations,  —  qui  poar- 
tant  sont  seulement  A  expliquer  et  a  reconnaitre  ptf 
le  mouvement  progressif  d'une  substance  expansife 
dans  une  autre  substance. 

Yoici,  il  est  vrai,  seulement  une  explication  de 
l'origine  des  notions  d'espace  et  de  temps  parle 
mouvement.  depuis  son  cömmencement  jusqu'a  la  fiit 
que  Ton  se  representera  toiyoors  coBuae  deux  points 
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(hes,  86.  tfornrant  en  rapport  par  le  moavement  pro-* 
giwnif  dans  l'espace  et  dans  le  temps. 

L'hoBime  reconnait  bien  rarement  M  distinctement 
Porigine  de  ses  notions,  regardant  Tespace  et  le  temps, 
poor  savoir  qu'il  s^imagine  en  effet  chaque  Operation 
canoie  an  mouvement  dans  Tespace  et  dans  le  temps.. 
A  rordinaire  il  s'imagine  Tespace  comme  ane  plaine 
eonsistant  en  plasieors  lignes  initiales  et  finales,  unies 
ptr  on  moaTement  courant  vers  plusienrs  directions 
a  la  longneur  et  ä  la  largeor.  Ou  -  bien  il  s'imägine 
i'espace  comme  plasiears  plaines,  qni  par  leurs  lignes 
initiales  et  finales,  comme  par  leur  points  d'unions 
TOnt  s'aBJr  Tone  avec  l'autre  en  plasieors  directions, 
en  longuear,  en  largenr  et  en  bauteur,  tandis  qu'il  se 
represaite  qne  ces  unions  s'operent  par  un  mouvement 
pregressif  d'une  plaine  avec  ses  lignes  initiales  et 
finales,  et  avec  ses  point-vers  une  autre  plaine,  ayanl 
anssi  des  lignes  ikiitialrs  et  finales  et  des  points. 
On-il  se  represente  d'abord  sans  distinction  precise 
des  pmnts  initiales  et  finales,  et  des  lignes  et  des 
plaines  —  un  espace  par  un  mouvement  commence  et 
fini,  vers  une  seule  ou  vers  plusieurs  directions,  et 
»'il  veot  s'imaginer  un  grand  espace,  il  va  Compiler 
des  espaces  egaux  et  iuegaux  par  rapport  a  leur  di- 
rection  et  a  leur  grandeur.  Oo-en  distinguant  cette 
notion  moins  precisement  encore,  il  s'imägine  un  es- 
pace comme  un  remplissement  limite,  et  il  va  accu- 
mnler  de  cette  sorte  espace  sur  espace,  ou  un  rem- 
plissement sor  Tantre,  au  cas  qu'il  veut  se  representer 
un  espäee  d'une  grande  dimension,  vers  une  ou  vers 
plasieurs  directions.  Mais,  en  efiet,  il  y  procede  tou- 
joora  seien  Porigine  mentionnee  de  la  notion  de  Tes- 
pace,  tandis  qu'il  ne  distingue  pas  sufiisamment  tout 
ce  qo'implique  cette  notion,  et  conunent  eile  s'opere 
ea  Im. 

Poor  la  notion  du  temps  qui  n'est  pas  si  com- 
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pliqn^,  mais  tont  simple,  il  procede  mnrMt  At  ti 
m^me  maniere,  saus  distingner  pradmttieBt  le  ean- 
mencemenl  et  la  fin  d'on  noavement,  ni  la  d«te#  cer- 
taine  intermediaire  dn  monTement  pregreaaif,  ^t  il  s'ina- 
glne  ponr  cela  seulement  un  moavejnent  contbroe  et 
progressif.  Et  en  Toulant^  s'imaginer  an  tempe  long, 
il  compliqae  ptasieurs  mouTements  avee  lear  deree, 
ou  il  Joint  une  dnree  a  Taatre,  qni  k  T^ard  de  lenr 
longueor  sont  diffiirentes;  oa:  il  B'imagine  senkflieiil 
une  snccession  de  beaucoop  de  telles  epoqnes  compi- 
lees  pour  fonner  nne  grandeor. 

Je  presnme  qo'aussi  les  methaphisieiens  moder- 
nes ne  disconTiendront  pas  dcf  Texplication  donnie 
ici  de  Torigine  des  notions  de  Tespace  et  du  teDp«) 
et  qu'ils  seront,  a  peu  pres,  d'accord  arec  eile.  Ptr 
rapport  au  temps  ma  definition  est  presque  ^aie, 
mais  pour  faire  une  exposition  juste  de  la  notion  de 
I'espace.  il  faut  lyouter  encore  quelque  chose. 

Quant  a  Tespace,  il  est  absolument impossible 
de  se  contenter  des  idees  scientifiques  modernes,  et 
non  plus  de  quelques^nnes  de  Tandennete,  pareeqae 
il  faut  s'imaginer  non  seulement  tootes  ies  choses. 
mais  aussi  les  dtres  les  plus  simples  dans  Fespace, 
parcequ'ils  occupent  en  effet  nn  espace.  Lldee  de 
l'espace  resulte  absolument  d'nn  espace  reel,  et  ne 
peut  dtre  une  £(imple  forme  de  notre  imagination. 
Aussi  peu  que  je  sois  capable,  par  mon  imagination, 
de  donner  une  forme  teile  que  je  veux  la  contempler, 
a  une  statue  qui  a  deja  une  forme,  mais  que  je  la 
deeouvre  comme  existant  deja,  tandis  qa'il  faut 
me  la  representer  justement  teile  que  je  la  deeouvre, 
^  aussi  peu  je  suis  capable  de  donner  par  une  simple 
imagination  on  espace  ä  des  choses  qui  occupent  an 
espace  reel  et  dont  la  forme '  peut  seulement  etre  de- 
couverte  et  representee  par  la  limitation  exterieure  de 
Tespaee.  -  Car  mon    imagination  antidpattte  peurrait 
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diltter  wk  restreiadre  Im  lindteB  de  Tespactt  ^i  don- 
jmhI  la  foime,  et  la  eontemplatioii  saivante  pomrait 
aprts  ne  fture  yoii!  que  l'espace  occape  par  rolyet 
^vi  se  presente,  8oU  tout  an  aotre;  conune  cela^moo 
imagiiiatioii  rendrait  temoignage  contre  soi-.meme,  eii 
ae  laanlrant  incapable  de  donner  a  Tobjet  TespaG« 
«)«'il  oeeupe  eo  eftt^. 

L^eapaee  est  sans  doute  une  condition  sans  U- 
qveile  je  ne  sanraia  absoloment  me  representer  qi^el- 
qaaekoae,  et  ponr  cela  chaque  chose  occape  neces- 
aairemeiit  an  eapace,  et  je  ne  peax  a  priori  lalui  don- 
nm  par  mon  Imagination,  mais  je  suis  seulement  ca- 
pable  de  me  representer  l'eispase  deja  decouvert  qai 
loi  conrient,  car  mon  Imagination  de  Tespace  occupe 
par  la  chose,  pourrait  me  tromper  tout  a  fait,  et  ren- 
drait tamoignage  contre  moi-m£me,  eh  tant  que  la 
represeatation  it  mon  gre,  pourrait  etre  tonte  contraire 
a^celle  que  je  decouvre  apres. 

Combien  paraitrais-je  ridicule  a  moi-in^me  et  aux 
aatras,  si  je  rencontrais  a  la  promenade  un  homme 
qoi  se  presente  en  occupant  Traiment  un  espace,  et 
qoe  je  ne  voudrais  lui  ceder  la  place  en  chemin, 
coBune  je  ne  cede  la  place  a  un  ami  que  je  me  repre- 
sente  seulement  comme  venant.  parceque  je  souhaite 
qu'il  vienne;  ou  —  d'autre  part  —  si  Je  prenais  garde 
a  ne  pas  heurter  contre  une  maison  et  contre  un  arbre 
seulement  imaginiiire,  comme  si  j^arais  raison  d'eviter 
Fachoppement  d^une  maison  reelle,  d'un  arbre  reeL  ou 
d'ane  pienre  vraiment  dure. 


*)  AnsM  Tartiste  qni  a  r^alts^  la  forme  de  sa  statue,  en  a  pu 
avoir  I'id^e  dans  son  fmaif^liiaUon ,  senlement  pareeqa'il  Tavalt  con- 
9n«  par  des  repröaeniatlons  qnl  exiataient  d^ä  en  loi,  par  lea  direr- 
s«B  (bmea  d4ja  d^emiTertea  anparavanl,  qne  son  imaglnatloii  o'avait 
H*  crd^,  nais  seqlement  fli^onn^s  et  corapU^es« 
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II  fant  donc  distingtier  ime  not  Ion  abstrtite 
de  Pespace,  qai  s'est  impriin^e  i  notre  ftme  par  la 
decouverte  d'nne  chose  reelle  qai  se  presrate  dans 
Tespace,  —  de  I'espace  qae  la  chose  ocenpe  Yran 
ment,  et  ponrqaoi  eile  se  präsente  a  nous  eomme  se 
tronvant  dans  an  teL  Et  il  ne  fant  pas  prendre  les 
representations  reines  par  I  es  choses,  qni  se  sont  im- 
primees  en  noas,  et  qne  nous  lear  retronvons  nntnrelle- 
ment,  quoique  souvent  bien  changees,  —  comme  ai 
nous  transmettions  ou  donnions  a  la  ehose  ce  qne 
nous  avons  acqnis  par  eile  et  acquerons  tei^oBfs  de 
nouveau.*)  Car  d'oü  viendrait  donc  la  forme  soweDt 
si  variee  par  rapport  aax  limites  de  Tespaee,  qoe  la 
mftme  chose  nous  reptesente  dans  une  nonTeile  Yue, 
quand  mdme  nous  voudrions  nous  Timaginer  teile 
qu^elle  etait  a  la  prämiere  rue,  tandis  qae  neos  deeoa- 
vrons  que  ce  soit  en  effet  la  mtoe  chose,  qne  neos 
avions  contemplee  autrefois  dans  ane  forme  differente 
par  rapport  aui  limites  de  Tespace. 

En  cachant  a  qaelqu'an  une  chose  qai  occupe 
un  espace,  derriere  un  rideau,  tandis  quil  n'a  pas  sa 
par  avance  me  decrire  precisement  Pespace  que  la 
chose  occupe  selon  une  certaine  mesure  de  grandeor. 
—  et  qu'il  ne  pourra  indiquer  la  forme  qai  est  mesa- 
ree  et  fa9onnee  par  les  limites  de  Tespace  que  la 
chose  occupe:  Q  avouera  qu'il  ne  peut  rien  savoir,  ni 


*}  C'est  la  eoalevi:  qni  read  senle  visible  Tespaee,  et  e'est  la 
forme  par  laqnelle  je  dlstlngve  I'espace  rempll  d'aatres  dtres  et 
d'antres  choses  color^es  et  localet.  Sans  la  coalear  je  ne  d^cen» 
Trirais  pas  dlstinctemeot  Talr,  qaolqn'ii  alt  a  la  fols  les  coolevs  de 
la  lamf^re  et  des  t^n^bres,  et  qnofqae  li  oit  U  est,  je  d^eonvre  I'es- 
pace. C'est  parceque  Talr  en  elTet  est  dans  l'espaee,  en  ^tant  colo- 
rd,  et  qne  I'oell  re<^olt  Ttaipresslon  par  Talr  qni  n'est  pas  Tide;  car 
le  vide  qni  ne  m'tepressfouie  pas  je  ne  ponrrals  le  conteaipl0r 
eemme  nn  espace  Tide. 
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it  U  ckoae  jb£jm,  ni  de  l'eBpace,  qaVUe  occape,  sinon 
qa'aUe  opere  sans  dtre  emptehee  sur  sa  senanalite, 
et  par  I0  iiioyen  de  celle-ci  sur  sa  facalte  ima^native. 
Les  formes,  etant  les  limitea  de  Tespace  vers  diverses 
direetioiis,  sont  aossi  de  diverses  mesores,  et  les  cou- 
lenrs  d'one  chose,  que  j'y  decouvre  aussi  certalnement 
qae  Tespaee  et  la  forme  appartiennent  ä  la  chose,  — 
dies  soDt  par  consequent,  non  plus,  une  simple  forme 
de  OKin  Ima^ation. 

li  en  est  de  mime  du  mesorage  partieulier  des 
linites;  car  tonte  chose  que  Je  me  represente^dans 
rcspace,  je  dois  me  la  representer  aassi  en  dedans 
de  etrtaines  lioiites  qoi  Ini  vonviennent;  il  faut  que 
les  sens  me  la  representent  a  Tenrlos  de  ces  limites 
pafticulieres,  de  mdme  que  Tespaee  qu'elle  oecupe. 
Xais  ridee  de  la  forme  est  aussi  exposee  a  l'erreur, 
car  Je  peox  me  representer  la  forme  tantöt  plus  petite, 
tantot  plos  grande,  de  mdme  qu'aussi  Tespace  que 
cette  chose  occupe  me  peut  paraitre  lantöt  plus  grand, 
tantot  plus  petit.  II  en  est  de  mdme  de  la  couleur, 
car  en  dtant  a  une  chose  la  couleur  —  aussi  Tespace 
et  la  forme  en  disparaitraient  a  ma  vue.  La  form^  et 
la  couleur  sont,  par  consequent,  aussi  Substrat  des 
choses  pour  ma  faculte  imaginative,  de  mftme  que  Test 
Tespace,  car  les  coulenrs  aussi  se  presentent  seule- 
ment  par  le  moyen  des  sens  et  appartiennent  a  toutes 
les  choses.  Or  Tartiste  donne  la  forme  au  marbre, 
il  lui  donne  une  ügure  artiffcielle,  une  autre  Agure 
qu'il  n'avait  auparavant,  et  pour  cela  il  esquisse  le 
plan  en  son  idee.  Par  consequent  il  porte  deja  en 
ridee  tottte  la  forme  nouvelle  du  marbre,  comme  une 
parfaite  figure  hnmaine;  mais  est-ce  que  cette  parfaite 
ligure  dHiomme  dans  son  Imagination  ait  ä  la  fois  de 
la  realite?  non!  Tartiste  sait  fort  bien  distinguer  son 
idee  du  bloc  de  marbre,  pour  cela  il  se  met  aussitöt 
a  travailler  vraiment    Si  le  ciseau  de  l'artiste  s'emoua-* 
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dait,  il  Ini  paraitrtiit  ^monsse  dam  Tespaea,  M  a*est 
'  dans  Tespace  qnll  Paignteera,  et  d'abord  il  reconmiea- 
cera  eti  effet  mieitx  son  ourrai^e.  11  va  realiser  h 
figure  intentionnee,  en  cl^tacbant  de  grandes  et  de 
petites  pieces  da  marbre  qui  se  troave  en  eilet  deae 
Fespace,  et  aassitot  qu'nne  piece  se  ditacfae,  aassMt 
la  representation  ehaogera  per  la  contempIatiOB  sensi- 
tire  da  bloc  de  marbre,  tandis  qne  la  representation 
anticipee  de  la  figure  n'a  pn  operer  le  moindre  change- 
ment  da  bloc  de  marbre,  mais  c'est  sealement  le  tra- 
vail  d'apres  Pidee  qui  Ta  ehange.  Et  vollä  une  preave 
suflSsante,  que  le  bloc  doit  se  tronver  dans  Tespace, 
et  non  pas  seulement  dans  I'id^el  Car  ma  reprtoen- 
tation  se  modifiera  selon  le  changement  opere,  et  eile 
sera  changee  aussitdt  que  le  marbre'  eprouve  des 
changements  par  le  trarail.  L'artiste  —  il  est  rrai  — 
travaille  d'apres  son  idee;  mais  n'est-ce  pas  qu'il  • 
con9ue  Tidee  par  le  moyen  de  figures  qui  etaient  d^Ja 
formees,  par  la  figure  humaine,  et  par  d'autres  figwes 
qui  ont  eti  formees  un  jour.*) 

Peut-dtre  que  Terreur  de  regarder  Tespace  comioe 
simple  forme  imaginaire  a  pris  son  origine  en  ce 
qu'on  a  examine  seulement  les  representations  des 
choses,  en  suite  de  quo!  naturellement  il  est  possible 
que  dans  mon  idee  pourrait  manquer  Tespace  donne 
par  la  vue  sensuelle,  que  le  bloc  de  marbre  doit  en 
effet  occuper,  parce  qu'il  opere  en  moi  cette  represen- 
tation. Sans  cela  ma  representation  möme  deviendrait 
du  marbre. 


*)  La  fiipire  prlmfttTe.  ou  le  prototype  est  Inimaneiite  dans  TEtre 
prlmltif,  et  c'est  ane  chose  bien  aUlerente  de  l'id^e  qal  s'en  troove 
dans  mon  Imagination  ne  ponTani  rlen  prodalre.  mais  so  rcpr^sen- 
umt  soaiemost  ee  ^nl  Ini  a  M  donn^. 
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Miäs  M  qni  deniMre  me  staple  fimne  inagiMif«^ 
eomment  ponmis-je  Pöler  a  la  chose  mtaie,  parte^e 
jvstement  celle-ci  m'a  donne  nne  teile  idee,  Comment 
adjnellre  qae  le  bloc  de  marbre  n'occupe  point  d'es- 
paceT  parceqae  rimpossibilite  ne  peut  devenir  poasi- 
bilite,  et  que  mon  idee  ne  peut  se  tranaformer  a  la 
foia  en  bloc  de  marbre,  tandis  que  je  le  contemple 
senauellemet,  et  qa'  alors  senlement  il  produit  en  moi 
ane  representation  de  son  eiiatence  dans  Tespace, 
comme  anssi  de  sa  figure  et  de  sa  coulear. 

Mais  l'espace  ne  pourrait  pas  faire  voir  toutes 
cea  qnalites,  s'il  ne  les  possedait  pas;  car  Toeil, 
san8  donte,  peut  me  representer  Fespace  plus  grand 
OQ  plns  petit  qu^occupe  la  m£me  ehose,  mais  il  ne 
pent  pas  m'oter  absolument  l'espace.  L'oeil  peut  re- 
presenter Tobjet  selon  nn  mesurage  proportionne  en 
miniature  et  en  grand.  mais  il  ne  peut  pas  me  le  re- 
presenter sans  forme.  II  peut  me  representer  la  m^me 
chose  en  couleur  plus  claire  ou  plus  foncee,  ou  bicn 
en  diverses  couleurs,  mais  il  ne  peut  point  me  la  re- 
presenter sans  couleur.  Seulement  en  tant  que 
i'objet  occupe  un  espace,  J'en  decouvrirai  la  couleur, 
et  Je  remarquerai  qu'ii  ait  des  limites  particulieres  de 
Pespace,  par  consequent  qu'il  a  nne  forme,  —  en  tant 
que  Je  d^ourre  les  limites  marquees  par  les  couleurs 
et  par  la  dimension  des  antres  figures,  et  Je  ne  de- 
couTrirai  pas  de  couleur  dans  Fair  (quoique  11  en  ait 
•ussi)  parceque  les  organes  de  nos  sens  sont  trop 
faibles  pour  la  decouvrir.  L'espace 5^  la  forme  et 
la  couleur  en  soi  sont,  par  consequent,  les  qualites 
reelles  et  constantes  des  choses  — ,  a  ?arier,  mais 
non  pas  a  supprimer,  les  qualites  de  teile s  choses 
qoe  les  sens  peuvent  representer  variables,  mais  Ja- 
nais supprimables,  et  c'est  seulement  la  contemplation 
sensuelle   par   ou    ils  doivent  et  veulent  partir.    Oui! 
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M  Mot  Im  sens  mtmes  qni  eiiin  m'Aiderant  a  ieecra- 
vrir  les  caoses  de  rimpressioD  yariable.*) 

Aussi  le  sens  du  tact  refutc  les  advcrsaires  de 
la  vcrite,  car  je  ne  pourrais  toucher  une  chose  qui 
existe  seulement  imaginairement  dans  Tespace; 
tandis  qu'une  chose  reelle  peut  etre  touchee,  et  je- 
prouve  en  la  tfttonnant  qa'elle  est  daiis  l'espace.  Et 
qaand  je  parle  c'est  le  sens  de  Toiiie  par  lequel  on 
entend  mes  paroles,  qai  peuveut  etre  entendiies  di- 
verseinent  selon  la  proiimite  ou  reloi/j^nement,  et  se- 
ien que  Torgane  soit  plas  ou  moins  parfait  Personne 
ne  desavouera  —  soit  ä  dessein  ou  en  doutant  lui- 
m§me,  qu'il  ait  entendn  ma  voh,  s4I  me  repond;  il 
ne  refutera  ou  ne  doutera  pas  que  ma  faculte  de  par- 
ier ne  soit  un  attribut  de  rhomme,  quoique  cette  fa- 
culte soit  aper^ue  seulement  par  le  sens.  Pourqaoi 
donc  cet  attribut  ne  peut-il  etre  pris  comme  simple 
forme  de  Timagination?  S'il  en  etait  ainsi,  nous  tou- 
drions  nous  taire  et  ne  pas  vouloir  nous  faire  enten- 
dre  de  quelqu'un.  Et  pourquoi  nous  faire  voir  ä  nos 
amis  sMls  pouvaient  se  passer  de  notre  presence  reelle, 
en  se  Timaginant?  Pourquoi  envoyer  chercber  le  pain, 
dans  Tespace,  chez  le  boulanger?  ne  pourrions  nous 
pas  nous  Timaginer  entre  nos  mains,  dans  la  bouche 
et  dans  Testomac?  pourquoi  nous  en  remplir  on  es- 
pace,  pourquoi  vouloir  nous  rassasier?  Pourquoi 
passer  a  cote  d'un  rocher?  N'est-ce  pas  parcequ'il 
occupe  un  espace  reel,  et  le  maintient  fermement?  car 
la  simple  idee  d'un  rocher  ne  ferait  reculer  personne. 
Serait-il  possible  de  transporter  un  rocher  de  sa 
place?  —  tandis  qu'ii  est  tres  facile  de  transposer  un 


*)  P.  exemple:  la  convexlt^  eomme  le  coloris  da  verre  ocalaire; 
anssl  la  constrnctioo  vari^e  des  organes  sensnela.  Par  cons^ 
qaent  les  sens  ne  trompent  polnt. 
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rMker  imagiMire  eä  et  la.  0!  que  Von  rofllfit  rami 
prenibe  son  doinicile  plutöt  sur  le  rochelr  de  la  vMte 
d'an  espace  reel,  que  sar  le  sable  volani  de  la  pure 
fimtaisie! 

Mals  aassi  las  prindpaax  preteites  specieax  poor 
ropinlon:  qne  l'espace  soil  une  simple  forme  imagi- 
naire  (gönn  unfra  Serfteflung)  seront  refates,  examines 
et  montres  ici  comme  des  pr^textes  vides. 

NoDS  recevons  toate  matiere  poor  nos  id^es  par 
les  sens,  (except^  la  matiere  historique),  c'est  pour- 
qnoi  on  pr^tend  qae  l'ftme  n'ait  d'autres  id^es  qüe 
Celles  qu'elle  prend  d^  la  matiere.  On  peut  d^montrer 
dairement  qne  cette  assertion  seit  faasse,  car  si  la 
matiere  arait  en  soi  la  cause  mouvante,  eile  ne  serait 
plos  matiere,  qui  sans  une  efficacite  coopörante  serait 
tottjours  stagnante.  Par  oü  prendre  une  senle  ex- 
perience  qui  prourerait  que  le  mourement  absein 
appartienne  a  la  matiere?  Que  Ton  veuille  dter  Pin- 
flnence  efficace  de  la  Inmiere  et  de  Teau,  et  la  chaleur 
qui  y  prend  sa  source,  et  Ton  rerra  que  la  matiere 
alors  demenrera  toujours  i^n  repos.  Le  chimiste,  pour 
agiter  de  qnelque  sorte  la  matiere,  deit  Tamalgamer 
avec  one  autre  matiere,  et  Texposer  ainsi  a  une  action 
ignee  on  aquatique  qui  produise  l'agitation;  et  on 
pomrait  dlre:  que  ces  deux  actions  soient  absolument 
nöcessaires,  poor  produire  une  agitation,  qooique  tan- 
tot  Tnne,  tantdt  Tantre  action  predomine.  Ou  -^  il  faut 
allier  directement,  quelques  matieres  ignees  ou  aqua- 
tiqoes,  ou  des*  matieres  qui  sont  k  la  fois  ignees  et 
aquatiques,  pour  voir  alors  le  principe  igni  et  le 
principe  aquatique  mettre  en  mourement  les  matieres 
qu'ils  renferment;  ou-il  faut  allier  la  matiere  stagnante 
a  l'igne  on  au  fluide,  pour  faire  paraitre  une  agitation 
Tisible.  On  va  conclnre  —  il  est  vrai  —  de  bon  droit 
qa'ancane  matiere  ne  se  trouve  tout  a  fait  en  repos, 
quand  mtoe  noos  ne  rapercerons  pas  par  les  sens; 
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inais  pomtant  011  ne  peat  alers  diseonvettr  q«?il#i» 
dl«  eproBve  ane  iafliience  igniß  ou  aqaatiqi»,  m 
l'inflaence  de  tous  les  deax  prineipes  k  la  foi^    Siiis 
un   rayon   de  lamiere,   8ans  un  torrent  de  fea  (9t  oa 
est-ce   qap   ceux-ci  ne  peiiatreraient?)   qoi  agite  et 
Jeve  la  matiere  stagnalite,  et  sans  rinfluence  de  Pha*» 
mid^  qui   par  la  fennentation  met  en  mouveaieiit  U» 
sabstances  de  la  matiere  —  on  ne  saurait  $i^m%gbo» 
la  moindre  acUvite  de  la  matiere.    Netre  sena  oeolaure, 
poorvu    d'ane    force  mou?ante,    sans  laquelle  11  Qf 
pourrait  se  diriger  yers  la  matiere,  vole  en  ligne  dii- 
recte  juaqu'ä   la  matiere  qu'll  toache,  (en  paasant  U 
Serie   de   pures  imaginationa  qui  ne  donnent  a  Toeil 
aucun  aspect  sensuel) ;   et   ne  pouvant  la  trouTer  ea 
repos,  il  faut  qu'il  y  decouvre  qiielque  Agitation  igi^ 
montant,   ou  quelqoe  agitation^toumoyante,  fennentn^ 
tive,   et  aquatiqiie.    Sans   cela  le  regard  rebondirail 
et  ne   pourrait  mettre  en  rapport  son  propre  mouve- 
ipent  av^c   celui  de  la  matiere,  il  ne  poorriut  a^  r^ 
präsenter  soi-m£me  dans  la  reaction,  et  ne  decouyri*- 
rait   pas   d'activite   de   la  pari  de  la  matiere  s^il  n'y 
avait  rien  qui  reagit.    Mais  en  eprouvant  la  reactioa 
reelle,   Thomme  pensant   se  represente   toiy^r«  1^ 
parties^de  la  matiere  agitees  par  une  efficacite, 
qui,  ppur  ajnsi  dfre,  les  saisit  et  les  meat,  ßt  A  9e 
rfpresen^e  cette  ef&cacite,  tenant  et  mpavant  )as  pW" 
tjf^ß,   aus^i   dm^  lenr  reaption  sur  s^  s^ns  ßt  PPP>' 
qßh  d'iip  ßff^t  mpQvpint,   parceque  sf i^s  pßtte  suppwv- 
tjop,  il  fauAr&lt  ß'imAginer  cliaqne  particu}p  se  m^ 
Tant  spoiitan^ptf  et  ph^ngeant  tp^jQura  de  S^Wf 
4ßm  TesppiQ^,    M  qiie   (lemnilirait  If  matfer«  MWß 
mib^^ionf  si  ebaqo»  pai#ca|?  ppurrait  ß'ßnyfAf^  m  ^ 


Digitized 


by  Google 


wttf 

B'm  wU  noiis  noos  '  a^e^dons  k  m  nide  re- 
pmcke.*}  CeJix  qui  mient  et  qui  tendent  a  parv^nir 
k  Ja  coimaisaaQce,  mais  qui  l'attendent  d'une  certaine 
teole,  Ott  surtoat  da  Tecole,  poorraient  reprimander: 
qß»  U  syateme  manque  d'un  fondement  philosopbique, 
paiceqae  sea  prmcipea  ne  soient  pas  puises  dans  h 
aonree  de  la  philosopbie  qui  explique  toat;  c'estpour- 
^mi  on.  dira  qiie  je  sois  retombe  dans  Tobscttrite  de 
r«icieii  materialisme,  un  peu  sublime,  mais  non  pas 
iMunne.  Voila  des  leproches  faite  souvent  aux 
bww^  de  bien  et  aux  malveillaats.  Combien  de 
fyis  a'est  on^  defendu  contre  eux  tantöt  habilement, 
tantöt  saus  babilite.  Or  moi  aussis  je  dois  y  repondre, 
mw  ev  lien  de  me  defendre,  je  prie  d'accepter  ^uel- 
q«f»l  aveos* 

Premierement  j'avoue  que  moi  aussi  je  connais 
1^  Moflrances  et  les  plaisirs  des  ecoles  philosophiqnes 
du  siecle.  Je  ne  veux  pas  m'en  plaindre,  mais  non 
plus  je  peox  me  soumettre  ä  ieur  regiment.  Ds  com- 
poaent  de»  verites,  c'est  pourquoi  elles  sont  d'un  si 
fUrers  oimetere.  Moi  je  desjre  trouver  la  verite  non- 
faeMce,  et  pour  cela  je  dois  prendre  une  autre  route. 
I^  Jil9te  science  naturelle  a  ete  toujours  en  embarras 
qoand  eile  s'avisa  d'ßntrer  en  des  relations  d'inferiorite 
arec  qaelque  pbilosopbie  temporaire.  Pourtant  on  me 
(tnii  grand  tort,  si  Ton  voulait  me  croire  materialiste, 
savpir  an  tel  qui  chercbe  la  cause  primitive  dans 
qaelque  chose  qui  a  besoin  d'appui,  c'est  a  dire  dans 
la  matiere,  seit  qu'on  Tappelle  vXfj^  —  substance  ab- 
aolae  etc.  Mais  quand  on  veut  nonuoer  materialiste 
eeloi   qui  admet  une  ezistence  en  Soi,  j'avoue  itre 


*)  ntt  L.  W.  Sachs  daos  ses:  d^run^Ititicn  )u  einem  natüxlUftn 
Hnomifd^en  €|^flem  tet  )>raftif<^en  SRetisin.  BerUn  1821  hti  Reimer, 
9onele  p.  XXV.  etc.  per  rapport  k  soi-mime  et  a«  pelnt  de  me 
PhOeiopUfU  4«i  tett  devena  le  slen  propre. 
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an  tel,  qnand  m^me  on  voadrait  encore  itjoiiter  le  rc- 
proche  de  la  transcendance.  Oai  J^arone;  ne  poaToir 
m'orienter  en  pensant,  ni  poavoir  boogeir  de  place, 
Sans  une  teile  supposition.  J'ai  ete  to^jonrs  d'avis, 
ou  qa'O  faat  admettre  iure  existence  en  Sei,  comme 
base  ferme,  ou  qa'il  faat  oser  faire  Fassertion:  ce  qui 
e liste  et  ce  qui  est  la  —  est  sans  Soi.  Depuis 
Kant  les  philosophes  ont  fait  des  efforts  poor  sas- 
pecter  Tfttre  (en  Soi),  poar  l'oter  comme  base  am 
pensees  et  poor  prendre  celles-ci  conune  se  mosTant 
dans  la  sphere  d'ane  simple  repr^sentation  (sans  ob- 
jet  qui  se  presente  et  sans  sajet  qui  se  reprfeente) 
mais  ces  efforts  ressemblent  trop  a  ceui  des  anciens 
Chimistes,'Ou  plutöt  des  Alchymistes:  de  Toolonr  troo- 
ver  quelque  dissolvant  universel,  et  avee  celoi-d 
la  pierre  philosophale,  et  Part  de  produire  Tor. 
Cependant  comme  un  tel  dissolvant  devrait  ttre  ren- 
ferme  et  conserve  dans  un  yase  qui  ne  se  dissoat 
point,  et  que  par  cons^quent  le  dissolvant  ne  serait 
pas  universel  —  ainsi  de  mtme  la  representation 
la  plus  sublimee  et  la  plus  denuee  devrait  donc  aroir 
une  racine,  qui  ne  soit  pas  elle-mime  une  pure  (vide) 
idee,  mais  qui  tire  son  origine  dans  ane  existenee  en 
Soi,  ou  qui  fut  elle-mdme  ane  teile. 
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Itf'Atre  et  rexlstenee. 

(ßom  Sein  unb  S)afein.) 

PapptHe"^)  £tre  oa  Bxistence  gtoiralemevit 
ifmüfub  eho8e  qoi  possede  le  pouvoir  de  pradufare 
des  opiittlioM.  L'Mre  signifie  en  gininl^  ee  qui 
est  Kflipli  en  soi-mtee,  tandis  qae  l'existence  est 
me  ngniüeation  per  rapport  aa  monde,  poor  mai^ 
^wr  la  diftffence  de  l'£tre  diflerent,  qai  y  opere 
dan  ses  relationa  r^ciproqiies.  Tont  ce  qoi  peut  fttre 
reeonnii  coome  exMant,  poss&de  tonjoors  le  pouroir 
de  prodnire  des  Operations,  qdoique  pas  an  rndme 
degri. 

üne  existence  dont  Taction  est  d'on  poayoir  in- 
lürienr,  par  rapp^t  »  nne  antre  existence,  qui  porte 
sau  artien  sur  eile  —  je  Tappelle  nne  existenee  pas- 
sire,  tandis  qae  j^appelle  raotre  —  formatrice. 

J'appelle  ceftte  une  existence  relativement  a  Taiitre 
passive,  parceqn'en  reflechissant  sur  Texistence  de 
tont  ce  qcd  a  ete  produit,  il  faat  absoloment  admettre 
ane  fbrmation  de  OQ^^MChose  et  non  pas  du  Nöant, 
par  cons^uent  il  fant  admettre  anssi  Qaelqaeehose 
qni  se  laisse  former,  —  une  existence  passive. 

L'existence  passive,  en  tant  qn'elle  seit  la  cause 
de  ce  qui  a  öte  deji  produit,  peut  s'appelter  aussi  le 
Principe  passif,   tandis   qu'on  appelle  la   cause    des 


*)  fl.  SeMalMrr  4ans  set  m^aolret  posUiames. 
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fornations  le  Principe  aetif.  On  ponmdt  nommer 
celle  -  Ik  aossi  ia  Subslance  passive,  en  tant  qa'elie 
eüste  iternellement  et  neGessairement  par  sei -mime, 
et  qa'elle  sobsistera  a  jamaia,  tandia  que  I'on  nomme. 
par  cette  m£me  raison,  la  canse  efficace :  la  Sabatanee 
formatriee  oa  active. 

.  Mais  aün  qo'une  Substance  puisse  itft  on  ia 
cause  passiv^  au  ü^rmatrice  de  qatlqua  formation,  il 
est  necessaire  qu'elle  soft  expansive  et  remplie  en  soi- 
mdme,  parceqn'on  ne  pourrait  comprendre  rorijpne  de 
qiielque  aedon,  sans  cette  dimeosio«!  et  sans  ce  rem- 
pfiMeMient  par  elie-m^me.  Mais  suppose  qu^umeSob- 
stanee  seit  expansive  et  remplie  en  eHe-andme:  eile 
sera  amssi  indivisible.  et  aura  eile  -  nftme  d^  ane 
ferne,  ^nand  mtee  tonjours  indelinie.  8He  sera  in«- 
divisible,  parceqae  sa  eile  n'etait  teile,  eHe  ne  ponnait 
dtre  remplie,  par  soi-mtee,  ni  subsister  eooue  Sob'* 
stance  cohirente.  Bm  taml  qa'elle  seit  exfansive,  eile 
aura  une  forme,  car  e'est  dans  ei  par  l'expansiea  qae 
se  prodnisent  toutes  les  formes. 

Bt  cette  Substance  indivisible  etanC  expansive  et 
remplie  en  sei-mtme,  et  existanl  sqns  quelqne  kaut 
(ä  cause  de  son  indtvisjbilke  et  du  rtmpMsseaMBtipar 
soi«^mtme) :  eile  pourra  sans  d«nte  changor  cette  teme 
ind^nie,  et  se  mouvoir  par  soi^teie.  SnppcM  qp'ane 
Substance  puisse  se  mouvoir  par  sai^-mftme,  eile  peot 
aassi  operer,  car  Tindice  et  le  resnltat  de  toute  aetian 
(k  reconnaitre  taujours  cott»e  operant  seulement  daas 
rexpansi<Ni),  c'est  le  mouvement  produit,  par  ou  aV 
perent  et  se  transforment  des  fofmes  et  qae  se  maa- 
vent  certains  contenns  expansifs,  ou  remplis  par  soi- 
mdme,  en  se  restreignaat  ou  en  se  dilatant  C^en- 
dant  une  seule  Substance  ne  pourra  par  sei « aK^Wt? 
produire  des  formations  de  divers  genre.  Car  aussi- 
tot  qu'elle  se  meut,  eile  va  changer  toute  sa  forme, 
qui  varie  par  chaqqe.  namvammty  maia  .qaif.paartan^ 
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est  i*nn  atne  grare  et  fait  resalter  le  mitte  gwre 
«ie  finmes  et  non  pas  des  formes  d'ane  autre  modalite; 
Ponr  rendre  possibles  des  fonnations  de  diwf^ 
«es  softes,  il  est  nnsessaire  qo'il  y  ait  an  mejtts  denx 
Sabstances  qui  operent  Tune  sar  Paotre  en  reciproei«^ 
et  qai  par  la  force  de  se  moovoir,  changent  leor  di* 
lation  et  leor  remplissement  dans  leur  conti« — adion 
et  leor  action  eoqjointe,  par  ou  seolement  des  fbraies 
de  divers  gonre  peoyent  se  produire,  parcequ'elles 
proYiennent  de  deax  Sabstances,  et  par  leur  mouve- 
raent  dlfferent,  cansant  des  formes  diffcrentes. 

Cependant  ce  moavement  et  cette  action  röci- 
proqne  et  coi\jointe  de  denx  Sabstances  ne  ferait  pas 
eomprendre  la  naissance  de  plus  qne  de  deux  formss 
diTerses,  si  ces  Sabstances  selon  leor  necesske  eter- 
nelle,  et  soivant  leur  natare  invariable  possedaient  an 
poovoir  eificace  egal,  parceqae  il  n'y  aarait  point 
il^organe  onitif,  point  de  moovement  de  Tone  dans 
Tautre,  k  moins  que  Fune  des  deax  Sabstances  ne 
fiftt  d'on  pouvoir  soperieor.  Mais  soppöse  qae  deax 
Sabstances  d'ane  differente  mesure  de  poavoir  eflicace 
se  meorent  progressivement,  a  caase  de  lear  natare 
sobstantielle,  et  qa'elles  se  rencontrent  dans  ce  moa- 
vemenl  progres.si^  poar  changer  lear  forme,  et  qa'ainsi 
alles  se  meuvent  et  operent  en  reciprocite  et  en  ac- 
tion eonjointe,  en  variant  lears  formes:  —  sans  doate 
la  Sobstänce  superieare  donnere  dans  celle  qai  est 
plos  faible,  et  poarra  former  comine  cela  deja  an  Or- 
gane, et  en  penetrant  plas  puissamment  encore,  eile 
formera  plasiears  organes,  ^et  par  ces  organes  malti- 
plies  eile  poarra  produire  plasiears  formes. 

L'existence  de  Tunivers  forme,  manifeste  jaste- 
■ent  par  sa  formation,  qai  embrasse  plasiears  formes: 
—  Pexistence  d'ane  Sabstance  formatrice,  d'un  poa- 
Toir  actif  superiear,  et  d'aiie  Substance  passive,  iufe- 
rieoi^  et  moiM  effieaee.    L'univers,  par  consequeni, 
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•  pris  son  orijipne  de  sorte:  qae  la  Snbstmce  aetire. 
en  66  moavant,  porta  son  action  dans  la  Sobslance 
moina  efficace,'^)  et  qiie  par  ce  moovement  penetrant 
vers  piusieurs  directions  eile  forma  des'  organet^  de 
diverses  sortes,  plus  et  moins  expansifs,  qui  ont  fait 
naitre  de  diverses  formes  a  l'enclös  de  l'une  forme 
que  prend  Tunivers  a  chaque  instant  de  l'action  con- 
tinuelie  qu'il  eprouve. 

Poiirtant  Texistence  de  Tunivers  forme  ne  peut 
se  baser  que  dans  deux  Substänces  de  natiire  eter- 
nelle,  necessaire  et  efBcace,  dont  Tune  —  comoie  il  a 
ete  dit  —  a  cause  de  son  eternel  et  necessaire  pou- 
voir  de  se  mouvoir  et  d'operer  par  ce  mouvement  (en 
donnant  et  en  operant  dans  une  antra  Substance,  ou 
en  Tagitant  et  la  mouvant  par  son  action),  sera  plus 
forte  que  Tantre  Substance  qui  eprouve  cette  agitation. 
et  cette  action  penetrante,  ce  mouvement  et  cette  ac- 
tion progressive,  parcequ^ainsi  seulement  on  peut  re- 
connaitre  et  comprendre  l'existence  des  formes  diverses. 
qui,  malgre  leur  diflerence,  cörrespondent  pourtant  en- 
semble;  qu'ainsi  seulement  on  reconnaitra  rbarmonie 
qui  regne  dans  Tunivers  et  dans  toutes  les  formes 
variees  qui  s'y  trouvent:  qu'ainsi  seulement  on  com- 
prendra  un  plan,  une  esquisse  sclon  lesquels  l'unlvers 
comme  la  forme  mere  de  toutes  les  autres  formes  a 
ete  produit;  qu'ainsi  seulement  on  reconnaitra  et  com- 
prendra  le  bot  pour  lequel  toutes  ces  formes  diverses, 
qui  se  trouvent  dans  l'univers,  on  ete  pfoduites  et  se 
produisent  encore. 

Car  en  adniettant  comme  cause  formatrice  de 
l'univers  et  de  tout  ce  qu'il  renferme,  une  senle  Sab- 


•)  Parceqae  toutes  les  formes  dlff^reiues  qui  existent  dans  l'uni- 
vera  ont  tir^  leur  orlgine  el  la  prennent  encore  seulement  daus  U 
dlveralt^  de  Torganisation  de  ces  deu  Substänces. 
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stence  fomiatriee,  an  seol  Principe  formateor,  an 
seul  Etre  formateur,  Dien  meme;  et  oatre  cela  pla- 
sieors  Substances  passives^  da  moins  deax  oa  trois, 
oa  peat-^tre  ane  infinite,  (comm^  qaelques  philosophes 
inciens  et.medernes  ont  sappose,  en  admettant  dtos 
leors  expUcations  Gosmogoniques  des  atomes  oa  des 
montdes):  —  est«ce  qu'one  teile  cosmogonie  serait 
vraiment  intelligible,  explicable  et  concevable  poar 
notre  intellection?  —  est  ce  qn'elle  serait  d'accord 
avec  nos  experiences,  en  tant  que  noas  aussi  sommes 
eapables  de  prodoire  des  formations  de  la  foale  pres- 
qa'inombrable  de  ces  formes  qui  se  troavent  dans 
l'oniTers,  —  noas  qui  sommes  aussi  membres  da 
ToatT  — 

Voyons!  —  En  admettant  donc  qu'ane  seale 
Substance  soit  la  caase  formatrice,  vis  a  vis  --  non 
pas  d'une  seale,  mais  de'deux  Sabstances  passives, 
—  est  t^  qae  comme  cela  an  Toat  harmonique  poorra 
se  former?  Qae  Ton  annale  dans  Timagination  Texis- 
tence  de  Tanivers  forme,  en  dejoignant  la  cause  Tor* 
matriee  et  la  cause  passive;  —  sappose  qu'alors  la 
cause  oa  la  Substance  formatrice,  en  se  mouvant  a 
force  de  son  pouvoir  substantiel  mouvant  rencontreralt 
ane  des  deux  Substances  bypothetiques,  passives,  la- 
qaelle  de  sa  part  aussi  par  son  pouvoir  substantiel 
de  se  mouvoir  progressivement  aurait  apprbche  du 
Principe  formateur,  dominateur  et  vainqueur,  —  sans 
doute  celui-ci  donnerait  dans  cette  Substance,  et  for- 
merait  comme  cela  un  organe,  et  cet  organe  formerait 
plasieurs  organes,  et  employerait  la  Substance  passive 
pour  ses  desseins  et  pour  ses  buts  (car  il  n'y  a  pas 
de  raison  d'admettre  qu'il  ait  rencontre  ä  la  fois  toutes 
les  deux  Substances  passives).  Or- comme  une  teile 
action  fait  dejä  comprendre  la  production  d'un  monde, 
dont  la  forme  renferme  diverses  formations,  —  pour- 
quoi  donc   admettre    encore    une    autre   Substance 
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IMiir  prodvlr«  Vmfvtt&r  Mais  9oppo9«  ^  la  8«b- 
«taace  formatrice,  anie  k  la  Snbstanee  paadva  eaa- 
tinaerait  a  se  mooroir  pro^p-essirement,  et  qv'alia  wa- 
contrerait  dans  son  moavemenC  progresaif  teeoft  mM 
ahCre  Sabstance  qui  serai^  passive,  relatffeaent  k 
Tefficacite  de  la  Snbstance  formatrice,  —  oa  snppasi: 
qne  cette  seconde  Snbstance  passive,  par  san  piapR 
moavement  progressif,  aurait  reneontr^  la  Sabatanee 
fonaatrice,  on  la  preniere  Snbstance  passive:  —  qneig 
mMlfe  pottiraient  alors  dMder  cette  Snbstance  foitta- 
trice  d'enployer  aassi  la  seconde  Snbstance  passive 
peor  ses  bnts  prodncteurs,  pour  ses  plana  fonaatear«, 
«andis  qne  ces  bnts  et  ces  plana  se  r^alisent  d^Ja  par 
le  Premier  mode  d'opererT  —  ^ 

Parceqne  Thypothese  de  trois  Substances  pas- 
sives aurait  encore  plus  de  difiicultes,  il  ne  vaat  paa 
la   peine   d'cn   faire   mention  d'ane  maniere  plits  d*- 
talllee.    Mais   Thypothcse   d'unc  foule  infinie  d'ato- 
mes,  par  lesqnels  comme  on  dit  —  seraient  prodoits 
tonts  les  soidisants  corps,  (que  J'ai  cm  nontner  plas 
convenablement   des   fonnations)   —    cette  hypothese 
manque  mSmc  de  Fapparenre  de  veritc,  qaand  on  con- 
sid*re  la  petitesse  locale  des  formations  Jonmalieres 
des  Corps  nouveaux  (des  formes),  et  quand  on  examinc 
les  parties  Constituantes  de  corps  deji  existants.    Vo 
que  tous  les  developpements  des  corps  nouveaux  sefont 
k  present  seulement  d'une  semcnce  deja  existente,  qui 
renferme  le  type  du  produit  a  venir,  on  demandera:  com- 
ment  ce  type  renferme  dans  la  semence  —  snppose  qne 
celle-cl  etait  construite  d'atdmes  —  peut-il  se  d<ve- 
lopper,  ou  se  former  selon  sa  destination  future,  par  I« 
concours  de  plusieurs    atomes?  ^  Est-ce  toujours  la 
fli«me  main,  le  m^me  oeil  de  Tunique  formateur,  qui  dans 
ces  myriadcs  de  formations,  qui  sc  fönt  incessamment 
dans  runivcrs,  —  vienne  choisir,  separer  et  arrangcr 
les  atömes  disponibles,  ponr  produire  le  tout  Inten- 
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it  Et  mf^KMii  qae  oeM»  m9im  femlt  tont,  m 
a  k  foi0,  dmuüe  1«  caose  eflictce  dans  rnni- 
ilana  H  par  tootea  les  formations:  pourtant 
caa  oparationa,  touehant  las  formatioiia  ena- 
(,  na  9f  tont  pas-selon  Texperience^da  toaa 
avae  la  mtea  cnergie.  D'ao  Tient  doncqne  las 
aa  aaieal  dummes  9a  et  la;  d'ou  vient  qa'üs 
paurtant  toajoiirs  la  nlme  lame,  Jasqu'ji 
ea  ^pm  la  soiüsaBta  deeamposition  et  deatruction  se 
Wt  par  la  easaation  de  la  croissance?  — 

▲asai  la  prämiere  formation  du  monde  par  cas 
aaidkMarta  atmaas  ast  iDeoncevable,  car  an  admattant 
Taiiataiiee  d'mi  Fonaateiir,  il  ftadrait  do  vains  sup- 
qae  son  <§tra,  camme  Snbstance  remplia  par  si4- 
iaiÜTisiUa  et  efüeace,  penötre  rnniyers  de  saa 
aatiaii.  Et  an  s'üaaginant  cette  Snbstance  formatrice 
avant  la  pvodoction  du  monde  toute  separee  de  ees 
alteiaa  (paroaqae  suppose  qn^elle  soit  actiTe  parmi 
caa  «ttiMs^  il  fimdrait  admettre  Tetemite  du  monde), 
eammanl  k  Ibnaation  de  ees  atomes  etait-elle  poa«- 
aiUe  par  cette  Snbstance?  —  Qui  ampicha  la  fiiita 
il'alteies  dispetfes,  et  les  arrAta  ä  Tendroit  oü  la 
SaAstanca  aflleaca,  remplie  par  soi-mftme  et  indiri- 
sibla,  a  farca  de  san  pouToir  de  se  mouvoir  progres- 
rifaaienl,  Tfnt  les  toncher,  en  employant  nne  forea 
iannanae  a  prapartian  de  lenr  faible  resistance?  On 
sHmagtaarail<»on  an  piff  non^^sens^  qne  quelque  chase 
paiaae  Atre  förmig,  sans  itte  touchee,  mde,  et  sans 
arait  eprouTipa  quelque  action?  —  Or-  il  ast  tout 
i  Aiit  impossible  da  prouTer:  comment  des  atdmas 
diapetsea  paissent,  sans  reculer,  faire  resistance  a 
ane  aflIeacItA  oaherante,  il  est  impossible  de  com* 
pfaniba  qiiai  \nu9  ce  soit  qni  aurait  pn  les  empA«- 
cker  a  s'en  fair,  taniHs  que  Taction  qn'iis  epreuve«!, 
i  dA  laa  taacliar  pramieremant  dans  nn  seul  am- 
dNÜ^  mi  qM  d'aUlanrs  la  Substaace  fomiatriea  avaait 
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d'tvoir  reneontri  ces  «tönes,  et  d'avMr  jMite  $on  \ 
fiur  eu,  n'a  pu  cennaitre  ni  Icur  quantite,  ni  leur  < 
*-  par  consequent  on  ne  comprendra  la  ouppaaÜionqa» 
raniyers  soit  produit  d'atömes?  Mais  peaMtve  qnafon 
va  abroger  la  main  d'un  Fonnateur,  et  qua  Ton  WaM 
oeis  atömes  se  fonner  par  soi-memeB,  en  les  dotnat 
d'an  penvoir  inherent  de  se  mouvoir 
et   d'une  force  attractive  par  rapport  a  lean 
blables?    Mais  conune  cela  la  prodttction  de  rmtven 
oü  regne  l'harmonie  et  Tordre  serait  encore  plaa  in* 
eoncevable.    Car  suppose  qae  chaqiie  atöoM  partico- 
lier  ait  le  pouvoir  de  se  mouvoir  progressivattiaBt,  et 
qa'il  se  meuve  en  suite  de  ce  paavoir,  rers  aes  ms* 
blabes,  pour  former  des  corps.  est-ee  qa^an  tel  meda 
de  composer  des  corps  ne  ferait  supposer  mm  ÜMolie 
intelleetive  dans  chaque  atöme  particalier,  poor  dia* 
tingaer  les  atömes  heterogenes?  —   Et  en^:  si  aka- 
que  Atoaie  particulier  possedant  le  pouvoir  d'eperer, 
(comme  residtat  du  pouvoir  de  se  mouroir  prefp^aasive* 
mtmenty   etait    doue    d'une    teile    intelligenaa,    (en 
tant   que   reconnaitre    n'est   rien    d'autre  que 
d'eprouver  une  action  — )  et    que,    par  oMse- 
quent,  il  reconnaitrait  les  atömes  heterogenes  et  leor 
differente    action    (parcequiuu    atöme    heterogene  se 
manifesterait    comme     tel    par    son    dUKreni    sMida 
d'operer,   en  approchant):   —  pourtanl  une  teile  ft- 
eulte  intellective   dans   chaque   atöme    particuiier  ne 
suflirait  point  du  tout,  pour  produire  par  une  quan- 
tite  d'atömes  homogenes,  iin  corps  dont  les  paeties 
sont  absolument   d'une  m^me   qoalite.     Car   suppoae 
que  chaque  atöme,  regarde  comme  substance,  posae* 
dait  Tintelligence   pour  soi-möme   et   qu'auisi  il  aa 
müt  vers  ses  semblables,  en  s'y  associant,  pour  pro- 
duire  en   commun   quelque  forme  corporelle,  il  s^en 
sttit:   que   chaque   atöme   particulier^  devant   derenir 
we  partie  de  la  forme  intentionnea,  soit  caateat  ^ 
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eile  d,  qaeii|n'il  n'aiC  pas  eonnu  etttf  forme  «venl 
Alt  proiiiiite?  ear  est^il  poeeiUe  d^treir  la  coii- 
^ane  chose,  saus  avoir  coddu  ane  ckeee 
paroller—  Et  Men  facileffient  l'bannonie  des  atömes, 
fn  npport  a  la  fome,  pourrait  se  troubler  encove  de 
«erte,  que  le  bien^-^tre  des  atomes  qiii  composent 
Pai^rieiir  de  la  forme  n'etait  eomparable  ji  Tetat  des 
•Itaies  qiii  constitaent  rinterieor  du  carps,  tandis 
foe  le  bien  -  dtre  commtin  serait  poartant  le  bat  de 
Cftte  association  des  atömes  bomogenes,  et  que  Ton 
ae  paomdt  s'imaginer  un  autre  bat. 

Et  en  tant  qoe  le  bat  de  rassociation  des  atd-» 
homogenes  soit  celoi  de  leur  bien-Mre,  oa  de 
Imt  ffUeit^,  on  ne  comprend  pas  la  raison,  poorquoi 
IM»  iMs  les  atdmes  homogenes  pössibles  ne  for- 
aendanl  one  seole  association,  sous  une  seule  forme 
ceipevelle?  et  poorquoi  se  produisent  plusieurs  fonnes 
cai|i§rdles  homogenes,  de  ces  atömes  homogenes  exi- 
stanlaT  —  Sfirement  on  ne  peut  simaginer  an  aalre 
bot  de  la  Separation  de  quelques  atömes  homogenes 
d'an  pottToir  sabstantiel  different-qoe  le  bnt  men-^ 
ümmUt  Et  de  möme  on  ne  peat  s'imaginer  une  antra 
mauere  4ie  s'assoeter  Tan  a  Tautre  quo  la  aianiere 
indiqaae«  Or-si  Tunique  but  de  la  Separation  des 
atimcn  eet  intelligible,  et  qae  sans  un  tel,  (manqaant 
de  la  audn  pussante  d'un  formateur)  ils  auraient  pu 
demevrer  atetnellement  ind^pendants  Tun  de  Tautre 
et  n^amraient  eonnu  de  motif  pour  se  former,  il  s'en 
sok  qae  ee  bot  de  la  Separation  conviendra  non  seo«- 
leomnt  aox  atömes  d'on  genre  egal,  mais  anssi  aux 
alemea  de  tont  gmire  possible,  et  diecidera  chacaa 
aehm  sau  genre. 

Les  re^erehes  chiflüqaes  nous  apprennent  dqa 
qoe  chaqoe  corps  soit  forme  de  difTörentes  parties 
coostitatiYes :  en  admettant  des  atömes  pour  expliquer 
U  fonMtiim  des  eorpf ,  il  faudrait  admettrc  aussi  des 
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«Ums  d'M  potyoir  efficaoe  düerenl;  i|«h  tst^^^e  |ti 
fcgleitit  «efte  Üaisott  de  plnswiirs  at&ttta  heMriKgtei» 
daM  un  Corps  forme?  Chaqne  ateae  samt  saue  daite 
mie  sabatanee  independaate ,    poaraat  »'eloigner  et 
a'approcher;   qiii   eat  —  ee  qui  Jai  ordoane  de  itstar 
a  aa-  place?  —  seraient-ee  peat^6tre  des  atdmea  d'aü 
ponvoir  eflicace  aoperieur,   atuqoeb   les  antrta  fir* 
mettraient  de  doininer,   seulement  poar  prodaire  iüua 
lue  forme  corporelle?  Et  cette  forme  nne  foia  prodaite 
et  aervant,  —  malgre  la  domination  des  Itomesles 
plus  actifs  äur  les  atömes  moins  actifs-pourtant  a  Anw 
resalter  le  bien-etre  commun  de  toaa  les  atomes,  pour- 
qiioi  est  CO  qae  cette  forme  corporelle,   seien  Pexye* 
rience,  est  detmite  trop  tdt,  oa  comme  on  dtt-dlce«* 
posee  poortant,  et  rednite  en  ses  parties  constikitivei) 
00  aalon  Thypothese  mentioimee  —  en  atönes  eaasti- 
tatifeT  —   Oa-est  ce  qae  cos  at6mes  mtaies  ^tmmi 
capables  d'an   changement?  —  Cst  ce  qae  la  ktm 
carporelle,  prodaite  une  fois,  doit  se  redoire  aa  aeaMt) 
afiB   qae   ses   parties   constitatiTOs  rariaUea  paisseat 
da  noareaa  composer  nne  autre  forme  corporelle?  Si 
aette  vnriabHite  des  atdmes  avait  liea  en  eux-artmest 
caflunent  alors  aaraient-ils  pa  fttre  des  substanees  de 
natura   invaria1)le,   quoiqae  mriable  par  rapport  a  h 
forme?  —  Ou  —  est-ce  qae  leor  pouroir  efBcace  sefait 
si  chetif,  si  borni,  qa'il  ezi|^e  bieatöt  le  repoa,  et  le 
raffraichissement,   qu'il   discontinue  poar  cela  k  pffo- 
daire  des  formes  corporelles,  et  qae  paar  cela  eelles«' 
ci  se  d^composent?   Est-ce  que  ces  atdmes  d^poseat 
la  semence  des  formes  prodoites,  poar  avoir  a  ravenir 
le  modele  d'one  nouveOe  formatian,  par  laqnelle  aleia 
la  semence   sera  detrnite,    pent  «^  6tre  pomr -dannar  le 
repos  aax  atömes  q«  l'ataiant  compos^?*) 


0  PeaMtre  qne  ces  pens^es  saffiront  ponr  expllqaer  A  m^ini 
semtateor  ip^slatff  I'orialM  4w  «hoses.    U^mt  le  ar«B4  L«lliai^ 


Digitized 


by  Google 


IM 

Mrfs  qve  penser  de  k  ftvAiflion  dM 
eorporelles  snr  notre  terre  habitee,  en  fiiM  de  i'ex- 
j^rience  mcontestable:  (|ae  msigri  rinflaenee  tctoeUe 
des  eorps  Celestes,  pas  aue  seiile  prodaetioB  de  qoel- 
qoe  ferne  corporelle,  dont  il  eiiste  sur  la  terre  «ne 
81  grande  qoantite  et  dirersite. .  n'est  possible  sana 
Väimtni  de  I'eaa?  ^ 

Ne  sera-t-on  pas  contraint  d'abandonner  tont  a 
bit  Tidee  d'une  formation  possible  par  des  at6ines  qui 
sobaisteDt  par  eux-mfimes,  et  ne  faadra-t-il  pas  rap- 
peler la  main  d'un  Formatenr?  — 

El  Phypotfaese  de  ces  philosophes  aneiens  et 
mordemes:  d'atomes  qui  manqiient  absoloment  de  cen- 
adeiiee,  de  aentiment,  de  conaaissance,  et  qni,  par 
eonseqaent,  se  seraient  assemblees  par  bazard^  pöar 
deftnir  d'iin  cbaos,  an  monde  arrange  selon  tut  ordre, 
seien  nne  regle,  et  pour  an  bat,  —  est-ce  qve  cette 
AypotlMM  ne  paraitra  ridicule,  paerile  et  pitoyable  a 
toat  penseor  vraiment  raisonnable? 

La  caase  de  l'origine  et  la  possibilite  de  Fexi- 
stence  continaee  d^an  monde  qai  est  rigU  harmonieif«^ 
sement  saivant  un  plan  et  ponr  an  bat,  ne  peat  d^ 
rirer  qae  d'Une  seule  Sabstance  formatrice  et 
d'one  seale  Substance  passive;  quelle sera ionc 
I«  Sabstance  formatrice,   apercevable  poar  llntfiition, 


eo  d^daira  peat-dtre  Teiisieiice  (fiine  harmonte  pr^^tabll«  dana 
rnoivers.  Cependant  quelle  disharmonie  d^eouTriraU  Tobser- 
viteor  trmqallle  et  attentlf  dana  rnnlTeral  II  ne  rerralt  pas  daa 
femes  aarporattes  ae  d^eaaiposer  d'eUes  -  mdaMa  et  ae  rtfdvira  a» 
leir  paröea  eonatitaUvea ,  mala  U  verralt  qae  cea  parOea  aoiem 
iB^iBtles,  d^tnUtes  et  d^roHes  par  des  formes  corporellea  d*iuie 
tatre  espiee;  11  rerralt  des  plantea  emp^eher  la  crolasance  et  la 
Hadactioii  d'mie  antra  fbrne,  aans  la  toaclier;  U  rerralt  des  anl- 
naai  ddvorar  ^  d^trvlra  daa  antres  anteani  et  des  T^^iaoT. 
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ei  «|Mlte  sera  hi  Subatance  passive,  apercevaUe  aussi 
a  Imtoilhnir 

Mais  pour  donner  iei,  en  effet,  la  preave  de  I'in- 
tuition  hamaine  des  denx  Substaiices  primitives  de 
notre  iiniyei's,  de  sorte  qu'elle  donne  ä  tont  lectenr 
non-preoccupe  une  conviction  pnre  et  ferme:  il  faat 
partir  des  premiers  elements  de  toate  perception,  qai 
gont  convaincants.  Las  perceptions  de  rhomme  sont 
eelles-ci : 

1)  La  perception  de  la  dimension  avec  sa  forme, 
sa  couleur,  et  sa  grandeur  relative. 

2)  La   perception    de   Tactivite  et  de  la  passivite 
avec  leurs  gradations. 

3)  La  perception  du  temps,  comme  succesaion  de 
toutes  ces  perceptions  mentionnees. 

J'appelle  perception  la  Sensation  causeepar 
Paction,  qai  fait  supposer  toiijours  Texistence  de 
denx  Principes  efBcaces.  La  Sensation  cansee  dans 
an  £tre  par  Taction,  ftit  snpposer  l'existence  de  deox 
Principes  efücaces,  parceque  Un  seul  Principe  efli- 
cace,  en  employant  son  poavoir  eflficace,  et  en  »e 
mouvant  pro|pressivement  ne  peut  ressentir  89  propre 
activite,  sans  la  resistance,  d'un  antre  Principe  effi* 
C4ice  —  quand  m6me  celui  -  ci  serait  d'an  poavoir  in- 
ferieiur,  par  rapport  ä  sa  natare  eternelle  et  necessai- 
rement  substantielle.  Car  la  Sensation  d'un  ^tre 
sensitif ,  suppose  dejä  un  etat  passif .  et  celui  -  ci  ne 
sera  possible  dans  un  itre  efBcace  que  par  la  resi- 
stance  qu'un  second  #tre  efficace  oppose  par  son 
pouvoir  efficace,  au  pouvoir  efficace  de  celui-la  (qoej- 
que  chetive  que  füt  cette  resistance),  de  sorte  que 
m^me  ie  Principe  plus  efficace,  relativement  au  Prin- 
cipe moins  efficace,  dans  la  contre - action  continuee, 
se  comporterait  comme  Principe  passif.  En  tant  que 
la  perception  est  donaee  dans  la  Sensation  causee  par 
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rMtieii,  DOtts  iMiroiu»  aiiMd  gtgse  la  pereepüMi  4b  la 
dimension;  ear  toutes  les  sensations  qui  s'opirent 
dans  runiverB  (et  qui  iie  peavent  ceäser  daiid  runi« 
?e»  lant  qnll  durera)  ne  soat  pas  d'uoe  mtoe  viva^ 
die  daod  diaque  contenu  ( !inbtit\^).  Par  exempljß  Jk 
coiitenu  da  üoleil  porte  une  action  bien  plas  enargi^iie 
qae  les  planetes,  et  ceux-ci  operent  ptoe  vigoureuse* 
ttent  qoe  les  creatures  Vivantes,  qui  existeni  daqs 
runlvers  et  qui  sont  produites  par  TefBcacite  de  la 
lomiere.  Dans  chaque  fome  vivante,  qui  se  meat  li- 
brement  sur  la  terre,  Tefficacite  immanente  dans  les 
orf^anes  (le  Principe  formateor),  est  plus  vive  qae  ce  q« 
represente  les  organes  memes;  car  les  organes  mftmos 
manifestant  refficacite  immanente  se  troavent  dans  nn  etat 
passif,  relativement  a  cellie-ci  qui  se  manifeste  comme 
Principe  actiü  Aussi  ilya  des  parties  appartenant  a 
une  forme  oii  s'operent  des  effets  plus  vifs  (cauais  et 
continues  par  quelque  action)  que  dans  an  aatre  con- 
tenu de  cette  forme.  Par  exemple  Tassemblage,  qui 
represente  lu  structure  des  os  dans  le  Corps  homain, 
ne  pourra  dtre  ai)ssi  actif  que  le  contenu  de  se» 
muscles;  et  les  mnscles  de  la  main  ne  sont  pas  si 
actife  que  Test  le  coenr,  en  qualite  d'un  musele.  Bt 
en  considerant  en  certains  contenus  des  fermes  hn^ 
maines  sortout  la  susceptibilite  poor  les  influences 
exterieures  et  interieures,  on  trouvera  que  le  contenu 
qa'on  appelle  le  cerveau  sera  le  plus  susceptiiile,  a 
cause  de  sa  structure  extremement  subtile,  et  ji  cause 
de  ses  nerfs  optiques  et  acoustiques,  les  organes  de 
la  vue  et  de  rouie,  les  plus  susceptibles  des  Impres- 
sion de  dehors.  Mals  en  tant  que  les  effets  produits 
dans  Tuniv^s,  et  dans  chaque  forme  qui  s'y  trouve, 
soient  d'une  force  bien  differente,.  aussi  les  sensations 
caasees  seront  differentes  a  mesure  de  Taction.  C'est 
ce  que  Texperienee  affirme,  en  nous  faisant  voir  que 
certains  eonlenus  dans  Tunivers,  et  certains  contems 
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•pparttMrti  tax  lig«M  sMt  d'ine  plnt  granit  itt- 
iMieilJ  et  d'mie  flo«  grtnde  smceptibiiM  fon  VhUm. 
Sohrant  la  dMnftioB  donnee  de  la  poreepüMi- 
auBi  Texperienee  n'eat  qae  rimpression  da  l'aetion, 
parce  qo'alla  enge  a  la  foia  an  objet  afücaee  et  im 
w4et  aoaceptible  de  Taetioii,  CMune  oendtUoa  de  st 
pMsiMlitA.  On  danandera,  par  conseqoent,  d'ov  Tieat 
qua  ehaqve  perceptioii  partieoliere,  uDpiiqoant  ä  la 
ftia  ane  experience,  qoi  eat  Tiaipressioii  de  I'aetioii  — 
B'eat  paR  d'nne  mdme  Tivacitö,  d'nne  mime  precisioD 
qae  tantea  les  aatreaf  N'est-ce  pas  parceque  Pobjet 
mftit  n'opere  paa  avee  la  mime  energie  aar  le  sojet  aen- 
akaf?  et  o'eat  ce  paa  qoe  la  precisiou  de  la  repreaentation, 
qae  donse  Tobjet  au aiyet,  depeiid  de laforce de I'aciioB 
qoa  porte  l'objet  aar  le  sujet  auseeptible?  Maiaentant 
qae  la  preciaion  d'ane  repreaentation,  donnee  par  ua 
oli^t,  dapend  de  la  vigneor  de  Taetion  de  Tobjet,  et 
do  degri  de  la  aasceptibilite  da  sojet,  —  et  en  taat 
qae  la  representation  eat^  la  fille  de  la  peroeption, 
aealament  poaaible  par  rimpresaion  de  Taction:  il  ea 
rdaulte  Mdenmient  qne  parceqoe  toate  la  figore  ha- 
maiae  iproove  rimpresaion  -^  aaasi  la  perceptioa, 
Texpirience  et  la  represention,  appartienne  a  tonte  la 
igore  hamaiae.  En  attribnant  alnsi  la  pereeption  a 
tonte  la  fignre  hnmaine,  et  en  considerant  qa'elle  ae 
pent  dtre  de  la  mime  vivacite  dans  toutea  sea  parttea 
parcaqu'elle  correspond  a  rimpresaion  de  Taction  qai 
ae  pent  itre  d'nne  mime  force  dana  cfaaqae  contaoa 
de  la  fignre  bumaine  (eomme  il  a  iti  demonire)  --  ^ 
pereeptioa  ne  aera  paa  egalement  yito  dana  efcaqae 
eontenn  de  la  fignre  bnmaine«  La  peroeption  ae  aera 
paa  anssi  ?ive  qaand  eile  resnlte  de  rattoochemeat 
d'na  obJet,  qne  qnand  eile  reaulte  de  la  Tisien  de 
Toeil,  pareeqne  ceku-d  eat  bian  plns  anaceptible  da 
l'iaflaeaca  des  objeta  extdriaara,  qoe  tont  antra  foiH 
«aaa  de  k  fignre  bamaina.    II  fiwifaa^  daao  admattra 
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üMl  ifM'te  fpniaentatlip  «hm  «kjel,  Murine  par  li 
etiiHBpliiiiMi  Ab  VwS,  ne  «aÜ  fts  li^  «taie»  qMcell^ 
^«  v^Mito  de  TattMclitmeiit.  Ek  paretqve  li  rapp^ 
Mntatfam  ihm  objet,  aoqoise  par  la  yision,  n'aat  p«| 
la  niiiie  qmt  calla  qaw  eaaae  Fatta^abanent,  il  Ihiit 
ÜstfngMr  awsi  Vargana  da  Voail  d'avae  Porgane  d« 
lilDiiaaiDaat  dana  Fianpraasmi  cauaee  par  Tactlaii,  et 
«D  la  dialingttara  par  aetle  impraasian  differaiila  da 
l'adJiHi.  Et  an  diatiDgaant  camma  eela  rtaatnunant 
da  Poail  de  «elui  do  tatamienaiit,  —  je  diatingue  a  la 
Wa  qae  li  oü  sa  trouye  ran,  Taatre  ne  pant  m  troii»- 
w.  Bl  parcaque  Iji  a«  se  Iroave  l'argana  da  Teafl, 
i'orgam  do  tatonnement  na  se  traore:  cette  dia- 
Imctiaa  d'iin  orgaae  d'avae  Tautra  doana  l'i- 
dee  de  la  dimension.  Or  conuae  Tidee  da  la  d^ 
mension  est  seiilement  posslble  par  dem  perceptiona 
differentes,  cansees  dans  las  organes  apercevants,  par 
les  sensations  differents  qni  resultent  d'nne  action :  II 
s'en  suit  que  Texistence  de  Tan  des  organes  en  soi,  qua 
Ton  differe  de  Texistence  d'an  autre  Organe  —  existe 
en  dimension.  Et  en  tant  que  cbaque  Organe  expan- 
sif  de  la  figure  hnmaine  n'est  q'nn  contenu  d'un  poa- 
voir  different  efficace,  tandis  que  tons  les  contenus 
principaiix  de  la  figure  humaine  sont  doues  de  facul- 
tes  differentes,  ij  s^en  suit:  que  le  contenu  entier  de 
1«  flgure  humaine  soit  expansif. 

Mais  81  toutas  les  sensations  s'oparant  expansi- 
vemant  dans  la  figara  hamaina,  il  est  evident  qaa 
ttataa  las  antra»  formas  possiblas  qui  pertant 
loar  actian,  camma  okt|ets,  aar  la  figora  humaina,  ataat 
la  anjet  —  sont  außsi  expansives,  perceqae  cas 
•t»ate  teas  öprouvent  et  accaptent  Taction  qna  cette 
Cgnnt  aipanaive  et  opdrant  seulament  axpaaaivemaat, 
lürta  savi  eux»  Cmt,  qai  aat  -  ee  qqi  na  llaarait  pas 
%aaird».|Mn*le  vi^a  que  la.figqie  kuBMdaa  eateapabla, 
de  rafonner  et  de  varler  des«  inßm.  fUfk  eatartiStea, 
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fKT  ime  ictiM  ptteMitte  (ptr  lifloMisantoaetifiti). 
Olli  ne  Ttiiriit  pas  ^rouv^,  qae  nteierniiMaeaiioii* 
iatentioiinie  de  rhomnie,  c'est  k  dire  ime  tdkqoin^t 
pM  poor  bat  de  Tarier  des  objete  —  pooftuit  les 
varie,  par  exemple  quand  il  rqiaiid  a  reDtoor  m  joie 
et  sa  tristesse,  et  qaand  il  fait  ielater  sa  haine  et  m 
colereT  et  yoila  des  preaves  incontestables  de  sob 
inflaenee!  Et  eomme  la  figare  humaine,  est  capable 
de  transformer  les  objets,  parceqne  ceux-d  en  epron- 
vent  Taction,  eile  pourra  #tre  transformee  aassi  de  st 
part  par  eux,  parcequ'elle  en  accepte  aassi  I'action* 
Bofln  cbaqae  forme  possible  peat  contribaer  a  trans- 
fermer  toif^  aatre  forme  possible,  et  c^est  ainsique 
tontes  les  formes  possibles  dans  ToniTers  se  trans* 
forment  I'nne  par  Taatre. 

Et  en  Yoyant  que  l'ane  de  ces  formes  c.  a.  d. 
Celle  de  la  figure  hamaine,  est  expansive,  parceqae 
seulement  a  force  de  sa  dimension  eile  peul  eprouver, 
accepter  et  produire  Tactlon,  et  qu'elle  peat  se  deve- 
lopper,  se  transformer  soi-mSme  et  d'aati;es  par  l'ac- 
tion,  il  fant  conclure:  que  comme  toutes  les  aotres 
formes  possibles  dans  l'anivers  sont  expansives,  roni- 
vers  m£me  qui  les  renferme,  soit  expansif,  pour  ttre 
capable  d'eprouver  et  de  produire  ce  qa'eprouve  et 
ce  que  produit  une  forme  particuliere  dans  runirers« 

Peut-fttre  pourrait  on  dire:  que  la  demonstration 
de  Texpansion  de  toute  existence  passive  et  active  — 
appuyee  sar  la  distinction  dedeax  efficacites  apparte- 
nant  k  des  contenns  toot  diffirents  de  la  fi||;ore  hu- 
meine  —  pourrait  Atre  jaste,  parcequ'elle  fait  coo- 
prendre  la  difference  entre  deux  oa  plusiears  coate- 
nus  d*un  pouvoir  efBcace  tont  different  —  et  que  14 
ou  se  manifeste  Tan  de  ces  contenus,  ne  peat  se  ma- 
nifester i  la  fois  aussi  Tautre.  Cependant  comme  cela 
il  serait  seulement  prouvii: 
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a.  reitotraee  de  pluaiears  dAmtitis   en   divera 
ctmtenuft  de  k  Cgure  humaiae. 

b.  rimpo88ibilit6  que  ces  eflScacites  poissent  exis- 
ter  dans  le  mime  lieu. 

Mais  est-ce  que  cette  definition  proave  a  la  fois 
qoe  le  Principe  efficace,  ou  la  cause  de  Pefficacit^ 
en  soi  — seit  necessairement  expansive?  Jevaisrepon- 
dre:  En  etant  contraint  de  differencier  deux  contenus 
de  la  fignre  bumaine  d'un  different  pouvoir  efficace, 
et  d'admettre  qu'ils  n'occupent  pas  le  rndme  lieu,  — 
il  fiittt  admettre  aussi  que  Texistence  separee  des  deux 
genres  d^efficacites  prend  sa  source  dans  le  Principe  actif 
et  dans  le  Principe  passii^  ou  doit  se  trouver  la  cause  de  la 
Sensation  d'une  action  en  g^ncral,  comme  aussi  de  cette 
difference  du  pouvoir  efficace  dans  la  figure  bumaine. 
D'on  vient  que  ces  deux  Prindpes  ne  sont  pas  d'un 
m^me  pouvoir  efficace  dans  le  contenu  entier  de  la 
figure  humaine,  tandis  que  les  deux  Principes  sont 
lipandufi  dans  toute  la  figure  bumaine?  Mais  en  re- 
connaissant  —  comme  il  a  ^t^  demontre  deja  —  que 
les  deux  Principes  efficaces  sont  repandus  dans  Tuni- 
Ters  et  par  consequent  aussi  dans  la  figure  bumaine, 
par  leur  conjointe  actiön  r^active  et  intensive  (burc^ 
^|te  3iu,  ®egen^  unb  XebenetnanbettDirfung),  il  en  resnlte 
qae  la  difference  du  pouvoir  efficace  dans  Tbomme 
prend  uniquement  sa  source  dans  la  diversite  de 
l^onion  de  ces  Principes  efficaces,  de  sorte  que  le 
Principe  plus  efficace,  formateur  remplisse  de  pr^- 
ference  le  contenu  de  la  figure  bumaine  qui  prevaut 
par  an  pouvoir  plus  efficace,  et  que  ce  Principe  for- 
mateur  y  seit  plus  actif,  relativement  au  Principe 
noins  efficace  ou  passif. 

En  tant  que  le  Principe  actif  prevaut  dans  quel- 
qie  conteDo  de  la  figure  hnmaine  plus  que  dans  un 
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Mtre,  il  en  r^sohe  aoMi  Ja  dislanee  antra  ce 
eontenu  ei  Taatra,  car  toat  le  eontemi^  laigare 
hmnaine  (comme  il  a  eü  demontre  a  plasieurs  cepri- 
sea)  prend  son  orijgine  dans  ronion  des  deux  Principe^ 
operant  l'an  dans  Tautre,  en  des  relations  reciproqaes 
et  conjointes,  et  par  consequent  on  pourra  s'imaginer 
les  deux  contenus  a  differencier,  aeolement  en  ae  re» 
presentant  entre  eux  une  longitude  intermödiaire  rem- 
plie  par  les  deux  Principes  mentionnes,  qui  se  troo* 
vent  dans  les  contenas  a  dlfferencier.  La  preare  en 
est  donnee  et  reconnue  par  Timpression  de  l'actioii, 
qal  fait  naitre  toutes  nos  connaissances.  —  En  distin- 
gaant  ainsl  la  diffi^rence  du  pouToir  efficace  en  dem 
contenus  de  la  figure  humaine,  et  en  y  reconnalssant 
pourtant  la  coherence  — '  parceque  les  deux  Principes 
efficaces  qui  opirent  dans  les  deux  contenus,  rem- 
plissent  toute  la  figure,  —  J'aper9ois  une  distance 
remplie  —  une  dlmension,  et  les  Principes  mimes 
seront  expansifs.  Suppose  que  les  deux  Principes  ef- 
ficaces  dans  la  figure  humaine  soient  remplis  en  et 
par  soi-mSmes,  de  sorte  que  Ton  peut  regarder  les 
Uaisons  coherentes  des  deux  contenus  (d'un  pooroir 
efficace  different)  comme  une  longitude  qui  forme  ta 
distance  entre  ces  deux  contenus,  et  qui  seit  expan- 
sive, et  suppos^,  que  les  deux  Principes  mentionnes 
soient  repandus  par  tout  Punivers,  ils  y  existeront 
comme  dans  la  figure  humaine,  expansivement.  Et 
en  existent  expansivement  par  tout  Punivers,  il  s'en 
suit  que  celui  -  ci  ait  aussi  une  forme ,  —  m£me  s'il 
n^y  avait  qu'une  seule  forme  apercevable,  —  parceque 
cette  forme  en  serait  un  eontenu. 

Apres  avoir  demontr^,  que  tout  ce  qui  existe 
seit  expansif  et  d'une  couleur  propre,  parceqae 
Sans  cela  il  ne  pourrait  Ute  reconnu,  comme  axistanti 
et  ne  serait  senti  et  eompris  par  son  acUon;  il  i9 
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nMlü  0MM«  qiM  k  di«i#Kg|oB  aom  dM  limites. 
Gar  tn  «ytit  reeoiuiii  ^pM  U  oü  te  trotiw  tont  te 
coBttmi  de  h  Sabstance  formatriee,  nt  f  ent  se  tron" 
w  a  la  foto  tout  le  cantmn  de  k  Subataace  fBUivB^ 
i  s'en  sttitt  qna  chaqae  SHbatance  ait  aas  Ihttitaa  dkna 
sa  diaieiiaion  relatiTe.  Bt  comme  k  dinanakm  de 
raoe  et  de  Taatre  Sabatanoa  a  saa  Ikiitea,  aasaitastea 
ka  den,  dans  kur  uik%  ont  des  limites«  Ces  VmU 
iM  marquerant  ane  certaine  grandear  dMnie,  p«rCe«* 
qa'BBe  Sabakneea  ezpanaive  et  remplk  iie  pant  ai 
•'aagBentar  mi  se  diminuer  par  soK-m^e. 

Cependant  quoique  riuiiyera  ait,  par  conseqanU^ 
Na  Imitea  d^finies,  parceque  ka  deax  Sabatanöes  dana 
ieor  msaadbk  aont  liiaitees^  -^  peurtaat  oa  ne  peal 
•isigner  aosai  aitz  fermes  qui  exiatent  daas  riuürara 
des  lifflitea  fizeea,  parceque  cea  foroMa  --  daraiit  k 
kraatioii  coDtiaade  de  l'unirera  et  pendaat  Taker^ 
natire  de  Jovra  et  de  auita,  de  »ok,  d'aaaeea  et  de 
aaiaans  ~  a<Mit  aaaaletties  k  dea  fornations,  c'est  a 
Are  a  des  traasforaktiona  continaeea.  Cea  traaafor^ 
Btttkaa,  ea  lant  qa'elks  Yegardent  k  dfaieasktt  dea 
fanaea,  aagmeaitetoat  oa  duiiniieront  cellea-ci^  ä  me-* 
•ire  qae  Taae  dea  dem  Sabatances  elBcacea^  oa  qua 
toataa  lea  dem  qol  8'y  trouvent  y  augmenteat  oa  di« 
■inottit  lear  diaiaoaiaa.  Bt  pour  cek:  ausai  kng«* 
topa  qae  k  poasibilite  de  raugmenktion  oo  de  k 
AakoBtioB  de»  deax  Sabatancea  aaiea^  on  de  Tuae 
poorra  fitre  prouvee  encore  —  k  grandeiur  de  k  fonae 
ne  paorra  se  fixer  pour  k  moaient;  a  moina  qu'en  ne 
veoüle  meaorer  aans  tonte  precision,  et  sans  voukir 
MToir  ks  rektions  definies  de  k  grandeur  d'ane  forme, 
t^  kqnelle  oa  vent  entreprendre  k  meaiurage  d'oMe 
^tre  knne,  ni  k  proportion  de  k  forme  a  mesnrer, 
l^rce  qae  ka  petita  ehangements  qni  s'operent  dana 
Im  formea  par  la  continnite  de  I'action  qn'elles  eproa- 
^nt,  aent  preaqoe  ia^^wceptibks  paar  aoa  yeax. 
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Les  deax  fitres  primjtiiis  qni  remplisBent  toates 
les  creatores,  les  Elohims*}  existent  aassi  dans 
l'espace,  parceque  ce  sont  Deux  litres  differento, 
existant  ran  aupres  de  Tautre,  qui  sont  coherents, 
simples,  Esprits;  car  c'est  par  la'liaison  de  Deux  qoe 
se  pröduisent  tous  les  corps,  qaand  r£tre  sapeäenr 
organise  T^tre  inferieur,  en  formant  des  Teines,  des 
fibres,  des  nerfs,  et  en  en  comprimant  le  fluide,  jmrqaoi 
celoi-ci  se  consolide  et  devient  palpable.  '  Et  U  ou 
se  trouve  cet£tre  primitif  moins  puissant,  con- 
solide et  corporifie,  —  la  ne  peut  donc  exister  en 
mime  lieu,  dans  la  mime  Creatore,  dans  le  mime 
monde  r£tre  primitif  predominant,  qoicorporifte 
et  organise  en  dedans  toätes  les  reines,  les  nerfis  et 
lesfibres,  et  qai  opere  aupres  et aussi dans l'aatre. 
Est  ce  que  quelqa'an  aiurait  d^ja  prouve,  que  la  oi 
il  se  troove  loi-mdme  expansivement,  poorrait  se  trou- 
ver  k  la  fois  aassi  an  aotre?  —  Et  parceque  cela  ne 
se  peut,  Fespace  que  Tun  occupe  aupres  de  Taatre 
ne  sera  pas  seulement  imaginaire,  va  que  Timpene- 
trahilite  de  Tun  et  de  Tantre,  comme  consequence  de 
l'espace  qu'ils  remplissent,  n'est  non  plus  imaginaire. 
Hdme  Tesprit  de  Tun  nommö  A.  ne  ponrra  s'imaginer 
Tautre,  nomme  B.  sans  le  placer  dans  Tespace,  aupres 
ou  hors  de  soi  mime,  et  pourtant  Tesprit  de  A.  qai 
doit  s'imaginer  B.  absolument  dans  Tespace,  et  doit 
l'y  placer,  ne  derrait  lui-mdme  se  trourer  dans 
Fespace?  — 

D'oü  vient  Fidee  de  Fespace,  s'il  ne  se  trouvait 
ni  dans  lui,  ni  dans  Fobjet?  —  D'ou  vient  qu'il  ne 
peut  distinguer  le  sujet  et  Fobjet  (en  tant  que  Fobjet 
seit  un  iire  reel,  et  non  pas  seulement  Fattribot  d'un 
dtre)  dans  son  Imagination  subjective,  sans  les  placer 
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tMs  Ie0  deox  TiiB  anpres  de  l'aiftre,  et  Fan  hors  de 
Teatre,  et  eniGii  saas  discerner  cette  representation  da 
eajei  et  de  Tobjet  comme  pure  imagination,  toute  dif- 
ferente  de  I'objet  sabstantiel?  Si  je  ne  savais  pas 
qn'il  y  a  oatre  moi,  et  anpres  de  moi  encore  des 
homnes,  Je  n'irais  pas  ecrire  poar  le  monde,  je  pour- 
rtts  bien  plus  foeilement  leiur  decoayrir  en  idee  ce  qae 
je  desire  leur  faire  savoir.  Mais  s'ils  n'existent  pas 
seoleatent  dans  mon  idee,  mais  qn'ils  se  trouvent  bors 
de  mei  et  aa|Hres  de  moi,  ne  sont-tls  pas  alors  dans 
Tespaee,  parceque  Tespace  on  ils  se  trouvent  en  effet, 
ne  necessite  de  les  placer  anpres  de  moi  et  bors  (!e 
moi  et  non  pas  senlement  existants  dans  mon  idee?  — 
Je  D'lrais  pas  chercber  la  porte  de  la  maison  ponr 
arrirer  dans  la  me,  si  la  murallle,  occnpant  an  espace, 
resistait  seolement  a  mon  imagination,  et  non  pas  a 
respace  qae  j'occape  moi-m£me  impenötrablement  et 
expansivemeni  Irais-je  cbercber  mon  amie,  si  Je  poa- 
Tais  I'embrasser  per  Timagination,  si  J'avais  imaginai- 
rement  l'itnpression  qa'elle  se  trouve  pres  de  moi,  et 
bors  de  moi  (et  poortant  dans  l'espace)  et  que  Je 
pourrais  ainsi  lai  parier  et  entendre  sa  reponse?  — 

Hais  conune  c'est  l'esprit  dans  l'homme  qai 
per.  le  Corps  pent  recevoir  sabjectivement  ces  im- 
pressions  objectives  de  Fespace,  parcequ'il  fant  qn'il 
se  represente  les  objets  qai  caasent  les  impressions, 
dans  Tespace;  il  s'en  sait  qae  les  esprits,  qai  con«- 
^oirent  les  objets,  comme  se  trouvent  dans  Tespace, 
et  qai  se  les  representent  dans  Tespace,  —  sot^nt 
eox  mimes  dans  I'espace,  et  occnpent  an  espace,  per- 
ceqae  sans  cela  (sans  oecaper  eux  mdmes  an  espace) 
ils  ne  seraient  pas  sasceptibles  de  concevoir  l'idee  de 
l'espace,  et  qae  sans  recevoir  les  impressions  de 
l'espace  objectif,  ils  n'auraient  pas  les  representations 
sobjectives  de  Pespace.  Dans  aäe  goatte  d'eau,  qni 
se  tvoave^  dans  respace,  nage  toat  ie  ciel,  mais  tonte 
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Petindtoe  du  ciel  ü'Mt  pas  raufciuric  ämm  It  gMlM; 
oe|K)iidaiit  U  ae  poomnt  y  donntr  soa  Imaee,  ti  Ii 
^utte,  mälgii  a«  petitasae.  ■'accopait  paa  d'aapaee 
et  n^^t  ^dairee  par  la  huaiira  qai  ae  Movt  aassi 
dans  raapaea,  tandia  fM  Ton  ne  troore  jaaiais  k  h 
Ma  alle  Mncelle  bnlante  et  Iniaante  k  lamtoaphce 
Oii  il  y  a  ane  gaatte  d'eaa.  CrnAna  cek  avasi  Im 
eaprita  aeat  llaidea  eamme  Teau  la  phia  liaqridA,  — 
aedfa  eoauae  le  fea  le  plas  aabtile,  auua  eanaw  eas 
deitt  fla  ae  troofrent  dana  Teapaee;  car  an  U  y  •  do 
faa,  11  tt'y  a  paa  d^eaa,  ei  oa  fl  y  a  da  la  hnaiert, 
fl  D*y  a  paa  ä  la  faft  laa  ienibraa.  Lea  eapffito 
ae  repreaentent  rimiFero  en  miniatare,  aiala  paartaat 
dana  l'aapaca,  et  Ua  aont  qaeiqn^ocoopant  Teapaei, 
paattant  Bi^ta,  pareeqv'ila  aont  afaaples^  aetift,  ro- 
ikenmU  et  ladiviaiblea. 

CTeat  powquoi  la  aainle  eeiitiire  mw  Ml  eim- 
nattre  expreaaement  nmt  aarlbee,  et  |Mur  eana^fMSit 
uaa  elendoa  (dana  I'eapMe)  de  r&tre  primltif  apiittod 
de  Peaa,  et  eile  aaaa  apprend:  qua  Mao  r£trf  pri- 
mitff,  spiritoel,  aapMaor  ait  fhmi  aar  eette  aarfim, 
qn*  n  aalt  par  conadqQent  un  6tre  dlfTArant  de  PeM 
apprea  da  Tean,  aar  la  aarface  axpanalva  de  laqeelle, 
it  parte  son  aotion,  en  la  londMoit  et  en  la  peiiMnat, 
%i  qa'  II  seit  par  GOM^qnent  anaal  eipanalf  tm 
reapace,  oomme  le  aont  läa  eanx.  C'eit  poarqaaipim 
a  prononcA  par  aas  prophetea:  »ITest  ee  paa  mai  qui 
rempKt  las  aleax  et  la  terra  !^  »Lea  cienx  ae«t  bma 
trtne,  et  la  terra  wk  le  alige  de  mea  pieda.«  Bt 
PApotre  St  Panl  dit:  »C'eat  en  Liii  (en  Mea)  qae 
nona  avans  la  Tie,^  mouTement  et  TAtra.«  Cepeadaat 
qaoiqae  DIea  rempliase  lea  cieox  et  la  terre,  c.  i  d. 
IHinlvera  oa  nous  vivona,  et  qni  ae  trouve  Ama  Paapaea, 
il  na  AQt  pourtant  paa  eroire  qoe  Dien  et  l'aalfars 
aoient  identfqnea.  Mea  ramplit  lea  eiatix  et  la  tem 
am  «iBt  fn'  y  aflbnait  laa  denx,  et  qn'  II  appaya  a«n 
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Mr  It  «vfier  d«  h  Uane  et  en  dedaiis  d« 
Mlle^.  Et  e'tot  ftmri  qoe  nons  avons  en  Lni  la  yie, 
le  mein^eiiieiit  et  l'itre,  perceqne  c'est  en  neos  ausej 
qi*  n  consolide  et  fixe  toqfonra  les  influences  de  8on 
EffpiH  igAi  et  ehaiiflhnt  et  de  sa  loniiere  vivifiante, 
Udos  tOMhant  an  dabera,  pour  ee  fixer  dans  rinterienr^ 
et  e'Mt  eette  ferce  vitale,  la  sienne  propre ,  qnt  jrient 
iiOM  aetiver.  Mais  Dien  n^est  pas  ä  la  fois  ronivers, 
pas  l%emme  m£me,  11  est  l'EspHt  de  feu  et  de  Inmiere 
^ni  fbrme,   conserre,   et  gomreme  rnnivers  entier  et 


Dne  seine  raison  ra  conelore  senlement  d'apres 
ies  donn^s  ^dmtes  de  Pexperience;  et  eile  de« 
mMde !  est  ce  qne  qnelqn'nn  ait  d^ji  fait  Texpi^rienee 
iiieontestable,  qn'nn  £tre  qni  n'est  pas  expansif,  pnisse 
poortant  agiter  an  antra  6tre  expansif,  et  pnisse  porter 
seil  aetien  snr  et  dans  celui-ci  sans  attonchement? 
Oa«eet  ee  qne  Peau,  ötant  la  snbstance  des  corps,  ne 
Mit  pas  expansiroT  Est-ce  qne  la  on  on  navigne  snr 
in  mer,  il  se  tronre  k  la  fois  F^tendne  dn  continentT 
Oa-est  ee  qne  Dien,  etantFen  primitif,  seit  aassi:  ean, 
eiel,  vigtM^  terra,  animal  et  homme  a  la  fois  7  et  tont 
eeh  serait-il  sans  expansion,  parceqne  Lni  est  Esprit  f 
ITest-ce  pas  qn'II  opire  dans  tons  ces  objets^  conune 
i^n  iUAi  anprds  d'enx,  conane  nn  lltre  particnlier  et 
dUTereDt  d'enxT  On-est  ce  qn'U  opere  en  tons  ees 
objets  conune  efficacite  inseparable  d'enx,  et  en  s'amal« 
ganant  atec  tontes  les  choses,  de  sorte  qne  Dien  et 
Pmiivws  soient  nn  mtme  £tre7  Silemoteur  de  notre 
Corps  serait  identiqne  ayec  celoi-ei?  comment  alors 
ponnalt^il  s'en  separerT  —  N'est  ce  pas,  an  contraire, 
qne  l'esprit  iie  Dien  porte  son  action  ponssante  snr 
le  tmple  de  notre  corps,  snr  sa  construction  et  snr 
ses  seres,  en  monrant  le  corps  par  Tattonchement  de 
taute  Ttondne  dn  corps?    Dien  et  rnnirers  ne  sont 

pte  nne  mfaie«  ciwse;  mais  0  est  an  ttn  ex* 
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ptnsif ,  dilMreiit  du  nonde  et  ofinat  Anui  Faiiiiiit. 
Jamals  qaelqne  cbose  ne  sera  recnlee  de  sa  place,  it 
8a  sitnation  et  de  sa  direction,  sinon  one  min  ehose 
d^nn  espace  rempli  ne  vienne  toucher  son  eepace 
rempli.  Jamais  le  feu  n'opere  aar  Tean,  ni  Teaa  aar 
le  fen.  sinon  lears  espaces  remplis  ne  Tienneiit  se 
toQclier  de  pres.  C'est  ainsi  i|«e  Die«  opere  aar  To* 
nivers,  en  touchant  tous  lea  pointa  de  sa  stmctare, 
e'eat  ainsi  qu'il  le  forme  par  son  action,  et  qa'Il  1« 
gomrerne  par  son  efiicacite,  par  conseqaent:  en  st 
tronvant  expansivement  aapres  de  loi.  —  Diee  eet 
dans  Tespace!  tu  ne  vois  pas  Dieu,  mais  est^ce  qac 
in  yois  (on  ftme?  tandis  qua  tu  Taper^ois  dans  Ja  dr- 
ealation  de  tes  seves,  causee  par  la  force  moavanta 
de  la  linniere  de  vie  et  du  feu  en  toi?  Contemplons 
rnnirers!  qoi  est-ce  qui  agite  les  seves  de  la  tem 
verdoyanle  —  qoi  met  en  moavement  lea  laminaim 
da  ciel?  N'est  ce  pas  Dieu  —  feu  et  lumiere,  qolrempitt 
les  denx  et  la  terre?  Son  Esprit  qoi  eonbrasse,  appuye 
et  ment  tont,  dont  l'haleine  de  lumiere  et  de  fea  tla- 
spire  la  rie  —  n'est-il  pas  dans  Tespaee?  Ne  eonnato* 
tu  pas  Jehorah  ta  lomiere  vitale,  le  fea  de  ton  eaprit? 
—  Ne  connais-tu  pas  l'eau  dans  les  seves  de  toa 
Corps,  construit  par  Jehorah,  poar  Mre  an  tevyle  i 
L'y  adorerT  Les  deux  Elohims,  etant  Esprits,  soat 
expanaifs. 

Paroequ'on  n'a  pas  distingoi  deax  fitree  pri- 
mitifs,  rUn  superiear  et  l'antre  infMeor,  on  est 
tombe  dans  Terreor:  ou  d'identifier  le  monde  corpore! 
(form^-  de  la  Sobstance  dn  second  £tre  primitÜT,  et 
antrn^  par  rfitre  primitif  superieur)  avee  Diea;  ou-en 
ötant  trompe  par  Poeil  debile,  de  faire  valoir  l'appa- 
rence  de  la  divisibilite,  et  en  ne  vonlant  pas  a  eauM 
de  la  coUrence  da  Tont,  laisser  morceler  Dien  —  od 
s^aviaa  de  Le  placer  comme  an  fttra  simple  et  indferi- 
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iftle  hors  de  Taspaee,  et  d*y  plteer  apris  anasl  tont 
le  monde  corporel*). 

Or,  des  £tres  simples  et  spiritaels  tels  qne  les 
Elohims,  sont  par  conseqnent  indivisiblesensoi**). 
Non  senlement  r£tre  primitif  superieur,  raais  anssi 
r£tre  primitif  moins  puissant.  tout  les  denx  sont  in- 
diyisibles  en  soi,  car  aatrement  on  ne  ponrrait  les 
nomner  des '^tres  simples  et  d'nne eflicacite coherente 
en  eox,  des  Etres  primitifs  spiritnels,  qai  ne  sont 
pas  eonstitaes  de  paiücnles.  L'ordre  feime  des  astres 
Celestes,  sontenn  par  lemr  Formatenr  et  lenr  Che^  — 
par  J^horab,  Esprit  de  feu,  qni  brdle  dans  lefoyerdn 
soleil  et  qni  donne  sa  Inmiere  dans  tons  les  flambean 
sidMqaes,  et  la  tendance  contlnuelle  de  Tean  d^en- 
tretenir  la  coherence  snr  tonte  la  terre  et  avec  la  Inne 
par  le  flux  et  le  reflu;  —  enfin  la  cohMon  de  tons 
les  membres  de  chaqne  corps,  —  tont  cela  manifeste 
la  cohesion  ie€  Etres  primitifs  en  lenr  eontenn  en- 
ffer,  qnand  m6me  nons  ne  Tapercerions  pas  toqfonrs 
par  Toeil  sensnel  debile,  tandis  qne  Todl  de  Tesprit 
decoorre  cette  coberence  comme  une  necessite.  Tonte 
diyisibilite  est  nne  apparence,  et  ne  s'etend 
point  Jnsqn'a  Pinfini,  car  il  n'y  a  pas  d'instm- 
ment  pour  diviser  josqn'a  Tinfini.  et  tont  ce  qne  l'es- 
prit  de  Thomme  peot  s'imaginer  par  Tanalogie  et  par 
la  combinaison  des  idees,  manqne  de  fond,  sll  ne 
s'appnye  pas  dans  Texperience.  Antrement  nn  palais 
de  lees  et  nn  pegase  existeraient  en  effet,  parceqn'on 
pent  se  les  imaginer;  comment  donc  vonloir  appnyer 
follement   la  demonstration   d'nn  axiome  sans  fonde- 


*)  C'est  poiirqaoi  on  nonne  tont:  «n  pur  ph^nontae,  en 
^^avontnt  comnie  eeU  tonte  conntistanee  de  la  y^rH^. 

••)  Volr  8eh«aherr:  „Sieg  htx  06ttltd>ffl  Offfti^atimg • 
F.  U  IC. 
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ment!  8i  la  divisibilite  s'etenclaU  jnsqa  i  rinfini,  il  0*7 
aarait  pas  de  loi  fix^e  ponr  les  espices  des  corps, 
point  d'ordre  constant,  pour  le  temps  da  repme  de 
Tanivers.  Et.  si  la  dinsibiUt^  n'etait  pas  senlement 
tme  division  classifiante,  mais  nne  Separation  effecUre 
—  le  monde  serait  compose  d'atomes  00  de  monades;  et 
qui  est-ce  qui  alors  supporterait  l'idee  d'nn  tel  monde 
corporel,  accumnle  de  grains  de  poHSsiere  particnliers 
et  isoles,  et  sujet  a  s^ecraser  par  an  coap  de  vent 
violent? 

Pour  cela*)  abandonnons  la  dmsibilite,  et  com- 
pranons  la  eoherence,  joignons  a  l'dtre  simple  anssi 
la  force  mouvante^et  — :  les  Etres  primitifs  demea- 
rent  dans  Tespace;  distmguons  encore  l'Etre  predo- 
minant  d'avec  .PEtre  moins  puissant,  et  Dien  ne  ser« 
pas  identiqae  avec  runivers.  Car  lä  oa  eziste 
Dn  Etra'  primitif ,  il  ne  peut  a  la  fois  exister  Tautre. 
Tons  las  denx  operent  seulement  Pan  sor  Taatre,  et 
chacan  d'eax  occupe  an  espace  a  LuL 

Anssi  noas  ne  devons  pas  noos  laisser  igmr 
de  Sorte:  ä  desavoaer  Tespace  qiPoccapent  les  Etres 
primitifs  et  les  creatares,  parceqae  les  representa- 
tions  da  grand  monde,  qai  se  forment  en  miniatnre 
en  notre  esprit,  n*y  occapent  donc  pas  en  effet,  k 
g^and  espace,  qae  noas  poayons  noas  imaginer.  Car 
celai  qai  sait  expliqaer  jastement  d^on  tient  qtffl  Toit 
dans  le  petit  espace  da  miroir  concave  le  portrait  de 
son  Corps  qai  occape  an  plas  grand  espace,  0  anra 
la  clef  pour  Texplication  demandee.  En  consid^rant 
qo'ici  rimage  se  presente  dans  Fair  (qai  est  de  peo 
de  consistence,  et  pea  compose,  presqae  immaterielle 
et  simple,  mais  poartant  expansif  et  occapant  an  es- 


*)  IbM  V.  46. 
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p«e0)  devant  la  vrale  snrtiice  du  mlroir,  on  eompren* 
in  qa^«i»8i  Pesprii  puisse  oecnper  an  espace  et  se 
representer  jastement  potir  cela  le  tableau  da  grand 
QiÜYera  dans  an  plas  petit  espace  —  qaoiqae  dans  la 
m§me  grandear  qoi  appartient  h  runivers,  —  parceqae 
P^sprit  de  riiomme  se  trouve  en  connexion  avec  Pes- 
prit  qoi  opere  sar  lui  par  les  objets  reels,  en  lai  im- 
pränant  en  miniatare  Timage  des  objets  qoi,  en  effet 
sont  plos  grands.  Dien  etant  cet  Esprit  indivisi,  op^ 
rant  Ü  la  fois  par  le  sajet  et  par  Tobjet,  II  se  repre- 
sente  sans  doate  Lni  mftme  son  anivers,  dans  Tes- 
pace,  comme  II  opere  k  la  fois  par  les  cieux  et  parla 
terra,  car  s'Il  ne  contemplait,  et  ne  se  representait 
pas  les  lienx  Celestes,  en  les  distingaant  de  chaqae 
endroit  de  la  terre,  et  en  les  placaut  Tun  aupris  et 
kors  de  Kaatre:  —  U  n'aurait  qa^une  representation 
confose  et  sans  precision  de  chaque  partie  de  Ten- 
semble.  N'est  ce  pas  que  Tesprit  indivis^  de  rhomme, 
repandu  dans  tout  le  corps,  se  represente  chaqae 
membre  de  son  corps  en  particiilier;  comme  cela  Dien 
§e  repreöente  non  senlement  Funivers  dans  Pespace, 
mais  anssl  chaqae  endröit  qai  s^y  troave,  en  partico- 
Her.  Lai-mime  se  trouve  dans  l'espace,  parceqae  les 
deax  et  la  terre  ne  «ont  pas  le  m^e  endroit  et  qu'll 
est  en  mSme  temps  a  tout  endroit  de  Panivers.  Äassi 
l*Etre  primitif  de  Peau  (qai  n^existe  pas  sealement  sar 
la  terre,  mais,  selon  Pecriture  sainte,  aassi  aa  dessas 
de  P^fendue  des  cieux,  par  ce  qae  ces  lieax  —  la 
sont  des  Heox  differents  de  ceux  sar  la  terre)  occape 
I'espace,  comme  an  Etre  de  natare  simple,  spiritaelle; 
qai  donne  la  sabstance  pour  la  composition  des  corps, 
et  par  cons^qaent,  toas  les  deax  tittes  primitifs,  les 
tieox  äohims,  en  qaalitö  d^Esprits,  occapent  Pespace. 
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Chaqoe  Etre  et  chaqM  chose*)  possede,  ensoi- 
mAme  dans  la  limitation  de  Tespace  rempli,  nne  figare 
constante,  oa  variable.  Comme  cela  aussi  les  Etres 
simples  (les  Esprits),  les  Etres  primitifs  ont  aassi  une 
figare,  a  cause  de  leur  efficacite  qai  ue  pent  demenrer 
qae  dans  nne  pl^nitnde,  et  peut  seulement  se  mani- 
fester dans  nne  teile. 

Mais  qoelle  sera  la  figure  d'on  Esprit,  d*anEtre 
primitif,  sans  organisme  corporel? 

Ya  qoe  toat  espace  rempli  sera  dilate  partoat 
^alement,  sinon  la  force  immaneiite  ne  se  dinge  vers 
qaelqae  point  de  la  sorface,  et  y  caase  qaelqne  eiert- 
tion  -—  il  n'y  aurait  dans  Tetat  du  repos  qae  la  figare 
d'an  globe,  dont  la  sarface  serait  toute  egale;  mais 
suppose  Tautre  cas,  qoe  Tefficacite  immanente  avance 
en  Opera nt,  ce  moavement  progressif,  soirant  une 
eertatee  direction  transformera  la  figare  deTEtre  sim- 
ple viyant  en  Ovale,  en  forme  de  Toeof. 

L'efficacite  immanente  dans  la  plenitade  simple 
des  Etres  primitifs,  qui  lear  donne  la  forme  de  Toeaf, 
a  fixe  ainsi  la  loi  poar  la  formation  originale  de  toas 
les  Corps  organiqaes,  qoi,  en  naissant  ressemblent 
plns  oa  moins  a  la  forme  de  Toeaf.  Cette  efficacite 
primitive  institna  la  mftme  loi  primaire  aassi  en  grand 
ponr  les  orbites  ovales  des  planetes,  et  en  petit  dans 
la  flamme  qai  s'eleve  en  forme  ovale,  et  dans  la  gootte 
d'eaa  qai  tombe  en  forme  'ovale;  eile  y  a  fixe  desorte 
le  principe  formatenr  m#me  pour  la  plas  parfaite  ^ 
poor  la  figare  de  Thomme,  qai  renferme  toates  \e» 
formes. 

La  figare  des  Etres  primitifs,  variant  toifjours 
dans  la  formation  progressive  de  Tanivers,  regarde  seule- 
ment la  partie  de  lear  plenitade  et  de  leor  efficacite  ^)i 


^)  DU  ChevaUerle  d«ns  ses  mteolres,  tone  I.  p.  27  ete. 
**)  n>M  p.  92. 
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qoi  9'employe  poar  la  creättdn,  et  <$ette  vnrlutton  mI 
•Dssi  pea  nne  imperfection,  qne  ne  Test  VaeÜfM  de 
l'homme  qoi  donne  aussi  i  sa  figure  des  atütadee  et 
des  directiond  difKrentes. 


II  est  conna^  qae  l'aspeet  par  roeil  nous  te* 
presente  chaque  dimension  dans  une  certaine  con- 
lear,  et  U  semble  que  nous  nous  represeiittons  la  dl-« 
mension  en  plas  de  deax  coaleurs* 

On  poaifa  soulever  la  qaestion:  pareeqne  Dens 
noos  representons  la  dimension  en  plusieors  conleurs, 
ne  serait-fl  pas  possible  qu'il  y  ait  pIns  de  deoi  Sab- 
stanees,  donnant  l'existence  a  FuniversT  —  oa  dn 
moins :  est  ce  que  chacune  des  deox  Substances,  rem-^ 
pliei^  en  elles  mdmes,  ne  pnisse  renfenner  plus  d'une 
fouleor?  Cependant  en  sachant  expliquer  par  deux 
Couleurs,  Porigine  de  toutes  les  autres,  on  n'admettra 
pas  une  teile  hypoth^se,  parceque  alors  on  ne  ferait 
que  renouYeIe^  les  mdmes  difficultes  contre  la  form)B-> 
tion  de  Punivers,  qni  ont  iti  refntees  d^jl^.  Exami- 
nons  d'abord  quelles  sont  les  conleurs  distinctiTes  deiar 
deux  Substances,  et  les  couleurs  mftftrices  de  toutes 
les  autres  couleurs  possibles? 

Les  deux  premieres  couleurs  que  nons  aperee- 
?ons  comme  appartenance  de  la  dimension  du  contenu 
de  Punirers,  en  tant  que  notre  oeil  puisse  Üatteindre 

—  sont les  couleurs  de  la  lumiere  et  des  tinibres. 

—  La  lumiere  se  levant  a  Phorizon  en  habit  luisant 
et  repandant  ses~  rayons  partant  du  soleil  matinal,  eile 
plante  le  jour  naissant  sur  les  ombres  de*la  nuit, 
comme  le  heraut  qui  erige  les  trophees  sur  les  champs 
de  batailles  maintenues.   Deji  ce  premier  aspect  superfte 


*)  Oft  ScMaberr  4anft  tes  ftoUlet  f  oithamei. 
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«pptfiiidrt  «afftwnmmt  f ve  la  IvaiAr« 
k  eottlMr  des  t^nebrM,  qu'elle  fluit,  pnr  cons^qoeat 
k  Sttbstanee  fonnalriee,  plos  tfficaee  dana  rapiTan, 
tandis  qae  la  Sabatanee  moina  active  de  la  imit  doit 
ttre  reg;ardto  comme  ane  teile  qui  eprooTe  raction  fer- 
matrice.  Yn-qae  toates  les  forines  dans  ranlTers  ont 
pria  naiasance  par  Taetion  coiyoiiite  de  cea  denx  Sab- 
atasces  qui  opirent  redproqaement  Tone  dana  rantoe, 
et  l'ime  aopres  de  Taiitre,  ellea  reiifeniieQt  aaiia  deate 
auasi  la  cause  primaire  de  leura  diverses  eovleim  aeos 
lesqaelles  noos  apercevons,  par  Toeil,  leora  dunen- 
doDsT  —  Sn  attribaant  par  exemple  k  la  lumi^  la 
cealenr  blanche  (pareeque  toates  les  coideiirs  sV 
ckirent  par  TMat  de  la  lumiere)  --  et  en  attribaant 
au  tenibrea  la  conleiir  noire  (pareeque  noas  aper- 
eerens  toqjoiirs  la  coulear  moire  comme  appartenaaee 
de  toates  les  formes,  quand  alles  ne  soiit  pas  eclai- 
föes  par  la  lomiire  predominante,  ou  par  le  fea, 
comme  dans  one  sombre  nnit),  quoiqu'elles  seprfeen- 
teat  k  k  lunuere  da  jqar,  ou  a  la  loear  do  foa,  en 
plosieors  coalears,  il  fant  conclare:  qoe  tootes  lea  coa- 
leiira  possiblas,  qoe  neos  apercevons,  comme  appar- 
tenaaee de  tootes  les  fermes  possibles,  poorront  <tre 
dedaites  de  la  liaison  yariee  de  k  lomlere  et  dea  te- 
nibres,  oa  de  leor  action  intensive,  redproqae  0'con- 
Jolnte.  Car  siqpposi:  qoe  tootes  sortes  de  cookors 
possibles,  qae  noas  apercevons  mu  formes  expansive^ 
(im  apparence  eomme  qoalite  sabstiuitielle  de  k  üwoae, 
oa  de  la  matiere  de  kqaelle  eeUe-ci  a  iti  prodoite) 
n'eassent  pas  pris  naksance  dans  Tankn  ak^Ueie, 
oa  par  Vaction  redproque  et  coivlointe  des  deox  Pria- 
dpes  mentionnös  des  Sabstances  remplies  par  elks- 
jndmes  —  il  fandrait  adoiettre  qa'ane  seale  Sabatanee 
possedait  plosieurs  coulears  de  son  contenu  rempH 
par  elle-mÄme,  oa  de  son  contena  expansif  ?  —  tandis 
qa'ane  Sabatanee  aaiqoi»  ne  yoomdt  tke  ^oe  d'an 
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oa  d'im  eoBteno  expaMif  saus  wiöti.  Sn 
^•▼Wit  ädmettre  ceei,  poor  peo  qne  Ton  ne  Tpoliit  aier 
Tniateiice  de  deox  Snbstances  aeiilcment,  et  qae  Ton 
VOolAt  9iip)iosef  pliisieors  Sabstances  Haisonnees  dans 
roBiqae  udvers  (aoe  hypothöse  d^a  refutee):  on  ne 
IPMR»  doater  qae  toutes  les  coaleors  possibles,  qof 
naos  apercevons  par  roeil,  a  toatea  ces  fonnes  ex- 
panaiTas  qui  ae  troavent  dans  l'univers^  ne  tirent  lear 
•rigine  mnqaement  dans  la  liaison  singuliere,  —  dans 
FaeCion  reciproque,  et  coiuointe  des  deiix  Sabstances 
qai  existent  dans  Tanivers,  savoir;  dans  Fanion  de  la 
Inmiere  et  des  tenebres.  Plasieurs  exemples,  pris  de 
l'axperience,  par  rapport  a  la  Variation  deß  coaleaxs, 
qoi  appartiennent  aox  formes  existentes  dans  l'anivers, 
ftiont  raloir  la  verite  de  la  definition  donnee;  en  tant 
qiie  Celle -ci  derive  les  coalears  diverses  appartenant 
aox  fermes  diverses:  de  la  liaison  variie,  dansraction 
centrale,  reciproque  et  coiyointe, 

Nous  venons  de  proaver  qne  l'existence  d'an 
oKinde  ani  en  80i-m£me,  hannonieax  et  developpe  se- 
ien lepUn  le  plas  excellent,  repondant  ä  un  bat  glo- 
rieux  et  ä  an  ordre  le  plus  beaa,  ne  peat  avoir  sa 
MWtce  que  dans  Texistence  de  deax  Sabstances  effi- 
caces,  remplies  par  £lles-m£mes ,  etemelles  et  neces« 
saire^  Or  comme  toates  les  formes  possibles  dans 
Fanivers  sont  prodaites  par  ces  deox  Sabstances,  et 
qs'eUes  renferment  infailliblement  le  prototype  de  ces 
ÜMEmes  (parcequ'  eUes  constitaent  Tonique  forme  de 
ranirers)  il  en  resalte:  qae  chacone  de  ces  deux  Sab- 
stances n'aora  qu'ane  seole  coalear  en  propre,  et 
qa'en  apercevant  plasieurs  coalears  existent  en  effet, 
an  snrplas  de  celks  qai  appartiennent  en  propre  aox 
daaix  Sabstanceü,  on  ne  poorra  poartant  ädmettre  qae 
danx  Sobstances. 

Supposi  cependant  qa'fl  y  eilt  plas  de  deal 
8al^ataiic»fi   dana  Fonivera,  noas  demontrerons  poar- 
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tent  qae  cette  hypodiise  ne  serrirait  pas  ii  expüqaer 
la  diversitr  des  coulears,  mais,  aa  contraire,  eDa  ea 
rendrait  impossible  Texplication,  et  ne  senrirait  que 
de  prenye  que  Texiatence  d'nii  monde  regolier,  ne 
peut  avoir  sa  soorce  qa'en  deax  Substances  et  que 
toates  les  couleurs  possibles  de  toates  les  ümnes 
possibles  ont  pris  naissance  seulement  dans  TaniaD 
singuliere  dans  Taction  redproqae,  centrale  et  ean- 
Jointe  de  ces  deax  Sabstances,  c'est  a  dire  ptv  la 
lumiere,  qni  est  la  Sabstance  formatrice,  et  par  les 
tenebres,  qui  ^proavent  la  formation. 

Regardons  la  Terdure  agreable  da  champ  prin- 
tanier  qui  deja  darant  Pete  fonce  sa  couleur,  qoi  en 
aotomne  est  d^ane  coalear  Jaune  rongefttre  oa  brune, 
et  qai  dans  rhlrer  ä  venir  ressemble  peut  -  Itre  deja 
a  la  terre  matrice  —-  da  sein  de  laqaelle  cette  rer- 
dare  est  sortis  en  forme  d'une  herbe,  d'nne  feoille 
d'herbage  ou  d'un  feuiHage  dentele  an  rosier,  ou  aoi 
branches  soaples  da  bouleao.  En  etant  redoite  en 
terre  et  en  prenant  la  coaleur  de  celle-ci,  qu'elle  seit 
noire  comme  la  terre  v^getale,  comme  le  sol  mare- 
cageax,  ou  qu'elle  soit  jaunfttre  comme  Targile  et 
comme  la  silice,  —  d'ou  vient  qoe  la  verdare  tombee 
en  poudre,  a  tellement  chang6  de  coalear,  depois  que 
sa  forme  a  ete  changeeT  —  Ne  faadra  - 1  -  il  pas  ad- 
mettre  qoe  cette  cooleor  chang^e  resalte  de  la  mix- 
tion  Tariee  da  Principe  actif  arec  le  Principe  passif^ 
qaelle  union  rariee  et  singuliere  de  ces  dcux  Prin- 
cipes,  qal  habitent  la  forme  color^,  cbange  la  forme) 
et  avec  celle-ci-la  coolearT  Car  en  disconrenant  qoe 
la  coalear  changee  soit  causte  par  la  liaison  chaogee 
des  deux  Principes  qoi  ont  prodnit  la  forme  coloree, 
11  fiiudrait  admettre:  qoe  cette  forme  qoi  parlesckan- 
gements  qa'elle  ^proave,  change  de  coalear,  soit  com- 
pos^e  d'aatres  principes,  oa  d'aatres  sabstances  qoand 
sa  coalear  est  verte,  qae  qaand  eile  est  Jaone,  Imb« 
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00  ii0#e;  — ^  ou  U  ArMkrflit  ^appo^w*:  ^M  \M  8ti)^ 
stances  mimes  changent  de  couTmr,  ^n  diM^isaM  hf 
fonw.  Oo  piHit  iimontrer  qiie  n^  l'nn  nf  l^autre 
n<  mit  po99ible^  pärceqn'e»  premier  cas  an  ne  def- 
tmyrirtM  poinl  de  raisans,  poairqiioi  et  comittefft'des 
SabaiMiee^  qofi  ont  pr^doit  tine  forme,  deTraffent*  ¥9h 
kandonner  —  pen  a  pe«  -*-  poar  ceder  ta  place  JT 
dts  Sab94a«ice8  d'ane  aatre  espece:  —  et  dinft^I'antre 
eas  on  ne  eomprendrait  absolument  pas.  eonmenfl  et 
pourqnoi  imn  Sabstances  ehangeraient  de  couleor, 
tandis  qu'nne  Sabstaitce  sam  rinTariabilitö  de  naitave 
ne  serail  pan  Sabstance. 

LI  faadra  done  admettre  que  la  couleur  changee 
d'uoe  forme  resulte  neeessairement  de  la  maniere  de 
la  liaision  de  la  Substance  formatrice-  et  de  celle 
qui  fournit  la  matiere  pour  les  formatioiis,  —  en  tant 
qae  ce  phenomene  pourra  s^expliquer  a  fond  d'une 
maniere  facile?  Car  on  demande:  1)  comment  un 
changement  de  la  liaison  de  ces  Substances  est-il 
possible  dans  une  forme?  2)  d^ou  vient  que  cette 
liaison  changee  falt  resulter  une  autre  couleur  de  la 
forme,  apercevable  pour  Toeil?  — -  11  se  comprend  que 
la  liaison  des  deux  Substances  qui  constituentl«  forme, 
pui8se  varier,  parcequ'avant  la  produciion  de  la  forme, 
les  Substances  qui  composent  mainteiiant  cette  forme 
par  Ibur  liaison,  sans  doute  auront  ete  unies  d'une 
autre  maniere,  ou  point  du  tout.  Par  consequent,  en 
ayant  deja  une  fois  change  leur  liaison,  et  en  entrant 
dans  one  autre  pour  produire  la  forme,  ne  pourront 
elles  pas  de  nouveau  transformer  leur  union,  et  comme 
cela  reformer  aussi  la  forme,  c'est  k  dire  la  changer?^ 

Anssi  peu  que  l'on  n'y  poun^it  opposer  des 
doiites,  aussi  peo  on  ne  pourra  douter  de  Pexplieation 
'•MM  qui  deii^e  les  chiiaigettients  des  couleurs,  pm- 
Tfnani  da  changement  de  1»  forme,  visible  poiir  Toeilv 
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de  1«  liaison  vari^  des  Sabstamces  qni  ont  prediit  la 
forme  avec  sa  cooleor. 

L'oeil  qni  me  fait  aperceroir  les  coalenrs' appar- 
tenant  aux  formes  renfermera  en  lui  la  cause  de  cette 
perceptioD*  Cette  cause  sera  indubitablement  st 
striicture  plus  subtile  par  comparaison  avec  la  fimnt- 
tion  de  toos  les  autres  contenus  de  la  figure  a  lafaelle 
il  appartient.  Mais  parceque  I'oeil  est  constroit  et 
forme  des  mSmes  Snbstances  desquelles  la  forme  qu'il 
contemple,  a  ete  produite,  il  existera  sans'  doate  an 
rapport  entre  Toeil  et  Tobjet  ä  contempler,  et  en  tant 
qu'il  existe  ün  tel  rapport  —  la  cause  de  la  eoaleur, 
non  seulem'ent  dans  I'oeil ,  mais  aussi  daiis  la  forme 
apercevable,  se  troavera  dans  les  denx  Snbstances 
fondamentales.  0«'est-ce  donc  que  Toeil  contemple 
dans  la  forme,  ou  plutöt  qu^est-ce  que  les  deux  Sab- 
stances  qai  constituent  Toeil  contemplent  en  ces  deux 
Snbstances  que  renferme  la  forme,  c'est  a  dire  cn 
elles  mdmes,  si  ce  n'est  I'autre  modalite  de  s  iinir,  ou 
la  difference  de  leur  union  dans  l'oeil  forme,  et  Icur 
Union  dans  Tautre  forme  ä  apercevoir  par  Toeil. 

N'en  est-t-il  pas  evident  a  tout  le  monde:  qoe 
les  diverses  couleurs  des  formes  objectivc»  qw 
Toeil  aper^oit,  ont  leur  unique  source  dans  la  relation 
differente  de  la  lumiere  dans  Toeil  subjectif  avec  la 
lumiere  dans  Tobjet,  et  qu'elles  ne  manifestent  qae  la 
liaison  graduelle  de  la  lumiere  avec  les  tenebres,  comme 
d'ailleurs  toutes  les  couleurs  objectives  aper^ues  re- 
verberent  plus  ou  moins  de  lumiere,  d'apres  qu'elles 
sont  plus  claires  ou  plus  foncees?  N'est  ce  pas,  pour 
cela  que  la  conleur  blanche  reverbere  bien  plus  vive- 
ment  que  la  couleur  rouge,  et  Celle -ci  est  d'un  eclat 
plus  vif  que  la  couleur  brune,  qui  pourtant  reverbere 
encore  plus  vivement  que  le  noir?  On  peut  le  pron- 
ver:  que  la  couleur  seit  infailliblement  ane  proprio 
de  la  Sttbstance,   parceque  nous  n'apercevons  par  la 
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VW  ttttre  chose   que   Tobjet  qui  opere  siir  roeil,   et 
fiD  eomme  Panivers   ender  avec   toates    les  forma- 
tions  qa'il   renferme   et  par  conseqaent  aassi  comme 
non  oeO  (etant  iin  contenu  d^une  forme  dans  ranivers) 
eoDsiste   de  deux  Substances,    dont  Foeil  peut  aper- 
eevotr  les  diverses  couIeurs,   parceque,   malgre  lenr 
differenpe,   elles  sont  pourtant  les  mdmes  qni  appar- 
tieuient  a  Toeil  contemplant,  et  ä  Tobjet  apercevable. 
Ce  sollt  par  consequent,   les  deax  Substances  de  la 
loffliere  et  des  tenebres  qni  par  le  moyen  de  Toeil  se 
regardent  elles  -  mimes  dans  Tobjet  a  contempler,  et 
en  tant   que  la    couleur  que  Toeil  aper9oit  dans  les 
objets  differents,  manifeste  toujours  les  relations  gra- 
loelles  de  la  Inmiere  avec  les  tenebres,  on  compren- 
In  comme  cela  aussi  les  rapports  de  la  mixtion  de  la 
Imniere  et  des  tenebres  dans  Toeil,  avec  Tunion  de  la 
lomiere  et  des  tenebres  dans  Tobjet,  car  si  la  mixtion 
nentionnie    dans  Toeil  renferme   plus   de  lumiere  que 
'es  t^nibres,   Tdclat  de  Tobjet  contemple  s'affaiblira 
tindis  qu'au  cas  contraire  nous  gagnerons  par  Tobjet 
phs  de  lamiere.     Par  consöquent  la  distinction  des 
eottleors  perceptibles  d^un  objet  n'est  autre  chose  que 
li  perception  de  la  difference  des  liaisons  de  la  lu- 
viere  avec  les  tenebres  (mises  en  rapport  avec  Toeil), 
<Mi  en  d'autres  mots:  c'est  la  perception  de  Texistence 
fan  eontena  ^lus  grand  ou  plus  petit  de  la  lumiere 
OQ  des  tenebres,  dans  Toeil,  ou  dans  Tobjet. 

On  ne  pourra  se  representer  m^me  les 
Elohims*),  existants  dans  nn  espace  limite  et  rempli 
p«renxm£mes,  qu'avec  une  couleur,  qui  distin- 
gae  precisement  l'Un  d'avec  TAutre.  Car  parce- 
qa'il  y  en  a  Deux,  chacun  d'Eux  limitera  son  propre 
.  ^ptce  rempli,   et  cet  espace  rempli  de  l'Un,  qui  par 
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I4  liüMtation  prend  sa  figare,   ne  se  4i«tiiigii^niit  (W 

»ans  une   couleur  en  propre   (ni  dan^  la  perct^ption 

sensaelle,   ni   dans   Timaginatioii )    de   Taatre  esptce 

rempli,  marque  aussi  comme  une  forme  par  la  UmiU- 

tion.    C'est  un  temoignage  indubitable  de  TinsuflSsaBce 

de  la  speculation  hum^ine,  qu'elle  n'a  pas  eneore  fixi  cet 

axiome:  Tont  ce  que  nons  contemplons  dans  Tespace  par 

les  sens,  ou  que  nous  nous  representons,  il  faut  absolu- 

ment  nous  Timaginer  sous  une  certaine  figure  et  »oas  ane 

certaine  couleur.    Ce  ne  sont  pas  seulement  les  objets  en 

effet  risibles  de  tous  cotes  dans  Tespace,  que  nous  nons 

representons  necessairement  dans  une  certaine  forme, 

mais  aussi  de  ceux  que  nous  ne  pourons  pas  contem- 

pler   de   tous   cotes,   nous  tra9ons  dans  rimaginatjon 

les  contours,  selon  les  limites  de  notre  contemphtion 

sensuelle,   en   dessinant  leur  figure  dans  Tidee.    Ce* 

pendant  nous   ne   sommes  pas  capables  de  noos  r^* 

presenter  m^me  Tespace,  dans  lequel  nous  contemplons 

necessairement  les  objets,  sans  une  couleur.   Que  Ton 

en  fasse  l'ipreuve!    C'est  pourquoi  la  sainte  ecriture, 

attribue   ä   TEtre  primitif  moins  efficace,   donnant  h 

matiere   pour   les    corps   a  former,    sa  propre  sombre 

couleur,    c*est  ä  dire   la  couleur  noire;   car  cUc  dW- 

»Les  tenebres  etaient  sur  la  face  de  Tabime« ,  ou  sv 

Tabime  des  eaux;  et  nous  savons  d'ailleurs  que  Teaiit 

sans  recevair  la  lumiere,   est  sombre  et  noire  coma^ 

chaque    corps   qui    est   forme   d'eau.     Mais  nous  ap- 

prenons  eneore  par  la  sainte  ecriture,  qu'il  faut  attn« 

buer  aussi  a  TEtre  primitif  snperieur  une  propre  co«- 

'  leur,    c'est   a    dire    celle    de    la  lumiere,    la  couleur 

blanche. 

Les  tenebres  ne  sont  donc  pas  Tabsence  dela 
lumiere,  mais-l^tre  primitif  tenebreux;  la  lumiere  n est 
pas  t'absence  des  tenebres,  mais-^ltre  primitif  de  tu* 
miere.  Les  corps  qui  sont  formes  de  la  matf^  '^ 
r^tre  primitif  tenebreux  sont  sombres  en  eju- meines } 
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fMaB  ftttte  I»  hailere  en  ^clafre  lä  snrAiee.  La  In- 
iiere  est  en  soi  encore  lumiere,  quand  mime  eile 
daime  son  eelat  ao  milien  des  tenebres  *).  L'eau 
neire,  tottdre,  et  la  belle  lumiere  blanche  et  vive,  eile 
donnent  |>ar  leor  alliage  matnelle,  dans  leur  action 
«de,  la  b8«e  de  tonts  les  dtres  crees,  elles  renferment 
la  coidear  matrice  de  toates  Ie&  productiond  colorees, 
dlaa  ifoniient  la  facnlte  et  la  force  a  tons  les  corps 
et  a  teotes  les  intelligences,  elles  sont  prototypes,  et 
cmae  generatrice  de  toates  les  espeees  et  de  toates 
les  gen^ntions. 

Les  £loUms  ont  ane  cooleur  originale;  si  ce 
tt'^t,  aacane  Creatore  n'aurait  ni  une,  ni  plasiears 
coideurs  a  la  fois.  Comment  donc  la  beaate  des  coa- 
lears  poonrait-elle  parer  les  itres  crees,  si  les  £lohims 
n'aTaient  pas  la  coalear,  et  ne  poavaient  pas  la  com- 
aniilqiier  aiai  creataresT 


La  refraction  de  la  lamiere  par  les  tenebres**) 
ftit  naitre  les  diverses  coalears.  Noiis  appellons 
coaleors:  les  qaalites  primitives  sabstan- 
tielles  par  lesquelles  notre  oeil  distingae 
les  dimensions  differenles  dans  Tespace. 

La  coulear  n'est  pas  accessoire,  se  com- 
•oniqaant  aax  objets  seulement  en  certaines  cireon- 
stanees,  mais  eile  lear  appartient  en  propre.  C'est 
Malemenl  par  les  coulears  qae  les  figures  sont  per- 
caplibles. 

Tons  les  objets  crees  qni  ont  pris  au  commen- 
cement,  ^ne    possedent    aucane    qaalite    par    eax- 


*)  PMvae  laa,  12.     Mtae  le«  t^oebret  ne,  sont  pofnt  t^n^- 
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mtmes,  ptonr  cela  hob  plas  la  cooteur;  at  aela*d, 
par  conscquent,  leur  a  eie  donnee  par  las  Etras  qiii 
n'ont  pas  de  commencement,  c'est  a  dira  par  leaEtres 
primitifs.  Mais  poor  communiquer  la  conleur,  il  ftot 
qu'IIs  la  possedent  Eux- meines;  c'est  pourqaoi  la 
coulear  est  im  attribut  original  des  Etres 
primitifs. 

La  couleiir  originale  de  la  lumiere  est  blanche, 
—  les  tenebres  sont  noires ;  —  le  blanc  et  le  noir,  - 
(clair  et  fonce)  sont  les  coulibar^  matriees*). 

Nous  y  differencions  encore  les  cöaleors  sim- 
ples et  les  couleors  composees.  Le  Jaoae, 
le  Bleu  et  le  Rouge  sont  trois  couleors  fon- 
damentales. 

Les  autres  couleurs  de  Tarc  -  en  -  ciel  resolteot, 
comme  toutes  les  couleurs  possibles  des  mixtions  et 
des  nuances  diversifiees  des  couleurs  fondamenUles 
mentionnees,  du  Rouge,  du  Bleu  et  du  Jaune.  U 
couleur  d' orange  est  melangee  du  rouge  et  do 
Jaune  limitropbe.  Le  vert  se  comp(fse  du  bleu  et  do 
Jaune,  et  la  couleur  violette  se  compose  du  bleu  et 
du  rouge. 

En  contemplant  exactement  les  coaleurs  de  Vvc- 
en  -  ciel ,  nous  y  apercevons  non  seulement  les  sept 
couleurs  connues,  mais  aussi  une  quantite  de  grada- 
tlons  de  l'une  dans  Tautre**). 


*>  T«iit  #clat  de  la  conJenr  appartient  4  la  Inintöret  ^r  '^ 
la  nolr  Inisant  re^oii  ^videmraent  T^clat  senlemeDt  par  la  l^Mf^ 
**)  Ce  sont  des  aUlages  divers  de  la  lamiire  et  des  tHi- 
bres,  va  que  les  nuances  des  coalears  angmentent  par  les  dtgrü 
progressifi  de  I'^clafrement.  Pour  fiilre  parattre  Tarc-eii-clel,  *' 
fiBQt  de  rinflaence  da  solell  et  des  t^n^bres,  par  le  moyen  des  ▼•« 
pears  v^siculaires  concentriqnes  d'an  naage  plavieai.  Qö*"'  '^ 
solell  ae  troa?e  vis- a- vis  d'an  naage  plavlenz,  U  sa  prodott  ltf< 
ä  sept  couleurs  par  la  r^fk-ectlon  et  par  Tdcho  de  lalaai^. 
solell,  et  a  cause  de  la  forme  spMrlfiie  de  ta  ▼ovte  ctifite. 
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La  cavM  de  ce  qae  niras  «percevons  jastement 
aep«  eorienrs  dans  Tarc- en-ciel,  se  troove  Sans 
l'ebanche  de  Pnnirers.  L'aniyers  est  limite  ä  Ten-^ 
tomr.  Ces  contonrs  s'etendent  vers  les  quatres  regiona 
do  monde,  rers  lä  hani  et  vers  en  bas.  C'est  de  ces 
six  flancs  possibles  qae  les  tenebres  reagissent  contre 
la  kuiere  irradiant  et  p^nötrant  les  ti^nebres«  Par 
eette  contre  -  action  primaire  il  s'est  forme  la  natare 
da  nombre  Sept,  comme  terme  de  Taction  sex- 
taple  et  de  celle  qai  les  embrasse  toates,  en  etant 
diferente  de  chacnne  de  ces  actions  particulieres.  Par- 
ceqoe  le  moarement  tournoyant  central  de  la  lamiere 
fonune  action  fondamentale  est  confluante,  et 
qn'elle  opere,  selon  sa  natnre  dans  les  tenebres  en 
les  enbrassant,  tandls  qae  celles-ci  röagissent  in- 
e|(fllenient  par  les  cotes  possibles  contre  la  lamiere 
eetitrale:  il  s'operc  des  refractions  et  des  mixtions 
diverses  de  la  lumiere  et  des  tenebres,  —  et  par 
eanaeqnent  aossi  des  coaleurs  differentes,  qaand  les 
rayons  de  lamiere  se  refractent  ou  reverbirent  par 
les  vesicoies  des  vapeors,  oa  par  les  goattes  con- 
dmirees« 

Qne  les  corps  noas  paraissent  en  diverses  con- 
lenrs,  qaoiqoe  la  m^me  lamiere  da  soleil  repande  sor 
eux  toas  ses  rayons,  cela  ne  s'expliqae  pas  par  l'hy- 
podiese  qae  les  corps  'reverberent  seulement  certaines 
espices  de  rayons,  tandis  qu'ils  en  absorbent  d'aatres 
especes,  —  car  ni  Newton,  ni  ses  adherents  n'ont 
demontre  la  possibilite  d'ane  teile  absorption  en  sei, 
ai  poorqaoi  an  corps  absorbe  quelqaes  rayons,  en 
excloant  d'aatres.  —  Mais  la  caase  de  la  diversite 
des  coaleurs  appartenant  aax  corps,  se  troave  dans 
Pangle  refractif  et  reflexe,  oü.  Taction  des  Etres 
primitife  se  rencontre  dans  les  corps. 

La  clarte,  la  beaate,  la  magnifieence  de  la  coa- 
leur   Inisante  primitive  de  la  lamiere  demeare  cachee 
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'k  iloeil  seMiiel  «|iii  ■'•04  pas  ^sm  MbtOe,  icml  beaa 
^ae  se  maBifo^te  r«dat  «t  la  varial«  4es  eaalwnrs  data 
la  43reation  eo  general  et  pfincipalamanl  a  racil  ante 
dii  pbysieien. 


Le  genie  de  Göthe  vint  a  deeoavrir  reepril  dans 
la  nature  et  s'expliqae  de  sorte^):  »La  coalear  eat 
un  phenomene  elementaire  de  la  natura  ponr  le  sen» 
acalaire,  qui  se  manifeste  par  la  inixtion  etpar 
Talliage.  L*apparition  de  la-  eeideur  exige  la  fai^ 
mifire  et  les  t^nebres,  le  clair  et  le  foBce,  011  la  lu* 
niere  et  la  Nou-luoiiere  (?)«.  «La  coiileor  noire- 
pepreaentant  des  tenebres  —  laisse  l'organe  dans  Tetat 
de  re|»oa,  tandis  que  la  coaleur  blanche,  —  repre- 
aeDtant  de  la  lumiere  —  le  mei  en  activite«.  Dans 
aa  definition  »ailegarif]ae,  symbolique  et  mystiqae  de 
la  couleur,  conune  d'an  langage  pour  les  relatiens 
primitives'^*)«.  Gothe  dit  encore:  ^Quand  on  awa 
cofipris  la  divergence  da  jause  et  du  bleu,  et  amr- 
taHt  quand  on  aura  coasidere  assez  la  gradatian  pro- 
gressive jusqu'au  rouge,  par  oü  ce  qui  est  oppose 
iaieline  Tun  vers  Tautre  et  se  reunit  dans  an  troisieme, 
r?r  alora  sürement  on  parviendra  a  une  particulicre 
eeBtemp)ation  mysterieuse,  pour  pouvoir  attrilNier  « 
eas  deux  etres  separes  et  oppoMs  Tun  ä  Tautre  one 
aignification  immaterielle.  Et  en  les  voyant  prodoire 
vers  en  bas  le  vert  et  vers  la  haut  le  rouge,  — 
on  ne  pourra  s'empdcher  de  penser  la  aux  pro- 
duits  terrestres,  et  ici  aux  prodaits  Celestes  des 
Elohims«. 


*)  Voir  Ofltlie:  9üthtnlthxt,  L  il^.  p.  6, 

•♦)  n>id  p.  aa?. 
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n  «91  Mieni  qM  CHUke  i  eo»tfiipM  1»  fkiml^ 
ßm  nmmmA  conme  proe^de  ^iibstaatiel,  cvt  ü  iH 
aacore*):  »On  a  rtgarde  jusqn'a  preswt  bi  Imniert 
eomne  iine  chose  abttrait«,  exjstant  et  op^raat  tt  aa 
nodifiant  par  aoi  -  m#me,  et  prodQiaant  la  eonleiir  da 
soi-mlme,  et  par  des  occasiona  chetivw.  —  Gepan* 
liant  la  täche  ä  accomplir,  le  but  a  atteindre,  est  ce- 
lui:  de  detrojiiper  les  amis  de  la  nature  de  cette  idee^ 
de  leor  faire  voir  qa'il  ne  s^agit  pas  de  decouvrir  dans 
les  phenomenes  prismatiqaes  et  dans  ceux  d'an  antra 
genre  —  iine  lumiere  illimitee,  qai  donne  les  condi- 
tions,  mols  qii'il  est  qiiestion  d^nne  lainiere  limitee 
eanditionnee.  d'iine  image  de  Inmiere,  dMmages 
cMra»  et  foncees«. 

Göthe  declare  aiissi^:  -ropinion  que  la  mixtion 
de  tootes  les  iroiileurs  donne  le  hianc.  n'est  qu'una 
•bsurdite.  que  Ton  a  coiitiime  de  croire  et  de  re- 
peter  avec  d^autres  absurdites,  deja  depiiis  an  siecle^ 
malgre  Tapparence  contraire«.  II  dit  qae  la  doctrine 
dont  il  est  convaincii.  regarde  aussi  la  coulenr 
blanche  et  se  sert  anssl  de  conditions  exterieures, 
paar  faire  paraitre  les  phenomenes  colores,  mais  qa'elle 
attribue  i  ces  conditions  de  la  valeor  et  de  la 
dignite;  ^que  sa  doctrine  ne  s'arise  pas  de  d^velop- 
per  da  par  la  Inmi^re.  mais  quelle  tend  a  nons  con- 
▼aincre.  qne  la  couleur  se  produise  de  la  lumiere 
et  a  la  fois  de  ce  qui  est  eontraire  a  la  la- 
miere«. 

« Par  conseqaent  (continue  6öthe)  quand  il  a 
Tapparence  que  Newton  part  du  simple,  en  voalant 
tenir  senlement  a  la  lumiere)  qaoiqu'en  lui  posant  des 
eonditions,   mala  de  tallea  qni.   selon  aa  theoria, 


*)  flfatbeitlc^te,  p.  140. 

**)  ibM.  f.  aaa. 
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n^Mit  p«B  de  purt  iliMgrale  k  ce  qiii  se  prdMl,  —  fo 
doctrine  de  Newton  a  seidemeiit  rappanmce  d^Mn 
■iona«1iste,  unitaire.«  »Newton  ^donne  lui-m^me  k  mn 
«nite  la  diveraite  qnll  va  y  d^ooTilr.  tandis  qne  Ini 
(Oötbe)  est  d'avis  de  la  d^velopper  et  de  hi  constrafre 
Wien  mieiix  en  convenant  de  h  Dualite.« 

Peut-^tre  Göthe,  convaincu  de  la  vörite  de  sa 
contemplation  propre,  en  a  vouln  Toiler  la  realite  pro- 
fonde  par  une  «  symbolique « ,  pour  cacher  son  pres- 
sentiment  sublime  devant  le  sonffle  brutal .  des  pre- 
Qccupations  vulgaires. 

D  sooleve  lui-mdme  le  volle  de  aon  myetere,  en 
ayonant^:  »L'affalre  ne  tenait  ao  coeor^  eile  m'oee«* 
pait,  mala  Je  me  tronvaia  dans  un  champ  nooyeaa,  a 
parte  de  rae,  me  sentant  incapable  de  le  meaorar.  Je 
eherchals  partout  des  colaboratenrs,  j'aorais  aime  a 
remettre  a  un  autre  mon  apparat,  mes  remarques,  mes 
aoppositions ,  mes  convictions,  pourvn  que  J'aorais» 
tant  seit  peu,  pu  esperer  de  les  ,yoir  employes.  Hais 
tootes  mes  Communications  pressantes  etaient  Inati* 
les  etc.  Partout  je  rencontrais  Tincredulite  par  rap- 
port  i  ma  vocation  pour  le  siyet;  partout  je  rencon* 
trais  une  espece  d'aversion  contre  mes  travaui,  et  plus 
que  les  hommes  etaient  savants  et  intelligents,  plus 
ils  montraient  une  repugnance  disgracieuse. «  ^Je 
cqrrespondais  longtemps  avec  Lichtenberg,  il  me  re- 
pondait  pendant  quelque  temps.  mais  comme  je  devc- 
nais  plus  presnaiit  enfin,  en  persecutant  energiquement 
le  blanc  degoutant  de  Newton,  il  discontinua 
d'ecrire  et  de  rcpondre  sur  ce  sujet.« 

»Je  jie  fais  ostentation  demesoeuvrespoetiqiies; 
des  poetes  excellents  ont  vecu  de  mon  temps,  de  plus 
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oal  v<«s  ^M  Ml  Meora,  et  ii  >  «  mm 
i0  teb  i|»i0  wtou  Main  m  qto  dM»  mm  «ttde  }• 
MW  k  Sfid  i|«i  dins  la  scienüe  diffUile  dt« 
eoaleora  Mdie  le  ¥rai,  —  c'eat  ee  dont  Jt  Iria 
oatastatiM,  et  pewquei  j'ai  la  condcreftee  d^dtt« 
saj^rieur  a  beaacoup.« 

»Cette  thiorie  des  coulaors^  etait  poor  loi 
(fiöthe)  la  tlche  de  m  vie,  le  resoltat  d^observations, 
de  rMexions  et  de  recherehes  ^veraea  pendant  dix- 
hait  annees,  de  sorte  qiie  Tliiatoire  de  cette  eeoyre 
reaarqaeble  ne  prfeente  qu^nii  rade  combat,  qne  Tan- 
tenr  a  da  sopporter  contre  lea  pr^ugeSf  les  errenrs, 
et  lea  malentendaa  d'antres,  en  soi-aitee  et  d'ailleiira 
contre  lea  dilBcoItea  qoe  preaentait  l'objet  oilaie.  Sn 
efet  c'est  an  phenomene  preaque  tragique  —  de  voir 
lea  efforta  d'un  genie  noble,  adonne  an'  aenrice  de  la 
edenee  et  de  la  verite,  entoore  dea  entravea  andm- 
nea  et  modernes,  aana  dtre  reconnu  et  aaaiati  par  Im 
prttreB  de  la  acience  (avec  peu  d'ezceptiona),  de  le 
voir  travailler  et  nareber  aenl  dana  le  aentiernon  fre- 
qaente,  aana  enlin  goüter  lea  froita  de  aea  labeura. 

Bien  qa^en  publiant  aon  oearre,  il  a'Mt  aoädi 
peo  de  reffet  qa'elle  produirait,  pourtant  il  ne  a'etait 
paa  attendo  a  on  tel  manqae  d'intertt  et  a  une  teile 
bmaqnerie  r^batante  qoe  Papparition  de  aon  ^crit 
epronrait  Par  lea  fenetrea  d'ane  acolMtiqae  privili- 
giee,  on  jettait  dea  regarda  hantaina  aar  lea  labeara. 
da  poete,  on  trouvait  toot  en  partie  fiiatif,  en  partie 
inadmiMible,  aana  poartant  faire  Teasai  de  le  rMiter 
•  raiaon.    La  philoaophie  aeole  protegait  ploa  oa  moina 


')  Voir:  S>ftitf4|fc  9latwndiftittttatux  von  Dr.  Sofep^  «UNStonl, 


Digitized 


by  Google 


•4» 

i^Mofn  ibMdtofuife.  ^  Md»  m  aippeli  ä  !•  pMiL 
ri^  $fä  M  niMi^Mnit  d«  tribanal  eowenaiit«  »flftAto 
n'intmtioiiaiii  «atre  ehMe  qoe  de  d<«ioIir  Ptneieii  kt- 
«üient  de  k  tkeerfe  des  Maleiirs  de  Mewten,  et  d'en 
eiriever  aoMitdt,  ens  fiifoii,  ie  freiMeii  et  le  teit^  dbi 
qne  le  soleil  piiieee  enfin  nettre  ie  vrei  jenr  ce  ykn 
nid  des  rets  et  des  hibons.« 
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Par  1«  foi  noas  siYons  qna  Im  sMdas  ont  iU 
ordonnte  fmr  la  parole  deDieu,  en  Mrtt  qoe  les  diiH 
Mt  qui  M  voyent,  n'ont  pas  ete  faites  de  choi^ea  qoi 
apparassent 

Hebreox  11,  3. 

Les  eieu  ont  ete  ftita  de  toate  anciennete;  et 
tai  terre  est  aortie  de  l*eaa,  et  eile  anbsiate  pami  Teaa 
et  per  la  Parole  de  Dien.  (Sn  oi^mol  ^^m  SunuAm^ 

^«ev  Uf»).    2.  Pierre  S,  5. 
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Hlea  le  Createur,  et  Pantre  Atre  pii- 

ndtit. 

(0ott  bet  ®(^ipfer  unb  bad  anbete  ttrmefen.) 

Ceiu  qiii  respectent  la  revelatien  divine*),  et  q«l 
eproairenl  un  pressant  bosoin  d'osprit  de  reconnatee 
leor  Createur,  tel  qu'U  serevele  en  eux-mdmes  et  dans  toa« 
tes  fes  creatores,  et  qoi  n^adorent  que  Lai,  comme  le  vrai 
Diea  reconno,  qoi  n^aunent  qae  L  ui,  detouteleur  Ime,  ponr 
augmenterleur  felicite  (et  non  pas  des  Dieax  imaghiai- 
res),  eeu-ei  sauront  par  la  doctrine  de  deox  EloUnis, 
resoadre  la  contradiction  qu'oppose  contre  Texperience 
et  la  raison^  un  monde  compose  de  particules  et  d'a- 
tdmes^  dont  Tanion  et  Tordre  seivient  Inconcevables. 
Us  n'admettrons  pas  une  creation  tnree  da  Neant,  puis- 
qii0  neu  ne  se  fait  de  rien,  qua  cette  iiU»  est  toiit  k 
fidt  contraire  aux  doctrines  de  la  sainte  ecriture,  qoi 
&it  reconnnitre  dans  rimperfection  uctuelle  le  d^ve« 
loppement  progressif,  et  que  malgre  la  corruption 
d'Etres  libres,  Tunivers  sera  parfaitement  retabli.  Ils 
ne  seront  pas  captives  enfin  par  ViAie  d'nn  monde 
resoltant  d'une  modification  en  Diea,  car  Ton  ne  saa- 
rait  s'imaginer  une  cause  generative  d'idees,  ou  de 
changements  Interieurs  de  nature  differente,  dans  un 
Etre  unique  et  simple,  qui  ne  peut  fttre,  k  la  foia 
lami^  et  tenebres,  compacte  et  fluide  etc.,  et  qoi 
surtout  ne  peut  se  manifester  comme  bon  et  maaviis 


*}  V«lr  Sch«ak«rr:  ,»Cieft  >er  adttU^en  Offcalotnuia"  p.  90.  St. 
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a  I«  foi»^  Cependant  cette  doctrine  de  deux  Elres 
primitifs,  n'annonce  pas  plosieurs  Dieax  a  adorer.  D 
n'y  a  que  rCn  qui  soit  le  tres  -  Haut,  et  qai  piiisse 
erier  ce  qu'U  veut,  c'est  ä  dire ;  l'Etre  priinitif  Dom!-- 
nateiir  Soaverain,  le  Jehovah  des  Elohims,  aaquel 
rStre  primitif  moins  puissant  est  toujoars  soiimis,  noo 
stulesient  paar  rharnu>iiie  eiüre  Eox  (vu  qua  A99M 
centres  dominants  feraient  icMulter  une  fraction,  et  non 
pas  une  unionj.  mais  aassi  selon  la  destination  de  sa 
forcc  infericiire.  car  il  ne  peut  augmenter  celle-ci^ 
asasi  paa  qae  Dien  ne  peot  amoindrir  la  sienne.  La 
saiate  ecritare  fait  mention  de  Tean,  pre«- 
que  seülement  comme  d'une  Sobstance  a  to^r^ 
«er*).  C'est  dans  celle-ci  et  de  eelle-ci,  qoe  9ima 
.  9'editie  le  teaspla  Miperba,  lamlneax,  de  sa  aannle  da^ 


m.   Kie  tamotiriiave  die  recriture  «aimto. 

Suivant  la  sainte  ecriture  il  n'y  a  que  deux 
jklohims^),  pas  plus,  savoir  TEIoha  etant  fen,  et 
r£loha  ^tant  eau,  car  seulement  ces  Deux  se  reveleM 
dans  röcriture  en  qualite  d'Etrcs  increös***).  Ce 
ne  sont  que  deux  qui  marchent  en  colonne  de  feu 
et  de  nuet)  derant  le  peuple  dlsraäl,  ce  ne  sont  que 
ces  Denx  qui  ont  ^ipparü  au  mont  de  Sinai' ff):    car 


*)  Ibid.  p.  33. 
**)  Ibid.  p.  24  et  27-30. 
*••)  1.  Höbe  1,  2. 

t)  2.  Motte  18,  21. 
tt)  2.  llfOMA  la«  2t. 
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iossi  li,  le  fea  consamant  se  tronvait  dans  une  nue 
tenebrease,  consistant  d'ean.  II  n'y  a  que  deux  Che- 
rabins  (qael  ^yident  aris  da  nombre  dei^  JEtres  pri- 
nttifisl)  qni  aont  plac^s,  comme  symbole  de  la  pre- 
sence  invisible  des  Elohims,  sür  Farcbe  de  Talliance*), 
et  c'e«!  au  milien  d'Eux  que  parle  et  repond  la  Parole 
iaaCractiye  conseillante  et  guerissante;  par  consequent, 
ce  n'est  qa'entre  Enx  que  provient  la  Parole,  TAdonai. 
Or  cette  Parole^  devenae  homme  ^'^O ,  expression 
de  Paetion  des  Elehims,  qn'est-ce  qa'elle  nous  dit  des 
BtohimsT  Elle  dft:  »Si  quelqu'nn  n^est  ne  d'eau  et 
d'esprit,  il  ne  pent  point  entrer  dans  le  royaume  de 
Diea«.  Mais  |si  rhomme  est  ne  d^eau  et  d'esprit,  les 
parlies  Constituantes  de  son  itre  sont  l'eau  et  l'esprit. 
Et  qoand  mftme  le  premier  homme  a  He  produit  de 
poudre,  poortant  cette  pondre  de  terre  a  du  se  former 
originairement  d'ean.  C'est  pourquoi  St.  Pierre  dit'^'^O: 
qae  la  terre  est  sortie  de  Peau,  et  qu'elle  sabsiste 
parmi  Pean,  par  la  parole  de  Diea.  Or  les  deux  Elo- 
hims f),  ou  les  deux  £tres  primitifs,  ayant  discontinue, 
a  la  fin  des  oeuVres  de  la  creation ,  de  creer  par  des 
forces  communes,  —  le  Jehovah  des  Elohims,  c.  a.  d. 
Vtire  primitif  Dominateur,  produit,  Lui  -  seul,  ao  jour 
qui  succede  le  Jour  de  repos  des  Elohims ,  un  homme 
anique,  en  le  formant  de  particales  consolidees,  pri- 
ses  de  la  poadre  terreuse,  et  c'est  du  corps  de  cet 
homme  qu'  II  fait  aassi,  pour  celui-ci,  une  femme, 
ainsi  qu'  II  plante  un  jardin  vers  Torient  du  pays 
Eden  (apres  avoir  produit  quelques  arbrisseaux  du 
champ,  qui  n'avaient  pas  encore  existes  sur  la  terre), 
qu'n  foit  monter   des   nnes,   et  qull    donne   la  pluie 


*)  2.  Morse  25,  18. 
**)  Jean  3,  3.  6. 
'••)  Pierre  3,  5. 

I)  SchOnherr:  ®irg  ic,  p.  33. 
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poor  la  terre.  —  Voila  cks  pr^^ras  de  st  pnissaiice 
dominatrice,  conune  II  s'aimmee  amuij,  ea  domunt 
des  lois  au  peuple  israSUte  eomme  rUni.qoe  Dieu, 
quoiqae  les  deux  Etres  primitifs  ayant  parU  d^ja  aa- 
paravant  a  Moiuse,  y  paraisaent  eusemble  mos  laor 
nom  d'Elohims,  et  que  r£(re  prunitif  iaferieur,  ceniae 
Substance  tenebreuse,  se  troayait  aans  deute  aaMi 
dana  Ja  mdme  nue  tenebreuse,  au  milieu  de  laqaelle 
se  trottvait  TEtre  sup^rieur.  De  mfeme  U  etait  present 
dans  les  tenebres  de  la  nue  aupres  de  la  colonue  die 
feu  gttidant  et  mettant  ä  Tabri  le.  peuple  d'Israil. 
Par  conseqaent  la  creation,  ainsi  que  la  conservation, 
raugmeutatlon,  le  perfectionnemeat  et  le  gouverne- 
meot  du  monde  demenre  Toeuvre  de  l'^tre  pruntif 
superieur,  c.  ä.  d.  de  Dieu,  ou  du  Jibovali  des 
Älohims. 


b.  I^e  temoi^naire  de  la  natore.- 

Dans  Tunivers  ^) '  se  oianifestent  des  effieacites 
de  diverses  mesures,  remplies  d'elles  mdutes;  —  ü 
y  a  le  fluide  et  des  matieres  condensies,  et  il  y  a 
des  Corps  composes  de  fluide  et  de  compacte;  -*  on 
y  voit  une  diversite  de  couleurs  et  de  formes,  une 
gradation  de  facultes  sensitives  et  intellectuelles,  et 
en  tout  cela,  encore  du  changement  et  des  variatioiis. 
C'est  pourquoi  Tunivers  n'a  pu  6tre  produit  par  un 
seul  £tre  primitif  simple,  parce  qu'un  tel  (jk  cause 
de  sa  nature  eternelle  et  invariable,   pour  la  mesnre 


*)  Volr:  U  pbysiqae. 
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de  st  teretf  et  potn  000  c»ntenn  simple)  demettrsriH, 
pour  !•  coolenr,  poar  hr  forme  et  pow  les  faculMo 
sensMiTev  et  intellectiielles,  invariablement  tonjoars 
le  mime,  Mais  en  examinant  les  ci^atnres  qui  eiisteat 
aa  monde  (ain  d'y  Meonvrir  les  elements  prinittf»)* 
nM9  troaveitnis  que  tovtes  les  ereatures  poar  naltre^ 
ent  besoin  de  la  \mmihte  frimitire  et  Am  feu 
(qui  seilt  les  direrses  actions  d'an  mdme  Etre),  ceoune 
des  tenibres  prinitiyes,  ou  de  Teaa  (lesqnelbs 
aassi  apfiartiennent  i  nne  mfime  natare),  enftn  d'ane 
Loi  formatrice,  fo&d6e  par  raetioh  coitjointe 
de  ees  denx  Btres  priailih. 

Par  eons^neat  ce  n'est  point  la  tenre*),  q/m 
seM  an  Principe  primitif.  On  gagne  encore  toujonm 
qaantitd  de  terre  des  ▼6getaiii  et  des  corps  amma»; 
ponrtant  Ton  oe  saurait  demontrer,  par  aacune  ex« 
perienee  reelle,  qne  la  terre  seit,  en  efet,  entrde  dans 
les  ihres  subtiles  des  pknttes,  des  imimaux  et  des 
hommes,  qaoiqa^elle  s'y  trouve  plus  tard  et  en  est 
tiree  par  la  decomposition.  11  est^  au  eentraire  evi- 
dent, qae  Peau  est  la  seule  matiere  corporelle  qui  se 
eoMknse  dans  t*QS  les  corps  par  l'actioii  du  fea  ani- 
mateor,  laeyennan^  la  circnlotion,  et  dont  les  baueurs, 
en  se  oomdensant  peu  a  peu,  se  transforment  enftn  en 
pondb#  eompacte.  La  terre  n'est  que  le  Heu  d'appni 
des  plantes,  connne  elk  est  le  meyen  de  l'organisa- 
tion  prelkunaire  de  lenrs  seves.  —  Ce  n'est  non  phis 
Pair  qui  smt  Etre  priaiitif;  car  noas  voyons  de  nos 
yenx  quMI  se  prepare  de  Teau  par  le  moyen  du  feu, 
et  se  tronvant  priv^e  du  feu,  nous  voyons  la  mdme 
eao,  qui  avail  et^  dilatee  en  fils,  trop  subtiles  povr 
nos  ycux**)  ,  s'assembicr  de  nonvean,   par  sa  propre 


*)  Ut  ScMnherr:  €»Ü0  i(.  p.  27  i(. 

**)  D«»  ftU  dQBi  le»  bouts   se  montrent  en  vapeurs,  cem  a 
'irt  C4«Mie  40»  aartlevk.i   «qattiqnM,    enlev^es  par  le  feu,  les- 
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pression  riactire,  et  par  la  tensian  intirienpe  de  re- 
tablir  la   cohesion.     Lee  modifications  artificielles  de 
l'air  ne  s'operent  qu'en  tant  que  Ton  fait  passer  lefeu 
par  la   loi   d'organisation  des  corps,   ou  des  flnides 
deja  organises;   le  feu  donnant  natarellement,  srfon 
cette  loi,   anx  substances  fluides  la  fome  de  taytu, 
les  orgamse  et  les  modifie  comine  cela  differemment 
On  eprouve  deja  par  l'odeur,  Fevaporation  de  tons  les 
Corps  qai  fennentent  originairement  par  le  feu,   et  je 
m'oblige   de  demontrer  cela  au  chimiste,   qui  me  fait 
voir   ses   expiriences.     Sans  le  feu  et  saus  Fean,  il 
n'y  aurait  pas  de  croissance  dans  la  nature;  mais  il  y 
pent  manquer  la  terre,  pourvu  qu'il  y  ait  seulement  de 
l'eau.    Le  feu  et  l'eau  causent  toutes  les  rivolutions 
dans  la  terre  et  tous  les  meteoros  dans  Fair.    Par 
consÄquent  il  n'y  a  que  le  feu  et  l'eau,   qui 
soient  a  reconnaitre  comme  les  deux  Elohima. 
aussi  suivant  les  raisons  de  l'experience  et 
de  rintelligence. 

C'est  en  se  formant  de  Feau,  suintant  du  plafond 
des  cavemes  dans  les  montagnes  calcifcres»),  que 
naissent  toutes  ces  especes  de  formations  pierreoses 
que  Fon  appelle  stalactytes.  Pourtant  Celles -ci  ne 
pourraient  se  former  par  Feau  seule,  sans  Finfluence 
penetrante  du  feu  efficace  ♦♦),  renferm*  dans  FintMeor 
de  la  terre,  ni  sans  Faction  penetrante  du  soleil  et 
des  astres;  car  sans  ces  influences,  Fean  demenrerait 
simplement  de  Feau.    Les  loi  formatrices,   neces«- 


qnelles  comme  des  fils  6ii  des  tuyaui  snbtiles,  ne  sont  pas  encoKC 
tont  h  ftiit  extraits  de  la  masse  premi^re. 

*)  Voir:  La  phystqne^. 

**)  Dont  rexistence  est  prooT^  saffisamment  dans  l'^raptlon 
des  volcans,  par  les  vapeurs  qtil  s'y  ilirent  du  sein  de  la  terre, 
et  changeant  la  temp^ratnre  m^me  dans  la  saison  la  plas  risfon- 
rease,  —  coinine  eile  est  prouvie  anssl  par  d'antres  raisons. 
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saires  ponr  la  formation  de  ces  stalactytes,  sont  don- 
nees  dans  les  mineraux  homogenes,  deja  fonn^s,  ou- 
c'est  qa'elles  se  produisent  originairement  a  neufs 
par  l'action  conjointe  du  feu  et  de  I'eau. 

II  en  est  de  meme  du  cristal  de  röche,  qui,  pe<- 
netre  de  la  lamiere,  montre  encore,  dans  sa  cooleur 
et  sa  transparence,  les  qaalites  de  Teau  fluide,  comme 
indices  de  son  origine,  et  il  est  connn  que  les  ob- 
serrateurs  de  la  nature  ont  trouve  parfois  ce  cristal 
en  qualite  gelatineuse,  par  consequent  pas  encore 
condense.  La  petite  qnantit^  d'eau  cristallisee  que 
Ton  trouve,  a  Tordinaire,  en  decomposant  les  mine- 
raux, n'est  autre  chose  que  le  fluide  y  existent  encore, 
et  n'etant  pas  encore  tout  ä  fait  condense.  Cette  eau 
cristallisee,  de  mime  que  la  goutte  d'eau  dans  le  cri- 
stal de  röche,  fait  connaitre  que  les  mineraux  tirent 
leur  origine  d'un  liquide. 

Les  plantes  et  les  corps  animaux  ne  pouvant 
s'imprimer  que  dans  des  matieres  molles;  il  faut  donc 
admettre,  que  Targile  schisteuse  dans  les  houilleres 
de  FAllemagne,  contenant  quantite  d'empreintes  de 
fougeres  et  de  roseaux,  et  que  I'ardoise  puante  de 
Oeningen,  remarquable  par  direrses  empreintes  d% 
poissons,  ont  ete  anterieurement  molles,  et  cet 
etat  mou  fait  connaitre  leur  origine  dans  un  liquide 
reductible  en  gouttes.  De  nos  jours,  les  observations 
et  les  experiences  des  botanistes  ont  mis  en  evidence, 
qae  les  vegetaux,  pour  §tre  produits  et  developpes 
progressivement,  n'exigent,  hormis  le  principe  for- 
mateur,  que  Teau,  et  Tinfluence  du  feu  et  de  la 
lamiere.  Les  botanistes  ont  observe  aussi,  que  m£me 
Teaa  de  neige,  etant  d'une  purete  qui  ne  contient 
iocune  particule  terreuse,  fait  naitre  quelques  espe- 
ces  de  plantes  inferieures,  par  exemple  Celles  de 
byssus. 
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eau^mple  J^  plantes  buJI^aaee,  en  iMmiiiaiit  eiatimemaA 
dß  tarre,  et  $ia<i«(  q^9  eelh^ä  «ootdboe  p«r  w  sub- 
stanc^,  8«  devetopp^t  parfpUe«ie»t  daas  T^au  sau- 
lement,  par  la  temperature  d^nne  chambre  chaaflTee. 
Bayle  planiait  iine  graine  de  melon  (Asai)  dans  an 
pot,  rempli  Ai  terre  bien  sech6e,  enlevait  au  mois 
d'Octobre  Therbe  et  1e  frait,  faisait  secher  la  terre« 
ponr  la  piser  et  n'en  tronvait  pas  le  poids  diminae. 
Hetlmont  plantaii  un  brin  de  saule,  d'an  poids  de  cinq 
Kvres,  dans  une  masse  de  terre  de  200  Ilrres,  et  apres 
einq  annees  Tarbre  etait  d^«n  poids  de  104  livres, 
tandis  qae  le  poids  de  la  terre  n'arait  diminue  que 
de  deux  onces.  De  Reynier  obserrait  dans  les  minie- 
res de  plomb  k  St  Marie,  qae  le  vieux  bois.  employc 
poar  des  sapports,  y  Mait  courert  de  Liehen  radi- 
eiformis,  et.  que  chaque  degre  de  transformation, 
depuis  la  premiere  accnmulation  mdimentaire,  fusqn'a 
I9  plqs  subtilß  Organisation,  etait  bien  perceptible. 
Dl?  Reynier  y  yoursuiTit  la  marcbe  de  la  natore. 
D'abord  c'etait  une  goutte  d'eau  mucilagineuse,  qui  «e 
forin9it  siir  la  surface  du  bojs;  cette  goutte,.  ptn  k 
p^u,  devenait  plua  foncee,  se  condensait  au  fond  et 
s'etendjiit  en  long:  le  bout  superienr  en  demeiurait  en^ 
coro  transparent,  mais  il  se  foni^ait  ensuite,  ä  mesure 
qu'il  prenait  la  figure  d'une  plante.  La  plante  ayant 
atteint  la  longueur  de  quelques  pouces,  la  goutte  d'e«u 
disparfit,  et  la  plante  s'alimentait  par  ses  boutons  ex- 
terieurs.  Les  efforts  experimentants  de  Hellmont  ont 
mis  bors  de  doute:  que  les  particules  solides,  inde- 
structibles  des  plantes,  Celles  qui  ne  se  decomposent 
pas,  ne  sont  pas  passees  de  la  terre  dans  les  plan- 
tes, mais  qu'elles  sont  produites  de  l'eau,  par  l'in- 
fluence  creatrice  de  la  lumiere.  Las  parties 
roinpactes  (minerales)  et  les  sels  qui  ne  ae  decoai- 
posent  pas  dans  la  döcömposition  des  plantes,  se  pro- 
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dritoettt,  par  cowiqmni^  dans  toQ8  las  rigitäux^  par 
l'ayetion.conjoiiite  du  fen  et  de  la  lamiire  aar  le 
Mde,  aidvaiit  la  loi  formatrice  inherente  aux 
plantts. 

Quand  on  met  des  graines  vegetales  dans  du  soa- 
fre  sablime,  et  qu'on  les  arrose  d'eau,  on  gagne,  si 
la  croiasance  n'en  est  pas  interrompae ,  des  plantes 
parfaites  ayec  toutes  lears  parties  Constituantes  ordi- 
naires,  par  exemple:  la  gomme,  les  matieres  extracti- 
ves^et  fibreuses,  la  terre  calcaire,  la  terre  silicee  etc. 
Cependant  ces  parties  Constituantes  ne  se  trouvaient 
auparavant  ni  dans  le  soufre  sublime,  ni  dans  Peau 
pure,  ni  dans  Tair,  mais  c'etait  Pefficacite  crea- 
trice  de  la  lumiere,  qui  y  operait  en  agent  for- 
mateiir,  et  c'etait  Teau  qui  donnait  la  matiere  a 
former. 

Regardons  le  regne  animal  et  mime  les 
hommes,  et  nons  decoavrons  aussi  que  le  principe 
de  leur  forma tion,  prenant  la  snbstance  da  fluide, 
et  reeevant,  i^  la  fois,  Tinflaence  du  feu  (que  Ton 
ipromre  comme  chaleur)  developp^  premierement  a 
i'endroit  de  la  formation,  pour  entrer  plus  tard  dans 
Fespace  libre  du  monde,  —  n'a  besoin  que  de  liqui- 
des, et  dMnflnences  ignees  de  la  lumiere;  car  les 
parties  compactes  des  aliments  ne  demeurent  pas  dans 
les  Corps  animaux.  En  examinant  enfin  le  plus  haut 
degf«  du  developpement  de  Fdtre  raisonnable,  en  nous 
approchant  de  l'homme,  —  nous  y  decouvrons  aussi 
facilment,  que  celui-ci,  trouvant  en  lui,  comme  cause 
mouvanie  de  sa  vie,  des  seres  et  des  agents  ardents, 
re^oit  aussi  de  dehors  (par  les  perceptions  sensuelles) 
la  lamiire  et  les  tenebres,  dans  les  couleurs  et 
dans  les  Ibnnes  des  objets  qui  en  sont  constitu^s  et 
qui  sperent  sur  sa  faculte  sensitive,  et  nous  recon-*- 
mrissoiis   qu'il   re^oil  toutes   ses   representations   du 
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monde  extirieur  pMnomeiMd.  C«s  repreemtatioBS  qw 
correspondent  a  gen  percepüans  kiterieiires  M  a  st 
facalte  de  parier  et  de  penser,  font  resiilter  toates 
les  manifestations  de  sa  raison  et  de  son  intelUgeace. 

D'ailleurs  neos  decouvrons  dans  les  animaux  ün- 
parfaits,  que  le  principe  formateur,  suivant  lequel  ils 
se  developpent  plus  tard  progressivement,  est  depose 
en  eax  (par  Tinfluence  de  la  Inmiere  qui  einane  du 
soleil  et  des  astres)  en  liquides,  surtout  en  tels  qui 
sont  impregnes  de  la  loi  d'operation  de  corps  or- 
ganiques. 

Suivant  les  ob^^ervations  et  les  experiences  men- 
tionnees,  il  est  donc  prouve  qu'il  y  a  non  seulement 
dans  les  plantes,  uiais  aussi  dans  les  animaux,  des 
parties  minerales  compactes,  et  que  Celles -ci  sont 
produites  de  Teau,  par  Tefficacite  creatricc 
de  la  lumiere  primitive,  selon  des  lois  forma- 
trices  fixees.  C'est  ainsi  que  se  prouve  aussi  Tiin- 
possibilite  d'une  Separation  rigoureuse  entre  le  regae 
organique  et  le  regne  anorganique  de  la  natura,  tan* 
dis  que  d'autre  part,  les  raisons  susmentionnees,  sui- 
vant lesquelles  il  faut  admettre ,  que  la  Inmiere  est 
l'eflicacite  formatrice  aussi  dans  le  regne  animal,  s'y 
trouveront  affirmees. 

Les  observations  et  les  experiences  ont 
donne  ainsi  la  preuve,  que  c'est  dans  Taction  con- 
jointe  legale  de  la  lumiere  primitive  avec  les  tenebre» 
primitives,  c.  a.  d.  du  feu  et  de  l'eau,  que  se  trouvc 
non  seulement  la  cause  de  l'existence  de  toutes  les 
cröatures,  mais  aussi  la  cause  de  toutes  les  trans- 
formations  qu'elles  eprouvent.  —  Or  ces  deux  Effica- 
citis  agissent  par  Timpulsion  Interieure  de  leur  force 
immanente,  sans  avoir  besoin  de  Tinflnence  d'un  troi- 
sieme  *tre;  —  EUes  donnent  Texistenee  a  tout  ce  qui 
prend  un  commencement  tandis  qu'  Elles-mimes  n'ont 
pas  de  commencement,   etant  invariables  Ellas- 
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«Am««;  Blies  o|»ereiit  tousIiNi  ch«Dg«»Nita^  --  doac: 
nieB  sonl  des  ifetres  iad<|>eniant«,  ileraelS) 
e'est  a  Are  d^Ds  jfetres  primitifs. 


La  lumiere  ^)  ne  peot  itre  decomposee  en  diver- 
ses particales,  coinine  il  en  est  des  animanx,  des 
plantes,  et  des  mmeraax;  par  consequent  eile  n'est 
pas  composee.  Etant  d'one  natore  indivisible,  eile 
resiste  a  la  division  m^canique,  comme  eile  se  sons- 
trait  anssi  k  Tepreuve  de  la  balance,  ä  cause  de  sa 
natura  impondirable.  Etant  d'une  quallie  qui  pene« 
tre  toai,  eile  ne  se  laisse  ni  encager,  ni  ombragelr; 
mais  tont  ce  qui  est  corporel  se  forme  par  la  lumiere, 
et  exige  ponr  la  continnite  de  son  existence, 
l'influence  et  Taction  harmonique  de  la  lu- 
miere, et  c'est  m£me  dans  la  decomposi^on  des  Corps 
qae  se  montre  Pefficacit^  de  la  lumiire.  Par  conse- 
quent, la  lumiere  ne  peot  £tre  rangee  dans  la 
categorie  des  corps,  —  etant  simple  et  indiri- 
sible,  eile  doit  ttre,  coberente  par  soi-mdme  et  en 
soi*m0me,  donc  eile  est  nne  Unite. 

Las  £tres  simples  sont,  comme  tels,  sans 
commencement,  —  ilssont  eternels,  parceque  leiir 
existence  ne  depend  point  de  l'action  conjointe  d'autres 
Stres.  Les  lltres  simples,  possedant  nne  propre 
force  mouvante,  qu'ils  manifestent  par  leur  mouvement 
libre  iuteriear,  s'appellent  Esprits.  La  lamiere  est 
simple;  eile  manifeste,  par  Textrlme  vitesse  de  son 
mouTement,  le  plus  haut  degre  d'activite  que  nous 
connaissons,  sans  avoir  besoin  de  Tinfluence  d'un 
autre  itre,  par  consequent  la  lumiere  est  spi- 
rituelle. 


*)  Voir:  Lft  Vhysfqa«. 
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La  lüttiere  fip9adue^  comm  talle^  n'eziite  fm 
psr  Mi -mime,  nm  elk  est  I 'Emanation  da  f««. 
Toate  Sorte  de  fea  demie  de  la  laau^  et  la  lamine  eea- 
centrte  donne  le  fea.  Le  fea  et  la  lumiere  ne  sont,  per  con- 
seqnent,  des  sabstances  differentes,  mais  les  diver- 
ses actions  d'ane  mime  sabstance.  La  lomiire  est 
remanation  da  fea,  teile  qa'elle  resolte,  aussitot  qae 
l'Archee  (geuer^fflefett)  porte  son  action  dans  robseo- 
nte,  en  y  rqpandant  ses  irradiations.  Au  cas  qoe  ces 
irradiations  penetrant  en  lignes  droites  les  tinibiw^ 
—  se  rassemblent  (se  concentrent)  par  un  verre  lea- 
tiealaire,  —  le  feu  se  rallame.  Parceqae  le  fea  et  la 
lomiere  se  tronvent  en  des  ra|^orts  aassi  intimes  qoe 
la  caase  et  Teffet  (en  taitt  qae  rien  qai  n'existe  dans 
la  iMose,  ne  peat  se  montrer  dans  Teffet),  le  fea  po9- 
sede  Sans  doate  les  mimes  qaalitis  distinctiyes  qne 
neos  avons  dömontri  aoparayant  comme  appartenent 
a  la  lomiere,  sayoir  ane  grande  mesare  de  foree,  — 
eralenr,  forme,  imptoetrabilitö,  simplldli  et  spiri- 
toalite. 

Les  itinoeUes,  —  les  foyers,  —  les  flammes,  le 
centre  du  soleil,  sont  les  maidfestations  concentriques 
da  fea  primitif.  Les  flammes  renitent  soavent  d'etin- 
celles;  les  ctincelles  se  fönt  par  le  froissement  de 
deax  Corps  dnrs.  Ce  froissement  d^loge  la  lamiere 
(qai  se  trouve  dans  Tair,  rempli  de  coarants  lomineox), 
a  cause  de  rimpenetrabilit^  des  dtres  et  des  corps; 
alors  la  lomiere,  d^Iogee  de  Tendroit  du  frottement, 
suivant  sa  cohesion  et  son  energie  extrime,  ya  mettre 
en  activite,  par  eette  translocation,  les  rayons  de  lu- 
miere yoisins,  pöar  remplir,  a  Tinstant  et  de  toas  co- 
tes,  Tendroit  qai  a  ete  prive  de  lamiere  par  le  froisse- 
ment, et  c'est  ce  conflaent  de  lamiere  de  toates  parts, 
qai  cause  an  bouiUonnement  intäieur,  an  centre  — 
c'est  k  dire  Tetincelle.  L^önergie  importante  de 
r^tmcelle  se  proaye  par  la  fönte  des  paillettes  d'ader, 
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9im  VMk  feit  reeMVIir  sar  fo  fmfim  blMc;  — >  «t  Im 
fmOmieB  de  Qurt,  dMerhees  per  ie  fraisMnf ni  tde 
de«j|  «oreeto  de  ^vmu^  Pfm  eeKtre  f a«tre,  se  Mob«» 
ivenk  so»  le  nicMMBCope  oonune  de  petMee  paiUetlHS 
eenteDHrt  «n  neyan  vitreiu,  et  convertes  d'une  peadrt 
■ekne^  jhliginease. 

Le  fiMme  ieelee  et  visible  de  Tilincelle  oe  de  le 
flamflie  depead  de  h  ipielite  du  eorpeiel,  -^  tm  teat 
qee  lliiflieHee  da  ümi  aetire  lee  rayone  de  lomiem 
iähiFenlB  aux  eorpe,  qu'elle  les  delie  per  cette  ope- 
ralieii  Mtifttite,  et  qu'elle  entretient,  ceoqne  oela,  le 
ÜMroratioa  de  le  flamme,  juaqa'i  ce  q«e  les  oerpe  mdI 
decomposes,  ce  qui  se  ftit  sertent  per  l'afflaeeoe  iibte 
de  fair«  Sans  ees  eend^tieHa,  ni  les  elincellee,  ni  les 
tonmes  00  peorraient  ee  maiatoair  en  fiot me  ieolee 
dane  rair,  ausei  peu  qne  la  geutte  d'eaa  peat  am^ 
Server  ea  foroie,  feand  eile  est  re^  dane  le  eeio  «kt 
la  mer.  Maie  caamie  la  geutte  d'eaa  qui  perd  ea 
fonae  en  eonfleant  avee  lee  flots  de  le  aier,  n'eet  point 
redaite  aa  neant,  aiasi  Tetineelle  de  Inmiere  a^esl 
peiot  anaiiiilee,  en  se  mdlant  aax  flöte  lamlneox  qoi 
eealent  a  travers  de  rair, 

En  considerant  qae  le  feu  de  la  flamme  moanant 
cealmaellement  la  lumiere,  epere  en  eclairant  et  en 
Gheaffant,  saas  diminaer  de  dimeneiea,  il  en  fiiut  coa* 
dnre,  qu'il  e'alimente  aneei  per  Taflloenee  de  la  la* 
fluere.  Cette  lumiere  afflnant  a  la  flaauae  ae  peut 
pieweasr  qae  des  corps  eombastibles  et  de  Tair  athmiH 
apUrique,  poisqne  la  decomposition  des  oerps,  opdr^e 
per  le  fen,  fiiit  ceeser  la  vlsilHlite  et  la  forme  parlicu- 
liete  de  la  flamme,  tandis  qua  l'air  pur,  angmente  la 
darte  et  la  vivadte  de  la  flamme;  mais  an  eas  qae 
lair  aalt  sureharge  de  tele  gas  qai  wipdehent Taction 
libre  dt  la  laauere,  la  darte  et  la  Ttvacile  en  eerent 
diBMWife,  OB  milme  la  flamaM  s'eteiadra.  La  elavie 
dee  eaifa  deaiiw  de  la  lumiere,  qoi 
tetaMliaa^  aenaa»  attaacM^  fpraiattiaa  et 
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aetive,  s'mI  fizee  iam  Iw  col)p«^  en  y  pn^nsant 
des  parties  solides.  Par  raction  da  feu  opcnnt 
en  flanme,  la  luBuere  fixee  dans  les  corps  et  s'appa- 
yant  snr  ceiUf^d,  se  troare  acttr^e;  et  cette  acttvite 
exdtee  si.energiqaement,  fait  cesser  la  coherenoe  des 
organes  des  corps,  de  sorte  qua  la  laiaiere  däiee 
s'miit  a  la  flamme.  Pias  la  vitesse  est  acceleree,  avec 
laqaelle  la  coherence  des  organes  des  corps  s'anean- 
tft,  et  plns  la  qaatotitö  de  lomiere  deliee  est  grande,  — 
pkis  la  flamme  sera  grande  et  vive,  poorvu  qae  Fair 
seit  de  la  parete  necessaire.  Ce  n'est  qu'en  ceci  qa'il 
s'expHqae,  eomment  ane  seale  itincelle  poisse  deyeiur, 
par  an  ineendie,  ane  mar  de  fea. 

Le  fea  est  la  caase  positive  de  la  chaleur, 
car  toot  fea  prodoit  de  la  chalear.  Poortant  ce  n'est 
pas  le  fea  seal  qai  ^daise  immediatement  lachalenr, 
mais  aassi  le  frottement,  le  battement,  et  les  coops  de 
marteaa  peavent  causer  de  la  chaleor.  Par  conseqaent 
k  .chalear  n'est  point  an  dtre  oa  matiere  qaelconqae, 
mms  an  eflet  sensitif,  car  le  fea  m  lai«>m6me  n'est  ni 
cbaud  ni  froid,  mais  il  fait  naitre  la  chalear  par 
Taction  paissante  qaMI  porte  sar  les  corps,  for- 
mal d'eaa,  et  par  lear  reaction. . 

Le  fea  et  la  lamiere  se  troavent  dans  un  rap- 
port  intime  et  essentiel,.et  ne  sont  qae  diverses  ma- 
nieres  d'opdrer  da  m6me  Etre  primitif;  poartant  noas 
eproavons  soavent  Pimpression  de  la  chalear,  cansee 
par  le  fea,  sans  voir  la  lamiere.  Poar  cela,  les  ma- 
nnels  ordinaires  de  la  physiqae  parlent  d'ane  chaleur 
obscore.  De  mime,  noas  apercevons  soavent  la  la- 
miere, sans  eproaver  Pimpression  qae  cause  rinfloence 
de  la  chalear. 

Qaant  k  la  premiire  Observation,  il  faat  chercher 
la  cause  de  Teflet  invisible,  mais  sensible  du  fea,  en 
partie  dans  la  natura  des  corps  qui  occupent  l'inter- 
vtUe  entre  nos  yeux  et  la  flamme  et  qui,  d'abord,  en 
i^fotamit  rdfet,  en  j^urtle  dans  les  corps  rnttofens 
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tpn  rc9oiTeiit  la  Inmiere  teaiMite,  «nllii,  dami  la  ma«- 
niere  de  remanation.  ExaniHOns,  par  exempb,  le  km 
aDimie  au  fourneaa ;  nous  iie  le  voyons  paa  daas  la 
chambre,  mais  noas  en  öprouvcais  reffet  eomme  cka* 
lenr.  Si  le  foamean  iitit  transparent,  nons  Terriona 
Im  flamme.  La  flamme  qui  nons  est  caciiie  par  les 
jointwes  intMeures  des  carreanx,  agite  les  partiea 
compactes  de  Targile  et  les  organes  mitoyens  de 
cellesH^;  ou  platftt,  eile  agite  le  fen  primitif  et  Tean 
primitive  dans  l'argile,  en  caosant  an  moavement  vi-^ 
brant,  et  cette  Vibration  va  se  commnniquer  immedia«^ 
tement  a  Tair  atmospheriqne  qni  nons  entonre,  et  nons 
fait  ^prouver  la  chalenr.  Mais  qnand  mftme  le  fomv 
nean  serait  transparent,  nous  ne  vorrions  dans  le 
fonmeau  que  la  flamme,  et  non  pas  les  rayons  de  In- 
miere, activus  par  la  flamme,  qui  nons  donnent  l'im- 
pression  de  la  chaleur,  et  qui  se  trouvent  dans  rin«> 
tervalle  entre  nous  et  la  flamme  du  fonmeau,  —  aussi 
peu  que  nous  voyons  les  rayons  qui  se  trouvent  entre 
nons  et  le  soleil,  et  dont  nous  eprouvoas  neanmoins 
Faction  bienftisante.  11  fiiut  donc  y  considirer  Pair 
et  les  effets  qu'il  produit,  moyenant  lesquek  les  rayons 
vieiment  tfous  toueber. 

L^air  et  la  Inmiere  ne  sont  pas  des  matiires 
d'une  natura  identique,  pouritant  Tair  se  forme,  d'me 
part,  par  la  lumiere  rayonnante,  et  d'autre  part,  par 
les  effnsions  subtiles  sortant  de  I'eau,  qoi  sont  les 
moyens  intermediaires  des  rayons  de  lumMre.  L'air, 
par  consiquent,  melange  intime  des  ^mrfnations  snlH 
tOes  de  la  Inmiere  primitive,  et  des  ^aporations  des 
tcnebres  primitives,  est  pour  cela  capable  de  conteiiir 
Peau  en  forme  de  gaz  et  de  vapenrs.  L'air  itant 
d'nne  natura  si  dlff^rente  de  celle  de  la  Inmiere,  voile 
devant  notre  oeil  grossier,  la  Inmiere  subtile,  surtout 
quand  les  rayons  de  lamiere  se  r^pandent,  en  diver- 
geant,  du  centre. 
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^[w  noM  «perca^fn«  1«  hwüre  sans  an  eprMTcr  k 
ÄdMf ,  il  ea  fmt  cherdier  1«  cause  dtM  la  diracüMi 
dlirergemte  des  rayons,  at  daos  la  aabstantiafita  des 
tfa^bteo  pitaitiTea,  iMUtmH  de  la  ImaMre,  dans  It9- 
^eHM  eefle-ci  porto  aon  actkm^  et  dont  b  rtaetion 
prtpettd^nte  (si  ee  n'eet  la  lunlAre  qn  predaaiBa), 
restreiit  la  Inmttre,  de  sorte  qne  noas  n^ea  poDvoas 
(MMtir  refrt  eomme  chalenr,  pareefM  la  meaare  it 
Mtre  clMdoiM  interieisre  est  plue  grande  qae  ealle  i» 
Pefct  ^rMve,  qn  pour  cela  ne  peat  ee  fittre  coa- 
naltre,  qaaiqM  rimpresrien  nur  notre  aetiTiti  .nül« 
na  pniase  Mve  deaaToiiie. 


Onoiqoe  Newton*)  ait  borae  ses  recberdies  i 
rapparition  et  $mi  lois  propres  de  la  lamiire,  an  re- 
connait  ponrtaiit  dane  aes  queetione  ajoutöes  k  Top- 
tiqne,  qn'fl  iitelinait  k  prendre  les  rayons  de  lomi^ 
pour  des  eananx  de  particales  matMelles,  dfeoalees 
das  earps  loaineiu,  qul  sont  attirtos  par  d'aatres  corps 
et  qai  paar  cela  sent  rMacties  dMerenunent.  Newton 
a  raison,  en  tant  qu'il  y  a  en  aflM  de»  dmanaliens 
rayonnantas,  qul  proviemient  des  cireonföreaees  lomi- 
imises  et  tomnioyaiites.  Cepeiidaat  ine  d^moiistration 
Men  fondee  de  la  verite  incontestable  de  ceite  exfi- 
rianca  impartanta  a  iti  attpdcMe  par  l'kMa  de  h 
aiatiere,  q«i  de  son  teiqis  etait  en  vogae,  et  a  eaase 
de  laqMUa,  l'apinian  de  Ifewton  partaM  d'm  pobit  de 
▼ve  partial,  de  sorte  qu'elle  na  patiTait  sa  mmt^^ 
eanlva  les  attaqnes  qo'ella  arait  a  eprottrer.  Car  k 
Systeme  d'^manatkm  paoposö  par  Newton,  ne  fait  f^ 
coHiprandra  d'oo  vient  qne  la  salail  qni  r^pand,  •« 


*)  DU  Sehfinharr. 
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co]itiB«it0)  la  humin  de  tOM  e4t^  d;  tm»  tooles  les 
dire«tiM9f  Ae  s'est  pM  ^f«iM  d^  dqpiua  iiigtittps 
—  va  %w  ce  systim»  Q'expli%M  ni  la  reflux  dee  rtt* 
yons  de  lumitre,  ni  Fefficadt^  de  eeleil  coaiflie  eentoe 
ft»eipal  de  rfibre  primitif  de  ludere,  per  leqndle  ie 
seleii  eetiTe  lee  reyone  qid  renpliseeiit  TEtker  et  (fuj 
s'«M«yml  sur  la  terre.  Newton  n'a  an  neu  plas  ri«> 
seodre  la  difficidt^,  d'ou  vient  que  les  rayena  iima»- 
brablea  qni  ae  traveraent,  Piui  Taatre,  en  diToraea  di«- 
reetiona,  ne  a'arrite&t  pas,  Tui  Paatre,  dana  leur 
BMNiTemeBta,  oa  qae  run  ne  ehange  pas  la  direction 
de  raotre?  —  Per  an  petit  troa,  an  trav«»  d'aoe 
earte,  Teil  peot  obsery«r  nne  grande  portie  de  la  TOirte 
Celeste,  et  Ten  y  reconnait  diatinetement  ehaqne  elyat 
en  propre.  La  caaee  de  eet  ^et  exiate  duaa  lea  di«- 
yersea  loia  formatrices  qai  domaent  la  regle  poar  Tac- 
tivite  de  chaqae  objet,  lesqaellea  etant  emprmntea  daM 
ce  qoi  est  solide,  modifient  et  rigleait  Taction  de  la 
lufliiere;  —  par  consöqaent  ces  leia  aont  permanetttea, 
sitae  Sons  le  cenflaent  d'one  graftde  qaantiti  de  ra- 
yena,  dont  ehacim  (a  caaae  de  la  raiaon  mentionaAei) 
diMt  garder  sa  natnre. 

Poor  eipliqner  k  traüsparence  des  corps  wu^ 
yennant  les  rayoms  de  Imalire  dana  respace,  tt  n'eat 
pas  nicesaaire  d'adiaettre  une  conatruotmi  des  eoapa 
qni  s^ipriomrait  TiaipäMtrabilite,  ou  do  moins,  la  cqh 
hMon,  YQ  qae  les  cerps  diaplumes  ne  sent  paa  trana* 
Patents  partoat,  aiais  seolement  paar  la  plopart  de 
leors  atdmea,  et  qa'ils  ne  pemettent  donc  paa  le  paa- 
sage  dea  rayona  par  tooa  les  meUealea,  car  Fe*  di- 
Btingne  preoiament  le  corps  andine  d'avec  la  Iwaite 
qai  le  pinetre,  ce  qoi  n'est  pessible  qae  piffoeqiie  les 
parties  aaUdes  et  non  p^aetrtoa  son«  diffifaMtes  de  la 
Ittmiare;  enin  les  corps  transparents  ne  rendent  pas 
toiM  ta  lamiire,    aiais  IIa  raftibUssent  consid^- 
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Itoirtoii  ayant  d4cMT«rt  aealMMnt  la  danie 
▼MM,  et  ne  I'ayant  donn^  qua  «Mde  d'erraars,  — 
Bolar  Tiat  proposer  ose  antra  ophikm,  qoi  davait  ra- 
piiqaar  nüaoi  la  natara  da  la  limüara.  Mala  alle  n'est 
pas  dMoita  d^axpMmficas  sdrea  et  oiriyaraelfos,  et  pon 
cda,  alle  n'eat  paa  taat  a  fait  d'accord  avec  Fexpi- 
nancar.  Bolar  admet  nne  matiire  extr^memeiit  sobtte, 
ihiide  et  Aastiqiie,  repandae  par  taot  Fetendoe  de 
ronirara,  matiere  qu^il  appelle  Ether,  comme  eile  fot 
Domiada  aaaai  par  Haygena*  Cet  Bther  —  dit-H  — , 
a'agita  par  la  Vibration  dea  corpa  laminenz,  eonuae 
Fair  s'agita  par  lea  ribrations  des  corpa  aonnants.  II 
an  reauHa  daa  coapa  aur  i'Eflier,  qai  a'tondent  Ten 
tona  laa  cdtis  eomma  lea  ondes  de  reao,  de  aorte  q«e 
lea  direetiona  da  progres  entourent  le  point  lamiaeax. 
eonune  lea/  demldiametres  d'nne  boale  en  entourent  le 
oantre«  De  tela  coops  ae  saccedent  Tun  i'aatre  avee 
une  cartatne  vkease,  et  e'est  lenr  aneceasion  en  BgM 
dfoite  qni  Hut  un  rayon  de  lumiere.  Euieravanceqae 
la  Inmiere  aoit  paar  Toeil,  ce  qae  le  aon  eat  ponr 
J'araille;  naia  catte  id^  non  plaa  n'eat  appronreepar 
nne  recherche  a  fand.  Cn  senl  axiorae  empiriqiie,  de- 
aiantri  par  Newton  suüt  ponr  riftater  toute  compa- 
raiaon  antra  la  loffliire  et  le  aon.  Des  conps  ov  des 
andaa,  prodoita  par  an  moyen  ilastique,  et  paasant  le 
traa  cFane  moraille,  se  repandront  derriire  celle-ei, 
-paa  aanlemant  dana  one  seule  ligne  droite,  mais  rer» 
toas  laa  cdtee.  Selon  cette  hypothese,  on  verreit  daas 
nna  chambra  obacurde,  dans  las  contrevents  de  ia- 
qaelle  il  y  a  an  troa,  le  soleil  non  senlement  en  iigne 
dfraate,  a  tirer  do  aoleil  an  travera  dn  troa,  mais  il 
liaaArait  le  yair  aosai  dans  toas  las  coina  de  la  ehaai- 
bre,  (caoame  on  entend  dans  toas  las  eoins  de  la 
diambre  le  aon,  ranant  par  la  ffeMre),  ce  qai  eat  toot 
k  fait  contraire  a  Texpirience  Evidente.  D'ailleors,  il 
y  a  certaines  experiences  de  la  chromatologie  qni  sont 
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tooft  ii  tut  inoetniNitibles  avec  cette  tiheorie,  sayoir: 
Pezistenee  des  eooleurs  melangies.  Le  vert,  par  ex- 
enple,  est  ane  coslenr  mixtkmn^e,  et  qaaiid  mtme 
senkkUe  aax  coaleurs  simples,  poartant  d'nne  natat^ 
biea  diferente;  car  eile  se  laisse  decomposer  moyen- 
iiant  le  prisme,  ei|  ses  couleurs  matrices,  savoir  en 
jaiuie  et  eo  bleu,  tandis  qae  les  couleurs  simples  de- 
meorent  iadivisibles*  Mais  quand  Ealer  admet  qne  ce 
qui  apparait  vert  a  Toeil,  resulte  de  certains  ceups 
d'une  certaiue  vitesse,  et  qoe  la  mesure  de  la  rifrac- 
tion  depend  de  cette  vitesse,  comment  donc  celle-ol 
peut-elle  tantot  causer  deux  directions  diverses  du 
rayon  refraete,  et  se  diviser  en  deux  vitesses,  dont 
Tune  seit  plus  et  Tautre  meine  grande,  —  tantdt  de- 
mevrer  la  mdme? 

Or  les  tbeories  de  Newton  et  Celles  de  Euler  pre- 

9entent  des  difBcultes  non-resolues,  comme  eUes  mon- 

treat  avec  leur  cote  clair,  anssi  un  cote  obscur,   qui 

De   pent  s'eclairer  que  par  les  resultats  d'nne  etude, 

dont  les  progres  n'avancent  qu'a  la  mein  de  Texpe- 

rience.    üne' teile  etude  fait  reconnaitre:   que  la  lu- 

miere  est  simple  et  spirituelle,  —  qu'elle  se 

repaiid  en  ray.onnant,  etant  emanation  du  feu, 

daos   les  tenebres  primitives,   c'est   a   dire 

dans   Teau,   qui   est  d'uae  nature  simple  et 

spirituelle,    —    enfin   qu'elle   s'appuye   dans 

les   tinebres   et   s^y   fixe   en   diYors    angles, 

ftous  une  reaciion   continuelle  des  tenebres. 

—  Ce  n!est  qu'une   connaissance  fond^  des   &tres 

primitife   et  de  leur  action  cei\jointe,  variee,   qui  fait 

eompr andre  les  sons,  —  les  couleurs,  •—  les  figu- 

res,  —  les  forces,  --  tout   diversifiees   et  muUipliees 

qo'elles  sont,   et  qui  explique  les  Operations  et  les 

cbangements  dans  Funivers,  ainsi  que  ce  qui  est  rt^l 

et  ce  qui  est  possible,   de   sorte   a  donner  une  con- 

viction  satisfaisante. 
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L'eaa*)  est  r^andiie  snr  k.suiAee  de  b  iem, 
en  grftnde  etendw.  Sans  aroir  k  elle^aitee  om  Csme 
fixee,  eile  en  prend  dans  les  corps  qui  se  fennent  et 
se  consolident  par  rinflaenee  de  la  lamiere  pruutive. 
Pour  que  les  corps  formes  persistent  dans  TexisleDce, 
ils  ont  besoin  de  Tinflaence  perpetuelle  et  lef^le  de 
Teau,  et  de  celle  de  la  lumiere.  L'eau  dans  sa  qoa- 
Ute  alimentaire  et  sa  force  destnictive,  est  d'ime 
grande  importance  dans  la  grande  economie  de  It 
natttfe,  et  voilä  assez  de  cause  poor  en  scrater,  a  fond, 
les  qualites.      , 

L'eau  prodoit  des  effets  snr  nous.  —  Qoand 
mens  portons  notre  action  snr  eile,  neos  trouvons 
qu'elle  y  resiste  phis  oh  m«ins,  et  qn'eHe  penetre  leB 
brganes  de  notre  corps;  par  conseqaent,  eile  est  ef- 
ficace.  —  Elle  manifeste  cette  efScacite  en  tanl 
qn'elle  d^tourne  la  lumiere  inflnante  de  sa  roiito,  et 
qu'en  eccupant  Tespace  (mit  feiner  ataumevfAllQng),  eUe 
entre  d«i6  Tinterienr  des  corps.  —  En  pönetrant  ainfli 
les  corps,  eile  en  detruit  sonrent  la  coherence  des 
Ofganes,  et  en  opere  ia  decomposition.  Mtoie  les  fia» 
grandes  et  les  plas  massives  montagnes,  les  rochers 
les  plos  dars  ne  resistent  pas  k  cette  decomposition. 
Cependant  Teaii  n'est  pas  d'one  teile  energie  extrkmt 
qae  Test  la  lumiere;  car  celle -ci  penetre  dans  Vw^ 
par  conseqnent,  l'efficacit^  de  la  lumiire  est  plus 
grande.  Mais.la  refraction  qu'epreuve  la  Inmiere  en 
pteetrant  dans  Teau,  par  la  readion  de  ceHe-ei,  ftit 
connaitre  qoe  Teau  aussi  posside  ane  force  k  eile. 

L'ean  est  remplage  de  Tespace  (KotmerftU' 
luug)  par  cons^qoent  Tcspace  qu^elle  occape,  ne  peut 
dtre  occnpe  a  lä  fois  d'on  aotre  2tre,  ou  d'un  autre 
corps.  —  L'eau  est  impen strahle.    Mais  pour  cela, 


*)  Voir:  La  physiqne. 
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Pinflnence  ie  la  lumiere  dans  Tean  n'est  pas  ernjiMkiez 
an  Gontraire  Fexperience  aflirme  Teffieacite  penetrante 
et  contittoelle  de  la  lamiere  et  du  feu  ^tementaire, 
portant  lear  action  du  ciel  et  du  sem  de  la  iaerre.  Bt 
cette  effieaeite,  pourvu  qu'elle  opere  selon  le«  prin- 
eipes  formateurs  fixes,  cause  et  maintient  la 
?ie,  tandis  qu'au  cas  contraire  eile  cause  d^autres 
effets,  en  partie  a  supprimer. 

L'eaü  a  de  la  coulenn  Nous  distingnoiis  par  la 
vne,  Teau  d'avec  la  lumiere,  et  d'avec  las  corps  com- 
pactes. Si  Tinfluence  de  la  lumiere  ne  prMomine  pi^ 
la  force  centrale,  l'ean  et  les  corps'  qui  sont  temes 
d'eao  sont  fonces,  tenebreux.  Si  Tobscurite,  les  teM-* 
bres  opirent  en  predominance ,  elles  empdchent  non 
seolement  la  perception  des  figures,  mais  elles  sont 
aossi  d'une  inflnence  sensible  sor  le  corps  et  Pespvit 
de  rhomme,  ainsi  qne  sur  toute  la  nature.  Les  tä* 
nibres  etant  d'une  eflicaeite  si  universelle  ne  peu* 
vent  itre  negatives,  —  ne  peuvent  Mre  un 
Neant*).  Un  Neant  ne  produit  rien,  mais  )es  tene- 
bres  operent  de  grands  effets:  elles  sont  donc  sans 
dottte  positives  et  efficaces.  Au  coucher  du  so* 
leil,  ou  cesse  Pinfluence  de  Tefficacite  formatrice  (9iC^ 
bwig#!raft)  universelle  dans  Funivers,  fai  Ismim  ne 
prtdomlnant  plw»,  —  l'influence  de  la  Substance  con- 
stitiiante  (VHbungd^^f  J  universelle,  c'est  ä  dire  c«Ue 
de  Pean  primitive,  devient  predominantct  dans  les  cörps, 
comme  dans  les  vastes  reservoirs  de  Teau  sur  la  terre 
et  en  l'air. 

Comme  il  n'existe  de  principe  original  dans  Tun!- 
vers  qne  la  lumiere  et  Teau  primitive,  et  les  corps 


*}  L'obscurit^  ei  les  t^nebres  ne  sont  pas  des  n^gatlons  vj. 
<les,  car  toutes  les  deux  existent  r^ellenient;  mais  des  n^ga- 
Uons  n'^tanl  rien,  ne  peuvent  donc  pas  a  la  fols  exlster.  Sachs 
M^rnnMiuii  H.**  p.  9M. 
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qni  sont  eonstitoes  d'ean  et  fonnfe  par  1a  lunJira  (va 
que  les  teoebres,  opposees  ä  la  lumiere.  ne  peuTent 
#tre  deriy^es  de  la  lumiere),  il  en  resnite  que  \t»  te- 
nibres  proriennent  de  Teao  primitive,  qut  se  troare 
non  seulement  dans  les  corps,  mais  aussi  hors  de 
ceux-ci,  et  nous  obserrons  encore,  qu^avec  Tehtree  de 
Tobscurite  nocturne.  Tinflnence  de  Teau  predomine 
dans  TuniVers. 

L'ean  ne  pourrait  prodaire  Tobseurite,  si  eile 
n'i^tait  pas  sombre  en  soi,  et  c^est  en  cette  qualite 
qn'elle  se  montre  dans  les  corps,  mdme  quand  ceax- 
ci  sont  edaires  par  la  lumiere.  Car  sans  considerer, 
que  beaucoup  de  corps  sont  obscurs  et  se  montrent 
comme  tels,  mime  sous  l'influence  d'une  illomination 
intense,  et  que,  par  consequent,  ils  se  trouvent  en 
contraste  avec  la  lumiere,  —  on  vöit  tous  les  corps 
donner  de  Tombre.  —  Quand  mdme  la  grandeur  et  la 
longueur  de  Tombre  depend  de  la  position  de  Tobjel 
iclairant,  relatiyement  au  corps  idaire,  pourtant  rom- 
bre  ne  peut  se  produire  que  par  I'eau  primitive  som- 
bre, qui  constitue  les  corps  et  dont  la  sulistantialite 
cause  cet  effet  dans  les  corps  et  par  ceux-ci.  —  Cv 
les  ombres  n'apparaissent  qu'a  ce  cöte  qui  est  de- 
toume  de  la  lumiere,  ou  Tinfluence  de  Tobjet  lomi- 
neux  ne  predomine  pas,  de  maniere  4iue  la  Substance 
canstitnante  tenebreuse  peut  s'activer:  et  parceque  les 
ombres  sont  d'une  nature  positive,  ni  les  ombres,  ni 
les  tenebres  en  general,  ne  peuvent  §tre  derivees  im- 
mediatement  de  la  lumiere. 

L'eau  est  simple. ^  Elle  eprouve  dans  le  regne 
de  la  nature  des  transformations  diverses,  en  passaot 
dans  l'organisme  des  animaux  et  des  vegetaux,  et  en 
y  etant  consommee  suivant  le  principe  Tormateur,  dans 
les  corps,  par  la  force  vitale  de  la  lumiere.  Elle  se 
transforme  aussi,  en  employant  sa  force  dissolvante. 
sur  les  corps  mineraux,    et  en  s'imprögnant^de  leurs 
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|iri]id|pes  d*actioii;  de  rntme  qnand  Tiiillaence  imme- 
diate  do  fea,  operant  selon  qoelque  principe  foimateiur 
d^a  fixe,  oa  bien  sans  an  tel,  la  transforme  en  diver- 
ses espeees  de  gaz  et  de  vapenrs.  U  n'y  a  rien  dans 
la  nature,  hormis  l^eau,  qui  seit  aussi  propre  ä  itre 
enploye  ponr  des  metamorphoses  aussi  diverses,  a 
itre  ftransmis  en  des  conditions  aussi  vari^es ;  et  c'est 
deja  par  cette  cause,  et  parceqn'elle  est  la  Substance 
constitative  du  monde  corporel,  qne  I'eao  ne  peat  itre 
rangee  dans  la  categorie  des  corps.  Les  grandes 
Operations  susmentionnees  ont  ete  imitees  en  miniature 
par  les  procedes  de  I'art,  et  ce  fut  ä  cause  des  pro- 
daits  gagnes  par  Taetion  da  fea  portee  sar  Feaa,  qui 
avait  ete  mise  en  contact  avec  le  fer,  —  qae  Ton  a 
vottla  condare,  que  Peau  soit  composee  sur  la  base 
de  deox  gaz,  savoir  de  Poxygene  et  de  l'hydro- 
gene.  Lavoisier  a  professe  le  premier  cette  hypo- 
these,  et  depuis  ce  temps  beaucoup  d'aatres  ont 
snppose  que  Peau  soit  composee,  en  croyant  avoir 
proave  la  qualite  fondamentale  de  Feaa,  par  la  decom- 
position  et  la  recomposition. 

Le  galvanisme  pr^tait  les  moyens  a  la  chimie, 
poor  isoler  Toperation  dans  le  soidisant  procede  dis- 
solvant  de  Teau,  et  de  reconnaitre,  comme  cela,  plus 
distinctement  et  plas  profondement,  la  marche  de  cette 
Operation. 

J.  W.  Ritter,  physicien  allemand,  a  deconvert 
le  premier,  par  des  experiences  et  des  procedes  cir- 
conspects,  que  la  decomposition  de  Teau  n'est  qu'une 
fausse  apparence,  et  lui  le  premier  a  maintenu  de 
DOS  jours^  par  des  raisons  importantes,  la  simplicite 
de  Feau.  Cependant  Ton  ne  peut  passer  sous  silence, 
qoe  d'autre  part,  aussi  on  avait  acquis,  par  une  sim- 
ple Observation  de  la  nature,  la  m6me  science  de  la 
substantiaKte  (ffiefenl^dt)  de  Feau,  en  Tayant  ezploit^e 
avec  fruit. 
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ExamnAns  dooe  üb  wmm  qoi  doit  prottver  I» 
mitm  ooiB|i06ee  de  Vmn  (Hägen:  «ambfät^e  bn  eibcaitt- 
ev%€  «ittfliide.   <S.  48). 

ToKtes  espi'ces  de  gaz  reiiferment,  en  ptrti«,  de 
Teau,  liee  «iiimk{aement,  et  en  pärtie,  de  Teaa  soidi- 
eante  hyd^omatique:  et  c'est  le  soidisaiit  acide  luo- 
li^ue  ^ui  en  renferme  le  aioins. 

Qaant  aux  rfeakats  de  cet  essai,  ob  a  trouve 
do  gas  phlogistiqiie  (rHjrdrogeae),  et  le  fil  defer 
a  ete  detniit  a  ea  surfiice,  en  gagnant  de  poids. 
C'eMt  da  gaz  phlegistique  (I'Hydrogene)  en  tant  qa  on 
le  prediiisit  par  an  procede  qiii  transfornia  proafere- 
ment  l'eaa  destillee  par  le  meyen  du  feu,  em  vapears, 
et  qui  a  passer  apres,  siiivant  la  lei  fomatrice,  ces 
vapeara  ignees  par  dessus  de  fer,  entoare  d'un  brasier. 
Cemlne  cela  le  fen  et  l'eau  ont  du  s'unir  intimement, 
et  oette  union  intime  a  pris  fiecessairement  la  forme 
d'iiti  gaz,  puisqae  le  feu  et  Teau  avaient  opere  ici, 
saivant  la  loi  fixee  d'un  corps,  en  se  penetrant  per- 
fidtement  U  est  evident  qiie  Teau  n'a^ait  pas  perdue 
ainsi  sa  natura  originaire,  vu  4^  Ja  comiHistion  du 
gaz  y  a  laisse  de  Teau  cooune  flegme.  Le  gaz  ren- 
ferüait,  par  consequent,  1  eau  dans  un  etat  ezpansible, 
cause  par  Tinfluence  energique  et  penetrante  du  feu, 
qoel  etat  va  cesser  des  que  les  rayons  ignes  se  con- 
centrent  par  Tapproche  d'une  flamme  de  lumiere,  et 
qu'ils  sont  tires  de  leur  liaison,  de  sortc  que  Teaii 
poorra  se  reduire  en  son  premier  etat  liquide,  rcduc- 
tible  en  gouttes. 

D'ailleurs  le  Als  de  fer  a  ete  detruit  a  sa  sur- 
liice,  en  ayant  gagne  de  poids.  II  a  ete  detruit,  vn 
qae  la  surface  n'en  consiste  alors  que  de  parcelles 
incoherentes,  manquant  d'eclat  metällique,  et  se  lais- 
sant  m^me  separer  du  fi],  a  force  de  frotter.  Mais 
eemnient  cette  decomposition  a-4-elle  ete  operee?  Ce 
ne  Alt  que  par  la  m£me  cause,  par  laquelle  le  /er  s« 
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dieoMfiMe  dPordinaire,  en  se  translbnnant  eft  roniBe, 
dUJi  en  Tair,  c'est  ä  dire  pafr  l'action  aKernante  da 
feil  et  de  reav.  —  T-arait-il  dans  rexperience  mm- 
tionnee  «Be  inflnence  plus  ener^que  et  plus  consümte 
sar  le  fll  de  fer,  que  le  feu  et  Teau?  —  D'aillenrs  le 
fil  de  fer  est  devenu  plus  pesant.  D'ou  vient  cela? 
La  surftice  du  fil  consiste,  apres  Texperience,  en  beau- 
coop  de  particules  incoh^rentes  d'une  qualitö  tenreuse^ 
Comme  ees  particules  etaient  anparavant  coh^rentlBs, 
et  qa'elles  araient  une  autre  conlenr,  et  mftme  de 
Fedat,  —  il  faut  que  le  moyen  de  leur  cohesion  an- 
t^rienre  se  seit  eloigne.  Le  lien  nnissant  n'y  existe 
plos,  c'est  poorquoi  elles  n'ont  plus  de  coherence. 
Ihis  ce  lien  des  parties  solides  ne  peut  itte  autre 
ehose  que  la  lumiere  primitive,  qui  opere  (comme  nous 
TaYons  reconnu)  mdme  dans  le  regne  mineral,  comme 
agimt  formateur.  L'influence  legale  de  la  lumiere  sur 
la  snrface  du  fil  de  fer  cessera  pourtant,  des  que  !*ac- 
lion  eonjointe  et  yiolente  du  feu  et  de  Teau  (qui  par 
lemr  r^aetion  reciproque  augmentent  Täiergie  de  leurs 
principes)  aneantit  la  coherence  des  parties,  et  trans* 
forme  mftme  les  parcelles  m^talliques.  C'est  pourquoi 
la  loi  qui  r^gne  dans  le  monde  animal,  et  snivant  la- 
qnelle  la  cessation  de  Tactivite  harmonique  de  la  (brce 
vitale  (c'est  a  dire  la  mort)  augmente  le  poids  des 
Corps,  —  se  fiiit  valoir  aussi  sur  le  fil  de  fer.  La 
Imiere  qui  est  imponderable,  absoinment  sans  poids, 
opere  (avant  la  destrnction  et  la  decomposition  des 
Corps)  harmonieusement,  et  ponr  cela  plus  energique- 
ment  sur  ceux-ci,  en  levant  et  en  portiint  les  corps, 
tandis  qu'au  contralre  les  corps  devieunent  plus  pe- 
sants,  dis  que  Tactivite  harmonique  (la  vie)  a  cesse 
tont  a  fiiit  Nous  esperons  que  la  simple  definition 
ci-donn^e,  de  l'experience  mentionnee  n'a  manque  au- 
cun  mement  du  procede;  mais  il  ne  s'est  montk'e  nulle 
part    ^nelque    trace    d'nne    deooiikposition    de   Teau. 
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AlloDs  poiirtant  ecouter  ceax  qui  cfoyent  avoir  de- 
convert  une  decompositioli  de  Teau;  exaninona  Itnrs 
argumenta.  Quant  a  Toiygene  et  a  Thydrogene  <|ae 
Lavoisier  prend  pour  les  substances  fit^idamentales  de 
VeBü,  —  Jamals  encore  ces  deux  matteres  se  sont 
montrees  chacune  en  particulier;  voila  pourquoi  Ton 
ne  peut  les  regarder  comme  des  substances  reelles,  — 
essentielles,  mais  seulement  comme  des  matieres 
hypothetiques,  putatives.  Vouloir  conclnre  et 
prouver  leur  existence  des  eflets  produits,  ne  donne 
aucune  raison  pour  leur  existence  reelle  en  qualite  de 
substances  simples,  existant  par  elles-m^mes,  vu  qae 
ces  Operations  peuvent  s'expliquer  d'une  antre  maniere. 
bien  plus  satisfaisante.  Vouloir  appuyer  une  demon- 
stration  sur  des  hypotheses,  dont  la  realite  n'est  poiol 
garantie,  n'est  que  toumer  en  cercle,  en  argnmentant 
D'ailleurs  la  physique,  marebant  pas  a  pas,  et  aper- 
cevant  dans  les  effets  la  cause  existente,  doit  s'etoD- 
ner  de  voir  admlse,  comme  substance  fondamentale  de 
I'eau,  une  matiere  qui,  en  forme  de  gaz,  se  montre 
d'une  nature  extrement  inflammable,  et  qui,  par  con- 
sequent,  doit  dtre  ignescente  eile -mime,  —  tandte 
que  VfBU  est  directement,  opposee  au  feu,  et  en 
aneantle ,  les  effets.  —  Comment  Teau  pourrait  -  eile 
eteindre  le  feu,  si  eile  etait  ignescente  elle-mdme?  -^ 
On  peut  donc,  par  les  experiences  qui  doivent  prou- 
ver la  composition  de  Teau,  conclure  seulement  que 
Teau,  peut  prendre  la  forme  de  «quelques  especes  de 
gaz;  —  ou  qu'elle  peut  dtre  transformee  en  gaz  phlo- 
gistique  par  Faction  du  feu,  et  par  Tinfluence  co- 
operante  de  la  loi  formatrice  du  Ter,  pendant  que« 
dans  ce  procede  le  fer,  ä  la  surface,  se  trouvera  de- 
truit  (oxyde).  Mais  efx  vouloir  conclure  que  I'eau  sc 
compose  de  la  base  de  deux  especes  de  gaz,  savoir 
de  Toxygene  et  de  Thydrogene,  cela  serait  conclnre  s 
les  mineraux,  les  vegetaux  et  les  animaux,  etant  for- 
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mes  d^au,  par  Fefficacite  creatrice  de  la  lumiere  pri* 
nntiTe,  —  ont  existe,  comme  tels^  effectivement  dans 
Teau. 

Considerons  maintenant  Texperience  simple  gal- 
vanique'*'),  relativement  a  Tobjet  en  question. 

On  prend  deax  metaax  de  diverses  especes,  sa- 
voir  de  Targent  et  da  zinc,  en  eeus  d'argent  et  en 
plaqnes  de  ziiic,  de  la  m^me  grandeur.  On  stratifie 
ees  ecas  et  ces  plaques  de  zinc  a  Tenclos  d'un  ap- 
parat  form^  de  verges  de  verre,  de  sorte  que  Ton  y 
met  l'argent,  le  zinc  et  üne  piece  de  carton,  trempee 
d'nne  ^olntion  de  sei,  et  Ton  continue  ainsi  de  stra- 
tifier  de  telles  pieces  d'argent,  de  zinc  et  de  carton, 
cinqaante  ou  soixante  fois  Pnne  sur  Tautre.  On  finit 
par  an  plateaa  de  zinc  et  on  y  attache  ane  chaine 
möyennant  an  petit  crochet,  en  attachant  de  rn^me 
aassi  ane  chaine  a  I'ecu  pose  en  bas.  On  Joint  a  ces 
ckaines  des  fils  de  zinc  oa  de  caivre,  ou  d'archal,  et 
passe  ces  flls  au  travers  des  bouchons  de  liege,  mis 
a  Toppose  dans  un  tnyan  de  verre  rempli  d^eau,  de 
sorte  qae  les  boats  des  fils  dans  Tean  sont  eloignes 
Vnn  de  Taut^e  de  quelques  pouces.  La  chaine  fermee, 
on  verra  paraitre,  au  fil  dn  beut  d'argent,  quelques 
vesicaies,  que  Ton  peut  prendre  par  I'application  de 
Tapparat  pnenmatiqu^ :  et  ces  vesicules  contiennent  de 
rbydrogene.  Pendant  ce  procede  ie  fil  du  beut  de 
zinc  s'est  oxyde,  sans  que  quelque  gaz  se  soit  de- 
reloppe«  Et  en  appliquant,  au  iieu  des  fils  de  zinc, 
de  cuivre  ou  d'archal,  —  des  fils  de  platine  ou  dW, 
on  voit  au  fil  du  bout  d'argent,  peu  a  peu,  se  deve- 
lopper  rhydrogene,  et  an  fil  du  beut  de  zinc, 
l'oxygen^  —  Si  l'eau  etait  composee  d'oxygenc  et 
d'hydrogene,  chaque  atöme  d'enn  en  seraitcompose:  — 


*)  Svhraac  Ritter. 
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donc  si  Ton  avait  elleetae  uae  deeompofiilioii  vnie  et 
decidee  de  Teau,  on  verrait  paraitre  Toxygene  ei  Thy- 
drogene,  a  la  fois  et  egalement  eflicaces  a  toua  les 
deox  fils.  Mais  cela  n'etant  pas,  il  en  resulte  qae  ee 
procede  n'est  point  une  decomposition  de  Teao.  — 
Pour  justifier  la  circonetanee  que  les  deux  raatieres 
fondamentales  n'apparaissent  a  la  fois  a  chacqn  des 
deux  bouts,  on  a  pretendu  qae  ce  ne  soit  qu'on  seal 
atöme  d'eau  qui  se  decompose,  et  qiie  Thydrogene  de 
celui-ci  vient  passer  au  bout  oppose,  des  qae  Toxy* 
gene  ait  oxyde  a  ce  boat,  le  fil,  —  ou  que,  an  cas 
que  c'etait  an  fil  d'or,  Toxygene  est  devenn  percepiible 
comme  tel.  Conime  il  est  evident,  que  ratöme  d'eaa 
qui  se  decompose,  ne  peut  dtref  a  la  fois,  aapres  des 
deux  fils,  ons'est  trouve  necessite  (en  admettant  le 
passage  de  Thydrogene  vers  le  fil  au  beut  d'argent) 
de  dire  que  Thydrögene  soit  porte  par  un  certain 
»»Galvanique«,  invente  et  nomme  ainsi  par  les  Frau- 
^ais,  Sans  que  Ton  ait  pu  präsenter  un  seul  fait  en 
epreuve.  En  effet  un  tel  passage  n'existe  pas;  ear  les 
prodnits  des  deux  bouts  resultent  de  proredes  tout  dif- 
ferents  et  tout  independants  Tun  de  Tautre,  vu  qu'aussi 
dans  des  portions  d'eau  separees  et  enfermees  en  dif- 
ferents  tuyaux,  il  n'y  a  que  les  memes  produits. 

Ritter  a  separe  les  deux  portions  d'eau,  dans 
lesquelles  se  trouvaient  les  fils  des  deux  bouts,  nto- 
yennant  une  substance  non  conductrice  (idio-eleetri- 
que)  qui,  dans  le  rapport  galvanique  de  la  colonne, 
n'a  point  de  gaz,  savoir  moyennant  Tacide  sulfureux, 
ou  nitrenx  concentre:  —  neanmoins  il  a  re^u  les  mi' 
Utes  especes  de  gaz,  pour  preuve.  que  ces  gaz  sont 
les  produits  de  procedes  tout  differents.  —  Cette  ex- 
perience  s'afßiTne  de  m£me,  quand  on  applique  deox 
tuyaux,  au  lieu  de  Tun,  —  que  Ton  forme  les  bouts 
d^en  bas,  par  des  bouchons  (et  apres  les  bouts  d'en 
haut),  que  Ton  fait  passer  par  chacun  de  ees  bouchons 
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an  fil  d'or,  dont  le  bont  saperienr  doit  se  troaver  en- 
core  assez  eloigne  de  I'eau  qui  se  trouve  an  dessus 
de  i*acide,  par  leqoel  chaque  tuyaii  est  rempli  ä  moj* 
tje,  —  et  qaand  on  unit  les  denx  fils  par  nn  troisieme 
fil  eonducteor  d'une  longueur  et  largeur  ii  volonte. 
Le  developpement  des  deux  g^E  se  fera  ici  teut  aussi 
bieii  qu'il  s'est  feit  auparatant,  tandis  qu'one  reelle 
e«imbmaisen  des  denx  portions  d'eau  dans  les  tayaax 
sipares  est  impossibles  ici.  Par  conseqoent,  si  mal- 
gti  1«!  Separation  de^  tnyaux,  les  produits  resient 
toajoars  les  meines,  il  en  resnite-  immediatement  qn'ici 
se  fMit  valoir  deux  precedes  tont  differents,  resnltant 
de  la  double  efücacite  du  galvanisme. 

D'ailleurs  il  ne  faut  non  plus  se  represeuter  ce 
procede,  comme  si  dans  une  serie  courante  d'atömes 
d'eau,  s'operaient,  a  la  fois,  des  decompositions  et  des 
recompositions  de  I'eau;  car  cette  supposition  aussi 
n'est  pas  d'accord  avec  Tapparition.  Quo  Ton  prennc 
un  tuyau  courbe  (U),  rempli  ä  demi  d'acide  salfureux 
Goncentre,  et  que  Ton  applique  des  fils  d*or.  L'eau 
se  decompose  au  point  de  contact  par  le  fil  d^or  du 
bout  de  zinc.  L'hydrogene  opere  sans  cesse  des  de- 
compositions de  Feau.  II  s'approche  enfin  aussi  Tatörae 
d'eau  qui  est  mele  avec  Tacide  nitreux.  Mais  si  Thy- 
drogene  et  Tacide  sulfnreux  operent  Tun  snr  Tautre 
(gnrtont  si  celui-la  est  resulte  d'un  procede  galva- 
niquej,  Phydrogene  va  decomposer  Tacide  sulfureux  et 
en  precipite  le  soufre.  Tel  est  necessairement  Teffet 
de  rhydrogene  sur  Peau  milee  avec  Tacide  sulfureux. 
Pourtant  Taeide  sulfureux  n'eprouve  ici  le  moindre 
changement;  il  ne  se  precipite  point  de  soufre,  etThy- 
drogene  parait  au  fil  du  bout  d^argent  tout  librement. 
et  sans  que  Ton  y  aper^oive  quelque  autre  chose. 
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Ii'eaii,  par  eoüseqtaent,  est  simple*). 

La  decouverte  extrlmement  importante  de  la  sim- 
plicite  de  Tean,  demontree  par  Jean  Guillanme  Ritter 
aa  rommencement  de  ce  siede,  est,  a  present,  tombee 
dans  UQ  tel  oubli,  qu'il  est  necessaire  d'en  faire  men- 
tion  en  serieux**).  Ritter  fit  la  decooverie  de  la 
siniplicite  de  l'eau,  eo  faisant,  par  une  pile  galvaniqae, 
constniite  selon  rinvention  de  Yolta,  plusieurs  ex* 
periences,  aIor$  devennes  coiuiaes,  dont  Tune  devait 
proiiver  la  soidisante  decomposition  de  l'eau.  11  sufSt 
de  savoir  qu'ane  pile  galvaniqae  oa  voltai'que  se  con- 
strait  de  plaqaes  d'argent  (oa  de  caivre),  de  zinc,  et 
de  carton  mouille,  —  stratifies  altemativement  Tun 
sur  I'autre,  et  que  aiur  cette  pile  s^excite  iine  double 
efficacite  galvanique  (ou  electrique)  dans  deox  direc- 
tions  opposees,  en  se  concentrant  aux  boats  des  deox 
fils,  nommes  aiissi  les  poles  de  la  colonne.  Quand 
on  fait  entrer  ces  bonts  des  fils  (d'or)  dans  de  Peau 
distillee,  il  provient  de  celle*ci  deux  gaz  differents, 
dont  Tun  se  developpant  au  pole  de  zinc  de  la  co- 
lonne A.,  —  est  Poxygenc,   tandis  que  Tautre,   se 


*)  Le  sulvant  est  iir«^  d'an  manuscrit. 

**)  Noux  avons  tire  les  exp^riences  et  les  d^monstraüons  les 
plus  essentielles,  dorniges  par  Ritter  sur  ce  si^et,  de  ses  tralt^s 
physlqoes  et  chlmlqoes,  Imprlm^s  en  trols  Tolunies  chez  Reclam  a 
Leipziek  1806  3  et  noas  n'avons  pris  des  antres  oeavres  de  cet  aa- 
teor,  qae  qaelqae  pieces  des  sappiinients,  en  deux  volnmes,  destlo^s 
a  donner  une  connalssance  plus  profonde  du  galvanlsme.  Jena  chez 
Fromann  1800 — 1805.  Cependant  nous  mentlonnons  encore  que  les 
traltes  de  Ritter  sont  Ins^r^s  aussl  dans  plusieurs  Journaux  de  son 
temps,  traitant  de  la  physlque  et  de  la  chlmle,  et  que  Ritter  lul- 
mdme  en  rassemblalt  la  plupart  pour  ses  traltes  en  trols  volnines, 
d^ii  mentlonnis. 
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deseloppant  tia  p6le  d'argent  B.,  se  mon tre  hydro- 
gene.  Cette  experience  fondamentaie,  faite  par  Ritter, 
ayaif  ete  regarde  de  Lavoisier*)  comme  iine  prenre 
de  la  decomposition  de  Teau,  operee  par  le  galvanisme, 
ridoisant  Teau  en  ses  substances  fondamentales,  sayoir 
en  oxygene  et  hydrogene,  •—  opinion  qae  Ritter  a 
demontre  comiue  fausse,  et  qn'il  a  refutee  de  toas  gö«> 
tis,  en  pottrsuiTant  ce  sujet,  comme  la  tftche  principale 
de  8a  vie: 

Ritter  convieüt  d'abord,  qae  lai  aassi,  apris  avoir 
Tait  ses  epreuves,  moyennant  la  pile  galvanique,  a  tire 
de  Tean  I'hydrogene  et  Toxygene:  mais  puis  il  entre- 
prend  un  examen  plus  profond  de  ce  phenomene,  et  il 
refute  enfin  la  difiiiition  ordinaire,  qui  pretend  y  re- 
connaitre  une  decomposition  de  l'eau.  Ecoatons  ce 
qu'il  dit  lui  mSme  CHh^anilun^  Saub  I.  ®.  254—260) 
»Les  produits  par  les  deux  fils  sont  les  mdmes  que 
Ton  re<;oit  par  c&aque  soidisante  decomposition  de 
Teau,  c'est  a  dire  oxygene  et  hydrogene.  Chaque 
atome  d' oxygene  degage  doit  correspondre  a  an 
atdme  d'hydrogene,  et  tous  les  deax/dans  leur 
Union  anterieure,  n^etaient  qa*un  seul  atöme  d'eau,  et 
pas  plus.  Mais  le  mdme  atöme  d'eau,  peut  il  se  trou- 
?er  dans  le  m§me  moment  et  ä  Tun  des  fils  et  a 
l'aatre?  —  Cependant  il  faudrait,  qu'il  en  serait  ainsi, 
si  toutes  les  deax  especes  de  gaz,  les  deux  matieres, 
l'oxygene  et  Thydrogene,  resultaient  d'une  reelle  de- 
composition de  Feau.  La  portion  d^eau  qui  se  trouve 
entre  les  deux  bouts  de  fils,  mis  en  conflit  avec  Teau, 
donnant  les  gaz,  et  representant  le  zinc  et  Targent  de 
la  batterie,  —  serait- eile  tout  accidentelle  pour  la 
production  des  deux  gaz^  et  servirait-elle  seulement  ä 


*)  Qoi,  cependant  n*a  pes  d^clar^  la  decomposition  de  Teau, 
Mais  ee  sont  les  Anglais  Carliste  et  Jficliolson,  qui  Ton  publice. 
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entretenir  le  rapport  entre  A  et  B,  leqnel  suHont  est 
n^essaire,  pour  femmr  la  diafaie  de  la  batterie,  el 
pour  prdter  ain^i  la  base  de  Toperafion?  —  Le  pro- 
cede  qui  s'opere  cbez  A,  seraiUil  ietit  indipendant  de 
celai  qui  s'opere  chez  B?  Enfin  tonte  rapparilieii  re- 
Rttlterait  -  eile,  en  eflet,  d'une  d^omposition  de  I'eaaT 
Voilä  la  reflexion  ineyitable  pour  ehacnn  qui  re^rde 
Texperience  sasmentionnee  arec  des  yeux  oaverts. 
Les  questions  qui  en  resultent,  troiivent  leur  r^ponse« 
aussitot  que  Ton  reussit  a  separer  les  deax  cylindres 
rempUs  d'eau,  (c'est  a  dire  au  cas  que  Ton  ait  en-* 
fenne  l'ean  dans  des  tuyaux),  qui  enferment  les  filsA 
et  B.  par  un  troisieme  corps,  qui  est  tout  differeiit  de 
Teau  et  incapable  d'entretenir  en  lui  une  decomposi- 
tion  d'eau,  et  qui,  par  consequent,  est  incapable  aussi 
de  transplanter  une  teile  qui  ait  commence  hors  de 
lui,  ou  de  communiquer  une  decomposition  deja  ope- 
ree,  —  enfin  un  corps  idio  -  electrique.  J'ai  reassi 
en  effet,  ä  satisfaire  ces  exigences.  II  est  decide  qu'a 
chaque  cöte,  qu'ä  chaque  fil,  Peau  qui  touche  celui*ci, 
et  qui  disparait,  a  cause  de  la  production  de  Tun  ou 
de  Tautre  gaz,  —  y  passe  tout  ä  fait  et  indivisee, 
pour  sa  part  ponderable,  ...  et  que  Teau  n'est.point 
du  tout  composee  et  divisible,  comme  on  a  pretendn. 
mais  qu'elle  est  non-composee,  simple,  et  par  conse« 
quent  indivisible.« 

» La  matiere  que  je  trouvais  surtout  convenable 
a  servir  en  moyen  cojnmunicatif  et'  conducteur,  et  qui« 
en  egard  du  procede  analysant  m£me,  etait  un  membre 
tout  a  fait  neutral,  du  moins  en  comparaison  tiree 
Tefficacite  puissante  de  la  batterie  employee,  —  c*etait 
Tacide  sulfureux  concentre,  entierement  prive 
d'eau,  vu  que  Tapplication  de  Tacide  nitreux,  qui  pro* 
duit  le  mdme  efiet,  cause  plus  de  depenses  et  d'in- 
conuQodites.  En  exposant  l'acide  sulfureux,  dans  un 
tnyau   de   verre,    a  Tinfluence    des    fils    conducteurs. 
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eomme  il  a  jte  deji  mentionne,  on  ne  royait,  k  annm 
boat  des  fils  d^or,  le  moindre  indice  de  gaz,  qaoiqae 
la  commanication  existait  paifaitement,  tandis  qoe  dans 
an  seeond  tuyan  semblable,  mais  rempli  d^eau,  et  place 
aupres  de  Paotre  dans  la  chame  de  la  batterie,  le  di^ 
veioppement  da  gaz  coinmen9ait  et  continuait  sans 
faiterroption.  Pour  placer  convenablement  une  portion 
de  cet  acide  entre  les  cylindres  susmentionnes,  remp- 
iis  d^eau,  A  et  B,  de  sorte  qa'ils  se  trouvent  entiere- 
ment  separes  ran  d'arec  Tautre,  j'ai  employe  tris  pro- 
lltablement,  un  tayau  de  verre,  courbe  en  forme  d'un 
U,  d'itne  hanteur  de  quelques  pouces,  et  attache  sur 
un  pied,  oü  j'introduisis  ayec  precaution  tant  de  l'a- 
cide  mentionne,  que  chaque  part  du  tuyan  en  etait 
rempli  i  moitie,  mais  sans  avoir  touche  de  cet  acide 
la  sorface  Interieure  superieure  du  tiiyau.  Pais  j'ai 
laisse  tomber  lentement,  goutte  a  goutte,  tant  d'eau 
destillee,  tantot  dans  Tun,  tan  tot  dans  l'autre  cöte  du 
tuyau  sur  Facide,  de  Sorte  que  celui-ci  fut  tout  ä  fait 
coiiYert  d'eau,  sans  pourtant  s'Stre  mdle  avec  celie-ci, 
et  apres  J*ai  entierement  rempli  de  cette  maniere  les 
deox  cdtes  du  tuyau.  Alors  j'ai  ferme  les  ouvdrtures 
da  toyan  par  des  bouchons  de  liege,  dans  chacnn  des- 
qaels  j'avais  passe  un  fil  d'or,  entrant  si  profondement , 
dans  Tean,  qu'il  en  restait  encore  un  interralle  consi-* 
d^rable  entre  le  fil  et  Tacide.  Apris  j'ai  mis  le  bouton 
dn  fils^d'or  A  en  rapport  ayec  le  zinc,  et  Tautre  fil  B, 
arec  I'argent  de  la  batterie.  Au  momant  ou  je  fer* 
mais  la  chaine,  le  fil  d'exygene  A,  comme  le  fil  d'hy- 
drogene  B  commencerent  a  produire  leur  gaz,  et  ca 
direloppement  avait  tfeu  anssl  longtemps  que  Ton 
laissait  fermöe  la  chaine.  Enfin  le  rösultat  qui  n'a- 
▼ait  M^  trois  minutes  auparavent,  qu'une  simple  con-* 
jeeture,  derint  une  öridence  certaine.  La  production 
de  Tan  de  ces  gaz  Haft  en  effet  un  proc^d^  tout  dif- 
ftrent  de  ceHe  de  Taatre,  et  i^n'y  avait  aucunecorres- 
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pondance  redproque.  L'eau,  c'est  a  dire,  le  pond^- 
rable  de  Tean,  etant  homogene,  et  demeurant  homo- 
gene, prit  au  cöte  A,  la  forme  de  Toxygene,  et  a  Taatre 
cöteB,  Celle  de  l'hydrogene,  et  la  cause  de  ce  qa'elle 
prenait  ees  deux  formes  de  gaz,  n'est  point  (comme 
tous  les  chimistes  Tont  cru  si  volontiers  jusqu'alois) 
—  dann  Teau  m£m^,  mais  dans  des'  influences  supe* 
rieures,  qui,  sans  Hre  ponderabies,  resultaient  seule- 
ment  de  I'effet  de  la  batterie  galraniqoe,  a  la  quelle  ils 
doivent  leur  existence  et  Tapparition  isolee,  par  la~ 
quelle  ils  sortaient  (comme  des  pöIes)  de  leur  pre* 
miere  indifference,  —  influences  qui  deviendront  s«yet 
de  mainte  recherche  encore.« 

»Pour  celui  qui  eonnait  le  sujet,  Texperience 
mentionnee  a  donnefe  la  preuve  absolue  de  ce  qui  etait 
a  prouyer,  quolque  cela  ne  se  fera  päs  pour  tout  le 
monde.  La  science  de  la  nature  est  destinee  pour 
tous;  personne  ne  doit  s'en  detourner  avec  des  dou- 
tes:  c'est  pour  tout  le  monde  qu'elle  offre  ce  qui  est 
vrai  —  aussi  pour  les  petites  choses. '  —  II  en  est 
peut*§tre  des  personnes  qui  s'imaginent  ncaomoins 
'qu'il  y  avait  une  communication  reelle  entre  l'eau  dans 
Tune  moiUe'du  tuyau  avec  celle  de  Tautre,  a  travers 
de  l'acide  qui  se  trouvait  au  milieu,  et  ceux-ci  ne  se- 
ront  pas  encore  convertis.  Cependant  pour  eux  on 
n'a  qu'a  modifier  Tessai,  de  la  maniere  suivante.  On 
separe  les  deux  cötes  du  tuyau  U,  c'est  a  dire  on  em- 
ploye  deux  tuyaux,  droits  en  forme  d'un  J,  dont  on 
ferme  les  bouts  inferieurs,  e^  puis  les  bouts  superieurs, 
par  des  bouchons;  Ton  passe  de  m£me,  par  chacim 
de  ces  bouchons  un  fil  d^or,  dont  le  bout  superiear 
doit  se  trouver  encore  assez  eloigne  de  Fean,  par  la* 
quelle,  comme  Ton  salt,  chaque  tuyau  est  rempli  a 
moitie,  au  dessus  de  Tacide,  et  puis  on  untt  en  bas 
les  fils  par  un  fil  troisieme,  ou  par  un  autre  conduc- 
telir  d'une  mutiere  solide  et  d'une  longueur  ä  volonte. 
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Le  Mr^Ioppement  des  deux  espiees  de  gut  st  ter$L  icf 
saus  interrnption  et  «ussi  bien  conmre  U  a  eu  lien  an 
prenier  procMi;  poartant  Pon  n'y  sanraft  snpposer 
dite  Mmmtmleation  qnelconque  reelle  de  I'eaa  anprid^ 
dTA,  aree  Peav  aupri«  de  B.« 

^Une  antre  doitte  seratt  cehii  de  Tindependance 
totale  dv  pro<^^de  gen^ratenr  de  Punedesdeai  esp^- 
ees  de  gat  de  celni  de  Tautre,  —  et  Pon  en  pourrait 
dooter  mime  encore  apris  avohr  Ai]k  renonei  k  Im 
eroyanae  d'ane  decomposttlon  de  Peau,  dans  le  sens 
de  Pexpression  admis  jusqa^a  present.  Cepeiidant  ce 
d<Kite  anssi  sera  leri  fircilement.  On  ii'^a  ponr  cela 
qii^it  applAjner  ehaeun  des  tnyaax  isolement.  Dans 
chaeun  d*enx,  U  M  s'est  opiiri  (eomme  Pon  a  reconihi 
partOHt)  qoe  la  pmdnction  d'an  senl  gaz,  qoi  dans  Vtta 
tnyvo  ^tait  toute  dilKrente  de  celte  qui  s.*operait  daiis 
PflQlre.  Celai  dont  le  fil  se  trooTait  en  haut  dans  Peau, 
et  qni  ^taft  mis  en  rapport  avee  le  fil  de  zinc  de  la 
batterie,  dennait  toajoars  Poxygene,  et  Pautre  qoi  cor-^ 
respofldiit  aree  le  fil  da  bont  d'argent  de  la  batterie 
ismiaM  Phydrogene.  Le  premier  tuyau  continnera  de 
Bonner  Poxygene,  sott  que  le  second  demeure  dans  U 
rapport  raentionm^  avec  liii,  seit  que  Pon  Pexciase 
entierement  de  la  ehahte;  et  de  la  mSme  maniere  Fe 
second  tayaa  aussi  donnera,  sans  empdcbement,  son 
ftydroghie,  que  le  premier  se  troure  en  rapport  aroe 
lai,  on  non.  On  peut  prednire  c&acnn  des  denx  gaZ) 
non  seolement  une  fois,  mais  aussi  deux,  troiä  et  plu- 
sIears-  IMs,  et  soas  des  eonfitions  convenahles,  beau- 
eaop  da  fofs.  Au  Heu  de  mettre  les  tuyanx  que  Pon 
rm^  eotpioyer,  pourvus  de  leurs  ffls,  dans  une  relation 
appdtfia,  on  n'a  qifji  les  neftre  fous,  Pun  arec  Pautre, 
at  a?e€  It  batterie  dans  la  mtme  relation.  Quand  on 
f ant  prodaftne  de  Paxygdde,  M  Amt  unir  le  111  d'or  dans 
la*  baot  <Peaa  du  premier  tayau,  avec  le  fil  de  zinc  de 
Im  hatlaita,  et  le  Hl  i^ir  dan|  Peaa  da  second  loyau, 
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avec  le  iU  d'or  inferieur  aa  bont  de  Taeide  da  | 
toyaa,  comme  Ton  anira  de  la  mdme  ouuuere  le  troi- 
sieme  tuyau  ausecond,  avec  celni-d  le  quatreme  etc., 
poor  mettre  tonftn  le  fil  d'or  du  beut  de  Taeide  dans  le 
dernier  tuyau,  en  relation  avec  lefild'argeatdelabatterie. 
Youlant  produire  Thydrogene  seul,  bn  n'a  qu'i  proce- 
der  ä  Tinverse,  c'est  a  dire,  on  met  ep  rapport  le  fil 
du  bout  d'eau  dans  le  premier  tuyau,  avec  le  fil  d'ar* 
gent  de  la  batterie,  et  le  fil  du  bout  d'eau  du  seeond 
tuyau,  avec  le  fil  du  bout  de  Tacide  daas  le  premier 
tuyau;  on  contiijLue  de  cette  maniere,  en  unisaant  le 
troisieme  tuyau  au  seeond,  et  ainsi  jusqu'au  der- 
nier, dont  le  fil  du  bout  de  Tacide  sera  jnis  enfin  en 
rapport  avec  le  fil  de  zlnc  de  la  batterie.  Ayant  re- 
connu  que  tous  les  procedes  de  ces  experienees  ne 
prouvent  autre  chose  que  le  resultat  de  Tanalyse 
d'une  portlon  d'humidite  entre  le  zinc  et  Targent,  de»- 
quelles  portions  il  y  a  soixante  dans  une  batterie, 
constituec  de  soixante  unions  isolees  .de  zinc,  d'eaii, 
et  d'argent,  Ton  comprend  que  l'on  pourrait  procider 
avec  toutes  les  parties  de  la  batterie,  comme  Ten  peat 
proceder  aTec  une  seule  partie  de  celle-ci,  et  qa'il 
serait  tres  facile  d'arranger  une  batterie  de  sorte  q«e 
dans  toute  sa  cbaine  se  produise  une  fois  Toxy- 
gene  seul,  et  Tautre  fois  Tbydrogene  seal,  ce 
qui  se  fera  une  fois  comme  Tautre,  et  toi^ours  aax 
depens  dela  mdme  eau  non-decomposee.« 

*I1  est  donc  prouve«  (Voir:  Sa^nMung  «.  L, 
@.  219  K.)  » parfaitement  par  des  eq^eriences:  nea 
seulement,  que  les  deux  especes  de  gaz,  pro-* 
duites  par  Tinflnence  du  galvanisme  aag- 
mente,  c.  a.  d. .Thydrogöne  et  Toxygene  ae 
resultent  point  du  tout  d'une  decomposition 
de  l'eau,  mais  aussi,  que  la  production  de 
chacun  de  ces  deux  gaz  est  an  procidi  teal 
independant  de  la  nroduclion  de  l'aatre,  M 
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qne  tontes  les  deux  sont  absolnment  inde* 
pendantes  Pune  de  I'antre.  et  peuvent  se 
faire  en  particulier.« 

»L'eau  et  simple«  («eitriae  9b.  II.  (S^fted  StAcf. 
6.  33.);  en  autres  termes:  »Le  pondörable  de 
Teau  (celni-ci  seulement  a  ete  ezploite  par  la  chi-*  , 
mie)  n'est  point  compos^  de  deuz  substancea 
difförentes  ponderables  (enproportiondeSS:  Ifii), 
qae  le  chlmiste  saurait  separer.  La  sub- 
fftanee  ponderable  de  Tean  est  une  et  indi- 
▼isee.  La  mftme  eäu  se  transforme  en  hydro- 
(^ene,  et  la  mfime  eau  devient  oxyg^ne;  la 
cause  de  la  dlfference  des  deux  produits  ne 
pevt  donc  se  tronrer  dans  Peaii  m^me,  mais 
eile  sera  hors  de  Teau.« 

(Ce  qui  a  iie  op^re  dans  ces  experiences  par 
VUeetrleiti  galvaniqne,  oa  Fölectricit^  du  contact,  a  pu 
a  ttre  oper^  aussi  par  Telectricitö  de  frottement,  pro- 
dirite  par  la  machine  electrique,  et  conniie  depuls 
loiigtemps,  saivant  les  essais,  faits  ponr  ce  but  par 
Ritter  et  par  d^autres  savants.) 

Ritter  ayant  publik  sa  deconrerte,  plaslenra  phy- 
sieiens  et  chimistes  se  mirent  a  imiter  ses  expMen- 
ces.  Cetait  Ritter  lui-m^me,  qni  les  a  provoqae  in- 
Btamment.  11  dit  (Sm^anblung  fBb.l.  6.260  )c.):  »C!ba- 
ean  poorra  se  conratncre  lui-mtme  de  la  v^rite  de  ce 
qae  J^ai  voolii  d^crire  ici,  suivant  mes  propres  obser- 
▼atfoiis,  quand  il  en  fera  F^preuve.  Le  procedö  n'est 
pas  difficile  et  le  succes  est  constant.  Des  homines 
intdiigents  et  beauconp  d'aatres  Tont  tu  et  n'ont  pu 
s'y  r^ttser.  Le  nom  de  ceax*ci  garantirait  ä  ces  es- 
sida  tonte  croyance;  mais  en  entendant  parier  de  ph£« 
RMienes,  dont  les  resaltats  s'eloignent  tant  de  Topi- 
nion  en  Togue,  le  scrutatenr  sense  voodra  sans  doute 
le»  TOii*,  avant  d'en  accepter  la  conviction  qn'ils  off- 
rent  d^dement.    Que  Ton  yenille  se  donner  la  peine 
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de  ft'eB  «<mvi^iicre  soi-mlüBie,  ^  c'esi  la  jmte  prlAte 
doQt  raccompliftsement  ne  donnert  a^con  ragret  k 
personne.« 

Ritter  ^tait  d'aotant  plas  port^  i  fnyitei^  taaa 
)es  physieiens  et  chioiiates  de  son  temps,  qa'il  etait 
cottTainctt,  peat-*fitre  plus  que  ne  Tetait  ancun  aotre 
cUmlste  contemporain,  de  Pimportance  et  des  conse- 
quences  hiealcalaUes  de  cette  decoaverte. 

La  decoaverte  de  Ritter  a  mis  en  mouvtiaaBt 
tous  Ie£{  physicians  et  chimistes  de  son  temps.  »La 
chalenr,«  dit  Ritter  («Cbi^aitblutta  Sb.  IL  G.  306)  »avae 
laquelle  Je  recommandais  de  poorsuirre  la  d4coaverle> 
a  6te  justifiee  safBsainment  par  elle-mtene.  Les  Joor«» 
naux  depuis  1800  traitent  de  ce  sajet,  et  eeloi  qoi  las 
a  lus,  en  connait  le  contena.  L'opinion  que  J'aiose 
prononcer  (p.  380)  sar  le  pbtoomene  de  ta  prodac- 
tion  de  Teiygene  et  de  rhy.drogena,  a  teomri 
naturellement  des  adversalres.  Pourtant  JustaiMnt  gm 
lU)mmes  qui  ont  poursuivi  ce  ph^noaoiene  le  plos  se* 
rieusement,  n'ont  pas  pv  cacher  de  partager  la  mtma 
opiiuon,  malgcö  ToppoMtion.«  D'abord  c'itaient  qael- 
q^aes  chimistes  fran9ais  qui  s^öleraient:  Fourerof^ 
Yaoquelin  et  Thenard,  tächant  de  relhter  Sitter.  Ib 
sqjfosaient  un  flaide  invisible,  nomme  »Cralyamqaa«, 
q^ui  devait  faire  passer  Thydrogine,  pradvit 
d'un  atöme  d'ean,  vers  le  pdle  opposi  de  la 
pile^  tandis  qqe  rozygene,  d^gagi  do  ntoe  attaia* 
d'eau,  demeore  ao  p&le  positif.  Ritter  (ßBUtuMmq 
i9Bb.  IL  ®.  407)  du  de  cette  exparience,  sor  la^wHe 
les  chiiaistes  francais  appayent  laiir  asaertion,  »qa'ä 
n>  pas  raussi  k  trouver  le  socces  pretandu,  mügA 
tonte  s/orte  de  repititians  et  de  variations  da  procMi 
an  qaestion.«  Sit  il  iij/wte  ancore:  »Anasi  U  nam'aal 
poiot  co;iwu<,  qae,  depqjs  ce  teoips,  qaatqaa  antea^  att. 
miaM  raus^lr«^ 
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a  riMi  lIiypotMat  des  frant^  ati  4^ 
montetttt  aoasi,  qm  si  an  soidisant  Galraiuqiie  poo-- 
'vait  Mre  pMsar  rhydi9gto«  rem  le  pole  oppose,  il 
«Mirft  d*  iUre  Toir  dans  ce  passive  (en  pasMiit  Pa- 
cMe.MdAireiix,  wpanoit  les  deox  porUons  d'eaa)  la 
prodaetiaa  da  Mafre,  puisqoe  des  qae  Toii  fait  passer 
l'hydragtae  dans  Tacide  siilfinreox,  le  soofre  Ta  se 
prM^ter,  en  se  s^arent  de  Taeide.  Mais  cela  n'ar- 
fivtft  peiot  Aassi  Bitter  n'a  pas  manqai  de  refoter 
MS  advtrsaires  a  fond"^).  U  n'a  pu  caeker  soneton- 
nament  Oai^aabfung  9b.  U.  6.  243}  da  raisonnemenft 
snparfidel  des  ehiiiiisles  fran^ais,  qni  admettent  ane 
kirpotbese  tont  arbitrairement;  il  dit:  »Trois  des  pre«- 
aiitrs  cUmistes  de  la  France:  Foorcroy,  Vaoqaelin  et 
Tkenard  proToqnent  a  la  fois  ane  hypotbdse  toute 
Strange.  Ds  admettent  nn  Galyaniqae  d'ont  on  n'a 
pas  d^exemple;  ils  Pappliqaent  d'one  maniere  qae 
Pm  ae  comprend  pas;  ils  tftcbent  d'aArmer  lear  ad- 
mission  et  leor  application  par  ane  experience  qai 
n^expeorimente  pas,  et  qoi  ne  peat  experimenter  ce 
qa'ils  pretendent.    Je  dis  cela  a  reg;ret.« 

Oatre  ces  trois  chimistes  encore  d'aatres  se  sont 
üwis  contre  Ritter.  Monge  («b^anblttng  Cb.  II.  p.  IM) 
avanee:  »qu'ä  chaqae  ftl  s'opere  one  deeomposition 
de  Teaa;«  —  Arnim  d^clarait:  »qa'aaqan  gaz  ne  se 
pr<»diiit  ik  ok  11  parait,  isaisaa  c6te  oppose. «  Kor- 
tu  ei  Brdiaann  proposaient  des  hypotheses,  qui  ac- 
eittMent  arec  celles  des  chimistes  fran9ais.  Mais 
tenles  les  snppositions  de   ses  adversaires  sont  de*- 


*)  CeUe  reftitaüoii  «^  tronve  snrtom  dans  le  second  Uaedes 
Supplements^  premiere  plice:  »^n^viäi  etnn  Unhvptt  auf  »etfd^tebetie 
dmtoürfe  ttt  Sürget  gfoutcroi^,  ^auqucHn  unt  S^enoct  gegen  bte  Sdt> 
Huj^ng:  lDa<  ® affer  i^  cinfädjfj"  —  voir  anssl:  $^)^({f<l^  ^  <^emtfd^e 
ftifffttc  9h.  n.  »^(lung  XXL 
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oMinstfeM  par  RitWr  eoBMie  ftUBMB,  etdntn^Mt  de 
toat  fondement,  et  il  les  reduit  tovs  ä  Tebsarde. 

Parmi  ceux  qiii  ont  renda  temeignage  pout  la 
decouYerte  de  RiUer,  il  fait  mention  do  celibre  piiyan- 
den  et  chimiate  hollandaia  van  Maram.  AyanlmM* 
tioBoe  plasieors  ezperiettcea  iiutes  de  eelui^ci,  <|«i 
proavent  la  simplieite  de  Teaa,  Ritter  ftnit  par  eea  pa- 
rolea:  »On  en  croira  sans  doote  la  vMte^  vti  qoe 
c'eat  van-  Maram  <{ui  l'a  observe.«  Un  temein  de  la 
mdme  importance  c'est  »Hinnphry  Davy,  deat  Je  iie 
prononcerai  Jamals  le  nom  saus  veneration.  II  a  oua 
en  evidence  poiur  tont  le  monde,  que  le  eöti  de 
xinc  de  la  batterie  deVolta  denne  Toiygene  seal, 
etqae  lec6te  d'argent  donne  rbydrogene  aeal. 
II  est  vrai  qae  cette  verite  a  ete  döja  demontree  ieat 
a  fait  par  le  prämier  essai  de  Carllsle  et  de  Nieiiot» 
son,  experimente  le  deux  de  mai  1800  avee  des  fils 
de  leiten;  mals  c'est  Davy  qui  Ta  complete  ponr  tont 
]e  monde. «  Ritter  fait  meution  aassi  d'qn  chimi^te 
danois  von  Haucb,  enlenommant  »bomme estimable, 
qni,  en  disant  son  opiniön,  n'a  Jamais  cacbe  la  veriti 
qae  lui  offrait  la  natura.«  Celui-ci  demontra  m^me  Im 
Proportion  des  quantites  de  Tbydrogene  et  de  Texy* 
gene  gagnes  de  Teau,  ce  que  Ritter  et  Davy  avaiMit 
demontre  aassi,  mais  pas  si  parfaitement.  Ritter  (9Lh^ 
l^anblung  $Bt>.  IL  @.  311)  dit  sur  ce  suJet:  »  C'est  done  la 
batterie  qui  donoe  la  proportion  d^  l'hydrogene  et 
dePoxygene  dansTeau;  ou  pourmieux  dire:  c'est labatte- 
rie  qui  produit  ces  substances;  ou  encorenueax:  Teaiiae 
consiste  point  du  ioui  en  bydrogene  et  en  oxygene, 
en  teile  et  teile  quantite,  mais:  Teau  devient  oxy-* 
gene,  et  eile  devient  bydrogene.  et  la  quantite  de 
cbaeun  de  ces  deux  gaz,  depend  de  la  proportion  des  deux 
puissances  transformatrices  dans  la  batterie  m^me.« 

Les  chimistes  fran^ais,  adversaires  de  Ritter, 
pronon^aient ,  sans  g«ne,  qu'il  craignaient  cette  de- 
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eoQT«He  nottvelle  d'une  ir^rtti;  ilft  en  pr^onifttoiit  »des 
d#nii|;eiiieiit8  si  horribles,  qnH]  raudrait  mieux  la  pas- 
ser Sons  silence,  qäand  m^me  pas  d'antre  explication 
de  ee  fihinomine  mysterieux  ne  serait  possibie.«  Br- 
man  aroue  franchemeiit  (m^aitblung  f$b.  II.  S.  907): 
»vonloir  rMoire  le  phenom^ne,  absolument  et  apodic- 
Cetoent,  i  nne  decomposition  ordinaire  de  I'ean,  qnaild 
ntoe  les  bents  de  la  batterie,  s^pares  par  nne  colonne 
d^eau  de  18  pieds,  doiment  eneore  du  gaz^  —  eela 
paraft  enbara^sant.^ 

L'horreur  de  la  grande  decouverte  de  la  simpli- 
dti  de  l'eaa,  par  laqaelle  Tetat  aetael  de  la  sdence 
est  choqiie  de  sorte,  qne  toutes.  ses  (h^ries  tombent 
en  roines,  —  cette  borrenr  est  sans  donte  Funiqoe 
eaase  do  fait  (sans  cela  inool)  qn'an  obsemtenr  de 
la  natore  tel  qne  Ritter,  (qni,  non  senleinent,  a  pose 
ee  fondement  pour  les  d^veloppements  les  plas  ricbes 
de  la  physiqae,  mais  qni  a  fait  anssi  6eA  reeberebes 
imp<Mlantes,  danslesplos  differentes  directien^ ,  mime 
en  exposant  sa  santA,  et  dont  les  expMences  ont  ^te 
exploit^  sonvent  pour  y  appnyer  les  propres  essais), 
qu'nn  tel  bomme  n'a  pas  iii  reconnu  tellement  qn*il 
le  m^ite.  Car  ses  contemporalns  et  ses  snccessenrs 
Ivf  ont  refiise  Pestime  meritA,  jusqu'a  ^Titer  son  nom 
aux  ecoles  dans  les  reeberebes  sur  la  natnre  de  Peau, 
comme  on  ne  fiiit  pas  mention  de  son  nom,  dans  les 
Kirres  qnf  traitent  de  la  cbimie  et  de  la  pbysique,  — 
et  non  plus  aux  academies.  —  II  est  vrai  qne  tous  les 
effiorts  scientifiqnes  de  Ritter  ^taient  snpMenrs  a  son 
ipoqne,  parceque  sa  tendance  avait  pour  bnt  unique, 
de  recomiaitre  la  verite.  Comme  c'etait  la  soif  de  la 
Ycriti  qni  l'animait,  il  fiit  penetrö  aussi  d'nn  saint  Se- 
rien, en  egard  du  s^jet  principal  de  ses  reeberebes. 
^Proclamer.Ies  decourertes  dont  il  s'agit,«  dit  Ritter 
(W^anMtm  ^^'  n.  e.  HO)  »ce  n'est  point  le  bnt 
prineipal  qne  Ton  doit  se  proposer,  en  experimentant 
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\mU  trouyei:  la  v^rite ;  mw  b  leUr0  «oite  %iii 
Hiw  eaiperience ,  n'Mt  jmm  la  vwte  att^  •<-  m^m^  La» 
jM^ticubrites  deeritea  ^iiVAUt  ötra  poiur  d'aiitro^  me 
emvenae  noavelle;  mais  pour  on  ta|  biit$emraU  «wai 
ioate  autre  ehosa,  et  m^me  no  manaoiige.  Waia  r«a- 
pr4t  de  1  enseinUa  eat  a  janaia  la  profiriete  iMttar 
HfUibU  da  aalui  qai  a  faxt  la  d&eoipverte;  et  c'ast  an 
aaei  qu'elle  est  le  iBM))ire  d'uoa  hanBUnit  eof^rjave« 
qui  ofire  la  jouissance  de  la  verita  aaiia  raatridiM. 
JBt  aelni  qui,  ane  fote^  a  raneoBtre  Taeil  «ealeate  da 
Mtte  Sajute,  tat  attaeh<^  e  alla  pour  retemita.« 

jSittar  finit  la  refutation  de  «aa  adTeiMJraa  (W« 
Ifüafcliiitg  ÜB^  IL  ®.  253)  per  ces  mota:  »0!  qi^  la 
INßnaaa  qae  notra  siede  eommaace)  an  aftt,  i  Ajt« 
qaastion  d'iin  SHJet  plus  sirlaiu  qu'il  n'afait  d'al»o«d 
Tapparance,  —  qua  eatta  panaea  oontriboarait  a  itmr- 
Afr  aussi  a  Tactjüii  et  au  diacouro,  tout  la  aerieu, 
MOS  leqi>al  on  n'attaiodra,  aalle  part,  a  ona  aasp«- 
Nuica  parAita  de  ce  que  mos  davons  croira!  Jana» 
catte  recherche  na  sara  an  jeHi  oii  regoiame  et  la  va<- 
nita  pourraient  trouvar  lear  coispte.  Aq  eoiitraira  per- 
sonne  n'en  goutera  las  dalieas  que  celoi  qui  aait  ap^ 
precipr  le  jnojnejnt,  ou  il  se  trouva  nacessita  4e  donaar 
an  achange  une  apinion  generalement  admisoi  et  mime 
Taeuvre  da  son  propre  genie,  pour  une  vertte  de  pen 
d'importance,  et.de  peu  d'etendue,  et  qui  aneantit  miaia 
la  merite  de  la  reconnaitre.« 


L'eau*)  ne  consiste  pas  en  parties  heterogenes, 
eile  n'est  pas  du  tout  conipos(^e,  mais  simple  et  co- 
Mrente  en  et  par  soi-meme:  —  eile  ne  se  laisse  pas 


*)  Vfir:  U  phyitaa«. 
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nitaiiifwiMttt;  f»  vmmiqumi  elfc  imt  Mit 
«I»  Unit^.  Qne  lleini  nmm  pwalt  dMaee  m  gnttttes 
M  ^s  |iMtM  poTtions  —  eeh  vient  de  h  qadiie  gtm*- 
siere  de  notre  oeil,  qoi  nons  eüpftebe  d'apereavoir  leb 
peaeegN^  extrftmeiiieiit  eaktiles,  qni  ee  fomeiit  pnr  les 
nqroDe  intemiediairto  de  ie  Ivmtere.  Coime  le  Mleil 
€t  lee  ^iles  fixes,  melgre  le«i-  moleneDt  appareni,  i» 
mM  fMisSMlee  (perceqM  la  laniere,  rSpenda«  Ito 
pl«6  «abtilement  partout  dline  TEIher,  y  «ntretfent 
le  fMkerukeit)^  de  miinc  lee  portions  d'eaa  qoi  seniblettt 
4tn  Separees  Ttee  de  Pautre,  correepeadent  Tane  avee 
TMtre,  pIMe  q«e  la  eoherence  «i  est  remMiee  par 
r^vaporation  Jsabtile  de  Peaa  eNmentaire, 
repaiidae  dans  Tair. 

La  coliereiice  nniTersele  de  i'ean  se  proave  par 
VmtiBn  reciproqae  contnmlle  de  Peaii  qii  se  treare 
rar  la  terre,  avee  celle  dans  TatlimoBpliere)  —  eomme 
par  rinflaeaee  inportanle  de  la  lune  rar  les  grand« 
reeenroirs  des  eaux,  se  manifestant  par  le  flax  et  le 
reflox,  qoi  sont  d'autant  plns  vi'olents,  que  rinlliience 
de  la  lone,  seien  sa  Konstellation,  peut  #tre  d'impor- 
tance.  —  En  prenant  Tetat  soi-disant  fluide  et  reduc- 
tiMes  en  gonttes  (plutöt  il  fandrait  dire  I'etat  concen- 
triqne)  pour  I'etat  essentiel  et  naturel,  on  a  priB  aussi 
la  Separation  apparente  de  Tean  qni  se  trouve  sur  la 
terre.  pour  une  Separation  reelle.  Cependant  cet  etat 
de  Teau  n'est  ni  Tnnique,  ni  un  tel  qui  appartient 
essentiellement  et  originairement  ä  Fean;  —  il  n'est 
pas  Tanique  puisque  l'eau  existe  aussi  dans  TathiDO- 
sphere  en  forme  de  vapeurs  et  de  gaz,  comme  eile 
96  tron?e  en  etat  compacte  dans  la  glace  et  dans 
les  Corps  proprement  solides.  Mais  Fetat  con- 
centriqne  de  Teau  n'est  non  plus  son  etat  origi- 
naire,  tu  que  Teau  concentriqne  se  trouve  principe* 
lement  sor  la  terre,  on  les  irradiations  inombrables  de 
la  liuniere  qni  partent  da  ciel  portevt  leur  action  sor 
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Fmiu  en  la  cmprinMt  et  la  p^nMraiil.  La  Batatan- 
tialtte  de  l'eaa  deneore  kivariaMe,  qn'eUe  seit  eoa- 
eentree  ou  expaneiTe,  qu'elle  se  tronve  m  itat  cea*- 
lant)  00  eonsisiant. 

L'Bau  primitive  n'est  pas  compos^e,  mais  sim- 
ple: —  eile  est  par  conseqnent,  sans  eommea- 
eement  —  eternelle.  —  L'6tre  (b«e  etin)  n'a 
Jamals  pris  commencement,  pareeqo'il  Be  do- 
pend point  d'one  aetlon  conjointe  de  diverses  Mres 
et  de  divers  agents.  —  L'eau  etant  simple  et  efleaee 
par  k  monvemeat  int^riear  de  sa  force,  sans  aveir 
besoin  de  rinfloence  d'an  Mre  ou  d'ane  efflcadtA  bors 
d'eHe,  —  eile  est  aussi  spirituelle.  Cependant  la 
mesnre  de  Tefficacite  spiritneRe  de  l'Eaa  primitive 
n'egale  pas  eelie  de  la  Lumiire  primitive;  car  la  vi- 
tesse  qne  la  Inmiere  manifeste  dans  son  meoveaieat) 
sarpasse  de  beancoup  eelle  de  Teaa,  et  c'est  de  la 
vitesse  que  depend  Taetivite  spirituelle. 


La  verite  clairement  prononcee  dans  toute 
la  nature,  par  tont  ce  qoi  existe  et  qui  vit,  fai^ 
connaitre  le  Dualisme  dans  son  rapport  vif  et  reci- 
proque*),  —  et  cette  vörite  est  la  base  Interieure  du 
Systeme  naturel,  et  l'admission  effective  et  incontesta- 
ble  de  celui-ci.  Ce  fait  evident  et  manifeste  demcur» 
inaltcrable,  et  le  Systeme  en  question  ne  permet,  lU 
d'en  faire  des  remarques  sopbistiques  pueriles,  ni  de 
se  laisser  aller  indolemment  et  en  avengle,  en  face  de 
ce  fait:  car  partout  il  rencontre  une  reponse  affirma- 
tive et  resolvante.  Qne  Ton  essaye  une  fois  scule- 
ment**)  de  s'imaginer  la  production  de  Tunivers,  on 


.♦)  SachJ»:  „Ue6fr  ©tffeti  unb  fertoffTen  n*.*  p,  267. 
••)  fbia.  e.  M9  >r. 
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Umi  d'oB  Mul  graia  de  suble,  p«r  4iiie  Mule  eflUar 
iriMr;  ^  (|Qe  Tod  irttribne  faatginaireiimt  a  Mite  •fli'- 
eacit^  uae  aboodance  de  forees  infinies,  —  qa'on  lui 
lirtta  les  qualites  telles  qae  Ton  veadra  (excepte  dee 
^oaUtes  ppposees,  contradictoires,  en  au  mot:  pas  eelle 
d'4tre  Uiie  etDeux  a  la  foia),  —  qiie  Ton  laisse  operer 
cette  ef&cacite,  depuis  Tetemite  et  jasqu'a  rinfini,  te«- 
Jonrs  eile  n'aora  pcodult  —  rien.  ~  Chaqae  appari- 
tion  reelle  ezige  en  condition  principale,  et  prouve  en 
effet:  Teustence  de  raction  et  de  la  reaetian,  et  la 
eoapensation  entre  cea  dem  actione,  qai  est  Tappari- 
tidn  elle-mdme.  —  Yoaloir  maintenir  qn'ane  force 
uniqae  se  restreigne  soi-minie,  et  qa'elle  se  pose,  en 
operant,  vis  a  vis  de  soi-inime,  cela  ne  dirait  en  effet, 
aotre  chose,  qoe  s'annuler  sei  -mdme,  miaie  pour  la 
ROtion;  car  ee  ne  serait  qm  poser  une  contradictien 
absolae  et  reelle  comme  itre  fondamental,  an  manqae 
de  fond  comme  fondement,  une  negation  absolne  comme 
le  positif  absolu.  Noas  ne  craignons  pas  qae  ce  que 
neos  venons  de  dire^  paraitra  non-pbilosophiqne  ä  des 
pensears»  sens^s,  qnand  mime  il  seit  contraire  aax 
pbilosopbies  en  vogue.  En  effet  nous  avouons  fran- 
chement  que  la  pbilosopbie  elle-mdme  noas  semble 
etre  dans  le  besoin  pressant  d'an  Systeme  natural*), 


')  Mals  voas  dites:  »La  natura  ne  fait  pas  de  sy stimes«.  U 
en  Tral!  mals  n'est  eile  pas  an  Systeme  eile  m^me?  e'est  a  dlre 
eoh^rente  en  elle-m^me,  et  operant  selon  an  prlnelpe  inhärent? 
Reeonaalssons  donc  comment  eile  est  an  tat  ayatöme;  II  ne  s'ayit 
doBC  pas  dMnventer  des  sjrstimes  et  d*en  chärgar  la  natnre,  mals 
de  d^coavrir  le  systime  le  sien  propre,  —  c'est  la  oa  dolvent 
tendre  nos  eflTorts  s^rieax. 

Vn  Systeme  natarel  n'est  pas  an  oavrage  de  l'art,  a  (jal  on 
dcmanderalt,  avee  raison,  an  degre  de  perfection  qaelcon^e;  11 
a'est  nl  Touvrage  d'an  homme,  d'an  indlvida,  ni  d'an  raoment  par- 
tlcoUer.  11  n'est  poInt  bael^,  mala  U  oavre  comme  ane  elef;  et 
ee  n'est  ^«'eB  tronvant,   qae  Ton  Toit  ce  qol  peat  ^re  troav^. 
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e^Mt  k  (Hh  Ihm  tel  401  ooniprMid  les  t^vflititaii  fb 
Dira  dinift  la  riteon  «t  dttM  k  nutnre,  danei  l«iir  kMw 
»Olli«;  nuris  qb  tel  syst^iM  ne  sera  pas  gagn^  par 
lea  ^fbrts,  empleyes  jaiiqa'fi  prteeiit  ponr  OMh^ 
daii6  rinconstance  des  systöniM  pliiloftOpliif|aa9,  d*ilH 
tres  ^ipHeatiOBs,  nais  en  a^oceapanl  aTant  tont  d^n» 
tres  problemw  bieo  plaa  essentb^ls. 


Vn  iel  «yMvm«  «e  vf ent  coMtmtre  li  nature  -pr {UdmptaMMBAiit  m 
ipmf  «atarlU  arbitraire,  mals  U  v'approake  taut  kmoblauiaiit  da  l'at^ 
Uar;  il  B'nsa  pas  de  Wolence,  mala  de  üäÜlU}  ü  ne  fttt  paa  da 
doetrine,  mal»  il  Ya  apprendre.  Et  ponr  eela,  an  Systeme  nataraU 
ae  vfendra  pas  se  präsenter  parfUtement  toat  de  siitte.  Mala  ce 
411'li  ranfisrnie,  cala  allste,  et  cela  est  Trai. 

In  ayaai  reeaana  qu'an  sjstame  natnrel  ne  a'aviaa  palM  da 
faire  das  Wrltds,  mala  seolaaient  de  las  iroaTer;  et  fn^  MI 
Systeme  n*est  que  le  chemin,  qui  meae  an  s^Jet,  et  noo  paa  la 
siijet  lal-m^me,  noas  ne  voalons  cacher,  par  ane  fisasse  modeatta^ 
la  eoDTfctioa:   qae  ce  ehemla  Jaste  n'a  pas  M  fr^qaentd  ea  Tata. 
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De  tont  tfiiips«')  le  serotalMr  de  rtri«e 
pv^^gi  a  6ti§  niewüU  a  rogarder  l'homtta.  comna  na 
«iCTOComt.  —  Le  eorys  da  PhümaM,  la  piva  pacMiei 
fiMmatian  carporalle,  lai  prtaanle  riniaga  de  Targ»* 
nlame,  c'ea«  i  dira  l'iiMga  d'iija  caneaara  eanvaMkki 
da  partiea  qai  aompasant  an  Toot  —  Bn  ayaal  ra-' 
eainu  la  Quai,  il  Cmt  qa'il  aranea  paar  raeoimidtva^ 
le  GamaientT  qai  eal  le  On^i  intdriaor  an  propta.. 
La  carpa  est  deveau,  eonoaat  danc  est  il  daTeiia. 
lal  fft'il  aat?  La  vaponse:  Diau  l'a  pradait  —  n'jr 
aara  paa  oaflbante,  car  il  la^aait  d'aiVaavs,  aana  qa^aUt 
poiaae  aatiafaire.  Oo-lni  dira:  qoa  Wea  l'a  fail  bon  -* 
k  qooi  sari  cetta  loaange?  -—  il  n'a  paiot  daali  dela. 
honti  das  aaayraB  divuieft.  St  e'eat  joBtemant  la  aop- 
fßßitimk  «mmatiqiia  de  cetta  hanti  qui  fait  nidtra  la; 
quMlioa  iofiiritabla  et  praasanta  da  eaaipieiidra  la. 
oanaa  de  taut  de  mau,  qo'il  vait  partaat,  au  tt  partat 
le  ragard  aar  las  ordatores  YtTaates  qai  darirent  adaoi!-^ 
mant  el  k  laor  inaia  d'en  4tra  affiiaiicliiaa.  C'est  danc 
le  Devenir  qu'il  faat  dacauvxtr,  an  an  caaipranaat  la- 
praaddd  et  las  canditiona«  Mais  »nol  otf  crdA.n'eat 
capaUa  de  panier  l'intönaor  Ae  la  natura!«  D  eat: 
Yia|!  vana  r^pandra  le  aciutataar,  qaa  Taeil  eal^riaac 
n'y  pe«t  penetrer,  mtoß  paar  eela  Jpistaiaaiit  Ja  daia 
tlahar  d'y  p<ndtrer  par  Toeil  intariaar,  par  Toeil  da. 
nan  aaprit  imaiorteL 

Tont  ce  qai  eat  devena,  fait  auppMer  an  Prin«* 
dpe  gen^rateor  et  taat  oe  qoi  devient  ftit  säppoaar 
on  acte  continael  du  genfoatear  dans  ce  qai  a  dtd 
pradait  **).    Hais  le  prodalt  n'est  pas  söpari,  pas  hora 


*)  L.  W.  aMh»:  »IBiffcn  ic"  6. 82, 88  ic. 
**)  aa«hs:  ttifcn  ic.  €.  U7  9U 
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do  göneratear,  et  ce  qui  devient  c^est  Jnstement  h 
syDthtoe  virante  da  g^n^ratear  et  dn  prodnit  —  et 
noB  pas  an  aggr^gat  des  deux.  —  La  lie  n*^!  pts 
an  oete,  maie  l'acte  est  la  cons^ence  immeMte  et 
l'ellirt  neeessaire  de  la  vie.  Virre  e^est  cr^^r,  mth 
nen  pas  poar  faire  l'acte,  mais  poor  proorer  et  ponr 
aetf^er  paifaitement  la  vie  m#me,  ce  qai  fera  natorel* 
lenent  rtsalter  Tacte.  —  Aa  cas  qae  la  notfen  da 
cr^er  ne  soii  pas  sealement  foraidle  et  vide,  mä\B 
qa'elle  signifie  an  fait  vlrant,  —  il  faat  qoe  Tacte 
cr^ateor  eree  —  quelque  chose.  Et  pour^pea  qoe 
la  vie  ne  prodiüse  la  mort  (ce  qoi  serait  one  contra- 
dictie  in  adjecto,  et  one  proposltio  facto  contrarit),  — 
11  est  nfeessaire  que  le  produit  renferme  et  im- 
plique  le  principe  createur,  comme  cause  int^ 
grale,  sans  fhire  Separation  enfre  le  deca  et  deli 
Pois  poar  creer  i!  faat  de  ractivit^;  et  toute  activit^ 
enge  do  moavement*);  le  nMHi?ement  est  donc  rfeal- 
tat  neeessaire  et  acte  mediateur  de  la  Tie.  Cependant 
Pacta  de  creer  n^est  pas  ane  Eruption  aveagle  de  Pef- 
fimdte  de  la  vie,  mais  un  temoignage  d^cid^  de  sol- 
mtme:  l'aetion  vivante  de  la  vie. 

C'est  la  vie  mdme  qae  rhomme  pensant  doH 
tftdier  de  saisir  aa  fait  de  sa  propre  vie  et  de  son 
aetlviM^);  Je  dis  la  vie,  —  non  pas  comme  eHe  ka- 
Ute  en  qaalite  de  Tftme,  de  Tesprit  etc.  —  an  corps 
äijk  constmit  de  qaelqoe  sorte:  mais  la  vie  teile 
qa'elle  Mifie  en  vivant  an  corps  —  le  sien  propre, 
en  s'amalganant  avec  lai  et  en  etant  Tan  et  Taatre. 
Cette  recherclie,  en  effet,  n'est  pas  vaine,  eile  donne 


*)  La  manjfestaüoii  fliit  o^cessairement  snppoaer  an  ^trt 
(6cin);  le  devenir  est  manlfestation  de  Tdtre  par  le  ncyen  de  Tae- 
tlrtt^,  par  cons^qaent  Cont  derenir  fUt  snpposer  le  moavemeatr 
comme  moyen  neeessaire.     (V^r  Sachs:  tStunHinitn,  p.  2S2.) 

**)  Sachs:  ffiiffen  ir.  e.84;S6. 
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derdie  el  la  coimtiMance  du  «Derenir,  on  powm 
eooceTOir  YMiment  ee  qui  est  deveau.  Or  la  rie  mtaie 
esl  facteor;  par.  Gonaaquent  pour  faire  r^aulter.  de  la 
vie  et  par  eUe  des  apfaritions  diveisea,  tdlea  qae  la 
Biote  et  la  maladie,  la  vie  mtaie  doit  iiii|iliq«er  «M 
variabiliti  et  aae  dispoaitlon  a  se  laiaser  dMder. 
Hiia  «He  est  originale,  eUe  ne  peajt  doDC  ttre  traaa* 
fannae  et  decidee  par  qaelqae  Prius,  c'est  en  eHe 
nämBj  appartenant  a  sa  nalure,  te&aftt  i  ce  qai  e<^n- 
stitae  sau  ^tre  yeritaUe,  qua  se  treavent  les  condi« 
lien^  essentialles  de  ce  proeede,  c'est  a  dire:  la  vie 
■taie  doit  enfoinier  on  principe  rignlatenr  et  aa  prin-* 
dpa  i  regier  (par  eonseqa^it  aae  ]>nalite  esseptielle), 
qai  dws  lear  oaioa  efBcfice  fönt  aaitre  samatiqne« 
Beat  nne  vie  formatrice  et  psyebiqaement 
uae  vie  qai  a  la  eonscience. 

CoBuao  cela  seolemMit  oa  conpi«nd  le  fliit  in- 
dabitaUe;  qne  la  vie  se  troave  dans  on  d^re- 
loppemeiit  progres8i£  Qaatid  la' vie  ne  serait 
pas  aae  vie  uaie  (txn  einiget)  (ce  qoi  est  certain  el 
evideat  paar  naas),  aials  qn'elle  serait  simple  (ria 
etafai|e«),  saas  caractares  distinctifis  essentiels  de 
rMre  ei  de  l'activMe,  eile  devrait  d^  avaat  tout  De^ 
vaair^  <tre  effectivaaieat  toat  ce  qai  devait  deve« 
nir:  —  voitt,  ea  effet,  aae  coatradlotion  qae  nul  raf* 
ftaeflMttt  d'aae  philoaeplue  bom^  ne  saara  rfeaadve, 
et  qa'elle  n^a  pas  toacbee  Jasqa'ti  pr^eat 

Qaelqae  part  qae  Toeil  obaervatear  et  euaiiaa- 
tear  parte  ses  regards*),  partoat  il  d^coavre  aae 
Paiasanee  fonaatrice  et  ane  Sobstaaee  a  fenner,  sans 
qae  Toa  paisse  attribaer  oa  Prius  de  PMre,  ni  h  Tane 
ni  k  raatia^  laais  taos  les  deax  se  recoanaisseat  Tone 


*)  Sackt:  ffitffen  k.  f .  268  k. 
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ptr  ViiilMi.    PiwArt  la  Sabsince  firf  m Mni$hnm 
pow  «ne  chMe  mortii,  el  pie»Jio^  d'Mtre  part,  b 
PniOMnce  formatriec  comne  Tide  d#  Sobstenre,  ctit 
M  sendt  qae  le  fruit'  d'mi  e8|irit  qvi  s^ignim  soi* 
■ime  et  s'aneaiitit  soi-mtaa,  c^  na  serak  qae  tomr 
hm  dum  iin  abyaie,  «n  piwumeat  daMumE  das  pio* 
fiiadaara.    Eat^ce  qn^une  diose  origniala  iMonaitMia 
■MrtaT    Bat-ee  qs'm  6tra  (@da)  poarrait 
da  Sobatanca?    Una    teüa  ddfaiaan   eanuae 
aalte -ei  d'admaMra  ana  csaatian  aa^lKhfla 
tott  ä  fiüt  etrange  a  im  ayat^nia  natnraL    Axt  eoa- 
traira  il  intenriaiit  ausaitftt  avec  la  cawaaiaaanaa  d'ia 
Cr^fttaar,  qni  damia  et  qni  atablil  lifaaaaaiiC  das  Lo«r 
qni,  par  caaad^fMiit^  a  la  conacianee,  et  la  Tia  ea  s»- 
mtea^  atant  piMiaaniial;   —   et  il  UM  eannailvs  im 
Snbatanaa  anacaptible  da  la  Loi  foraatriee,  capabla  d» 
Taccepter  et  poor  cela  d'ttre  foimäa.    Celle  sascepti- 
bilitli  an  est  la  via  oaginale^  le  eoufant  iaiMear  de 
la  vaaae.aoa-farmee;  auasitdt  qa'elle  est  attitate  dt 
Fldncipe  fosaiataar,  alle  praad  one  vie  nooiraliie  •( 
lafSiit  na  Principe  aoaveau.     Cetta  Union  Tivaale 
awgendra,  camnia  fruit  de  la  ganeratisft  nna^fiinttattoB, 
at  voila:  la  Subatanca  qui  s'eat  ^mv^  aelon  la  Lot 
da  Piiaeipe  fbmateaVy  conuna  ma  masae  cancrata, 
flaiible.    ITest  ee  paa  le  n^aa  jpiooad^  qoi  se  paa^ 
aante^  qaand  Vinthtame  ds  la  lomiare  Cüa  sartif  b 
plaaia  eioiaaaiit  de  Paan?   La  pfamte  n'aat  ni  aav,  ai 
lomiere  et  non  plus  un  Bgg^ig^  de  «as  daux^  paof* 
tai^  alle  en  eat  le  fraut^  on  poanait  la  neaanur  (ai  on 
na  Taalait  aeprendae  at  rider  Peiqu^saion)^  una  eao 
livaillaa  paa  k  lanteray  cdoi^e  par  aaa  rayona,  paaa- 
aaüt  pour  raneontrer  Ja  lumieüe  —  aae  ean  lite 

Le  compaete  et  ia  fluide  conuna»  pnra  pbaao- 
menea*)   sont   seulement  relatifs,   ou  en   d'autrea 


*)  Sachs:  mif(tn  ic.  ^.ISiK. 
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titutitM  fMT  4a  nMaphyriqae  ce  ne  sMft  qw  des  M«  - 
li0M  de  oMldaltt^,  artiis  non  pas  da  r^ali^  et  paar  la 
pkirai^liia  ee  aont  das  fiuta,  mais  non  des  ticlailrs. 
Saperianr  •  aax  et  dans  eox  il  doit  ae  tfonrar  la 
oiMe  etteaee  qw  prodnit  aaa  .phinoa^naa  tele  qa'ite 
sant. 

Mm  a  iMrte  ante  la  notion  finale  de  tonte  eon- 
tM^iialipn  phyatque  et  metaphysiqae  eat  ceHe;  de  la 
fiK^e.  «Si  cetle  Ibroe  n'eat  .paa  regardae  aenlemai^ 
eoMPe  anbaida,  powr  fomer  qualqne  syateme,  paar 
Mae  «n  commeiicenient  quelconqve,  —  (qne  h 
phttoaophie  qaipttaeulaire  anaiaaiie  et  moderne  read 
poasible  par  un  concnrsus  fortuitas)  —  je  vau  4kß' 
81  eatte  force  n'eat  pas  regardee  aeulement  comme 
primum  movens,  qui  expire  au  premier  meuyement,  qu 
qui,  dn  moins,  est  superflue  deslors,  et  peut  dtre.  quiea- 
cente,  —  mala  qa'on  la  regardle  comme  une  force  sem- 
per  Tirens,  c'est  a  dire  semper  agens,  et  que  d'aatre 
pari  on  ne  presume  pas  des  qualites  impossibles  de 
cette  force  (en  confondant  les  notions  et  en  ae  per- 
dani  dans  le  vide);  —  si,  au  contraire,  onsesounent 
des  dno  quaerenda,  aignales  fort  bien  dejft  par  Cice- 
ron:  unum  qnae  materia  sit;  ex  qua  quaeque  res  e^- 
ciatnr,  alterum  quae  vis  sit,  quae  quidque  efficifit;  — 
si  on  s^est  prepare  de  cette  sorte,  en  gardant  quelque 
peo  de  r^flexion,  pour  contempler  la  nature  et  surtout 
l'örganisme  le  plus  sublime  dans  la  nature,  celui  de 
lliomme:  —  il  en  resulte  n^cessairement  un  pur  Dy- 
namis)ne  qui  est  ^galement  loin  d'un  mat^rialisme 
borne  et  bornant,  que  d'un  spiritualisme  creux  et  d'une 
transcendanee  qui  se  refuse  ä  toute  experience. 

11  n^y  a  pas  longtemps"^)  que  Ton  posait  comme 
Premier   Principe   generateur    dynamique:    un    conflit 


0  Volr  a«clii:(arun>limni  k.  p.480. 
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eiitre  rattractiM  et  la  repata^n,  et  toaie  4lifwM  4as 
prodnits  devait  troover  une  explicalieii  dans  rhyfo- 
tb^  d'un  dilKreiit  degr6  de  ee  conflit  Mala  aaalie- 
ment  persontie  n^aura  pii  s'iaiai^ner  en  aerieitx,  qae 
las  membrea  de  ce  coulit  ci^tew  vecnsaent  aai- 
m^mea,  ou  eustassent  sabatantiellement.  Et  ee  hi 
ainai  qu'une  abatraction  logiqae,  vide  et  fonieile  viat 
apaiaer  la  recherche  la  ploa  importaate  de  la  phjfai- 
qoe.  L'attanction  et  la  repalsion  acut  des  modea  ae- 
ceesairea  de  manifestatioii ,  c'eat  a  dire  eHes  aumi- 
festent  Tacte  createur  des  forcea  Tivaiitea,  mala  dies 
ne  aont  ni  ies  effiGacitfe  mdmea,  ni  raoiqae  nade  de 
manilbetatioh. 

Une  contemplation  serieuse'*)  des  parties  inte- 
rieures  de  Torgane  d6  Touie  —  du  labyrintbe  —  noos 
entraine  presqiie  irrösistiblement  dans  une  serie  d'idees 
qui  condult  au  fond  et  s^ötend  au  loiii.  Nous  con- 
templons  dans  cet  Organe  Ies  elements  de  la  creation 
et  nous  y  reconnaissons  dans  la  receptivite  active  Ie$ 
conditions  reelles  pour  rexeciitiou  eflective  de  U 
creation. 

CoiDjne  Taspect  de  Poeil  donne  la  jole,  —  !• 
contemplation  de  Toreille  exborte  serieusement  Tob- 
servateur.  — 

II  est  constanl  pour  nous^^j:  quelachose  prio- 
cipale  dans  Torgane  de  Touie  se  reconnait  dans  Tae- 
tion  reciproque  de  la  lumiere  et  de  Teau  qui  se  joigoent 
intimement  dans  le  labyrintbe,  taiidis  que  la  lumiere 
—  le  nerf  y  doit  predominer  pour  faire  rcsulter 
Touie  normale.  Nous  en  pouvons  prouver  la  verite 
par  des  faits.  On  nous  a  communique  plusieurs  ob- 
servations,  qui  demontrent  evidemment:  qu'au  cas  qo« 


;)  Ibid.    p.  257,  203. 

*♦)  Voir  Sachs:  „«runMinifit  k."  p.2a0. 
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raio  f  riioAJne  en  quelque  serte  dans  rorgane  de 
TiHiie,  il  en  reeolte  la  surdite,  qui  cesse  imaiediate- 
«est  apres  qoe  cet  ineonveoient  a  ete  eloigne. 

Leg  aMlomistes  et  lee  -jibysiciens  les  plus  di- 
»tiagaes  ont  soavent  declare  tout  decidement:  »que  la 
beuilUe  gelatinease,  oo  s'absorbent  les  extremite^  des 
nerfe  aeeustiqQes,  est  la  chose  la  plus  essentielle  de 
TorgMie  de  rouie;  cette  gelatine  est  la  messe  la  plus 
eanslante  dans  toutes  les  fornations  de  cet  organe 
(on  la  troure  dans  rheimme  et  mdme  dans  la  sepia);  — 
c'est  la  qne  se  trouve  le  vrai  foyer  de  Touie«.  —  En 
e$t-il  ainsi  en  verit^T  Est-ee  que  nous  sommes  au- 
torises  par  quelque  analogie  empirique , ,  donnee  evi- 
demmant  dans  la  natura,  d'admettre  cette  supposition? 
Sst  ce  que  nous  voyons,  quelque  part,  naitre  quelque 
ehose  ou  s'achever  par  Taction  d'un  seul  element? 
Et  ici  le  nerf  acoustique  tout  seul  produirait  -  il  un 
effet  si  eminent?  Et  d'oü  vient  dpne  »l'absorption« 
snppose  de  ce  nerf?  commpnt  s'absorbe  t-il,  et 
poarqnoi? 

Mais  nous  ne  pouvons  ignorer  un  aatre  pheoo- 
mene  dans  cette  partie  de  l'organe  de  Tonie.  Nous 
y  troavons  une  repartition  diversifiee  d'eau,  existent 
^lon  une  regle  constante.  La  petite  bourse  ronde  et 
elliptique,  les  trois  canaux  membraneux  semi-circulai- 
i^s  avec  leurs  ampoules,  sont  remplis  d'un  fluide 
>qnatique,  —  tout  le  labyrinthe  est  rempli  d^une 
vapeur  aquatique  et  il  n^y  a  aucune  partie  qui  ne 
He  trouve  en  rapport  a?ec  Tean.  Mais  partout  le  nerf 
»y  trouve  dans  un  rapport  intime  avec  l'ean,  car  le 
nervus  vestibuli  entre  dans  les  deux  petites  bourses, 
en  les  v#tant  en  dedans  (comme  la  r^tine  dans  Toeil), 
et  8'etend  jnsqu'aux  ampoules  des  canaux  membraneux 
semi-cireulaires,  en  s'y  absorbant  invisiblement.  Nous 
ne  pouvons  nous  empftcher  de  croire  que  cette  cir- 
constance  soit  bien  importante.    et  pour  cela  nous  ne 
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sbmies  point  contentes^  qtianil  on  nom  dif:  »que 
l^eaa  y  sert  seolement  •  momller  la  substance  ner- 
veuse,  afin  qn'elle  epronre  Pimpression  da  son«.  Poar- 
qiioi  le  neif  doit  il  fttre  hnmf  de  ponr  et/t  eflfetf  Pour- 
qooi  d'aatres  nerfe  p.  exemple  ccJoi  de  Torgane  de  h 
TOix,  qni  est  bien  plus  important  et  bien  plus  cffi- 
cace,  —  n'ont-ils  pas  besoin  d'Mre  hamectesT  Selon 
notre  conviction  \ä  chose  est  teHe:  Bn  conoMant  — 
ce  qae  Fon  ne  pent  pas  desavoner  —  qne  le  nerf 
soit  sortont  le  representant  de  la  Imiiire  dans  Vor- 
^anisme,  —  nons  trotiTons  ici  dans  l'organe  de  Poafe. 
011  la  creation  intellectnelle  s'opere  dans  le  corporel,  — 
aiissj  les  Clements  createnrs  dans  T^tat  le  plas 
pur  possible,  c'est  k  dire:  la  lumiere  et  Vetn 
dans  lear  action  r6dproqiie  avec  la  predominance  de 
la  lumiere. 

Qui  ne  comprend  eeci  —  il  ne  saura  non  plas 
nons  expliquer  le  ftit  tont  indubitable,  qne  la  plante 
se  produit  de  la  lumiere  et  de  Peau.  S'il  nons  en 
aura  donn6  Texpllcation,  nous  le  persuaderfm^  attssi 
de  notre  conriction. 
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Ija  Parole. 

(Da6  Shtt,  bttufi  melcl^ee  aOe  Dinge  gemaif^t  finb.) 

a.    Selon  le  temoignafre  de  Tecritare  sainte. 

Dien  appelle*)  tontes  choses  qiii  ne  sont  point, 
comme  si  elles  ^taient,  (ba§  ftc  feirn,  eng  ovrä)  soate- 
nant^)  toutes  choses  par  sa  Parole  pnissante. 

Le  son  (Xonj  a  ete  le  premier  dans  la  creation, 
il  y  est  continnellement,  et  il  n'y  cesserä  jamais.  -— 
Diea  prodnit  et  soutient  encore  toutes  choses  par  sa 
Parole  (Jean  i,  i — 4),  et  parceqiie  toutes  choses  dans 
rnnivers'^*^)  eprouvent  continuellement  des  Operations, 
c'est  »Diea  qui  appelle  par  sa  Parole  les  choses  qui 
n'etaient  pas  encore  formees,  qu'elles  soient!  »Nous 
comprenons  donc  par  la  foi:  que  Dien  a  etabli  par  sa 
Parole  un  ordre  chronologiqne ,  et  que  tont  ce  qui 
nons  parait  (comme  formation  teroporelle)  est  devenu 
(seulement)  de  quelquechose  qui  (auparavant)  n'a  point 
parn,«  _  parcequ'auparavant  les  denx  £!tres  primitifs 
n'avaient  pas  encore  port^  leur  action  Tun  snrTautre, 
(ponrqnoi  iln'y  avait  pas  des  formations)  qui  apres 
par  leur  force  unie  dans  la  Parole,  ont  produit  tout 
ce  qai  se  voit,  ou  ce  qui  parait.  Mais  les  Elohims 
sont  Feu  et  Eau.  Comment?  Est  -  ce  que  le  feu  et 
l'ean,  en  leur  action  conjointe,  penvent  produire  des 


*)  RoAalns  4,  17.    Ptmune  8t,  a. 
**)  H6bre«i  1,  8. 

***)  Voir  ScMaherf :  f t(|  sc    f.  93  n- 
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accents,  peuvent  parier?  Celai  qiii  Hallore,  qo'il  aille 
lire  le  second  livre  de  Moise  20«  poar  appr^ndre,  se- 
ien le  premier  verset:  que  les  Elohims  ont  parU  dans 
le  feu  et  dans  la  nue,  et  que  Jehovab,  ou  Tl^tre  pri- 
mitif  du  feu  consumant,  (selon  le  deuxieme  verset)  a 
parle  du  milieu  de  la  nue  ä  600.000  hommes,  en 
donnant  la  loi,  du  haut  du  mont  Sinai.  Qu'il  liseen- 
core  .combien  de  Tois  Moise  dans  le  cinquieme  livre, 
chapitre  4  et  5,  fait  souvenir  le  penple  d'Israftl  de  ce 
langage  de  Jehovah  du  milieu  du  feu  dans  li 
nue,  pendant  la  legislation  solennelle.  Presqne  toas 
les  jours  Dieu  parla  du  milieu  de  la  colonne  de  feo 
et  de  nue  avec  Moise;  —  et  le  feu  et  Teau  operant 
conjointement,  ne  produiraient  pas  des  accents,  de.^ 
paroles,  et  un  langage? 

Moise  s'est  servi*J  dans  la  Genese  et  aussi  en 
plusieurs  autres  passages  de  ses  livres,  oü  il  parle 
dos  Elohims  et  de  leur  langage^  d'une  maniere  singu* 
liere  de  parier  d'Eux,  en  racontant  Tacte  de  leur  par- 
lef  comme  resultant  seulement  d'Une  personne,  tan- 
dis  qu'il  le  fait  connaitre  en  m^me  temps  comiue 
resultant  d'une  pluralite  de  personnes,  qu'il  appelle 
Elohims.  Car  il  dit  (Genese  chap.  I.):  «Et  il  paria« 
(voila  Taction  iVVne  personne)  »J^lohims«  (par  con- 
sequent  plusieurs,  c'est  a  dire  les  Elohims).  Etpuii^- 
^ue  nous  savons  a  present  qu'il  y  a  seulement  deux 
Elohims,  il  parait  que  ces  Deux  tiennent  un  meme 
langage.  Ici  ou  Moise  nous  raconte,  de  cette  sorte, 
la  premiere  action  constante  des  Elohims,  c'est  « 
dire  la  production  de  la  lumiere,  par  leur  Parole  — 
ici  est  le  lieu  convenable  pour  dömontrer  le  cause  de 
ce  procede  tout  juste. 

Quand  deux  Elohims  de  forces  differentes,  (seien 
la  definition  donnee  de  Tefficacite  de  rtiltra  predomi- 

*)  Voir  ScUakerr:  ^teg  ic,  C  «o  k. 
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WHit,  ei  de  celle  de  Tl^tre  moins  efficace),  9e  meiiva«! 
49BB  Tespace  infioi  —  se  mettent  ea  coQtact,  et  que 
ri&tre  predomiiuint  donhe  dans  I'Etre  moins  efBcace, 
^m  se  meiit  aasai  en  avant,  de  sorte  qu'Us  portent 
Im»  aeiion  reeiproquement  Tun  surTautre,  (tandisque 
des  ferees  egale»  ne  feraient  que  se  repousser)  — 
alors  Ima»  forces  differentes  se  joignent  de  sorte  a 
d0V#ii|r  Une  force,  savoir  Fefficacite  reonie  des  Elor 
kJnM,  —  et  YoUa  la  force  de  la  Parole,  qui  a  pris 
naifiMaee  aiiaisitöt  qulls  entrerent  en  contact,  au  com- 
aenceiaeiit  de  Taction  reciproque  qu'Ils  portaient  Tun 
8W  rAutre  —  comme  Un  langage  entre  DeuA. 

« 

b^    Selon  le  temoigBage  de  la  natare. 

On  que  ce  soit  que  l'on  entende  nn  ton*),  ou 
ce  soft  que  Ton  eprouve  nne  Sensation  par  le  ton, 
lequel  est  la  partie  principale  de  la  langue,  la  ce  n'est 
Jamals  Un  6tre,  Une  force,  Un  corps  tout  seul  qui  pro- 
doise  nn  effet,  et  qui  resonne  en  mime  temps,  mais 
Tun  opere  snr  Tautre,  le  fait  vibrer  par  la,  et  eprouve 
a  la  fois  aussi  une  Vibration  en  soi  -  mßme  arfssitot 
qn'on  ton  se  prodnit.  Car  la  moindre  Vibration  qu'e- 
prouve  nn  i!tre  rempli  en  soi-mSme.  on  qn'^prouve  un 
Corps  par  Tattouchement  et  par  Tefficacit^  d'nn  autre 
Mre,  on  d'on  autre  corps  —  devient  un  ton.  Mais 
cet  itre  vibrant,  ou  ce  corps  ebranle  cause,  aussi  de 
sa  part,  nne  Vibration  en  celui  qui  Ta  Tait  vibrer,  par- 
ceque  chaque  dtre  et  chaque  corps  reagit,  non  seule- 
ment  a  ibesure  de  sa  folrce  immanente,  mais  aussi  a 
mesure  de  la  Vibration  qn1l  eprouve,  et  c'e^«i  ainsi 
que  totts  les  denx  retentissent  et  resonnent.  Et  par- 
ceque  la  maniere  de  sonner,  ou  Taccent  de  l'Un,  con- 
lliie  arec  celui  deTautre:  —  il  en  r^sulte  un  ton,  un 


*)  S«h4nherr:  €ied  k.  p.  §1-^68. 
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äeeeüi  qui  exprime  en  mtoe  tonp»  les  ibi^s  de  ce« 
etres  Ott  dejees  eorps  qiii  retentisMiit  et  litio— <it^ 
de  meme  qa'il  en  manifeste  le$  yibmtkmfi.  II  n^  t 
ftacime  exp^rieiice  qai  neus  apfM^eime  q«e  1^  pkv 
^gnd  feo,  on  la  plus  haute  vogue  deki  mar,  avqai^ 
que  Corps  jette  rapidement,  ait  Jamals  fait  wt»o4n 
nn  ten,  sans  que  leni*  artlon  et  lear  mowMteol  äR 
risncontre  une  resistance^  un  adioppeinanl,  mt  tämai 
vibrer  Tobjet  rencontre,  et  en  eprouvant  M-mteak 
vibratton.  Et  \oM  de  nouveav  une  preinreqt^  «riete 
plus  d'un  £tre  primitil^  pour  prodvdre  an  ton,  m  la»* 
gage,  un  mende,  et  des  creatures.  L'un  deft  epem 
sur  Tautre,  lui  communiquer  son  agitation,  et  c'eat 
seulem^it  la  force  de  Tun  et  4a  vibratian  aimoilaiiee 
de  Tautre,  resistent  en  qoelqne  sorte,  qui  faiib,naitre 
le  ton.  Comme  cela  se  fait  en  grand,  il  en  est  aassi 
en  le  plus  petit.  L'astre  parcouraat  raptdemieat  les 
orbites  süperbes  —  parle  et  chante  en  accords  ce« 
lestes:  —  et  la  fleur  du  champ  et  la  poussiere  de  la 
terre,  touches  du  mouvenieut  de  Tastre^  par  les  rayoaS) 
yont  lui  repondre.  Au  bruissement  de  la  mer  repond 
le  vol  des  oiseaux,  au  bouillonnement  des  yapeais 
dans  les  nues^  poussees  par  le  feu,  repondent  kt^  se- 
ves,  les  humeurs  qui  se  trouvent  dans  les  hotm^ 
dans  les  animaux  et  dans  les  plantes,  reglees  et  coii- 
duites  par  la  lumiere  de  vie.  -  Dans  la  creation  ren- 
plie  de  vie  —  il  n'y  a  rien  qui  ne  resonne  et  ne 
cbante  en  accords  melodieux. 

Le  feu"^),  etant  le  Principe  plus  fort,  opere  toa- 
jours  dans  Tintetieur,  tandis  que  Teau,  moins  aetiv« 
embrasse  le  feu  exterieurement  par  les  naes.  Le  feo 
seul,  ou  Teau  seule  n'ont  Jamals  sonne,  jamais  on  n't 
entendu  leur  langage,    mais  anssitat  qa'Us  opereot 


*)  ScJidiiJierr:  €tC9  lu  p.  H  u. 
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en  dinnsiDiK  flüts  Vastts,  üb  fonitoigaiirB 
'4e»  aMMls,  des  ton«;  et  tona  fos  eoif«  ftnr-* 
iFmii  ftr  le  fco  7  retentiasent  sealoneiil  imr  em 
i.  ei  soBMfit  toDjoim  |iar  eu,  quand  mtet 
FeMHIe  gremere  ne  Fentand  pas  toiiftttni.  —  Lar  laia* 
pigt  #»  Vh#MBM  at  toi»  laa  accante  qwiintaalaBdm 
iaa  AMam,  en  aont  firnnge.  Per  leoioyaH  da*  la  In-- 
adava  at  das  tenabim  qvi  sa  troini*aiit  dans'Volt^ 
aaMiHd  donna  aaa  astion  dans  l'taia  (^  aat  ftu  ei 
lüMva  fwiftnite  daas  le  sang)  par  le  laaya«  das 
mtm  4b  Corps  qni  est  compMt  da  Paan  iettabxaiise. 
Las  impfWsiDiis  re^uas  sa  eahcanteant  da  toas  las 
fWfmm  das  veiBaa  an  ftians  (faicaeiir,  an  itaM  oasipri- 
Biess  «et  repsnaaeaa  vats  la  eaaar,  par  le  nsyes  das 
aato#ariKs  ramiil^  de-  TarbM nsmvx  sqaatifiie.  Con* 
fawuiaiant  k  oas  impvasatoiis  ~  la  fco  et  Tean  dans 
la  sasg  ae  natlaat  an  rapport  aalif  liOBio||;ine  afvae 
l'objet,  an  afflaant  vers  le  poamon.  CTest  ici  qn'ila 
tiOBTest  an  achoppeaient,  qa'ils  fönt  nbrer  boBMigine- 
SMttt  la  peumon,  et  que  ealat-cj  itit  Yibrar  Fair  roi* 
ein  —  paar  amsr  angendrer  et  faiia  nidtre  la  parrie 
MManra»  Pina  eatia  parale,  aoalogne  a  l'oliilat)  ae 
transprlante  par  le  moyen  des  arganes  de  la  langiie 
dans  le  flalde  de  raia  (qui  est  coaipoae  de  caloimas 
da  lonudre,  oa  de  Ibu,  et  des  tenebres  oa  da  rean), 
TSTB  las  objets  veisins  (canstruits  aaasl  de  aubstan«- 
ees  Innuneasea  et  tenebreases)  en  les  feisant  vibrer; 
et  e'est  ainsi  qae  la  parole  signiilant  Pobjet  en  qoes- 
tiSB,  se  llrit  entendre  ä  Touie  dea  dtres  qai  pettrent 
entandra. 

Aassi  des  beaoins  interieuns*)  ftat  naitre  la  pa- 
raia  d'ana  naniere  paräilla,  par  le  moyen  dn  ftv  dans 
Is^  sapg  et  da  l'eaa  dans  les  nerft,    L'eclair  noas  fiat 


*)  9cMalifrr:  ^ieg  sc.  p.  «(. 
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m^MOtteiit  ifae  le  UM  «st  capaMe  de  se.fNie 
Miendre^  et  de  fwodoire  par  coaaequent  aasei  latar 
goe,  p^reeque  TMair  lurodiiit  le  tonneive  im»  rar, 
|Mf  l'elmalement  de  naes  aqaatiiioee,  et  dea  altfeto 
▼aialiis,  constitaes  de  fea  et.d^eaa.  Anasi  rexperiaaca 
jaomiiere  pevt  nens  l^appendre.  Qoaad  aooa  wfB^ 
tona  Teäa  (de  natore.Mmbre,  sinoBlalmiiararMaiie) 
dme  an  nae  d'aiiain  on  de  terve  —  prea  da  fe«,  et 
qae  Factian  da  fra  p6natre  -l'eaa  de  taute  sa  fiiioe, 
Baus  reaianiiierons  une  agitatian  i^brante,  eaaeee  pir 
le  fen,  et  enfln  noaa  eBtendrona  mftme  dea  aoiif  eia- 
aea  par  la  ribration.  Le  brait  da  feu  allome  qoi  u 
fatt  aatea^,  qaand  H  rencantre  ane  reMatncedesas 
fareea  teergiqaea ,  et  qoi  ebranle  la  terra  vaiaiaey  — 
le  firacaa  de  Teaa  eachee  dana  le  aein  de  la  tene  q« 
jaiWt  an  sortant,  le  tonaenre  eaaae  par  la  paadie  en- 
femee  qai  B'allame  —  vaila  dea  preavea  aafiiaaiites 
et  inconteatables. 

Or  —  lea  Elabims  ne  aaaraieot  parier?*)  U 
foree  penetrante  da  plas  fort  dea  Elohima,  et  la  röae- 
tion  da  maina  fort,  caaae  en  mAme  tempa  dana  l'an 
et  dana  Taatre  an  cfamgement  int^riear  da  auiaveaiiat 
normal  de  leora  forces  originales,  üne  eflieacite  de 
relation  (eine  ^txffAltnifhaft)  provenant  de  lears  forces 
originales,  fait  vibrer  en  qaalite  da  ton,  les  deoxÜlo* 
bims.  En  vibrant  en  mdme  temps  en  Eux-mdmes  par 
la  pression  et  par  la  contre-action,  chacon  d'i^ax  ex- 
prime  k  raotre  sa  force  ijDmanente,  la  sienne  propre, 
par  le  mode  de  son  mouvement  et  de  toacher  l'aaM, 
et  cette  action  se  transplante  de  Tun  ä  Taatre,  — 
comnie  en  sonnant.  C'est  ainsi  qn'avssi  les 
Elohims  correspondent  Tan  avee  raotre  par 
des  Ions,  et  manifestant  leur  volonte dans leor aetion 


*)  Sehönherr:  ^tcg  ir.  p.  06  )c. 
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r#(!lproqM;  ecr  mssi  6\YiBt»Mii^  qne  soiit  les  i^lM*!^ 
tfMi0  ipronviw  par  les  attonehennits  divers,  --  m*. 
tent  «l'aecettte  dMKrento  se  fbnt  entenAre  paniii  £n\. 
Li  parce«|iie  ces  aecords  fond  naitre  an  Eax  aotant 
d*topr600ioii8.  diveraes  qua  d^accenfa  entendns,  fl  eti 
rdMdte  an  Etx  aatant  d'axperianeas,  qni  lamr  donnent 
to  MimaiasMica  da  caa  imprassions  drvaroM^aa,  ?anant 
i«  Miera.  — Yoid  la  elef  axplicative:  poari|tiol 
rhemnia  parviant  a  la  connalasanca  par  la 
aoyan  da  la  langaa,  -y-  ona  eiäf  poiir  ealof  qiri 
Ta  d^  aaiaia,  at  qni  sait  onirijr  par  alla  aon  intal» 
lactlim  hiteriaara.  —  Cartainas  aapecaa  d'accanfta 
eonstantas,  qni  resoltant  de  la  loi  das  rvlations  des 
agMto  fniMtats^  das  operaiiinis  et  das  Vibration«  ori» 
todlas  des  Elohims,  —  ces  accents  epronris  at  ra- 
eenntts  d'Eux  sonvant  comme  les  mdmes,  re96iyent 
la  validit^  dNine  parole,  car  las  paroles  na  sont 
antra  ehose  que  des  accents  artienMs  aocordants,  qni 
se  snceedant  sonvent  avec  rapidita  et  qni  sont  d'une 
elBeadti  diffnrente;  et  ces  paroles  qni  edgnifiant  oef'^ 
tains  elTats,  certaines  impressions,  atsansations  —  sa 
claMMant  ISidlamant  ponr  fermar  la  langna. 


IVotre  axiome  et  celiii-ci^:  le  son  doit  Atre 
Quelquechose^.et  non  pas  un  Neant.  QaoiqoMI 
nous  semble  qae  cette  proposition  merite  le  nom 
d'axiome,  il  est  poiirtant  necessaire  d'insister  qu'elle 
soit  en  eflet  admise  et  fixee  en  cette  qualite,  car  la 
masturbation  de  I'idealisme  rormel,  ou  platöt  du  niht- 
lisme,  tenant  aussi  au  materialisme,  s'est  caracterisee 
dans  Tacoustique  d'une  maniere  frappante.  Parfout 
a^entrevoit  Terreur  de  prendre  le  son,  —  ce  qui  peut 


*)  Volr  aaeiis:  (irunlliBini  u.    «.  MS. 
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ätn  entMdii  —  camme  iapvidant  d»  iMlqi  «li  an- 
ttnd;  c'est  a  diro  on  «dmet  reJUBtenee  de  i^  ^  «st 
ecoalaUe  —  Molwient  soue  condilioo  df  rMÜepce 
d'iiBe  oreiUe  ^ui  recoote»  en  sorte  qae  ce  qoi  d6|>e&d 
da  conditiona,  doane  lea  conditiona.  Ma«a  va  Aiaiar 
falAtmmeDt  ton  oeil,  arraebe-te  en  forear,  —  le  aaUl 
ponr  cela  ne  perdra  an  aeol  rayan;  —  ^  vmiUfmmt 
tu  aenia  aveagla.  La  regne  dea  aceorda  melodieu 
f  ersiste,  quand  nidme  to  fannaraia  roreiUa)  an  qaa  ta 
aillea  te  paecipiter  dana  la  mort  de  la  sofdita.  S'U 
n'y  avajt  paint  da  lomiare,  nilla  yenx  ne  te  daane« 
laiant  point  la  vue,  et  par  un  million  d'oiaiUes  fai 
n'antandvai»  rien.,  s'il  n'y  avait  paa  qoelquechaae  « 
entendra.  Maia  an  effet,  tu  possedes  Toeil  saulaaieat 
a  caase  de  la  lumiera,  et  tu  as  roreiUe  ä  afase 
da  aon. 

8'il  y  avait  dans  ronivers  seulament  an  Etre 
uniqua*),  il  y  davrait  regnar  an  ailence  eternel,  et 
la.lamiave  aaaai  na  aerait  paa  viaible  (qaaad  mtee 
oat  Btra  unique  serait  1%  pure  looiiera) ,  a'il  n'y  avait 
paa  eneore  nn  aecond  Etre.  Cette  a^ilatian  caes«e 
mataellement  n'aat  poiirtant  imaginabla  qaa  f  oauaa  an 
mouvement  sortaut  de  directions  oppoaeea. 


Le  ton,  comme  Texpression  d'nne  agitation^)) 
exige  paar  naitre  iine  force  efiicace  rians  Tespace  im- 
penetrable.  Or  une  teile  force  est  immanfnte  aax 
£tres,  et  ceux-ci  la  propagent  parcequ'ils  occupent  un 
espace,  et  aussitöt  qu'ils  causent  Tagitation,  nous  en- 
tendons,  non  seulament  le  ton,  mais  nous  apercevons 


*)  Sachs  (arunMittten  tc.  €.  242. 
**)  Selon  U  d^iiOMoii  doii|i4(i  fuf  8chdi|h|nrc» 
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im  l^mgftalltn  msti  l^prMrion  de  rtttre  M  de  Ik 
▼ie.  Aagsi  l'iHat  de  repos  d'un  eorps  od  d'iiie  chem 
s'iper^t  sealement  parceque  TaetMiö  cause  ane  Inr- 
pvessloii  en  noos,  car  nem  reeonfiaidMiM  qne  Pes- 
pace  occnpe  imp^niitrablejnent  da  corps,  est  la  cause 
de  nta  qtttescent,  >itioii  la  force  imnat^rielle  dHin 
Mre  ne  yient  se  r^andre  snr  le  corps  quiescent,  k 
mes&fe  qoe  l'espace  rempli  qn'il  occnpe,  Vexige  pottr 
Mre  agM.  C'est  sealement  la  mesare  insaffisante  de 
l'agiUrtion  intirleore  k  proportion  de  la  mesoire  de 
Pespace  impiiiietrable,  mais  üon  pas  an  manqiie  total 
de  monvement  aa  dedans  de  Pespace  rempfl  —  qoi 
noQS  lirit  Toir  les  corps  en  repos,  en  apparence  sans 
fie  et  sans  ton.  Jamals  nn  corps  ne  se  tronve  toot 
a  Mt  en  repos ;  car  Pespace  et  l'agent,  ^tant  les  pro- 
miires  conditions  de  Peristence  en'g^neral,  sont  toa- 
Jears  ensenble,  car  la  force  hnmaneote  de  chaqtte 
Mre  lamat^iel^  on  substantiel  occope  absoloment  im 
espaee  impentoable,  appartenant  a  P6tre  corpore!  ou 
saMriel,  poor  prodaire  an  moavement  et  poor  faire  voir 
et  sentir  son  acthrit^.  D'autre  part  on  nepoorrattpas 
apereevoir  Pei^ce  imp^^tanble  de  qaelqaa  Hre  COr- 
perel  oa  materiel  dans  un  Mat  de  repos,  —  sans  la 
fbrce  elficace  de  P^tre  jmmatMel  oo  sabstantiel,  par- 
ceqa'il  n'y  a  pas  d'aperception  sans  Sensation,  et 
qo^aacane  sensatiOn  n'est  possible  sans  agitation  af- 
fective; tandis  que  celle-ci  ne  peot  se  Mre  sans  ton 
et  Sans  vie. 

En  apercevant  le  corp»  et  les  choses  avec  toas 
'  lenrs  attribnts,  nons  ^proavons  une  Sensation,  en  tant 
qne  lenrs  attribnts,  agit^  par  la  force  immanente  de 
lenr  espaee  rempli  —  se  meurent  en  approcbaOt  de 
notre  ftculte  sensitive.  Yu  qu'ils  possedent,  parcon- 
s^nent,  le  pouvoir  int^rieur  du  mouvement,  pour  pou- 
voir  se  faire  sentir  et  se  fiure  voir,  selon  leurs  qua- 
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lit4i  (taii4j8  qve  eelto  pereeptioii  pwt  .m  fMie 
nuelleineipt,  tossi  liNngteiiips  quil«  existani),  -r  i>  ^m 
resulte:  qae  la  messre  de  force  qui  rend  poMtMe  teur 
perccption,  se  trouve  toujours  efficaee  en  ieur  dedMs, 
et  rjndice  de  cette  feree  —  ie  moavement  —  fm  €•- 
racteiise  toiyours  en  «ux  per  le  ton,  et  por  la  vie. 
Toul  ee  qui  exiete  corporellement  ou  valerMIeineiit 
produil  des  sons  continuels,  et  d'autant  pios  tont  oe 
qai  est  ioiateriel  et  esaentiel  et  qut  repand  eoatinud- 
leraent  son.  action  dans  Tespace.  Toas  les  dtrea  et 
tOHtea  les  choses,  tous  le^  espriis  et  tous  les  eorps 
qui  appartiennent  au  regne  vaste  dcrTexistence,  —  ou 
et  comment  que  ce  seit  qu'ils  aient  le  mouvemeal  et 
la  vie  en  continuite,  par  la  force  immaflente  dans  Tes- 
pace:  —  ils  manifestent  cette  force  d'une  maniere 
diversifiee,  mais  toujours  en  sonnant 

Le  ton  opere  toujours  concentriqueaient  vers  tous 
cotes*).  Plus  on  est  eloigne  de  I'objet  sonnant,  plus 
le  ton  est  faible.  Le  ton  penetre  mfime  les  corps,  et 
anssi  dans  i'eau  on  entend  les  tons  produits  au  de- 
hors.  Aussi  dans  un  espace,  soidisant  vide,  le  corps 
sonnant  produit  des  tons,  bien  que  Toreille  grosslere 
de  rhomme  ne  les  entend  point;  mais  les  Etrea  pri- 
mitifs,  simples  et  spirituels  aper^ivent  la  Vibration 
qu'epronve  le  corps  et  qu'il  communique  a  Tair  — 
quoique  rarefie,  mais  pourtant  existent  Les  £ires 
primitifs  aper^oi vent  cette  Vibration  par  Timpres-p 
sion,  qulls  eprouvent,  en  operant  dans  et  par  les 
oorps.  Le  ton  est  de  la  mime  diuree  que  Taction  qui 
Ta  cause.  Si  Taction  se  fixe  immediatement  ou  media- 
tement,  par  les  £tres  öternels,  —  aussi  le  ton.  comme 
expression  de  Taction,  existera  en  contitiuite  et  aera 
entendu  par  les  dtres  sensitifs. 


•)  Physique. 
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n  n'y  a  p<rint  d'aeti»ii  dttis  rnnivers  qoi  ne  pro- 
duae  an  ton,  et  chaqua  effet  different  eat  accompagne 
d'an  tqn  dtjferent  Parceqae  les  ^trea  primitifa  opa- 
rent  partont  Tan  sur  Pautre  et  dana  Taatre,  aelon  nne 
grande  direrait^  dea  loia  fixeea,  —  il  a'en  aoit  qae  cea 
■odea  d'operer  varient  leur  action  eriginale,  c'eat  k 
dire:  IIa  rendent  dea  sona  en  diveraes  modala- 
tiona. 
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I^e  prodaiiy  sartoat  l'hoiniiie. 

'  (Dad  @cf(^offcne;  indbefonbrte  ber  SRenfc^.) 

La  recherche  serieuse  des  choses  naturelles*) 
s'avisera  de  poursuivre  la  marche  du  developpe- 
ment,  par  nne  contentplatmn  exacte  de  l'nnivers  et 
des  £Stres  eternels  qui  y  operent. 

Puisque  les  Operations  et  les  changements  dans 
Tunivers  se  sont  faits  selon  des  Lois  fondamenUles 
eternelles,  et  s'operent  encore  selon  leur  invariabilite: 
—  il  s'en  suit  que  la  conception  de  ces  procedes,  mis 
en  rapport  avec  les  agents  primitifs,  fera  comprendre 
la  marche  graduelle  du  developpement  de  Tunivers,  et 
on  poiirra,  par  consequent,  esquisser  les  premiers  li- 
neaments  d'une  iiistoire  de  la  naissance  de  runivers«' 

On  distingue  avec  raison,  ce  qui  est  organique 
et  ce  qui  est  inorganique.  Les  plantes  etlesani- 
maux  sont  organiqnes,  —  tandis  que  les  mineranx 
sont  inorganiques.  Le  caractere  principal  de  Torga- 
nique  c'est  la  vie  fluctuante  dans  une  sphere 
corporelle,  —  dont  Tactivite  developpe  et 
forme  le  corps  du  dedans.  —  L'indice  princi|)al 
de  la  vie  c'est  le  mouvcment.  —  Ou  il  y  a  du  moii- 
vement,  il  doit  exister  un  objet  mutabife,  et  occupaiit 
un  espace.  Par  les  organes  des  vegetanx  et  des  atii- 
maux  il  passe  une  vie  fluctuante.    Mais  dans  les  mi- 
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neraaz  les  forees  vitales  naturelles  tendent  pintdt  k 
eonsolider  et  s'appayent  dans  la  matiere  consoltdee) 
jtans  gagner  qoelqne  terrain  interiear  ponjr 
TactiTite. 

La  pFiipart  des  plantes  proviennent  de  seinences. 
C'est  par  Celles -ci  que  se  fixe  la  loi,  selon  laqnelle 
la  lumiere  et  les  tenebres  cooperent  poiir  developper 
la  plante.  En  cas  qiie  la  plante  se  produise  sans 
semence,  comme  les  Champignons  et  les  morilles,  le 
principe  formateur  a  ete  fonde  par  Tinlluence  de  la 
lumiere  dfins  Feau  simple,  on  bien  souvent  des  parties 
vegetales  ou  animales  dejä  existentes  y  ont  contribue. 
Les  formations  des  semences  presentent  Timage  des 
Btres  primitifs  simples.  En  etant  poiir  la  pInpart  com- 
posees  de  deux  moities  d'une  forme  egale  (les  soi- 
disantes  pieces  embryonnees)  elles  fönt  connaitre 
Texistence  de  deux  £tres  primitifs. 

En  ayant  reconnn  Texistence  des  Etres  primitifs, 
nood  sommes  a  mdme  de  repondre  a  la  question  d'ail- 
leurs  difficile  en  soi:  »si  les  semences  ou  les  plan- 
tes ont  ete  creees  en  premier  lieu-?«  puiaque  nous  . 
savons  que  la  cause  primitive  du  corpore!  se 
trouve  dans  Tlmmateriel.  et  en  est  la  copie  fidele. 
Les  semences  corporelies,  telles  qu  elles  se  produisent 
maintenant  par  la  Vegetation,  n'ont  sans  doute.  pas 
existe  plustot  que  les  plantes  mdmes,  mais  les  types 
immateriels  et  les  principes  d'actions  propres, 
^{tti  sont  deposes  dans  les  semences  vegetales,  ces 
types  et  principes  ont  precede  toutes  les  formations 
vegetales  et  sont  poses  et  donnes  dans  la  produption 
de  la  ten;e. 

Le  mou?ement  montan t  et  descendant  des  seves 
dans  les  vegetanx,  se  fait  de  sorte:  que  rinfluence 
predominante  de  la  lumiere,  pendant  la  jonrnee  fait 
laonter  len  seves,    tandis  que  Tinfluen^e  des  tenebres 
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pettdtnt  la  nuit  les  Adt  tomber.  Une  ebeaktfon  fio^ 
prenenl  dite  n'existe  pM  dans  les  plantes^  etr  dk» 
nan^uent  d'mi  organe  s'emUable  an  coear  de  raaiml. 

Quand  le  centre  interieur  de  la  f^nte,  vi-* 
vifie  par  le  centre  de  l'univers,  —  par  le  feu  poissant 
du  soleil  —  cesse  d'operer  en  creant  et  en  formant 
dans  sa  sphere:  alors  rinflaence  de  la  lumiere  toiiche 
surtoat  les  parties  solides  qui  se  sont  formees  dans 
le  procede  vegetatif,  et  s'y  appuye  avec  toute  Tener- 
gie  possible.  La  consecjuence  naturelle  en  scra  It 
decomposition  de  la  plante,  Cet  acte  produit  et  ac- 
complit  en  effet  alors  la  consolidation. 

C'est  dans  le  regne  veg^tal  que  commencent  les 
productiotis  organiques  des  lltres  primitifs;  pour  cell 
on  peut  la  regarder  comme  la  base  de  rorganisme 
en  general.  La  construction  regetale  se  trouve  aossi 
dans  Torganismc  humain  et  animal.  Le  genre  nerveux, 
le  Systeme  des  arteres  et  des  Feines,  ressemblent  au 
Systeme  fibreux  des  plantes.  Le  regne  animal  entier 
et  mdme  la  construction  artificielle  de  Forganisme  hu- 
main se  base  sur  le  regne  vegetal.  Les  animaux  pr^- 
sentent  le  passage  des  formations  inferieores  a  li 
creation  de  rhomme:  ils  sont  pour  ainsi  dire.  la  porte 
par  laquelle  en  ascendant  passe  Tactjon  des  fitre^ 
primitifs,  pour  trouver  dans  Phomine  Tequilibre  par- 
fait,  et  pour  s'unir  tellement  dans  son  dtre  qu'IIs 
pnissent  dcmeurer  en  lui  et  retourner  de  lä  en  leiir 
centre.  — 

La  vie  animal e  est  renfermee  dans  la  sphere  du 
Corps  animal  et  le  forme  du  dedans.  La  lomiere 
occupant  un  espace,  qui  brüle  dans  le  foyer  du  coenr. 
et  dont  le  rayonnement  traverse  tont  le  corps,  —  ^^ 
les  tenebres  occupant  Fespace,  qui  se  tronrent  ef- 
fectivement  dans  les  seves  du  corps,  elles  efSectaeat 
la  vie  pfaysique  de  Thomme,  en  operant  Tane  »or 
1  autre  et  Tune  dans  Taatre ,   seion  la  loi  empreinte  a 
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riMiMM;  eonine  ils  efftctuent  ia  vie  phyrnque  animaie 
Admn  Im  loi  animaie.  Vaeimis  de  Ia  vie  animaie  «e 
fait  camuiiire  surteot  dans  Ia  circnlation  du  $aiig. 

Dttiia  le  sang  est  TAme*),  —  comme  em- 
preinte  de  Taetion  prepre  des  dem  £lfes 
primitifs,  iinis  le  plus  intimement  dans  ee 
fioide  spiritualise.  Seulement  Taction  dou- 
ble des  deax  Etre^  primitifs  —  seuleme»t 
Taetion  el  Ia  reactioo  rendent  pos^ible  Ia 
eirculalion.  Sans  Ia  circulailon  un  mpuve-» 
B•^t  libre  ne  seraj^  possibie.  —  l^es  ^tres  pri- 
oiitUs  sont  toi^ours  len  memes,  — -  tandis  q^e  Us 
ftmes  sent  si  diversifiees  que  les  leis  seot 
diff^rentes,  selon  lesquelles  l^s  ^tres  pri*^ 
■itifs  eperent  ensembla»  en  tel  ou  tel  eapfice 
reflipll.  C'est  ponrquoi  les  ftmes^nt  pris  nais^anca 
dans  le  coiirant  du  temps.  —  qu'elles  ent  un  poni- 
neneement. 

Conformement  au  Principe  d'action  psy- 
chique  —  Thaleine  du  Toutpuissant  edifie 
d'ean,  fpar  sa  Parole,  les  corps  animaiix  et  les 
Corps  des  bommes.  Ils  se  construisent  d'os  et  de 
veines  et  sont  vitus  des  muscles  et  des  membr^nes 
artificielles,  pourfilees  des  fibres»  nerveuses  sensibles*^). 

Dans*  rhomme  le  squelette  et  les  muscles  sont 
developpes  et  diversifiees  le  plus  parliiitement,  et  poiir 
cela  rhomme  est  capable  de  faire  les  mouvements  les 
plus  divers.  Mals  Ia  prerogative  siiperieure  de  son 
#tre  c'est  Ia  faculte  de  parier,  «(iii  Ic  rend  rapable  de 
proferer  des  accents  articules,  dont  ia  variabilite  lui 
apprend  a  eonnaitre  le  monde  qni  rcntoure.  sin-uieme 
et  le  Createur  dans  Tunivers. 


*)  3.  Moise  17,  U.  14. 

V)  Conp«r«z  L.  W.  Sachs:  (fiiriin^ltnitn  h.  p.  480— 486. 
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L'homine  doit  son  existence,  avec  toutes  ses  fa- 
culies  et  toutes  les  delices  goutees  —  senlement  i  une 
seri^  d'operations  passageres  *) ,  dont  les  consequen- 
ces,  les  changements  canses  par  elles,  sont  constants. 
Comme  un  iire  (ini,  qui  a  pris  un  commencement, 
comme  creatnre  —  il  ne  peut  posseder-  en  -  lui  m§me 
et  par  necessite  —  ia  cause  de  son  existence  qui  tire 
son  origine  et  sa  duree  continuee  seulement  dans 
l'existence  et  dans  ia  volonte  d'un  Etre  supr^me  et 
substantiel  depuis  Tetemite.  Car  Tidee:  je  suis  une 
creature,  prive  ä  Ia  fois  Vitre  cree  de  tous  les  predi- 
cats  sabstantiels,  en  tant  que  ceux-ci  signifient  quel- 
que  possession  originale  et  necessaire.  Mais  le  bttt 
propose  ä  rhomme,  depuis  qu'il  a  Pexistence  efBeace 
et  constante,  est  celui  de  parvenir  a  Ia  perfection  et 
ä  Ia  felicite,  par  le  inoyen  de  Ia  liberte  inherente  a 
sa  personnalite  consciente. 


Dans  rhomnie**)  —  Vitre  cree  le  plus  sublime, 
se  manifeste  Ia  capacite  de  se  reconnaitre  soi-nieme. 
comme  Tattribut  qui  le  distingue  caracteristiquement 
de  tous  les  autres  etres.  On  a  voulu  souvent  regar- 
der  le  savoir  —  comme  un  jeu  avec  des  images  et 
des  sch^mes,  sans  y  decouvrir  quelque  faculte  propre 
et  veritable.  Mais  comme  cela  on  a  ignore  le  point 
essentiel,  car  s'il  en  etait  ainsi  on  pourrait  a  raison. 
contester  aussi  a  Toeil  Ia  faculte  immanente  de  voir, 
en  nommant  Ia  vue  un  pur  jeu  avec  des  images,  par- 
ceque  Ia  vue,  ue  produit  non  plus  les  objets,  mai» 
qu'elle  en  amene  seulement  les  Images  a  Ia  conscience. 
Mais  qu'est-ce  qui  produit  les  Images?    N"est-ce  pas 


*)  Vnir  les  feuüles  poslhuiiies  de  Schßnherr. 
**)  Sachs:  ^runMinien.  <3.  486. 
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sans  doute  one  efficadte?  Et  cette  elBcacite  d'ou  vient- 
eile?  est-elle  tont  äfaitisolee,  intervenant  par  hazard? 
Ou-e9t  ce  quelle  opere  de  cootume?  a-t-elle  ete  in- 
ventee? 

En  voulant  serieasement  eviler  la  conftision,  on 
conprendra  les  rapports  du  savoir  d'une  maniere  sim- 
ple et  approfondissaote.  L'homnie  est  le  dernier,  le 
plas  sublime,  et  le  plus  parfait  prodult  de  la  plus  in- 
time action  conjointe  des  agents  primitifs,  qni  dans 
cette  Union  sont  parvenus  ä  la  plus  parfaite  connais- 
sance  mntnelle.  Ce  qui  s'est  fait  dans  Tacte,  cela  est 
renferme  dans  Pactum.  L'acte  mfime  ne  racine  pas 
dans  une  fatalite  aveugle,  roais  ii  est  natif  de  Tamoun 
L'amour  est  Tacte  supr^me  de  la  volonte,  —  un  fait 
ou  la  volonte  s'adonne  en  voulant,  c'est  ä  dire  qu'- 
eile  renonce  a  se  malntenir,  et  qu'elle  abandonne 
Tegoite  roide. 

L'amour  est  donc  la  connaissance  la  plus  snblimej 
car  il  se  comprend  soi  -  mime ,  il  recounait  son  objet 
et  se  decide  librement  par  rapport  ä  celui-ci.  L'homme 
etant  le  produit  priacipal  de  cet  amour,  de  cet  acte  de 
la  plus'  parfaite  connaissance,  lui  qni  depend  de  con- 
«Utions,  ne  pcut  desavouer  sa  condition  principale,  et 
Celle  -  ci  est  justement  la  connaissance  mime.  Nous 
avons  reconnu  que  P amour  est  la  vraie  condition, 
la  loi  de  la  connaissance,  —  Tamour  etant  Tactivite 
suprftme  de  la  volonte  absolument  libre.  Par  conse- 
quent  le  produit  ne  peut  posseder  une  science  prSte, 
existant  en  lui,  selon  une  n^cessite  obscure,  parceque 
cela  serait  contra  die  toire  aux  conditions  predisposan- 
^es.  Seulement  la  possibilite  reelle  de  connaitre,  et 
le  principe  de  connaissance  peuvent  Hte  immanents 
cn  loi,  et  en  acceptaut  librement  ce  principe, 
cette  possibilite  sera  relevee  en  realite  parfaite.  Mais 
pour  accomplir  d'une  maniere  legale  la  tache  qui  se 
propose  dans  la  possibilite  reelle,  il  faut  premierement 
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ibfi(^t  Vnnt  ei  l'nutre  sont  de«  fafts  ittm^dfats  de  li 
cdtisdi^nfii,  c'est  a  dire  des  cofinehnsMces  linmMftM 
de  r^tre.  Tont  homme  seit,  avec  iine  parfalte  M* 
deficit,  quil  penl  savoir,  et  qa'll  se  trMre  eo  lai  nne 
M  dörtt  rappliention  ponrr«  perfbetionner  et  compMer 
^on  Mvoir.  Tont  hotntne  rec^nnait  Imnediateineiit. 
qyi*et)  Dlichant.  il  s  eveÜte  poar  nne  existence  acoon- 
plte^  et  qae  les  progres'  de  Mn  savoir  rderent 
sotl  dtk'e. 

C'est  imaiedtatement  qiie  i'honime  He  saisH  an 
feit  de  «a  liberte,  il  se  f^\\t  libre  par  necessite.  Fear« 
taut  ceci  n'est  point  un  arte  de  lifoerte,  mais  seulenent 
mfi  c^iHnmandement  rateporiqoe,  L'homme  qai  peut, 
!)ati6  detate  Hre  libre.  rioit  devenir  lihre.  Ileatdonf 
yk*af  «ou^  tous  les  rapport^:  homo  non  nascitar  sied 
fit.  Main  on  tie  peut  devenir  libre  que  par  racrep- 
tfen  de  ia  loi  parfaite  de  liberte.  11  est  douc  par- 
ftiUement  inteiiigiblc.  ponrqii^i  bien  du  monde,  et  mime 
des  piiilosopbes  doutetit  de  ia  iiberte.  aa  la  nient: 
t\Ar  en  ^tant  arrive  i^ealement  |aaqa'au  point,  oo  le 
romiiiandemevit  de  devenir  libre  se  feit  valoir  par  ne- 
cesblte.  et  ne  tui  obi^issant  pas  en  effet,  ia  liberle 
M  s'eveiUera  pas,  pvrceifu'elle  ne  peut  #tre  acqitise 
4|«e  par  ies  effort^  (ibrcs,  Le  fait  d'Ätre  libre  nepeat 
*li-e.«ujet  aux  disputes.  Quiconqtie  dit  qn'il  «'esitpas 
iibre.  a  un  tel  il  Aiu4  le  croire,  celui  qui  s'en  pW^^ 
doulouiiea^ement  poorm  <Mre  Zulage  fmt  sa  prapre 
e^iitneidiction«  mais  ceinl  qni  dit:  je  ne  suis  pas  iibre, 
per  canseqnent  H  nV  a  pas  de  iiberte  —  est  aassi  in- 
sense  que  Paveiij^le  qui  vondrait  contester  Texi^tence 
de  Ia  lumiere. 

II  est  intetli{pri4)ie  *)  que  seiilement  un  6tre  con- 
stitae  de  soite.  de  nattre  unie)  et  se  developptnt 


*)  BiNshs:  IBrffen  unfb  <9ei9tff«ti  k.  €.  a6. 
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d'oie  Da^liie,  Mit  captUe  de  se  decjilcr  mi-mte«, 

en  «eulimeDt  le  Meidant  et  le  Decide,  onis  dans  ob 

i^  rendent  possible  la  döciaion  do  Moi,  pawu  q«e 

Fan  m  tit  ane  iiotion  vraie,  et  non  pas  ane  idee  vide 

sckematiqae.    C'est  ainsi  que  la  Solution  da  proMemc 

da  b  Überte  est  doniiee,  parceque  celle-ci  B'appnye 

abaoluiiMint  dans  la  ^^tennination  da  Moi,   ei  demea«- 

roitit  toajoars  incoBeevable  (laali^re  qu'elle  seit  in- 

Gontestable)  sans  ane  notion  reelle  de  la  decision  per^ 

Bonelle.    Et  qa'est   ce   qai  en  resulte?    Evideoiment 

eaci:  La  vie  m^me  renferme  la  liberte  eomoie  propriet^ 

de  sa  naiare  et  de  son  essence;  tandis  qui^  la  liberte 

et  la  moralite  sont  des  notions  qai  se  modifient  aui*- 

tnelleaient  et  dont  Tune  sappose  l'autre. 

• 
La  dlrection  de  la  vie  *)  fait  supposer  qne  la  vie 

86  dirige  spontanement,  el  cette  direction  suppose  de 

9a  part  uh  savoir  et  un  vouloir.     Mais  savoir  et  vou- 

loir  —   voila    les    deux   membres   synthetiques    de   la 

liberte.  —  Le  savoir  et  le  vouloir  qai  congraent  aa 

pouvoir  et  a  Tefficacite,    accomplissent  celle-d  et  lai 

donnent  le  maintien  de  soi-mSme  (Tonus^.    L'dme  se 

prouve  par  Tacte  createar,  ce^lui-ci  exige  Tagitation  et 

suppose   la  liberte  comme  attri|)ut  essentiel  de  Pftme. 

Hazard  n^est  pas  une  notion,  mais  signi'fie  seulement  le 

oianque  de  notion;  accidentel  veut  dire:  exigeant  une 

raison.    Par  consequent  vouloir  definir  par  le  hazard-ce 

serait  fonder  son  maintien  sur  ce  qui  exige  un  fonde- 

ment  —  et  voila   qui   serait   absurde.    —    L*harmonie 

entre   la   liberte  et   la   viriualite   c'est   Tonus.      Mais 

parceque  la  liberte  implique  la  capacite  de  choisir,  et 

qo'elle  exige,  par  consequent,  des  oppositions  objec- 

Uvea,  entre  lesquelles  peat  se  faire  le  choix,  il  en  re- 


*)  «aohs:  m9m  k.  €.  tassc. 
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anUe  qiie  rinie  »oit  exponie  a  te  possibilUe  de 
s'egarer;  mais  »euleiiient  k  la  possibilite,  non  pn  • 
la  necessite.  ce  qai  annuleraji  la  libeiie.  Mais  ea 
effet  l'Ame  a'egare  soiivent:  »anmia  fre^uentor  abamt 
iD  Jictionibus  «uis^.  —  Selon  la  definition  .detiiife  il 
est  evident  qoe  chaque  aberration  se  fera  eannaitre 
par  la  parte  du  Tonas  juste. 

L'homme  M'elevant  ä  la  coilscience^),  se  com- 
prend.  d'une  part.  comme  menibre  integral  de  la  na- 
tnre  totale,  dependant  d^elle  et  decide  necessairement 
par  eile:  —  d'autre  part.  quand  il  s'est  eveille  •  li 
parfatte  conscience  —  if  reconnait  qiie  c^est  lai  qtii 
decide  librement  la  natiire  en  soi  et  pour  soi.  —  Par 
consequent  tout  T^tre  de  rhomme  et  tont  cc  qu*il 
eprouve  en  lui-ineme.  existe  en  ce  dilemine  de  liberte 
-et  de  necessite.  11  n'y  a  donc  rien  qui  n'ait  qnelqoe 
rapport  avec  ce  lieii  de  naissance  de  la  inoralite,  mais 
il  n'existe  non  plus  rien  qui  n'y  ait  pas  8a  cause  es- 
sentielle et  sa  valeur  reelle.  Par  consequent,  (out 
mal  ♦*),  —  8oit  qu'il  se  presente  comme  liberte  etoalfce 
par  la  neeessite,  ou  comme  liberte  degeneree  en  li- 
cence  effrenee.  —  tout  mal  racine  dans  Tabus  d'une 
force  qui  est  destinee  pour  la  liberte,  et  qui  en  de- 
yenant  vraiment  libre,  accepte  la  necessite 
pour  la  reconcilier  avec  soi.  et  pour  la  (rans- 
former  en  loi  Iibre^**). 


*)  Sach» : '9üifTen  u.  p.  303— 307. 

**)  U  fallt  avant  tont  ne  d^faire  de  la  maiiie  peul-dtre  de- 
bonnaire,  mais  toi^üarA  Tolatre:  de  croire  qn'il  n'y  ait  absoluneot  polat 
de  mal,  na  qu'il  soft  sealemem  ane  modification  partlcaUere  do  blen. 
deconlant  avec  feliiUci  d'un«  in^nie  aoiirce.  La  racine  do  mal  doli 
Mre  recnnuue.  et  Jnstemriit  Ib  il  fiiat  le  salslr,  le  deller  et  1«- 
terniner. 

***)  Cette  ndcessittf  se  base  dans  la  natura  de  la  adeeMlt^ 
itablle  dlvlnemont  (dans  la  Justice  primitive)  qui  r^ftt  raairers  pif 
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fieareux  iftte  nous  aoBUies,  de  pMVoir  denontrer 
par  l'experience  dans  les  qualites  distkigiiees  de  rcn-* 
güusme  hmnain,  Ja  solation  du  probleme  qai  a  aiiiant 
oeeope  les  pbilosophes,  mais  presqae  sans  soeces,  le 
prableme  de  la  liberte  hnmaine,  en  Opposition  a  1« 
neceasite  do>nnee  dans  la  natnre,  el  la  congruence  de 
ees  denx  pnissances  dans  rhomme  physlqiie  et  Intel* 
lectael.  D^ja  an  regard  superficiel,  porte  sur  l'aete 
Yital,  dans  la  sphere  de  Torganique,  fait  reconnaitre 
la  tendance  deeidee  de  Thomme,  depois  son  prenuer 
neuvement,  de  se  rendre  maitre  de  lanecessite  et  de 
derenir  libre.  Car  n'est  ce  pas  que  Tacte  vital  or- 
ganique,  le  plas  Inferieur  consiste  dans  une  tranafbr- 
mation  des  influences  naturelles,  qoi  operent  avee  ne* 
cessiie  et  affrontent  tont  ce  qui  est  individuel.  N>st 
ce  pas  qae  ces  influences  se  transforment  seien  le 
bat  et  Selon  les  lois  de  Tindividu  qai  les  re90it? 
N'est  ce  pas  que  ce^  combats  et  ces  trioaiphes  se 
earacterisent  d'autant  plus  evidemment,  plus  Pacte 
Wtal  est  d'une  natore  superieure,  seit  dans  tonte  ane 
Serie  d'fttres,  seit  dans  Tindividu?  Ce  triomphe  n'est- 
il  pas  le  caractere  principal  de  rindividualite?  Qa'y 
a-t-il  encore  qai  caracterise  rhomme  comme  Tindividu 
saperiear,  si  ce  n'est  cette  victoire  accomplie  de  l'homme 
dominant  la  natura  exterieare,  et  se  deeidant  en  bio- 
crate?  Vraiment  qui  ne  vent  l'ignorer,  ne  poarra  le 
meprendre. 


la  coh^renee  du  tout  et  des  parties  .sing^ulieres.  L^homme  ayant 
comprta  eette  nature  et  cette  connexlt^,  sera  heureax  9M]  sait  obeir 
a  cette  n^cessHö;  car  celal  qnl  agit  selon  qne  ^a  natnre  len^cesaUe^ 
AgH  llbremeitt.  Agir  contra  sa  nature  di?ine  et  coiitre  cette  n^ces^ 
sit^,  ristster  h  celle-cl  —  s'est  se  faire  esclave  sol-mSme;  et  ne 
pas  voulolr  reconnaitre  les  lols  et  les  conditions  de  notre  blen-etre, 
c'est  Touloir  deoienrer  en  esciavage.  —  H,  Schönherr. 
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Mam  lldee  de  la  natare  de  ia  Ukeite  saiait  tont 
Tide  et  aettlement  fonnelle,  si  Ton  ne  poavait  s'im* 
t^tn^  f|u*elle  pdl  manqaer  tont  ä  fait,  o«  ea  pntif 
(jastemeiit  parceqa'elle  est  liberlA),  on  ija'en  la  ]icaa* 
drait  conme  im  pooTOir  illimite.  Aiihsi  vrai  fa'elb 
est  an  poaToir  reei,  mais  qui  e'eaiploye  an  effel  aea« 
lenent  par  la  d^teiwiiiation  da  Nei.  —  ausai  Yrai  9 
d^end  d^elle  ai^me,  si  et  comnent  eile  derieBaa  wä 
pouToir  exectitif:  et  en  Alant  realild,  eile  n'est  point 
iUtfliitAe.  Pour  cela  ce  n'est  pas  contradidaire  naie 
c'est  pnre  verite  resnilant  de  Texperience,  qjm  de  par- 
ier de  degrrs  et  de  gradations  de  la  liberti, 
d'an  developpement  pour  la  liberte  et  des  prneipes 
de  son  developpement,  comaw  aassi  des  eoaibats 
avec  la  necessite,  dont  les  sneces  ne  sont  pas 
toi^oors  certains.  pareeqiie  des  aj^nts  qai,  non  sea« 
lement,  sont  d'un  genre  speeifiqoement  diffnent,  auite 
anssi  d'ane  dHlarente  nesüre  indeftnie.  y  entreat  en 
eonflit 

L'organisine  et  la  moralite  ne  sotit  pas  des  cho^ 
»es  pr^tas,  oa  qui  poorraient  itre  prAtes;  aa  centraire 
Tun  et  l'autre  deviennent,  se  forment  et  dependeat 
de  lois  formatrices.  Bt  conme  Torganisme  en  des 
cireonstances  danj^erenses,  exige  pour  fttre  prdserve  — 
one  assistanee,  pour  Taeception  de  laqnelle  il  a'a 
qu'nne  snsceptibilite  vive,  sans  potivoir  la  trouver  et 
dAvelopper  en  soi-m£me,  -r-  comme  cela  aussi  Tlieiiaie 
pour  acquerir  la  vrale,  moralite,  a  besoin  de  secoors 
et  d'assistances  qui  sorpassent  son  ponvoir  individoeK 
bome. 

Ge  lieu  -  ci  nous  defend  d'entrer  plns  profimde- 
ment  dans  le  coeor  de  toute  science  homairie,  mai«« 
nous  nous  abandonnons  a  Fesperance  d'dtre  compris 
par  ces  avis  assez  intelligibles.  Mais  ici  de  m^jne 
*noDs  serons  contents,  qußnd  on  reconpaltra  aw 
nous:   que   les   types  essentiels  de  la  liberte  moraie 
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fle  l'lMatte,  non  senkment  Mngnmit  avec  leg  aetes 
viteix  oifmiqttee;  —  mm»  qu'ils  somiI  diCim  Menti«- 
(pes;  —  et  qae  ron  voadra  ehoieir  avee  neos  Je  poiol 
it  rm  fi^piritael  eesentiel  d'ine  contenphtien  qni 
e«l  taeei  loin  d'i&  meleritlisiiie  Tide,  qae  d'mi  epiri«« 
Miisme  creu. 

Ni  *)  en  materialisne  roide,  ni  an  splriiiialiene 
mm  ne  pr^toront  dee  «eeoiire,  mimt  pas  epMense- 
ment,  parceque  lee  materialiates  roides  h'obI  janais 
im  atlriboer  a  rorgane  materiel  des  effeta  intdleetaela 
d'one  ielle  importance,  et  qua  les  apiritiialiates  careax 
ne  peavettt  demontrer  la  cMuiexite  inlerieore,  cauaale 
<h  reigane  corporel  avec  rai-ficm  immaterielle.  Vrai-» 
maat**)  la  connexioii  entre  le  torperel  et  le  spiritiiel 
nW  paa  si  accideniaUe  et  ai  TAehe,  qa'im  change- 
iMDt  iaipertant  qui  s'opere  dana  le  oorps  ne  Arait 
matter  auasi  des  ehangemento  eonsiderables  dans 
l'esprit  11  est  viai  que  le  eerps  est  seiileiiient  le 
temple  de  Tesprii,  aais  ce  temple  a'est  pas  edifie  per 
une  ma^nnerie  morte,  il  est  tissu  lui  aassi  d'essence 
spiritaelle.  Le  corps  et  1  esprit  sont  -pareiits,  s'ap- 
pirtiennent*  et  ne  vealent  pas  «'aMoiner  volontaire- 
ment.  Pour  cela  ils  se  transforment,  s'ennoblissent, 
s'empirent  et  sooffirent  Tun  par  Tautre,  et  Tan  avec 
raotre. 

Toute  connaissance  et  toute  action*^)  dojt  raeiner 
dtns  la  eonvietion  intime:  que  la  vie  physiqae  de 
rhomme  ne  doit  se  dejoindre  de  sa  vie  morale,  qu'aa 
contraire  toutes  les  denx  correspondent ,  ont  la  m#me 
origine  dans  les  mdmes  principes«  et  aboutissent  pour 
cela  aox  m#mes  eonseqoenees. 


*)  Voir:  (atunblintcn,  p.  288. 
**)  Ibid.  p.  27e  K. 
**^  Sacks:  iBiffcn  unb  0et»if(n  k.  p.  aoi. 
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C'est  rintention  mdnbitable  de  Dien  «de  sauTer 
le  genre  hamain  par  la  eoimaissance,  de  la  viaie 
liberle. 

Qoe  ce  bat  sera  atteint  *),  qae  Iir  verite  renpor- 
tera  eiiiii  la  victoire,  cela  ne  pent  fttre  inis  en  donte 
de  pereonne  qui  connait  sa  Torce  immanente,  vieto- 
rieiise,  qni  sait  qu'elle  a  de  tonn  temps  eveiDe  des 
combattants  vaillants,  et  confortö  aassi  les  faibles. 
Cependant  Hon  jonr  peut  Hre  supprime,  car  qnoiqa'elle 
se  laisse  troarer  volontier»,  —  c'est  pourtant  senle- 
ment  par  cenx  qui  la  cherchent  Et  n'est^ce  pas,  en 
effet,  qii'on  etnp^che  depais  longtemps  qiie  sa  lamiere 
paisse  se  repandre?  ITest-ce  pas  qae  beaaeoap  de 
f  eax  qui  sont  dones  de  talents  excellents,  et  qm*  sont 
appell^s,  Sans  doiite,  a  la  recherche  de  la  rerite,  com- 
battent  contre  eile?  N^a-t-on  pas  abuse  des  plu» 
beaax  talents  ponr  combattre  la  eheste  verite  eter- 
nelle?  C'est.  donc  k  nous  d'esperer  et  d'attendre  qa'il 
en  devienne  autrement  —  quMl  devienne  idienx! 


*)  iBvuntiinitn,  €.  500  )i'. 
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Cet  appendibe,  compl^tant  les  » Lin^aments «  de 
It  Gnosis  de  H.  Schönherr  est  tire  d'nne  oeuvre  qni 
parAt  en  1837  a  Leipsick,  sous  le  titre:  ^aSerftanb  unb 
Semunft,  im  Sitnbe  mit  bet  Offenbarung  ®ottee  butc^  bad 
Xnetfentfinif  bed  n^Sttlic^en  .^n^altd  htx  l^eiligen  ®^xift. 
3»et  an^anblungm  t)on  ^.  Dicfle!  nnb  3.  (5 bei/  L'ap- 
pendice  renfenne  an  extrait  du  premier  traite,  intitalö: 
,rT)ad  bringt))  ber  beiben  Umefen,  aU  bie  notl^menbtge  unb 
unatoeidbate  Ornnblage  walltet  f^f^ilo^oplit,  batgett^an  unb 
emtefm  oon  @.  »&.  Dieftel." 


Complement  de  l^introdaction  de« 
Itfineament«. 

Page  7. 

DevanI  la  verite  ^ternelle  et  inebranlable,  tOMi  le 
monde-tdt  m  tard-pliera  un  jour;  aussi  le^  r^reriei; 
deg  höroB  phiiosophiques  du  temps  moderne,  nomni^ 
nent  celles  des  Kant,  des  Fichte,  des  Schelling,  et  des 
H^gel  seront  dissipees  per  sa  Inmiere.  Qaelqu'enorme 
que  seit  lenr  sagacile:  eile  ne  poiirra  tenir  t£te  a  la 
rigueor  de  la  pensee  deTtoivree,  qnf  fera,  a  la  fln^ 
valoir  les  lois  inalt^rables.  —  Pourtant  fl  est  vrai 
que  ces  pUlosoplies  ont  fraye  le  ehemin  k  Texa- 
nen  liim. 


Digitized 


by  Google 


282 

Avec  le  couteau  tranchant  d'iin  ^eeptiqu^  t  li 
Hiiine,  —  Kant  a  tranche  les  Chiffons  dont  Tantiqae 
Philosophie  faisait  parade,  et  en  a  aus  I  na  la  töte 
chauve  et  les  jambes  estropiees.  Mais  ia  joie  d'avoir 
renversee  une  philosophie,  qui  par  ia  gravit^  de  formu- 
ies  mathematiques,  et  sous  l'autorite  asurpee  de  cel* 
!es-ci,  avait  t&che  d'enchainer  les  pensees,  cette  joie 
degenera  en  vertige  li  bertin,  tel  que  ie  Jacobinisme 
fran^ais  Ta  montre  pres  de  ses  arbres  de  la  liberte. 

Dieu  devait  consentir  ä  gouvemer  au  nom  de 
Kant,  comme  iin  postulat  de  la  raison  pratique,  —  au 
nom  de  Fichte  couune  l'idee  d'un  ordre  univer^ei  du 
rnonde,  aii  nom  de  Schelling  comme  Tidentite  de  la 
vie  naturelle,  s'evolvant  en  Lui.  L'univers,  Tobjet 
donne  dans  Ia  sphere  des  etudes  philosopbiques,  de- 
vait acquiescer  a  dtre  reduit  par  Kant  en  substanre 
chaotique,  ä  £tre  place  par  Fichte  sur  la  pointe  du' 
Moi,  et  a  Hre  comprime  —  pour  completer  cette  poinle 
—  comme  un  point  sur  le  i,  ä  devenir  substance  di- 
vine  par  Schelling,  et  ä  ^tre  enfin  annihile  par  Hegel 

En  interrogeant:  d'ou  vient  que  la  divinite  et 
l'univers  ont  eprouve  une  teile  calamite  dans  la  sphere 
des  pensees  philosophiques  —  nous  reconnaissons  la 
cause,  en  ce  que  Ton  a  recherche  la  connaissance  de 
Tabsolu  —  non  pas  dans  sa  relation,  mais  comme 
Tabsolu,  et  que  Ton  etait  assez  fou  de  vouloir  voir  et 
«ntendre  sans  les  yeux  et  sans  les  oreilles,  que  Ion 
a  voulu  toucher,  saisir  et  comprendre,  sans  tendre  les 
mains  de  Tesprit,  c'est  i  dire  l'entendement  et  la  rai- 
son, (tendra  vers  Pexterieur)  pour  entendre  et  saisir- 
pour  comprendre  et  concevoir  ce  qui  est  hors  de  nous. 
ce  qui  nous  parle  de  par  dela  le  monde  sensible  et 
par  celiii-ci,  savoir  le  transcendental. 

Mais  avant  d'dtre  parvenu  jnsqu  a  la  pointe  ex- 
treme de  la  Philosophie  idealiste.  qui  a  commenci^  avec 
Kant,  c-est  a  dire  jusqu'au  Neant  absolu  et  posi- 
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tif  (pif  •msequant  jmqn'k  Mdeniite  de  POoi  et  d» 
Roa,  Jasqa'i  abolir  raxieme  de  la  cantradktion,  ä  aup^ 
prioer  la  logkiae  MAUe  jasqu'alors,  qui  jageait  in- 
CMpatiUe  ce  qai  eat  contradictoire)  -<  il  faiUaJi. 
qa'elle  paasit  par  de  diierents  degres  de  developpe- 
neai.  Juaqa'alora  la  philosophie  reatiste  arait  wp- 
pMe  le  rapport  mtre  le  monde  interieiir  et  le  iMnde 
eitorieor,  eatre  le  Moi  et  le  Non-Moi.  de  aerte  qm- 
Ton  regardait  le  monde  interienr  (ceat  aidire  Ten* 
8«BiUe  des  ideea  dana  rhomme  et  le  Mo|  qni  combkie 
ces  ideea)  cMune  le  produit,  et  Tesprit  dans  rhomme. 
et  la  aatwe  bera  de  ioK  comme  les  faetears  de  ce 
prodait;  Pon  regardait,  par  consequent,  le  monde 
eitmaar  dans  aon  action  avee  Tesprit,  eomme  la 
eaase  et  le  monde  interieor  comme  Teffet.  ^  La 
pkilesephie  idealiate,  aa  contcaire,  a  renverse  le»  choT 
86«:  eile  regardait  Tesprit  en  soi  comme  la  cauae  ab- 
solae,  et  le  monde  exteriear  et  tout  ce  qui  parait^ 
eoBoie  l'effat  de  cette  eaoae,  comme  le  prodait  de 
reaprit 

Da  tel  booleTersement  et  ane  teile  perveraion  n'a 
pa  se  faire,  sana  causer  de  rembarras.  Car  Teaprit, 
V^  Ton  <tait  contraint  de.  sMmaginer  comme  an  iltre 
sittple^  ne  pooTait  foornir  qo'un  seul  facteur,  pourla 
prodoetion  da  monde  exteriear,  et  Ton  ne  aavait  pas 
<Ni  prendre  Taatre  facteor.  Ce  n'etait  pas  de  Teaprit 
qa'il  poDvait  resaortir,  car  eelai>-ci  est  simple,  ni  da 
nonde  exteriear,  non  plas,  car  il  devait  6tre  premiere- 
nieat  produit  Embarasse  de  cette  sor(e,vOn  se  tira 
d'affaire,  en  posant  par  autorite  de  philosophe  -  ane 
<liierenee  dans  rUnite,  quelqae  chose  de  second  qai 
n«  de?ait  #tre  ane  aatre  chose,  opposee  a  la  prämiere, 
^•is  poartant  qaelque  chose  de  second  dans  l'Unite, 
>u»  qoe  celle-ci  ceasa  d'dtre  ün,  et  ce  fat  ainsi  qae 
l'oo  identifia  Un  et  Denx.  Jaaqa'alors  on  avait  marche, 
«1  rtaüate,  sor  les.Jambes,  an  laissant  porter  la  tSte 
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f§t  dtnk  JataiMs:  Miiikteiitnl  M  9«>po8ta^  witUribf») 
8w  1«  tMe,  ei  la  laissait  portor  dbui  Jaikea  n  est 
MriMi  qtt'uM  teHe  poalten  n^mräl^  tit  beoi^vmie 
iBMintit  k  la  fois  que  la  phfloMphi»  reBfen^  lebaa 
aena^  qv^elle  place  en  a?ant  ee  qnl  est  eft  aiei«re,  el 
an  aniihre  ce  qtti  eat  par  devant,  qu'eila  tranafonae 
la  €«Me  dans  i'efet,  et  reist  dana  In  ca«ae.  La  baa 
aem  natiarel,  qui  juacpi^iei  avait  fait  reariler  Da  pv 
Dam  ^  OD  pradnit  par  den  fiteteors,  et  qoi  reeoa« 
naiaaait  qae  paar  fiitre  natira  an  homme,  ii  en  iwt 
Dau^  ee  bon  sena  derait  k  prteent  apinandre,  dans 
Pöeole  idddiate,  Tart  de  prodaire  Deax  par  l'IJn,  - 
par  one  aeale  tite:  me  divinltA'  et  Tanitws.  Poar 
oala  ii  devint  niceaaaire  qua  la  raiaon  optiat  Tane  et 
l^tre  choae,  qu'elle  ae  ffmndit  ella-m#itte  et  qa'elle 
can^at  en  eile  -  mtma  et  d^elle  -  aiteie.  On  na  pcat 
paa  a'Manner  qn'an  tel'praeöd^  n*a  pn  |Hrodaire  ni  o 
frnit  natorel,  ni  an  avorton^  mala  un  manatre  bltaii 

D*oA  yiennent  cas  ^garamenta  harriblea7  —  BmB 
doate  ils  aont  resaltes  de  Teaprit  da  aiecle  et  da'sea* 
timent  qm,  da  temps  des  phllaaophia  mantionnto  ten- 
dait  ä  daminer,  et  qai,  par  euz,  eat  davenn  daHiaint 
Le  penehant  illimiti  de  llbert^  eat  lit  canae  de  m 
phUoaaphiea,  comme  des  grandes  r^voloUana  politfqaes 
de  eette  ^eque.  On  alt^it  ee  qoi  eieista,  ee  qoi  ^ 
devena,  ce  qoi  doii  fitre  la  baae,  la  cendition,  et  ^' 
lindtation  de  ce  qui  derimt,  afin  qae  ce  qoi  derieat 
pniaae  6tre  an  derenu,  nne  chose  fixe  et  constante: 
on  rdbranlait,  y  remaaft  paar  ae  d^baraaser  de  toetee 
liniftea. 

CoBune  on  arait  ibranle  la  rAveiatian  divine  den» 
l^glise  et  dans  Titat,  de  mdme  lea  philoaoplies  ^teen* 
laient  la  rerelälton  de  Dien  dans  la  natore.  Bt  ^ 
pMlosfopliies  (sartout  la  pbilosophie  id^aliste),  ont 
cMa^'  nn  grand  donmiage.'  En  poaant  et  en  iMl0^ 
IHM  i^mvH  d<U«^,  h  «oif  dmutf^e  fHaämn-^  ^ 
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mbhde  eiE  lA  dirttltö  cömm«  i^ecohdiilres,  en  posrarit  \i 
Moi  —  n'on  Mahfmei^t  comme  facteur,  mals  commö  raü  i- 
qoe  facteur,  comme  createar  absolu,  regnant  Avni  \k 
sphere  des  idöes  avec  ane  aatorite  absolae  —  ellis  dnf 
mis  Piigoisme  sur  le  trdne  et  lai  ont  donn^  Ift rd^ 
gence  absolae,  a  loi  qoi  partout  reot  donner  des  \(Ai\ 
Bans  roaToir  en  reeonnaitre  pour  Iui-m6me.  Aassi  cett^ 
pkflosopbie  ideaHste  cobfond  ia  differenee  dii  t^dl,  Ml 
de  PidMl,  en  soutenant  qne  Ildeat  soft  le  reel^  ^k 
qo'oDtre  Tideal  il  n'y  ait  rien  de  r^el;  eile  eAfM 
comme  cela  tonte  dilföreiice  rMle  entre  (a  justice  et 
rinjnstici^,  entre  le  bien  et  le  mal;  en  consa^Ant  aitiM 
tont  ce  qni  est  reel  (tonte  exi^ence  comme  teile);  elW 
ftH  Fafoir  tout  ce  qni  est  röel  comme  raf^onnübie,  et 
toat  ee  qni  est  raisonnable  cpmme  reel;  eile  elRiee 
enCn  mtoe  Tapparence  aetneile  de  la  differenee,  en 
•faettant  une  indllKrence  fiitnre,  infinie,  etelleabroge 
ti&si  tont  a  fiilt  la  doctrine  chrMenne  d'un  Jngemen^ 
Altar  et  du  sort  difiürent  des  bons  et  des  mechants. 

La  Philosophie  d'identite  donne  le  mftme  resnltat, 
ottis  par  la  voie  contndre.  II  est  vrai  qne  la  philose-^ 
pUe  d'idenISte  pahth^ste  pose  la  divinite  comme  Pofr* 
M  primaire,  pourtant  en  regardant  le  monde  e< 
n^oune  comme  secondaires  dans  Tapparition,  mais  en 
tfet  comme  primaires,  et  en  les  identifiant  avee  In  di-^ 
▼iaite,  —  eile  met,  eile  anssi,  Tegoisme  sur  le  trftne,« 
•boltt  la  differenee  entre  le  bien  et  le  mal  et  contredit 
«baolument  le  dhristianisme. 

De  tels  egarements  philosophiqnes  —  il  est  sür, 
ne  resnltent  pas  seulement  de  bevues  phllosopldqaes  ^^ 
fluds  s'appuyent  surtout  dans  des  m^prises  morales; 
3  y  a  an  demier  fond  des  errears  morales,  qnoi- 
qttVllea  semblent  A  la  siiperfieie  2tre  senlement  des 
erremrs  logiqaes. 

Palr  ee  qne  la  eonscience  peu  a  pen  s'est  dis- 
IMUtrU'  It  Mntottiwatuser  d'me  diVfiAe   edstanle  e» 
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Tivante,  et  que  Ton  a  critiqae  et  mteie  rejetti  la  im- 
nifestation  intelleetaeile  de  la  divinite,  nommeBienl 
la  reTelation  dans  la  sainte  ecritore,  et  qae  Ton  a  ote 
ainsi  peu  a  peu  la  barriere  Interieure  qui  avait  borne 
le  libre  arbitre  des  penchants:  —  aassi  la  barriere 
destinee  a  maitriser  Iß  libre  arbitre  des  pensees,  et 
devant  tenir  en  discipline  et  regier  les  pensees  — 
tomba  en  roine,  de  sorte  que  touf  ordre  fut  renverse, 
et  que  l'on  regarda  la  dlvinite  et  le  monde  couune  les 
produits  de  Tesprit  humain. 

L'bomme  est  lie  dans  son  fttre,  comme  unite  ser- 
ree,  Ja  racine  de  son  existence  est  sa  liaison  arec  Dien 
(jhi  religion);  quand  celle-^ci  se  delie^  tout  Vitre  sera 
d^lie,  et  non  seulement  sa  volonte,  mais  aussi  ses 
pensees  seront  deliees  et  frivoles  (Coless.  2,  8.) 

Mais  la  cause  la  plus  proche  et  toute  l^vldante 
des  erreurs  philosophiques  se  trouve  sans  doute  dans 
la  question  de  la  cause  absolue  de  U  connais«- 
sance.    £n  ayant  souJeve  cette  question  sans  la  jre<- 
medier«  on  est  devenu  partial,  en   voulant  fiiire  valolr 
ou   Tobjectivite   absolue,    ou    la    subjectivite  absolue 
comme  la  cause  absolue  et  unique  de  la  connaissance. 
Dejä  la  notion  du  mot  »connaitre«  aurait  du  abroger 
la  question  de  Tabsolu,  comme  une  question  qai 
implique  une  contradiction.    Connaitre  vent  dlre  pre- 
mierement:    concevoir   le    rapport   entre    ce    qui    est 
connu,  et  celui  qui  connait;  connaitre  est  par  canse- 
queni  un  acte  de  relation,  ou  Jamais  qualque 
absolu  ne  peut  se  marquer  immediatement    Ne  se- 
rait-il  pas  absurde  si   quelqu'un  voulait  reconnaitre 
quelle  fut  la  figure  et  la   couleur   absolue  du  soleil) 
totttes  separee  de  Tactivite  snbjective  de  ToeiJ,  —  s'il 
yoalait  reconnaitre  qnel  fut  1  aspect  du  soleil,  sans 
Iqu'on  le  regardc.     Tonte  connaissance  se  fait  par 
'action  reciproque  de  Fobjectif  et  du  subjecUf,  et  en 
est  le  produit;  et  comme  un  produit  ne  peut  se  j|iirt 
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par  vn  seul  fActenr,  mftis  qa^  exige  «H  niAtefi  deu 
ftctenrs,  de  mdme  aussl  Pabsolo,  eomme  absola  toat 
sevl,  ne  peiii  6tre  ni  la  eanse.  ni  Tobjet  de  la  cbn- 
nnssance.  Toute  connaissance  n'est  d'abord  et  ori- 
pnairement  aatre  chose,  que  la  perception  de  la  cor- 
relation  entre  le  sofet  et  l'objet;  la  natnre  de  toate 
connaissance  est  relative.  Par  Fexemple:  oü  Ton  en- 
tend  un  ton,  ou  Ton  contemple  une  cooleur,  lä  se 
ftit  an  produit  de  Taction  de  Tesprit,  par  le  moyen  de 
Toreille  et  de  Poeil,  relativement  an  ton  ou  a  la  cou- 
leor,  tandis  qae  le  ton  ou  la  couleur  ont  impressionne 
Teaprit,  par  le  moyen  de  l'oreille  on  de  roeii*). 

L'action  et  Timpression  qni  se  rencontrent,  par 
conseqaent  Taction  reciproqiie,  yoilä  la  condition  pour 
refonnaitre;  donc  toate  connaissance  est  dans  son 
point  d'issae  original,  une  connaissance  double,  c'est 
i  dire  subjective  et  objective.  Ce  n'est  qu'en  recon- 
naissant 'cette  natare  et  cette  qaalite  originale  de  nos 


*)  iComme  od  dlfiireiicle  las  ehofles  es  soi,  ayac  Itnrs 
rappoita  et  levrs  relatfons  vers  rext^rlenr,  —  >1»  ehose  6d  boI«  doU 
sipiier  Tobjet  comne  il  ezlsie  hora  de  tonte  relation  aveo  nos 
l'^es  et  notre  coaDaisstiice.  Mals  pr^endre  qa'alnsl  noos  doYons  ce- 
coBoaltre  la  cholie  en  soi,  c'est  une  döralson  grossiere,  une  pnre 
coDtradletlon,  car  cela  vent  dlre:  nons  devona  reconnaltre,  sans  qae 
Im  objets  ontrent  dans  le  moindre  rapport  avec  nos  Id^es,  que 
noai  devons  reconna'tre  sans  connaltre.  SMl  en  est  ainsl,  on  a  rai- 
son de  ^Ire  qne  Tessence  des  ehoses  nons  denenre  cacb^e  a  ja- 
nais,  qa'aaenn  esprit  eräe  ne  ptebtre  Jasqa*ä  rinterieur  de  la  na* 
'vre,  mais  c'est  en  m^nie  temps:  renoncer  ä  tonte  sclence  —  qne 
<4lahiser  tons  les  effbrti  pour  cbercher  !a  v^rit^!«  (Voir  Apborls- 
a<n  Ton  Dr.  Banard 'Schmidt.  "8.  40.  41.)  -  C^pendant  qmand 
Sc^dt  aottaant:  qne  »la  raisdn  soU  reasenee  des  ehoses,  elqnela 
peas^e  ndcesaaJre  solt  Tdtre  n^cessalre  c ,  qn'il  se  sanVe  de  Terrear 
da  reallsme,  pour  emhrasser  celle  de  l'ld^alisme  —  on  n'y  a  rfen 
48«n*. 
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^  q»i  r  »Bt  d#  Mbjeetif  et  f'^UiM^  et  ««coiqAr  li 
tMie  4e  veefnmdtre  la  verite  omeetit«. 


CQinplMieMt  de«  »He^itAUoiii^  preltet- 
nalre«.«  —  Cliapltre  A  de«  «^liineameMto.« 

Page  21. 
L.e  principe  de  Schönberr  nous  donne  de  Tinti- 
mite  avec  la  nature;  il  vient  resoiidre  lesgrands  pro- 
ble)i(^9  d|^  la  creation.  La  possibilite  de  son  existence 
ge  präsente  ä  nos  yeux  avec  une  evidence  p])i|qsophi- 
que,  et  la  realite  de  la  natare  et  de  la  creation,  d'an 
monde  hors  de  Dieu  et  bors  de  rhomine,  Tapparition 
da  monde,  affirmee  tellement  que  le  Createar  l'a  repre- 
gentee  a  noa  «ens,  la  ponscience  qpe  poas  noastroo- 
Tona  aar  un  aol  varii^Me,  maiß  pourtant.  imparisaAblc 
eomme  nous  m^mes,  voila  le  grand  resaltat  de  la  eon-' 
naissance  de  la  vMte,  par  rapport  a  la  creation  du 
monde,  par  rapport  a  r#tre,  a  la  substance  de  ce  qoi 
a  ete  produit. 


Page  32. 

Quand  Tirritation  et  la  pression  d'one  effieadte 
hicite,  mifie  et  active  Taetivite  d'nne  antra  effeaeite 
▼ivante  et  par  conseqnent  sensitive,  cette  action  r^i' 
proqae  ne  fera  qae  causer  nn  sentiment  agriablei 
qui  pourra  s'augmenter  jnsqa'a  la  plus  haute  tension  de 
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Mm.  Mib  4fU9A  VinMiian  «C  la  preMiOB  m  imt 
viloir  M  iMpedanuMMe  snp^iieore,  en  teitMt  la  flnva 
mtmUff^  an  dett  du  de|pre  de  mh  povvaur  i^aelii^ 
qnasd  la  foree  ewmitife  eat  opprinee,  ahm  eHe 
ipromre  le  nalaiae,  q«i  devieiit  mdne  donteo'^ 
qoaiid  la  presaion  excede  le  def^re  d'ane  ti&htmtb 
j>ossibIe.  Tandis  que  Faction  reciproque  hannoniqae 
•ofpnente  le  sentiment  da  pouvoir,  aa  contraire  Tac* 
tion  reciproque  dlscordante  aagmente  le  sentiment  de 
rimpoissance.  II  s'expliqne  ainsi  ponrqnoi  nn  attou- 
cheoient  doax  soit  agreable,  tandis  qu^un  attouchement 
nide  fait  mal;  Tun  vivifie  et  active  rirritahilite  tendre 
dea  neifs  et  Tautre  la  deprime.  L'attouchement  doox, 
confluant  avec  Tactivite  dea  nerfs  opere  bannonieiise- 
ment,  tandis  qae  rattooebement  rode  opere  diacor- 
dammant^. 

Totts  les  dtres  desirent  et  tendent  a  entrer  en 
action  riciproqae  barmeniqae,  oä  par  la  contreaction 
sc  rei)to>rt*  le  sentiment  propre  de  celui  qui  est  actü^ 
et  sortoot  c'est  Tbomme  qui  y  tend,  T^tre  qui  snr- 
passe  toutes  les  autres  creatares  par  rapport  a  la  de- 
licatesse  et  a  la  profondeor  du  sentiment,  comme  a  la 
elarte  et  precision  de  la  consdence.  Mais  quelques 
▼aries  que  soient  les  degrös  ou  se  d^veloppe  le  desir 
de  Taction  reciproque  dans  les  creatures  «Üfferentes  et 
si  diversement  organisees,  —  ce  desir  tire  son  ori« 
gine  uniquement  en  Celui  qui  a  cree  toutes  cboses,  et 
par  la  volonte  duquel  alles  subsistent  en  lear  natura 
{wapre  et  par  la  TOlonte  daqnel  alles  ont  ete  cn&fo. 
La  tendance  d^enirer  en  action  rteiproqne  qui  pinitn 
le  monde  Tivant.  du  degre  le  plus  infi^ienr,  Jüsqu'att 
MrtiaMDt  le  ptaa  ralev^  et  Jasqa'ao  dereloppement  la 


^)  CoMHrw.  U  A^aphytlqsa  m  la  j^tyehoHtglft  A^  ktff bait. 
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fi§B-pKüiä3ie  h  m,  «eMe  twiiif «  firi  mtbmmm  et 
aott  ton»  Im  Itres,  dem«  de  fiieti^  da  JehorakdeB 
filohim^,  de  qui  soot  toutes  choflMi^  4|ui  a  d0»nii  imi 
.esprii«  toutes  dMses,  a  mesure  de  lear  avAC^p-- 
dbilite,  et  qui  a  empreint  das»  tooa  les  ikm  «• 
aabatance  spiritoelle,  sa  puiasance  etornelle  et  aft^iMH 
tare  diviae. 

Dieu  est  cbarite  (1  Jean  4,  16.)  la  charite  est 
le  lien  de  la  perfection  qui  unit  les  cieux  et  la  terra 
et  tout  ce  qui  s'y  trouve,  qui  penetre  tout  de  $oii 
Souffle  de  vie  divin  et  vivifiant,  de  Sorte  qae  toas  les 
§tres,  buvant  dans  la  source  de  leur  vie,  se  rejouis- 
sent  de  leur  existence. 

Et  rhomme,  selon  sa  destination  originaire,  se 
tronve  au  plus  haut  degre  du  developpement  de  la  vie. 
La  terre  doit  lui  ^tre  soumise  et  )e  Ciel  Ini  est  ouvert; 
il  puise  des  forces  dans  les  deux  mondes,  dans  le 
monde  visible  et  invisible.  et  les  agents  de  Tun  et  de 
Pautre  doivent  porter  leur  action  sur  Ini,  en  Justice 
et  en  amour.  Dans  la  correlation  avec  les  deux  mon- 
des,  rhomme  doit  s'eveiller  a  la  conscience  de  sa  na- 
tura spirituelle  et  sensuelle  pour  reconnaitre  sa  po- 
sition  dans  la  proportion  juste  des  agents,  et  c'est 
dans  le  maintien  juste  qu'il  aura  la  paix  et  la  Joie 
dans  le  Saint  -  Esprit,  et  qn'il  sera  heureux  dans 
Pamour. 

Hais  la  Justice  est  troublee.,  les  fiieoltös  de 
rhomme  ne  se  tronvent  pas  en  lui  dans  une  propor«» 
tion  jQste,  ce  qui  cause  le  conflit  interieur,  de  sorte 
qua  rhonune  ne  fait  pas  ce  qu*il  veut,.et  qa'il  est 
deauni  en  soi-m^me,  avec  son  prochain  et  ai^  Dieii, 
—  qne  la  dissension  et  les  querelles  devastent  la 
terre  et  que  la  douleur  et  la  mort  y  fönt  ressentir 
leors  lleaax  horribles. 


Digitized 


by  Google 


"^ikfmittni  e«  qni  est  periN,  doli  Mr»  iiwigw» 
PkoMne  0t  rkanMOMe  doiTent  retroaTer  1«  palx,  et  !■ 
chutte  doit  retomner.  M ftte  la  diarfti  Tient  seile* 
Bcnt  de  Dieo;-  e^est  de  Sien  qne  la  mere  ahne  Vtiith' 
tau  et  PamBe  a  l'aiiiier  a  sau  toor;  c^est  de  DiM 
qmod  le  eoeor  ra  s'mnir  an  coeor,  malB  ramoar  delt 
aassi  s'elever  et  se  glorifier  en  conscience  vivante  de 
la  charite  de  Dien  envers  les  honimes,  et  de  Ramoar 
de  Thomme  poor  Diea.  CTest  de  cette  source  d^une 
connaissance  vivante  de  Dieo  et  d'un  amour  vif  pour 
Dien  qae  provient  le  salut,  —  la  guerison  des  plaies, 
dont  lliQmanite  et  la  natura  qui  l'environne  sontbles- 
ses  an  fond  de  Viire. 

Mais  comment  an  tel  amoar  e8t<*il  p#8- 
sible?  La  foi  pent  se  passer  de  cette  qiiestion,  eile 
cherche  le  Seignenr  poor  Le  troaver  et  eile  s'aper^oit 
qa'Il  est  proche  de  ceiix  qai  L'inToqaent,  qni  L'inTO«- 
qoent  en  serieax.  La  toi  ceaiprend  le  temoignage 
danne  de  Dien  da  haut  des  cieax  en  ce  »quill  fidt 
lerer  son  soleil  sur  les  mechants  et  sur  les  bona, 
et  qa'n  envoye  sa  pluie  sur  les  jastes  et  aar  les  iih 
jQstes.««  (Mathiea  5,  45.)  II  noas  fait  beaacoap  de 
bien,  en  nons  donnant  la  noorritare  en  abondance, 
et  en  rempUssant  nos  eoeors  de  joie.  La  foi  entend 
le  temoignage  de  celai  qoi  dit:  »Yenez  a  moi,  Je  voas 
aonlagerai.«  (Malbieu  11,  2a)  La  fei'  etant  concep^ 
tion  immediate  de  la  revelatien  de  Dien  en  Cbrist^  re* 
eonnait  bien  la  cbarite  de  Dien,  pow  Roas,  et  eile 
yii  en  cette  cbarite,  dans^  Taction  reciproqne  arec 
Dien  en  accompiissant  ia  volonte  de  Celui  qui  nous 
a  aime  le  premier.  Teile  est  la  natura  de  la 
foi  vive. 

Or  la  felicite  c'est  le  but  et  Christ  en  est  le 
mediateur.  La  felicite,  —  c'est  a  dire  Petat  conaciaat 
de  rime,   dans  le  rapport  jnste  ^entra  Teaprit  ei  le 
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-^mfBf-on  ffütie  Teafrii  .et  te  MimiilHiil^,  4tai  h 
•fraportiM  juste  .dMi  fceultte  intoBecinaBen  MiM 
jitfc  l60  fiMattte  sensttellM,  pcaairM,  —  v^rfUi  le  M 
.WIiHliiie  |>a«r  Thtimiie.  Mafs  qoi  es«-oe  ^ni  init  k 
-üif ir  aree  joie  «t  awe  zMe,  a'fl  iie  sanail  fas  ae  ^aüi 
vaat  et  ceqaa  c'eat  ^|m  la  f^flicKaT 

I^  toi  Teprouve  ei  la  saisit  immediatemieiit,  Un- 
dis  qua  la  connaisaance  yient  offirir  la  def  ponr  tom- 
prendre  les  decrets  de  la  .charite  dirine,  et  vient  n- 
medier  la  conscience  vivante  qui  fait  naitre  le  deair 
d*£tre  avec  Christ  (Phil:  1',  23.),  et  de  ne  pas  da- 
laisser  les  efforts  pour  entrer  dans  aon  cepos.  (He- 
brenx  4,  1.)  Mais  la  felicite  —  Petat  juste  de  Itoe 
^daas  ses  lappeita  dankles,  n'est  pas  «i  etat  aimple, 
aalon  la  eonnrissaMe  da  la  verite,  —  car  Via» 
fvoiqu'elle  ne  seit  pas  materielle  mais  «piritncHe,  i 
pomiant  pris  naisaance  par  ronion  dea  aganta  pitei- 
Ufa,  existant  spiritaeHemettt  et  s'appoyant  sor  k 
carps.  La  fdicite  a'est  dane  pas,  camme  plosiear« 
aiit  rtva  et  rdvent  eneore,  Tetat  oä  l'ftme  s'absarbe 
«ans  cowBcsence  dans  aon  arigina,  dam  la  dlvinite; 
la  faUaita  n'est  pas  wie  tranaformatiaB  iadiffereBta  de 
la  differance  qui  a  ea  Heu  ici^baa  entre  l'tme  hoiiaine 
at  Bleu,  et  entra  l'Ama  et  le  monde.  La  MicHa  A  et- 
«andre. an  chretian  dans  la  via  ftature,  sdan  la  Hyt- 
latian  divine  et  salon  la  connaisaanca  da  la  feriK 
et  paar  laqnelle  rhanuna  dait  faire  tous  ses  aftrls 
id-bas,  €^t  an  etat  conscient,  et  par  eana<iqaeiit 
nn  tel  qoi  raaalte  de  Tantithiae  de  Corces  diff^nM, 


*)  La  sensaalltö  slgnljla  touie  la  nator«  pfulve  ie  TIioMi^t 
e'ast  A  dlre  aa  fticiilt^  r^cepÜTa.  La  aansualit^  Implique,  pur  eoa- 
M^fsi  la  fäenlU  saBSltlve  iBt^rleore,  et  lea  saiii  eitiritart«  >** 
MUMiosi  tayckfq«at  «l  pliyalanaa 
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an  <tet'  qni  n'est  pas  simple.  La  ffHdtf  nait  daiia 
Iß  mMMI^  1091»  Mtre  flpspi*  et  ^  fmi^v  #  ^ 
P94  4f  l'^^vH^  iDt  de  Ja  p^saiTMie}  «Ue  atra  U^a 
en  tant  que  la  loi  sacree  et  juste  de  Tesprit  s'est 
manifestee  et  fixee  dans  la  Mifs  spirituel  de  rhomme, 
d«{W  M  fiobB^ntialit»,  qiWQd  l'tiiie,  par  cette  Fixation 
(le  ]f  ^oi  divine,  se  renouvelle  aelon  Timage  de  Celpi 
qvf  1>  fippellö  k  Sfi  gfoirß  f^t  ^  3a  verta,  e.t  qii'elle 
a  i^te  afranchie  de  la  dominatioiji  da  peche.  (1.  Jeao 
3|  ^,  qn'^IIe  |i  reconim  se^  relations  jastes  arec  pieo 
et  qn'^IIe  a  tvoave  }^  paix  d^pa  ce  rapport  heiirenJi. 
L')(9^lfle  est  qn  dtre  spir|tpel  et  sensael,  poiir  celfi 
Qjeu  yept  jsqns  ^oute  qa'aussi  j^pn  corps,  qni  est  unf 
partim  integrante  dß  apn  ^t^e,  seit  taUement  glorifie^ 
pepetre  pt  sanctiiie  par  r9Cjtion  ^n  Saint -Esprit,  qap 
Dien  reipplisse  tout  Titre  humQin,  que  la  sobstantiafit^ 
entere  de  rhomme,  pour  Ip  CQi'ps,  pour  Vtme  et  poor 
Tesprit,  soit  penctfee  et  gouvernöe  de  la  siMnte  loi 
de  Diea,  et  qa'ainsi  rbominp  soit  pppable  fle  particir 
pef  ß^  toii^  ^on  dtre  a  la  ^foire  fatarp  qpe  Qieq  vent 
dontier.  C'e^t  pourquoi  la  sp^nte  j§criture  anponce  I9 
resurrection  du  Corps  et  par  consequent  aussi  la  par- 
ticipation  indubitable  du  corps  k  la  felicit^  future,  et 
le  Symbole  apostolique,  admettant  »la  resurrection  de 
la  chäir«)  s^est  dec|are  tout  conformement  a  rj^vangile, 
qpi  veut  que  Ton  regarde  tout  rhomme  pn  Christ, 
conupo  etant  »regenere  par  la  grande  nüsericorde ,  an 
nue  espirance  vive  par  la  resurrection  de  Jesii8*Chria| 
d'mtre  les  morts,  pour  obtenir  FhMtage  incomiptible 
qui  ne  peut  se  souiller  ni  fletrir,  ^tant  conserv^  dans 
les  pieux  pour  nous,  qui  sommes  gardes  par  la  puis- 
sancp  de  IM«u,  par  la  foi,  afin  que  nous  obteaiona  In 
>tlni,  qni  aat  prAt  d'dtra  revele  an  derniev  temps«« 
(U Pierre  1,  8—6).*) 


*)  U  est  aastl  erroDD^  ^öe  naUible  4«  eompfi^idfe  H'UmWFT 
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CoaililMieiit  €e  ffJLa,  rechendie  Ae  Mi 
Terite^^  Chapitre  B.  des  Eiineaflieiit«. 

Page  44. 

Entre  Tesprit  et  le  monde  ext^rienr  qni  Ventomt^ 
les  sens  se  trouvent  comme  mediatears.  Per  le 
moyen  des  sens  noas  recevons  les  impresaions'  des 
choses  a  Pentoar.  ces  impressions  caasent  des  sen- 
sations;  les  sensations  fönt  r^solter  dto '  repii&senta- 
Üons;  les  representations  forment  en  leur  coherence 
et  lear  etendne  —  le  monde  interienr,  intellectad, 
dont  le  point  d^union  est  la  personnalite  de 
rhomme,  laqoelle,  etant  le  prodoit  de  Pesprit  hnmain 
et  de  rinfluence  du  monde  ezterieur,  est  opposee,  per 
conseqnent,  comme  un  monde  propre  Interieur  ao 
monde  ezterieur,  duqnel  il  est  en  partie  dependant 
et  en  partie  independant.  Aussitöt  que  s^eveille  eo 
nous  la  conscience,  nous  nous  appercevons  d'one 
subjectivite  qni  se  troure  en  des  relations  r^dpro« 
ques  avec  Tobjectivite.    J^t  avec  cette  conscience 


iaUU  de  l'homiiie  comme  an  falt  »poremeat  spirltaelle«.  Ob  rmi 
mSpriser  la  corpor^it^  comme  ane  chose  »bsolameot  p^rUsable,  et 
e*est  alnsl  qae  Ton  a  donn^  champ  libre  a  toute  sorte  de  vlces,  en 
lalssant  la  chair  coinmeltre  «ans  gdne  ce  qa'eUe  reat,  ne  lol  posant 
pas  de  loia^  e'est  aiasl  qa'on  Ta  encoarag^  daat  ses  coaroitfaes,  et 
9M  Ueu  de  travaiUer  ponr  gagner  la  NUclU  qae  neos  devons  go*- 
ter  k  Tavenir  (Romain»  8,  24)  ces  hommes  l^gers  s'adoanent  mbs 
pndear  aox  convoUise»,  en  croyant  poavohr  se  d^barrassar  pair  la 
mort  de  tonte  sonillnre  de  lenr  chair,  c*est  k  dlre  de  tonte  lear 
personnalite,  car  eenx  qni  tont  affeetlonn^s  am  clöses 
de  In  ekair,  aovt  ehalr«  --  »Ne  Tons  abasex  poInte^  ^  dtt  8fc 
Panl  —  »Dien  ne  pent  dtre  moqn^,  car  ce  qae  l'homme  aart 
semö,  11  le  moissonnera  anssl.  C'est  ponrqnol  celol  qni  s^ae 
a  sa  cbair,  moissonnera  anssl  de  la  cbair  la  cormptioa«- 
(«alai  6,  7,  8.) 
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tnisi  |i  «Ustinetion  de  la  Vj^rite  .et  4e  la  fimi^ett  prm^ . 

L^ammie  entre  1«  aabjectivite  et  robJectiviM, 
entre  le  monde  Interieur  et  exterieur,  entre  les  idees 
dai^s  Fesprit  de  Thomme  et  les  objets  de  ces  repr^ 
sentations  an  deliors  de  l'esprit,  cette  harmonie  entre 
ie  avbjeetif  et  Tobjectif ,  c'est  ce  que  nons  nommons, 
a  rordinaire,  la  verite.  Et  ni  Pbomme  tend  a  entrer 
aooB  toofl  les  rapports  dans  la  relation  juste  d^iite 
hannonle  des  fiiciiltfe  eorrespondantes,  dans  la  rela- 
tioa  Juste  de  Taetion  et  de  la  rtoctton,  —  alors  il  est 
^s  la  verite. 

Mais  comment  trouver  la  verite.  et  comment  la 
reconnaitre?  II  est  vrai  que  nous  connaissons  des 
verites  indubitables  et  parfaitement  evidentes,  par 
exemple  les  rerites  mathematiqnes  et  logiqnes.  Ce- 
pendant  ce  sont  des  verites  theoretiques,  et  comme 
telles  en  m^me  temps,  des  verites  hypothetiqnes:  les 
resultats  n'en  sont  vrais  que  sous  certaines  snpposi- 
tions  fixees.  Les  verites  theoretiques  sont,  par 
consequent,  süres  en  soi,  elles  sont  evidentes,  car 
elles  sont  une  compilation  et  une  cbaine  membree 
d'idees  qni  dependent  seulement  d'elles  m^mes  et  de 
leur  propre  qualite.  Mais  il  en  est  tout  autrement 
des  verites  pratiques.  Celles -<;i  exigent  lear  veri- 
ftcation  de  Texperience,  de  la  pratiqne,  et  elles 
tirent  leur  evidence  seulement  de  Texperience. 

En  diSürenciant  rigonreusement  et  preois^iMnt 
les  repr^sentations  ideales  et  reelles,  —  subjeettves 
et  objeetives,  sortantes  et  entrantes,  nous  ne  sonmiM 
point  sortis  de  la  spbere  des  idees,  mais  biea  new 
aaaunas  sortis  de  la  sphere  de  l'idealisaM.  Car  pttr-* 
tout,  soft  reaKsme,  seit  idealisme,  il  n'est  questiea 
que  de  repiwentations.    Et  quoique  PtdealiaiM  rqyelte 
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el  iMmdiMie  it  reätfsA^,  ponrtent  PM^tifMe  ne  rejüttr 
et  ne  condamne  pas  le  reel  (U  cherete,  per  exüipie, 
It  porte  ou  eile  se  teoare  en  effet,  et  tum  fm  sdon 
qaelqae  idee  arbitraire;  il  ne  patoe  pas  par  k  aW' 
raiUe,  mais  par  la  porte);  il  r^ette  sealement  ta 
idees  da  r^el,  il  refase  d^aceeuillir  cea  representatioiift 
dana  le  cercle  de  ses  idees,  et  de  regier  et  de  madi-t 
ftw  aes  idees  selon  les  reprösentations  da  reeL  Mfto 
oä  Ton  diatingoe  rigoareaaement  et  pridaeoi^nt  le» 
reyreseatations  aortantea  et  entrantes,  on  en  d!aatrf>ft 
mots:  cm  Ton  diatingue  daqa  la  aaltleetivite  —  rte* 
tiviti  et  la  passivite,  —  c'est  la  qae  regne  le  reriiame, 
et  non  pas  ridealiame.  Peut-£tre  qae  la  verite  dans 
l^acte  de  connaitre  qui  distingue  les  idees  sortantes 
et  entrantes  dans  leur  origine  et  selön  leur  nafure 
seit  reconnue  seulement  comme  verite  formelle  oo 
figarative,  comme  la  conception  de  la  forme  da  r^el; 
peut-6tre  qae  Ton  revoquera  en  doute,  si  la  verite 
formelle  consistant  dans  l'harmonie  des  perceptioas 
diverses,  s'appuye  dans  une  verite  reelle  oa  essentielle, 
qai  existe  dans  la  relation  des  objet»  exterieurs  avec 
le  snjet;  peut-£tre  que  Ton  doatera  si  la  verite  for- 
melle seit  la  verite  parfaite,  et  si  eile  noas  preaerre 
absolument  de  Terreur:  soit!  —  Pourtant  on  peiit  d^ 
montrer  qae  la  verite  formelle,  demontree  ici  comme 
rharmonie  des  representations  sortantes  et  entrantes, 
est  la  verite  parfaite,  parce  qa^elle  fait  connaitre 
absolument  la  verite  reelle  qai  repond  ä  la  verite  for- 
ttella,  et  qai  en  est  la  base.  Et  quoique  la  virite 
formelle,  soit  immediatement  certaine,  et  qve  I* 
wkiU  reelle,  au  eontraire,  ne  devient  eertaine  qv^ 
aiMiatMient,  et  ne  s'nffermit  qu'au  moyen  de  la  veiite 
femelie,  pourtant  Tane  et  Fautre  eat  sAre,  touM 
loa  deox,  la  formale  et  la  reelle  aont  une  m<v^ 
fMtiy  amt  rifiti  auii^tlve  ^  objctctive. 
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VMmmi«  eomme  im  Ctre  |jiea%alit  se  mMt'  en 
dn  rif^iir€Mntiltli>hd  et  seulement  endes  repröiiMta- 
tions.  CepeUdant  les  repr^sentatioiis  rie  sont  pa«' 
ellei^iiitoes  ce  qu'elles  reprasentent^^ elles  semblenl' 
s^riemetit  l'dtt«,  elles  sont  sefdeiAent  les  images  cW' 
ce  qui  ae  repr^aente,  de  Pobjet,  —  elles  ne  sont* 
qn'apparenoe:  L'honuiie,  par  cons^iietit,  ne  pottvani 
jafluds  sortir  de  ses  imaginations,  yit  et  se  meut'  tea* 
joBn  tfans  cetfe  apparence:  aa  ile  dans  ces  re- 
pr^senfatiotis  est  une  vie  dans  Papparenee.  Ut 
ceia  est  vrai.  ^  L'homme  ri*  dans  Tappareln^e;  mais  non* 
pa«  en' apparence,  il  yit  reelle ment.  Gar' qoMqne 
la  reprfeentetfon  seit  une  apparence,  —  poartant 
cette  apparence  existe.  Et  Papparence  est 
ce  qa'elle  sremble  £tre.  L'apparence  n'est 
pa*«  ftinsse.  Seulement  le  jttgement  sobjectif 
aar  i'^apparence  est  fam  et  pentt^oaiper.  Lea 
sens  ne  se  trompent  pohit,  qaand  on  objet,  qni  se 
präsente  en  iloigitement,  parait  plas  pettt  qae  qoand 
on  h^  regarde  de  pris.  Le  Jngement  seul  trompe,  s'il- 
admet  qne  Pobjet  dans  r^ldignement  soit  aiissi  petK' 
qoMI  paratt  Des  fascinations  optiqaes  et  acoQStiqoes' 
ne  tTMipent  pas  du  tont  les  sens.  L'oeii  et  Toreilie 
re^frivent  rimpression  teile  qn' eile  est,  seulement 
le  Jog^mietit  sor  Timpression,  qui  snppose  de  ftmasos' 
rafsMfs ,  i^dnit  en  errenr,  qaand  il  Jage  qu'an  objat* 
en  a|i^a?ence  petit  dans  r^loignement  seit  aitssi  petit- 
de  pris. 

Si  tont  es  les  representations  tifaient  lenr  ori» 
gtee-dans  MntMeur,  dans  Tespift,  —  Fhoflune  penr-*' 
rait'  agtter  k  aon  gri  awsi  les  repr^sentntions  objee* 
titess  ^n  apparence  röelles,  eonuoe  11  est  mallre  des» 
reprteentatifns  ideales  on  satifectiTes.  Si,  par  ax-^ 
enirple,  ta  snpposition  de  Kant  Atait  juste,  qoe  les< 
IMe»  d'aopaea  et  de  teaips.aoieBt  trMsniaas  de  Pii^^ 
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(et  qn'alies  n'eUteBt  pas,  au  contraire,  cansMi'dtBs 
reapjrit  par  la  contemplatloii),  alors  noaa  mb«m  tt- 
pables  (comme  Herbart  remarqae)  de  eentempler  au 
gre,  le  carre  comme  ane  rondeur,  et  la  rondeur  eoaune 
an  carre;  nooa  serions  capables  d'aecoardr  et  de  pre- 
langer  le  temps.  Comme  cela,  par  exemple^  na 
A<dagio  joae  du  masicien,  pourrait  changer  en  Al- 
le gro  par  Taaditeur,  —  et  a  rinrerae. 

Mais  parcequ'il  n'en  eat  pas  ainai,  et  qne  cer- 
tmnes  representatione  ne  dependent  pas  de  Tb^iaie  - 
rexperience  nous  oblige  a  distinguer  les  represea- 
tettons  subjectives,  sortantes,  ideales,  et  les  represen- 
tations  pluectives,  entrantes,  reelles,  et  noas  reeon- 
naissons  cette  difference  sans  demonstrations,  avee 
la  m£me  evidence  qne  neos  reconnaissons  le  fait  de 
la  conscience  en  general,  Texistence  des  represea- 
tations  comme  donnee  originaire,  et  eomme  Je  point 
d'issoe  incontestable  de  la  pensee/ 

II  resulte  par  lä  que  les  deux  especes  differen^ 
de  representations,  qiii  se  trouvent  en  des  rapports 
tottt  differents  a  la  volonte  de  Thomme,  ont  oe- 
cessairement  aiissi  ane  caase  differente.  H  ^^ 
resalte  incontestablement  que  la  dilTerence  essen- 
tielle des  representations  sabjectives  et  objeetiveS) 
de  mdme  que  la  difference  essentielle  de  la  caase, 
eu  cha^ae  espece  de  representations  tire  son  origio^) 
—  que  la  difference  essentielle  de  Tint^iear  ou  de 
l'esprit  (d'ou  sortent  les  idees  sobJectiTes) ,  et  d^ 
rexterieur  ou  de  la  nature  (d'ou  les  representations 
objeetiTes  entrent  dans  Tesprit),  —  sott  aassi  eeftflio^ 
et  evidente  que  l'est  TexistiMiGe  des  representatieaa 
en  gen^ral,  que  le  fait  de  la  conscience  est  slf  ^ 
ivident  —  Mais  aassi  la  relation  de  la  personnalHe 
liamaiBe  avec  les  representations  diferentes,  est  d'aae 
difference  essentielle,  Vu  qjie  Phomme  t^^ 
daa  mfriMMtMMA  par  le  monde  aiyeetif,  II  ptf^ 
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tife  n  prodnit  da  monde  eilerieur,  en  d^pen- 
dance  de  celoi-ci.    Hais  en  tant  qae  dans  Tacte  de 
penser  il  analyse  librement  les  representations  don- 
nees,  et   qn^l    en   fait   des   combinaisons    nourelles, 
qa'il  n'a   pas  tirö  da  monde  objectif,   il  se  reconnait 
etre  independant  du  monde.     Mais  parceque  Thomme 
transporte  les  combinaisons  nouvelles,  naissant  dans 
»on  esprit,  dans  le  monde  exterieur,  qu'il  transplante 
parson  pouvoir   (par  le  moyen  de  ses  actions  et  de 
son  habilite)  ses  idees  dans  le  monde  objectif,  et  qull 
doone  aax   objets  l'empreinte  de  ses  ideea:  —  il  re- 
connait qae  Tobjectivite  est  dependante  de  sa  subjec- 
ti?ite,  qu^il  est  le  maitre  de  la  nature,  et  que  le  monde 
objectif  est,  a  son  toar,  le  produit  de  ses  idees.   Ainsi 
en  combinant  les  representations  subjectives,  ou  les 
idees,  et  en  les  reglant  systematiquement,  ce  qui  fait 
naitre  la  science,  en  les  transmettant  dans  le  monde 
eiteriear,    c'est  a  dire,  en  les  realisant  aa  moyen  du 
ponvoir,  qui  etant  devenu  habilite  ou  adresse,  s'appelle 
l'art,  rhomme  rient  donner  au  moyen  des  sciences 
et  des  arts  —  la  formation,  la  culture  au  monde  ex- 
tirieor,   et   sartont   ao   sol   qu'il    habite,   tandis   qae 
l'hemme  lai-mdme  est  cultive  dans  la  correlation  des 
beseins   et   des  jouissances  augmentees.   de  TintelH- 
gence  et  de  riodustfrie  perfectionnee,  de  la  dociliti  et 
fertilite    croissante   de   la    natare.      C'est   ainsi    que 
Thonmie  se  rend  maitre  de  la  natura,  et  qa'il  acqoiert 
dans  cette  domination  la  censcience  de  sa  noMesse 
et  de  sa  digniti.    (I.  Moise  1,  36—28.  3,  16.) 

Et  e'est  par  la  pensee  —  par  les  pensees 
consequentes  —  que  Thomme  acqniert  cette  do- 
ninatien. 


IT 
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Page  JSI. 

La  raison  entend  les  buts  (ellelesdecouvre, 
les  penetre,  les  comprend,  et  ainsi  eile  est  raisoD 
theoretique).  Car  les  buts  ne  se  presentent  pas, 
ils  ne  sont  pas  vas,  mais  reconnus;  rintelligence 
vient  les  poursuivre  et  les  remedier,  mais  eile  no  les 
con90it  pas.  La  raison  est  la  faculte  de  comprendre 
les  buts,  de  comprendre  Tunitä,  oü  se  rapporte  la 
diversite  qui  se  presente^  quand  Thomme  comprend 
les  buts,  Tactivite  de  son  esprit  est  raison  nable. 
Car  comme  rintelligence  separe  et  distingue  U 
diversite  dans  Tunite  evidente,  savoir  dans  la  reve- 
lation  de  la  nature,  et  qu'elle  reconnait  et  comprend 
la  diversite,  —  ainsi  la  raison  reconnait  et  entend 
dans  la  diversite  qui  se  presente,  cela  qui  ne  se  pre- 
sente  pas,  c'est  a  dire  Tnnite  cachee  dans  la  di- 
versite, —  la  construction  conforme  au  but 

Teile  est  la  difference  entre  la  raiaon  et  rintel- 
ligence. Pourtant  il  ne  faut  pas  prendre  Tintelligenee 
et  la  raison  (SBeiftaub  unb  ffiernunft)  poor  des  meodires 
differents  de  Tesprit  L'esprit  est  un  dtre  simple,  mais 
eoB  activite  est  double,  eile  est  raisonnable  et  intel- 
ligente, selon  qua  son  activite  se  dirige  sur  rinterienr. 
oa  sur  I'exterieur,  sur  Tinvisible  on  sur  le  visible,  — 
selon  qu'elle  est*  synth^tique  ou  analytiqne,  qu'elle 
s'applique  aux  buts,  ou  aux  aioyens,  Mais  en  tant 
que  Tactivite  de  Tesprit  ne  dopend  pas  seulement  de 
la  natura  simple  de  son  dtre,  mais  qu'elle  resulte  aussi 
de  sa  liaison  avec  le  corps,  et  que  la  complexion  de 
la  natura  humaine  peut  dtre  melangce  differeroment« 
ce  que  prouvent  les  temperaments  differents  des  hom- 
mes,  —  aussi  la  disposition  naturelle  de  Thomme  peat 
ötre  double,  de  sorte  que  Tun  tend  plus  ä  rexterieor 
et  Tautre  se  dirige  plus  vers  Tinterieur.    C'est  pour- 
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4«oi  Tes^t  —  a  eaose  de  sa  liais^n  avee  la  natura 
eavpaete  —  prend  une  certaine  forme  membree^  une 
Organisation  par  laquelle  TaetiTite  d'ui  individa  porte 
plas  I'empreinte  de  la  raison,  tandis  que  eelle  d'on 
autre  oe  caracterise  surtoat  par  rintelligence.  L'in- 
teüigence  et  la  raison  sont,  par  conscquent,  a  regar- 
der  eoiDjBe  les  organes  des  Tesprit.  L'intelligenee  qni 
9aiflit  et  eomprend  ce  qoi  se  presente,  ce  qui  est  ri- 
siUe  -*  est  analogne  a  ToeiK  tandis  qae  la  raisoii, 
qai  dans  le  visible  entend  rinrisible,  peut  6tre  regar- 
dee  comme  Toreille  de  Tesprit. 

Poor  reconnaitre  Tactivite  de  la  raison,  il  n'est 
pas  necessaire  de  prendre  an  essor  en  idees  snbliittes^ 
et  abstraites.  Aussi  paar  des  objets  chetlfs  la  raison 
pent  exercer  son  activite  et  prourer  son  ponvoir.  Que 
Ton  regarde,  par  exemple,  une  rose;  —  l'oeil  en  re- 
coonait  la  forme  et  la  coolenr,  tandis  qu^  rinteiligen<$e 
distingae  le  roage  et  le  vert,  la  tige,  les  feuilles  et 
la  flenr.  Mais  en  eonsiderant  la  belle  forme,  la  belle 
coaleor  roage,  la  belle  anion  da  ronge  et  da  v^t, 
en  remarquant  la  belle  odear  qa'exhale  eette  boHe 
formation;  en  recherchant  encore  la  caase  de  cette 
anion,  dans  le  principe  interiear  da  germe,  dont  se 
developpe  la  rose,  en  Yoalant  deconvrir  aassi  H 
caase  prImaire,  en  saite  de  laqaelle  une  teile  loi 
a  ete  deposee  dans  le  germe,  parceque  je  ne  pourrais 
croire  qae  la  construction  et  la  formation  de  la  fleur 
avec  la  tige  et  les  feuilles  et  avec  Todeur  propre,  soit 
accidentelle,  ni  que  cette  rose  se  soit  developpe^du 
germe  par  une  necessite  aveugle.  —  en  apercerant 
que  la  loi  que  renferme  ce  germe  doit  s'Ortir  d'un  legis- 
Utear  qui  a  premedite  cette  loi,  avant  de  Temprein- 
dre  dans  la  matiere,  et  qui  a  reflechi  et  considere 
«va^t  de  diiterminer;  —  en  apercevant  qu'il  doit  exi- 
^er  nn  tite  qui  pense,  an  Esprit  auteur  de  la  loi 
qui  ^e  manifesle  dans  k  rose,  en  iiperc«kTant  que  la 
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belle  fonne  de  la  rose  se  rapporte  a  Toefl  qai  peat 
la  contempler,  et  qae  le  parfum  se  rapporte  sans  doate 
a  an  organe  qul  en  est  toach6  d'tine  maniere  agreable, 
—  tandis  que  toas  ces  rapports  differents  qui  toachent 
les  organes  differents,  sont  d'un  rapport  common  a 
une  Unite  qoi  seit  capable  de  reconnaitre  TUnite  de 
la  formation  avec  Todeor  de  la  rose,  et  de  s'en  ri- 
jouir;  —  en  apercevant  ainsi  que  i'Unite  de  la  rose, 
l'esprit  qui  s'y  manifeste,  parle  ä  ITnite  de  rhomme, 
a  son  esprit,  et  que,  par  consequent,  Tesprit  du  Crea- 
teur  se  revele  ä  l'esprit  de  Thoroaie,  par  la  creation 
organique,  —  en  m'apercevant  de  toat  cela  par  Tacti- 
vite  et  par  la  mediatioa  des  sens  (tandis  qae  c*est 
pourtant  Tesprit  seul  qui  combine  toutes  ces  acti- 
vites  et  les  Joint  en  TUnite,  et  qui  dans  Toeovre  et 
par  Toeuvre  ne  voit  pas,  ni  sent,  ni  goiite  le  Maitre- 
Ouvrier  Lui  mdme  et  son  idee  —  mais  L'entend). 
c'est  la  raison  qui  y  est  active,  ou  plutdt:  Tacti- 
vite  de  l'esprit  c'est  la  raison.  La  raison  nous 
rend  capable  de  reconnaitre  Dien,  »parceque  ce  qui 
se  pent  connaitre  de  Dien  est  manifeste  aux  hommes, 
car  Dieu  le  leur  a  manifeste.  Car  les  choses  inrisi- 
bles  de  Dien,  savoir  tant  sa  puissance  eteraelle,  qne 
sa  Divinite  se  voyent  comme  a  l'oeil  par  la  creation 
da  monde«.    (Romains  1,  19.  20.) 


Page  105. 

Nous  reconnaissons  sans  doute  les  choses  en 
soi,  c'est  a  dire  telles  qu'elles  operent  en  soi  sur 
notre  faculte  intellective.  La  substance  ne  nous  est 
pas  cachee,  eile  se  manifeste  dans  l'accident,  car  les 
objets  ne  peuvent  operer  antrement'sur  noas,  que  par 
les    qualitis   qu'ils   possedent  «n   efet     Et  quoique 
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Paceident  soit  ?ariable,  qae  Tor,  par  exemple,  jmnit 
uae  fois  dar,  et  une  aatre  fois  fluide,  pourtant  an  tel 
changeoiejit:  fait  connaitre  qae  la  sobstance  invariable, 
n'ayant  pas  eesse  d'dtre  la  mime,  parait  sealement 
Hre  o^e  aotre,  sous  des  circonstances  changees, 
parceque  Tan  des  factears  qui  rendait  dar  cet  or  in- 
variable —  le  peu  de  cbaleur  —  a  cbange  en  cbalear 
tftagmentee.  La  sobstance  invariable,  nommee  l'or,  se 
reconnait  tom'oars,  qaoiqae  pas  immediatement,  mais 
mediatement  par  les  accidents  evidents.  Tonte  con- 
naissance  n'a  de  valeor  qae  poar  celai  qai  connait, 
c.  a.  d.  ponr  le  siyet.  Par  conseqaent  c'est  une  ei- 
pression  tonte  convenable  qae  de  dire:  Tor  est  jaane, 
Q  est  pesant,  parcequ'il  ne  pent  jamais  £tre  qaestion 
d'un  Etre  absolo,  mais  toiyoors  seulement  d'an  £tre 
relatiü  C'est  ponrqaoi  Diea  ne  nons  a  ni  trompe,  ni 
prive,  en  ne  nons  donnant  pas  de  connaissance  pare- 
ment  objective,  c'est  a  dire  ane  connaissance 
impossible. 

L'apparence  existe,  la  messe  des  represen- 
tations  au  miliea  desqaelles  se  ment  Thomme  et  qae 
noQs  appellons  Tapparence,  etaut  le  reflet  da 
monde  qoi  noas  entoare,  —  cette  messe  de  represen- 
tations,  cette  apparence  a  derealite.  Sans  donte 
eile  n'est  pas  le  reel,  Toriginal,  eile  n*est  pas  la 
caase,  mais  I'effet;  cependant  comme  effet  Tappa- 
rence  est  reelle,  car  eile  est  Texpression  reelle 
da  reel.  C'est  une  grande  errenr  des  philosophes, 
qa'ils  ont  voulu  cbercber  et  decoavrir  une  aatre  cause 
derriere  la  realit^  des  representations,  qui  se  fönt  con- 
naitre comme  reelles,  par  le  conflit  des  perceptions 
entrantes  et  sortantes  et  qui  comme  cela  causent  une 
Impression  reelle  —  qn'ils  ont  voulu  separer  la 
caase  de  Teffet,  et  l'etre  de  Tapparitioii.  Ils  ont  donc 
voulu  voir,   non  seolen|ient  Tapparition,  mais  aussi  la 
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amse  intMmre  d»  eelle-ei,  —  o^  qiil  n'appmiilpas,  As 
OAt  (M-oeede  e^mme  si  qnelqa^n  «(H-es  aTOir  toodi^ 
la  sofface  de  la  maraille,  vonlatl  edsayer  4e  la  tMer 
aaaai  sous  la  sorface,  en  ouMfant  qae  PattMcbement 
asi  un  acte  qui  comme  tel,  penl  re^arder  sealement 
la  siiperfieie.  L'acte  de  connaitre  regarde  les  effels, 
lea  produits.  Cette  connaissance  est  immediate.  Les 
facteors  de  ces  prodmts  ne  se  reconnafesent  qiie  me^ 
dlatement,  ils  se  r^relent  ä  la  raison.  C'est  donc  ane 
errear  qae  de  croire  qne  la  cause  soit  inaecessible 
et  ecculte,  car  Teffet  que  nous  eproQTons,  c'est  l^c^ 
cessibilite  et  la  manifestatioii  de  la  caase.  —  La  faute 
du  raisonnement,  que  les  choses  en  soi  ne  puisseBt 
Mre  reconnues,  et  qae  leor  £tre  propre  soit  maeees- 
aible  paar  noas,  prend  son  origlne  dans  Tabstractioo 
da  sajet,  qui  sc  fait  connaitre  dans  la  question  de 
Pabsolu.  Dans  cette  question  Tinterrogatear  est 
pogt^=0,  et  Tobjet  ä  interroger,  la  chose  en  soi^=l: 
il  va  Sans  dire  que  le  produit  sera  =  0. 

Une  autre  cause  de  ces  i^garements  philosophi- 
ques  est  celle:  que  Ton  conlbnd  Tidee  arec  Tobjet 
pense,  et  qae  Ton  s'imagrne,  toat  ä  Finsa,  de  pouroir 
appliqoer  les  qaalites  et  les  formes  de  la  pens^e,  — 
qai  resaltent  de  la  nature  de  l'esprit  qui  forme  la 
pens^  —  a  Fohjetpense,  de  pouroir,  par  consequent» 
appliquer  iminediatement  les  qaalites  de  Hfidice  k 
Fobjet  indique.  Ce  qui  peut  Hre  separe  et  distingu^ 
dans  le  suJet,  dans  la  perception,  ne  peut  ponr  cela 
ttre  separe  et  distingae  aussi  dans  Tobjet  eompris. 
Les  notions  de  la  cause  et  de  Teflet.  par  exemple. 
aont  sans  doute  diffl^rentes  et  separees  dans  Tidee, 
mais  non  pas  dans  F^objet  con^u.  C'est  dans  Tefiet 
que  la  cause  s'impliqae,  et  c'est  seutement  dans  TdEet 
qa'on  la  comprendra.  et  c'est  dans  Tidee,  non  pas 
dans    l'objet   con^u ,    qae    les    notions    se    dktin- 
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gmat^y  Poar  etfa  qvleoaiqae  vtal  iMOimtitre  imni^ 
djitonflot  1«  ohtleto  a  comiftMre  me^taaiient,  e'est  • 
dn:  qui  Teot  reCMmaitre  lea  eanaes  comme  on  ra- 
eoDMü  Jea  adta,  est  däraiaoiiiiable  et  insense. 


Page  125. 


L'homme  existe  dana  Feapace,  et  ne  pent, 
par  cons^quent,  dtre  tonehe  qae  par  des  iKtres  qni 
oecnpent  on  eapace,  eux  -  aussi.  Par  cona^qaent  il 
fliirt  n^eassairement  se  repr^aenter  Dien  exiatant 
dans  Peapace,  ai  l'on  veat  fab«  eomprendre  an 
rtpport  reel,  effectif  entre  Dien  et  rhomme,  non 
seulement  par  dea  mota,  mala  par  dea  paroles,  c'eat 
k  dire  par  dea  notiona  intelligiblea  et  clairea,  par  rap- 
por^  an  anjet  et  dans  leur  eohärence  avec  tontea  lea 
id^a  dans  rhomme.  —  Maia  lea  id^es  nef^tives,  dont 
on  Ta  signaler,  h  Tordinaire,  la  divinit^,  ne  Ibnt 
qa'exelinre  Tid^e  de  la  diVinite  dea  id^s  qni  signMent 
le  poaitif,  et  ce  qni  eat  reel.  La  connaiaaance  da 
Dien  reel  et  vivant  ne  peat  itte  f^Bgnee  qae  par  dea 
notiona  poaitiTes,  par  dea  indices  qui  apparttennent 
d'ailleara  a  ce  qoi  eat  reel  et  virant  —  II  faot,  par 
eonsequent,  reconnaitre  qae  Diea  exiate  dans  Tespace, 
ear  la  condition  de  toate  exiatence  eat  celle 
d'oceaper  an  eapace. 

Cette  assertion  est  sans  doute  toate  contraire 
aox  idees  en  vogae  par  rapport  a  Vitre  de  Diea.     n 


*)  Je  Mit,  dit  Herbafft  »quelle  eoDftifien»  prend  d'ebdrd  le 
AtsMB,  ea  eheqiie  dlseassion  th^or^tiqae,  st  Ten  ae  eonsiddre  fm^ 
leeli  sont  lee  pr^dleete  qnt  i'ettribaent  a  U  ehote,  et  cevz  q«l 
•ppnrtleaiMM  k  la  reprdeealalloii  de  la  clieset.  (SBea  btf  gMfteil 
^t«  mmfäfUHtm  miMM.    €.  U6.) 
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est  yrju  que  DiM  est  Etpril  (Jean  4,  24)  et  q«PIl  est 
eomme  tel  essentiellement  diferenl  de  la  ntore  tt  des 
chose».  visibles.  Mais  il  n'esi  pas  vrai,  que  resfrit, 
Selon  toas  ses  predicats,  sott  absolimient  eppeee  a 
la  nature.  Les  predicats  qai  conviennent  a  VHn  (bm 
88efen)  comme  tel,  ne  märqcent  aucane  Opposition  entre 
Dien  et  la  natore,  car  Dien  est  an  lltre»  Par  conse- 
qaent  il  est  erronne  de  vonloir  contester  a  Pesprit  le 
pxedicat  d'occnper  an  espaee. 

Toat  ce  qai  existe,  existe  en  qaelqae  lieo,  ^ 
de  qaelqae  sorte.  C'est  pourquoi  Diea  qai  existe 
reellement,  occope  necessairement  an  espaee,  qs*n 
a  une  limitation  fixee,  ane  fonnation,  et  c'est  seole^* 
oient  de  cette  sorte  qa'Il  peat-  ötre  imagiBÖ  et  reconoD 
comme  an  Dien  reel,  yivant*). 

C'est  toat  ä  fait  erronne  que  de  croire  glorifier 
la  divinite  et  reconnaitre  d'autant  plus  sa  Majeste. 
qoand  on  abstrait  Tidee  de  la  Dirinite  de  toat  carte- 
tere  do  concret  Cest  toat  erronne,  de  croire  qoe  le 
concret  soit  rinferieur,  et  qae  le  contraire  de?ieniie 
poar  soi*m£me  inuuediatement  le  superieur.  Seolenent 
ce  qui  est  concret  et  reel,  est  d'une  valeur  reelle 
ici-bas  et  aax  cieux,  toute  abstraction  n'est  qoe  la 
marque,  de  qaelqae  valeur;  mais  pour  soi-mtee,  eile 
a  si  peu  de  valeur  que  Tetiquette  attaehee  a  one 
bourse  d'argent.  Une  divinite  abstreite,  soit  qa'oo 
veaiHe  la  portraire  par  les  abstractions  les  plus  subli- 
mes et  les  plus  pompeuses,  est  sans  valear.    La  Bible 


*)  Volr  Lange:  Gtutint  unb  itnttfen  1880.  ^tft  0.  €.  aaa: 
»Chaqiie  esprlt  finl,  doU,  comme  tel,  se  trouver  qaelqae  par(  «< 
dtre  form^  de  qaelqae  sorte,  poar  ne  paa  se  dlaaoadre dains TUi- 
ilnl.«  Fixer  alnsi  l'esprit  comme  an  £tre  r6el,  c'est  le  beaoin  q«*^ 
prooTe  la  pens^e  oons^qaente  et  d^senlTr^e,  poar  pea  qae  laootlos 
da  la  divinum,  qai  est  la  cause  da  toate  r^alluS,  na  sott  Imaii^^ 
toat  irralaonnabiement,  saiu  r^aUtd  et  s'absorbaiit  daas  l'lBiBl. 
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'le  de  Bieu  avec  plus  de  respeet  qae  le  fdnt  um 
wopbes  et  nos  theologiens  abstniyants,  eile  parle 
n  en  concevant  son  dtre  positiTement  et  conere- 
iil.  Elle  dit:  »Si  je  monte  aux  eieox,  Ta  y  esl, 
A  je  me  eoiiehe  an  sepalcre  T'y  ?oila.  «-Si  je  prendi» 
le«  ailei^  de  Tanbe  da  joar,  et  qae  je  ne  lofre  aa  bool 
de  la  mer,  ia  mdme  Ta  mein  me  condaira  et  Ta  droite 
m^  saisüra.««(Psaome  139.  8—10.)  La  KUle  altribue 
ä  Dito  la  qaalite  d'occnper  i'espaee.  LeSeigneui 
dit:  »Ne  remplis-Je  pas  Moi  les  Cieux  et  la  terre?« 
(Jercnie  23,  24.)  La  Bible  apprend  qae  la  Divialte 
ae  repand  vers  toutes  les  diDiensions  de  Teapace,  rers 
la  hasteur,  la  profbndeor  et  la  largear,  et  qa'elle 
renplisse  I'espaee.  Maie  dos  philosophes  et  nos 
tkeologiens,  qnoiqoe  disant  qoe  la  Divinite  seit  par- 
toot  presente,  L'ont  place  hors  de  Tespace,  et  qooiqo'on 
L'adaiette  existent  aux  Cieax,  a  l'enfer,  et  au  bont  de 
ta  mer,  poortant  Elle  n'y  est  pas  admise  comme  exis- 
tflsce  reelle,  qni  s'y  troave  en  effet,  qni  existe  en 
qoieiqne  endroit.  C'est  pourquoi  la  philosophie  et  la 
tUologie  tend  a  öter  par  des  sophismes  ce  que  donne 
la  foi,  et  qae  ces  raisonneurs  par  lears  raisonnenents 
cUmeriqaes  perdent  eax-oiftflies  la  force  et  le  frait  de 
la  foi,  et  les  font  perdre  aax  antres. 

Or  toot  ce  qni  est  conoret^  a  nne  certaine  mesore 
0x^9  chaqae  mesore  fixee  a  ses  Umites,  —  est  bornee. 
fiiea  ^tant  concreto  reel,  vivant,  peat  poortant  par  rap-* 
port  a  rhomme,  #tre  imagin^  eomme  iniini,  c'est  k  dire 
11  pent  et  doit  Ctre  pense  comme  incommensarable 
poor  la  capacite  et  les  idees  des  hamains,  parcequ'Il 
eot  relativement  infini.  Mais  en  attribaant  a  la  Divi- 
nite  t'infinite  absolne,  eile  est  reduite  en  idee 
creose  et  en  grandenr  impossible.  Elle  n'a  pas  plus 
de  raleur  qoe  la  racine  earree  d'nne  grandeor  niga- 
tire,  qooiqoe  les  deox  notions  de  l'infinite  et  de  la 
radoe  earree  soient  resoltees  de  qoelque  pens^  con* 
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sc^anle  par  rappoit  i  la  forme.  La  nudon  ihmt 
Dinnita  absohiment  infinie  n'est  one  Botion  oaart- 
qoente  qu'en  tarnt  qm^on  Toppose  am  phosea  fiiies  re- 
lältvea;  mais  en  soi  c'eat  une  idee  tonte  crease  «t 
nulle  part  il  n'y  a  d'existence  qni  y  corresponde,  oo 
qni  poisse  y  correspondre ,  parceque  I'idee  d'mie  ia** 
finite  abaolue  aneantit  Texisteiice. 

Pourtant  qnand  ridealisme  se  fait  valoir^  —  qm 
ies  ideeft  sont  tax^s  comme  la  chose  prfaidpala,  et 
que  rapparition  des  dtres  n>8t  re^rdee  que  eomaie 
one  idoe :  alora  en  sopprimant  toote  realite,  il  pent  se 
fiure  qa'anssi  la  Divinite  aoit  privee  de  sea  attribiüs 
positife  et  reels.  Le  vant  de  la  doctrine  idMIsie 
(Ephös.  4,  14.)  ayant  empörte  tonte  la  creation  —  peat 
—  on  s'ctonner  qa'il  ait  empörte  le  Createnr  mim, 
Mais  qoand  Thomme  desenivre  se  reconnait  aoi-mtaw 
eomme  le  cbainon  reel  d'ime  chaine  d'Etrea  reeb  — 
la  t]ieolo|(^e  negatire  ne  doit  pas  renier  la  mam  qai  onit 
cft  makitient  cette  chaine  des  dtres;  eile  ne  doit  pas 
tromper,  ni  egarer  la  foi  qni  s'attache  a  la  main  pvis« 
sante  de  Dien,  qnand  mtme  U  demeurerait  »an  boot 
de  la  mer.« 

Senlement  ce  qni  inflne  en  qnelqae  sorte  aar 
Teiistence  de  Thomme,  c'est^  ponr  Ini  d'nne  valeor 
reelle,  et  senlement  ce  qni  existe,  penl  operer  sur 
rezistaiit;  donc  rezistence  de  rhomme  pent  eprotver 
senlement  l'action  d'nn  Dien  existant.  Or  Toziatence 
est  Toccupation  de  Tespace  ({Raum « StfiUIwifl)- 
Dien  existent  reellement  est  nn  Dien  qni  occnpe  et 
remplit  Tespaee. 

Cependant  tontes  les  idees  n'ont  de  prix  paar 
rhomme,  qn'en  tant  qn'alles  tiennent  anx  idee9  coa- 
erites,  dans  lesquelles  roole  sa  vie,  et  en  tant  qn'al- 
les  soient  d'inHuences  snr  les  idees  concretes.  La  rie 
pratiqne  des  hommes  rönle  en  des  notions  hnmainaa* 
et  tootoa  loa  notions,  ponr  agitar  lliomme^  dotrenttti« 
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rmwMies  de  Iiii,  selon  leur  force,  et  eontempHes  et 
tlimontrees  iuns  leur  forme,  ii  faat  qn^elles-  soient  an«* 
thropopetluqiies  et  anthropomorphiqiies.  Lidee  de  le 
DMiiM,  par  conseqaent,  n'eat  dafre  et  d'inportanee 
poar  rhomme  sensible  et  pensant,  ipreD  tant  qn'elle 
sott  aothropophatiqae  et  anthropomorphique. 
Les  Haints  hominea  de  Diea  qai  farent  poaases  du 
.  Saint  -  Esprit  (2.  Pierre  1,  21.)  ont  teno  an  langage 
antbropopathiqae  et  anthropomerpUqae  et  poor  cela 
leur  parole  virante  est  »profitable  a  enseigner,  a  tob- 
Tainere,  ä  corriger,  et  a  instruire  selon  la  justice,  afin 
qoe  rhomme  de  Dieu  soit  accompli ,  et  qu'il  soit  par«- 
faiteibent  instrnit  pour  toute  bonne  oenvre«.  (2.  Tim. 
3,  Ifi.  17.)  Car  seulement  ce  qni  est  antbropopathi- 
qae dans  la  notion  de  la  Divinite,  pent  itre  d'influence 
sor  le  Pathos,  sur  la  sensibilite  de  Thomme,  et  seule- 
ment ce  qui  est  anthropomorpbiqne  pent  donner  nne 
direction  et  nn  terme  a  sa  Morphe,  a  sa  Formation  in- 
tellectnelle,  a  son  maintien,  a  sa  conduite  et  ä  sa  de- 
marche.  C'est  ponrqooi  la  tendance  de  nos  philoso- 
phea  et  de  nos  theologiens  de  vooloir  »epurer«  Tidee 
de  la  Divini te,  des  elements  anthropopathiques  et  an- 
thropofflorphiqnes,  c'est  la  tendance  de  priver  la  no- 
tion de  la  Divinite  de  toute  moelle  et  de  toute  vigueur» 
c^est  transformer  la  parole  ef&cace  et  vivantc  de  la 
aainte  eeriture,  par  des  definitions  et  des  interpr^ta- 
iions  creases,  en  sons  vi  des  de  sens.  c'est  ener- 
ver  la  foi  qui  nnit  les  hommes  ä  Dieu. 

Et  il  y  en  a  beaucoup  helas,  qni  ont  reussi  ä 
vider  par  leur  theologie  frivole,  la  nourriture  salntaire 
de  la  revelation  biblique  de  toute  force  alimentaire,  et 
de  ridnire  l'eao  vivante  qui  coule  dans  les  paroles 
poissantes  de  la  sainte  eeriture,  en  phrases  creuses. 
H  y  a  de  nos  jonrs  une  foule  qni  demeure  tont  ä  fait 
ignonrnte  de  la  connaissnce  dk  Dien,  teile  qn'ell» 
s^afire  d»  dfrara  cotte.    Ob  dit  de  Dien,  non  paa  qa'B 
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soit  inpossible,  nuiis  on  en  ptrle  comme  d^ntürein- 
possible.  Mais  I'ünpossible  est sans  doatele aon-reel  eile 
non  -  reel,  sans  doate,  est  inefficace.  La  grandeiir  des 
piinces  inspire  ä  la  foule  qaelque  tiniidite,  carc'estnae 
grandenr  concrete:  mais  la  grandeur  divine  ne  leorfiut 
pas  pear,  car  c'est  ane  grandear  abstraite^  il  n'y  a 
rien  a  craindre,  ni  ä  esperer  d'fille,  aussi  peu  qae  Ton 
ae  peat  coeillir  nne  feuille  de  Tidce  abstreite  d'mi 
»arbre«,  moiiis  eneore  en  faire  des  meables^  oo  en 
chanffer  le  foomeao. 

Yoila  la  grande  difference  essentielle,  entre  Tidee 
de  la  Divinjte,  teile  qa^elle  se  presente  dans  les  syste- 
mes  philosophiques  et  dans  la  dogmatiqne  vulgalre,  — 
et  teile  qu'elle  est  demontree  selon  les  princlpes  de 
Schönberr.  Dans  la  pHilosophie  valgaire  eile  n^est 
qu'one  idee  abstraite,  sans  eflicacite  et  sans  pouToir, 
tandis  quid  eile  est  une  notion  concrete,  efficace  et 
importante.  Sans  doute  la  foi  peut  rectifier  ce  qae  la 
Philosophie  et  la  theologie,  sans  base  reelle,  ontgate; 
aussi  de  nos  jours  chacun  peut,  en  foi  vivante,  s^at- 
tacher  ä  Dieu,  quMI  ne  voit  paß,  n'entend  pas,  et  ne 
touche  pas,  comme  s'll  Le  voyait,  L'entendait  et  Le  tou- 
chait.  Lp  croyant  peut  se  passer  de  toute  philosophier 
il  peut  se  passer  aussi  du  Systeme  de  Schonherr.  Car 
ce  quil  possede  et  quil  saisit  par  la  foi,  lui  appar- 
tient  en  propre,  et  il  Teprouve  dans  la  vie.  II  peat 
se  passer  de  toute  demonstration  philosophique,  car 
parceque  la  verite  est  en  lui,  et  quil  est  convainco 
par  Texperience,  il  a  con^u  la  verite' par  la  foi,  il  cn 
connait  Tinterieur  et  eprouve  Teffet  dans  son  propre 
interieur.  La  verite  lui  est  parfaiteroent  prouvee,  quand 
m$me  il  en  ignore  les  raisons  exterieures. 

Cependant  la  foi'  aussi  —  qnoique»demaiidee  de 
la  conscience  de  Thomme,  ^veiUee  par  le  besoin  inte- 
rieur de  son  esprit  et  provoqu^  et  alimentee  de;  de- 
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hors  par  te  ftit  de  h  revölfttion,  et  de  Pexistemce  de 
VigUn^  chr^tienne,  —  la  foi  neanmoins  a  aassi  ses 
conditions.  »La  foi  n'est  pasdeTotis.«  (2.  Tbess.3,2.) 
Dans  iin  temps  tel  que  le  nötre,  ou  le  doute,  dans 
toute  sa  force  s'est  empare  des  ftmes,  en  mettant  sa 
dent  rongeante  a  tönt  ee  qui  existe,  et  en  cherchant 
de  Iftcher  toas  les  liens  de  la  Y\e  sociale,  I'Eglise 
meme  en  a  eproure  la  force  destrnctive.  Etbienqn'im 
eian  des  ftmes,  incite  pas  Tesprit  de  Dien,  en  suite  de 
grands  evenements,  fit  taire  pour  qnelque  temps  les 
doates,  pourtant  iin  tel  elan  n'a  pu  soutenir  et 
prouver  la  foi  de  noaveau,  pareeque  les  doates  soale- 
ves  en  mdme  temps,  ont  tente  d^oter  aux  Arnes  l'appui 
et  la  base  de  la  foi.  en  roulant  opprimer  Taetirite  de . 
l^inteltigence  et  de  la  raison,  implantees  da  Createur 
mime  dans  Tesprit  de  Tbomme.  C'etait  ainsi  qae  Ton 
fraya  le  chemin  a  la  foi  bfttarde  et  hypocrite  manqaant 
de  raison  et  d'intelligence ,  qui  sans  croire  en  la 
rerelation ,  affecte  de  croire  et  s'en  jene  frivolement. 
La  foi,  Tiinion  intime,  virante  ä  Dieu,  ne  doit  ceder, 
ni  itre  opprimee,  non  plas  eile  ne  doit  itre  sealement 
la  marque  distinctive  de  qnelque  faction.  Tons  ceux 
qui  recherchent  Dien  d'un  coeur  sincere  et  qui  veulent 
L'adorer  en  esprit  et  en  verite,  vivront  dans  la  foi; 
c'est  pourqnoi  toute  activite  et  toutes  les  tendances 
de  Fesprit  hnmain  doivent  se  reconcilier-  par  la  foi  et 
y  tronver  leur  satisfäction.  Les  Apötres  ont  cru  et 
reconnn  que  Christ  soit  le  Fils  du  Dieu  vivant,  etil 
est  temps,  en  verite,  que  Ton  ne  croye  pas  seule- 
ment,  mais  que  Ton  reconnaisse  aussi,  de  sorte  que 
cette  connaissance  atteigne  le  suJet  yivant  et  vi  vi- 
fiant,  et  que  la  foi  acquiere  la  tenue  claire  et  cons- 
ciente.  Alors  I'Eglise  ne  sera  plus  divisee  et  d^truite 
par  la  tendance  exclusive  de  ceux  qui  veulent  —  ou 
croire  sans  connaitre,  ou  connaitre  sans  croire.  La 
M  et  la  connaissance  doivent  se  riiconcilier  de  nos 
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jwn^  INiar  hm  iwolter  wb  Mob  riiitit  tiraate,  ipi 
M  proQTe  a  la  foi  CMune  ane  force,  et  ä  la  odimaia- 
amte  coaune  une  limiere. 


Complement  da  chap«  C.  des  I^lnea^ 
ments« 

Page  151. 

La  foi  vive  exige  aussi  peu  ane  demonslration 
approfondie,  oa  philosophique,  qiie  le  laboorear  et  Par- 
tisan  n'ont  besoin  d'iine  soience  profonde  pour  atteadre 
et  pour  gagner  les  fraits  de  leurs  travaiiz  et  de  leur  metier. 
Toat  fidelement  le  labourear  jette  lee  semences,  saas 
connaitre  les  principes  ehemiques  selon  lesqaels  elles  se 
developperoDt,  et  Partiste  croyant  de  reussir,  exeree 
Bon  art,  sans  connaitre  les  verites  mathenatiqaefl. 
dans  lesquelles  s'appuye  son  art  C'est  dans  la  foi 
qne  le  chrötien  cherche  le  Royaame  de  Dien  et  sa 
justice,  et  qu'il  acquiert  Thöritage  des  Saints  dans  la 
lumiere  —  mime  sans  la  philosophie.  —  Cependantla 
foi  n'exclut  pas  la  meditation  plus  profonde  et  la  De- 
monstration fonciere. 

Si  neos  sommes  »de  la  verite«,  si  nolre  seas 
Interieur  s'applique  a  la  rerite  objective,  alors  notie 
conscience  intime  nous  rendra  temoignage,  que  Diea 
en  nous  donnant  Tesprit  pour  la  ve^te  n'a  pas  trampe 
cet  esprit,  aussi  peu  qu'il  n'a  trompe  Toeil  et  roreille 
auquels  U  a  donne  la  lumiere  et  le  ton.  La  eoaa- 
cience  intime  de  la  veraeite  du  Createur  nous  raodra 
temoignage  qu'au  monde  qui  parait  objectiyament^  p»^ 
tespond  le  monde  ob|ectif ,  et  qne  Tun  et  Taatie  seit 
identique.    Nons  nous  apercevons  que  le  mo«de  pM* 
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«omwuil  B'Mt  pas  a^  tehlMu  jnagiqM,  mIoh  Tidie 
ifte^  philoflophes,  mais  qu'il  est  une  realile  provanaot 
d'une  cause  reelle,  en  nous  montrant  les  objeto  tek 
i|a'il8  sont  reellemenl.  et  qae  leur  effet  noas  en  fait 
csonnailre  Teg^sence.  Et  cette  foi  desenivree  noas  rend 
saseeptible  de  la  connaissance  non-eblouie^  poor  con- 
cevoir  les  raisons  qui  expliquent  les  phenomenes* 

Or  la  Philosophie  se  propose  la  tache  d'expli- 
quer  les  donnees,  c'est  a  dire  l'apparition,  d'em 
expliquer  Tetre  et  le  devenir.  Et  Texplication  sera 
donnee  en  tant  que  la  philosophie  decou?re  la  cohe- 
rence  de  l'apparition  avec  ses  causes  et  ses  buts.  per 
eoBsequent,  en  faisant  connaitre  la  necessite  des 
donnees  ^u  des  phenomenes.  Car  c'est  ainsi  que  le 
savoir  empirique  differe  du  savoir  theorethique.  L'im 
apprend  quelles  soient  les  choses  en  soi  et  commeat 
elles  existent  en  leur  coherence.  et  Taatre  apprend 
quelles  et  comment  doivent  dtre  les  choses  en  soi 
et  en  leur  coherence. 

Le  principe  des  deux  Etres  primitifs 
propose. par  Scbönherr,  c'est  Tunique  base  necessaire 
et  irremissible  d'une  vraie  philosophie. 

L'experience  que  les  circonstances  egales  sont 
soivies  de  resultats  egaux,  et  qae  les  causes  egales 
prodaisent  les  effets  egaux  donna  ä  rhomme  Tassa- 
raace  de  s'attendre  sous  certaines  circonstances  a  des 
reoultats  certains,  et  par  certaines  causes  a  des  effets 
certaiiis.  Sans  penetrer  la  coherence  entre  les  cauaes 
et  Les  effets,  on  reeonnait  pourtant  que  cette  coherence 
est  neeessaire,  et  l'on  suppose  et  reeonnait  ose 
qualite  aussi  forme  et  inviolable  des  causes  qui  fönt 
BMtre  les  eftts,  qiie  la  coherence  entre  les  causes,  et 
las  efbts  est  fixe  et  inyiolablo,  c.  a.  d.  qu'elle  est 
ane  lai  Cette  loi  de  la  causalite,  Tevidence  d'an 
tapporl  necessaijre  entre  la  caase  et  Teffet,  qui  rt- 
mite  .sana  dMta  d'we  existeMa  aecessaii«,  etant  Im- 
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Jonrs  la  mtme,  d'tme  substaiiGe  eonstante,  maigti 
le  changement  de»  acddents,  —  eatte  loi  de  la  can- 
salite,  d^apres  laqoelle  les  cauaes  se  manifeatent  par 
le^  efleta,  et  que  les  effets  ae  presoment  dea  caaaas, 
—  c'est  la  loi  fondamentale  dans  la  naiare, 
et  dans  la  sphere  des  pensees.  Et  la  foi  de  la 
caasalite  est  a  la  fois  ja  garantie  de  la  cöiitemplation 
realiste  da  monde,  qui  fait  reconnattre  une  peraeye- 
rance  substantielle  des  choses,  au  milieu  dn  change- 
ment des  phenomenes.  une  perseverance  qui  n'eidatc 
pas  dans  les  idees  qui  se  transfonnent  bien  sanTent 
en  eliimeres,  et  phantömes,  oü  Ton  se  passe  de  la  loi 
de  la  caasalite  et  de  la  consequence  des  pensees,  bien 
loin  de  devenir  sciences  ä  cultirer  avec  nne  conae- 
quence  rigoureuse.  Mais  quand  ont  s'est  aper^u  de 
la  consequence  dans  la  nature.  et  que  Ton  a  accneiUi 
la  consequence  dans  les  pensees,  alors  on  reconnait 
que  Tapparition  n'est  point  accidentelle, 

La  loi  de  la  causalite  prend  son  origine 
dans  Taction  reciproque  des  idees  subjecti- 
ves  et  des  representations  objectives.  Dans 
cette  correlation  rhomme  re^oit  des  lols  par  les  repre- 
sentations objectives,  auxquelles  il  faut  obeir,  et  il 
prescrit  des  lois  aox  objets,  de  sorte  qu'il  leor  faol 
s'accomoder  a  ses  idees  sabjectives;  c'est  par  la  qn'il 
neeessite  les  representations  objeetirea,  qui  ne  soni 
pas  absolament  assnjetties  k  sa  volonte,  a  s'y  son- 
mettre,  soos  certaines  conditions.  —  Dans  cette  cor- 
relation on  l'bomme  re^oit  et  donne  des  lois  de  caasa- 
lite, —  la  perception  de  la  realite  commence: 
c.  a.  d.  la  conscience  d^une  base  hors  de  la  sphere 
des  idöes,  en  quelle  base  racine  la  realite  appuwtite, 
et  en  la  qnalite  de  laquelle,  les  qualites  des  effeta  ap- 
parents  ont  leur  caase.  Or  cette  conscience  est 
la  loi  de  causalite,  en  tant  que  Thomme  la  recon- 
nait.  --  11  y  a  sans  donte  une  grande  dtferanca  antoe 
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Texp^rienee  passive  et  acfite.  Danf)  Pexp^rience  pas- 
sive on  contemple,  en  spectatear,  les  moaTements 
saccessifs  de  la  main  qui  Jette  la  pierre,  et  bien  qae 
cette  contemplation  se  repetftt  soiivent,  eette  expe- 
rience  ne  pourra  pas  donner  ä  la  conscience  une  loi 
de  caasalite.  Mais  quand  on  fait  nne  experience  ac- 
tire,  —  qae  la  propre  volonte  agite  la  main,  et 
commaniqae  eette  force  k  la  pierre,  —  quand  Thomme 
se  fait  lai-mdme  —  caose  efficace,  et  qu'il  eproave 
en  loi-mdine  le  procede  qne  la  caase  so  tourne  en  ef« 
fet,  parcequMI  pose  lui-mdme  la  loi  qui  fait  passer  la 
cause  en  eflbt,  et  que  c'est  de  lai-m£me  quo  provient 
et  que  se  döveloppe  la  contrainte  de  la  cause) 
d'§tre  suivie  de  Teffet,  alors  cette  contrainte  fera  re- 
softer  dans  la  conscience:  la  necessite  du  rapport 
eotre  la  cause  et  Teffet,  c'est  a  dire  Thomnie  recon^ 
naitra  la  loi  de  causalite. 

Une  pensee  en  soi,  et  une  chose  en  soi,  ne  peu-- 
rent  devenir  par  soi-mftmes  que  ce  qu'elles  sont.  Pour 
a'imaginer  la  difference  entre  leDevenu  etle  Devenant, 
il est necessaire q u e  cet  elcment  soit  survenu,  qui 
distingue  le  Derenu  du  Devenant,  c'est  ä  dire  Tele- 
ment  qui  a  transforme  le  Devenu,  avant  qu'il  fut  de- 
venu,  premierement  en  un  Devenant  et  puis  en  un 
De?enn.  Oü  donc  existe  une  cause  et  une  conse- 
quence,  ou  une  cause  et  an  effet,  lä  il  faut  qu'il  soit 
sorvenu  quelque  chose  qui  ait  transforme  la  pensee 
de  Sorte  qu'elle  devint  une  cause  qui  fit  resulter  la 
consequence ;  et  de  rnSme  il  sera  survenu  quelquechose 
qui  a  transforme  la  chose,  de  sorte  qu'elle  devint  cause 
et  prodaisit  Tefiet.  Mais  a  la  pensee  ne  peut  s'asso- 
cier  qu'une  pensee,  et  ä  la  chose  peut  se  joindre  seu- 
lement  une  chose,  pour  causer  que  la  pensee  se  trans- 
forme en  cause,  et  que  la  chose  devienne  une  cause, 
poar  produire,  au  premicr  cas,  une  consequence,  et 
dans  Tautre  cas,  un  effet 
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U  m  floit  qa'ime  penste  en  soi,  ne  pwt  fttre  an« 
cause,  et  qu'ime  chose  en  «oi  non  plus  ue  peut  itre 
cause,  mais  que  la  cembinaison  de  plusieors  pensees 
donne  une  cause,  comme  la  liaison  de  plusieurs  choses 
donne  aussi  une  cause,  üne  cause,  pour  cela,  ne  pcQt 
Jamals  etre  simple,  mais  eile  est  toiyours  composee; 
»La  cause  doit  itre  composee  et  la  composi- 
tion  doit  produire  la  conseqnence.«  (Voir  Her- 
bart: aagemeine  aÄctop^^fif  X^l.  U.  ®.  38.)  *Dan8  la 
consequence«  (dit-il  p.  39)  »on  distingue  au  moins 
deux4>arties  qui  y  sont  entrees  dans  une  liaison.«*} 

On  pourra  s'imaginer  une  composition  d'une  ma- 
niere  double:  ou  comme  une  pure  association,  ou 
comme  une  reciprocite;  eile  pourra  etre  imaginee  sans 
quelque  effet,  ou  ef&cace,  —  comme  une  onion  de  for- 
ces  differentes  ou  indifferentes.  L'indifference  des  for- 
ces  dans  les  pensees  ou  dans  les  choses  particnlieres, 
qui  sont  combinees,  n'opere  aucun  changement  Oaand 
dans  Talliage  de  a  +  b  les  forces  de  a  et  b  sont  tou- 
tes  indifferentes  dans  les  rapports  de  Tun  a  Taatre, 
c'est  a  dire  quand  ils  nlncitent  pas  Tun  Tautre;  il  ae 
s'opere  aucun  changemeot,  a  H-  b  demeure  toiyours  le 
m6me.  Mais  quand  dans  la  liaison  de  a  +  b  les  for- 
ces de  a  et  de  b  sont  differentes  dans  leur  rappori 
mutuel ,  c'est  a  dire  qu'elles  incitent  et  modifient  lua 
Tautre,  alors  la  liaison  entre  a  et  b  peut  faire  resoltei 
un  troisieme,  c'est  a  dire  un  c,  alors  a  +  b  peut  de- 
venir  —  c.     Cependant  la  difference  ou  rindifferenoe 


*)  Lt  remarque  de  Herbart  qai  tient  a  ce  passaga,  et  %^ 
sera  appliqu^e  plus  tard  est  celle-cl:  »Dans  la  cause  ^i  doit  con- 
tenir  queiqaechose  de  plus  (parcequ'elle  renfernie  la  coos^qaeoce 
et  qae  le  contralre  ne  s'y  trouve  pas  a  Tordiiiaire)  U  y  a  au 
arolos  t  r  o  i  8  parties  ä  dlstinguer.  Car  o^tre  les  deax  parties  con- 
dflinaatas  d«  la  eons^qaence  11  faut  qa1l  existe  encore  an  trolsiema 
qui  8*y  troave  en.  rapport  et  qol  les  r4«iit. 
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aatitfBe  d(8  teees  ne  -dipend  point  4le  V^g^ti  oa  de 
l'iaegalite,  jmis  de  lear  lelation  reciproque.  Des  pen« 
eees  et  des  forees  tout  a  fait  differentes  peuvent  etre  ' 
toat  iadiferentM   dana  iear  rapport  reciproque.    Par 
exeoiple  raddition  dea  graadears  d'un  genre  dHTerent 
ne  doone  aacune  aema^,  conune  la  liaison  immediale 
de  beia  et  de  fer  n'eat   d'aocun  efiet,  parceque  tes 
agente  desxaUiea  sont  indiffer^its  Tun   pour  l'tutre. 
Maia  qaand  las  forces  anies  entrent  en  difference  re<f- 
ciproques,  c'esi  a  dire  dana  le  rapport  de  i'aetmi  «t 
de  la  reaetion,  alara  il  s'opera  an  changement.    Lea 
peaeees  qui  entrent  en  difference  reeipro^foe,  fonnent 
one  canae  qui  fait  jreeulter  .une  eonaequence;    coainie 
les  ehoaes  qui  'entrent  dana  une  difference  recipreqoe 
de  leurs  agents  forment  une  cause  qui  produit  Teffet. 
Mala  ceci  fait^  comprendre  neceasairement  et  jn- 
C09teatablement  qu'une  consequence  ne  peut  reauher 
d'one  pensee  aiinple,  mais  de  la  combinaison  de  plu- 
Biears  ^peaseea ,   ou  plutöt,   qn'elle  ne  peut  ressortir 
d'ane  cause  sia^de,   mala  aeulement  par  rassociation 
de  plusiearS  causes,  qui  aeulement  dana  lear  liaisoUi 
et  par  cetle-ci  se  teansfarment  en  causes,  en  se  mo- 
difiant  Tnne  Tautre.    Et  de  mime  il  est  evident  qu'un 
effet  ne  peut  resulter  d'une  seule  cause,  mais  seule- 
ment  par  Tunion  de  plusienrs  causes   qui  se  modi- 
fient  mutuellement.    Quand  il  s'opere  un  changement: 
({oand    la     pensee    fait    resulter    une    consequence, 
et   qne    le    Dievenir    iait   aosulter    un    effet,*  alors 
«ue  Jiaiaoa    de   pluaieurs  pensees,    devenues   eauaas 
I'ooe  par  I'autre,    a   precede  neceasairemant  de 
miaie  qn'one  association  de  plusieurs  chosea,  devenues 
causes  Tune    par  l'antre,   a  fait  resulter  Teffet.    En 
d*aatres  mots:  chaque  consequence  peut  resulter  seu- 
lement  d^une  cause  complexe,  et  chaque  effet  peut  avoir 
seiilemeiit  jiine   cau^e  <;pinplpxe;  ,ce  f^j^  eßi  si,mj^Jle 
tte  peut  en  fifii  jM,vfi,$^^  j^rß  ^»  ciajm$,e. 
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Que  Ton  veuille  a  son  ^e  soatenir  qae  Dien  aitpro- 
duit  le  monde  du  Neant"^),  c^est  ä  dire  qoe  Diea  soit 
la  cause  absolne  du  monde.  On  ne  peat  defendre 
a  personne  de  mouvoir  sa  langue  comme  il  veut,  et 
de  proferer  des  paroles  telles  qn'il  veut  Mais  qaand 
il  pretend  se  faire  valoir,  par  ses  paroles,  comme  pen- 
seur  et  philosophe ,  il  faudra  qu'il  se  laisse  dire  qae 
ses  pretendues  pensees  doirent  cesser  et  que  d'autres 
pensees  doivent  les  remplacer.  Jamals  ce  ne  sera  de 
la  logique,  que  de  blesser  la  loi  de  la  pensee  d'une 
maniere  qui  est  condamnee  et  rejettee  comme  un  non- 
sens  et  comme  une  deraison  dans  la  sphere  du  pby- 
sique  et  de  Texperience,  ou  jamais  un  effet  positiC 
reel  ne  parait  comme  le  produit  de  Qnelquechose  et 
de  Bien,  —  procede  qui  non  plusne  vautrien  en  matbema- 
thique,  oü  la  multipllcation  d'une  grandeur  negative  ne 
donne  jamais  un  produit  positif ,  parceque  h  multipll- 
cation d'un  facteur  avec  le  Zero  —  soit  que  le  fiic- 
teur  soit  aussi  grand  que  possible,  quMl  soit  Dieo 
m£me  —  pourtant  ne  donnera  ni  plus  ni  moins  que 
rien.  Appliquer  un  tel  procede  a  la  Divinite,  et  le 
faire  valoir  comme  du'  bon  sens,  —  ce  n'est  pas  agir 
en  philosophe. 


Page  154. 

La  vraie  philosophie  et  la  vraie  foi  nes'arrogent 
pas  de  construire  un  Dieu;  elles  vont  Le  chercher, 
pour  Le  trouver,  et  Le  cherchent  par  la  voie  d'une 
stricte  causalite;  eile  Le  cherchent  dans  la  cause  et 
Le  trouvent  dans  Teffet,    dans  la   realite,  —  Et  c'est 


•)  II  est  Sans  doute  une  chose  connue,  que  Luther 
n'as  pas  tradait  exacieinent  le  passage  H^brent  il,  3.  Volr  Fr.  ^ 
Uejrer:  „^ir  fftiii^t  (5(^tift  in  berichtigtet  Urberfftung"*. 
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ee  q$i  demontre  le  principe  de  Scbönherr.  En  s'ap- 
payapt  dans  le  principe  de  Schönherr  qai  reconnait 
I'eziatence  eternelle  de  detix  Etres  primi- 
tifs,  on  saura  parier  de  Dien,  aussi  raisonnablement 
qu'intellifpblement;  en  s'appuyant  dans  ce  principe,  le 
Dien  rivant  ne  aera  pas  seulement  devine,  et  senti, 
mais  anssi  troave  et  reconnii;  on  Le  reconnaitra 
(comme  tonte  connaissanee  a  sa  condition  dans  l'op- 
pose)  dans  la  reciprocite  des  agents  primitifs,  dans 
i'opposition  du  principe  formel  et  du  principe  reel. 

Un  Etre  primitif  unique  n'aurait  jamais  pu  par-  ^ 
venir  ä  la  reflexion,  —  c'est  ä  dire  ^u  redet  de  ses 
emanations  spirituelles  —  (raction  concentrique,  la 
parole  —  Logos  —  etant  depuis  Tetemite,  cause  la 
conscience  interleure,  concentrique ,  mais  non  pas  la 
refleiion),  U  n'aurait  jamais.  po  faire  Texperience  de 
ses  emanations,  sans  rencontrer  la  reaction  d'un  objet, 
d'an  autre  Etre  primitif,  oppose,  refletant  ses  emana- 
tions. En  vonlant  reeonnattre  la  Divinite  dans  Teffi- 
cacite  de  forces  qni  separent  et  distinguent  clairement 
ce  qoi  est  diffe^ent,  —  il  faut  se  representer  la  Divi- 
nite dans  Taction  röciproque  avec  ce  qui  est  different 
d'ElIe«  II  faut  se  representer  vis  ä  vis  de  la^  Divinite 
un  autre  i^ixe  primitif,  qui  par  la  contre  -  action  ra- 
mene  Temanation  au  point  d'issue,  en  reduisant 
Temanation  de  Tactivite  dans  l'etat  de  passivitö 
en  lui  donn'ant  de  la  sorte  la  conscience  de  soi,  la 
conscience  du  propre  Itre.  L'acte  de  penser  s'ope- 
nmt  dans  Taction  reciproque  de  la  subjectivitö'et  de 
TobjeCtivite  serait  inexplicable,  et  n'existerait  pas  du 
tont,  81  cette  reciprocite  n'etait  originale,  si  eile  n'a- 
Tait  pas  sa  cause  dans  Taction  reciproque  ori- 
ginale de  deux  iltres  primitifs. 

Recouvrer  la  raison,  ou  plutöt  Tintelligence  et 
li  raison,  pour  les  choses  de  Dieu:  —  voila  la  tftche 
de  notre  epoque.    Les  hommes   doivent  apprendre  de 
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nMveaQ'  &  parier  nrieH^blBiimi«  H  ratatnuiblMMM;, 
lf«ii  senlemeiit  iltfis  cboses  terrestres,  mais  amtn  de 
ckose»  Celesten.  La  pev»ie  eonseqoente  doit  de  bm« 
vemi  se  finte  valoir  et  dtre  en  valeur,  non  seolemat 
Ain»  la  mathematique  qui  se  rapportie  avx  graadean 
terresttes,  ou  les  fautes  et  la  Jostesae  im  calcal  et  du 
neaurage  se  fönt  connaitre  ici-bas,  oit  les  finites  soat 
ponie»  et  la  lastesse  est  recompeMee,  maia  la  pense« 
eonseqnente  doit  anssi  se  faire  raloir  dans  la  phile- 
Sophie  et  den»  Ta  tbdologie,  qirt  (fe  rapportent  «  des 
grandears  Celestes,  oä  les  fliates  da  caleri  et  do 
■wsarage  ne  seront  pnnies  qa'aa  Ciel,  comme  la 
jastesse  et  la  Jastice  des  calcals  anssi  ne  sera  recoiii- 
pensee  que  dans  1^9  Clenx.  Mais  les  faotes  seroat 
punies  et  la  jastice  sera  recompensce  aussi  ceTtaiae- 
ment  qu'il  y  a  une  terre  entouree  des  Cietii,  et  aassi 
snrement  qu*il  y  a  nne  eiistence  terrestre,  e«  le  Ce- 
leste porte  son  action,  et  ou  Fe  eheste  vient  se 
reveler 

En  remontant  Jjisqu'aa  dernier  fond 
des  j^trcs,  le  fond  de  notre  propre  dtre  ta 
s'ouvrlr. 

C'est  dams  ce  fond  que  nous  puisons  la  con- 
naisMirce  de  Dien,  et  par  cctte  connaissance  de  Biea, 
Itf  comiaissanco  da  Moi,  car  nons  sommes  de  la  racc 
livfite.  Nous  avons  tirc  notrc  origine  dans  la  sourcc 
prtaailivc,  ce  qu^il  y  ovaii  originairement,  c>st  dans 
iiert».  Et  e'cst  poarquoi  la  pensde  doit  modter  des 
effets  aux  causes,  et  des  causes  anx  causes  finales, 
eile  deit  monter  des  effets  du  monde  visible  aux  ageats 
efiicaces,  aux  efficacites  de  Tesprit  et  de  la  natura,  et 
d*rci  aux  causes  fon^mentales ,  anx  &tres  prindpanx, 
aux  deux  Etres  primitifs.  De  la  sorte  nous  noos 
recannaitrans  nous  mdmes,  t^^  ce  que  nous  sommes 
al  ee  qui  nous  a  dtd  doim^  -^  nous  en  reaennattroas 
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res  Clements  et  les  parties  oonstitfitives  priBMdfM. 
Nons  reconnaitrons  profondement  notre  origtne;  k 
Doit  qai  couTre  le  commencement  «'eclaire,  et  notre 
existence  pfrend  racine  dans  le  8ol  ferme  de  Porigi- 
oftire,  da  primitif.  La  realite  de  notre  existence,  n'est 
pas  prorenae  da  non-reel,  da  neant,  eile  n'eet  nl  ime 
pore  apparence,  ni  accident,  inais  ane  existence  tovt 
i  fait  reelle,  car  eile  s'appaye  fermement  dans  la  ria^ 
iite  originaire,  eile  racine  dans  des  canses  reelles. 
Notre  contemplation  de  la  vie  s'afltsrmit,  car  eile  s'apr 
pnye  dans  ane  base  ferme,  eile  sera  seriease,  car 
eile  fiiit  resalter  la  conscience  qae  les  suites  fiitares 
correspondent  aaxactions  pre^entes,  et  qae  nons 
moissonnerons  ce  qae  noos  avons  seme.    Galat.  6.  7. 

Si  la  sainte  ecritare  et  la  nature  noas  faisaient 
connaitre  seulement  les  deax  iltres  primitifs, 
et  que  noas  ne  savions  de  lear  relation  riciproque 
autre  chose  que  ce  qa'ils  sont  difiürents  et  quils  ont 
produit  Tanivers  par  leur  union,  —  alors  sans  doate, 
nne  teile  doctrine  de  deux  Dieax  noos  apprendrait  a 
connaitre  et  ä  adorer  deux  Divinites,  et  il  n'y  an- 
rait  pas  de  rafson,  poarquoi  Tone  des  Divinites  serait 
a  preferer.  On  ne  comprendrait  poarquoi  la  liberte 
de  l'homme  de  servir  ä  son  gre,  ou  Tune  ou  l'autre, 
tantöt  Tone  et  tantöt  Tautre  serait  g^nee  et  poarquoi 
l'homme  serait  contraint  d'adresser  ses  respects  ot 
d'obeir  seulement  a  Tun  -  des  J^tres  primitifs.  Si  Tecri- 
ture  et  la  nature  annonQaient  seulement  les  deux 
Etres  primitifs,  et  que  nous  connaissions  seulement 
les  Elohims,  on  ne  pourralt  faire  des  reproches  ä  per- 
Könne,  seit  qa'il  adore  Tesprit  qai  domine  la  natiire, 
eu  qa'il  adore  les  agents  de  la  nature. 

Hais  Selon  cette  Gnosis,  chacun  qui  cede  an  na- 
turel  et  qui  resiste  aux  exhortations  de  Tesprit  e^t 
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coodamne  de  bon  droit.  La  sainte  ecritare  et  h  coa- 
acience  demalident  peremptoiirement  qoe  rhomine  doit 
M  laisser  goavcrner  par  l'esprit.  Et  cette  sommation 
est  fondee  —  si  profondement,  eile  est  aussi'aBcienDe 
et  Bi  constante  que  la  natura  iittellectaelle  et  coo- 
scienciease  de  rhomme  est  d'an  orij^ne  prunitif  et 
ineffa^able,  et  que  la  revelation  dans  la  sainte  ecritnre 
est  approuTCc  divinement.  Cette  sommation  s'appiye 
dans  un  fond  profond  et  ferme,  car  eile  repose  et 
racine  dans  une  base  primitive. 

»Qnoiquil  en  ait  qui  soient  appeles  Dieux« - 
dit  la  sainte  ecriture  —  »nous  n'avons  pourtant 
qu'Un  seul  Dieu,  qui  est  le  Pere  dnquel  sont  tontcs 
choses«.  (1.  Cor.  8,  5.  6.)  Quoiqne  nous  sachions  qu'il 
y  a  deux  Etres  primitifs  (non  pas  des  Etres  inventes, 
imaginaires,  mais  des  Etres  existanfs,  trouves  daas  la 
sainte  ecriture  et  dans  la  nature);  quoique  nous  sa- 
chions qu'il  y  a  dcux  Elohims,  pourtant  il  n*existe 
qu'un  scul  Jchovah  Elohim,  il  n'existe  qu'nn  seol 
Dieu.  II  est  Tauteur  de  toutes  choses;  —  tou- 
tes  choses  proviennent  de  Lui.  »11  a  cree  tootes 
choses,  et  ä  Sa  volonte  elles  sont  et  elles  ont  ete 
crcee's.  (Apocalypse  4,  11.)  Lui  le  Jehovah  des  Elo- 
hims,  le  Dieu  Vivant,  Yeritable,  Unique  —  II  est  la 
cause  primitive  de  toutes  choses,  la  cause  la  plas 
profonde,  la  premiero  et  supr§me  cause,  —  mais  aon 
pas  Ifi  cause  absolue.  II  faut  reconnaitre:  »que 
la  terre  est  sortie  de  Teau  et  qu*elle  a  subsistce  parmi 
Teau,  par  la  parole  de  Dieu«.     (2.  Pierre  3,  5.) 

La  connaissance  des  deux  lltres  primitifs,  des 
Elohims,  ou  plutöt  Tassertion  simple  et  pas  da  toat 
paradoxe:  que  le  pinriel  hcbraique  Elohim  doive  s'en- 
tendre  comme  pluriel  et  non  pas  en  singalier,  et  qao 
le  singulier  du  verbe  soit  tout  conforme  aux  regles  de 
la  grammalre  et  de  la  logique,  et  que  Ton  ne  puisse 
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tn  tirer  la  conseqnence  inrerse/  qne  le  singalier  da 
verbe  fiisse  connaitre  le  singalier  da  sabsta&ti^  — 
rassertion  toote  simple:  qae  le  mot  Elohim  signifiaat 
one  ploralite  d'Elohas,  doit  s^entendre  en  ploriel,  — 
prouve  d'abord  qae  la  genese,  rapportee  par  Moise, 
n'est  ni  on  mythe,  ni  de  la  poäsie  geognostiqae,  ni 
one  tradition  imparfaite,  ou  ane  compilatien  acciden- 
teile  d'anciens  docaments  perdas,  mais  qa'elle  est 
histoire,  recit  historique  de  ce  qai  est  anrive  aa 
coBunencement  Par  cette  explication  il  devient  pos- 
sible  de  coneevoir  Tentente  des  paroles,  seien  lear 
sens  propre,  et  de  reconnaitre  les  livres  de  Meise 
comme  les  docaments  non-falsifies  de  Tblstoire 
primitive. 

La  connaissance  des  £tres  primitifs,  des  Elohims 
demontre  de  plus  qae  Texposition  donnee  par  Meise 
est  composee  avec  ane  precision  diplomatiqae 
des  termes,  et  qae  toate  robsearite  qai  jasqu'alors  le 
rendait  impossible  de  comprendre  ces  docaments,  sera 
dissipe  eil  admettant  la  valear  da  plariel  des  Elohims ; 
noas  reconnaissons  qae  ces  docaments  sont  compos^s 
cn  des  termes  toat  exaotes,  et  qa'il  faat  par  con- 
seqoent,  les  comprendre  litteralement,  par  rapport  k 
toates  leors  paroles;  nous  reconnaissons,  ce  qae  Ton 
n'a  pas  voala  admettre  Jasqa'ä  präsent,  c'est  ä  dire 
qae  Christ  n'a  pas  parle  hyperboliqaement,  en  disant: 
*Je  Toas  dis  en  verite  qae  jasqu'a  ce  qae  le  ciel  et' 
la  terre  seit  passes  —  an  seal  Jota  oa  an  seal  point 
de  la  loi  ne  passera  point*). 

La  connaissance  des  £tres  primitifs,  des  Elohims, 
la  reconnaissance,  qae  le  terme  d'Elohim  signifiant  aa 
pied  de  la  lettre  un  plariel,  doit  le  signifier  aassi  en 


*)  Maihlen  6,  18. 
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effet,  —  ftit  eonprendre  anoii  le  sfttgiilier,  Mt 
connattre  le  J^hovah  des  ^lohims,  le  Dien  nni- 
qne.  Noas  comprenons  par  cette  gnoais  qae  Dieo 
jiistemeiit  ponr  cela  est  Dien,  parceqne  ce  n'est  pts 
absolament,  mais  relatiyemeiit,  c'est  k  dire  dans  h 
relation  arec  I'autre  Etre  primitif,  tiu'II  a  manifeflÜ, 
en  Greant  rQniTa*s,  sa  pnissance  et  sa  Dirinit^  eter- 
nelle,  qni  quoique  se  basant  dans  son  £tre  absoln, 
pourtant  ne  pent  paraitre  et  s'eflTectuer  qu^en  des  re- 
latfens,  parceqae  hors  de  cette  relation  eile  ne  seitit 
qn'nne  posslbiliti«  Nons  comprenons  poarqnoi  Dien 
pretend  §tre  reconnu  et  adore  comme  Dien  uniqae*): 
les  idöles  sans  doate  sont  nnlles  et  vaines,  mais  Fido* 
Ifttrie,  Fabas  des  agents  differents  de  la  nature  derait 
dtre  differenciee  en  effet  de  Tfttre  de  Dien,  de  la 
domination  de  Tesprit,  c*est  pourquoi  Dien  veat  non 
eetilement  titulairement,  mais  a  cause  de  son  Non 
r^el  (c'est  ä  dire  de  son  dtre  en  propre)  6tre  adore 
en  esprit  et  en  rerite.  Noas  comprenons  que  Lui,  le 
Jehovah  des  Elohims,  ä  distinguer  de  Fautre  Elohi, 
est  oppose  a  celui-ci,  comme  substantialite  en  propre, 
qu'D  soit  le  Dien  personnel,  qoi  comme  une  personnalite 
se  trouve  vis  ä  vis  de.  ses  creatures  et  en  relations 
avec  elles  —  qoi  ont  ete  prodoites  par  Lui  dans  Fac- 
tion  coi\|ointe  des  Elohims  et  qui  pour  cela  ne  sooft 
pas  absolument  la  mdme  snbstance  que  Lui,  mais  — 
en  partie  —  d'une  autre  natura«  Nous  comprenons 
par  la  connaissance  des  £tres  primitifs,  que  le  Jeho- 
vah des  Elohims  soit  le  Dleu  independant,  qoi 
n'est  point  du  tont  lie  par  necessite  en  des  relations, 
oa  attache  ä  un  Fatum,  mais  qui  pent  entrer  en  rela- 
tions et  les  supprimer,  en  d^terminant  la  fortune 
Selon   sa   volonte.     Noos  comprenons  la  liberte 


*)  Euile  46,  22.  38. 
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tfivtn«  qtti  «erri«  abnolimieAt  imjpOMfble,  fti  Bi6tf  et 
t0  ttoBde  ^tident  mie  m^me  sobstance,  vn  qne  Dien 
00  ponmiit  entrer  en  Uaisoii  arec  soi-mtoe,  ni  M 
iM&er  ei  (»e  separer  de  Lai-m^me.  Cranattre  et  com^ 
prenAre  le  Jehayah  des  Elohims,  l'lifere  priat^tSt 
qtd  est  Dreo,  Dien  Uniqae,  personnel  et  ind^pemhiit, 
relll  le  grand  et  excellent  rösaltat  Mienl  et  sür  de 
ht  Odosis  de  Schömherr,  de  la  connaissairee  qae  le 
ptariel  EMiiiir  seit  vraiineiit  an  pluriel 'i'). 


Page  222. 


L'idee  de  la  liberte,  teile  qa'elle  repond  aux 
exigences  de  la  conscience  et  ä  la  responsabilite  des 
intentions  bereit  qne  notion  toute  incomprehensible, 
si  eile  ne  devenait  pas  intelligible  par  le  renvoi  aui 
principes  de  Schönherr.  —  Car  par  rappojt  au  sub- 
jectif  on  entend  soas  Tidee  de  liberte,,  la  possibilite 
d^entämer  une  serie  de  relations  caasale^,  et  par  rap- 
port  a  Tobjectif  —  la  liberte  est  la  possibilite  de  faire 
Te  choix  entre  des  choses  diiTerentes,  sans  y  iire  ni- 
cessite  absolnment  par  la  qaalite  de  Tiine  et  de  Taatre. 
Ou  c'est  que  la  raison  decisive  da  choix  se 
trouve  dans  le  sojet  qui  fait  le  choix^  et  non 
pas  dans  Pobjet  choisi,  fä  il  y  a  la  liberte.-^ 
Sans  doute  la  liberte  do  choix  dans  Thomme  est  re- 
connae  par  Texperience,  mais  qoand  la  caase  da  choix 
est  recherchöe  seulcment  dans  les  objets,  il  faodrait 
admettre  que  ceux-ci  —  parceque  I'honune  en  eprouve 
la   force   attractive   on  r^pulsive   —  döcidassent  son 


*)  Volt  lea  brochmces  conpos^es  d«  4aw  aniis  tnoaymei  de 
SchöDherr:  i,3i>^ann  «geinric^  ^dfcn^rr  unb  bie  von  t^m  erfamttc 
ISa^tl^eit,  au6  einem  l^öl^eren  (Bt^i^Upunftt  Betrad^tet.  dxfiti  unb 
I»eitt6  4rft.    iHmg^Betg  1835.    ®ebrua  Sei  $af^fe." 
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clidx  et  aneantissent,  par  consequent,  son  libre  iilii- 
tre.  Mais  quand  la  caiwe  dn  cboix  se  troi(?e  dans 
rhomme,  dans  le  sujet,  et  qae  Ton  se  represente  ce- 
lai-ci  comme  an  £tre  doae  de  liberte,  il  faat  recon- 
naitre  que  dans  lui-meme  se  trouve  aneoppo- 
sition  essentielle  des  forces;  il  faat  reconnaitre 
qae  rhomme  peat  se  laisser  decider,  oo  par  ses  affee- 
tions  naturelles,  sensuelles,  et  par  sa  tendance  nato- 
relle  intellectuelle,  —  ou  par  son  raisonnement  coa- 
sciencieujK,  c'est  ä  dire  par  la  loi.de  Tesprit 

Mais  afin  qu'une  teile  personnalite  pnisse  troa- 
ver  la  base  philosopbique  pour  la  conscience,  0  fi|at 
qu'elle  Poppuye  dans  la  cause  primitive  de  son  ezi- 
stence,  il  faut  qu^elle  remonte  jusqu^ä  la  creation 
de  rbomme.  La  sainte  ecriture  nous  donne  cet  ap- 
pui,  en  rapportant:  »Or  PEternel  Dieu  avait  forme 
rhomme  de  la  poudre  de  terre,  et  II  avait  souflie  dans 
ses  narines  une  respiration  de  vie:  et  l'homme  fnt 
fait  en  ftme  vivante  (1.  Moise  2,  7).  Voici  »Täme  W- 
vante«  entre  la  pondre  de  la  terre  et  le  soufHe  de 
vie,  entre  la  nature  et  Tesprit  —  en  apparence  le 
produit  de  ces  deux.  Tous  les  deux,  la  nature  et 
Tesprit  operent  sur  Tftme,  quand  la  nature  et  Tesprit 
sont  en  conflit,  c'est  Tftme  qui  peut  se  decider;  eile 
peut  s'adonner  au  natural,  ou  se  vouer  a  Tesprit  — 
II  est  evident  que  la  possibilite  de  la  liberteoe 
peut  £tre  pensee  que  quand  on  reconnait  une  diffe- 
rence  essentielle  dans  Thomme  qui  prend  sa  cause 
dans  les  Etres  primitifs.  Seulement  sous  cette 
condition  fondamentale  on  peut  imaginär  qa'ü 
soit  capa^Ie  de  faire  le  cboix. 

Cependant  la  relation  des  opposes  entre  Tesprit 
et  la  chair,  ou  entre  le  naturel  et  la  conscience  mo* 
rale  —  est  oscillante;  eile  peut  varier,  se  developper 
et  se  former   de   diverse^  sortes.    II  arrlve  des  aio« 
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nents  oä  Time,  le  foyer  de  la  tolont^  et  de  la  per- 
(sennalite,  se  troave,  poor  ainsi  dire,  en  embarras  entre 
8»  natare  pkysique  et  sa  natare  morale,  savoir  qaand 
le  ndsonnement  dans  la  conscience,  ou  la  remontrance 
de  Pesprit  d'une   part,   —   et  le    penchant    sensuel 
d'aatre  part  sont  d'one  force  egale,  et  que  la  remon- 
trance et  le  penchant  abordent  Tfime  de  forces  ögales, 
quMls  incitent  la  volonte  et  tendent  a  Pengager  poor 
soi.  —   En  de  tels  moments  Thomme  peat  saisir  ce 
qa'ilYeat    II  est  llbre  et  peat  se  d^cider  on  poar 
Tim  on   poar  l'aatre,   poar  le   bien  et  poor  le  mal. 
C'est  en  de  tels  moments  que  se  d^cide  le  carac* 
tere   de   Thomme,   selon   qu'il   suit  l'attraction  de 
Tesprit  du  bien  ou  de  Tesprit  malin,  et  selon  qä'il  a 
pris  coatnme  d'obeir  a  Tun  oa  a  Taatre.    En  s'adon- 
nant  a  Tesprit  malin,   en  refusant  les  exhortations  de 
la.conscience,  —  sa  personnalitö,  sa  volonte  tombent 
dans  Tesclavage  du  peche,  et  c'est  par  la  que  l'homme 
deyient  Tesclave  du  monde  exterieur,   de  son  propre 
natorct,    et  de  la  natare  exterieure;   il  tombe  en  par- 
tage  »aa  monde«,  selon  le  termedela  sainte  ecritore. 
Mais  qaand,  aa  contraire,  il  suit  Tattraction  da  ]>ien, 
et  les  exigences  de  sa  conscience,   il  atteint  par  le 
devdoppement  intellectuel  de  sa  personnalite  la  do- 
mination  de  l'esprit  sur  la  sensualite  et  il  parvient  ä 
dominer  par  lä  aussi  le  monde  exterieur  qoi  Pentoare: 
il  devient  libre.   —    Et  comme  cela  il  est  intelli- 
gible  qae  Fhomme,  de  natare,  posede  la  disposition 
poar  la   liberte,   mais  non  pas  la  libert^  m£me.    Car 
ia  natare  a  perdue  requilibre,  la  proportion  juste  des 
agents  primitifs,  ce  qui  se  marque  le  plus  evidemment 
dans  rhonmie,  et  se  propage  de  g^neration  en  gene- 
ration  —  comme  pecbe   bereditaire.    II   est  com- 
präiensible  que  la  disposition  pour  la  liberte  se  deve- 
loppe   par  Pexercice  da  renoncement  de  soi,   tandis 
qae  la  soomission  au  propre  naturel  peat  opprimer  et 
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eSäßer  o^ttt  4i0po8itioil,  Jofl^^  in  iäk  {degri  qw 
rhoniae  —  alora  semblabJU  a  ramoud  —  n'Ml  yi» 
capaUe  de  faire  le  choix,  a  caase  de  la  fr^diMUiienee 
de  la  senaoalUe,  et  qo'ä  s'est,  vend»  ipeur  ftiit 
le  mal,  aelon  TejgiressiQn  de  la  sainte  ^oritore. 
a  Bois  21,  20.) 

L'hoiniiie  est  sorti  des  mains  äe  son  Creaieor 
parfiaUexaeiU  bon  (I.  Moise  1,  31),  et  ngm  sealement 
qn'il  fiit  bon  poor  la  nature  dea  piMitiea  omstitativas 
de  aon  £tre  (parceque  les  Etres  primiWs  qai  ont  crec 
tout,  aont  bona),  mais  auasi  pour  la  pr^porUon  des 
partiea  conajütutives,  teile  que  le  Cjreatear  ra;rAit 
etablie.  Maia  cette  proportion  a  ete  .tironbläe  et  le 
mal  en  est  aarvenn  an  monde,  qni  estwisai  reel  qiie 
les  rejations  sont  reelles  qui  donnent  le#  .eonditioos 
poor  la  nature  des  choses.  JHaiß  les  hammei 
doirant  2tre  ramenes  a  leur  etat  original,  juste,  per 
le  christianisme  qui  fait  vaknr  rantorite  de  FesprU 
pour  crucifier  la  chair  et  les  convoitiaea,  afin  que 
rhomme  en  servIce  raisonnabla,  vienne  präsenter  soa 
Corps  en  sacrifice  vivant,  saint  .et  agreable  k  J)iea,  et 
qu'ainsi  Thomme  Interieur  soit  xenouvelle  de  jour  ea 
jour,  tandis  que  rhomme  exterieur  dep^rit 

Nous  xeconnaissons  donc  avec  noe  certitude  iaeoB- 
tesAable  dans  la  sainte  ecrilure  et  dans  la  natune,  par  J'a* 
fiwnce  interieuce  et  exterieore,  quül  y  a  daax  £Are§ 
primritifs:  car  il  y  a  une  diffejrence  essentielle 
entre  Tesprit  et  la  nature,  entre  Dieu  et  le  monde« 
Mais  avec  la  mfime  certitude  incontestable  nous  re^ 
connaiasons  dans  la  sainte  ecriture  et  dans  la  natnre, 
par  Texperience  exterienre  et  Interieure,  qu'il  n^y  e 
qu'nn  senJ  Dieu,  que  nous  devons  adorer,  et  que 
nons  devons  servir  uniquement  Car  ü  estsftrqne 
la  conscience  nous  en  rend  temoignage,  de  mime 
que  les  peoaiies  s'acens^nt  et  s'^i^ß^Qt  igae  ,nQW 
AeKenß  «Mvir  Ja  M  4a  r^wtmdMieiti  ^  Min  ««»  4^ 
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loi  daos  DOS  membres.  II  est  eertain  qae  la  sainte 
ecriture  et  la  conscience  intiine  reconnaissent  la 
responsabllite  de  rhomjne  et  avec  celle-ci  la  pre- 
dominance  de  Tesprit  qai  est  dans  rhomme,  qu'elles 
rendent  Thofliine  redevable  de  sa  liberte,  et  qa'elles 
demandent  qu'il  adore  Dieu  le  Seigneiir  (le'Jehovali 
des  Elohims)  et  qu'il  serve  seulement  Loi,  car  Lui 
seal  est  Dieu,  polnt  d'autre.  ^ 


»Dieu  veat  qne  töns  les  hommes  soient 
sauves,  et  qu'ils  viennent  ä  la  connaissanee 
de  la  verite«.  (1.  Tim.  2,  4.)  Ponr  cela  II  a  posö 
des  barrieres  ä  rhomme,  a  Tenclos  desquelles  il  doit 
marcher,  et  lui  a  donne  des  lois,  afin  qu'en  y  obeis- 
sant  tl  ait  la  vie.  L'homme,  malgre  sa  libertö,  n'est 
pas  absolument  independant,  son  etat  est  le  prodiiit 
de  fortanes,  de  conjonctures,  du  naturel  et  de  sa  K- 
bert^,  Tetat  de  Thomme  resulte  de  Taction  reciproque 
de  son  esprit  avec  le  monde  qui  renvironne  et  avec 
Dieu. 

Et  en  tant  que  Thomme  est  nn  facteur  essentiel 
du  produit  de  son  etat,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  runi- 
que  facteur:  —  il  est  necessaire  qu'il  reconnaisse 
les  bttts  de  Dieu,  pour  entrer  en  alliance  arec  Diau, 
afin  de  poursuiTre  les  buts  de  Dieu,  eomme  les  sienB 
propres,  de  sorte  que  sa  via  et  son  activite  ne  coo- 
trarie  pas  les  ouyrages  de  Dieu. 
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Reflexions  finales, 

aax   Lineaments,    pag.  228. 

Yivre  en  ce  monde  en  sobriete,  en  justice  et  eo 
piete,  c'est  ce  qae  le  christianisme  exige  de  noos. 
Car  c'est  dans  ce  monde  que  se  pose  le  fondement 
pour  le  monde  ä  venir,  oü  Dieu  essuyera  toutes  lar- 
mes  de  nos  yenx,  et  la  mort  ne  sera  plus,  et  oü  il 
n'y  aura  plus  deuil,  ni  cri,  ni  travail,  car  les  premie- 
res  choses  sont  passees  (Apocalypse  21,  4).  —  Sor 
le  present  s'edifie  le  futur,  sar  ce  qui  est  a  present 
corruptible.  s'ediiie  ce  qoi,  a  Tavenir,  est  incorraptible. 
»Ce  qu^  l'homme  anra  seme,  il  le  moissonnera  aassi.« 
(Galat.  0,  7.)  Car  quoiqoe  ce  soit  Dien,  le  Tout-pais- 
sant,  qui  produit  en  nous  avec  efficace  et  le  voaloir 
et  le  parfaire,  selon  son  bon  plaisir  (Philipp.  2,  13); 
quoiqull  fasse  des  choses  si  grandes  qu'on  ne  pent 
les  sonder,  et  tant  de  choses  merveilleuses,  qoll  e^^ 
impossible  de  les  compter  (Joh.  5,  9),  et  qnoique  p>r 
la  puissance  qui  agit  en  nous  avec  efficace,  II  puisse 
faire  en  toute  abondance  au  delä  de  tout  ce  que  noos 
demandons  et  pensons«  (Eph^s.  3,  20),  —  pourtantsa 
puissance  agissant  avec  efficace^  agit  seulement  en 
s'appuyant  sur  ce  qui  existe  deja,  et  a  mß^ure 
de  Texistant  Dieu  ne  fait  pas  croitre  un  arbre  froi" 
tier  du  grain  de  froment;  sa  puissance,  qui  peut  Ai^ 
en  toute  abondance,  au  dela  de  tout  ce  que  noas  d^* 
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iiiiiftoi»  et  pensons,  developpe  da  graki  de  froment 
*  l'epi  de  froment  paifait  et  abondant,  mais  rien 
d'aotre.  —  Et  pourquoi  rien  d'autre?  —  parceque  la 
piiissance  de  Dien  est  une  puissance  reelle,  et  par- 
eequ'elle  realise  vraiment  ce  que  Dieu  veut,  et  par-* 
ceqa'elle  opere  selon  la  loi  de  la  cause  et  de  l'ef* 
fet,  parcequ'elle  produit  des  effets  qui  resultent  des 
causes  et  sont  conformes  aox  causes.  La  puissance. 
illimit^c  de  Dieu  qui  embrasse  tout,  et  qui  ponr 
cela  est  toute- puissance  —  se  modlfie  par  la  loi 
de  la  caue  et  de  Teffet. 

Les  cieux  et  la  terre  ont  ete  mis  en  rapport  des 
le  commencement,  comme  la  cause  et  TefTet.  Car  au 
commencement  Dien  crea  les  cieux  et  la  terre 
(I.  Moi'se  1,  1).  Dieu  fixe  sa  loi  dirine  aux  cieux  et 
la  manifeste  sur  la  terre.  Mais  apres  que  Dieu  s'etait 
repose  de  toute  son  oeurre  qu'Il  avait  faite,  et 
qn^ainsi  les  cieux  et  la  terre  avaient  ete  produits,  Dieu 
rfiternel  (le  Jebovab  des  Elohims)  fit  la  terre  et  les 
cieux  (I.  Mo'ise  2,  3.  4.)  il  mit  la  terre  en  rapport 
avec  les  cieux,  comme  la  cause  et  Tefiet,  afin  qu'ici- 
bas  soient  plantees  les  causes,  dont  Ics  efi'ets  montent 
l'asqu'aux  cieux.  —  Ce  qui  aura  ete  seme  ici-bas, 
cela  sera  moissonnee  aux  cieux. 

Saisir  et  poursuivre  ici  -  bas  le  but  raisonnable 
de  la  vie,  propose  de  Dieu,  —  c^est  la  tftche  du  chri- 
stianisme. 

L'espirance  d'un  meilleur  monde  a  venir  sera 
prouvee  seulement  d'une  partie  par  la  pbilosopbie, 
e'est  ä  dire  par  la  consideration  de  la  puissance,  de 
la  bonte  et  de  la  sagesse  du  Createur  et  formateur 
eternel  et  invariable  du  monde,  mais  il  faut  qu'elle 
s'appuye  aussi  dans  la  connaissance  d'une  substance 
a  former  et  k  varier.  S'il  n'exislait  outre  Dieu  au- 
cane  autre  substance^  a  former,    alors  le  changement 
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apparent  et  toute  matabilite  des  apparitions  pfMdnit 
aon  origine  absolument  an  Die»,  et  serait  par  eonsir 
qiient  de  natare  dirine.  Ce  qui  est  mobile  et  variable 
serait  a  la  fois  le  constant,  rinyariable,  l'eternel,  et 
toates  les  douleurs  et  toates  les  miseres  dont  noin 
sommes  accables  ici  -  bas,  seraient  des  douleurs  et 
des  miseres  eternelles. 

Hais  la  douleur  et  la  misere,  oai  la  mort  mtee, 
seront  abolis.  Et  cela  ne  doit  pas  se  faire  sealement 
a  vcnir,  mais  a  present  doit  commeneer  raneen- 
tissement  des  maux  qui  sont  survenns  au  noiide,  afin 
qu'il  paisse  s'achever  a  Tavenir.  Or  tont  ce  qae 
rbqmme  fait,  il  faut  qu'il  y  reileGhisse  auparaTant 
L'homme  ne  se  developpe  pas  par  necessite  naturelle, 
comme  les  plantes  et  comme  son  corps  se  develop- 
pent  selon  leur  principe  inherent,  le  developpement 
de  rhomme  doit  ^tre  intellectuel. 

»II  n'est  pas  encore  manifeste  ce  quo  nous  se- 
rons,  or  nous  savons  que  lorsque  le  Flfs  de  Dieu  sen 
apparu,  nous  serons  semblables  a  Lui:  car  nous  Le 
verrons  tel  qull  est  (1.  Jean  3,  2.)<  Mais  Dieu  est 
charite.  Et  quiconque  a  cette  esperance  de  Le 
yolr  tel  qu'Il  est,  se  purifie  comme  Lui  aussi  est  pur. 
(I.Jean 3,3.)  II  Recherche  la  charite  (LCon41,lO* 
La  charite  ne  perit  jamais  (l.Cor.  13,8.).  Celui  qui  seme 
äla  charite,  moissonnera  la  charite  et  celui  qui  demeureen 
la  charite,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  Lui«  (I.Jean 
4,  16.),  il  a  pose  un  fondement  solide  pour  retemite. 

Le  caractere  grave  dans  le  corps  de  rhomme  et 
se  manifcstant  dans  la  substantialite  du  corps,  est 
fonde  pour  l'eternite,  le  caractere  empreint i toot 
ritre  humain,  en  esprit  et  en  conscience,  enraciae 
dans  rdme  et  dans  la  volonte,  se  manifestant  dans  le 
corps  et  dans  toute  la  conduite,  ce  caractere  n'est  pas 
perissable,  mais  il  est  imperissable;  il  est  fonde 
et  grave  dans  r§tre  imperissable  de  Phomme. 
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Qnojqiie  la  mort  et  la  pourritare  decomposent  les 
partiea  ^ossieres  de  la  cbair,  poartant  ce  n'est  point 
Qne  deßtnictioii  da  noyaa  iflterieur  du  corps.  Car  quoi- 
qae  Botre  Corps  seit  sensuel,  il  est  aussi  corps  spirituel 
(1.  Cor.  15^  44.);  c'est  un  corps  dont  la  substance 
fondamentale  consiste  dans  rnnion  ferme  et  indestruc- 
üble  de  Fesprit  et  de  la  nature.  Ce  qui  en  est  na- 
tanl  sera  secrete  par  la  corruption,  ce  qui  est  spiri- 
tuel, demenre  est  pei'siste  dans  la  mdme  formation 
qa'il  arait  prise  pendant  la  yie  temporelle,  dans  Tunion 
arec  le  natural  qai  sera  öte  comme  luie  enveloppe  par 
la  potrefaction.  Comme  nn  os  —  par  exemple  —  dont 
OB  a  s^rete  par  Teaa  acide  les  parties  terrea- 
ses,  de  sorte  que  seolement  les  parties  gelatineuses 
en  restent  —  conserve  poartant  la  m§me  forme  qa'il 
ayait  orig;inalrement,  et  s'est  transforme  seulement  en 
sobstance  plus  simple,  en  devenant  glissant,  diaphane 
et  flexible  (voir  Anthropologie  de  Bahr  p.  24.):  c'est 
de  pareille  maniere  qa'opere  la  putrefaction ,  en  ne 
detruisant  pas  absolument,  mais  en  dissolrant  ce  qui  est 
destructible,  et  en  le  separantde  ce  qui  est  indestructible« 

Mais  un  tel  procede  ne  serait.possible,  ni  ima- 
ginable  s'il  n'y  avait  pas  dans  les  choses  visibles  et 
aatorelles,  qui  sont  soumises  ä  la  destruction,  une 
substance  indestructible  et  etemelle.  Ön  ne  saurait 
simaginer  une  continnite,  une  existance  etemelle  de  ce 
qid  est  reel  et  essentiel,  teile  qu'elle  se  manifeste 
dans  le  principe  formateur  du  corps  et  qu'elle  doit 
exister  dans  le  corps  comme  existence  reelle,  essen- 
tielle et  formee,  renfermant  la  cause  de  la  formation 
du  Corps  et  le  principe  de  la  formation,  —  on  ne  sau- 
rait simaginer  une  existence  etemelle  du  reel  et  du 
Bobstantiel,  si  la  qualite  indestractible  et  eternelle 
n'appartenait  pas  essentiellement  au  corps,  et  qu'elle 
a'y  etait  fondee  originalement.  Onne  saurait  s'ima- 
giner  la  daree  ^temeUe  d'un  corps  spirituel,  ä  distin^ 
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guer  absolument  de  son  principe  animateiBr,  de  Fes- 
prit,  s'il  n'existait  outre  Dien  un  second  Etre  primi- 
tif  et  cternel,  par  la  sabstance  eternelle  da- 
quel  n'a uralt  po  ^tre  cree  et  forme  an  corps  spiritael 
—  temple  de  Tesprit,  un  cörps  sasceptible  de  recevoir 
et  de  s'approprier  l'einpreinte  de  l^action  de  Tesprit, 
un  Corps  qui,  en  tant  qu'il  a  codqu  cette  action,  et  en 
a  re^ue  Tempreinte,  n'est  pas  expose  ä  la  destrnetion 
et  resiste  k  la  putrefaction. 

La  dissension  intervenoe  dans  les  differentes 
conditions  et  tendances  de  la  vie,  doit  cesser.  Les 
secousses  et  les  revolutions  violentes  qui  ont  sape  et 
remue  les  anciennes  bastions  de  Tegoisme,  de  Tesprit 
de  caste,  de  la  haine  nationale,  de  la  balne  des  par- 
tis  rellgieux,  de  Tesprit  sectaire,  —  les  calamites  qui 
ont  arcable  les  nations  en  general,  et  la  force  emi- 
nente, intelligente  que  lespeuples  ont  developpes  qai 
ont  eprouve  Poppression,  en  remportant  un  maintien 
si  fort,  une  dignite  nationale  et  un  degre  de  noblesse 
morale,  qu'ils  n'avaient  pas  connu,  ni  possede  aopara- 
vant  dans  les  temps  de  lustre  —  toutes  ces  experien- 
ces  importantes  et  les  changements  de  tout  ce  qoi 
existait,  ont  pour  but  a  supprimer  et  a  applanir  les 
dissensions  et  les  divisions  existant  jusqu'alors  daas 
les  relations  de  la  yie  bumaine. 

Mais  Sa  paix  ne  peut  venir,  ni  nous  poorrons 
nous  Tapproprier,  sin'on  l'unite  du  vouloir  n^est  reme- 
die  parmi  les  hommes.  Or  Tunion  et  l'unite  du  vodair 
depend  de  Tunite  d'un  but  commun,  Tunite  du  butresalte 
de  Tunite  de  la  connais^ance,  de  Punion  dans  la  verite. 
C'est  de  la  verite  que  provient  la  paix.  La 
dispute  et  le  combat  empechent  Tempietement  d'autroi 
seulement  mediatement,  tandis  que  la  concorde  pi«* 
serfe  immediatement  de  tout  empietement. 

L'Apötre  dit:  »Nous  avons  tous  ete  baptises 
d'un  m^me  Esprit,  pour  etre  un  m£me  corps«,  — 
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»et  qnoiquMIs  soient  plusiears  membres,  ils  ne  sont 
f|u*nn  Corps.  Mais  Dien  a  construit  les  corps  de 
Sorte  qo'il  n'y  alt  pas  de  divii»ion  a«  corps.«  (1.  Cor. 
12,  12.  13.  24.  25.) 

La  querelle  et  la  desunion  peiivent  et  doirent 
cesser  parmi  les  hommes,  par  PuDion  dans  la  verite^ 
et  par  »le  m^me  Esprit  dont  notis  tous  avons  ete 
baptises,  pour  eire  un  mCme  corps«. 


Le  principe  des  deax  Untres  primitifs,  re* 
conna  par  Schönherr,  —  personne  n'en  discon- 
viendra  —  expliqae  Texistence  da  monde  et  eclaire 
toutes  les  relations  dans  leurs  causes  et  selon  leurs 
bats.  II  fait  connaitre  comment  et  poarquoi  la  cabane, 
l'aatel  et  le  trone  ont  ete  edifies;  comment  et  poar- 
qaoi  la  vie  humaine  se  forme  et  se  developpe  en  re- 
lations domestiques,  ecciesiastiques  et  civiles;  il  fait 
connaitre  qiie  Taatel  est  poste  entre  le  tröne  et  la 
cabane,  pour  rapprocher  Ton  de  Tautre  et  pour  les 
reconcilier,  et  qoe  toutes  les  formes  et  toutes  les  in- 
stitutions  de  la  vie  humaine  ont  seulement  pour  but 
coounun  d'edifier  les  habitations  de  la  paix,  qui  per- 
sistent a  Jamals  aux  cienx.  Ce  principe  enseigne  ä 
edifier  ces  habitations  de  la  paix,  non  pas  snr  la  base 
chimerique  d'une  toute  -  puissance  infinie  et  absolne» 
et  d'une  charite  de  Dieu  infinie  et  absolue,  mais  snr 
la  base  ferme  etsfirede  Texistence  d'une  natura 
hors  de  Dieu,  possedant,  en  soi-mime,  un  fond 
eternel,  et  pour  cela  pouvant  servir  de  fondement  i 
an  edifice  etemel;  il  fait  connaitre  outre  la  natura 
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QU  Dien  qui  est  eharite,  et  qai  manifeste  sa  charite 
dhns  les  oeotrea  die  la  nature  et  dans  ToeaTre  de  la 
grace,  vu  qall  opere  et  qo'Il  produiae  dans  U  subs- 
tance  susc^ptible  les  oeuvres  süperbes  de  la  nttare, 
taa^  qa'II  prepare  dans  les  eoeurs  dodles,  obeissants 
et  lideles  Tadoptien  divine,  pomr  condnire  les  hommes 
a  la  libarte  gloriaose  par  Jesas-Christ,  et  par  la  con- 
naissance  de  la  verite.  (Jean  6,  32.) 
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Point  de  position. 

Notre  temps  confond  I'exigence  de  la  maturittf 
arec  la  m  ata  rite  m£me.  Ouvert  a  des  experiences 
moltipliöes  Texperience  lai  est  demeure  etranf^e. 
On  n'a  pas  entendu  Pappel  k  devenir  libre,  cepen-. 
dant  on  slmagine  fttre  libre.  Mais  la  liberte  se 
fonde  dans  la  fr  an  ehe  volonte  (^ehviDtgfeit)  et 
eelle-ci  depend  du  renoncement  des  propres  volontes. 
Sans  aroir  rempli  cette  condition,  sans  avoir  fait  le 
Premier  pas  personnel  en  esprit,  on  se  Tante  d'an 
grand  developpement  intelleetael  progressif,  on  aflecte 
l'air  d'une  fermete  personnelle,  sans  £tre  personnel. 
VeiM  rillusion  d'ane  gineration  qui  s'est  avilie  elle- 
mime, en  reiton^ant  aax  qaalites  et  a  l'autorite  de  * 
rige  viril,  afin  de  ne  pas  se  charger  de  la  responsa- 
biliti  et  des  devoirs  de  Fftge  viril.  Yoila  ppurquoi 
Tepoqae  du  present  ignore  ee  qu'elle  a  de  besoin  plus 
noble  et,  par  cons^uent,  plus  profond.  On  a  eherchö 
k  decooiTir  les  Lois  du  cree,  mais  on  n'a  pas  medit^ 
aar  leurs  rapports  transcendants,  sur  le  principe  des 
princfpes  (®runb  btx  ®ri(nbe),  car  on  n'a  pas  mediiö 
sor  la  meditation  propre  au  but,  on  n'a  pas  cherchi 
les  recberches  qui  reussissent.  Si  Ton  avait  voulu  in* 
tenroger  et  ccouter,  lorsqne  Tange  exterminateiir  du 
Seigneur  passa  les  pays  du  monde  civilise,  pourfrap- 
per  aax  coeurs  et  pour  ouvrir  les  oreilles  des  hommes, 
si  Ton  avait  voulu  entendre  la  reponse  qui,  Aiijk  tracee 
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au  boat  da  dix  haitieme  siede,  s'approchait  pour  sa- 
tisfaire  parfaitement  le  besoin  eveille,  on  n'aarait  pas 
schismatise,  en  opposant  contradictoirement  la  doc- 
rine  et  la  vie,  et  pour  cela  doctrine  et  doctrine: 
on  ne  se  serait  pas  rengorge  —  tandis  qua  Ton 
se  trouve  en  arriere  des  premiers  elements  de 
penser,  et  dans  un«  profonde  ignorance  —  avec  des 
sentences  que  Ton  donne  avec  uue  trop  grande 
assarance  comme  les  fruits  d'un  siecle  nuueur, 
Sans  croire  en  soi-mdme  que  Ton  sache  la  verite,  ou 
mdme  qae  l'on  doive  la  chercher;  on  aorait  trouve  le 
point  d'ttnion,  on  aurait  atteint  a  la  haateurde  la  re- 
rlte,  Sans  itre  atteint  de  ce  vertige  qai  a  enfante  les 
fantasmagories  les  plos  opposees  dans  la  sphere  des 
pensöes  et  des  faits.  Mais  au  lieu  de  s'apprecier  soi- 
mdme  selon  la  tftche  de  vie,  de  trouver  Celui 
qui  s'itait  laisse  toucher,  et  de  devenir  fort,  en 
puisant  dans  la  sonrce  inepuisable  de  la  vörite,  dans 
la  parole  de  Die u  —  la  force  parvenue,  Iftche  de  faire 
le  progres  volontaire,  se  decida  elle-m^me,  sans  etre 
ibre,  de  s'adonner  a  ses  propres  volontis,  aussi  ef- 
frenees  que  bomees.  Etonne  en  soi-^mdme  de  ces  quan- 
tites  que  Ton  a  apprises  par  coeur,  on  les  colporte 
laux  ventricules  du  cerrean  sans  qu'elles  penetrant  les 
diverses  facnltes  de  Fäme,  sans  qu'elles  touchent  le 
centre  de  la  vie,  sans  qn'elles  remettent  en  ^oilibre 
les  membres  intellectnels  que  Tusage  sans  but  et  sans 
regle  a  tortus  et  paralyses,  tandis  que  la  volonte,  ce 
pouvoir  absolument  executii^  subordonne  sous  la  domi- 
nante de  toute  sorte  d'idees  dereglees,  se  presente 
comme  une  faiblesse  executive,  absolue.  Qui  est  ce 
que  Tesprit  du  siecle  aitposesur  les  propres  piedsT 
Qui  suit  ses  fanfares,  sans  qu'il  voie  la  foule  trotter 
au  devant  ou  suivre  en  arriere?  L'heroisme  person- 
nel  n'est  qu'une  armure  superflue  pour  Tesprit  du 
siecle;  ~  on  le  cede  au  guerrier  du  parti  oppose  au 
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ebemin  etroit  Ainsi,  cet  esprit  bfttard,  estropie,  faate 
de  matfirit^  et  par  trop  de  matdrite,  ressemble  main- 
tenant,  malgre  sa  destination  ponr  Tftge  viril,  a  an 
grand  gar^on,  qui  tont  en  se  renommant  de  sa  seience 
et  de  sa  fermete,  Tair  hautain  et  arrogant,  se  defend 
de  faire  les  premiers  pas  ponr  acquerir  la  fermete,  sa- 
roir  Tentendement  et  Pempire  sar  soi-mSme*). 

Malheur  a  notre  temps  qni  meconnait  sa  vocation 
snprime  et  qni,  an  Heu  de  gagner  la  fermete  morale 
dans  reqnilibre  de  la  dependance  filiale  de  Dien  et  du 
hon  sens  raisonnable  volontaire  —  se  caracterise  par 
Findifferentisme  d'une  oisivite  qni  se  promene  parmi 
toate  Sorte  de  developpements ,  en  demenrant  nean- 
moins  inexpert  et  Ignorant  anx  profondenrs  de  Fexpe- 
rience  et  de  la  seience;  notre  temps  manquede  cons- 
cience  (SetDti^tfetn)  qni  est  la  possession  du  certain, 
et  ne  fait  que  se  rengorger  puerilement  avee  des  con- 
naissances,  et  se  joner  de  la  foi. 

En  tonchant  avant  tont  la  sphere  de  Pesprit  dans 
son  propre  domaine,  c'est  a  dire  la  religion  d'esprit,  nons  y 
tronrons  ponr  la  plupart  Tadministration  de  ses  saints 
docnments  entre  des  mains  impropres  et  inhabiles.  U 
en  est  des  S^nienrs  pnörils  qni,  appeles  ä  devenir 
grands,  ne  sont  pas  grandis,  parce  qu'ils  ont  dejoint 
la  seience  de  la  vie  et  la  vie  de  la  seience,  et  il  y  a 
des  gar^ons  qni  se  donnent  Fair  de  prndence,  qni  jou- 
ent  d'gtre  grands,  et  qni  au  lien  de  gagner  leur  ma- 


*)  Vis  a  vis  de  la  race  pygm^lque  de  ces  Jeunes  r^formatears 
qat  sMmaglDent  arolr  surpass^  Lather  depuls  longtemps,  GOthe  a  sn 
le  mieax  dresser  la  natWlt^  de  cenx-cl,  en  ^crWant  1816  ä  Zelter: 
» >  L'arrogance  Inonle,  od  se  trempent  ä  präsent  ces  Jennes  gens, 
se  jnanifestera  dans  qnelqves  ann^es  par  les  sottlses  les  plos  extra- 
vagantes «  «.  Et  voila  ce  qni  est  arriv^.  (Voir  Hagenbach,  SBorlcfun^: 
9(n  über  äSrfrn  unb  ®ef(^id^te  Ux  (Reformation,  itip^i^  1843.  XifU6> 
h  283.) 
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tArite  relative  dans  Plmnnoiiie  de  U  vie  et  de  b  Cm, 
a'empressent  avec  ane  ünpradence  absolite,  de  faire 
semblant  une  matürite  absolae,  pendant  qullsimpoaeat 
a  eax-mSmes  et  a  leur  ftge  mineur  plus  qu'Ua  ne 
peuvent  porter,  parce  qae  ceux  qui  «ont  ages  nc 
sont  pas  murs  non  plus.  C'est  ainsi  qae  üotre  temps, 
se  traine  avec  le  plus  grand  fardeau  de  toua  le»  br- 
deaux,  celui  de  porter  la  parole  a  Penfanti  dans 
les  plus  hauts  interdts  de  Phamanite. 

Hais  ce  ne  sont  f^f  les  enfants  dont  il  est  la 
fante  que  notre  temps  retentit  de  la  criaillerie  d'en- 
fants ,  il  en  faut  accuser  leurs  preposes.  On  ne  fera 
pas  grand  cas  de  ce  que  ces  en&nts  insenses  rejet- 
tent  les  donnecs  divines,  —  puisquUls  ne  se  troaveot 
pas  guides  ä  la  lisiere.  Leur  punition  suit  d'elle-iiiime 
leurs  pas  inconsidercs ;  ee  n'est  pas  l'obscnriti  qui 
porte  particulierement  prejudlce  a  la  cause  de  la  la- 
miere,  car  notre  temps  presente  evidemment  les  trices 
ineffa^ables  de  TefTusion  de  TEsprit  d'en  haut  qui  a 
repandu  sa  lumiere  Ici-bas;  c'est  pourqnoi  peuvent  se 
sauver  des  tenebres  tous  ceux  qui  ne  venlent  pas 
user  de  fraude,  et  qui  aiment  plus  la  lumiere  que 
les  tenebres,  c*est  a  dire  non  pas  la  lumiere  qu'ils 
s'imaginent  posseder,  mais  celle  vers  laquelle  Us  le- 
vent  le  regard.  Un  plus  grand  danger  menace  notre 
temps  eclairc,  par  la  lumiere  crepusculfiire  qui 
s'est  repandue  par  Tabus  de  la  lumiere  moyennant 
les  tenebres. 

Ces  personnages  qui  prötendent  honorer  la  pa- 
role de  Dieu,  ces  croyants  antiques  dont  la 
pretendue  pieie  pour  ce  qui  existe  deja  Cpiete  qui  leur 
permet  d'exister  dans  leur  n a tu r e  1)  —  ces  croyants 
dont  le  degoüt  pour  le  renouvellement  parle  con- 
naissance  de  la  verite  sauvante,  ne  manifeste  qu'une 
autre  forme  de  Topposition  contre  la  Yirit6  positive 
vivante,^ceux  qui,  sous  pretexte  d'un  tel^attachement 
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au  poaillf,  --  airltent  le  progres  vivant  par  lean 
propres  Statuts,  et  permettent  aassi  aux  autres  de 
fiure  lenrs  soidisaints  progres,  c'est  a  dire  le  pas  re- 
trograde de  la  veritc  positive  a  la  negation;  ce  sont 
eux  qni  comme  les  soidisants  depositaires  de  la  verite 
divine,  en  propageant  Tesprit  indecis  dans  la  caase  de 
la  lomiere,  ne  fönt  qa'epaissir  les  tenebres.  C 'est  dans 
le  eoevr  divise  et  dans  la  faussete  de  ceux  qai 
se  trouTent  aapres  de  la  source  du  salut  et  de  la 
iQe,  quesetronve  la  racine  de  Tetat  maladif  propre 
de  notre  epoque,  la  racine  de  l'abfttardissement 
aniversel.  Les  paroles  d'nn  prophete  de  Tancienne 
altiance  (Jeremie  23,  13—35)  rendent  ä  tous  les  siec- 
les  le  teraoignage 'frappant:  »Or  j'avais  bien  vu  des 
choses  mal-conrenables  dans  les  prophctes  de 
Samarie,  car  ils  propbetisaient  de  par  Baal  et  fais- 
saient  egarer  mon  peuple  Israel.  Mais  je  vois  des 
choses  enormes. dans  les  prophetes  de  Jerusalem, 
car  ils  comettent  des  aduUeres  (ils  parlent  de  Talli- 
ance  et  desavouent  les  eonditions  de  Talliance),  ils 
marchent  dans  le  mensonge,  ils  ont  donne  main  forte 
aax  malfaisants  et  pas  nn  d^eux  ne  s'est  detoume  de~ 
sa  malice,  ils  sont  tous  devaut  moi  comme  Sodome  et 
les  habitants  de  la  ville  comme  Gomorrhe,  parceque 
la  profan atiorn  s'est  repandue  des  prophetes  de  Je- 
rusalem par  tout  le  pays.  Leur  doctrine,  quoique 
remplie  du  son  de  la  parole  de  Dieu,  est  sillonnee  de 
dissonnances  humaines;  les  elcments  de  la  verite  sont 
trenpes  de  fades  eruptions  de  la  fantaisie  humaine. 
C'est  par  les  larges  plies  d'un  vieux  manteau  eccl^ 
siastique,  cachant  la  d^votion  pour  les  sentences 
deshonimes  et  cedant  la  place  k  la  perfidie  contre 
la  parole  de  Dieu,  *-  que  Ton  fait  du  vent  contre 
1' Esprit  qui  marche  en  solitaire  dans  le  vaste  edi- 
fiee  du  temple  de.  Dien  et  qui  recueiHe  de  siecle  en 
siede  aa  comaniM)  qui  ne  goAte  pas  comme  friande 
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anx  tresors  de  la  verite  divine,  ni  va  les  enfair,  mais 
qui,  en  s'alimentant  da  capital  de  vie  de  TEglise  de 
Christ,  le  garde  en  vie.  C'est  en  lan^anl  des  histoi- 
res  ecclesiastiqaes  detorqaees  et  houspillees,  traitant 
dtt  dommage  que  la  verite  vivante  (la  verite  quise 
pronve  dans  la  vie)  ait  cause  de  temps  en  temps,  quc 
l'on  se  defend  contre  le  soaflle  de  vie  qui  emane  pois- 
samment  de  Tesprit  de  la  verite,  parcequ'il  cause  de 
ranxiete,  car  il  est  suivi  toot  pres  de  la  realite  deci- 
sive:  que  ce  n'est  que  Tamour  peur  la  verite  qai 
puisse  guerir  la  maladie,  repandue  par  ces  pretendos 
medecins  spirituels,  et  qui  puisse  satisfaire  le  besoin 
profond  de  la  guerison. 

L'amour  pour  la  verite  est  le  desir  ardent 
de  mettre  en  harmonie  la  conscience  et  Tdtre,  c^est 
par  consequent,  la  tendance  ä  en  connaitre  la  der- 
niere  base,  —  tendance  de  la  volonte  a  preter  Toreille 
aux  consequences  intellectuelles  et  morales  de  la  ve- 
rite. C'est  pourquoi  Tamour  pour  la  verite  a  ete  ap- 
pellee  philosophie  par  les  anciens,  c'est  a  dire  Ta- 
mour  pour  la  sagesse,  pour  les  buts  divins  de  la 
verite,  l'amour  qui  veut  devenir  sür  de  la  verite  jus- 
qu'au  fond,  pour  pouvoir  lui  obeir  dans  Tintention, 
dans  rstre,  dans  la  pensee,  dans  la  parole  et  dans  le 
fait.  L'amour  de  la  verite  implique  Talienation  coiis- 
ciencieuse  de  tous  les  prejuges  et  de  toutes  les 
inclinations  humaines,  11  ne  rend  hommage  a  aucune 
autre  autoritc  qu'ä  celle  de  la  parole  de  Dieu  et  de 
Texperience,  en  tant  que  celle -ci  y  soit  conforme, 
conune  aux  seuls  temoins  de  la  verite,  dont Iharnionie 
objective  et  subjective  ofiie  une  garantie  de  la  verite; 
cet  amour  est  decide  de  n'estimer  aucune  auüre  anto<- 
rite,  ni  celle  de  Pesprit  d'autrui,  ni  du  propre  esprit. 

La  cause  de  la  verite  est  la  cause  de  tous  les 
temps;  ses  öpoques  sont  classiques  dans  unsensplos 
^leve,  et  notre  siecle,  tont  en  s'occupant  de  ses  ques- 
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tions^  a  atteint,  aux  premiers  decennaires ,  a  nn  poiut 
culminant  qai  se  caracterise  d'une  maniere  ineffa^able 
et  incontestable  dans  Thistoire  de  rhamanite,  par  avoir 
rompa  les  chaines,'  non  seulement  de  dehors,  mais 
aussi  en  dedans.  ces  chaines  forgees  par  les  statot^ 
des  hommes  pour  paralyser  la  foi  en  Dieu.  La  renais- 
sance  du  genre  hamain  etant  predisposee,  fit  naitre  la 
confiance  au  Pere  Celeste,  et  donna  des  forces  ä  la 
vie  de  l'esprit,  pour  ajouter  la  vertu  par  dessus  avec 
la  foi.  Et  quoique  la  dignite  de  Tepoque  nouTellement 
passee  ait  cede  la  place  ä  Fablitardissement  du  temps 
present,  —  pourtant  la  vraie  signification  de  ce  siede 
est  bien  haut  au  dessus  de  la  presence  degeneree;  et 
comme  Ton  ne  saurait  discuter  les  vrais  inter^ts  du 
temps  present,  qu'en  s'eleyant  au  dessus  de  son  faire 
mesquin,  inintelligible  a  lui-mdme :  les  vrais  defenseurs 
de  ces  interdts,  par  consequent,  ne  sont  a  chercher 
la,  QU  il  y  a  le  plus  grandbruit,  mais  la  ousetrouve 
le  centre  de  la  guerre  sacree  •  lä.  oü  Dieu  a  trouve  le 
terroir  susceptible  pour  la  reponse  de  la  grande  ques- 
tion:  Qu'est  ce  que  la  verite?  —  la  ou  II  a  arbore  sa 
banniere  pour  rallier  les  siens  libres,  les  volontaires 
qai  ont  siiivi  son  appel  d'un  coeur  qui  se  decida  lib- 
rement  de  Fentendre,  —  lä  oü  Dieu  Lui-mdme 
combat  contre  le  prince  de  ce  monde  et  contre 
ses  adherents. 

En  recherchant  les  moments  decisifs  de  Thistoire, 
il  ne  faut  pas  porter  le  regard  sur  la  masse  qui  forme 
le  fleuve  d'uue  force  impulsive  operant  une  nouvelle 
phase,  mais  sur  le  courant  et  sur  la  marche  etroite 
et  le  point  dissue  de  la  source.  II  y  a  eu  toujours 
dans  rhlstoire  des  peuples  et  des  etats,  —  peu  de 
ces  personnes  qui  ont  ecoute  Pappel  pour  servir  aux 
buts  de  Dieu,  et  quelque  obstinee  que  soit  d'ordinaire 
la  foule  quand  il  s'agit  d'accepter  le  medecin  et  la 
medecine  qui  manquent  du  certificat  de  la  plupart  fa- 
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iiatique:  ponrtmt  le  medecin  sor  Ions  les  mi^dedns 
est  tonjours  intervena,  sans  se  soacier  des  clameiirs 
d'one  d^raison  incredale,  soperstitieuse  et  bigote.  Ja- 
mals U  n'a  trouve  panni  les  pretendus  visionnaires  do 
siede,  l'oeil  desenivre  et  penetrant  'qui  aorait  so  lire 
roriginal  vivant,  sans  etre  enip#che  par  la  vanite  qai 
abäse  de  la  recherche  coinine  d'un  moyen  poar  glori- 
Her  le  propre  nom  —  Toeil  qui  aurait  su  lire  Torigi- 
nal  vivant,  malp^re  ces  vaines  etudes  de  papiers  qui 
De  renferment  que  les  copies  d'autriii;  jamais  II  n'a 
troirve  parmi  ceux-Ia  Tesprit  determine  a  niettre  pied 
snr  le  sol  de  la  verite,  l'esprit  independant  de  la  large 
route  vantee,  oü  se  promene  Tancien  accoutume,  et 
ces  novations  provenant  de  Tancien.  Ni  non  plus  de 
nos  jours  II  n'a  elu  son  messager  de  la  foule  de  ceoi 
aoxqnels  le  monde  aime  a  donner  son  suffrage,  et  qoi, 
etant  au  logis  a  la  superficie  agreable  et  bien  apianie, 
ne  fönt  pas  mention  de  quelque  sujet  choqaant.  Hais 
II  a  ein  son  temoin*  de  ceux  qui  marrhent  dans  le 
sentier  Inaper^u  et  inconnu  au  vulgaire,  qui  sontrer- 
ses  dans  les  profondenrs  de  l'esprit  et  diriges  yersla 
haut,  et  qui  ont  Toreille  et  Poeil  ourert,  ponr  Tordre 
invisible  et  pour  son  langage  divin.  C'ctait  Johann 
Heinrich  Schönherr,  philosophe  (dans  le  vrai  sens 
du  mot)  apelle  pour  ce  siccle,  qui  a  Tentrce  de  celui- 
ci,  conduit  par  le  besoin  indubitable  de  nos  jours  de 
connaitre  la  verite,  vint  approfondir  la  question 
de  Tepoque. 

Les  choses  reelles  —  il  est  cönnu  —  fönt 
moins  d'allarme  que  les  bagatelles,  mais  la  foule 
ne  dresse  let$  oreilles  que  par  lä  ou  Tensemble  des  ytnis 
vient  passer  et  siffler,  et  eile  ne  cede  de  bonne  to- 
lontc  que  la,  ou  eile  entend  le  bruisseinent  de  quel- 
que plnmail  qui  vient  la  chasser  comme  une  volee 
dinsectes.  Hais  la  oü  dans  les  profondenrs  de 
rttre  fl  ne  se  fait  encore  que  les  preparati&y  ou  le 
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▼ieu  m1  B*6braile  en  dedtBs,  m  des  meteiwes 
eeat  dans  la  sphere  de  I'esprit,  —  la  les  legere 
enfmts  du  siede  se  croyent  encore  an  sauvetei  — 
Est  ce  bien  qu'ils  aient  pressenti  an  jour  rimportance 
de  la  pbase  qui  fut  annoncee  par  Fapparition  du  fils 
da  charpentier?  —  oo  la  puissance  de  Tesprit  qui 
TJnt  reinplir  les  Apötxes?  Leur  critique  n'a-t*elle  pas 
soup^onne  toujoors  dans  le  soiiflle  de  Tesprit  —  du 
noo-seas  diabolique,  ou  Tivresse  duvin  (Actes2, 13)7 
—  U  est  doDC  intelligible  pourquoi  Scbönherr  n'a  ete 
reconnu  du  oionde,  car  il  etait  de  la  classe  de  ees 
lu>JiHiies  de  Dieu  dont  la  genealogie  parcourt  (par  la 
cottDezite  de  leur  amour,  pour  la  veritc),  comme  un  fil 
iDTisJble  les  generations  des  hommes. 

Cependant  le  monde  ifichant  d'ignorer  SchöBherr, 
qui  n'avait  que  la  mission  divlne,  et  qui  ne  putpre- 
senter  Tapprobation  d'une  des  fiicultes  moadaines  —  le 
monde  dans  sa  nullite  n'a  encouru  aussi  cette  fois  que 
le  blftme  dans  Thistoire  du  progres  vivant;  car  la  ve- 
rite  n'attend  pas  les  jugements  des  honimes,  etant 
elle-mlme  le  tribunal  devant  lequel  se  Jugent  les  pen- 
s^s  des  bommes,  et  seulement  ceuz  qui  se  soumettent 
an  jttgeroent  de  la  rerite,  se  tronvent  au  dessus  de  leur 
temps,  pour  pouvoir  en  juger.  Ceux-ci  sont  les  piliers 
du  temple  de  Dieu,  dont  les  voütes  s'elevent  en  esprit, 
en  s'incorporant  les  pierres  Vivantes  pour  sonedifica- 
tion  ei  pour  sa  duree  etemelle;  ceux-ci  se  trouvent  k 
Taxe  promoteur  du  monde,  faisant  renaitre  l'univers. 

II  ne  s'agit  pas  ici  d'une  oeuvre  d'bomme,  ni  non 
plus  d'un  bomme,  mais  d'une  oeuvre  de  Dieu  qu'Il  a 
jntenlionnee  dans  un  bomme  et  qui  a  ete  revelee  par 
im  bomme,  en  manifestant  Tefficacite  de  Dieu  dans  sa 
realite. 

L'experience  de  ma  vie  m'avait  fait  approcber  de 
Scbönberr,  de  sorte  qu'en  ayant  disceme  en  esprit 
d'im  oeil  libro  raccideiitel  dn  conteou  essentiel,  je  8Uj$ 
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ierenu  sifare  en  ma  conscience  de  ses  traits  caraeti- 
ristiqoes.  Schönherr  aimait  la  verite  et  aceomplisstit 
comme  cela  ane  des  conditions  les  plus  importantes 
ponr  la  connaitre;  et  ses  paroles  qoil  m'adressait  an 
premier  rencontre:  »yons  vods  enquerez  aiissi  de  la 
Terite?«  ces  paroles  me  donnerent  Fimpressioii  con- 
raincante  de  m'enqaerir  ainsi  du  sien. 

La  simplicite  de  son  regard,  dinge  de  Peffet 
a  la  cause,  et  Tindependence  de  son  raisonnement, 
n'admettant  que  Taatorite  des  donnees  divines,  ces 
indices  de  ramoar  pour  la  verite,  ces  exigences 
caracteristiqnes  du  scrutateur  de  verite,  se  trouvaient 
gravees  profondement  dans  la  personnalit^  de  Schön- 
herr, en  se  penetrant  mutuellement.  La  sincerite  de 
ses  intentions  Famenait  a  la  nature,  a  la  soarce  de  la 
perception.  Ce  fut  dans  celle-ci  quMl  voulait  deconv- 
rir  Forigine  de  tout  etre  et  poursuivre  ici  aux  frontie- 
res  les  trftces  de  Tfttre  primitif,  eternel,  —  de  la 
cause  primitive  de  tout  ce  qui  est  devenn.  La  voix 
dVn  Haut  lui  ayant  dit  que  la  verite  existe,  il  en 
voulait  trouver  la  preuve  dans  le  comment  de  son 
existence,  il  voulait  apercevoir  dans  le  monde  pheno- 
menal  —  etant  le  support  visible  de  la  loi  invisible 
—  l'esprit  qui  y  rend  temoignage  de  lui-mdme.  Le 
desir  de  verite  et  Passouvissement  de  celui-ci  puisent 
dans  la  mSme  source ,  car  la  verite  est  a  la  fois  la 
condition  pour  chercher  et  Tobjet  ä  trouver.  Schon- 
herr n'a  pu  que  trouver  la  verite;  ses  recherches 
n'ont  pu  I'ögarer,  car  la  verite  quil  aimait,  etait  son 
point  d'issue  et  son  guido.  Tout  en  soumettant 
sa  raison  naturelle  k  la  conduite  de  Pesprit  divin  il 
s^etait  debarassö  de  tout  ce  qui  aurait  pu  Pegarer  dans 
cette  route,  comme  de  tout  ce  qui  aurait  pu  tromper 
et  detourner  la  chaste  question  quMl  agitait  dans  Pin- 
terieur  sans  vues  secondaires  et  sans  prejugis.  — 
Quelle  heure!   ou  Schönherr  dans   le   deslr   vraiment 
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de  porter  an  regerd  dans  le  fond  de  tonte  ve-, 
rite,  examinAnt  et  luttant,  iaterrogeant  et  priant,  et. 
pour  cela  croyant  de  recevoir  la  reponse  d'en  fiant 
a'cn  aper^at  en  effet;  (chaque  enseignement  divin  est 
toiijoarä  une  oeuvre  de  la  grftce,  inunediatement  crea« 
trice,  et  comme  le  dU  Saint  Paul  aux  Philippiens  3, 15 
—  nne  rerelation!)  quelle  heiire  oü  Schönherr  s'a- 
per^ttt  tont  a  coap  de  ce  que  son  oeil  d'esprit  oavert 
Tint  penetrer  le  mystere  de  Texistence,  qae  son  oreille 
interieore  ehtendit  la  voix  immedlate  de  Tesprit  Ini 
parier  en  confidence,  qu'il  se  troavait  transpose  a  ce 
lieu  natal,  ou  il  avait  renvoye  les  regards  desiranta 
de  taute  son  ftme.  Quel  moment  oü  Schönherr  por- 
taut  le  rcgard  interrogeant  sur  le  brin  d'herbe  dana 
aa  nain,  ecoutait  ces  paroles,  Teclairant  d'une  maniere 
si  simple:  Comme  il  devient,  ainsi  11  est  de- 
Tenu  (Sßie  ed  kvirb,  fo  ifl  ed  gen)orben)  —  paroles  trop 
simples  et  inconcevables  poar  l'ouie  debilitee  artifi* 
dellement,  qui  ne  sait  pas  conclure  de  Teffet  a  la 
canse,  de  Texperience  ä  T^tre.  Qacl  moment  ou  Schön-* 
herr,  penetre  des  delices  d'entendre  une  voix  dans  la 
langue  primitive  de  la  nature,  parlant  a  Tesprit 
d'homme,  et  apercerant  Teffet  et  Tefiet  retroactif  de 
la  lumiere  et  de  Teau,  —  s'abreuvait  du  fleave  deve- 
rite  sans  melange,  comme  s'il  su9ait  la  poitrine  de 
iMre.  Celui  qoi,  demandant  yerite,  d'un  coeor  aussi 
hnmble  que  determine,  a  ete  rassure  an  jour  par  la 
didsion  divine,  il  sentira  avec  Schönherr  la  felicite 
de  respirer  de  pres  T^lement  primitif,  d'aperceyoir  par 
«ne  Solution  si  simple,  le  lien  qui  Tattachait  au  coenr 
de  MB  Pere  Celeste,  lui  permettant  de  porter  un  re- 
gard  dans  Son  Etre. 

Schönherr,  voulant  simplement  trouver  ce  qui 
existe,  et  apercevant  la  lumiere  aux  tenebres, 
Bomma  la  lumiere:  lumiire,  et  les  tenebres:  teneb- 
res;  il  reconnut  que   les  tenebres   n'etant  pas  en 


Digitized 


by  Google 


n? 

Bleu  (1.  Jean  1,  5.)  ne  penrent  proT^nir  de  Mi, 
0t  qae  les  tenebres  qri  n'ont  point  eompris  la  la« 
miire,  ne  sont  pas  des  lumiires  absolaes.  0  osa  •- 
ponsai  par  ramoitr  de^la  yMü  — oroire  rexiatenea 
de  Teflicacite  creatrice  divine,  et  penser  rlitre  de  Diea 
non  sealement  comme  ane  yaine  apparence  sans  raa** 
Hte;  et  il  se  d^cida  de  reconnaitre  hors  de  Lni  une 
eondition  essentielle  de  la  revelation  de  Son  objecti- 
yite;  il  ne  voulait  pas  deposseder  de  Son  Temple  le 
Dleu  de  son  adoration,  le  Pere  des  lamieres. 

Qnel  coup  contre  la  friponnerie  de  la  yieilleida- 
lAtrie  qui,  an  nom  d^ün  Dien  enge  des  aufteb 
pour  ses  propres  fantömes!  Quel  choc  contre  cesideea 
d*nue  Unite  qui  par  soi-mdme  se  perd  dans  la  multi- 
plieite!  Oael  acte  violent  de  la  simpliciti  contre  la 
dilabrement  d*nne  epeque  qui  a  renonci  a  son  Dieo 
dans  Texistence,  et  qui  par  eonsequent,  s^ast 
perdu  de  devant  sa  face!  C'etait  le  coup  percear 
critique  dans  la  cataracte  morale,  dans  la  presbyopia 
itttellectaelle.  Dans  un  temps  qai  presumait  d'elre 
sain,  Schönherr  parüt  homme  sain  de  sens  et  de  pen- 
s^es,  ne  traitdnt  de  rien  qaedela  pierre  de  toache 
de  la  sante:  de  Tamour  pour  la  verite. 

II  y  a  longtemps  que  Ton  s'est  empressi  envain 
a  ignorer  Tapparition  distinguee  de  Schönherr,  an 
nommant  le  fait  de  sa  decourerte  de  la  clef  pour  re- 
soudre  les  problemes  de  recriture  et  de  la  natura:  oa 
manque  de  qualite  scientifiqne.  Mais  cette  qualite  n'a« 
tait  pas  a  examiner  dans  Schönherr,  parceqn^il  faat 
admettre  que  les  principes  primitifs  du  savoir,  les  re* 
relations  de  Dien  Tomniscient,  —  ne  demmdeiit 
point  Tepreure  scientifiqne.  Le  principe  de  een^ 
naissance  de  Schönherr  est  en  effet  une  donnee  ab- 
solument  divine,  autorise  blbliqoement,  mettant  ea 
evidmce  la  difference  entre  Dieu  et  le  monde,  enire 
le  bien  et  le  mal,  comme  diftrMce  essentielle.  Sa 
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gnosis  abolit  donc  tont  scienlifiqueineiit  l'aneienne 
blasphemie  qui  veut  representer  le  grand  et  saint 
drame  de  rhistoire  da  monde  comme  une  tragi-come» 
die  poor  ramusement  de  Diea  au  sort  d^dtres  libres^ 
•n  jea  illusoire  avec  la  mort  et  l'eiifer,  avee  le  sacri* 
llce  et  la  redemption.  Sa  gnosis  entrecoupe  le  cercle 
toameyant  des  idees  et  de  la  vie  de  la  foule  et  sup» 
prime  tonte  eontemplation  chlmerique  du  monde. 

Schönherr  avait  ete  appele  de  Dieu  pour  operer 
une  phase  en  esprit  (eine  SBenbung  im  @etfle  )u  be# 
iDtden)  qui  fit  resulter  le  Trai  progres  de  rhumaniti 
Vers  soB  but.  II  avait  re^u  la  mission  de  donner  a 
8011  siecle  la  conviction  du  sujet  qui  fait  trembler  les 
portes  de  Tenfer  et  ses  captives,  aussi  ceux  qui  y  sont 
^erones  a  leur  insu,  -—  sujet  contre  lequel  tont  le 
monde  (et  ceux  qui  manquent  de  conscience  et  ceux 
qui  la  fuient)  s'oppose  en  horreur  —  savoir  la  con"- 
naissance  de  la  verite,  et  avec  celle-ci  Teelair- 
dssement  demandant  compte  a  Thomme. 

L'eminence  et  Timportance  du  sujet  qui  a  ete 
offert  au  genre  humain  par  Schönherr,  en  forme  si 
oimple  et  non-entortillee  par  des  accommodements 
homains,  en-des  paroles  si  simples  et  non-corom* 
paes  par  quelque  ecole  humaine,  ne  put  qu'iimportuner 
et  oppresser  Thaleiüe  courte  d'une  afiectation  qui 
convre  son  creux  contenu  de  lambeaux  empruntes* 
Sa  gnosis  parait  a  la  plupart  des  hommes  comme 
im  empietement  abnorme.  Tels  qui  se  vantent  de 
marcher  en  avant,  en  prescrivant  eux-memes  les 
lois  pour  leur  esprit,  regardent  sa  eontemplation: 
.»les  tenebres  sur  la  face  de  Tabime«,  —  comme  oft 
lias  retrograde,  abandonnant  les  platitudes  claires 
de  leur  »progres«,  comme  un  pas  a  igoorer.  Mais 
beaacoup  de  ceux  qui  s^appellent  chretiens,  appre«- 
hendent  quo  Schönherr  en  confirmant  le  fondemeut 
blbUq^ae,  ne  vienne,  en  anticipant,  miner  les  piliers 
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de  lear  croyance  formelle.  Tons  ceux-ci  yoyant  par 
les  lunettes  de  lear  existentialite  en  masse,  le  regar- 
dent  comme  heretique,  paisqu'il  marcha  dans  le  che- 
min  etroit.  Le  renouvellement  de  Tancien  primitifpar 
la  simplicite  d'nn  homme  qui,  arme  de  Tamour  pom*  la 
Terite,  s'est  oppose  avec  la  loi  inalt^rable  de  celle-ci, 
a  ce  vieax  fanatisme  de  vouloir  eclairer  les  hommes 
par  la  destruction  insensee  des  formes  de  Tessentiel, 
comme  aassi  a  ce  vieux  obscarantisme  fanatique  qoi 
se  caracterise  par  des  formes  sans  realite,  —  ce  re- 
noavellement  par  an  homme  qui  ne  craignait  pas 
d'dtre  pris  poar  on  iconoclaste  des  chapelles  d'nn 
Dien  inconnu^  parceqa'il  edifiait  un  temple  poar  ado- 
rer  en  esprit  et  en  verite  le  Dien  qa'il  avait  reconna 
dans  le  Juda  de  Sa  revelation:  an  tel  renouvellement 
devait  choqaer  le  vieox  fripon,  la  foale  de  neologues 
croyants  et  incredales.  Cette  foule  se  trouve  emba- 
rass^  lä  oü  eile  a  donnee  libre  carriere  a  ses  idees, 
mais  le  jonr  perce  du  cote  oii  eile  croit  pouvoir  se 
cacher  et  ignorer  la  reponse  de  la  cause  {)rimitive, 
pour  ignorer  la  condition  de  Teffet.  La  foule,  en 
Yoyant  rompu  les  barrieres  de  sa  propre  etroitesse 
d'esprit,  en  sentant  remise  sa  propre  detorse,  et  en 
Toyant  Tesprit  afiranchi  pour  la  liberte  legale,  eile 
n'y  voit  que  de  Tetroitesse  et  de  Tentorse,  car  eile 
sent  un  principe,  ^tranger  a  ses  membres  spirituels, 
penötrer  douloureusement  ses  dislocations ,  et  en  re- 
rant  d'une  sphere  illimitee  pour  la  contemplation  de 
rintellectael ,  eile  ne  vent  pas  reconnaitre  Texistence 
d'une  normalite  unique  et  döcisive  du  juste  et  du  droit, 
an  ordre  inflexible  auquel  on  ne  pourrait  pas  se  re-* 
iiiser  impunement,  ni  pour  la  theorie  ni  pour  la  vie- 
Comme  la  verite  vivante  a  ^6  toujours  une  pierre  d'a- 
choppement  aux  morts  croyants  et  aux  incredales, 
parceque  Taatorit^  de  sa  nature  renverse  le  prejuge 
heritä,  et  que  la  lumiere  de  ses  eclaircissements  trans- 
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cendants  confond  le  propre  raisonnement  borne  — 
ainsi  la  verite  reconnue  de  Sehönherr  a  ete  hai'e  et 
blasphemee  des  juifs  et  des  payens  de  notre  sieele. 
Son  regard  simple,  desabuse  de  prcjuges  par  Tamour 
de  la  verite,  contemplant  le  Comment  bibliqae  de 
la  creation  revelee  dans  la  Bible  (ce  moment  de  respi- 
raüon  desavoue  de  la  philosopbie)  ce  regard  de  Sehön- 
herr a  exdte  im  sourire  haiitain  du  parti  des  raison- 
neurs  et  des  sophistes.  Cet  amour  ponr  la  verite 
qui  ne  ferme  pas  Toeil  en  faisant  le  devot,  mais  qui 
Toavre  en  vraie  devotion  pour  concevoir  Dieu  par  les 
facultes  de  Tesprit  immortel,  —  il  a  rencontre  une  re- 
sistance  craintive  de  cette  fraction  qui  n'aime  qu'a 
jouer  oiseusement  dans  la  sphere  de  Tesprit.  Et 
comme  on  jour  a  Athenes  les  £picuriens  et  les  Sto'i- 
ciens  haussaient  les  epaules  et  appellaient  »babil- 
lard«  Tun  des  Apötres  du  Seigneur,  puisque  les  nou- 
veautes  qu'il  pronon^a  ne  venaient  pas  s'annoncer  avec 
des  reverences  pour  les  coryphees  illustres  de  Tesprlt 
du  siede,  —  comme  St.  Paul  leur  semblait  etre  un 
annonciatenr  de  »dieux  etrangers«  et  comme  surtout  on 
n'aimait  pas  a  entendre  parier  de  la  justice,  de  la 
chastete  et  du  jugement  dernier:  ainsi  de  meme  nos 
contemporains,  les  decents  comme  les  debauches  se 
defendent  de  la  verite  reconnue  de  Schönherr,  en  y 
sentant  Tapproche  d'une  rigueur  Jegislative,  d^une  au- 
torite  qui  execute  des  jugements  peremptoires;  c'est 
le  froid  cataplasme  qui  en  touchant  leur  cervean  som- 
noient  ou  echauffe  par  des  reveries  creuses,  leur  donne 
le  pressentiment  que  Padoration  en  esprit  et  en  verite 
vienne  renverser  les  autels  edifies  pour  de  vaines  fan- 
taisies,  et  leur  fait  pressentir  Timportance  decisive 
des  paroles:  que  seulement  les  coeurs  nets  verront 
Dieu!  - 

Schönherr  ne  se  souciait  ni  le  l'applaudissement 
ni  de  Tantipathie  du  monde  vulgaire,  puisque  tout  en 
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deplaisant  a  la  foule,  il  ayait  le  ümoig^Hgt  de  st 
conscience,  que  sa  cause  etait  ceUe  de  Dieu  et  noa 
pas  Celle  des  liommes.  Reposant  dans  la  propre  force 
de  son  esprit,  et  sür  de  sa  volonte  inflexible,  voaee  t 
sa  haute  vocation,  il  n'aper^ut  guere  le  rencontre  dn 
vulgaire,  ou  bien  il  s'en  debarassait  a  droite  et  t 
gauche  de  la  marche  de  son  esprit.  Seulement  la 
masse  des  idees  que  le  resuUat  commun  de  Ferreur  vint 
opposer  k  la  verite  de  ses  recherches,  impressionnait 
et  attaquait  son  esprit  et  lui  donna  rapereeption  de 
nager  contre  le  courant.  —  La  demarche  decidee  d'un 
honiine  qui,  pour  le  prix  de  la  verite  eut  le  coiurage 
d'aller  prendre  sur  soi  le  dedain  du  monde,  en  affroo- 
tant  tous  ceux  qui  deprecient  .rindependance  dans  la 
spbere  de  Tesprit  et  qui  la  vendent  a  bas  prix  —  une 
teile  demarche  commande  le  respect. 

Schönherr  a  donne  a  ses  conteiaporains  Texemplc 
de  la  vraie  independance  personnelle,  loin 
d'iine  presomption  puerile  qui  se  complait  dans  Tas- 
surance  en  soi-mdme.  Dans  un  temps  qui  avait  re- 
nonce  a  faire  des  rechercbes  independemment  de  Tin- 
fluence  dominatrice  de  Tesprit  da  siecle,  Schönherr 
parüt  pour  s'enfoncer  dans  le  puits  de  la  verite,  poor 
approfondir  Tobjectivite  de  la  verite  dans  le  temps  qai, 
imbu  d'un  egoisme  soül,  toumoyait  antour  de  sa  pro- 
pre subjectivite  creuse,  antour  de  ses  prospects  iaiagi- 
naires,  —  dans  une  teile  epoque  d'erudition  extrava- 
gante, Schönherr  parüt,  en  cherehant  chez  Dieu  e^ 
dans  Son  atelier  la  verite  dont  les  racines  profondes 
ne  se  decouvrent  que  par  Tactivite  de  toutc  U 
force  vitale,  mais  non  pas  par  le  grattement  des 
tuyaux  de  plumes.  II  ne  se  souciait  pas  de  ce  que  ce 
grand  moment  vint  exciter  la  disgrace  de  ceui  q^ 
incapable  de  lui  envier  cette  soif,  se  fichaient  du 
coup  qu'il  avait  bu.    Ils  ne  se  föchaient  pi^  dece 
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qne  Schönherr  ayait  pnisc  dans  la  soorce  intarmsable, 
nais  qo'il  avait  mis  an  jour  le  chiffre  da  vieax  pui- 
soir:  »Du  Neant«  comme  formule  magiqae  de  ces  con- 
tes  de  noarrices  qiie  les  enfants  aiment  a  entendre 
malgre  lear  pressentiment  de  rimpossibilite ;  ils  se  A« 
chaient  de  ce  qa'il  ayalt  bouche  par  Qnelque  chose 
cette  ressonrce  ]a  que  tout  le  monde  allait  visiter  in- 
gatiablement  sans  difficultes  et  sans  succes.  Visa  vis 
da  »Neant«  amphibologiqne  d'une  science  qoi  se  piqaa 
fflime  aar  sa  haateur  de  ce  Neant,  Schönherr  main- 
tient  en  esprit  par  ce  simple  »Quelque  chose«  Tespace 
inattaqaable,  en  abandonnant  a  ses  arrogants  adver- 
saires  le  terrain  qai  n'occupa  point  d'espace. 

La  fermete  de  Schönherr  se  fondait  dans  son 
amoar  pour  la  rerite.  Accoutiime  des  sonenfance 
par  Tinfluence  de  ses  pieux  parents,  de  regarder  la 
Btble  comme  la  revelation  de  la  verite  divine,  son  be* 
soin  int^rieur  Pavait  ponsse  a  chercher  la  convic- 
tion  personnelle;  cependant  lui  aassi  n'avait  pa 
se  soostraire  a  an  combat  interieur  qae  Tesprit  da 
siede  (qoi  s'etait  donne  la  tfiche  de  commencer  par 
le  doate  dans  Taffaire  suprdme,  et  de  proposer  cette 
metfaode  a  la  philosophie)  offrait  aux  recherches  s^- 
rieases  de  l'amoar  poar  la  verite.  Schönherr  saisi  de 
cet  esprit  sceptique,  qui  doate  de  la  yeracite  des 
aaints  documents,  se  troava  ebranle  dans  l'assurance 
d'iine  continaite  personnelle,  et  il  cherchait  des  rai- 
sons  poar  appnyer  la  croyance  d'une  daree  immor- 
teile.  L'homme  valgaire  ne  se  soucie  point  de  la  con- 
viction  d'une  continaite  personnelle  a  Tavenir,  pnisqnll 
n'a  pas  la  conscience  d'une  presence  personnelle; 
car  la  croyance  de  rimmortalite  du  Moi  personnel  sup* 
pose  le  courage  de  vouloir  accomplir  sa  destination 
personnelle,  par  le  sacrifice  de  tonte  la  vie  naturelle. 
Hais  rincredolite,  mime  quand  eile  se  vante  effronte- 
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ment  de  se  rassasier  de  son  propre  vide,  qaand  eile 
se  vante  en  or^ueil  de  fou,  de  sa  moderation  en  ce 
qu'elle  renonce  a  la  grande  recompeuse  divine  poar 
Tavenir  —  eile  prend  sa  source  dans  la  lächeie  qui 
ne  veut  renoncer  au  salaire  deshoaorant  du  moment. 
Tel  est  le  pretendu  desinteressement  qui  vend 
son  droit  d^ainesse  pour  un  mets  de  lentilles!  *-  Re- 
bute d'une  teile  pbilosophie  qui,  en  vidant  Tidee  de 
rimmortalite  de  son  moment  personnel,  Tabandonne 
an  principe  putrefiant  de  la  propre  nullite  personnelle, 
Schönherr  entra  dans  le  chemin  de  ses  recherches, 
d'autant  plus  susceptible  pour  le  guido  d'en  haut,  qu'il 
s'y  adonnait  tout  independamment.  ' 

Schönherr  au  lieü  d^apprendre  seulement  combien 
d'egarements  divers  ont  tournoye  autour  de  la  verite, 
se  fit  scrutateur  de  celle-ci,  il  la  cherchait,  au  lieu 
de  s'enfler  d'une  erudition  qui  renonce  ä  la  possibiUte 
de  la  trouTer.  Ce  desir  spontane  de  saroir,  auquel 
s'ouvrent  les  veines  du  monde  Celeste,  parcequ'eo 
ecoutant  la  Toix  de  la  verite  il  veut  apprendre  a  la 
distinguer  comme  guide  parmi  ces  voLi  qui  pre- 
textent  parier  d'elle —  ce  desir  qui  le  fit  fermer  IV 
reille  au  bruit  du  parlage  et  des  contradictions,  au 
bruit  de  la  science  et  de  Tignorance,  —  ce  desir  de 
savoir,  le  fit  paraitre  comme  Obscurant  aux  yeui  des 
hommes  de  lettres  ordinaires,  et  il  partageait  pour 
cela  le  sort  de  la  terite  objective,  qui  depuis  lachute 
d'Adam  a  ete  toujours  peu  consideree  dans  son  pays 
natal  ici  bas,  et  parmi  les  hommes  (ses  amis  primai- 
res),  aussi  peu  que  le  sont  ceux  qui  ecoutent  la  voii 
de  la  verite.  -Schönherr  ne  s'informait  pas  suivant  la 
methode  de  ceux  qui  s'informent  ä  Tordinaire,  parce- 
que  parmi  eux  il  n'y  avait  rien  ä  apprendre  pour  lai, 
et  qu'il  n'avait  pas  la  mission  de  juger  et  de  pnrifier 
les  anciennes  methodes  bätardes,  ni  moins  encore  de 
s'accomoder  a  Celles -ci;   mais  plutöt  en  connaisseur 
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de  la  maladie  radicale,  il  devait  labonrer  le  champ  poor 
faire  connaitre  la  force  vitale  da  sol  et  pour  en  ex- 
ploiter  raliment  sain.  Aurait  -  il  du  commencer  par 
apprendre  queceaxqn^I  devait  enseigner,  n'avaient 
appris  qae  ce  qa'ils  ne  savaient  rien  de  Tessentiel, 
et  qu'une  teile  seience  ne  les  a  pas  guerls  de  leor 
presomptionf  Cette  vielle  »seience«  avait  provoque  la 
force  poussante  de  repoque  nouvelle,  qui  fit  naitre 
l'tmpnlsion  d'ane  nature  comme  celle  de  Schönherr. 
En  demandant  l'esprit  qui  condnit  en  toute  verite 
(Mathiea  7,  11.)  et  avide  de  savoir,  il  freqaentait  Te- 
cole  de  Fesprit,  ou  il  acquit  par  Penseignement  di- 
vin  la  base  pour  apprendre,  et  pour  instruire  les 
hommes. 

Mais  qui  est-ce  donc  qui  veat  £tre  enseigne  de 
Dien?  Ceux  qui  discourent  et  ecrivent  snr  des  sujets 
divins,  s'appellent  savants  en  theologie,  mais 
plutöt  ils  devaient  s'appeller  —  savants  d'eux  me- 
ines, enseignes  d'hommes  snr  Dien;  dtre  enseigne 
de  Dien,  cela  leur  semble  manquer  d'ense'igne- 
ment.  Aborder  imm^diatement  la  sonrce,  cela  leur 
semble  la  methode  la  plus  choquante,  ou  du  moins  la 
plus  superflue;  le  scrutateur  de  verite  qui  cherche  et  qui 
prie,  leur  semble  mendier  inutilement;  ils  reposentsur 
la  maxime:  ou  de  supposer  l'esprit  en  eux-mSmes,  ou 
de  se  passer  de  Fesprit  qui  conduit  en  tonte  verite. 
Mais  la  parole  de  Dieu  temoigne:  Qui  est  cequisache 
les  choses  de  Thomme,  sinon  l'esprit  de  l'homme  qui 
est  en  luif  De  m^me  aussi  nul  ne  connait  les  choses 
de  Dieu,  sinon  Tes^rit  de  Dieu.  Et  l'esprit  de  Dieu 
n'enseigne  pas  des  choses  aussi  faciles  que  ces  idees 
—  la  coupees  de  la  Racine;  il  donne  des  problemes  a 
resoadre,  qui  veulent  itre  saisis  per  tout  T^tre,  qui 
veulent  dtre  resolus  en  vertu  de  Lui  par  la  vie  en- 
tiere.  L'homme  enseigne  de  Dieu  n'est  pas  seulcment 
t£te  savante  —  pour  ainsi  dire  une  afliche  —  mais  il 
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est  ho  mm  e  sayant  —  depositaüne  de  la  virüi.  Toiiii 
pourquoi  Sehönherr  ne  pnt  iTonyer  aui  cceles  dee 
hoHunes,  ce  que  Lui  lear  enseignait,  c'est  a  dire  aller 
chez  Dien,  demander  la  sagesse  d'en  haut  paar  dere- 
nir  sage.  li  dit:  »Celui  qui  veut  entrer  dans  ces  re- 
eherches  qu'il  cleye  les  mains,  le  coear  et  Tes- 
prit  au  trone  da  Pere  des  lumieres,  comme 
moi  aussi  je  le  fais,  paisque  Dieu  n'aime  personne 
qui  demeure  saus  la  sagesse  venant  seulement  de 
Lui;  mais  comme  Pere,  II  aime  repandre  son  Sainl 
Esprit  dans  ces  ämes  qui  sont  assez  deliees  et  avides 
pour  recevoir  la  sagesse  et  qui  la  demandent  de 
Lui.«  (@^on^eu,  ®teg  btt  g&ttli(|icn  Offenl&arung.  Rbniq^ 
berg  1804.  ®.  5.) 

£n  entrant  dans  ane  epoque  qui,  dans  ses  be- 
soins  multiplies,  avait  a  peine  le  pressentiment  qu'il 
lui  manquait  un  point  d^union  pour  la  conscience,  — 
Schönherr,  l'oeil  simple,  le  coeur  independant  et  di- 
rige  seulement  vers  le  grand  objct  —  la  yerite  — 
se  trouvait  seul  au  dessus  de  son  epoque.  —  Sa  gno- 
sis  (qui  n'etait  point  un  Systeme  ou  une  theorie  ba- 
clee)  etant  fondee  dans  la  Bible  et  d'accord  avec 
celle-ci,  se  distingue  essentiellement  de  tous  les  sys- 
temes  des  hommes,  qui  vis  a  vis  du  grand  Systeme 
du  monde  se  developpant  soi-m£me,  ne  fönt  — 
pour  ainsi  dire  —  qu'anticiper  la  consemmation  ori- 
ginale, composent  eux-mdmes  une  creation,  et  vont  la 
finir  pour  venir  au  beut  de  leur  täche  puerile.  £n  per- 
mettant  a  leurs  successeurs  de  jouer  un  jeu  pareil, 
remplaQant  le  leur,  ils  fönt  eclore  des  »systemes«, 
dont  les  tendons  manquent  de  la  connexite  vivante  de 
par  le  centre  et  qui,  par  consequent,  Aetrissent  par 
leur  defectuosite  originale,  aussitöt  qu'un  Systeme  plus 
jeune,  d'un  origine  semblable,  vient  faire  le  choccon- 
tre  eux.  Quoique  celui  -  ci  a  cause  de  sa  propre  na- 
ture  maladive,  ne  peut,  en  effet,  leur  don&er  le  coop 
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die  mufrt^  ponrtaiit  il  ne  manqiie  pas  de  les  ranger 
dans  la  chaine  des  raines  auzqaeUes  il  va  trouver  lui-* 
aossi  la  sepulture  heriditaire  d'ane  existence  defec- 
taeose  par  rindecision  entre  la  verite  et  rerreiir.  -** 
Tels  sont  les  systemes  des  hommes;  teile  n'est  point 
la  verite  reconnue  de  Schönherr  dans  sa  source  ine- 
piiisee.  Sehönherr  ne  poovait  former  an  Systeme 
a  Pinstar  des  observances  hamaines,  car  la  verite  na 
80  laisse  pas  rednire  en  Systeme.  Comme  foarchette 
toniqae,  comme  Loi  du  mouvement  de  Tunivers,  eile 
r^le  la  vie  et  Torganise  selon  ses  types,  eile  s'offire 
a  llndifidu  et  imprime  sa  loi  dans  T^tre  et  dans  la 
consdence  de  celui-ci.  Schönherr  pour  prouver  qu'il 
n'etait  ni  faiseur  de  systemes,  ni  autear  de  creations 
bAtardes,  ni  qu'il  pretendait  faire  Tapologiste  privile- 
gle  de  ses  recherches,  mais  qu^il  voulait  rendre  l'hon- 
Deur  a  Dien,  —  nomma  le  resaltat  de  ses  recherches 
—  non  pas  son  Systeme,  mais:  la  connaissance 
de  la  verite.  II  vint  dechirer  ainsi  le  rideau,  devant 
leqael  on  fit  des  offrandes  avec  un  feu  non-sacre  dans 
les  temples  idolfttres  de  Tesprit  du  siecle,  a  la  verite 
iacannae;  il  demontra  la  verite  en  figare  nade,  judi- 
cative,  et  arme  de  son  glaive,  il  porta  en  esprit,  an 
coap  sür  et  sanglant  ä  travers  de  toat  le  clerge 
de  Baal. 

L'apparition  extraordinaire  de  ce  fait  occasionnait 
a  quelque  distance  de  Tattroapement,  et  beaucoup  ve- 
naient  courbant  les  coas  et  tendant  les  tdtes.  II  y 
avait  aassi  de  tels  pour  lesquels,  la  personnalite  de 
Schönherr  avait  des  attraits  puissants  et  qui  furent 
exaltes  par  la  verite  reconnue  de  lui,  en  pressentant 
l'inflaence  reformatrice  et  importante  pour  une  phase 
aniverselle  dans  la  sphere  de  Tesprit.  Mais  la  plu- 
part  s^en  allerent,  lorsqa'ils  s'etaient  aper^as  que  la 
Philosophie  de  Schönherr  approche  inevitablement  la 
reaKNitraaoe  de  la  parole  deDieu,  qai  demande  le  sens 
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moral  et  la  vie  morale,  —  rexhortation  de  renoncer  dn 
moins  au  monde  et  a  ses  faveurs.  On  s^appercevait 
que  cette  philpsophie,  n'absorbe  pas  rhomine  de  ma« 
niere,  ä  lui  faire  oublier  les  obligations  et  les  devoirs 
de  la  vie  (comme  d^autres  philosophies  isolant  Thoinme 
par  un  egoisme  misanthrope  et  frivole)  mais  qu'en 
tendant  ä  rendre  heureux  les  bommes  eile  invite  au 
combat  avec  le  monde  et  ses  autorites.  Le  chemin  ou 
Ton  va  chercher,  scruter,  examiner,  en  obeissant  a  la 
parole  de  Dieu:  —  Tamour  pour  la.  verite  —  n'est 
pas  un  chemin  battu.  II  y  faut  combattre  a  droite  et 
a  gauche,  et  ce  chemin  etroit  n'attirant  ni  des  com- 
pagnons,  ni  des  imitateurs,  ne  s'ouvre  qu'a  ceux  qui 
veulent  renoncer  ä  eux-mdmes  et  au  monde.  —  Schön- 
herr marchant  dans  cette  route,  ne  pouvait  attirer  des 
disciples  ou  des  adherents  ordinaires,  par  consequent 
il  n'a  pu  former  une  ecole  selon  la  signification  vide 
et  exterieure  du  mot,  une  ecole  ou  il  s'agit  seulement 
d'apprendre  sans  Tactivite  #pontanee  de  Fesprit. 
Schönherr  repoussant  involontairement  le  trivial  et  le 
vulgaire,  les  mondains  passerent  avec  indifference  a 
cote  de  lui,  ou  d'autre  part  Tesprit  de  bagatelle,  cho- 
que  et  depite  dans  son  propre  goüt  par  la  nature  in- 
dividuelle de  Schönherr,  se  dctourna  de  Teminence 
d'une  gnosis  qui  presente,  sans  voile  le  joyaux  le  plus 
precieux  a  celui  qui  est  affectionne.  a  poursuivre  se- 
rieusement  la  täche  de  la  vie.  Schönherr  n'a  pu  for- 
mer une  ecole  selon  les  notions  vulgaires,  car  la  ve- 
rite ne  souffre  ni  de  clöture,  ni  des  disciples  qui  man- 
quent  d'impulsion  personnelle.  En  adressant  la  parole 
dans  Tauditoire  du  monde  ä  son  disciple  croissant, 
savoir  a  Thumanite,  eile  tire  ses  resultats  dans  toutes 
les  epoques  de  sa  vraie  histoire.  Cette  soi  -  disante 
»  doctrine  «,  ce  soi  -  disant  »  Systeme «  manque  de  tout 
ingredicnt  pour  inciter  le  gout philosophique  du  siecle,  qui 
veut  forcer  le  pensenr  ä  marcher  sans  ses  propres  pieds. 
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en  desavouant  par  la  loi  de  sa  propre  demarche  la 
possibilite  de  faire  des  progres. 

L'assertion  que  la  loi  caasale,  donnee  a  I' in  tei- 
lig ence,  ne  soit  que  d'une  importance  formelle 
poiir  la  verite,  et  que  l'essentiel  s'appnye  dans  one 
revelation  poor  la  raison  (93etn«nft^ Offenbarung),  su- 
perieure  a  Tintelligence  (SSerfianb),  —  cette  tfssertion 
est  une  verite!  Les  plus  nobles  panni  ceux  qui  lui 
rendent  hommage,  pressentent  cette  verite,  puisqu'ils 
ne  sont  point  satisfaits  par  la  regle  naturelle  de  com- 
prendre,  et  qu'ils  s'^lerent  vers  un  ordre  superieur 
legislatif,  mais  en  croyant  devoir  separer  lenr  foi  de 
leur  sayoir;  ccux-ci  qui  possedent  la  foi  se  tronvent 
dans  une  connexion  raisonnable  avecle  monde  superieur, 
mais  la  mesintelligence  s'accroche  pourtant  a  la  verite 
quils  pressentent.  Suppose  qu'il  y  a  une  loi  suprSme  qui 
n'est  pas  immediatement  accessible  pour  rinteiligence, 
mais  superieure  a  celle-ci,  une  logique  divine,  une  legis- 
lation  de  la  parole  qui  ctait  au  commencement  et 
qae  la  pure  raison  ne  comprend  pas  sans  la  foi  me- 
diatrice:  —  pourtant  une  teile  loi  supr^me  —  le 
nexe  -  causal  immediat  -  ne  se  trouve  point  en  Op- 
position avec  le  nexe -causal  mediat,  mais  parceque 
la  revelation  unie  du  nexe  causal  en  renferme  le  prin- 
cipe doublementuni,ce  principe  uni  se  transforme  en  reve- 
lation double.  Mais  en  tant  que  le nexe-causal  supe- 
rieur est  le  p  r  i  n  c  1  p  e ,  de  la  vraie  philosophie,  qu'il  en 
est  la  clef  approfondissante,  il  est  a  la  fois  la  clef  de  toutes 
les  conclusions,  aussi  de  celles  qui  resultent  mediate- 
ment.  Si  la  philosophie  voulait  etre  ce  qu'elle  est 
Selon  sa  vraie  signification:  amour  pour  la  science  su- 
prdme,  eile  formerait  le  pont  pour  unir  le  näxe- cau- 
sal de  de^a  avec  celui  de  dela,  en  realisant  ainsi  la 
loi  divine  ici-bas.  La  philosophie  comme  fille  legitime 
de  rinteiligence  et  de  la  foi,  serait  alors  une  media- 
trice  raisonnable  entre  rinteiligence  destinee  ä  servir 
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h  foi,  —  et  la  foi  destinee  a  eporer  rintelligenee. 
Elle  saurait  maintenir  et  garantir  la  foi,  en  eclairant 
Tesprit  stur  la  natura  du  principe  de  penser,  et  die 
propaj^erait  ainsi  le  vrai  eclaircissement.  Seule- 
ment  sous  cette  condition  eile  serait  en  droit  demen- 
ter en  chaire  pour  enseigner  les  hommes.  —  Mais 
jusqu'a  nos  jours  eile  n'a  pas  voulu  s'acquitter  de  eette 
mission;  eile  s'est  alle  nee  au  contraire  de  plus  en 
plus  de  son  pouvoir  divin  et  de  son  sol  humain,  en 
meprisant  ainsi  pere  et  mere.  Elle  ne  veut  pas  ac«- 
cepter  en  guido  la  revelation  naturelle  dans  Tesprit 
sain  (gueri)  de  rhomme,  —  et  le  temoignage  de  Tes- 
prit  de  Dien  dans  la  foi  en  la  revelation  reelle  dn 
Logos  lui  parait  non  -  scientifique.  Contentee  de  sa 
propre  sterilite,  et  se  persuadant  d'ayoir  herite  arec 
sa  deraison  naturelle  —  la  raison  divine,  elles'arroge 
de  manier  la  logique  divine  par  la  negation  du  Logos 
divin '^).  La  philosophie  temporelle  (cet  enfant  da 
vice  organique  de  chaque  epoque  et  la  mere  de  sa 
maladie  declaree),  dans  I'embarras  de  la  discorde  entre 
Petat  actuel  et  Tetat  comme  il  doit  6tre,  s^est  decide 
depuis  long  temps  de  separer  l'ordre  inferieur  de 
Tordre  superieur,  puisque  ceux  qui  philosophent  n'ont 
pas  compens^  la  dtsproportion  entre  leur  natura  tw- 


*)  Volr:  Schelllngs  QSortoott  ^u  ^Nffen«  nad^gtlaffrnen  ^äfxip 
ttn,  Sdtxlin  1846  p.  XVII. :  »li  ii*est  pas  n<fcessaire  qac  la  philoso- 
phie, comme  Ton  sMmagine,  aitrompuavec  toate  sorte  d'aatoritc, 
et  qtt'eUe  refuse  par  cons^quent  mSme  le  nom  dane  Philosophie 
»chrötlenne«,  —  le  nom  de  la  Philosophie  manifeste  Taalorit^  chr^- 
tienne  et  morale,  qnl  est  la  condition  de  son  exlstence  reelle. 
Mals  bien  il  faadrait  qae  le  philosophe  alt  rompa  avec  ramorlte 
de  son  Mol  non-pliilosophique  et  avec  toutes  ces  aatorit^s  auiqnel- 
les  ce  Moi  ren'd  hommage,  et  il  faudralt  qii'il  se  soit  soumis  a  Tau- 
torlte  de  la  lol  divine.  Ine  teile  bonne  volonte  eroanant  da  prin- 
cipe de  la  libertö,  volla  la  condition  de  tonte  Uliertä  et  par  cons^- 
quent  a«98i  celle  de  la  Ucence  philosophlq««. 
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restre  et  leur  natnre  sapörienre,  entre  le  Corps  et  Tes«* 
prit.  Qnels  que  eoient  donc  les  noms  sons  lesquels 
eile  cbatoye,  qaelles  qae  soient  les  foimes  sons  les- 
qaelles  eile  aille  disp&raitre  dans  le  brouillard  de  Ve^ 
poque  moderne  poiir  se  perdre  comme  inattaqnable 
dans  le  large  coorant  da  siecle  —  eile  ne  poarra  de- 
saroaer  qae  Jamals  eile  n'a  pris  le  pari!  de  la  verite, 
et  qne  toojours  eile  est  echappe  aa  principe  conci«. 
liant,  en  s'appayant  tonjoars  servilement  sur  des  pre- 
juges  snrannes.  Yolla  pourqaoi  eile  est  reproavee 
comme  folle  devant  Dien,  qa'elle  est  prostituee  coinme 
denataree,  comme  une  raine  illasion.  Celai  qal  reut 
la  saisir  quMI  ne  lui  fasse  pas  l'honneur  de  prendre 
pour  un  theme  noaveau,  les  variations  innombrables 
de  Punique  ancien  tb£me  mentenr:  qu'ane  cause 
unique  se  manifeste  par  divers  effets;  au  contraire 
qu'on  la  tienne  forme  dans  cette  sentence,  qui  dans  toutes 
sesnnances  decouvre  le  plus  evidemmentla  source  de  Ta- 
postasie,  etqu'onrobliged'^tre  consequent,  en  nelui  per- 
mettant  point  dMntercepter  la  loi  de  penser,  pour  modeler 
de  ses  debris,  des  formes  presomptieuses  abfttardies; 
quo  Ton  chasse  le  batftrd  du  sol  de  la  philosophie,  en  ne 
loi  permettant  que  de  donner  un  mensonge  absolu.  un 
mensonge  sans  defigurer  la  verite  d'nne  maniere  si 
evidente;  qu'on  lui  permette  a  faire  un  saut  des  bar- 
rieres  de  la  loi  de  penser  sans  y  toucber.  —  Ce  qui 
ne  peut  exister  n'est  pas  ä  penser  pour  T^tre 
qui  pense. 

En  faisant  voir  ici  Timpression  que  m'a  fait  un 
jour  Tegarement  de  la  philosopbie  du  siecle,  nee  en 
Ibite  devant  la  Loi  fondamentale  de  la  verite  et  se 
mettant  a  la  tdte  desfugitifs — Jene  peux  m'empficher 
du  soubait  que  ceux  de  ses  representants  qui,  a  cause 
de  leur  valeur  individuelle,  se  trouvent  necessites  a 
employer  Tancienne  logique  excommuniee  (malgre  la 
marche     devlante     de    lenrs     idees)     pour    la    de- 
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marche  de  leur  Hre  et  de  Jear  vie  Traiment  relevee, 
comme  cette  demarche  leur  est  assiguee  par  la  yoix 
de  leur  conscience  logique  a  Tantique,  —  que  ceox* 
ci  voudraient  decharger  leur  noble  indiyidaalite  de  ce 
fardeau  que  les  pensees  injastes  imposent,  mdme  a 
rinsu,  ä  un  coeur  qui  tend  a  Hre  correct.  Cependant 
il  y  a  d'autres  dont  Tdtre  est  subordonne  a  la  phi* 
losopbie  de  la  vie  ordinaire  et  a  Taffectation 
pour  le  bei  esprit,  et  qui  dans  la  perversion  d'un 
coeur  incorrect,  sont  toujours  pr£ts  a  echouer  (sans 
blesser  considerableinent  leur  conviction  estimee  d'eux- 
memes  a  bas  prix)  toutes  les  fois  qu'ils  s'autorisent 
de  s'elever  eux-memes,  car  ils  atteignent  toujours  par 
leur  »idee,«  deguisant  les  coufusions  du  coeur  et  des 
DOtlons,  le  point  final  de  Tessor  d'esprit  imagine, 
semblable  au  chariot  a  vapeur  avec  Teau  bouilion- 
nee  de  son  progres,  afin  de  recommencer  la  course 
pour  la  m£me  route.  Aulus  Gallius  nous  a  rapporte: 
»On  a  vu  quelque  fois  Socrate  dans  une  prüfende  me- 
ditation,  debout  a  la  memo  place  pendant  vingt- quatre 
heures,  le  regard  fixe;«  mais  parmi  nos  phllosophes 
modernes  il  y  en  a  de  tels  qui  se  sentent  bruler  les 
pieds.  Ils  ne  considerent  pas  que  le  penseur  doit  se 
trouver  au  legis  chez  lui  -  mime  pour  faire  des  pro- 
gres;  ils  ne  savent  rien  du  moment  de  s'arreter  — -  du 
recueiilement  de  Tesprit  —  dans  les  progres  de 
Tesprit. 

Schönherr  ctait  loin  d'une  teile  h&te  des  na- 
tures  vides;  il  ne  craignait  pas  la  solitude  aux  pro- 
fondeurs  de  Tetre,  oü  ses  meditations  prenaient  leur 
source.  II  ignorait  la  meditation  sans  fond  reel  et  sans 
limitation  sensee,  et  comme  pour  lui  toute  notion  cor« 
respondait  avec  Vitre  Interieur  de  la  notion,  rien  ne 
lui  parut  accidentel  ou  insignifiant.  II  etait  ex- 
empt  de  cette  arrogance  puerile  qui  le  trouve  mepri- 
sable  de  penser   ä  la  eroissance  d'une  grandeur,  et 
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d'estimer  les  gradations  particalieres  de  la  croissance 
(ces  soidisantes  bagatelles)  comme  les  membres  d'une 
parfaite  grandeur  —  arrogance  qui  pour  cela  n'accroit 
jamais  a  la  grandeur  d'une  conscience  raisonnable. 
II  possedait  la  conscience  de  cette  grandeur  qui  est 
seulement^  mesurer  selon  son  etendne  dans  la  verite 
et  Selon  Terection  conforme  ä  cciie-ci,  en  suite  de 
quoi  seuleinent  ce  qui  n'est  pas  de  la  verite,  est  ä 
dedaigner«  Et  comme  il  estimait  dans  la  forme  Titre 
immanent,  qu'il  estimait,  par  consequent,  la  forme  pour 
sa  valeur  essentielle,  —  ainsi  il  respectait  profon- 
dement  le  cuite  exterieur  de  TEglise,  sacbant  que  Ten« 
tree  dans  le  temple  exterieur  doit  iire  en  m£me  temps 
Tentree  interieore  au  Sanctuaire.*) 

Cependant  Tevenement  que  Schönherr  soulevait 
cette  question,  qui  ressortait  d'une  impulsion  Inte- 
rieure, et  qui  lui  fit  entendre  une  reponse  —  dont 
Teffet  pour  lui  etait  semblal^le  a  celui  de  la  parole 
creatrice:  »La  Inmiere  soit!«  —  cet  evenement  etait 
le  point  culminant  de  ses  relations  avec  la  verite, 
auquel  sa  fidelite  personnclle  atteignit  dans  le  pre- 
mier  decennaire  de  ses  recherches ,  ce  point  lumineux 
duquel  ses  contemplations  se  developpäient  dans  une 
lomiere  pure.    Le  coeur  sincere  —  au  lever  de  la  vd- 


*)  Le  falt  qae  Schönherr,  portant  le  regard  bien  au  dessas 
des  t^tes  da  Ynlgaire,  n'a  trouv^  qae  des  adversaires,  qai  en  ne 
poa?ant  le  contrarier,  le  poursaivaient  de  calomnies  —  voila  an 
fait  qat  ne  se  troove  pas  hors  de  Fexp^rience  de  ce  qal  est  grand 
et  extraordinaire. 

Quand  on  ya  —  en  reconnaissance  historiqae  —  ödifier  le 
s^pnlcre  de  proph^te  pour  Jaques  Böhme,  que  ses  contemporalna 
ODt  Utrö  seulement  de  »cordonnier  fautasque«,  —  cette  faveur  pos- 
thume  ne  peut  se  faire  valoir  comme  un  goüt  profond  pour  le  sens 
profond  de  Jacques  Böhme,  d'autant  molos  qu'll  y  a  longtemps 
que  Ton  s'empresse  d'^difier  cette  tombe,  car  dans  la  route  large, 
et  en  arriire  des  tralneurs  il  n'y  a  pas  d'achoppement. 
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nie  dans  son  esprit  —  il  etait  resola  de  ee  sousettare 
eans  restriction  a  la  force  tranchante  par  laqaelle  eile 
dechire  le  tissu  entier  de  l'erreur.  Mais  il  fut  appele 
par  la  vocation  divine:  a  transmettre  la  verite  recne, 
Gomme  propriete  de  sa  vie,  dans  sa  volonte  conscienie; 
il  devait  s'emparer  de  son  Moi,  parmi  les  agents 
qui  le  portaient,  pour  devenir  le  portant  personnel  de 
ces  agents.  Pour  y  parvenir  il  lui  fallut  renonper  a 
disposer  arbitrairement  de  sa  force  uatarelle,  s'aperce- 
voir  de  sa  faiblesse  pour  s'adonner  volontaireoient  a 
Tautorite  d'enbaut;  il  lui  fallut  s'adonner  a  la  ji;r&ce  et 
preparer  son  coeur  en  demeure  pour  ce  Jehovah  qu'il 
avait  reconnu,  Mais  Schönherr  etant  arrive  jusqu'a 
ce  point  —  finit  pour  l'interdt  de  la  verite.  Surveco 
de  son  individualite  accidentelle,  il  a  donne  en  sa 
personnc  un  avis  remarqnable,  en  faisant  voir  que 
I'homme,  malgre  son  union  intime  avec  la  cause  de 
Dieu,  en  est  abandonne,  s'il  se  refuse  de  croitre  avec 
eile,  s'il  ne  devient  faible  en  Iui«-m6me,  pour 
devenir  fort  en  Dieu  (2,  Cor.  12,  9.  10.).  —  Schön- 
herr  determine  a  defendre  la  puissance  renouvellant« 
de  la  verite  contre  un  monde  plein  d'erreur  et  d'ini- 
quite,  maiiquait  de  courage  de  rcaliser  la  verite  par 
son  propre  renouvellement  personnel,  de  pratiqaer 
Tordre  de  renouvellement,  donne  pour  l'univers,  dans 
son  sol  natal-dans  Thomme,  il  ne  travaillait  pas 
pour  faire  dominer  en  lui*m£me  Tautorite  divine  de 
la  verite.  II  oublia  que  Timportance  que  Thomme  at- 
tribue  ä  sa  propre  individualite  naturelle  (qui  depend 
de  conditions)  n'est  qu'une  puerilite  aux  yeux  »de  Dieu 
qui  regarde  seulment  le  coeur,  la  volonte  et  la  sin- 
cerite  du  vouloir;  il  ne  considerait  point  que  les  dis« 
positions  naturelles,  quand  memes  excellentes  et  dis- 
tinguees  en  soi,  n'ont  pas  de  valeur  pour  le  serrice 
de  Dieu.  et  pour  Texecution  de  ses  ordrcs  bonformes 
a  la  methode  divine  et  au  but  divin ,  parceque  c*e$t 
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seideneiit  le  champ  toome  d'an  coeur  brise  et  S'iui 
esprit  hnmilie,  ou  la  semence  de  Dieu  prqspere, 
poor  porter  les  fruits  qiii  plaisent  a  Dieu.  £n  s'arre- 
taiit  au  fait  eminent  d'une  ezperience  qu'il  n'avait  pas 
employee  pour  croitre  lui-mSme,  il  rapporta  l'impor- 
tance  diu  fait  ä  sa  personne,  en  s'y  complaisant,  eten 
s'y  r^posant,  et  ce  fut  ainsi  qua  Schönherr  en  refu- 
sant  le  pas  en-avant  vers  Celui  qui  lai  avait  fait  sa 
grftce,  se  trouvait  enfin  dans  la  necessite  de  faire  le 
pas  retrograde,  inevitable  pour  celui  qui  s^'arrdte 
en  soi-mdme.  quoique  ce  fut  sur  un  terrain  sacre;  et 
la  voix  qui  fait  discerner  Tegoite  de  regoismc  —  per- 
dit  la  parole.  L'afSuence  de  Tesprit  quMl  n'avait  pas 
con^u  pour  obeir  a  sa  demande  plus  profonde,  -— 
Celle  de  renoncer  au  Moi,  suirant  TEvangile  —  Tes- 
prit  dont  la  plenitude  ne  trouvait  plus  en  Schönherr 
le  portant  indivise,  s'arrdta  et  se  retira  peu  a  peu.  La 
verite  quMI  avait  reconnue,  parcequ'il  Taimait,  s'alie- 
nait  de  lui,  depuis  qu'il  ne  Tainiait  qu'en  qualiti^  d'une 
seien  ce  et  ce  fut  ainsi  que  Timpulsion  de  son  esprit 
vigourenx  le  poussa  dans  une  activite  arbitraire,  qui 
emp^dia  l'action  de  Tesprit  de  vörite.  Des  lors  il 
n'a?ait  d'autre  tendance  que  de  communiquer  sa 
gnosis  aux  autres,  en  en  regardant  P  a  dm i  s  s  i  o n  comme 
Symbole  de  cette  gnosis,  comme  moyen  absolu  du  but 
La  reconnaissance  de  la  verite,  possession  indivisee 
des  facultes  reunies  de  Tfime  humaine,  la  propriete  con- 
sciente  d'un  esprit  eclaire  et  d'un  coeur  qui  s'est  voue 
a  eile,  —  fut  abusee  par  Toffre  du  principe  non-deve- 
loppe,  offre  qu'il  fit  sans  restriction  (m£me  a  ceux  qui 
manquaient  et  du  besoin,  et  de  la  capacite)  en  sub- 
stituant  des  conditions  exterieures  faute  de  la  condi- 
tion  Interieure. 

Schönherr  s'etant  egare  jusqu'ä  ce  point,  Dieu  fit 
rappeller  ä  sa  memoire  par  un  ami  consciencieux  eucore 
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une'fois  Timportance  superienre  de  sa  gnosis,  comme 
temoignage  de  rautorite  supr^me  de  la  parole  de  Dieu. 
C'etait  «Johannes  Ebel,  du  petit  noinbre  de 
ceux  qui  de  nos  jours  furent  pousses  par  ramour  poar 
la  verite  a  la  cbercber.  *  Afliige  profondement  da  de- 
dain  general  contre  la  parole  de  Diea,  qui  s'etait  pro- 
page  au  temps  qui  precedait  la  lutte  pour  la  liberie, 
Ebel  avait  desire,  dans  Tiiitcret  le  plus  cber  de  son 
coeur,  un  fondement  pour  I'autorite  divine  de  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  but  de  ses  soubaits  les  plus  ar- 
dents.  Acquerir  la  certitude  subjective  dans  la  cause 
de  la  foi  cbretienne,  pour  devenir,  dans  un  siecle  seep- 
tique,  Torgane  beni  qui  sacbe  justifier  Ic  contenu  de 
la  Bible  devant  la  raison  et  Tintelligence,  tel  fut  le 
motif  pourquoi  dejä  a  Tage  de  18  ans  il  entra  dans 
une  liaison  amicale  avec  Scbönberr,  de  ce  temp  deja 
d'un  ftge  mfir,  en  s^appropriant  pour  son  besoin  inte- 
rieur  Tentendement  biblique  plus  profond  de  Schön- 
berr.  Ce  besoin  le  fit  comprendre  que  notre  siecle 
exigeait  une  foi  teile  qui  fit  dire  aux  disciples  de  Je- 
sus: nous  avons  cru  et  nous  avons  reconnu  que  ta 
es  le  Cbrist,  Fils  du  Dieu  vivant  (Jean  6,  car  la  verite 
n'est  pas  reconnue  sans  la  croyance  qu^elle  existe) 
et:  »nous  avons  reconnu  et  crfi  la  charite  que  Diea 
a  pour  nous  (1.  Jean  4.)  car  c'est  par  la  connaissance, 
par  la  penetration  du  principe  et  de  la  nature  de  ce 
que  Ton  croit,  que  la  foi  s'afi*ermit  et  prospere.  Ebel 
avait  compris  que  la  foi  se  prouve  comme  besoin  in- 
efia^able  de  Tbomme,  meme  malgrc  la  resistance  de 
Tincredulite  aux  recoins  du  propre  coeur  —  et  que  la 
generation  future  nc  saurait  s'approprier  le  caractere 
la  force  d'une  vie  nouvelle,  que  par  la  foi  qui  a  la 
connaissance  de  son  sujet.  Ebel  comme  ministre 
de  la  parole  divine  füt  bientöt  daigne  de  frayer  un 
nouveavs   chemin   vivant   pour  le   cbristianisme   de  la 
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Bible,  et  plus  tard  de  s'opposer  ii  la  somnolence  qiä 
s'etait  repandue  dans  la  sphere  de  la  foi  chrctienne 
reveillee. 

En  ayant  eleve  la  banniere  d'une  foi  vivante  et 
raisonnable  contre  les  ordonnances  des  hommes  en  ge^ 
neral,  il  devai't,  per  consequent,  s'opposer  aVee  les 
armes  de  la  v^rite  evangelique,  revelee  dans  la  parole 
de  Dieu,  aassi  aux  ordonnances  hiimaines  de  Schön- 
herr, qiii  allaient  mettre  des  obstacles  h  sa  propre 
gnosis  divine.  Le  principe  de  connaissancepourcom- 
prendre  la  creation  etant  poarEbel  seulement  le  guido 
interpretatif  de  Tecriture  sainte,  qu'il  aimait  comme 
un  don  obligate ire,ne  lol  panit  point  comme  un  re- 
qiiisit  neccssaire  pour  tput  le  monde.  La  marche  du 
besoin  interieur  ne  condalt  pas  chacun  jusqu'au  fond, 
d'oü  lui  provienne  la  satisfaction.  La  source  commune 
c'est  la  parole  de  Dieu;  tous  doiveut  y  boire  et  beao- 
coup  y  boivent  pour  leur  salut,  sans  qu'ils  soient  ap- 
pelles  a  en  examiner  les  profondenrs,  ne  ffit  ce  qu^en 
faveur  d'eux-memes. 

En  apprcciant  alnsi  la  gnosis,  non  pas  comme 
snjet  principal  mais  comme  mediatiön  de  la  foi,  la 
tendance  de  Ebel  devait  diverger  de  plus  en  plus  de 
Celle  de  Schönherr.  Schönherr  deslors  tendait  seule- 
ment encore  a  faire  valoir  Jusqu^a  la  monotonie  Tu- 
nite  de  la  contemplation  intellectuelle,  et  de  faire  va- 
loir pöur  cela  seulement  la  gnosis,  la  sienne 
propre,  —  tandis  que  Ebel  Toulait  que  les  radiations^^' 
de  la  verite  reflechissent  Selon  leur  variete  dansofoi- 
que  personnalite  d'une  maniere  individuell^j-'pourainsi 
se  completer  et  se  perfectionner  Tune  par  Pautre;  il 
Toolait  qu'elles  devaient  moyenner  dans  les  directions 
les  plus  diverses  de  la  pensee,  Tharmonle  pour  le  but 
commun  divin.  II  voulait  qu'anssi  dans  la  sphcrc  de 
l'esprit  humain,  chacun  cherchait  et  estimait  ce  qui 
9st  d'autrui,  afin  que  chaque  individualite  seit  relevee 

Digitized  byCjOOQlC 


par  le  reflet  de  la  Inmiere  qai  emane  dß  Tai^tre.  Axufsi 
eenx  dont  les  idees  differaient  des  siennes,  Tont  In- 
teresse toajours,  en  tant  qu'ils  etaient  penseurs;  la 
Souplesse  de  son  esprit  toujour?  pr£t  ä  entrer  dans  le 
point  de  vue  des  autres,  en  les  mettant  d'accord  — 
sa  propension  de  chercher  et  de  trouver  ce  qii'U  y 
avait  de  juste  dans  la  maniere  des  autres,  de  toucher 
et  d'activer  le  point  vital  de  Tesprit  d'autrui,  de  com- 
biner  Ic  present  et  le  passe,  de  faire  sortir  de  Tan- 
cienne  verite  la  nouvelle,  et  de  rariver  Tancienne 
verite  dans  la  nouvelle,  cet  amour  pour  la  ve- 
rite, exempt  de  preoccupation,  avait  seiilement  pour 
but  la  Concorde  des  intentions  cbretiennes  (Sin^cit 
bet  c^rißüc^en  ©efmnung).  Mais  une  teile  impartialite, 
coiyointe  a  son  devouement  determine  pour  Dieu  et 
pour  la  cause  divine  regardant  les  hooinies,  ne  pouvait 
plaire  a  cette  manie  de  factions  que  Tcsprit  du  siecle 
evapore  en  touie  sorte  de  pbenomeues  d'un  egoi^fsme 
borne,  surtout  dans  le  domaine  de  la  theologie.  Et 
comme  la  vie  qui  pratii^ue  la  justice  a  toujours  incitc 
une  reaction  plus  orageuse  que  la  seule  doctnne  pure 
et  vraie,  ce  fut  aussi  contre  lui  que  les  organes  de  la 
malice  se  revoltaient  avcc  plus  de  violence. 

Mais  la  verite,  radicant  dans  la  profon- 
deur,  et  croissant  a  la  baufeur,  inalterable 
en  elle-meme,  se  mainticnt  clle-mime.  Elle 
a  transmit  le  geruie  sain  ä  nos  jours,  ou  la  raison  et 
Texpcrience,  la  foi  et  la  vie  se  sont  brouilles,  eile 
>ient  apporter  la  gucrison  a  rbumaititc,  en  donnant  au 
seiia  inoral  des  maj^ioies  reelles,  qui  mettent  d'accord 
la  revclation  divine  et  le  principe  de  penser,  la  nature 
Celeste  et  la  vie  ici-bas.  La  soliditc  du  germe  ga- 
rantit  infailliblement  la  matilrite  succedante  du  fruit. 
C'est  Tbumanite,  renfermant  dans  sa  nature  les 
elements  uni verseis,  qui  est  appellce  a  etre  le  Sup- 
port de  la  verite,  et  c'est   a   eile   qua  T amour  pour 
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la  Yerite  ouvre  les  portes  da  sanctuqire.  yincisuon 
dsDs  Tapostme  de  rcpo<(ue  est  faite,  la  racine  malade 
est  sondee;  le  corrosif  et  le  baeme  a  la  fois  c'est 
Tamoiir  desinterresse  pqur  la  TerUe,  qui  iie  per- 
jaet  d'osciller  au  milieu  accoutmne;  c'est  la  soa- 
mission  voIont{iire  sous  son  aatocratie.  II  ea  faot 
d'une  eure  cnergiqae  pour  amener  la  guerisoo,  poor 
fiiire  reussir  la  crai$saiice  saine  au  milieu  de  Fair 
fuse  et  infecte  dans  TEglise.  —  Mais  le  souflle  de 
Tesprit  est  ravivant  et  rafraichissant  a  la  fois ! 

C'etait  a  Tentree  de  ce  siede,  un  soir  d'hiver, 
4|ae  Schönherr,  plein  de  soucis,  soupirant:  Qae  la  ye- 
rite se  fasse  jour  parmi  les  hommes,  re^ut  a  Timprevu 
par  la  bouche  d'un  garde  eloigne,  lareponsedistincte: 
^a  ira!  Dieu  aidera! 


La  verite  divine  n'est  pas  un  monopole  des  theo- 
logiens,  et  la  demontrer  h'appartient  pas  a  la  sfigesse 
do4!e  monde:  etant  propriete  de  la  chrcliente,  eile  est  en 
droit  de  ne  point  toterer  un  commerce  antibibliqne 
ayec  ses  trcs^ors  sacres.  Conserver  son  feii  sacre 
dans  le  propre  coeur,  Talimenter  dans  la  relation  avec 
lasource  iuvisible,  garder  et  dcfendre  son  foyer  sacr?, 
auasi  en  dehors,  par  la  parole  et  par  Titre,  —  tel  est 
le  ciUte  invisible,  ordonne  a  chaquc  äme  humaine  qui 
s'est  cvetUee  a  la  vie.  Comme  les  femmes  de  Tanti- 
t|nite  qui  avaient  con(;tt  Tamour  pour  la  verite,  ont  con- 
tribne  a  leveiller,  en  defendant  la  doctrine  pure  de 
l'Evangtle  contre  les  observances  humaines,  en  etu- 
diant  eUes-m§mes  Tecriture,  —  c'est  moi  aussi,  chre- 
ticiine  du  dix-neuvieme  siede,  qui  se  trouve  obligee 
a  rendre  un  temoignage  manifeste  de  Tamour  pour  la 
tcrite  0|oi  est  Tormure  contre  les  erreurs  des  ordon- 
naoeas  hiMnaines)  —  sans  me  soucier  des  mesintelli- 
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f^ences  ou  de  Tabns  qae  Ton  pourrait  faire  da  sanctnaire 
de  ma  conriction,  car  la  clef  de  la  connaissance,  la 
Philosophie  de  la  Bible,  a  eii  poor  moi  la  main  saa- 
vante  pour  m'arracher  a  des  tronbles  interienrs  dan- 
gereux,  et  pour  me  donner  la  boussdie  söre  aa  miUeo 
des  agitations  orageuses  de  dos  joors. 

Je  le  sais  bien  qne  la  tadie  a  accomplir  dans 
eette  epoque  est  etrange  a  l'esprit  de  notre  siefele, 
qu'elle  ne  repond  point  a  ses  goüts,  et  qoe  mon  ecrit, 
par  consequent,  ne  plaira  pas  a  beaucoap;  quelques«* 
uns  y  trouveront  peut-dtre  choque  ce  caraetere  de 
femme  a  qui  on  veut  bien  pennettre  a  rendre  hommage 
au  goüt  savant  temporel,  mais  non  pas  a  approfondir 
spontanement  le  fond  de  la  foi,  —  ce  caraetere  de 
femme,  dans  lequcl  Tamour  des  connaissances  est  to- 
lore,  en  tant  quil  ne  seit  qu'un  besoin  naturel,  qn^une 
manie  de  s'occuper  dans  la  sphere  intellectuelle,  mais 
auquel  on  ne  permet  pas  que  ce  besoin  devienne 
amour  poor  Tobjet  choisi,  qu'il  seit  amour  pour  la 
verlte.  Cependant  je  ne  saurais  me  soucierd'oD  pre- 
juge  qui  impose  silence  meme  a  la  conscience  des 
femmes,  et  qui  lear  commande  un  respect  muetderant 
toute  Sorte  de  verbiage  et  d'oeuvres  antichretiemies. 
La  Bible  ne  connait  pas  Taffectation  d'un  caraetere  de 
femme  qui  n'est  que  de  la  complaisance  en  soi-mftme, 
et  de  Tindifference  pour  les  interdts  suprdmesde  Thu- 
manite,  et  qui  dcsire  Tcmancipation  seulement  pour 
completer  sur  le  the&tre  des  diverses  fractions,  le  Cho- 
rus d'une  ignorance  non -virile  par  des  caricatures 
qui  n'appartiennent  pas  au  caraetere  de  femme. 

Un  apologiste  croyant  de  la  Bible  s'est  teonee 
sur  la  valeur  vraiment  bumaine  et  personelle  du  ca* 
ractere  des  femmes,  savoir  Rieger,  anssi  spirituel  qne 
pieux,  en  declarant  au  dixhuitieme  siecle  (voir  ses 
sermons,  Bielefeld  1743  p.  286  etc.):  »On  croit  du 
sexe  feminin,   en  ^gard  de  ses  facultea  da  corps  et 
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de  PAne,  qn'il  seit  plas  faible  qne  le  sexe  mascolin, 
mais,  qnant  aa  spiriluel,  las  femmes  8ont  d'autant  plus 
habiles  poar  I'oeaye  de  Dien.  Car  Dieo  a  cboisi  les 
choses  faibles  de  ce  monde  poor  rendre  confhs  ce  qai 
est  fort.  Et  Diea  a  choisi  ce  qui  est  meprfse,  mdme 
ce  qtti  n'est  quelqoe  chose,  poiir  ancantir  ce  qui  yeut 
itre  qoelqne  chose,  afin  que  nulle  chair  ne  se  glorifie 
de?aiit  Lai.  Combien  d'exeroples  dans  Tecritare  et 
d'aotre  part  poarraient  en  rendre  temoignage!  Cesi  ce 
qui  doit  ereiller  dans  les  femmes  nne  plns  grande 
eonfianee  et  on  zele  plus  fort  de  ne  point  se  cacher 
indoleroment  derriere  leur  faiblesse,  nide  se  contenter 
d'ane  soi-disante  mesure  de  femme,  mais  bien  deten- 
dre  a  gagner  l'energie  de  la  fei  et  d'avoir  soin  de 
compenser  leur  faiblesse  et  leur  timidite  naturelle  par 
la  Terta,  le  courage  et  la  raleur  spirituelle;  car  Dien 
n'a  point  d'egard  a  Tapparence  des  personnes,  et  en 
Jesus  Christ  il  n'y  a  ni  mAle  nl  femelle.  (6al.  3,  28.) 
Dien  en  eonunnniqnant  sa  grftce,  n'a  point  d*egard  a 
la  nature.« 

Chercher  la  verite  pour  derenir  libre  par  la 
verite,  tel  est  le  chemin,  ou  Dien  m'a  condnit  par  les 
rapports  qu'H  a  etabli  Lui-m6me  avec  moi,  et  ou  II 
m'a  daigne  d'^tre  atteint  des  fleches  d'une  persecution, 
qui  a  tente  dans  le  decennaire  present  de  se  discul* 
per  par  la  condamnation  de  la  pbilosophie  de  la  Bible. 

Deja  dans  ma  tendre  enfance  Dieu  eveillait  dans 
na  conscience  la  question:  si  je  L'aimais  an  dessns 
de  tout,  et  en  examinant  et  en  trouvant  que  j'aimais 
les  hommes  —  mon  pere  et  ma  mere  —  plus  que  je 
n'aimais  Dieu,  je  fus  saisie  d'nne  grande  anxiete.  En 
me  eonfiant  a  ma  mere  dans  le  desir  d'^tre  consolee 
et  dans  la  crainte  d'entendre  un  jugement  a  me  faire 
trenbler,  Je  fus  consolee  de  ma  mere  par  ces  paroles : 
que  j'aimais  nes  parents  plns  que  Dieu^  pnisq  ue  je  les  royais 
et  quo  Je  leseonnaissais,  et  quej'aTuis  commeenfant  la  per« 
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misskm  de  m^attather  a  ceai  qat  lAe  tenaiänt  UeiideDiefa 
m^bas.  C'ciait  en  effet  un  baimie  pcmr  le  ihome«!,  ce- 
{Hehdant  ü  n'operait  qiie  comshe  iin  remede  paillati^ 
oar  la  qiies^tion  inqaietairte:  si  en  cas  qno  je  n'aiaiais 
pas  Diea  au  dessas  de  toat  —  je  viendrais  chez'Liii) 
ou  qiie  je  sereis  perdiie  —  cette  question  se  repetait 
«n  direrBes  formes.  Quand  m^me  les  idees  d'un  en-* 
fant  n'en  peuvent  Hre  claires  —  pourtant  j'avaie  un 
pressetifiment  du  ciel  et  de  I'enfer,  conme  des  peints 
ektremes  d'ane  joie  eternelle  ou  d'on  tonrment  infini: 
je  pressentais  la  dccision  irremissible  a  Tavenir  dans 
toote  s«  riguenr. 

D^ailleurs  dans  le  developpement  pro^ressif  de  ma 
cönscience,  ilyavait  des  doutes  penibles  qui  venaient 
tbarger  mon  fimc,  —  des  doutes  par  rapport  a  Tetre  des 
cboses  qui  m'entouraient,  et  ä  ma  propre  exislence 
relativement  a  Tuniversalite.  Si  les  apparitions  aalear  de 
moi  ctaient  reelles,  si  mon  etre  avait  unefization 
garantie  dans  Tunivers,  si  moi  j'etais  moi-mdme  —  tel 
fut  la  question  resultant  de  l'aperception  vraiede  l'a- 
lieniktion  de  rbaAume  natarel  de  90i-4ndme  et  de  sa 
destination  supcrieure,  question  qui  se  transformait 
plus  tard  en  plainte  distincte  de  ce  que  je  n'avais  pas 
I«  conscience  du  Moi  (€e(bftl>en)uptfein),  q«e  jenV 
vais  pas  un  Moi  apercevänt  nfioi-meme  (ee  Moi  da  Moi 
de  rhomme,  vis  a  vis  du  Moi  supreme  qui  est  ie 
Toi  pour  rboinuie).  Comine  il  est  intelligible 
que  c'est  la  discordanee  entre  la  destinatien  pri- 
mitive et  les  interventions  heterogenes  de  Tin- 
ncite  naturelle  et  du  developpement  qoi  cause 
nn  tel  manque  de  conscience,  parceque  cette  «Uscor* 
dance  vient  troubler  et  suppriiner  le  savoir  pm*  de 
Texistence  propre  non-iaussce  (la  conscience  de 
sei)  —  d'ailleurs  mon  toufment,  a  cause  du  manque 
de  conscience,  prenait  encore  sa  source  dans  la  ten- 
tation  de  faire  prevalbir  la  pensee  (tfoi  me  semUiA 
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Hfe  la  base  demiere  de  tonte  eiistence)  comme  ifbn- 
dement,  et  comme  prenre  decisire  de  Texperience. 
Je  ne  me  trouvais  pas  contrainte  dans  rinterieor  de 
croire  absolument  l'Ätre  (ba^  €ein),  d'admettre  Texis- 
tence  sans  condition,  voila  poarqnoi  dans  mon  en- 
fance  je  fos  sonvent  tourmentee  par  I'idee  qae  l'exii^- 
taut  ponrrait  nn  jonr  comme  apparition  illnsoire,  se 
pcrdre  dans  la  totalit^.  Mon  desir  d'^tre  rassuree  de- 
Tenait  d'aotant  plns  pressant  que  ces  tentations  tour- 
inenteuses  s'alliaient  encore  au  re  pro  che  int6rienr 
d'aroir  ces  scriipules;  car  coinme  don  hereditaire  de 
mes  pieux  ancetres,  je  possedais  la  croyance,  qn'il 
faille  croire.  —  En  apprebendant  qne  personne  ne  par- 
tageraft  mes  doiites,  qae  perdonne  ne  soit  d'nn  coeur 
de  pierre  tel  que  le  mien,  faisant  naitre  ces  scrapales 
dans  mon  Interieur  —  011  devais-je  esperer  tronver  du 
secours? 

D'ailleurs  le  desir  d'accomplir  une  tftche 
me  donnait  de  la  joie,  en  occupant  mon  ftme  dans 
iVspcrance  de  reussir  a  force  du  vouloir;  6'etait  la 
tficbe  de  me  dehara^ser  de  mes  fautes  et  d'acqnerir 
les  qaalites  qui  me  semblaknt  bonnes.  Je  ne  con-* 
naissais  pas  encore  la  resisfance  ennemie  que  rencon-* 
ire  le  bien,  et  de  la  part  de  T^tre  naturel  de  Thomme 
et  immediatement  par  Tinfluence  ennemie  qui  affaiblit 
la  rolonii,  teile  facnite.  donnee  k  Thomme  pour  s'u- 
nir  par  la  foi  a  la  vertn  divine;  et  en  me  trouvant  en 
presence  d'nne  tAche  qui  me  parut  s^augmenter  et  s'e- 
loigner  tonjonrs  plus,  et  ne  possedant  point  la  base  rai- 
sbnnable  ponr  la  foi,  ni  sa  force  victorieuse,  je  fns 
sonTent  atteinte  d'un  scepticisme  et  d'une  anxietö  in-* 
terieare. 

Avant  pass6  l'ft^e  de  Tenfance,  je  n'etais  nean- 
moitis  libre  de  ces  idces  scepttqnes,  et  souvent  je  re- 
jeCtais  les  livres  dans  rinquictude  de  n'y  avoir  pas 
tmaveee^eje  cberehnis,  pareeque  ees  livtes,  an  con- 
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traJre,  montraient  seulement  an  champ  raste,  oa  tont 
ce  qui  avait  pour  moi  Teffet  attrayant  de  la  verite, 
se  trouvait  en  contradictions  apparented,  oa  saus  co- 
herance,  Jamals  comiue  point  d'union,  ni  comme  point 
d'issue  de  la  vcrite.  Diiraot  ces  tounnents  Caches? 
qui  farent  interrompus  seulement  par  les  ezigences  de 
la  vie  extcrieure,  aiissi  ma  confirmation  passa  sans 
quelque  Impression  profonde,  et  j'entendis  dire  que 
Tempressement  de  scruter,  eut  opprinic  en  moi  le 
sentiment. 

Outre  CCS  tentations  interieures,  qui  jusqu'alors 
avaient  troublc  dans  mon  äme  la  palx  qui  nait  par  la 
foi,  11  y  avait  aussi  des  distractions  qui  s'emparaient 
de  moi,  lorsque  des  relations  extcrieures  me  fiieat 
entrer  dans  le  commerce  du  soidisant  grand  monde, 
quoique  la  vie  domestiqne  dans  la  maison  de  mes  pa- 
rents  avait  remprcintc  d'une  noble  simplicite,  ou  pre- 
dominaient  la  tcndance  intellectuelle  et  Tinteret  poor 
les  grands  evenemcnts  de  ce  temps  -  la.  Aussi  Tin- 
fluence  de  Tecole  romantique,  qui  dans  ces  jours-la 
ccicbrait  son  cpoque,  et  a  laquelle  les  amis  les  plus 
intimes  de  notre  cercle  social  rendaient  bommage,  oie- 
na9ait  de  m'aliener  de  ma  destination  superieurc  et  de 
faire  impossible  une  consolidation  inalterable  poor  la 
paix  que  j'avais  desiree  des  mon  enfance. 

Mais  celui,  dont  les  yeux  veillent  sur  ses  routes 
cachees,  U  avait  su  preserver  mon  fimepoarLui,  pen- 
dant  que  mon  besoin  intcrieur  s'etait  endormi.  II  ne 
tardait  pas  a  intervenir  immediatement,  et  a  m'arracher 
soudainement  de  cette  tendance  de  mon  esprit  veis 
des  objets  sans  valeur  reelle,  qui  m'avait  eBtraiaee 
sans  me  contenter.  U  est  bien  connu  comme  le  goüt 
romantique  avait  transmit  sa  lanternerie  fantasqae  et 
esthetique  meme  dans  la  cause  da  ebristianisme ,  par- 
tout ou  la  pi'cdication  vivante  de  la  parole  de  Diaa 
n'avalt  pas  ete  entendue,  soit  pas  do  tont  ob  sans  cet 
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approfondissement  serienx  qui  influence  snr  la  pens^e  et 
la  vie,  de  maniere  a  les  transformer.  Mais  Diea  me  ra- 
menait  de  ce  trouble  chez  ipoi,  selon  toute  la  sij^ni«- 
ficatioB  interieure  et  exterieiire  du  mot  C'etait  a  Tage  de 
Yingt  -  deox  ans  (ayant  ete  mariee,  et  devenne  veuve 
apres  deax  annees,  en  conseqiience  de  la  bataille  de 
6r.  Görscben,  et  etant  retournee  dans  la  malson  pater- 
nelle)  que  des  eihortations  renonvelees  interieores  a 
cbercher  la  trflce  voilce  de  la  verite,  vinrent  preparer 
mon  äme  poar  la  reception  des  benedictions  da  Chris* 
tianisme.  U  arriva  l'epoqiie  qui  devait  donner  ä  ma 
ne  la  direction  que  Dieu  in(entionnait,  et  qui  devait 
(ransplanter  mon  etre  dans  la  verite  et  dans  la  rca- 
lite,  —  mon  etre  non  pas  compris  de  moi-jneine,  neu 
pas  satisfait  pour  ses  besoins  plus  developpes  de  con-* 
oaitre  la  verite,  misantropique  et  abstrait  de  la  vie 
pratiqao  et  pour  cela  souvent  condamRe  des  autresi 
il  arriva  Tepoqne  de  la  fondation  pour  Telement 
cbretien  qui  s'eveillait  a  Königsberg  et  qui  provoqaa 
ane  persecution  des  chretiens. 

San«  en  avoir  fait  Taveu  a  moj-mdnie,  je  n'avais 
pas  aime  jusqu'alors  aller  a  TEglise,  puisque  je  ne 
suis  pas  sentimentale  et  que  pour  Tintellection  je  ne 
^ODvais  d'aliment  dans  les  senuons  ordinaires.  La 
prcdication  de  Ebel  me  fit  comprendre  pour  la  pre- 
allere  fois  qu'il  y  avait  des  raisons  pour  la  foi,  que 
le  Chris  tianisme  repond  ä  tous  les  besoins,  aussi  au 
besoin  de  penser,  qu1I  seit  la  religion  de  la  cons- 
cience  (be6  93en)U^tfein^)  et  par  conseqnant  de  la  joie? 
^u'il  ne  tolere  pas  les  serviles,  ni  les  confesseurs 
stupides  et  tiedes,  piliers  or.dinaires  de  TEglise,  qui 
Intendant  et  apprennent  beaucoup,  excepte  seulement 
'an  ce  que  Dieu  veut  et  ce  qull  a  en  vue,  —  et 
H^  derriere  son  dos  s'amusent  a  leur  aise  et  demeu- 
f^t  oisifs,  tandis  qu'en  presence  de  Lui  ils  penchent 
devotement  la  tete  et  affectent  an  air  rechignant  — 
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Qne  apparition  qni  —  en  refbsant  labaserMle  unis- 
sante  qni  existe  dans  la  dnalit^  du  vouloir  etderac- 
complir,  de  la  part  de  Dieu  et  de  la  part  de  rhomme, 
ne  fait  voir  qiie  rnnifonnite  vide  d'nii  DaaKsme  qni 
demeure  sans  succes,  etant  compos^  d'nne  grftce  aans 
efifet  et  d'oiie  propre  volonte  sans  effet  —  une 
aparition  qoi  comme  cela  ne  connait  et  ne  fait  con- 
naitre  que  Pai/^re  -  doux  religieux  öu  irreligenx  d'nn 
bonheur  miserable,  ou  d'une  feifcitc  qui  tire  sur  Taigre. 
Je  compris  qne  le  christianisme  tend  a  eierer  des  en- 
fants,  des  volontaires,  des  amis  de  Dien,  qni 
connaissent  le  Pere  et  sa  volonte,  et  qni  rexeentent 
Volontiers,  en  Lui  obeissant  joyeusement  et 
Mectirenient.  La  predication  de  Ebel  traitant  da 
coeur  volontaire  ponr  Dien  qui  nous  a  aime  le 
premier,  d^aillenrs  la  tendance  proffre  de  son  äctivite: 
de  provoqner  la  joie  et  la  bonne  volonte  ponr  repon- 
dre  a  Tamour  divin,  de  planter  et  de  realiser  la  vie 
teile  que  Tecriture  l'exige  comuie  verite  en  Cbrist,  et 
teile  qu'elle  s'est  manifestee  dans  les  premieres  com- 
mnnes  chretiennes:  cette  predication  nonvelle  et  inoaie 
dans  une  epoque  infectee  d'une  religiosite  morte  et 
frivole,  fit^  ressnsciter  a  Tentour  et  an  lointain  la 
vie  d'nne  foi  chretienne  pratique.  Ce  reveil  se  diV 
tin^nait  d'autres  »reveils«  de  nos  jours,  en 
tant  qne  les  anditeurs  de  Ebel  se  leverent  dn  som« 
tneil,  pour  aceomplir  fidelement  et  joyeosement  leiirs 
devoirs,  en  Inttant  valeurensement  dans  rinterieur  et 
dans  les  relations  exterieures,  —  et  que  leur  coudnite 
irreprochable  luisait  devant  cenx  qni  les  environnaient, 
comme  meme  les  documents  ecrits  de  leurs  adversai- 
res  en  rendent  temoi/s^nafre.  On  vit  le  coeur  des  pe* 
l-es  s'ouvrir  aux  enfants,  et  le  coenr  des  enfants  s'oih 
vrir  anx  peres,  qni  saisissalent,  d'un  coeur  rajeoni,  le 
premier  amonr  ponr  Dieu,  en  prenant  plaisir  a  Sa 
Loi. 
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Cme  pri^dictttion  m'^yeillait  tnoi  anssi,  d-aborA 
poiiir  iine  attention  indivisee.  C'etaient  des  paroles 
de  rie,  dont  )a  puissante  energie  traiisplantait  le 
coeör  daiis  un  dement  nouveau  '—  et  la  personnaiite 
d^  fibel  repr^entant  un  rapport  paisible  et  heereux 
a?fec  Dieu,  —  Tainonr  pour  Ics  hommes  rayonnant  de 

^on  Mre,  Texercice  libre  de  son  esprit  dans  les  re- 
eherehea  impartiales  de  la  verite,  et  Testime  afosolo 
qn'il  demandait  pour  llnte^ite  de  la  parole  de  la 
Bible,  ine  donnerent  un  respect  absolu  pour  Timpor- 
taAee  rirlinte  de  celie-ci.  Le  modele  d'une  realisation 
ettcaee  de  la  foi  dans  la  vie,  exeluant  tonte  caprice 
et  tout  choix  du  propre  gofit,  de  sorte  ä  ne  point 
laisser  domlner  la  faiblesse,  m  dans  le  prejuge,  ni  dane 
qaekfue  predilection  —  le  earactere  sain  et  clair  de 
ee  cbrtetiaDiftme   s'empara   de   mon   coeur   et   de  ma 

-eon^ence,  de  sorte  a  me  decider  pour  lai.  La  pre-^ 
dfeation  de  Ebel  m'aralt  ibit  comprendre  le  coeur  pa- 
tarnel  de  Dieu  et  Sa  cbaritc  aussi  pour  moi,  que  je 
n'ftTais  pa  croire  jnsqu'alors.  Dien  mftme  derint  vrai- 
nient  mon  am^nr,  je  m'aper^^ns  de  n'dvoir  jamais  seriti 
pour  personne  danf^  ce  monde  une  teile  affection 
eomme  je  la  sentais  a  present  pour  Lni,  pour  mon 
Pere  Celeste  que  je  croyais  aroir  trouve  maintenfHt^ 
—  et  mon  firoe,  au  fond  interieur,  disposee  naturelle-- 
aient  ä  la  joie  ftit  devenue  vraiment  joyense.  Ma  rle 
pas^ee  avee  tosrtes  ses  vicissitudes  et  ses  erenements, 
en  lant  qne  cenx*ci  araient  eaptive  mon  imaginatioh, 
t9inba  en  oobli,  exoepte  ces  rooments,  —  oü  j'araid 
pen^e  a  mon  Dien,  ees  heures  qui  des  mon  enftrnce 
m'ararient  indique  dans  rinterienr  les  träces  pourLe 
troarer.  L  enchantement,  ou  pIntot  Finterdlt  qui  jus- 
qa'alors  arait  epprimc  ma  xie^  scmblait  ote,  teut  mon 
Atre  respiralt  sans  oppression  dans  Telement  natal  qiii 
repondait  ji  ses  bcsoini;  orijvinaires,  dans  i'element  qui 
iil  difparaitre  toutes  lea  contingenees  de  ma  vie  p«s8c« 
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dUins  la  felidte  d'niie  paix  arec  Dien,  en  dissipantpar 
sa  Inmiere  toutes  les  illusions  par  rapport  a  moi-mtee, 
et  me  fit  passer,  du  spasme  interieor  dcnatmre  aa 
le  dcveloppement  libre  et  juste  de  Bia  natare  iiidiri- 
duelle,  jusqn'ici  oppressee.  Delivree  des  afi^gats 
etrangers,  comme  d'one  enveloppe  importune  je  me 
aentais  comme  si  toot  ctait  de  venu  nooveau  enmoi 
et  aiitoiir  de  moi,  je  me  sentais,  par  cette  preaiiere 
coneeption  de  Tamoar  de  Dien  que  je  n'avais  jamais 
pressentie,  la  plus  Jieureuse  des  hommes. 

Mais  c'est  la  realite  ou  aboutissent  les  rontes 
de  Dieu,  et  il  s'agit  du  developpement  graduel  dela 
yerite  dans  la  vie  pratique ,  dans  ses  combats  et  ses 
triomphes,  selon  les  cenditions  reelles  poor  lutter  et 
pour  triompher;  la  vie  nouvelle,  extirpant  saccessire- 
ment  toutes  les  fixations  qui  appartiennent  a  la  vie 
passee,  demande  en  continnite  Tedncation  divine;  — 
TOtIa  ce  que  nous  apprend  la  marche  normale  de  toute 
experience  chrcticnne,  qui  resnite  d'une  tendancenon- 
eblonie.  —  Tout  en  goütant  le  bonbeur  de  la  paix  ac- 
qnise  en  Dieu  et  Lui  adressant  un  jour  la  qnealian 
ardente,  si  les  rapports  entre  moi  et  Lui,  etablis  par 
Cbrist,  i^oicnt  inamissibles,  une  secrete  inquietade 
d'abord  s'empara  de  moi,  en  me  faisant  donter:  6*il 
etait  vrai,  e'est  a  dire,  s'il  etait  possible,  qnll  me 
pardonnät  ma  eoulpe,  Teloignement  du  eoenr  de 
Lui,  en  tant  que  j'en  avais  la  conscience  et  anssi  en 
tant  que  j'en  etais  coupable  a  mon  insu.  Jefustoor* 
mente  du  doute  si  Dieu  pourrait  me  sauvef,  od 
si  la  redemption  par  Christ  ne  seit  qu'nne  forme 
vide?  Car  suivant  Tidee  d'une  omniscience  de  Dien 
sans  bornes,  dont  j'arais  le  souvenir  comme  remiois- 
eence  des  Instructions  a  Tordinaire,  H  connaissait  aioa 
sort  eternel  des  le  premier  commencement,  IlpreToyait 
81  je  garderais  Talliance.  avec  Lui,  alliance  de  ma  pe- 
nitence  et  de  ma  foi  avec  les  promesses  de  sa  grftce, 
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O  sarajt,  par  conseqaent,  si  ses  promesses  seraient 
accomplies  par  moi,  oa  non,  et  suppose  cela  —  j'al- 
lais  rencontrer  mon  aort  sans  dtre  libre  moi-mtme. 
La  conscience  naturelle,  poor  pea  qa'elle  ne  soit  ef«- 
fteee  entierement  dans  Tbomme,  dit  ä  chacan:  ce  qae 
le  Tout-puissant  prevoit,  cela  est  certain  et  de- 
meure  certain  i  jamais.  La  contradiction  indisao- 
Itible  entre  ma  liberte  et  uiie  predestination  ab«* 
8olae,  Selon  laquelle  Diea  aurait  presu  ce  que  j'irak 
Yoaloir  et  cboisir  librement,  cette  contradiction' 
ne  devait  se  resoudre  qu'en  faveur  de  sa  paissance, 
oa  bieu  ne  pou?ait  se  resoudre  qu'aux  frais  de  sa  Cha- 
rit e  —  puisque  une  foule  s'est  perdoe.  Mais  cette 
doctrine  humaine  (qui  ne  pent  satisfaire  les  pensenrs 
de  nos  jours  qa'en  tant  qu'ils  soient  encore  indifferents 
en  egard  de  leurs  rapports  arec  Dieo),  ne  pouvait  qae 
m'eloigner  de  la  source  de  la  rerite  et  du  salat.  — 
Ce  fnt  en  celebrant  la  sainte  communion,  ou,  dans  le 
desir  d'y  partidper  en  croyante,  j'allais  mediter  sor 
la  signification  et  le  but  de  la  sainte  cene,  que  je  fua 
saisie  de  dontes  horribles  a  Tegard  de  mon  etat  de 
grftce.  Aa  cas  que  Padmission  d'une  toute  -  science 
absolue  de  Dieu  etait  juste  —  la  celebrite  de  la  sainte 
cene  (les  voeux  du  penitent  et  la  remission  des  pe- 
chcs)  de?ait  se  reduire  en  Tide  grimace,  ni  je  pouvais 
6tre,  en  ce  cas,  nn  £tre  libre,  ni  Dieu  serait  niisM- 
cordieox,  et  an  lien  personel  entre  moi  et  mon  Pere 
Celeste  serait  impossible. 

Dans  resjKrance  de  trouver  dans  les  peines  de 
mon  ftme  du  seconrs  dirin  par  Ebel,  qui  par  le  lien 
de  TEglise  et  par  des  relations  exterieures  etait  de- 
iBena  un  ami  de  notre  famille,  j'osais  lui  faire  part  de 
nes  dontes  en  egard  de  la  misericorde  de  Dieu,  et  de 
ma  crainte  de  me  rendre  coupable  par  ces  dontes 
d'nne  maniere  irröconeiliable,  puisque  Tincredulite  est 
reprooT^e  de  la  face  de  Dieu.    Ebel  me  donna  Tassu- 


Digitized 


by  Google 


ILTI 

rance  de  la  misericorde  divine,  et  m'eiborta  de  B'a?otr 
peur  de  cette  tentation  sceptiqm,  par  quelle  pear 
j'irais  activer  ces  dontes.  II  me  fit  voir  la  grande 
difference  eatre  le  doute  effrenc,  preeooiptiettx,  et  le 
doute  sjncere  qoi  exaraine,  et  qui  deja  par  Taceusation 
de  soi-mdme  et  par  le  desir  de  croire  sapprime  le  dao- 
ger  et  la  responsabilite.  U  me  pria  de  ne  pas  esti- 
mer  8»  hautement  ces  troubies,  de  les  mettre  hors  de 
ffloi  et  de  les  ignorer  autant  qae  possible,  mais  bien 
de  profiter  de  cet  assaut,  seloa  Tintention  de  Pieu, 
qui  a  voulu  le  permettre  pour  m'apprendre  ä  faire 
attention  a  Sa  parole.  —  11  me  donna  aus$i  la  con- 
solation  que  Dieu  voudrait  bien  satis&ire  mon  besoic 
profond,  luttant  a  present,  que  Son  Esprit,  esprit  de 
verite,  sacke  repondre  a  toutes  les  questions,  resoudre 
toutes  les  contradictions  apparentes,  en  doonant  U 
ceirtitode  indubitablement  fondee  de  la  foi  sacree  des 
ehretiens.  II  me  dit  que  des  fruits  exquis  murissent  le 
plus  tard,  qu^  les  arbres  vigoureux  exigealent  pour  rer- 
dir,  plus  d'eflorts  de  la  part  de  la  nature,  quoique  ce  seit 
le  memo  soleil  qui  fait  prosperer  les  faibles  et  les  forts 
—  Sans  leur  propre  merite  et  sans  le<ir  propre  dig- 
nite,  a  la  louauge  de  leur  Createur  magnanime.  £n 
reconnaissant  que  ma  crainte  d'etre  reproui'ee  ä  cavse 
des  tentations  de  ma  foi,  n'etait  pas  fondee,  je  me 
calmais  dans  l'esperajice  que  Dieii  ne  donnerait  la  lu- 
miere  de:<iree  en  egard  de  mes  rapports  avec  Lui. 

Hais  abandonnee  a  moi-meme,  la  question  ia- 
quictante.  —  une  fois  eveillee,  se  repetait  de  plus  eD 
plus  avec  une  nouvelle  vebemence,  parce  qa'eo  ne 
eomprenant  pas  les  relations  entre  la  liberte  Inuaaine 
et  Tommscienee  divine.  je  ne  savais  point  la  re>oodre. 
Alors  je  ipe  sentais  separee  de  mon  Dieu;  la  coasei- 
eBce  qui  se  fondait  sur  Texperience  des  rapports  be«- 
renx  avec  Lul  s'obscurcit,  tout  ce  que  j'avais  cru  et 
connu  jQsqu'alors  se  mit  a  cluinceler,  je  ne  coanais- 
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ms  pJlos  de  Terite  certaine,  et  Lui -meme,  Tobjet  de 
jDon  ajnour,  le  Pere  Celeste,  II  disparat  a  mon  regard, 
ii'ayaiit  pas  eocore  penetre  jusqu'a  son  existence  re- 
elle,  et  il  ne  me   restait   rien   quo   l'anxiete  affreuse 
d'dtre  seule  dans  l'uDivers.    Dans  une  frolde  indiffe- 
rence  poar  toat  ce   qui  m'environnalt,  je  fas  saisie 
soudaiDement  et  avec  violence  de  la  question  borrible: 
si  Dieu  existe,   s'U  est   vraimcnt?  —  0^'aalorsje 
pressentais  raction  iminediate  d'un  adversaire  ennemi, 
de  Taecusateur  des  freres,  qui  non  seulement  me  pour- 
9Qivait  Gontinuellement  par  la  pensce  de  cette  qoes- 
tion  sceptique,   mais   qai   me   reprochait    encore   cea 
tourments  comme  one  punition  meritcc  de  l'incre^- 
dulite.     Dans  ces  tourments  je  vouais  a  Dieu  de  oe 
rien  vouloir,  de  ne  rien  desirer  qne  la  verite  seule, 
et  de  n'estimer  rien  qae  celle-ct,  au  cas  qiill  veuille 
ne  la  faire  tronver,  de  renoncer  absoliiment  ä  tout  ce 
qui  m'avait  cte  eher  et  propre  jusqu'alors,  pour  saisir 
la  verite  quelle  que  soit  son  contenu,   pourvu  que  je 
sols  affrancbie  de  cette  tentationia  plus  tourinentante: 
de  douter  de  i'existence  de  Dieu.    J'entendis  dans  Tiq- 
terieur  Texbortation  severe:   qu'il  s'agisse   de  prendre 
en  effet  cette  resolutien,    et  d'entrer  dans  une  lutte 
centrelesidcesfavorites,  contre  Ic:^  prejugcs,  et  contre 
tonte  lo  vie   iutcricure   imbue    de   prejuges    babitues. 
Des  lors  je  fis   un  tel  accord  avec  Dieu  et  je  rcnou- 
vellais  le  contra t  avec  Lui  serieusement  et  incessa- 
ment,  diirant  ces  tentations  intcrieiircs  qui  ne  me  per- 
mettaient  point  de  rellicberun  instant    Lesquestions: 
si  jamais  homme  ait  trouve  reelle ment  la  verite.  si 
je  la  troaverais  moi.  s'il  serait  possible  d'dtre  delivree 
de   pensees   sccptiques,   ces  qnestions  ne  cessaient 
pas  de  me  tourmenter.    Cependant  dans  ces  moments 
ou  le  desird'avoir  la  foi  en  mon  Dieu,  prenaitavec 
vebemcnce  le  dessus  dans  mon  coeur,  je  m'aper^us 
biea  d'dtre  dlvlse  en  moi  -  meme ,   que   mon   c  o  e  u  r 


Digitized 


by  Google 


XLvm 

eroyait  en  secret,  tandis  qae  le  doate  importanait  mt 
pensee;  Je  reconnus  quc  c'etait  le  trait  aimant  de 
mon  Arne  vers  Diea ,  et  le  desir  de  connaitre  Diea  et 
Sa  Tolonte  et  de  Lai  obeir,  pourqaoi  je  fas  poarsuivie 
par  la  craintc  qall  poarrait  se  derober  k  moi,  queje 
poarrais  £tre  toat  a  fait  bannie  de  sa  face.  —  Dans 
ranxiete  qui  m'oecupait,  je  n'avais  pas  reflcchi  qne 
l'objet  de  Tamour  doit  ex  ist  er,  et  qa'un  amoiir  qai 
aurait  mdine  prefere  d'^tre  ä  Tenfer,  poar  acqoerir  la 
certitude  qne  Taime  existe,  n^cst  pas  possible  sans 
qn'existe  Tobjet  qui  caase  Famour,  qiü  ait  toache  le 
coeur;  et  qiie  Dieu,  apparement  enleve  a  mon  8me, 
n'avait  etc  jamais  plus  proche  d^ellc  qne  dans  ce 
temps  affreux. 

Teile  etait  la  consolation  que  me  dqnnait  Ebel 
(miDistre  de  TEvangile  vraiment  vivant,  qof  non  seule- 
ment  console  par  la  parole,  mais  qui  donne  de  la 
foree)  lorsqne  je  repris  coeur  a  me  decournr  ä  lai.  Et 
Yoiei  nne  citation  de  ses  propres  paroleiä  dont  il  me 
fit  reponse  au  cri  d'angoisse  que  je  lui  avais  adresse 
par  ecrit. 

»Votre  lettre  m'a  cause  en  effet  une  donleor  in- 
»exprimable,  mais  eile  ne  m'a  pas  inquiete.  L'etat  de 
»votre  ftme,  comme  vous  le  peignez,  ne  m'est  pas  in- 
»conno  grftce  a  Dien!  Je  vous  comprends  et  j^ai  Tas- 
»snrance  joyeuse  däns  mon  coeur  que  tous  percerez 
»les  tcnebres,  pour  parvenir  a  la  lumiere.  Poorrais 
»je  par  Passistance  de  Dieu,  yous  aider  a  sortir 
»d^une  Situation  que  je  connais  ttioi  -  m^me  comme  la 
»plus  penible  dans  laquelle  l'homme  puisse  tomber. 
»Pourrais-je  du  moins  m'exprimer  de  maniere  pour  vous 
»persuader  que  le  Pere  Celeste  m'a  donne,  quand  m§me 
»peu  de  cbose,  mais  pourtant  quelque  chose  pour  son- 
»tenir  les  Arnes  dans  une  teile  tentation.  Je  veus  l'es- 
»sayer,  mais  comprenez  donc  que  je  tous  comprends, 
»et  que  je  tous. connais  comme  teile  qui  est  dunombie 
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»Irparole:  Je  t'ai  ein  aa  four  de  rafflietion!  (Esude 
»48,  i(K)  y.epieuve  de  fea  qae  vous  sopportez  a  pre- 
»aent,  .esl«ttssiirreiiiis9ible  que  concevable  dana  votre 
»ROailion  individuelle.  C'est  aux  guemes  qai  ont  soa- 
»tenus  des  combats  opinifttre^,  que  le  chef  de  rarmee 
»puisae  se  fien  Croyez-nioi  qae.,le  Seigneur  nepour- 
»raitr  nou8  abandonoer,  quand  B^ime  boqs  serieBs  abi- 
»mes  jus(|u'aux  portes  de  Teofer,  pourvu  que  nou3 
»soyons  sinceres.  Pourtant  meme  la  plus  grande  pro- 
»bite  n'est  pas  saus  faibiesse  et  saus  ignorance,  doot 
»nous  devOQs  nous  debarasser  piour  devenir.  habiie  pour 
»le  Service  du  Seigneur,  —  et  conunent  nous  en  de- 
»harasser  —  siaon  par  Tintelligence  spirituelle?  L'en- 
»nemi  a  beaucoup  de  pieges,  11  est  d'uoe  grande  finesse 
»et  d'uQ  grand  pouvoir.  II  ,y  a  des  natures  qui  se 
»trouvent  entraineespar  d'aut^es.et  qui  pour  cela  sunt 
»ceuveries  par  ceux  dont  ils  sont.precedes  au  combat; 
»dans  lenr  chemin  battu  ils  n'ont  pas,  il  est  vrai,  a  sou- 
»tenir  le  combat,  mais  il  ne  conuaisseut  bob  plus  la 
»joie  de  vaincre  les  obstacles.  Chacun  selon  la  voca- 
»tion  du  Seigneur,  mais  tftchons  avant  tout  d'fttre  trou- 
»ves  fideles!  Dieu  vousadonne  beaucoup,  et  si  vous 
»n'etiez  pas  dans  cette  rüde  epreuve,  t-  jamais  vous 
»Be  seriez  consolidee,  ou.mftme  vous  pourriez  retomber. 
»Mais  ne  vous  souciez  pas  de  Favenir,  car  de  tels  ora- 
nges —  je  Tatteste  au  nom  du  Yeritable  —  sont  suc- 
»cedes  de  la  paix  Celeste,  d'une  paix  plus  precieuse 
»que  nous  ne  Taurions  goütes  jamais,  si  nous  n'avions 
»supportö  ces  tourments.  Souvenez  vous  du  Seigneur, 
»lorsque  Theüre  des  tenebres  fut  venue  pour  Lui.  —  II 
»demeurait  toujonrs  le  Fils  bien-a|me,  en  qui  le  Pere 
»prenait  sa  joie  et  (a  parier  humainement)  qull  aimait 
»le  plus  a  rheure  des  tenebres.  Yoyez  Le  reprendre 
»ses  forces  divines,  pour  pouvoir  aller  achever  avec 
»vigueur  sa  grajide  oeuvre,  et  desormais  rien  ne  put 
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v^tusti.  if*ayiii'^ett  de  »ien!  «^O^fl(t'ii>li  Mut  ^ih- 
,^l^e«ft  'tes  «MttfM.^  ¥bm  aifttteft,  ^en  krttant,  na  iMtt- 
,yi|vezpas  >4'tfpi»fMroir  4e8  fMDints  iMMee  ^  imtiiives 
,ye<lMte8  ^tii  vMnMttt  vi»ti8  MtAageri* 

>iVofl8  im'iiM«  omiert  M«re  «eoeur  j^ir  Mottr,  'üb- 
,^i«Uh|evonsiA6iRiinr  eil  Mteur  le  j«]^tt*ex^pii9i|a6'foii8 
,^<Ateifez!  lue  BBignteiir  "voos  le  ^onnenu  He  fem 
,^imeE^iirt'4tie  *vMfi  üvez  i^ovi  iout  tel»  M^e 
,^te  lietiM  Mt  nnuie.  'IFboB  «vet  räiMndedlre,  i|oe 
',^VQ»  Be  VMB  ^es  "ftis  eoBiptise  ^roüs  -»iiitee.  'Mab 
^(mtfitttflmwt  vrasUpt^etidrez  Ave«  'eoiii)»rifildk«,  tohs 
,^«(e^ez  eeifir^rir  'la  ftnMte  fretsomidte,  po&r  ^Ifre  vat 
,^eite  fffddttuM  i  la  ctarbt»«  ida  'SitigtfMr.« 

' ^laetuäl  4e  ^Vdti^e  Arne.  Veas  teils  HimavIes'iMh^ttlie  ik 
.,^ee  tqtte  «N)W9  ^tfvez  tcni,  — :11  avrtta  p^ar  «iioml^fe^ 
yjAHme  (e#tiael0iice  jey«ti6t,  l%taiit*^|$t}fit  'tte  4a  Mfeite 
^^d«  «etel,  'ganmiie  ^Öe  ^  ^le  'UettMle,  en'tänKiue'Mn» 
i^wfotkB  itreei^e«  fideles.  ^Ttms  'etfefe  »«h*  'le  poilit  de 
y/pa^Mr  de  4a  fei^dVirfküt  'a  la  ^i  empühiiie,  -^  w 
yjpvogrto  «MCiilMicrt,  iddt  ^iHiie  "Wvez 'sen»  dettte^^pfeare 
y^le«  AMMurs.  Alors  itotts^^aTfez  trettte  la  'plekie««- 
^j8ot>e  idaAs  i|^pei4Mce  "tfe^ce  'dMt  voub  ^%fiez  Jani 
,^tttrctfeie*^ai^Mfi0]|l;,'et 'VMS  Mez  «ttiiVe'Mrmfl"^ 
^päut  tfegre  >de  *ltt  >Tie.  ^Des  %e»eiiis'f  los 'sublimes  ^a?e- 
yjveilMent^dViis  itott^  ^esprit^tMtvdillitiit.  T^Mrai«  em 
^  <!ifeiiti  immeür^eOtau  ^p^nfr  Müs,  'vous^rez'ertt^ae 
^^OlAPist  ^«ei«  le  «ils  ^lemmge  de^Mea,  ittais  ^iH»  ^Üspo- 
),siti(>n  •üMüt^lIeMdeit  ^atfMdre'aassi  "de  'he  coMBiftre. 
„*-.  lüsee  dimc  4  ffean  «,  =48. 14.,  L'ApÖtrey  distiagne 
,)Wfe  suite  de  pl^^r«8•daIlS'Ietcllristianisffle;*i»dfslin'- 
'^fB;aele»ettAlIlts'^t  jusqu^a  present  voas  ^tfezdunent' 
v^^bipe  de  eeva-^0,  les 'äkddteseeüte  (a  la  tiasse  desqaeis 
^^tt  «tat  »Wus  '^ati^er ^a> egta'd ^  ^VMte^eibbai),  et  les 
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„pciveß  qni  connaissent  Celui  qai  est  des le commen- 
,,eeiDeiit,  qoi  connaissent  la  parole  eterneUe  et  Jes  re- 
9,latioiis  du  Pere  avec  le  Fils.  U  n'y  a  saus  dooto  ni 
^^cours,  ni  salut  sans  la  foi!  Juais  les  Arnes  qoi  ont 
,,liitte  comaie  Thomas,  seront  aussi  content^  coiome 
,,T)iOfiias.  Nons  vivons  dans  une  epoque  da  scepti- 
^cisaie;  voila  pourquoi  rinflaence  des  doutes  sor  rftme 
„et  l'esprit.  Croyez-mei  sur  ma  responsabilite  (dont  je 
,,Qe  me  charj^erais  pas  en  des  drconstances  si  serieu^ 
,,ses,  si  je  ne  connaissais  pas  la  racine  du  mal)  croyez- 
;^oi!  ce  u'est  pas  vous  qni  dontez!  U  n'y  en  a  qoe 
,,rinfliieiice  de  rennemi,  sans  que  votre  coear  en  par- 
„ticipAt,  et  Jamals  eile  ne  vous  sera  attribuee.« 

,,Attssi  votre  esprit  avide  k  scrater  doit  Hre  con- 
^^teote.  ConTalncae  parfaitement  tods  reconnaitrez  que 
,,notre  Dieu  existe,qall  exi^^te  en  röalite,  qull  vit 
,,qa'il  Vit  tout  a  fait  potir  nous,  et  quenousavons  en 
„Lai  la  vie,  le  mouvement  etTfitre!  Vous  recevrez  ce 
,,4|ae  V0Q4  demandez,  car  ramour  eternel  ne  fait  pas 
,,nait  redes  questions  sans  vooloir  y  repondre.  La  ten- 
„tation  qne  vous  eprouvez  maintenant  dans  la  seconde 
„pMode  de  votre  dtre  spirituel,  est  bien  concevable, 
„puisqne  toujours  vons  avez  ete  toochee  puissamment  de 
„resprit  dominant  du  siecle.  En  ne  connaissant  point 
,^sqa'alors  la  natnre  de  ces  influences,  vons  n'avez 
y^u  les  mattriser  et  regier,  j|t  par  consequent,  vous 
,,etiez  jete  9a  et  la;  mais  c'esta  present  qnevousallez 
,,voas  en  saisir.  II  est  vrai  que  ces  inflnenees  tour- 
,^flyenta  cette  heure  autour  de  Tinterdt  le  plus  impor- 
^taht,  mais  vous  dtes  parvenne  a  ce  point  pour  empor- 
„ter  maintenant ,  par  la  grfice  de  Dieu ,  la  victoire  de- 
^^cisive,  pour  faire  triompher  parfaitement  le  bien  a  ja- 
,,niais.  Plus  le  prix  du  combat  est  excellent,  plus  les 
.^tentations  sont  violentes  et  penibles.  Ne  so\ez  donc 
„sorpriee  de  cette  Situation  rigoureuse/* 
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»Permettez-inoi  encore  quelques  paroles  d'exhor- 
»tation:  —  Ce  n'est  pa8  moi  que  vous  devez  sairre, 
»mais  c'est  le  Seigneur.    II  tous  payera  de  retour.« 

»Exceptio  yos  solHcitudes  de  prier  et  de  veiller, 
»gardez-TOus  de  tout  ce  qui  pourrait  tous  agiter  yio- 
»lemment,  quand  iiidme  ce  seraient  les  meilleores  emo* 
»tions.  Cet  etat-la  exige  de  ne  jamais  nous  laisser 
»transporter  hors  de  nous^mdmes.  Et  mdme  notre  de- 
»rotion  ne  doit  pas  manquer  de  la  presence  d'esprit« 
»Au  cas  que  rennemi  nous  attaque  par  des  scrapales, 
»nous  serons  inaccessibles,  pourvu  ^ue  nous  ne  ce- 
»dions  jamais  k  une  humeur  que  Ton  pourrait  nonuaer 
»iantasque.  Yous  serez  edifiee  sur  le  fondement  sur 
»de  la  conviction.  Les  idees  tentatives  que  tous  pou- 
»vez  etouffer  subitement,  ne  les  repetez  point,  maisil 
»TOUS  faut  Taincre  parfaitement  celles  qui  retournent« 

»Si  TOUS  deviez  tout  dire  a  TOtre  cbere  mereT  — 
»jugez  en  tous  -  mSine.  Au  cas  qu'elle  connaisse  de 
»telles  tentations  et  qu'il  ne  lui  manque  le  calme  et 
»I'euTie  d'entrer  aTec  tous  en  lutte  contre  le  mal,  Toas 
»serez  bien  soulagee,  mais  au  cas  qu'elle  manquait  de 
»Fun  ou  de  Tautre,  Totre  peine  s'augmenterait,  et  il 
»Taudrait  mieux  alors  renoncer  a  son  assistance  et  iui 
»epargner  cette  communication. « 

»Enfin  je  tous  prie  encore  de  ne  demander  si  in- 
»stamment  et  si  Tiolemment  que  cette  coupe  passe  loin 
»de  TOUS,  car  tous  ne^aTez  pas  combien  de  gouttes 
»en  sont  necessaires  ponr  TOtre  interieur,  et  d'ailleurs 
»cette  ten tation  est  relatiTe  aux  coryonctures  uniTersel- 
»les  du  grand  Tout,  et  le  Seigneur  notre  Dieu  Lui- 
»mdmeydoit  attendre,  Lui  qui  fait  tout  au  tempsdon- 
»Tenable.  En  perseverant  aTant  tout  dans  TOtre  senti- 
»ment  sincire,  le  sombre  nuage  disparaitra,  et  enfin 
»nous  Tiendrons  sans  doute  glorifier  le  Seigneur  de  Sa 
»fid^litö  enTers  nous.  Cette  maladie  u'est  pas  a  la 
;»jnort,  mais  eile  est  pour  la  gloire  de  Dieu,  ain  que 
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•,le  Fib  de  Dien  y  seit  glorifie:   Cher  Seifpienr!  fais 
^noQS  revivre  anpres  de  ton  coenr!^^ 

Exhortee  ainsi  de  chercher  la  paix  en  resignant 
a  mes  propres  volontös,  et  en  m'abandonnant  an  me- 
decin   Celeste,  je  me   soatenais  par  les  eonfortations 
que  je  receyais   en  continuite   par  la  predieation  de 
Ebel.    Mais  Dieu  Toulot  que  les  principes  de  la  yerite 
divine  me  soient  reveles  saccessivement  par  sa  direc-« 
tion  im  media  te.     En   me   tronvant   encore   entre   la 
crainte  et  l'espärance  si  j'etais  sanree    k  jamais  de 
ces  dootes  de  l'existence  essentielle  de  Dieu, — je  me 
soavins  un  joar,   qu'avant  bien  des  annees  j'avais  vn 
entre  les  mains   de  mon  pere  une  brocbure  dont  le 
contenu  donnait  des  eclaircissements  snr  l'ötre  primitif 
(ba^  llTfein),  et  que  Tautear  venait  de  remettre  a  mon 
pere.     J'allais  la   chercber   et  je   la  lisais.     C'etait: 
,;Sieg  6er  ^iitUäftn  Offenbarung  n.''  öon  @(j^ön|ierr.    Le 
contenu  de  cet  eerit  dont  Tautorite  conraincante,  et 
dont  le    langage  hardi  et  saus  fard  le  manifestaient 
comme  «n  medicament  salataire  contre  la  lumiere  cre- 
pasculaire,  repandne  en  general  —  causa  un  puissant 
effet  en  moi;   car  la  r^solution  que  j'avais  prise  de 
m'otrir  a  la  verite  de  tout  mon  coeur,  me  rendit  sus- 
ceptible  d'eprourer  cet  effet  imposant  qui  tranche  les 
liens  de  la  maladie  intruse   dans  la   pensee   et   dans 
r«tre,  Sans  menager  les  fibres  vitales  naturelles.  Je 
me  mis  a  contempler  Thistoire  de  la  creation,  suivant 
les  passages  de  l'ecriture  1.  Moise  1,  interprete  de  Schön- 
herr.   Je  tAchais  de  penetrer  jusqu'a  l'intuition  de  la 
cause    primitive,    en    m'adonnant    a    ces    recherches, 
qn'exigait  Tinterdt  indivise  de  mon  fime,  sans  avoir 
anenn  confident,  excepte  Dieu  seul,  qui  en  connaissait 
le  motif  Interieur,  celui:    d'acquerir  la  paix  cternelle 
par  la  foi  en  Lui,   de  me  fier  a  Lui  fcrmement  et  ä 
jamais,   et   de  Lui  consacrcr  ma   vie  avec  conscience. 
(mit  »e»uftfein.) 
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Dms  ce  chemin  qni  e^cluäft  tönt  flpprdfmidM- 
ment  partial  et  toute  digression,  Je  fas  toot  a  txiuf 
smie  de  nouveaa  et  plos  profbn dement  qne  jamsis, 
de  la  question  de  Tamour  paar  Dfea,  eomme  condlNon 
essetitiette  de  runion  avec  Lai.  Mais  pareeque  ie  trait 
aimant  da  Pere  qui  m'a?ait  fait  gofiter,  il  y  avait  ane 
mnee,  la  paissance  divine  de  l'anroar,  etait  disparn 
depnia  ce  temps  dans  Ie  froid  mortel  des  pensees  in- 
terrogeantes ,  sur  Texistence  de  robfet  de  Tamoar,  je 
eroyais  m'aperceTOir  ä  present  qoe  Je  n'avaia  ni  aas- 
eeptibilite,  ni  capacite  poor  Tamonr.  Toat  eomme  i 
mon  enfance.  mais  plas  distlnctement  Je  me  doatais  de 
fflon  Saint  eternel. 

Ayant  ecrit  ä  Ebel  poor  me  plaindre  de  eetie 
attaque,  eproiivee  de  nouvean,  contre  la  paix  de  aion 
Interieur,  Je  re9as  sa  riponse  par  icrlt  €n  ces  Ca- 
roles : 

»YoQS  d^sirez  Ie  secoars  et  voas  seres  secomne, 
^;Car  Celul  qni  noas  appelle  est  fidile,  c'est  poorqaoi 
,,11  fera  ces  choses  en  voas !  ~  L'agncaa  avec  la  bao- 
//niere  ti-iompbale  a  surmonte  tout  depuis  longtettfs* 
ffConeerez  ceia  profondement  de  tont  votre  ponToir,  car 
r,moi  Je  SQis  trop  faible  pour  vods  y  assiste^  Ponrtanl 
ff^t  dois  VORS  ecrire  quclqnechose  poar  caltadr  rotre 
,,coeur.  —  Soyons  sinceres  —  noas  sommes  pechears, 
^;V0frs  en  dies  aussi,  et  vons  avez  raison  de  dire  qoe 
,;Voiis  manquez  encore  du  vrai  amoiir  (1.  Cor.  13.)-  Cei 
,,aveii*qui  hiniiilie  profondement,  est  irremissibie  et  sa- 
^^luteire,  car  Tamour  est  de  Dien,  et  relui  qui  n'aime 
,,pas,  ne  ronnait  pas  Dieu.     Ma  )a  chose  et  teile: 

»Dien  est  charite;  —  voila  ponrqnoi  la  charitc 
,,est  de  la  pIns  haute  importance.  Vous  en  avez  saus 
,,doute  pofltc  les  prcmices,  mais  vous  n'en  possdder  pas 
„la  plcnitude;  voilä  Ie  mot  de  Tenlgmc  qui  vows  mena- 
„(jait,  et  qni  fit  .tomber  votre  Äme  cn  contradirtions. 
^Quant  a  la  picnitude,  vous  ötes  panvre  et  pitoyable, 
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tt  »Mtti^goil  WM  «MB  mmi  #* 
„FMiomv  BU  pfmwki  le  Wit  d«  k  ttom.  ^  TohI  Vibbn 
,,vato.flili])aBipliol  ophnM«  dhin  eapiit;  qoi  e^mmI  pa^ 
,,tMit  Im.  etiiioeVoi  dhi  fen  de  so»  aniMir)  •*  9oi^  «^  <^ 
y^eahmse  asasi  tatre.  toemr^  ^  etnst  te  Mtan  entfife 

^iiflF  l'boflUM  tMl  «rt  M9C6pitble  dto  l^UMW 
^Mtd  ^  0Oiittiit  iioii  ok^t  at  qrn^e  dMg«  nets  In 

^  alhie  toot).  0l  c^Hrt  poi»  eda  ^'il  ea*  VpflM  a 
^^altter  Ma«  da  tut  umk  aaaar^  da  taula  aan  iäie,  da 
^toata  san  intalligeiica  et  de  toata  anforoe  -^^  antavft. 
^En  tattl  fall  n'a,  paa  rteaai  d'acaoMplui  aatta  täche, 
^aan  Mra  na  B'tBt  ftm  aaeave  anüMaa^  a»  taut  qa'il 
^^IdaM  paa  dam  teaa  iaa  Itvaa  ai  dana  «aatea  laa  aha« 
„aaa  fai  aodataat  Calai  qoi  sa  glotiia  ihiM  saa  avdala- 
jiPMS  an  taut  qaa  la  av^tava  a<iaa  est  afeto  paar  aoi-> 
,^tee,  et  qae  noos  meconnaissioiis  ou  q«a  nana 
„aabHam  MmidlM  (Ktiii«  an  qaai  qua  ca  aalt  (mime 
„daaa  l^NUiaad)  ^  natva  anfor  äat  ahanaalMi«  at 

»Maia  la  ckiriM  aat^^Teoaehamaia)  poa»  reaon- 
„Ciliar  nataa  ooeat  Manqaui«  d'amaar,  al  aiaiiitaBiiit 
^^aaaoaiBMa  (laa  atais,ft«]i  paa  paraaqa^Maa  aaaam- 
„pllsaana  la  Iold#la  parRictkMi  (l'^^our),  maiapuia- 
„qa'B  naua  a  alait  et  qail  a  lalaad  aa  via  piiur  noua. 
„L*aiaaM  eat  da  la  ptaaii^a  InportaBaa,  la  eondition 
„ahaolaapaark  ftliaitA  MerBelie;  mala  11  n'eatpas  ea 
),eeel  qae  paaa  tyons  aim^lUep,  mala  en  m  qall  noas 
^afaiiLai,  l.Jean  4.  Sl  raaa  allez  eonaid^rer  votre 
„triaar  et  etablir  an  qaelqae  aarte  quelqaejoatica,  voaa 
„n^taa  paa  dana  le  bon  ehemin.  Ceat  paorqaai  ja 
,)V0aa  piia  et  qae  ja  Toaa  exkarte  s^rleaaemeBt  aa  nam 
^^da  Saiipiear:  abandonnes  de  tele  aalcala  et  contentei 
,,vaaadek  KvAca,  en  vooa  lalaa«at  tomber  entre  lea 
9,bfaa*ilfedk(mr,  oaMsa  p^diihraase  qai  a  »eiitda  la 
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»nart,  et  toob  seros  soolagie,  et  r«BMNir:deMvoiiev 
»Tiendra  se  repandse  sur  voiis.  Tvavatlkz  poiir  Mre 
»Cttnteiit  de  la  grftoe  faite  aa  deim^pteiit,  et  eroyes  fer* 
»mement  ces.paroles:  ^,Je  ne  Jetterat  point  en  dehers 
ip^eelui  qni  viendra  chez  moi.^^  St  roila  leves  tone  les 
»doutes  et  toute  detresse;  car  autant  que  toos  piiissiez 
»etre  peceable,  —  il  vons  acceuille  nesnmoiHs^  et  parce* 
»qu'il  est  vrai  que  vous  n^a?es  pas  de  ramour,  Udoit 
»auparavant  vous  le  dmiiier^  etveusne  l^aurez  pae  par 
»vos propres  efforts.  Concevoir  tonjours  de  plus 
»en  plas  Sob  amour^  c'est  le meUleur  reoiede,  c'eet 
»jaOD  unique  conseil!« 

»Gelai  qni  L'a  dans  son  Coeur,  a  ramoiir«« 
J'etais  consolee  en  effet,  en  tant  que  Ebel,  qai 
connaissait  naintenant  mon  etat  intirieiir^  a'arait  pas 
condamne  cetto  maladie  a  la  morl,  et  qu'il  me  fitoon- 
naitre.  la .  force  redemptrice  pour  celoi  qui  se  jage 
soi-m^e. 

Aassi  je  :ne  detoiimais  point  mon  üegard  de  ces 
pcofondes  recherches.  qai  promettaient  de  ne.donner 
la  base  pour  la  foi  en  Dien  et  ä  sa  parole.  En  ^- 
diant  les  doeaments  bibliques  de.  la  cr^ation  seien 
Tinterpretation  donnee  dans  Tecrtt  de  Schönherr,  je 
tendais  de  comparer  ma  propre  eontemplation  de  Te- 
criture  et.  de  la  nature  avec  ce  que  Sdhönherr  avait 
oonpu,  pour  examlner  si  c'etait  reellement  la  reriteT 
—  tout  cela  dans  Te^perance  que  Dieu  me  -.  donnerait 
tout  ce  que  sa  misericorde  trouverajt  possible. 

Pendant  un  voyage  a  letranger,  j'avais 
un  vif  combat  a  soutenir  contre.  des  personnes 
avec  lesquelles  j'etais  alors  en  relations,  et  qui  etaieat 
d'une  trempe  d'esprit  qui  cherche  Ja  foi  plotöt  dans  le 
sentiment  et  dans  les  epanchements  d^  cel«i*ci  que 
dans  la  conscience  (Smu^tfein)  et  dans  la  pratiqae. 
Ce  combat  qui  m'exposait  au  peril  de  devenir  infidele 
a  Dieu  et  a  mon%esm  Interieur^  devait  tonmer  en 
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MHöfUetioii  poar  moi.  J'anrais  bien  vonhi  in^Msoeier 
en  confiance  k  ces  pcrsomies,  et  partager  lear  p<riiit 
de  Tue  en  natiere  de  religion,  si  ma  conscience  me 
l'ayail  peirmis*  L'essai  que  je  fis  de  defendre  ma  con- 
yiction  avec  les  armes  de  la  rerite,  Tis -a -vis  des 
seBtanees  despotiques  des  hommes,  et  de  confirmer 
aiBsi  ma  eonvictioii  en  moi-mdme  —  ect  essai  Mt  fe- 
primand^  cMime  »une  dialectiqae  merreillease«.  Mais 
moi  je  ne  pouvais  renoncer  a  cette  »dialectiqae« 
(pomr  les  sages  de  Tancienn^te:  recherches  de  la 
Terit6  et  des  principes  et  bases  de  la  T^rite), 
je  ne  povrais  donner  en  echange  Tamoiir  penr  la  t6- 
fi^  et  sa  paix,  nee  an  combat,  qui  repand  son  fleuTO 
TiTant  dans  la  vie  eternelle  —  poor  une  sei  *  disante 
»paix«  dmit  les  fansses  consolatioBs  ne  relaUissent 
pas  Pame  et  qvi  ne  s'appaise  soi-m#me  qu'a  Tinte«- 
fit  de  ce  monde.  Je  me  reaolTais  m  contraice  ä  me 
defendre  contre  Padmission  absolae  des  dogmes  ac- 
coflioiles  selon  le  goAt  bomain,  de  refuser  le  boissea 
lade  d'an  sodl  cbristianisme,  et  de  preferer  le  traTail 
interienr  a  une  jouissance  prematuree.  Cette  eipe^ 
rienee  donlomreuse  ne  fit  que  me  diriger  plus  decide* 
ment  a  Dien,  et  m'attacba  plus  fermement  a  Lni,  qoi 
ffl'enseignait  a  distingnes  dans  ma  conscience  Sa  toIi 
nen-faleifiee  per  les  saggestions  de  Pegoite,  niparles 
affections  naturelles. 

L'effet  salutaire  que  la  conTiction  ferme  de  la 
Terite  dcTait  produire  dans  une  Arne,  qui  de  si  long- 
temps  avait  traraille  vainement  pour  Pacquerir,  etait 
eTident  a  cbacun  qui  m^avait  connu  auparavant,  lors- 
qae  j'etais  retourn^  dans  mon  pays  natal.  Mon  pere 
ayant  partage  des  mon  enfance  les  soucis  de  ma  mere 
en  ^ard  de  mes  tentationi^  interieures,  en  etait  emu 
profondement  et  Tantait  en  reconnaissance  Pinfluence 
benie  du  Cbristianisme.  En  apprei^nt  la  cause  du 
changement  qui  s'etait  opere  en  moi  par  la  connais- 
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de  la  fmiUr  ot  em  i«i|ii9nait  Im.  kpMiMi  i*« 
BOUvelUM  9W  j'wais  suffinii  e«  4gaid  Alt  «i  Itif 
«•e  Mioti«D  doiiloiirrasfi  kii  amoh«  Im  puaiesb  »A 
Diw!  Ui  flfi»«*i^  Ml  iwwrra  cnfMii!«  PuiSril  m  uaA$i 
mab  dftns  6a  pfopfi$  jeaMssH  ck*  dloate»  aombliMBt» 
aytmt^  altera  sa  foi  a  l'aaibtaDee  da  Bia»^  Ini  mriml^ 
fWt  firtfitpa  sa  propra  aiafttanae  oomm^  bam  dailafrik 
lie^  dea  ibn^s  eomae  accidairtttUa  at  ptabteaatlfiM^  «1 
4M^  flivta  d'adaiaeias^matttiy  ü  a'Üaife  aoMua  pn 
ferca  a  qaelqn»  tliteaa  asftirklama  egpirimn 
lai  ^tionoBiBti  k  ae  cdnar  pat  Ica  afliiiianA  ^4* 
giire«;  Mata  l'iaaaffisaMa  d'aae  talla  aMthidf  i*»* 
vait  paa  manqae  d'aecabiar  aon  haoiaiir^  qt  de  dM^ 
MV  a  aan  indiTidaali«»,  retwea  das  antrat,  l'aaipMBlt 
d^im  «ambre  aerieaz;  aft  parcaqull  rqMtaaaall  aoitaat 
iM  kypaaiitaa  at  las  lattaora,  Tappaalmlioft  da  aiaail 
B'dtaU  pas  aon  partaga^). 

H  y  4  ima  grantia  düeranea  aatoa  aooz  fii  gt« 
mimttki  aaaa  la  deiqiotia  daa  ordmnaacaa  daslrtaaM 
(tteaft^e^folung),  at  ten  qvi  Amt  profeaaioB  da  tdM 
afdannaneea,  aprea  arair  raaiata  a  law  prapra  atil«* 
tanra  ooaTiqtiaii,  an  Be  rMisant  a  Tamoav  ^a«r  k  Hn 
ftte*  Ganx-U,  nina  en  tant  qa*lla  aa  soal  agafca»  ai 
aaiit  paa  raaponaablas;  al  ponrm  qnlla  na  ddaMaä»* 
aaai  paa  Tamaar  poiir  la  rMtiy  ila  partagafaai 


*)  Mdma  aans  uia  4paq«i«  flw  tarda  oa  a*a  yaa  To^^a  W 
fardonner  aon  polnt  de  Yue  noble,  et  l'on  ignoralt  po^r  cell  soa 
nom  dans  nne  occasion  qül  rappellait  sa  memoire  distlnga^e;  oa 
onblla  le  nom  d*an  homme  qni  d'an  motif  latMenr,  remplUMIt  ei- 
BGteiaent  1^  detoim  de  sa  ebar|:e,  et  qni  atalt  M  dMnacttr  M 
arolts  U  rbamiaa«  «a  satHllant  InUmlna  daa  prdragaclfaa.  aa  • 
aiaid  a  htf  aabstltaer  daa  paiaoBMa  prdtantiaMaa  01  caraaiaiaat 
Vaaprit  da  al^ala,  aar  le  monde  alme  oe  qni  est  du  slen.  Cospa- 
raa :  E?eUne  y.  Bardeleben,  geb.  v.  Anerswald :  i»  (tin  ^l\d  auf  ^ 
einfüge  I^UlIung  ber  #derpräf{benten  9uera»alb  uAb  C^^n  «a  Mcn\iß* 
Berg  in  fpteuftn."    Sttfttgatt  1814. 
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It  jol^  in  iriömphe  finale  ie  la  y^eiti^  ne  ftt«^(0* 
mime  pevt-^tre  qne  dans  la  vie  futore.  C*^aH  k 
eflttse  de  eonjonctiires  defarorables,  oa  a  cmme  da 
mtnqne  d'an  besoin  individael  ponr  lä  recbercbe  d^ttiie 
base  plus  profonde  de  la  foi,  qae  beaacoop  de  noa  an-* 
e^fres  ont  pn  se  passer  des  preoves  demonstratiyes 
d#  la  ibi,  Sans  courir  risqne  pour  leur  foi  et  sans  por«^ 
ier  pn^adice  k  lear  salut  eternel.  Car  ils  gardaieilt 
h  detatiim  d^an  fonds  de  foi,  heritee  de  la  Tie  de 
M  d'une  meiileure'  epoqae  passee;  ils  eonservalent 
cette  bereite,  qui,  quand  mtoe  ^branlee  par  Tässaat 
de  Tesprit  seeptique  de  leur  temps ,  ponrtant  ft'a  pa 
Mre  dcracfnee. 


Cependant  ee  n*est  plus  de  nos  Jours  ^q«  g^tlbh 
h  semence  d'one  foi  flilale  qaf  se  tient  immediateBient 
i  hl  parole  de  la  vie;  la  premiere  ^ducafion  de  eetM 
genirafion  diii-ive  d'nne  epoque,  on  imba  de  fausses 
hittiires,  on  avait  mdine  bonte  de  la  foi,^t  ttc^bait  de 
rarrachei-  m^me  aux  enfants  par  une  scolastiqae  pay-^ 
«nne.  Bt  faute  de  d'approfondissement  dans  la  rlt 
du  cbristlanisme ,  II  n^y  a  parmi  nos  eroyants  qae  d4 
la  tiedear,  et  par  consequent,  des  contradiciiond  i 
r^f^ard  du  Symbole;  et  ceux  qui  en  lAche  söomissiott 
aox  ordonnances  hnmaines,  veulent  par  inlquit^  erapft* 
eher  la  connaissance  de  la  verite,  sont  vraiment  res- 
ponsables.  La  plante  de  Pincredulitc,  en  opprimattt 
cette  croyance  debile,  a  tellement  gagnö  du  terrain, 
qne  non  seulement  eile  s'est  fhit  apostate  effr6nto, 
mais  qo'etle  a  m^ine  provoqu^  le  monde  a  abandon^ 
ner  le  drapeau  divin  de  la  foi  en  Christ.  Et  qnand 
m^me  la  voix  enrouce  de  rincredulite  ne  peut 
que  se  perdre,  sans  retentir  aox  accords  barmo-^ 
nieux  de  la  v^rite  inalterable,  pourtant  ces  aatres  voix 
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trompeuses  de  la  demi-croyance,  qai  imitent  qael- 
qnes  accents  de  verite,  au^entent  les  düficultes  poiir 
ceux  qni  s^enquierent  sincerement  de  la  foi,  et  levr 
rendent  rnSme  impossible  la  distinction  de  la  verite 
et  de  Terreur. 

Comme  aa  temps  de  la  plantation  da  cbristia- 
nisme  la  banniere  de  la  foi  en  la  parole  da 
Dieu  incarne,  fut  arbore  par  Tamour  envers  Lai 
qai  est  la  verite,  en  face  des  mortes  ordonnances  ha- 
maines  da  pharisaisme,  —  et  comme  ä  la  flea raison 
du  christianisme ,  Tamoor  ponr  la  porole  de  la  verite 
ä  tftche  de  faire  valoir  la  foi  dans  l'aatorite  ab- 
solae  de  la  parole  de  Diea,  en  Opposition  contre 
les  mortes  ordonnances  hamaines  de  F^glise  chretienne 
degöneree,  —  ainsi  il  s'agit  ä  present  de  ce  qae  la 
foi,  par  Tamoor  de  la  verite,  donne  les  prenves 
demonstratives  ponr  Tautorite  de  la  parole 
de  la  verite,  en  s'appropriant  la  maniere  de  penser 
de  la  parole  de  Dien,  puisqne  notre  temps,  avance  i 
la  matärite,  s'est  approche  de  Npoque  deseffieaces 
d'erreurs,  oü  la  foi  vis  a  vis  des  ordonnances  d'one 
morte  Eglise  feignant  de  vivre,  demande  le  soatien  de 
la  pensee.  Aassi  TefBcacite  de  Terrenr  prend  la 
forme  d'ane  force  de  conviction,  parceqn'elle  sV 
dapte  a  la  verite,  et  plus  qae  la  Inmiere  approche — 
plus  Ferreor  est  subtile  et  trompease.  Qne  personne 
ne  se  vante  donc  de  la  verite  —  quand  mftme  il  ad- 
met  les  doctrines  divinement  donnees  —  pour  pea 
qu'il  n'ait  con9u  Tamour  pour  la  verite,  q'o'il  ne 
veuille  s'assurer  de  la  verite  poar  lui  obeir  en  mar- 
chant  dans  la  route  qu'elle  indique.  Celni  qui  ne  veai 
pas  remonter  des  donnees  jusqu^au  fond,  en  Ignorant 
que  la  cause  sursensaelle  correspond  a  Teffet  mate- 
riel,  que  le  principe  soit  analogue  au  produit  (suivant 
la  regle  donnee  divinement  de  conclure  des  fiiiits  a 
Tarbre),  qui  suppose  un  £tre  heterogene  aax  appari- 
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tions,  —  il  dedaigne  la  verite  quand  rnftme  il  fait 
semblant  d'en  respecter  la  reyelation  directe;  —  on 
dedai^e  la  verite  quand,  sous  pretexte  de  croire  la 
parole  ferme  prophetique,  on  ne  veat  pas  reconnaitre 
qu'elle  se  fonde  dans  sa  propre  th^orie  (eigne 
itenhorife)  et  quand  en  admettant  teile  et  teile  verite, 
on  n'aime  pas  que  la  verite  seit  demontree  comme 
certitode  incontestable.  Mals  elever  la  voix  pour  la 
verite  ne  convient  pas  ä  ceux  qui  ont  emprunte  de  la 
parole  de  la  verite  les  armes  ponr  s'opposer  a  son 
aatocratie.  Qaand  ces  croyants  qui  ne  sa- 
vent  pas  defendre  leur  confession  de  foi  par  les 
armes  bibliqaes,  exposent  le  contenu  de  la  Bible 
a  Tassaut  de  lenrs  adversaires  incredules  —  pliis  en- 
core  ceux,  qui  se  vantent  de  defendre  la  Bible  par  des 
argomentations  (et  qui  comme  cela  provoquent  au 
combat,  sans  avoir  Tarmure  de  la  connaissance  du  prin- 
cipe de  verite),  viennent  non  seulement  prostituer 
la  verite  biblique  en  face  du  calomniateur  par  tous  ces 
defauts  de  Tinconsequence,  qui  derivent  d'nne  conduite 
indecise,  jnais  ils  donnent  aussi  un  champ  libre  dan- 
gereox  k  toiktes  ces  demi-choses  et  a  toutes  ces  faus 
setes  des  ordonnances  humaines,  tout  en  donnant  des 
eclaurcissements  sans  lumiere,  et  en  pretendant  ad- 
mettre  la  verite,  sans  se  soumettre  en  üace  de  In 
mite.  Et  c'est  ainsi  qu'ils  deroutent  m^me  les 
croyants. 

Comme  il  ne  s'agit  pas,  pour  le  but  propose,  de 
personnes  en  telles,  mais  seulement  en  tant  qu*elles 
representent  le  point  de  position  radical  de  Tespit  du 
siecle  dans  ses  rapports  ä  la  cause  de  la  verite:  ilne 
faodra  traiter  ici  que  de  leurs  rapports  immediats  k 
celle-ci,  et  par.consequent  seulement  de  c^  declaro- 
tioas  publiees  par  alles,  qui  rendent  un  temoign:;ii^ 
positif  de  ce  qu'eÜes  n'ont  pas  von  tu  concevoir  Ta- 
mout  pour  la  verite,  revelee  par  la  theorie  propre  de 
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Jft  safaite  ^critiire.  Ptmi  ces  teipo||[^i^es  il^a  ftUu 
fiure  mwtioii  a  plqsieucs  repciac»  du  Cammentaire 
4e  OlsJiausen  et  de  quelques  autres  ecrits  damöme 
«itenr,  eoouiie  anssi  de  la  gazette  d'EglUe  de 
Hengstenberg,  parceque  ces  denx  productioos  ca- 
joaeierisent  la  natnre  tiede  et  equivoque  du  poiat  de 
vue,  soidiaant  croyant,  de  nos  jours  en  toute  sa  vei- 
oDoulare  interieure.  La  gazette  de  TEglise  de  Heng- 
stenberg,  aoidisante  evangeJique,  a  laquelle,  Cipme 
Ton  eait,  s'est  attachee  la  foule  de  nes  croyants  mo- 
dernes, —  eile  s'est  opposee  avec  une  creuse  do|^- 
tiqne  et  avec  des  invectives  contre  la  tbeorie  et  les 
tendances  de  la  Bible;  mais  le  commentaire  bibliqoe 
de  Olskausen,  appui  pour  la  plupart  des  theologiens 
orthodoxes,  a  mis  la  parole  de  la  revelaüon  divine  eo 
crepuscule,  en  abusant  de  la  parole  divine  et  en  mal- 
traitant  sa  theorie,  de  maniere  a  en  alterer  Tatttorite 
.divine,  et  a  frayer  le  chemin  a  des  erreurs  puissaa- 
tes,  fondees  en  apparence  dans  une  science  profonde. 
Tandis  que  la  tendance  de  la  gazette  d'Eglise  de 
Hengstenberg  se  caractörise  comme  une  erudition  oa- 
kdive  et  destructive  aupres  de  Christ,  —  le  com- 
»entaire  de  Olsbausen,  se  parant  des  joyaux  d'une  ve- 
rite  plus  profonde,  tiree  de  Schönherr,  doat  il  daaa- 
voue  d'autre  part  les  raisons  et  Fimportance,  il  a  (en 
commettant  en  face  de  TAUemagne  une  tromperie  iit* 
teraire)  manifeste  evidcmment  le  delabrement  de  Te- 
poque,  dans  sa  perfidie  contre  Tamonr  pour  la  venle. 
Hermann  Olshausen  venant  de  Berlin  a  Königsbei^K 
en  1921  comme  un  soidisant  »Eveille«  ((gt»iA^) 
A'avait,  ni  cherchait  qnelque  fondement  pour  sa  foi, 
comme  il  me  Ta  avoue  plus  tard;  l'intellection  de  Te- 
criture  sainte  lui  etait  etrangere,  et  non  seuleneiit  il 
\,,j|pnqaait  de  besoin  d'en  approfondir  le  mystere  revele, 
mais  anssi  cette  tliche  chretienne  lui  sembiait  dange* 
reuse,    D'ailleurs  ayant  re9u   de  moi,   par  oceaaieO) 
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iteiiTfo  Jfm  wiipinfft  a  JlaoMmpIiapeiiient  des  »leerets 
M  4a9  jw»g<ftt>eo  dhanas,  Mkin  Ja  fiible,  Ü  ae  voyait 
4|p(i  »la  tdtrehqipeaiBiit  fioid  qa'im  objet  d'miß  «tteirie 
irariUa,  «t  Jl  mjatta  ^ponr  cela  »ahaolmnent  k  dogaie 
4$h  vattoe  idv  ngne  dat  Ofedst  id^ibas,  caMpia  iqi 
4qgme  )a«raiiqe,  j^aoiiia'il  att  plus  lainl  BMimkaiia  eaMp 
4$etrim^  4aiis  -aon  «oanM&Nre.  fiar  das  poMfa  qni 
4a  mailt  tdteoaimte  *|d«B  taod  dans  san  eommentak«, 
MllHIilsaa  «Awlt  lamTeot  deaire  ardammant  la  acianae 
kidlAnilie  4e  te  ggnaaa»  vda  fichanhenr,  doDt  )e  loi  avaia 
4fMie  -fairifiaas  «per^aa,  onais  das  qoe  la  Miaolwe 
4t)6ajeabx  da  fOftte  gnaalb  wt  l'aborder,  arac  Peal- 
ganea  qua  Ja  lui  proposais:  d'aimar  la  rerit^,  ilaroya 
dtenir  -mi  ^jimiwr  ia  vaiiAa  coiium  talle,  jqai,  sana 
'^Mtoadit,  fataniliinfaimaMae  Migiiiala,  .pacte  an  jogo«- 
t|ai|«(tpatiaaipfnjre>a«r  toutea  Jes  tkeoaiaa -das  banuM^, 
'M  4lfM|ida  daa  ideftuaiirs  tdacüaa  a  x^noncar  a  «iud- 


fCQiMMdant  äl  sandalt  Jiommaga  ii  Fiiitarpaatattan 
^pbw/pialiiaäa  -da  Ebü  *%var  des  eertts  4e  t'uuimk  »ei 
4m  «nottvnan  <taatan«it,   jat  -i&chait  de  jnacaaair  das 
4il»iraiaoam«*a,  »paüar  fMfcltar'Sft  joar  daa^pesahatode 
la  yMÜ^  d«nt  jil  tdeaaivanait  pabliquaiMBt  lea  pHpia»- 
^fM,  >l»t,}potir  (foaipDflar  im  ronmaulftica  da  toiis  las 
<i(^^  .6sk  )iiMTaaa    itaataaMiit.      H    avait  prasBanti 
4fit  jMtwaairt    >qii0    l^mmaat    pov  la    ivarila     ae 
4»il^  Vm  49  ((«%aa  Mataa,  mais  qu^.ae.aok  pas 
t^l^igßf§99i  idf  4}p]iiiimiiar  tla  umte,  pouara  qo'an^aitta 
^.«i#d)tor  «tila  rrafie|iMer,#iiteit  qjia  poaaihle,  ^r.ie 
rlMliW  d?ima  toiattaiMiidita^  at  qua  Fan  an  tiaima  Ifs 
J^Mtadaü»  «a  aloigiianiavt  gigmtaaqua,  poiir  saparar 
las  principta  daa  »axiganc«»  .qiri  aa  laaiillani.    U  aa- 
?WbitifiMt>bi«afiq«a  la  )iiiMda  Yaüflai»  teatJioatile  con- 
^Rala.MiiüK'iat  la  iH^neiH'  de  k  i^ritö,  jaine  paua- 
^tm^kißmr^jA^Hnwr^  et  k  Toleter  autoor  de  sesia- 
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U  est  vrai  quo  c'est  un  elteent  d^esprit  pake 
dans  les  profondears  de  la  yeritö  et  renfermaiil  en  ef- 
fet  les  germes,  pour  la  re|reneratii»ii  ^e  la  theologie, 
qni  parait  dans  le  commentaire  de  Otshansen;  c'est 
pourquai  dans  une  epoqae,  oü  le  besoiii  a  iki  iteflle 
plas  profondement,  son  exegese  a  iii  pröferee;  Mais 
d'aotant  plus  il  est  ä  plaindre  qne  ce  besoi«  a  M 
trompe  et  egarö,  parceqae  malgre  toas  ces  avis  don- 
nes  a  Tegard  d'an  »principe  fondamental «  (Ontnb^ 
anfl(^t)  le  principe  des  voes  y  est  caclie,  et  d^aroae, 
et  les  moments  les  plus  profonds  et  les  plas  sao^ 
de  la  rerite  n'y  sont  touches  qne  pour  £tre  pro- 
fanes. 

Ce  ne  sont  donc  pas  ces  personnages  ordinaires, 
dont  les  relations  soient  d'ane  importance  personnelie 
pour  la  cause  de  la  verite;  ia  depraration  de  Tesprit 
du  siecle  n'a  pas  pris  son  origine  dans  la  pointe  de 
celui-ci,  mais  dans  les  Supports.  Aossi  le  regne  de 
Satan  ne  rient  pas  d'abord  avec  apparence,  mais  il 
commenee  par  ronger  furtivement  les  racines  yitales 
du  regne  de  Christ  Les  germes  antechrötiens  se  po- 
sent  en  secret  par  Penervation  des  princi|ie8  bibliqoes 
et  par  la  falsification  des  notions  bibliques. 

La  eonnaissanee  de  la  verite  pour  la  felicite 
en  OieU)  qui  s'est  manifestöe  dans  la  rie,  eile  a  frappe 
les  gens  de  ce  siecle  d'one  maniere  si  piquante  qa'üs 
se  sont  oppos^s  en  ennemis  personnels  en  diver- 
ses formes  du  mensonge.  La  catise  psychologiqoe  de 
ce  que  Ton  a  deceuvert  partout  la  propre  nudite  sans 
pudeur,  se  trouve  dans  la  fausse  idee  de  pouvoir 
ainsl  mettre  ä  Tombre  la  route  de  la  rie  du  ehritien, 
en  soubaitant  de  se  eacher  ainsi  soi-nidme. 

Comme  les  mondains  qui  ont  adonn^  leur  esprit 
a  la  chair,  depites  par  la  spiritualitö  des  cfardtien», 
ont  provoque  leur  heroisme  romanesque  pour  le  leiur 
priter,  comme  cela  des  hypocrytes  chamels  qui  —  en 
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apotbeosant  lenr  chair,  se  troavent  condamnes  par  les 
maiimes  solides  et  conseqnentes  du  chretien 
qui  est  inteiitionne  selon  I'esprit  —  ont  calomnie  le 
sentiment  spirituel,  en  regardant  rhomme  eiere  a 
l'element  de  Tesprit  —  an  miroir  de  lenr  chair 
transportee  dans  leur  esprit.  Ils  ont  temoigne 
par  lenrs  propres  personnages  que  la  depravation 
mure  des  hommes  resnlte  non  senleinent  d'une  malice 
diabolique,  trempee  dans  une  impurete  diabolique, 
dans  les  basses  desqu'elles  aucnn  pied  hnmain  ne 
descend  —  mais  qu'elle  a  anssi  sasourcedans  Tetat 
borne  diabolique,  incapable  du  reflet  personnel  de 
rempreinte  de  la  propre  face.  Comme  les  bdtes  sau- 
vages ne  peuvent  se  tenir  devant  le  regard  de  l'oeil 
hamain,  ainsi  ni  des  hommes  de  nature  charnelle,  ni 
ceux  qui  ont  des  intentions  charnelles  ne  peuvent  tenir 
tiie  au  regard  de  la  conscience,  nee  de  Tesprit  de 
verite;  ils  sautent  de  cöte  et  tächent  de  l'attaquer  en 
arriere.  Envain.  La  conscience  —  la  conscience 
en  Dien  est  purement  —  oeil. 

Dans  nne  epoqne  qui  s^est  adonnee  ä  un  Über- 
tinage  chamel,  effren^  et  Ificbe,  et  qui  pour  cela  n'est 
plus  capable  d'un  interdt  superieur  ou  d'un  sacrifice 
Sans  egoi'sme,  dans  une  teile  epoque  ces  remarques- 
ci  sufliront  pour  faire  cbercher  la  cause  premiere  de 
Tegarement  et  du  desordre  intellectuel  et  moral,  non 
seulement  a  la  superiicie,  mais  dans  Tabime  de  Pani- 
mositä  contre  la  verite  et  dans  la  peur  de  son  empire 
vivant.  Le  desordre  actuel  de  TEglise  ne  serait  pas 
derenu  tel  quil  est,  si  les  influences  vitales  de  Dieu 
(Pcsprit  qui  s'etait  eveille  il  y  a  trente  ans  dans  le 
monde  exterieur  apres  de  grands  abaissements  et  de 
grandes  elevations)  n^avaient  ete  contraintes  de  se  re- 
tirer  de  cenx  qui  en  avaient  respire  le  souffle,   sans 
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r«ppropriation  personneDe,  de  Uiquelle  rarooiir  etend 
attend  le  retour.  Le  dcsordre  ne  se  serait  propago 
t^IIemeiit,  si  le  Temple  de  Diea,  c'est  a  dire,  VtgWse 
vivante  de  Christ,  n'avait  pas  ete  si  desertee  qaele 
vent  creux  poiivait  sifOer  librement  par  ses  crevasses 
et  ses  fentes,  en  faisant  son  hurlement  monotone. 

Que  Ton  ne  se  trompe  pas  dans  Pidee  qua  le 
maitre  de  Tunivers  voudra  sonffrir  eo  continaite  que 
son  sanctuaire  et  ses  tresors  sacres  soient  profanes 
par  un  jea  frivole  pour  une  raine  gloriole,  que  le  liea 
sacrc  soit  deshonore  en  theatre  de  vaines  ordoonan- 
ces  des  hommes,  et  que  sa  gloire  soit  diffamee  donb- 
lement  Lui  qui  demande  que  les  hommes  rendent 
compte  de  toute  parole  oiseuse,  II  viendra  demander 
ce  compte  ä  un  temps  qui  abonde  en  paroles  oiseu- 
ses,  de  maniere  que  le  caquet  en  ctouffe  a  peo  pm 
la  parole  de  la  verite.  Quand  rembrouillement  gene- 
ral  est  parvenu  jusqu'au  point  que  les  factions, 
aussi  Celles  du  cote  positif,  ne  possedent  plus  des 
principes  positifs,  et  que  les  mediateurs  ne  troavent 
pas  le  juste  uiilieu,  mais  qu'ils^sont  vacilles  par 
les  factions,  alors  le  moment  approche  infail- 
liblement  oü  une  voix  se  fera  entendre,  non  pas  d'en 
bas,  du  foyer  du  dcsordre  mais  d'cn  baut,  du 
Pere  des  lumieres,  une  voix  qui  pariere  d'autres 
cboses  et  d'un  tout  autre  ton,  et  qui,  avant  tout, 
imposera  silence.  Que  tous  ceux  qui  n'aiment  pas 
faussete,  voudraient,  en  attendant  ce  moment,  oa- 
vrir  leurs  coeurs  a  Tamour  pour  la  verite,  qui 
nee  de  Dieu,  a  depose  sa  clef  dans  la  parole 
divine. 

Jehovah  Zöbaoth  qui  n'a  pas  donne  sa  parole 
en  discours  prndents   d'ane  sagesse  humalne,  qu'B 
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yeaille  Lni-möme  tirer  la  fronde  contre  ce  Phi- 
listin  arme  du  fer  trompear  de  sa  curasse  ecaillee 
d'ordonnances  humaines;  qu'Il  vienne  ecraser  le 
creax  cerveaa  d'aae  interpiretatjon  faussement  illus- 
tree;  car  vraiment!  il  a  outrage  rarmce  du  Dieu 
vivant!  — 
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I. 

da  connaf Usance  de  la  Terf te. 

(Die  ©rfcnntnif  ber  SBa^r^eit) 
La  yerite  dont  la  connaissance  est  suJet  du  de- 
sir  ei  des  combats  de  tous  les  siecles,  —  eile  n'est 
ni  pensee,  ni  idee,  nl  non  plus  la  conformite  de  Tidee 
a  eile -mime,  eile  est  un  £tre  (ein  Sein),  I'itre 
juste,  l'itre  des  relations  divlnes  dans  Tanite  de  la 
reciproclte  de  Tordre  divin.  Le  Fils  de  Dien  dit*): 
Je  suis  la  yerite,  en  se  nommant  a  la  fois  le  che- 
min  et  la  vie  —  de  cette  Justice;  c'est  en  Lni,  dans 
la  Parole  qui  etait  au  commencement,  que  se  trouye 
le  point  d'union  des  relations  justes.  Mais  aux  Pha- 
risiens  II  dit:  Le  pere  dont  yous  £tes  issus,  c'est  le 
diable,  et  yous  youlez  accomplir  les  desirs  de  yotre 
pere.  II  a  ete  meortrier  des  le  commencement,  et  il  n'a 
point  persiste  dans  la  yerite,  parceque  la  yerite 
n'est  point  en  lui"^).  Jesus  reconnait  une  difference 
entre  yerite  et  la  yerite,  en  faisant  mention  de  ce 
que  le  diable  a  ete  nn  jour  dans  la  yerite,  dans  T^tre 
juste,  parceque  la  yerite,  Vitre  juste  a  ete  en  Ini,  mais 
que  depuis  qu'il  n'y  a  de  yerite  en  lui,  il  n'a  pas  per- 
siste dans  la  yerite. 


*)  Jmo  14,  6.    *^)  Jean  8,  44. 
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La  relation  qni  prdte  le  fond  a  la  verite,  est 
a  la  fois  la  cause  poar  en  acquerir  la  connaissance, 
qui  comme  teile  depend  de  la  correlation  entre  celai 
qui  connait  et  Tobjet  a  connaitre,  et  qui  est  sabjec- 
tive-objective  comme  la  verite  mdme.  Mais  la  confes- 
sion  de  cette  qnalite  de  la  Gnosis  est  dcgradee  en 
phrase  creuse,  quand  on  la  separe  de  sa  base  dans 
la  verite,  et  de  sa  signification  morale,  comme  Ols- 
hausen  Ta  fait  dans  son  commentaire.  II  semble  s*in- 
cliner  au  Dnalisme  de  la  verite,  quand  il  admet  (en 
commentant  I.  Cor.  8,  4  —  6)  une  »  connaissance  de 
Dieu  qui  sappose  que  reo  sott  oosmi«,  pirceque 
»TApötre  a  eu  en  vueTimage  d'une  relation  entre  Tanie 
et  Diru,  semblable  ä  Celle  de  fiances,  de  maniere 
que  le  mot  ynioantttv  signifie  a  la  fois  connaitre  et 
s'unir.«  Mais  poiir  ne  pas  presenter  cette  inia«;e 
comme  une  pure  poesie  vide  —  qui  comme  teile  «an- 
qiicrait  du  fondement  poctique,  de  Tideal,  de  ce  qui 
est  orifrinalcmcnt  rrai  et  Ijcau,  pour  qu'elle  ne  soit 
une  imaa;e  sans  signification  orio;inale,  il  faut  la  ron* 
tcrapler  en  admettant  une  Diialitc  de  la  cause  primi- 
tive f|iii  rend  possible  et  intelligible  la  base  de  Tolijet. 
c'est  ä  dire  de  Ihiimanite,  appcllee  par  le  souflle  de 
Dieu  en  vie  de  l'esprit,  pour  etre  la  fianccc,  par  la 
soumission  d'une  vie  fidele.  0"a"d  memc  aussi  Ben- 
gel (dont  le  *Gnomon«  a  ete  citc  par  Tauteur  du  com' 
mentaire)  et  d'autres  ont  manifeste  des  idecs  sem* 
blables,  et  ont  employe  les  memes  expressions,  ce- 
pendant  sans  en  donner  des  explications,  ils  n'ont 
pour  cela  pas  pretendu  (comme  Olshausen  en  commen- 
tant Math.  7,  2f— 23)  que  »la  parabole  d'une  relation 
»entre  Tftme  et  Dieu,  comparable  a  celle  des  fiances, 
»Cparabole  qui  traverse  la  terminologie  de  tonte  Te- 
»criture  sainte)  seit  d'une  signification  profonde,  es- 
»  sentielle  «.  L'image  d'une  teile  signification  reconnue, 
mais  ignoree  a  dessein,  est  moins  qu'une  image,  — 
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eUe  se  base,  malgre  sa  verite  objective,  daAs  ane 
faussete  sabjective.  C'est  pourquoi  eile  est  snivie  de 
contradictions.  Car  (en  cojnmentant  I.  Cor.  8,  4  —  6) 
Olshansen  dit  que  »Dien  peut  se  reveler  dans  rftme 
» qoi  desire  connaitre  la  verite«,  »en  y  breant  la  vraie 
»Onosis  dans  la  passivke.«  En  contestant  comme 
c^Ia  ä  la  nature  de  la  Gnosis  une  relation  unitive, 
comme  Test  eelle  des  fianees,  et par  conseqnent 
ane  relation  fondee  dans  Taction  reciproqiie, 
comme  la  sainte  eeriture  la  fait  valoir,  —  le  commen- 
taire  y  fait  voir  son  ignorance,  comme  par  d'aotres 
occaslons,  ou  il  confond  la  Gnosis  et  la  simple  con- 
naissance  de  l'eiistence  de  Dieu.  II  dlt  (en  commen- 
tant  Ephes.  1,  19) :  »qae  la  connaissanee  de  Dien,  seit 
"»une  teile  qae  celui  qni  connait,  possede  en  effet 
»robjet  qu'il  a  reconnu  et  le  )»orte  en  soi,«  et  (snr 
Ephes.  2,  13)  il  dit:  »que  la  connaissanee  des  pen- 
»seurs  non-israelites  a  etc  seulement  le  resnltat  d'une 
»simple  rcfleiion  sur  Texistence  d'un  Dieu  eloigne«, 
et  » qu'elle  se  presente  quand  mdme  tenant  a  la  cons- 
» cience ,  partout  d'un  caractere  plus  negatif  et  formel 
»que  positif.«  Par  consequent  on  la  voix  de  lacons- 
cience  (le  *datf,iov  de  Soerate)  n'anrait  pas  ete  une 
ezperience  positive  d'un  Dieu  proche,  en  qui  nons 
avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'itre,  —  ou  cette  soi- 
disante  >» connaissanee  de  Dieu*  (®otteöerfenntnfß)  exis- 
tant  dans  une  tete  deliee  du  corps  (voir  le  commen- 
taire  sur  Actes  14,  13—20)  et  s^elevant  par  une  teile 
»merveilleuse  Constitution  de  la  nature«  »a  Tidee  du 
»vrai  Dieu«,  ne  ^eut  s'appeller  „ erfenntm^ ; "  car  eile 
u'est  que  Tactivite  d'une  reflexion,  qui  comme  le  debri 
affreux  d'un  talent  original  de  Thomme,  comme  un 
principe  mouvant  qui  manque  de  Tessence  de  la  Gno- 
sis, c'est  ä  dire  de  la  vie  de  Tamour,  ne  fait  que  lu- 
tiner  dans  la  tdte  de  Thomme  d'une  maniere  plus 
^negative  et  formelle.« 


Digitized 


by  Google 


4 

La  Gnosis  n'est  pas  une  activite  vaine,  qai  enge 
seulement  ia  faculte  de  penser  d'ans  Thomme;  recri- 
Iure  en  parle  comnie  d'un  acte  de  tout  rhomme,  re- 
sultant  dans  la  reciprocite  avec  Tobjet  a  connaitre,  et 
ce  n'est  qae  par  Taction  reciproqae,  operant  une  pe- 
netration  intime,  qoe  Ia  Gnosis- est  teile,  c^est  a  dire 
connaissance  reelle,  possession  mutaelle*).  Comme  U 
verite,  nest  pas  une  *doctrine«  —  la  connaissance  n'en 
est  pas  une  etude,  mais  une  experience  sur  le  sol  de 
la  vie. 

La  foi  et  la  Gnosis  s'appuyant  essentielieuient 
dans  ce  rapport  reciproque  avec  Dieu,  selon  iequel 
celle-la  est  Falliance  du  coeur,  et  celle-ci  est  Vacim 
reciproque  consciente  de  tout  rhomme  —  elles  se  ino- 
difient  l'une  l'autre,  de  maniere  que  la  foi  acconiplit 
la  gnosis,  et  que  la  gnosis  accomplit  la  fui,  parceqoe 
la  foi  s'affermit  dans  la  gnosis  et  que  la  gnosis  pros- 
pere  dans  la  foi;  Tune  et  Tautre  raciuant dans Tamoar 
representent,  —  selon  la  base  profonde  de  ces  reia- 
tions  —  au  plus  haut  degre  de  leur  developpement 
mutuel,  rSge  majeur  en  Christ,  l'Äge  viril**),  Ccpen- 
dant  ce  n'est  pas  seulement  la  foi  chretienne  qui  ren- 
ferme  la  condition  pour  parvenir  a  la  gnosis  —  cela 
serait  refuser  la  connaissance  a  tous  les  penseors 
avant  Christ  —  car  la  foi,  etant  le  dcvouement  filial 
et  confiant  en  Dieu,  c'est  une  condition  exigee  deja 
dans  la  conception  des  premiers  traits  de  Taiiioar 
du  Pere, 

Le  coinmentaire  de  Olshausen  (comuientant  1.  Cor. 
13,  9—12)  se  donne  l'air  d'avoir  trouve  le  „milieu" 
de  la  verite  entre  les  extremes  de  ceux  qui  presuroent 


•)  H^breux  8,  10.  11.  Hos^  2,  19.  20.  **)  I.  Jean  2,  13  cic. 
Comparez  Ebel.  iDie  «pcftcUfd^e  ^ßrebigt  ifi  jeitserndf ;  »ßamburg,  &« 
$ert^e0.    1825.    <5.  67.  61. 
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„qne  rhomme  ne  poisse  nolle  pari  reconnatfre  T^^ter- 
„nel  comme  tel,  qu'il  puisse  tout  au  plus  en  con- 
„ceyoir  les  effets  isoles,  ne  pouvant  connaitre  qne 
„la  doctrine  (?)  de  Dieu  et  de  Christ,  mais  iion  pas 
.^l'Etre  diTin  Lui-m^me/^  —  et  Tautre  soutien  extra- 
Taguant  de  ceux  qui  pretendent  que  ,,Ia  Bible  en- 
„seigne  la  necessite  de  connaiire  Dieu  absolument^^  (?). 
II  croit  y  avoir  trouve  le  milieu  par  Tassertion  que  la 
„connaissance  de  T^tre  ne  soit  donne  ä  l'homine 
,,que  dans  la  renaissance  par  Christ  et  par  son  es- 
..prit."  Mais  la  tendauce  quil  y  poursult  n'a  pour 
but  qu'ä  mettre  une  condition  au  pouvoir  de  connaitre, 
iaquelle  cependant,  selon  sa  aiaxioie,  n'est  pas  une 
condition,  parcequ'elle  dolt  se  faire  valoir  dans  Ja  pas- 
ftivite  de  rhomme.  Le  coiumentaire  de  Olshausen  a 
voulu  eviter  les  „extremes",  mais  il  n'a  pas  voulu 
confesser  la  verite  que  Thomme,  quand  mdme  ne  pou- 
vant connaitre  que  successivement  et  en  partie,  pour- 
tant  peut  re  connaitre  (ä  cause  de  FafSnite  de  sa  na- 
tnre  avec  le  divin)*),  Teternel  et  le  divin  dans  son 
action,  et  par  consequent  dans  Tessentiel.  C'est 
la  profondeur  de  connaissance,  rcrelee  par  Christ) 
c'est  Timportance  personnelle  de  la  verite  en  Christ 
qui  en  est  le  support,  qui  ne  peut  se  reveler  a  l'homme 
qne  dans  la  vie  personnelle  de  la  regencration ,  par 
Tesprit  de  Christ:**),  tandis  que  le  saint  element  pri- 
mitif  n'est  pas  tout  a  fait  eteint  dans  la  nature  de 
l'homme  dechu,  et  le  suc  vital  dans  son  iire  n'est  pas 


*)  Actes  17,  26.  29.  ")  11  s'en  suit  de  ce  double  Ait  blb- 
Uqae,  qne  la  „manl^re  de  connailre^^  de  cette  p^n^raüon  mutuelle 
en  amoor,  ne  sera  pas  „one  aatre  dans  les  cfeax^'  (comme  le 
commenUire  de  Olshaasen  pr^tend  I.  Cor.  13,  9 — 12}  mais  qae  la 
connaissance  discontinuera  seolemem  a  croltre,  et  t^tant  devenoe 
voe,  eile  s'identlfiera  tout  ä  falt  avec  si  nature  princlpale  —  a\ec 
1  amoor.    I.  Jean  3,  1—3. 
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tellement  corrompu,  qu'il  ne  soit  plus  sasceptibk  de 
la  science  de  Tetre  (Sefen^crfenntiup));  au  contraire 
la  nature  de  rhomme  le  rend  bien  capable  encore  a 
prcsent  de  concevoir  la  lymphe  divine.  Cetie  possi- 
bilitc  d'une  haute  importance,  doit  etre  dedaite  des  le- 
90ns  de  I'Apötre,  qni  fönt  valoir  la  yerite  que  la  cob- 
naissnnce  de  la  vcrite,  meine  au  preinier  degre,  cM 
uhe  connaissance  essentielle.  Quand  ineme  le  naturel 
de  rhomme  ne  se  transforme  que  dans  la  renalssance. 
que  la  nature  implantee  deDieu  a  Phomme,  etsuscep- 
tible  de  connaitre  la  vcrite,  ne  se  purifie  qne  succes- 
sivement  de  ses  scories:  pourtant  Thomme  doitd'abord 
s'adonner  de  bonne  volonte  a  Taction  dlvine  (a  li 
voix  de  TEsprit  de  Dieu  dans  sa  conscience),  poor 
prcparer  le  champ  de  son  coeur;  il  ne  doitpoint?ou- 
loir  demeurer  sterile  parmi  toute  sorte  de  Tivraie 
croissaiite,  mais  il  doit  se  disposer  de  recevoir  d'uA 
coeur  honnete  et  bon,  la  semence  de  la  parole  de 
Dieu*),  —  comme  ce  payen  de  qui  Jesus  temoigne  de 
n'avoir  pas  trouve  en  Israel  une  teile  foi**).  —  L« 
Bible  dit  que  Tefre  invisible  de  Dieu***)  puisse 
£tre  reconnu;  eile  maintient  la  possibilitc  d'une  teile 
connaissance,  la  possibilite  de  trouver  ce  que  Ion 
cherche,  et  eile  blfime  la  methode  qui,  sans  yoidoir 
parvenir  a  la  vcritc  et  ä  son  but,  ne  fait  quepbiloso- 
pher  et  dogmatiser  en  tournoyajit  autour  de  la  verile* 
Quoiqiie  Thomme^en  apercevant  les  Operations  de 
Tesprit  dans  la  nature,  est  expose  a  Terreur  daas 
son  etat  actuel,  et  que  le  point  de  vue  de  son  csprit 
peut  Stre  deplace  et  tronble  par  des  interventions  fal- 
sifiantes,  hostiles.  —  pourtant  Dieu  impute  la  faute  fl 
rhomme,  quand  il  retient  en  injustice  la  vcrite  qui 
vient  s'offrir  a  luif),  et  ceite  demande  deDieu,  faiie 


•)  Luc.  8,  15.      •*)  Maithieu  8,   10.      ♦•♦)  Romains  1,  19.  20« 
t)  Romaius  i,  18  et  21  etc. 
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a  tOQs  lea  bommes,  impliqne  k  H  fojs  La  snpposition 
que  ioas  peavent  y  rcpondre.  L^homtne.  selon  $fl 
natore,  est  destinc  a  connaitre,  c^e^t  a  dire  a  pcnelrer, 
rceileiDcnt  Tetre,  saroir  la  force  efficaca  Etant  d'iine 
mime  esscnce  que  Je  principe  de  80u  ejtistence,  — 
chaquQ  respiration  en  est  une  conception,  chaque  coup 
d*oeil  ^ji  est  une  perccption,  cbaque  mouvement  vital 
est  nn  rencontre  de  la  vie  primitive,  qui  Je  remplit  et 
Tentonre'^).  La  connai^sance  de  la  veritc  essentielle 
c'est  done  la  satisfaction  chcrchee  et  trouvce  d'un  be- 
soin  intellectnel  qui  se  plonge  et  se  renouvelie  dans 
relement  natqK  qui  rcvele  a  rhomnie  son  pouvoir  su- 
perieur  a  la  nature  visible:  le  pouvoir  de  retourner 
lihrement  et  de  conscience  dans  Ic  pays  natal  iuvi- 
ßible,  et  de  se  comprendre  soi-memc  dans  les  recher- 
cbes  siir  rorij2;ine  de  son  etre;  —  la  connaissance  de 
la  vcrite"^)  est  donc  le  rapport  naturel  de  rhomme 
avec  Dieu,  dont  le  souffle  liii  a  donne  Tesprit  divin, 
immortel,  et  qui  pour  cela  tend  ä  trouver  Taciion  re«- 
ciproque  homogene.  —  Le  livre  de  la  Sapience***) 
tcmoigne  que  le  Createur  est  reconnu  dans  la  grande 
beante  comme  dans  son  image,  et  que  ceux  qui  savent 
honorer  la  creature,  devaient  plutöt  avoir  trouve  le 
Maitrc  de  toutes  ces  choses,  (de  maniere  ä  etre  con* 
doits  des  crcatnres  a  Tincrcc);  ce  livre  declare  que 
les  hommes,  par  conscquent  sont  inexcusables,  quand 
ils  vont  transfigurer  en  Image  la  gloire  du  Dieu  in- 
corruptible,  dont  ils  voient  la  puissance  eternelle 
comme  Tessence  invisible  dans  les  oeuvres  visibles.  — 


*)  Selon  les  lois  de  penser  i^rovenant  de  Dien  et  par  consif- 
qnent  Trales,  qal  nous  sont  Imprimees,  r£tre  invisible  de  Dien  peat 
rendre  son  Image  dans  notre  esprit  comme  le  ciel  reflete  snr  une 
goutie  de  rosiJe.»*  (Ebel>  5)««  (J^riftent^um  ober  SDinfe  jum  93fr^' 
Wnbnif  bet  ©ibdworte.  Hamburg  bei  gr.  ?Pert^eö.  1827.  p.  10. 
*•)  emyvioatg  «in  ©iebererffnnen.    ••*)  Sapience  13,  6. 
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Selon  Pexposition  de  r^critnre  sainte,  la  connaissance 
de  r^tre  de  Dien  ne  depend  pas  senlement  de  la 
parole  ecrite  de  la  revelation,  et  non  sealement  eile 
s'est  trouve  chez  le  peuple  elu,  mais  aussi  parmi  les 
payens,  pareequ'elle  est  moyennee  par  la  rerelation 
du  Logos,  des  le  commencement  du  monde,  pour  la 
natura  de  Thomme.  Cornelius,  centenir  payen,  avait 
Sans  doute  reconnu  Dieu  reellement,  car  il  ne  lui 
servait  pas  seulement  par  Tactivite  de  ses  reflexions*); 
ainsi  de  m^me  Melchisedek  qui  benissait  Abraham  et 
en  lui  le  penple  de  Dieu.  Melchisedek  parle  da  Dieu 
Souverain  qui  possede  les  cieux  et  la  terre,  comme  de 
son  Dieu,  et  Moise  Tappelle  un  Pr^tre  du  Dieu  Sou- 
verain**). Mais  le  Prfitre  offre  les  sacriüces  auSanc- 
tuaire,  et  Dieu  lui  parle  immediatement.  Melchisedek 
avait  obei  ä  la  voix  du  Legislateur  invisible  dans  sa 
conscience  (a  l'esprit  de  verite);  il  s'etait  voueiexe- 
cuter  ses  ordres,  et  au  milieu  d'nne  gcneration  ido- 
Ifttre,  il  avait  cherche  le  Seigneur;  c'est  pourquoi  il 
avait  trouve  Dieu  TDnique,  meme  sans  quMl  avait  pu 
eprouver  la  renaissance  qui  depend  de  ces  infloences 
importantes  qui  proviennent  des  evenements  de  la  nou- 
velle  alliance. 

La  possibilite  de  connaitre  Dieu,  depend  donc  en 
general  de  Tamour  pour  la  verite  qui  en  est  la 
condition,  de  cet  amour  qui  pousse  Pftme  a  troaver 
Dieu,  le  Dieu  vivant.  Les  rapports  de  la  perception 
sensuelle  —  spirituelle  au  monde  visible,  de  Tintelli- 
gence  au  jugement  intellectif,  de  la  raison  au  raison- 
nement  —  ces  rapports,  contemples,  sous  le  point  de 
vue  donne  par  Schönherr  qui  en  a  reconnu  la  rea- 
lite,  —  demontrent  que  les  sens  (qui  en  moyennaiit 
le  jugement,  se  trouvent  passifs  dans  la  reception  de 


*J  Actes  10,  1.  2.    **)  G^n^se  14,  18.  etc. 
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Tobjet)  ne  peovent  tromper,  parceqne  rapparition 
qu'ils  aper^oiyent  n'est  pas  une  apparence  sans  rea- 
lite.  Ces  rapports  demontrent  aussi ,  que  ce  n'est  pas 
la  faute  de  rintelligence  (etant  Toeil  spiritael) 
ni  de  la  raison  (etant  Toreille  qui  ecoute  spiri- 
tuellement)  qaand  ce  qui  se  presente,  ce  qui  est  donne 
objectivement,  parait  defigure,  —  mais  que  c'est  i'imagina- 
tiODegaree  par  la  volonte,  adonnee  a  desinfluences 
fidsifiantes,  qui  cause  le  faux  jugement  de  Tintelligence 
et  de  la  raison,  —  quand  l'intelligence  est  opprimöe  par  les 
passions  et  que  la  raison  (qui  entend  la  langue  pri- 
mitive dans  la  nature  et  qui  rapporte  par  la  parole  la 
contemplation  spirituelle  a  la  conscience)  ferme  l'o- 
reille  ä  Tesprit  divin,  ä  cause  d'une  tendance  impure 
de  la  volonte,  sortant  de  la  racine  vitale  du  roeur  et 
de  ses  aflections.  J^sus- Christ  Ta  atteste  que  c'est 
da  coeur  (de  l'organe  mouvant  de  la  volonte)  par  ou 
»Orient  les  mauvaises  pensees*). 

D'ou  vient  donc  la  renitence,  avec  laquelle  en 
face  de  la  verite,  on  en  a  toujours  evite  la  reponse 
par  la  fade  exclamation  de  cette  soidisante  question: 
qa'est-ce  que  la  verite?  —  en  se  lan^ant  par  de  tel- 
les  questions  en  des  regions  oü  il  n'y  a  pas  de  res- 
ponse. Ayant  de  Thorreur  pour  la  verite,  on  n'attend 
qu'un  Echo  ennuyant  eternel,  par  lequel  on  veut  se 
troaver  recule  toujours  de  nouveau  derriere  le  commen- 
cemeht  des  recher ches  de  la  verite.  L'interrogation 
rcflechie,  sincere,  et  cveillee  par  la  verite  mdine  —  de 
laqnelle  l'esprit  legislateur  juste  rend  le  temoignage 
qu'il  en  soit  lui-mSme  le  sujet"*"*),  et  dont  la  voix 
donne  a  la  conscience  la  conviction :  que  la  verite  est 
la  Loi  divine;  —  cette  interrogation  simple  et  non- 
equivoque  s'exprime  de  cette  sorte:  par  ou  irais-je 


*)  MaüUea  15,  10.    *0  <•  J««n  5,  a. 
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la  chercher?  comment  la  reconnaitrat-je?  car 
cette  question  insiste  siir  la  reponse,  paroequ'eiie 
insiste  a  voir  le  siicccs  de  la  reponse  chez  soi- 
mSnie.  L'interrogatear  va  s'oiivrir  a  Faatorite  de  la 
rerite,  il  en  veiit  eproaver  la  puissance,  il  veut  dans 
Telcment  de  la  libertc  qui  est  a  eile,  se  vooer  a  Dien. 
Mais  ]es  sources  pottr  la  eonnaitre  sont  les  revela- 
tions  de  son  etre  jaste,  donnees  dans  la^parole,  qne 
Dien  a  parlee  Lui-mSme,  et  qa'II  a  deposee  dans  les 
documents  de  la  natura  et  de  I'ecriture,  devenas 
accessibies  ä  l'liomme  par  la  mediation  de  Tesprit,  en 
qiii  ces  denx  revelations  ont  leur  nnion  vivante.  Les 
temoignages  de  ces  revelations,  —  les  livres  de  h 
natiire  et  de  Fecriture  (pour  la  perception  et  ponr  Ten- 
tendement)  s'adressent  immediatemcnt  a  notre  cons- 
cience,  comme  les  temoins  vivants  pour  remplir  Tes- 
prit  el;  le  coenr  de  la  verite  que  Dieu  a  prononcedes 
le  commeneement  du  monde  dans  la  natura  vivante  de 
Tunivers  et  par  Fesprit  de  sa  bouche. 
^  Mais  la  gazette  de  Hengstenberg  (^d^enjeitung 
t>0n  «^engflenbetg  1838  p.  091}  faisant  la  remarque:  qne 
,,la  nature,  parceqn'elle  se  presente  seulement  comme 
,,natura  naturata,  comme  ce  qni  apparait,  nepeutnoas 
,,enseigner  rien  en  egard  de  la  cause  de  ce  qui  appa* 
„rait,"  et  ,,qu'elle  ne  soit  qu'un  livre  ferme,  causant 
,,des  röveries  et  des  fantasmagories,  sinon  rccriture  ne 
„vienne  Touvrir,"  —  cette  gazette  a  conteste  comme 
cela  aux  sciences  naturelles  non  seulement  leur  carac- 
tere  releve,  tenant  a  la  vraie  philosophie,  mais  eile 
veut  priver  anssi  la  doctrine  de  Dieu  et  des  choses 
divines,  des  ressources  dont  Tecriture  se  reclame  poor 
aflirmer  ses-dccisiotrsT- vQuoique  cette  gazette  se  donne 
Fair  de  faire  e$timer  TecMture  comme  une  clef, 
pourtant  on  n'y  peut  reeonnaitre  tfu'un  pretexte  pour 
cviter  le  fond  de  la  verite,  (dans  la  demonstration 
duquei  Schönherr  s'est  appuya  sur  la  el«f  bibli- 
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que,  revelee  aussi  dans  la  natore)  et  ponr  ecbapper 
a  la  fois  aax  eoiiseqnences  rigonreuses  de  la  verite. 
Ce  ne  sont  point  .,Ies  reveries  et  les  fantasmagorics^ 
d'one  exegese  non-biblique,  contre  lesquelies  se  di^ 
rige  ce  pretenda  zele  poar  l'ecriture,  mais  c*est  I'e- 
clairissement  biblique  et  la  force  de  la  Terite, 
qai  emane  avec  celai-ci  poar  operer  la  justice,  contre 
lesquels  on  va  appeller  ä  Taide  Texperience  de  I'homme 
natiirel  (qai  repose  dans  son  naturel),  ä  qui,  sans 
doute,  la  natare  ne  se  presente  ,,qae  comme  natura 
natnrata  et  ne  lui  enseigne  rien  par  rapport  a  sa 
cause*);  ^^  parcequil  ne  con9oit  pas  Tamour  pour  la 
verite;  comine  aussi  Tecriture  sainte  nelui  apprend  rIen 
et  qn'il  n'y  puise  que  ,,des  rdreries  et  des  fantasma- 
gories/^  Sans  doute  ce  ne  sont  point  les  oenvres  de 
la  creation  qui  fönt  connaitre  ce  qne  Dieu  dans  les 
Eons  a  arrete  en  soi-mdmc  jusqu^ä  la  plenitude  des 
temps,  mais  c'est  dans  les  rontes  merveilleuses  de 
Teducation  divine  par  la  parole,  que  serQvele  le  my- 
steredeDieu.  Mais  ce  qui  est  a  connaitre 
de  Dieu  dans  la  nature,  c'est  le  parvis  duSanc-* 
toaire  de  la  verite,  laquelle  renferme  aussi  la  promesse 
de  condiiire  en-toute  verite  ceux  qui  venlent  se  con- 
sacrer  eux-mdmes  pour  en  dtre  le  temple,  et  de  leur 
ouvrir  aassi  les  profondenrs  secretes  de  la  verite.  Le 
nexe-caiisal,  divinement  revele  a  temoigne  que  le  monde 
visible,  par  rapport  a  son  origine,  est  d'une  mdme 
nature  que  le  monde  invisible. 

Ou  Ton  desavoue  les  temoignages  de  la  verite 
dans  la  revelation  de  la  nature,  parceque  ses  lois  Vi- 
vantes decouvrent  „les  rdveries  et  les  fantasmagories^^ 
theologiqnes  qui  pervertissent  et  falsifient  Tecriture 
--    la     on     vient     aussi    s'opposer     contre    le    te«- 


•)  h  Cor,  2,  14- 
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moignage  de  la  verite  dans  la  revelation  de  Tecri* 
tare  qui  d'en  Haut  antorise  Thomme  a  conelare,  Se- 
lon l'experieiice,  de  l'effet  a  la  cause.  C'est  la 
predilection  pour  Tincertitude  (ponr  la  crepuscule) 
dans  I'interdt  de  la  verite,  qui^rend  aveugles  les  me- 
priseurB  de  la  revelation  ecrite  de  Dieu,  en  face  des 
temoins  visibles  de  son  autorite«  et  c'est  pourquoi  iis 
n'estiment  pas  les  sciences  dont  ils  se  reclament  quand 
celles-ci^  en  s'appuyant  sur  les  faits  de  Texperience, 
.sont  d'accord  avec  la  parole  de  Pecriture. 

Ceux  qui  aiment  la  verite  comme  raimait  TApö- 
tre,  apprennent  par  la  ,,  natura  naturata^^  ä  connaitre 
Dien  dans  son  invisible,  dans  la  base  derniere  de  la 
natnre.  II  y  a  un  eheste  amour  pour  la  verite  objec- 
tive  et  connaissable  —  aussi  intact  d'nn  objectivisme 
Sans  realite  que  d'une  petitesse  d'esprit  snbjective; 
un  amour  qui  s'arrdte  sans  preoccupiition  au  fait  que 
lui  presente  sa  conscience  empirique,  qui  se  detourne 
des  fantaisies  du  mensonge  et  de  Thypocrisie,  qui  fait 
des  progres  dans  Texamen  vivant,  prät  a  recevoir  des 
avis,  se  soumettant  sans  restriction  aux  autorites  di- 
vines  —  soit  qu'elles  se  manifestent  dans  la  natnre 
ou  dans  Tecriture,  un  amour  qui  tient  Ute  aux  ordon- 
Dances  des  hommes,  et  qai  est  bien  capable  de  con- 
naitre la  verite,  par  ou  qu'elle  vienne. 


Nous  avons  une  parole  forme  prophetique,  dans 
une  ecriture  divinement  inspirce,  qui  est  la  lumiere 
dont  la  clart^  prouve  la  force  reelle  de  la  lumiere,  — 
la  nature  de  la  verite  objective.  La  parole  (non  pas 
la  lettre),  la  parole  —  depositaire  de  Tesprit,  c'est 
la  source  pour  la  reconnaitre.  —  C'est  agir  bien  pue- 
rilement,  que  de  vouloir  s'elever  au  dessus  de  la  pa- 
role de  Dien,  que  de  l'etudier  autrement  que  dans  la 
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^oi;  t'e^t  une  folie  de  ne  pas  vouloir  en  employer  la 
clef  poiir  parvenir  ä  la  gnosis»  Beaaeoup  se  vantent 
de  nos  jours  d'avoir  de  Tesprit,  ^  mais  ou  Tesprit 
veiit  8 iir passer  la  parole,  en  substituant  an  sens 
etrange  a  la  parole,-  la  ne  se  trouve  pas  Tesprit  de 
verite,  ni  non  plas  la  ou  Ton  ne  veut  pas  suivre  le 
sens  ouvert  de  la  parole.  Le  sens  de  la  parole  n'est 
ni  hors,  ni  pres  de  celle-cl,  mais  il  est  donne  dans  la 
parole.  Celui  qui  trouve  le  sens  de  la  parole  contra- 
dictoire  a  Texperience  ou  a  la  raison,  ou  qui  veut  le 
rendre  independant  de  celles-ci,  il  ne  Ta  pas  compris 
conformement  a  Texperience  et  ä  la  raison,  il  n'en  a  - 
pas  rcconnu  la  verite;  c'est  dans  la  parole  qu'il 
doit  chercher  le  sens,  en  attendant  qu'il  se  re- 
Tele  a  lui.  Personue  ne  doit  inventer  un  texte  a  son 
aise,  Texegete  ne  doit  itre  mercier  d'opinions,  ni  le 
philosophe  faiseur  de  systemes,  iis  ne  doiyent  pas  ad- 
mettre  ce  qu'ils  peuvent  imaginer,  mais  ce  qui  est  vrai. 
On  ne  doit  point  fixer  a  priori  ce  que  Ton  veut  avan- 
eer,  si  ce  n'est  la  donnee  de  la  revelation  de  Dieu 
dans  l'ecriture  et  dans  la  natura. 

Ceux  qui  honorent  Iji  parole  de  Dien  comme  pa- 
role de  la  verite,  le  fönt  prevaloir  comme  preuve 
des  choses  a  prouyer,  comme  principe  normatif  de 
Texplication.  AJors  ils  luttent  avec  la  parole,  pour 
la  parole  en  eprouvant  par  Texperience  la  force  de 
la  parole  dans  la  nature  (car  nul  ne  trouvera  le 
noyau,  sinon  le  fruit  ne  se  seit  ouvert  a  lui);  ils 
sont  convaincu  d'avance  de  n'avoir  pas  compris  le 
sens  de  la  parole,  de  n'en  avoir  con^u  Tesprit  sinon 
le  sens  n'ait  justifie  la  parole  comme  son  Signale- 
ment le  plus  propre,  et  que  la  profondeur  du  sens  se 
fut  demontree  conforme  ä  Texpression.  Cela  se  fait 
en  soUicitant  Tesprit  d'en  haut,  deposö  dans  la  parole, 
—  en  vertu  d'un  coeur  qui  est  decide  ä  abdiquertout 
propre  prejuge  et  toute  idee  favorite  comme  teile,   et 
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|»8r  ta  MgMsa^)  qni  uppüqoe  it  väM  k  la  yie, 
coMine  a  sa  f  ierre  de  tonche,  et  qoi  reat  s'en  ptoet- 
Ter.  C'eat  ainsi,  pas  aatrement,  qne  recritore  sainte 
doit  ttre  Mudiee  comme  la  source  de  la  verite.  Qai- 
conque  n'eat  pas  resoln  de  prendre  cette  roate,  de  se 
confier  saus  restriction  ä  la  parole,  de  captiver  sa 
raison  (mdme  aa  cas  qa'elle  se  presente  soas  la  forme 
de  la  toi  de  TEglise)  ponr  Tobeissance  de  Christ**), 
il  ne  powra  qne  meprendre  Tesprit  de  Tecritore,  et 
deriendra  perfide  'mfime  contre  la  parole  de  Te- 
criture. 

On  n'aime  pas,  d'une  part,  reconnaitre  ces  coh- 
ditions,  et  paisqne  cette  methode  contredit  ime  eer- 
taine  emdition  scientifiqae,  et  qne  Ton  est  captire 
•sous  la  mode  de  la  pepite  bourgeoisie  modemee,  mais 
en  effet  toat  k  fait  sarannee,  on  s'ünagine  qa^il  ftiUe 
regarder  cette  methode  comme  le  contraire  de  toote 
^adition  sdentifiqae ,  parceque  robscorantisme  de  cet 
esprit  da  siecle  s'est  toujours  caracterise  par  la  pre- 
somption  qa'il  seit  bien  plus  prudent  et  bien  plos  in- 
telligent dans  ses  hommes  de  genie  que  Tesprit  de 
Dieu.  Pourtant  la  methode  mentionnee  est  celle  de  la 
vraie  soience.  Elle  se  distingae  de  la  seidisaote 
scienoe  en  ce  qaelle  n'est  pas  extravagance  —  ^dftoox^ 
merei  —  (car  eile  se  tient  a  la  Loi  eausale)  —  ^^ 
sophisticatlon  —  $erftanbe(et  —  (car  eile  croit  en  i* 
parole  de  Dleu)  ni  un  raisonnement  subtilise  —  ^^ 
nünfteUt  —  (car  eile  ne  separe  pas  la  raison  de  Te^' 


*)  Qol  ii>st  pas  (eomme  Olshansen  pr^eod  en  covoieiKaBt  Bo- 
nains  41,  88):  la  »sefence  divlne  des  bnUc,  mals  I«  c<^'^ 
«leace  des  bnts  divins  (öui,  «trc,  ein  Buflanb,  «in  ©ein),  co«»« 
U  connafssance  n'est  pas  la  »science  de  la  natare  des  cJtMe^'* 
nais  qu'elle  est  (comme  falt  et  exp^rience)  T^tat  p^n^tr^  ^' 
l'essence  de  la  vertt^,  par  cons^qnent  la  Penetration  de  resseaee^« 
la  verltö.    ♦*)  H.  Cor.  10,  5. 
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pinence  et  de  la  raison  dmae);  —  qu'elle  n^est  ni 
iodifferentisme,  ni  fanatisme,  car  eile  obeit  ä  la  voix 
de  Pesprit  de  Dieu  dans  rinterieur,  et  eile  fait  atten- 
tion a  ses  avis  dans  Texteriear.  Elle  est  ecoliere  de 
la  Sagesse  d'en  Haut.*) 

Faute  de  Tamour  pour  la  verite  qui  rayonne  dans 
Tecriture  divinement  inspiree,  et  qui  y  a  depose  sa  loi 
de  penser  et  de  vivre.  —  on  aime  d'ailleurs  dans  la 
chretiente  engourdie  —  deserter  de  la  doctrine  de 
Tecriture  ä  la  doctrine  de  l'Eglise,  c'est  ä  dire 
des  enseignements  de  Christ  et  des  Apotres  aux  or- 
donnances  des  docteurs  de  TEglise,  en  abusant  des 
symboles,  employes  un  joar  defensivement  contre  les 
erreurs  des  Statuts  huma|ns,  pour  defendre  les  prop- 
res Statuts  humains  0}){enfc^enfa^ttngen)  contre  le  pro- 
gres  de  la  verite  vivante  de  la  parole  de  Dieu,  qui 
s'ecläircit  soi-mdme.  Comme  cela  Tauteur  du  commen- 
taire  (quoique  ayant  lui-möme  blame  un  jour  nne  teile 
deviation,  en  nommant  la  morte  foi  de  TEglise 
un  uclere  chancreux:  (Olshansen's  ©c^riftauötcgung) 
—  a  exhorte  plus  tard  (dans  la  brochure:  Se^re 
unb  «eben  beö  3:^eofopl;eu  3oI>  ^.  €c^ön^err  1834)**) 
a  eviter  ces  recherches  de  la  verite  qui  s'ap- 
procbent  tout  ingennment  et  spontanement  des 
soarces  de  la  verite,  en  nommant  ces  recherches  une 
»demarche  arbitraire. «  11  proposa  au  contraire  »de 
>>chercher  assidument  une  science  tout  exacte  de  la 
»doctrine  de  TEglise  evangelique,  qui  sache  satisfaire 
»egalement  tous  les  besoins  de  la  tdte  et  du  eoeur.« 
Dans  la  brochure:  Se^re  unb  Seben^  il  compare  »St. 
»Pierre,    qui  abandonnait   le   vaisseau  sür  pour  aller 


*)  Jaques  3,  14-18.  **)  Celle  falsificatloii  hosUle  de  ia  virit^ 
a  *l^  r^fuiie  dans  T^cril:  „3euani|  ber  2Ba^>r^eit  k."  öo«  (SM  unb 
5Dieflel.    iBci^iig  1^37.    Not.  d.  r^dlt. 
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^sttr  les  vagnes  vers  le  Seigneur,  a  ces  hommes  qai, 
»dans  an  temps  on  tout  ce  qui  est  solide,  tout  ce 
»qui  est  positivement  donne,  —  se  perd  soos  les 
»pieds,  ou  ils  ne  se  trouvent  pas  sous  Fabri  bienfai- 
»sant  d'un  Systeme  dogmatique  de  TEgiise,  qai 
pnisse  les  soatcnir  —  marchant  tout  seol  a  Jesus, 
Sans  Tabri  dn  vaisseau  de  TEglise,  sur  la  mer 
»reyoltante.^^  Mais  on  n'y  eonsidere  point  que  c'etait 
Jesus*)  qui  avait  appelle  son  disciple,  et  que  celui-ci 
par  consequent,  n'avait  pas  abandonne,  »ä  son  gre< 
le  vaisseau  sür,  mais  suivant  Tordre  et  sous  la  pro- 
tection du  Sauveur.  Est  ce  que  ni  Schönherr  ni  St 
Pierrene  devaient  avoir  ose  la  marche  de  la  foi  vers 
Celui  qui  est  le  cheinin,  la  verite  et  la  vie?  —  Ce- 
pendant  ni  St.  Pierre,  ni  Schönherr  n*ont  joui  de  Tas- 
sistence  de  quelque  „vaisseau/'  mais  ils  se  sont  ap- 
puyes  seulement  sur  le  rocher  ferme  de  la  Parole  pri- 
mitive eternelle,  non-ebranlee  par  les  ondes,  quirend 
temoignage  de  la  verite. 

Comme  la  nature  n'est  pas  aussi  vide  que  Ton 
suppose,  en  Taccusant  de  ce  qu'elle  manque  de  fond, 
—  ainsi  de  mdme  Tecriture  divinement  inspiree  nest 
pas  si  naive  comme  Ton  pretend,  en  lui  imputant 
qu'elle  tend  ä  dissuader  Thomme  de  faire  des  recfaer- 
ches  plus  profondes.  Elle  abdique  toute  predication 
pupillaire  qui  defend  de  reconnaitre  la  cause  de  toute 
verite,  eile  demandc  que  Ton  ne  touche  pas  sans  cber- 
cher,  et  que  Ton  ne  cherche  pas  sans  trouver**). 
L'ecriture  permet  a  Tesprit  de  Dieu,  qui  conduit  en 
toute  verite  de  reveler  dans  toutes  ses  feuilles  le 
Comment  an  philosophe  de  son  ecole  qui  vients*en- 
querir  de  la  sagesse.  Ce  caractere  seien tifique  de  la 
Bible  est  regardö  de  plusieurs  comme  une  cbose  ar- 
cessoire  (ctmaö  luben  bvc  ©ibel),  parcequ'on  craint 

•)  Mathiev  14,  2«.    ••)  Aetas  17,  27.    MaUilea  7,  7-11. 
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qae  cette  foule  de  choses  accessoires  lettröes  et  non- 
lettrees  qui  fait  Tappartenance  de  ceax  qui  manqnent 
de  la  science  et  de  la  pratiqae  da  contenu  de  la  Bible, 
pourrait  s'aneantir  par  le  principe  demonstratif  de  la 
Bible.  On  croit  m£me  avoir  Pobligation  pour  TJ^glise 
de  bannir  comme  heresie,  non  seulement  la  fausse 
Gnosis,  mais  aussi  celle  qae  la  parole  de  Diea  or- 
donne*),  Celle  qai  inqoiete  le  sentiment  aveagle-ne 
par  la  reqaisition  de  nerfs  d'esprit  penetrants.  Hais 
il  est  evident  qae  la  doctrine  de  I'Eglise  en  soi 
n'offre  pas  le  fondement  demonstratif  pour  la  donnee 
diTine,  et  qu'elle  ne  prSte  pas  la  force  de  marcher 
snr  la  mer.  Ce  n'est  donc  qu'un  vain  essai  de  faire 
illusion,  que  celui  deOlshausen  (Se^re  unb  Seben  k.) 
assurant:  ^^qu'il  faut  examiner  chaque  apparition  uou- 
„ Teile,  qui  veut  se  faire  valoir,  selon  la  pierre  de 
))touche  invariable  de  la  sainte  ecriture.  tout  comme 
„celle*ci  a  ete  comprise  de  TEglise  depuis  les  temps 
^des  Apötres;^^  car  quand  m6me  ils  est  vrai  ,,que 
f^resprit  de  Dieu  a  informe  de  tout  temps  ses  temoins 
„dans  TEglise  de  Tessentiel  de  la  verite/^  pourtant  il 
y  a  eu  de  tout  temps  de  Tivraie  parmi  le  firoment.  Il 
est  connu  que  depuis  le  temps  des  Apdtres  pas  tous 
les  docteurs  de  FEgiise  ont  et^  les  temoins  dePesprit 
de  Dieu;  et  combien  peu  de  ceux  qui  presument  en 
^tre  les  temoins,  aient  compris  Tessentiel  de  la  verite 
Selon  le  sens  de  Tecriture,  —  cela  parait  evidemment 
dans  les  efforts  de  vouloir  faire  dependre  le  sens  de 
la  parole  de  Dieu  de  Texegese  des  docteurs  de 
l'Eglise,  dont  les  opinions,  comme  Ton  sait,  sont  si 
divergeantes. 

De  nos  jours-meme  ceux  dans  PEglise  qui  pre- 
textent  estimer  Tautorite  de  la  Bible  —  n'ont  pas  Kin- 


*)  n.  Pierre  1,  5:  Ajoatez  la  vertQ  a  votre  foi,  et  a  la  verto  la 
•cience  (ODOsb). 
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t^iüoB  de  ftiire  Taloir  renseignement  de  Ja  Bible,  on 
vent  la  doctrine  Gomme  doctrine,  non  pas  lapa- 
role  de  vie,  on  veut  la  lettre,  et  ce  qui  est  d'aotant 
pis:  60U8  Tapparence  de  faire  valoir  le  but  de  la 
doctrine.  On  se  plaint  dans  la  gazette  de  Hengsten- 
berg  (1838  p.  674):  ,,que  ce  soit  nne  eonsequence 
^^evidente  de  Tapathie  morale  de  notre  siecle,  qaeFon 
,,fait  &i  peu  d'attention  ä  Tiniluenee  reelle,  morale 
„de  la  doctrine  sur  la  vte,  et  qne  Ton  prend  les  com- 
„bats  contre  les  erreura  thcor^tiqaes  et  dogmatiqacs 
„comme  une  passion  de  quereller,  on  comme  an  orfho- 
„doxisme  rigoureax/^  Hais  sans  considerer  qae  Christ 
notre  Seigneur  demontre  qne  Fentendement  de  la  doc- 
trine (et  pour  cela  aussi  Tentendement  mutuel  des 
hommes)  depend  de  „Tinflaence  morale"  de  la  rie^ 
et  qu'Ii  a  interdit  comme  cela  les  querelies  theolo;^- 
ques  sur  la  doctrine  —  sans  considerer  cela,  il  faot  de- 
mander:  d'ou  vient  ce  reproche  d'une  „apatbie  mo- 
rale" dans  un  siecle  qui  retentit  surtout  des  „combats 
contre  les  erreurs  theoretiques  et  dogmatiques,^*  et 
dont  TEglise  evangelique  se  vante  d'une  influence 
extraordinaire  de  la  doctrine!  Si  ce  reproche  eut  ete 
en  sörieux,  on  aurait  cherche  la  cause  de  ce  manqne 
de  consideration  en  egard  „de  Tinfluence  reelle,  mo- 
rale de  la  doctxine  sur  la  vie",  dans  la  doctrine  de 
I'Eglise  evangelique  de  nos  jours,  et  au  lien  de  se 
piain dre  d'un  manque  de  consideration  en  egard  de 
la  verite:  qu'il  existe  une  influence  effective  morale  de 
la  verite  et  de  Terreur  —  on  aurait  du  considerer 
en  effet  cette  verite  incontestable  en  d^montrant: 
que  l'influence  enervante  immorale  de  la  doctrine 
morte  et  egaree  de  nos  jours  est  une  cause  de  IV 
pathie  morale  universelle  —  aussi  par  rapport  a  Tin* 


*)  Jean  7,  17. 
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flseiice  essentieUe  de  la  doctrine;  et  puis  on  aarait, 
dd  mettre  la  coignee  a  la  racine,  de  l'arbre  de  la  doc- 
trine d'une  gazette  d'EIgUse,  soas  rinfloence  putative- 
ment  ,,evangeliqQe^^  de  laquelle  depois  vingt  annees 
nne  teile  „apathie  morale^^  est  devenue  possible,  et  qai 
ne  pent  se  repandre  que  lä,  ou  an  essor  moral  —7 
s'appuyant  snr  la  reconnaissance  de  la  revelation  di- 
vine  a  ete  possible.  Hais  le  rapportear  de  la  gazette 
d'Eglise  de  Hengstenberg  ne  s'est  soucie  evidemment 
que  de  fiure  reconnaitre  absolnment  son  propre 
Symbole  actuel,  et  de  jastifier  comme  cela  son  „ortho- 
dojüsme  rigoareox/^  qai  par  ses  oeovres  mortes  en 
beancoap  de  discoors  et  d'ecrits,  ne  fait  qo^empicher 
la  croissance  de  la  yie  noayelle  (comme  il  arriya  jadis 
par  le  triage  pharisien  de  la  mente,  de  l'anet  et  da 
comin).  Et  voila  une  apathie  morale  qai,  aa  liea  d'o- 
beir  a-Ia  parole  de  la  Bible,  n'en  fait  qa*one  amorce 
poar  allamer  des  qaerelles  sans  cesse  sur  la  doctrine, 
en  acosant  „d'erreor^^  heretique  la  yerite  divine  de  la 
parole  de  la  Bible,  dont  l'inflaence  effective  ehre- 
tienne  morale  est  d'une  part  ignoree  de  cette  apa- 
thie morale  de  notre  temps,  et  d'aatre  part  persecatee 
fanatiqaement. 

Le  relatear  de  la  gazette  d'Eglise  de  Hengsten- 
berg p.  674  disant:  „qae  Terrear  provienne  platöt 
d'an  sentiment  impor,  que  de  causer  an  tel  sentiment,^^ 
anrait  dd  dire  cette  verite  ä  soi  -  mime.  La  parole 
qu'il  a  empruntee  au  „temoignage  de  la  verite'^  p.67; 
qne  „les  erreurs  s'appuyent  dans  Ic  sens  moral"  (®c* 
ftnnung)  s'applique  snrtout  la,  ou  Terreur  faisant  sem- 
blant  de  tendre  ä  la  verite,  s'appuye  dans  une  anti- 
patfaie  decidee  contre  la  verite. 

n  y  a  des  erreurs  propagees  par  tout  le  monde, 
dont  la  coulpe  grave,  importante  et  croisaante  de 
siede  en  ^iecle  pese  sur  le  sens  moral  des  lepi-emier 
ckainon;  —  qes  we^ff>  ?n  ifij^t  gu'qlles  ne  prcnnent 
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de  nouveau  racine  dans  Tintention  du  coear  (®cftnnung) 
vont  disparaitre  devant  la  clarte  d'une  noavelle  au- 
rore:  un  tcmoin  de  verite  parait  —  et  des  gcnera- 
tions  entieres  sont  eclairees.  Le  coeiir  incoupable  se 
trouve  affranchi  d'un  fardeau  dont  il  etait  charge  lui 
aussi,  comme  membre  de  la  totalite,  et  Toeil  pur  inte- 
rieur  va  s'ouvrir  volontiers,  des  que  le  prestige  exte- 
rieur  disparait.  Mais  ou  les  erreurs  s'appuyent  imc- 
diatement  sur  les  intentions  du  coenr,  oü  on  se 
complait  dans  l'erreur,  ou  Ton  veut  conserver  sa  dif- 
formite,  —  la  TiDtention  a  precede  Terreur,  eile  lui  a 
fraye  le  chemin  du  coeur  ä  la  tete,  en  forQant  celle-ci 
de  s'egarer.  On  veut  conserver  l'erreur  parcequ'elle 
prgte  des  avantages  ä  Tegoisme;  on  tfiche  d'eluder  la 
verite,  on  pretend  avolr  decouvert  des  erreurs  la,  ou 
les  propres  erreurs  d'une  ignorance  conpable,  ou  des 
mensonges  premedites  ont  ete  decouvertes  incontes- 
tablement,  et  Ton  va  se  defendre  en  difformant  et  en 
falslfiant  la  verite.  —  Teile  est  l'erreur  qui  s^appuye 
immediatement  sur  le  sens  immoral  corrompu,  qui 
racinant  dans  Tanimosite  contre  la  verite,  s'appuye  de 
son  tour  sur  l'erreur,  en  y  voulant  trouver  du  soa- 
tien.  Tel  est  le  fanatisme  de  l'erreur,  d'autant  plus 
nulsible  qu'il  affecte  —  en  face  de  la  cause  de  Dieu 
—  une  piete  disciplinaire  pour  TJEgli^e,  en  renon^an 
a  priori  ä  l'eclaircissement  divin. 

II  n'y  aurait  aucune  garantie  contre  la  puissance 
de  l'erreur,  qui,  en  s'appuyant  sur  les  intentions  ega- 
rees,  s'alimente  par  quelques  verites  (quand  meme 
mutilees  par  les  ordonnances  des  hommes),  —  s^il  n'y 
avait  pas  une  dlstinction  entre  verite  et  la  verite, 
etant  un  dtre  (bie  ein  €etn  ift)  qui  reunit  toutes  sest 
efficacites  dans  l'unite  harmonique  et  les  ramene  a 
leur  centre.  La  connaissance  de  la  verite  se  fondant 
dans  Tamour  de  la  verite,  est  une  vie,  qui  (en  cor- 
respondaut   d'une   maniere~Juste   avec  la    source   de 
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r^tre  jaste  — )  se  manifeste  en  qualite  d^un  juge  in- 
evitable,  qoi  blame  toute  deviation  et  toate  diffor- 
mation  de  la  verite  comme  faussetc;  —  c*est  une 
vie  revelant  la  verite  sur  le  sol  inebranlable  de  ses 
lois  conjointes  par  des  conditions  indissolables,  — 
une  vie  qui  atteste  irrevocablement  Pinfluence  morale 
de  la  verite. 


n. 

li'onlte  de  Dien. 

(®otted  (Stni^eit.) 

Comme  il  y  a  une  verite,  malgre  la  multiplicite 
de  ses  manifestations,  basant  sur  son  fond  uni,  de 
m^me  les  falsifications  differentes  de  la  notion  de  ve* 
rite  ont  une  seule  racine:  Topposition  contre  l'Unite 
divine,  en  y  supposant  ou  une  multiplicite  inalliable, 
00  nn  Unus  absolu,  et  par  consequent  non-uni. 

Hais  Jehovah  notre  Dieu  est  le  seul  Je- 
hovah'^).  C'est  Lui,  il  n'y  a  point  de  Dien  devant 
Loi,  et  il  n^  a  point  de  Dieux  aupres  de  Lui**).  II 
est  le  Sonverain  qui  a  fait  toutes  choses,  qui  seul 
a  etendu  les  cieux  et  qui  par  Lui  -  mime  ä  pose  la 
terrc***).  Jehovah  un  Dieu  juste,  et  il  n'y  en  a  point 
d'autres  que  Lui,  car  II  est  Dieu  et  11  n'y  en  a  point 
d' au  traf).    Tel  est  le  temoignage  de  la  parole  de 


*)  Hohe  6,  4.     **)  Esaie  43,  10.     ***)  £8aie  44,  24.  Compares 
V.  Mejer.    t)  5.  MoTse  4,  86^39.    Eaale  45,  21.  22. 
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Pecriture  sainte,  fbndee  sur  ta  vraie  philosophie,  dont 
le  principe  a  ete  trouve  par  Scbönherr  dans  la  Bible. 

Mais  qai  est-ce  qui  croic  cette  v^rite  dirinc- 
ment  revelee?  Sont  ce  ceux  qui  ont  l'apparence 
d'Mre  zelatears  pour  le  Monotheisme?  ceax  qni 
avancent  que  Dieu  soit  I'Uniqae,  mals  qni  desa- 
Tooent  l'existence  essentielle  de  sa  Dirinite?  Ils 
rendent  bommage  a  im  Monotheisme  abfttardi,  qui 
n'est  qu^un  simple  Monisme  egare  indirectement  au 
Pantbeisme.  Ils  ne  croyent  pas  vraiment  l'Unite  de 
Dieu^  Funique  Dieu  Souverain,  leDiea  de  la  reveJa- 
tion,  car  pour  pouvoir  croire  le  Dieu  Unique,  il 
faut  vouloir  croire  le  Dieu  reel  (efficace).  Mais 
comme  les  pharisiens  accuserent  le  Fils  de  Dieu,  de 
blaspbemer  Dieu,  parcequ'II  leur  mettait  en  evi- 
dence  TEtre  de  Dieu,  ainsi  de  m^me  on  se  revolte  a 
present  —  en  s'appnyant  sur  un  Symbole  exterieur  de 
la  foi  en  Dieu  —  contre  la  demonstration  de  la 
notion  de  Dieu.  Mais  comment  croire  sans  avoir 
une  Tidee  de  Tobjet  a  croire,  et  sans  vouloir  en  avoir 
une  idee. «  On  se  joue  d'idees  creuses,  vagnes  et 
fausses  au  domaine  divin,  en  voulaat  se  passer  des 
notions  vraies  et  reelles  qui  con^oiyent  et  saisissenl 
rÄtre  (l^aö  aSefen)  —  sous  pretexte  d'un  regard  illi- 
mite,  dont  les  nerfs  somnambules  s'imaginent  aperce- 
Toir  des  pensees  qui  surmontent  la  loi  de  penser. 

Mais  rUnite  de  Dieu  n'est  pas  une  vacnite 
pour  la  connaissance,  ni  un  rideau  mysterieux  poorle 
culte  idolfitre  d'nn  coeur  bypocrite;  eile  est  une  verite, 
fondee  dans  la  raison  et  revetce  par  la  Bible, 
rerite  qui  demande  Tadoratjon  raisonnable  et  libre  da 
»eignenr  unique.  —  L'ecriture  en  accord  avec  la  na- 
ture  annon^ant  Un  Dieu,  reconnait  aussi  une  conditlon 
pour  former  Tidce  de  Dieu.  —  Mais  de  nos  jours  on 
conteste  k  Tesprit  qui  a  parle  par  les  hooimes  de 
Dieu,  la  culture  scientifi^iue ,   la  logique,   la  coonais- 
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sance  de  la  natnre  etc.,  et  on  siwpecte  ses  seBten-* 
ces  d'iine  certaine  imbecilite,  en  les  souinettant  a  nne 
correction,  »scientifiqne«,  ponr  y  introdaire,  pour  Ftn« 
fonnation  des  laiqaes»,  un  sens  que  ces  sentences  ne 
renferment  point.  Bien  que  la  conception  des  rey^a«- 
tions  plus  profondes  de  la  parole  divlne,  exige  une 
foi  qui'  connait,  pourtant  ni  la  science,  qiri  ignore 
son  origine  superieure,  ni  la  philologie  sans  l'organe 
pour  la  langue  de  Tesprit  divin,  conduiront  rhonmie 
a  ia  corniaissance  de  la  verite.  C'est  ce  qni  est  mis 
en  evidence  par  les  egarements  mnltiplies  de  ceux  qni 
n'ont  pas  con^u  ramour  pour  la  verite,  et  qui  — 
sans  avoir  la  clef  de  la  verite  —  n'y  sont  pas  par- 
venns.  Seulement  Tamour  pour  la  verite—  qui  veut 
vraiment  connaitre  TUnique,  qui  cherche  le  Dieu  vivant 
pour  Lui  consacrer  la  vie  —  rend  possible  la  connais- 
sance  que  Jehovah  est  le  seul  Dieu;  cet  amonr  pour 
la  verite  s'oppose  a  un  Monisme  transforme  en  Pan- 
theisme  sublime  et  a  Fincredulite  qui  s'est  propage  par 
la  en  general  dans  la  chretiente,  il  s'oppose  a  la  de- 
negation  d'un  Dieu  personnel  et  des  relations  person- 
nelles  entre  Dieu  et  rhomme,  par  la  demonstration  em- 
pirique  et  raisonnable  du  vrai  Mono  theisme  bibli* 
que.  Cet  amour  pour  la  verite,  ayant  reconnu  que 
notre  Dieu  soit  Tun,  exclut  a  priori  (out  pr^uge  qui 
tend  ä  miner  Tidce  de  Dieu,  et  qui  malgre  le  Äit 
qn'une  fois  Un  ne  fait  qu'Un,  ne  veut  pas  nn  Dieu, 
an  Maitre  de  TUnivers,  mais  un  Principe  pri- 
mitif;  en  faisant  resulter  deux  et  encore  de  plus  de 
ane  fois  Un.  Captive  d^une  foi  servile  aux  autorites, 
on  est  devenu  si  confus  que  Ton  ne  distingue  plus 
Un  et  Deux  et  que  pour  cela,  ä  proprement  dire,  on 
ne  sait  plus  compter  trois,  et  voila  pourquoi  on  ne 
comprend  point  l'Unite.  Une  notion  absolue  d^ 
Dieu  est  contradictoire  en  eile -mime,  et  ^.^^  u^  p^]. 
jnaire  pose  ad  libitum  -  soit  l]^^';;^  j^  modifie  comme 
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an  Tondra,  ne  ponrra  jamais,  selon  sa  natare,  se  fo^ 
ser  soi-mftme.  Car  poarquoi,  comment  et  on  vien* 
drait  —  il  se  poser?  —  sinon  dans  la  t£te  d'mi  phi- 
losophe,  comme  Interruption  du  cercle  d'idees  absota? 
L^idee  de  Dieu  et  la  manifestation  de  cette  idee  n*eii- 
stent  que  dans  une  relation,  dans  les  rapports  de 
la  Souyerainite  et  de  I'inferforit^,  et  roilä  nne  relatimi 
qui  n'appartient  ni  a  nne  Unite  absolne,  ni  a  une  Dualite 
absolne.  Caraussi  nn  Dnalisme  absoln  —  nne  co- 
existenceabsolue  ne  pourrait  impliqner  la  nolien 
intelligible  de  la  Divinit«^,  aussi  peu  qu'un  Monisme  ab- 
Solu  ne  le  pourrait.  La  notion  de  la  Divinit^  est  jas- 
tement  le  resultat  de  TUnite  qui  se  base  dans  ranion 
de  forces  differentes,  c^est  nn  Monotheisme  intelli^Ue 
par  un  Dualisme  conditionel.  La  Majeste  de  Bieo 
se  manifeste  dans  ses  rapports  a  une  antre  Puissance 
primitive,  eile  peut  #tre  reconnue  et  veneree.  Ce  Mo- 
notheisme non  seulement  tient  tdte  a  la  cemparaison 
de  la  gazette  de  Hengstenberg  (1838  p.  090)  citant 
5.  Heise  32,  39:  »Yoyez  tous  a  present  que  c'estMoi 
(Jehovah),  Moi-m£me,  et  qu'il  n'y  a  point  de  Dieo 
aupres  de  Mot,«  —  (passage  ou  il  est  question  de 
ridolfltrie  payenne  et  non  pas  de  Padmission  d'an  se- 
cond  £tre  primitif)  —  mais  il  en  expliqae  aussi  la 
rraie  signification.  Le  Monotheisme  que  veut  la  Bible 
est  demontre  par  celle-ci  comme  le  contraire  da  Po- 
lytheisme  de  Tdtre  natural,  qui  rend  hommage  aux 
agents  du  second  iltre  primitif,  en  croyant  ponvoir  \^^ 
transmettre  en  Dieu. 

Hais  qui  est-ce  qui  veuille  partout  une  science 
fondee?  On  aime  mieux  —  sans  en  avoir  une  iü^ 
rlaire  —  regarder  Dieu  comme  un  Etre  seul,  qni»  ne 
pouvant  itre  le  Souverain  de  son  Moi  Isole,  e(  fl^ 
pouvant  posseder  un  empire,  —  ne  peut  itre  1« 
Pere  des  hommes.    Vis  ä  vis   du   veau    dV  qtt^  '' 
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ereature  a  forme  eUe-mime,  en  face  de  son  £tre  pri- 
mim  unique,  eile  affecte  Tair  d'une  existence 
i  nd^pendante,  egoiste  sans  Dieu,  sans  Juge  et 
aans  Pere  miseriGordieiu! 

L'amour  pour  la  sagesse  d'en  haut,  etant  avant 
tont  pur  —  fidele  ä  son  propre  Loi  suprime  —  se 
contente  poor  ses  pensees  de  ee  qui  existe,  de  ce 
qui  est  veritö  donnee  de  Dieu.  C'est  par  lä  qii'elle 
se  distingae  essentiellement  comibe  la  yrale  philoso- 
plde  des  autres  philosophies.  Elle  n'a  pas  seulement 
ie  son  de  la  parole,  eile  en  possede  le  contena  esaen- 
lieL  Son  Doalisme  n'est  pas  decomposition  de  T^tre 
simple  de  Dien  (dissous  et  diyise  en  deux)  c'est  pln- 
töi  nn  Dnalisme  existant  dans  les  conditions  es- 
sentielles de  ridee  de  Dieu.  Ce  sont  les  revela- 
tions  de  Dien,  anxquelles  Thomme  qui  pense  et  qni 
aime  la  verite,  pent  adresser  ses  questions,  et  Ja- 
mals il  ne  doit  s'attendre  a  une  autre  repouse  qu'a 
Celle  qui  est  prouyee ,  Celle  qne  la  bouche  de  la  verlte 
etemelle  a  donnee  eile -memo:  »Nous  disons  90  qne 
Bons  savons,  et  nous  temoignons  ce  que  nous  avons 
TU*).  C'est  agir  directement  contre  le  respect  que 
nous  devons  a  Dieu,  que  de  se  l'imaginer  au  dela  de 
Lui,  se  jouer  de  ses  propres  fantaisies  de  Dieu;  — 
mais  Le  reconnaitre  dans  ses  oeuvres,  comme 
l'ordonne  sa  parole  —  c'est  le  respect  que  nous  Lui 
devons. 

Schönherr  dans  son  traite  preliminaire  du  triom- 
phe  de  la  revelation  divine,  en  se  rapportant  dans  le 
Saint  serieux  de  sa  foi  a  la  parole  ecrite  (Sieg  ber 
göttlid^en  Offenbarung,  bearbeitet  t)on  3.  ^.  Sc^ön^ert. 
ftönigdberg  1804  p.  20),  a  demontre  que  »parceque 
Vtire   primitif  plus  puissant  est  Celni   qui   fait  toules 


*)  Jean  3,  11.  12. 
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ehoses  et  qni  gooTerne  tont,  il  s^en  sait  que  nons 
n^arons  qii'Un  seui  Dien,  que  nous  devons  adorer, 
et  a  qui  noas  devons  obeir.«  II  dit  encore  (<Sieg  p.  31): 
»Ceox  qni  respeetent  la  r^velation  diyine  n'ont  pas 
plusieurs  Dienz  a  adorer  dans  les  £ltres  primitifis:  car 
ce  n'est  qne  TUnique  qni  est  le  Soaverain, 
qui  puisse  creer  tont  ce  qn'Il  veat.  Tons  les  ecrits 
de  Ebel*  (qui  employe  le  principe  de  connaissance 
biblique  de  Schönherr  comme  la  clef  ponr  i'etnde  de 
la  Bible)  —  ces  ecrits  penetr^s  d'une  sainte  convic- 
tion  et  d'experiences  chretiennes  sont  tont  ä  fait  d'ac- 
cord  avec  ces  declarations  sor  TUnite  de  Dien.  Aassi 
des  amis  anonymes  de  Schönherr  ont .  demontre  leur 
contenplation  fondee  de  TUnite  de  Dien,  ens'appuyant 
suc  le  Daallsme  de  la  cause  primitive  da  monde 
(ßdfViiftotffx.  Äönigdberg  1834  k.  !l)aö  ^ßanier  berSBah- 
^eit.  ^önißdberg  1834.)  en  ces  paroles:  »L'existenee 
»de  deux  Etres  primitifs  ne  contredit  point,  ni  selon 
»la  raison,  ni  Selon  Tecriture  sainte  —  l'Unite  de 
»Dien,  car  etre  Dieu  suppose  une  relation  d'Etres 
»entre  eux.  II  pourroit  exister  un  Etre  primitif,  eter- 
»nel^  indepenäant  et  done  de  toutes  les  qualites  que 
»ron  vondrait  lui  attribaer  pour  se  l'imaginer  tont 
»eminent,  mais  pour  cela  il  ne  serait  pas  encore  Dien« 
»car  suppose  qu'il  n'existe  point  d'l^tre  aupres  de  Lui, 
»II  ne  serait  qu'un  Etre,  tandis  que  Tidee  de  Dien 
«signifie  un  ^Itre  superieur  a  des  autres  £tres«. 
Aussi  les  avis  donnes  pnbllquement  dans  Yecrit: 
,,lBer^anb  unb  JBernunft  im  SBunbc  mit  bcr  Offenbarung 
®Qtted",  qoi  demontrent  que  les  principes  dualiste.««  de 
Texegese  de  Schönherr  sont  les  senls  qui  fönt  pre- 
valoir  le  Monotheisme  —  n'ont  ete  refutes  de  p^r- 
sonne. 

Le  Dualisme  de  Schönherr  se  distingue  de  tou- 
tes  ces  variations  que  Ton  en  a  deduites,  justenicnt 
en  ce  quil    nest   pas  un  Dualisme  »absolu«  —  ^^' 
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^ß'il  dott  iMUTAitre  aelon  la  contemplatioii  4a  monde 
absolutiste,  qui  Fenclave  dans  son  idee  absolutiste  de 
Diea,  —  mais  qu'il  est  unDualisme  relatif.  dependant 
de  rUnite  de  Tidee  de  Dien. 

Schönherr  ne  traitant  pas  de  philosophemes, 
dans  lesquels  rindifferentisme  poar  la  verite  divine 
s'amnse  legerement.,  mais  d*ui)e  pbilosophie  qui  fait 
valoir  la  parole  de  la  Bible,  —  Schönberr  ne 
s'est  point  arrete  ä  I'existence  absolue  des  efficaeites 
creairices  dualistes,  mais  en  s'opposant  a  ral'solatisme 
d'une  idee  de  Diea  qai  n'est  ni  eonforme  a  la  Bible, 
ni  ala  pbilosopbie,  il  penetrajusqu^a  l'idee  des  rela- 
tions  du  Oieu  personnel  de  la  Bible.  Jeho- 
rah  est  son  Dieu,  les  Elohims  lui  sont  la  canse 
primitive  de  la  creation.  La  »modification  et  la 
teinture  particuliere  du  Dualisme  de  Sebönherr,«  qui 
le  distingue  de  tous  les  opposcs  primitifs  mani- 
cheens,  se  repoussant  Tun  lautre —  cctte  propriete  de 
son  Dualisme  consiste  justement  dans  Tintuition  fon- 
dee  d^Un  Dieu,  objet  supr^me  de  sa  Gnosis;  eile  est, 
par  cousequent  bien  differente  du  Dualisme  manicheen 
moderne,  qui  invente  des  opposes  du  mal  et  du 
bien,  mais  moins  consequent  et  pour  cela  moins  cho- 
quant  parcequ^on  s'imaginc  ces  oppositions  au  de- 
dans  de  TUnite  d'un  principe  causal. 

Le  sujet  essentiel  de  la  Bible  est  un  Dua- 
lisme, manifestant  la  relation  de  Thomme  avec  Dieu; 
la  Bible  annonce  pour  cela  an  Monotbeisme,  selon 
la  signification  reelle  de  ce  mot  dans  Tancien  et  dans 
le  nonreau  testament,  qui  tous  les  deux  temoignent 
le  vrai  Monotbeisme  dans  le  Dualisme  reel.  Et  si  le 
Cristianisme  rendait  hommage  a  un  monotbeisme,  tel 
que  ne  Tenseigne  ni  la  Bible,  ni  TEglise,  mais  qui  est 
propre  a  annuler  Tessentiel  dans  la  Bible,  et  dans  les 
dogmes  chretiens,  —  ce  Christianisme  ne  serait  pas 
fonde  sur  la  Bible  —  aussi  peu  que  ne  Test  le  mo- 
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notheisme  monistiqne,  quoiqoe  se  payanafit  d^ttre  con- 
forme  ä  la  doctrine  de  TEglise. 

Le  serieux  vraiment  clerical  dans  le  Sanctuaire 
d'une  theologie  biblique  n'a  rien  en  commun  avec  la 
dogmatique  frivole  de  ceux  qui  se  fönt  de  larges  bords 
pour  enterrer  la'  parole  de  Dleu  sons  les  decombres 
d'ordonnances  insoutenables,  douaees  par  les  hommes. 
La  doctrine  de  TEglise  ne  parle  point  d'une  Unlte  qui 
developpe  de  par  soi-m§me  une  maltiplicite ,  car  eile 
se  tient  a  la  parole  et  en  abandonne  Texplication an 
Saint  Esprit.  Mais  vu  que  la  eonfession  de  Augsburg 
reprouve  deux  Dieux,  Tun  bon  et  Tautre  mauvais,  0 
est  evident  quelle  est  d^accord  avec  la  doctrine  que 
Schönherr  a  demontre  philosophiquement,  Celle  de  TU- 
nit6  de  Celul  qui  est  TUnique  vrai  Dieu. 

Le  rapporteur  de  la  gazette  de  Hengstenberg  0^ 
soidisant  E.  K.)  au  lieu  de  dire  »il  y  a  deux  Etres 
primitifs  parceque  le  motElohim  se  trouve  enpluriel,« 
(comme  si  Tecriture  et  ceux  qui  lui  ajoutent  foi,  nV 
vaient  d'autres  raisons  que  seulement  ce  pluriel  em- 
ploye  dans  la  Genese,  pour  admettre  plus  d'une  cause 
primitive)  —  aurait  du  avouer  que  Schönherr  et  scs 
amis  ont  allegue  aussi  d^autres  raisons  que  seulement 
ce  pluriel.  Puis  il  n'aurait  du  repcter  la  concIusloQ 
falsifiante  qui  a  ete  refutee  deja  par  Schönherr  et  dans 
les  ecrits  de  ceux  qui  ont  suivi  sa  tendance,  c*est  a 
dire  la  phrase  qu'»en  ayant  deux  Elohims,  nous  avons 
deux  Dieux. «  Car  il  ne  peut  desavouer  que  c'esi 
Schönherr  qui  a  soutenu  dignement  l'idee  d'nn 
Dieu  Unique,  parcequ'il  Ta  fondee  sur  la  Bible  et 
sur  la  raison,  et  que  c'est  lui  qui,  de  ison  temps.  a 
commence  a  donner  Pentendement  de  la  verWe, 
que  Dieu  est  vraiment  TUnique  vrai  Dieu. 

Quand  E.  K.  s'en  repporte  a  ce  que  Eloha  ^^'ap- 
pelle  Dieu  dans  Tecriture«,  ne  pouvant  desavouer  qu^ 
le  mot  »Elohim  signific  une  pluralite,«  c'est  (föne  lui 
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qoi  admet  plncuears  »Di«ttz  isoles. «  Mais  au^si  i^so^ 
s^appelle  JDlieu  dftns  Pecfiture,  cependant  @eöi  B'ett-* 
ploye  saus  queh{ae  rappoH*)  aus8i  ä  des  hommes^ 
et  ree»t»ire  appelle  Elphimd  aafisi-  les  anges^),  eft 
des  bomwes*^);  est^ce  qu'ils  seraient  aussi  autant 
de  »Oieoa  iaole^  des  I'eienute?«  —  Schenherr  recon»« 
Daissaal,  salon  la  saiiita  ecrilure,  denx  Etre»  pri-» 
initif«  abolit  »la  faiisse  enlente  payenne  «^^  qui  ne  doit 
etre  impatee  a  »Tidiorae«  de  Fesprit  qui  est  l'aateiii' 
des  docoments  divins,  mais  seuleraent  a  t'embarras 
d'un  rapporteor  de  gazette.  Parceque  Pecritore  lui 
presente  son  flambeau  pour  voir  rUnite  fondee  da 
Diea  mant,  il  s'en  fuit  pour  »echapper«,  derriere 
le  terme  indecis  d'ane  »pluralite«. 

Ce  relationnaire  de  la  gazette  de  Hengstenberg 
trouve  inconcevable  »pourquoi  justement  deux  et  pas 
»plus  d'£tres  ayent  existe  originahement,  le  mot  £Iu*- 
^hm  n'en  donne  point  un  avis,  car  ce  mot,  coinmd 
»ron  seit,  ne  signifie  pas  jiistement  dcax,   inais  plu- 
»sieurs,  car  les  Hebreux  employent  le  Dualis  pOur  le 
»nombre  deux.«    Mais  quand  ineme  on  saurait  justifier 
le  penchant  d'ombrager  par  Tindecision  du  pluriel 
(yui  d'ailleurs  ne  vent  dire  ni  Un  ni  Deux,  mais  qui, 
sans  doute,  s'approche  plus  du  nombre  Deux  que  de 
ITn)  le  sens  determine   de  la  revelation  divinef)) 
dont  le  contenu  entier  est  base  dans  une  alliance  de 
Dieu  avec  un  objet  —  avec  Fhumanite,  —  quand  mdme 
on  tire  d'un  mot  indefini  quelque  pretexte  pour  com- 
battre  ce  qui  est  certain;  pourtant  il  faot  faire  rcmar- 
quer  qiie  la  sjgnification  du  Pluriel  n'est  pas  demeur^ 
sans  explicatien  et  que  d'njlleurs  il  e^t  enden t  que  le 


*)  Jean  10,  34.  **)  Pyavme  07.  *^*)  PsAaine  82.  2.  Moise 
22, 2S.  KcclösUsUi|tte  10^  HO.  i)  Cdapaper  tes  protoCypes  de  Fan- 
den testament  et  le  caract^re  da  noaveaa  testament. 
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Dual  n'a  pu  s'employer  parceqae  celoi^d  mgaAe  aoe 
Dualite  dans  laqaelle  rUnite  est  snpposee  eomoi«  one 
egalite,  (comparec  W.  von  Hnnboldt:  Ue^bmDoa- 
ÜB.  Berlin  1828  p.  la  19.)  qni  annnUerait  tout  a  Cut 
ridee  de  la  vraie  Unite  divine,  resaltant  d'une  Dnalite 
qui  est  diversite.  Moise  en  introdaisani  le  fiut  liiste- 
rique  par  les  mots:  »Elohim  erea«'^),  a  marqne  des 
l^tres  snprdmes  en  general,  par  la  pluraUti  dans  l'l- 
nite,  comme  la  cause  primitive  de  ce  qui  existe,  en 
demontrant  d'abord  et  partout  leurs  Substances  primi- 
tives doubles  sous  la  domination  d'Un  DIeu.  —  On  a 
elude  les  faits  de  la  verite,  car  ils  parlent  en  fiivear 
de  I'explication  de  Schönherr,  que  le  Pluriel'  qui  n'est 
ni  determine  ni  determinant,  uni  au  singnlier  da  verbe, 
d^montre  par  le  Dualisme  defini  de  I'ecriture  et  de 
Texperienee:  que  la  cause  primitive  n'implique  pas  un 
Dualisme  absolu,  mais  un  Dualisme  qui  est  dependant 
de  TEtre  suprSme.  La  philosophie  biblique  de  Schön- 
herr  se  declare  tout  decisivement  contre  un  Dualisme 
primitif  dans  le  sens  d'une  Dualite  qui  serait  egalite: 
il  dit:  »deux  centres  dominants  feraient  resulter  une 
fraction  et  non  pas  une  union«^),  et  d'ailleurs,  en 
considerant  que  Tecriture  fait  connaitre  partout  un 
Dualisme  relatif,  il  reconnait  que  le  pluriel  qui  dans 
la  signification  du  singulier,  manifeste  la  forte  crea- 
trice  et  seule  dominatrice  d'Un  Dieu,  signifie  la 
divers ite  de  denx  £tres  primitifs,  etant  la  condition 
prämiere  d'une  juste  reciprocite. 

Le  Saint  Esprit  informateur  qui,  en  parlant, 
pense  toujours  ce  qu'Il  dit,  veut  faire  connaitre  dans 
Tecriture  qu'Il  a  donne,   par  la  difference  essentielle 


*)  l.MoIse  1,  t.  **)  VoUä  tttt  (jmoignage  sufll^aiit  posrabo- 
lir  absolumenc  le  »Daallsme  abaoU«  de  la  gazette  de  r£g1lse  de 
Hengsteaberg. 
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ie  SM  ezpresdions  9  1«  (Hffirence  essentielle  de  leur 
signiflcation.  H  a  done  fixe  une  distinction  pour  tou- 
jonrs,  en  pronon^ant  jadis  par  des  hommes  qni  ont 
ecrit  la  parole,  la  difference  entre  le  nom  Elohim  et 
le  n^m  Mhovah  -  EloMin  et  le  nom  Jehoyah;  —  non 
pas  comme  une  distinction  entre  deux  ou  trois  tStres 
dHTereiits,  mais  bien  comme  signification  des  reiations 
dilKrentes  d'ans  T&tre  de  Dieu.  Ces  expressions  dif- 
ferentes  signifient  la  diffirence  entre  la  relation  Elo- 
him et  entre  la  relation  Jehovah-Elobim,  et  celle  entre 
la  relation  Jehorah-Elohim  et  la  relation  J^hovah. 

La  foi  qoi  s^appaye  snr  la  simple  parole  de  la 
Bible  reconnaitra  qae  le  passage  allegu^  par  la  ga- 
zette  Ct.  Moise  3,  14:  »Je  serai  Celui  que  Je  se- 
rai«9  employe  comme  preuve  adverse,  poar  soatenir 
»qae  Dien  ait  prononce  par  le  nom  JehoTah  le  carac- 
tere  absoln  de  son  &tre«)  refate  au  contraire  an  tel 
soatien,  paisque  ee  passage  fait.  reconnaitre  it  tont 
oeil  non*ibloai  jastement  le  contraire,  savoir  an 
etat  cbang^,  par  consequent  une  relativite  de  r#tre. 
Car  Celai  qoi  temoigne  Lui-mdme  de  Son  Nom:  Je 
serai  Celui  que  je  serai  et  qoi  fit  dire  aux  enfants 
d'Israel  Je  serai*),  —  11  a  comme  cela  ouvert  a  la  foi  en  la 
parole  divinement  rerelee,  —  une  perspective  aaloin« 
tain  d'ane  realit6  rilerie^  qui  impose  silence  au  pr^- 
jage  obscur  de  »Pignorance«  naturelle**).  Le  mot 
JäiOTab  qui  n'a  de  valeur  que  pour  des  reiations  di- 
yines,  est  en  soi  Pexpression  de  la  relativite,  —  et 
selon  röcritore  sainte  le  nom  Jebovab,  fonde  dans 
le  sui-developpement  .du  Dieu  personnel,  vis  a  vis  de 
ses  creations,  —  signifie  justement  l'idee  concr6te, 
c'est  a  dire  relative  (et  non  pas  absolne)  de  la 
Majeste.  Tel  est  J^hovab  qui  se  donne  Lni-mtme  le 
Dien  de  Son  peaple***). 


•)  2.  Mols«  8,  14.     *•)  Apocalypse  I,  4.    •••)  2.  Moise  6,  6  atc. 
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Mala  les  adver^ires  ik  U  theorie  biliUqM  qitf 
fait  connaiUe  rUnitt  de  Dieu,  ils  n'adarent  qael'idole 
de  lümte  dun  ünus  abaolo,  c'est  a  dire  d'aaegoiame 
i|ai  ne  s'unit  qu'avec  soi-neme,  et  ils  ne  se  seodeol 
point  de  k  vraie  foi  en  Dieu  rUniqae,  parcoiia'ik 
ne  se  soucieut  point  du  service  raisannable  de 
Dieu.  Ils  ne  tendent  qua  constater  ce  manque  de 
notions  qui  empftche  l'adoratien  de  Dieu  en  esprit  et 
en  verite,  et  ä  rendre  impenetrable  le  brauillard  dan» 
lequel  ils  vont  L'envdopper  par  leurs  theoremes* 

Ce  caprice  de  ne  vouloir  reconnaitre  Dieu  et  aes 
rapperts  a  la  revclation  donne  entree  a  toute  sorte  de 
fantaisies  payennes.    U  est  vrai  que  le  commentairc 
de  Olshausen  ne  veut  pas  faire  cause  commune  avec 
le   Pantheisme   oriental   et   spinoziste  *qui   comprend 
rUnite  de  Dieu  et  *de   l'Univers  si  grossierement 
»qu'il  regarde  tous  les  individus  seulement  conune  des 
»modtiications  passagcres  de   l'ünique  Substance  pri- 
»mitive;*  —  mais  comment  donc  comprend-ilJui-mÄiBC 
le  sujet?    ou  plulot  avec  quel  Pantheisme  plus  sub- 
lime  va-t-il  se  confederer?  —  La  finesse  n\W  con- 
siste  que  dans  la  sobtilisatian  de  la  differe^ice  entre 
la  verite  et  Teireur  —  dilTerence    qui  lui  parait  mar- 
quee  trop  grossierement,  parcequ'elle  est  prononcee« 
Mais  les  paroles:    lout  de  Dieu,   en  Dieu,   pour  Dieu, 
interprÄtces   par   Texpression   de   TApotre;    En  Die« 
nous  avons  la  vie,  le  mouvement,  et  l'fttre*)  —  an* 
noncent  une  reUtion  entre  le  Createur  et  ses  crei- 
tiu-es,  et  non  pas  une  identite  qui  aurait  p«  £tpe  sig- 
nifie  par   les  mots:   Tout  est  Dieu.    11  est  dene  en- 
vain  de  proteger  ce  Pantheisme  plus   subliiae  par 
Tassertion:    *que  l'ecriture  distingue  toujours  rigou- 
leusement  Teteriicl  et  ce  qui  a  ete  fW«,  —  car  an 


*)  Ac(«B  17,  2S. 
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Ton  h\t  si  peu  de  distinction  entre  la  cause  et  Teffet, 
que  Ton  fait  valoir  le  monde  comme  Dien  et  Dieu 
comme  le  monde,  la  une  distinction  entre  Teternel  et 
ce  qui-a-ete  cree,  n'est  rien  plus  qu'une  distinc- 
tion entre  Dieu  et  le  Neant.  Sans  la  connaissance 
d'nne  cause  primitive,  correlative,  on  ne  distingue  pas 
i  fond,  car  quand  ce  n'est  pas  dans  le  fond  que  se 
rencontrent  les  marques  distinctives,  par  oii  donc  se 
pourrait-il  qu'clles  s'en  suivent?  — 

On  voit  avec  snrprise,  mdme  dans  les  ecrits  de 
quelques  peres  de  Tfiglise,  combien  il  est  difficile  d'e- 
viter  le  Pantheisme  (au  bord  duquel  se  promenent 
Sans  soacis  les  apologistes  duMonisme)  sans  le  bou- 
levard  solide  d'un  Monotheisme  fonde)  sur  la  Bible  et 
snr  la  raison.  II  faut  donc  involontairement  avouer 
que  la  sagesse  de  ce  monde  —  mSme  dans  I'Egliste 
D^est  qn'une  folie,  et  qu'aussi  des  gens  erudits,  des 
personnes  de  bon  sens,  ne  peuvent  echapper  ä  la 
confusioii  snr  le  chapitre  de  MJnite  de  Dieu,  quand 
ils  ont  la  tfete  preoccupee  de  Tidee,  qu'il  n'existe 
point  de  Nexe-causal  primitif,  comme  mediateur  entre 
Te  monde  transcendant  et  le  monde  phenomenal,  et 
qu'il  conrienne  a  Tesprit  de  Thomme  de  remplir  cette 
fente,  qui  decouYfe  un  abime  sans  fond,  par  ses  pro- 
pres theoremes,  et  de  croire  en  propre  vertu,  sans 
le  fond  divin  de  la  foi.  On  n'echappera  point  an 
Pantheisme,  sinon  par  la  connaissance  de  la  verite 
fondeo  sur  sa  base  dualiste  biblique;  c'estceque 
prouve  rhistoire  de  nos  jours. 

On  voit  meme  nn  des  plus  intelligents  ecrivains 
de  nas  jours  s'opposer  en  vain  au  Pantheisme  (voir:  • 
(?Bermif(^fe  Schriften  m\  3o^.  $eter  Sänge.  Ttm^  1841. 
3?b.  IL  6.  139  K.),  quand,  en  comparant  timidement 
les  theoremes  panth^istes:  »Dieu  est  l'Univers*,  »tout 
est  divin«,  avec  les  paroles  de  TApotre:  »EnLuinous 
iivons 'la  vie,  le  mouvemeiit  et  Fitre«  —  »ndus  som- 
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mes  dn  genre  diyin«  —  »Diea  sera  tont  en  tost«,  il 
006  soalever  la  qaestion:  »Qaand  Diea  est  toet  en 
toas,  qa'y-a-t-il  donc  encore  dans  ceax-ci  excepte 
Lni?«  Et  paisqn'il  ne  tronve  ni  dereponse,  nidecon- 
seil,  on  Tentend  invoqiier  le  secours  de  la  doctrine 
de  FEgliae,  »le  dogme  de  la  Trinkt«  qn'il  conjive 
»d'#tre  an  palladimn  contre  le  Pantheisme,  andiatean 
»fort  coptre  les  vogues  de  la  mondanite  religiense. « 
La  pacification  apparente  qai  succede  ce  soidisant 
»moment  victorieux«,  ne  peut  #tre  mise  a  profit, 
ni  poar  maintenir  le  terrain,  ni  ponr  y  prendre  pied: 
eile  sert  sealement  ä  specialiser  le  pretenda  tropbee 
d'une  esperance,  poar  sappleer  par  an  dit,  aa  defaat 
de  la  realite.  Ce  n'est  qae  s^attacher  a  one  corde 
ideelle  poar  se  saaver,  aa  liea  de  saisdr  resolnment 
par  la  foi  d'ane  raison  gaerie  le  cfible  de  la  yerite, 
qai  s'oflre  dans  la  parole  claire  de  la  revelation.  — 
Halhear  a  la  defaillance  hamaine,  en  face  d'une  pnis- 
sance  diaboliqae! 

La  Bible  fait  des  distinctions  non  sealement 
sublimes,  mais  aassi  claires;  eile  sait  distingaer  d^ 
finitivement,  clairement  et  rigoareasement  entre  sa  ve- 
rite  dualiste:  qoe  Diea  est  toat  en  toas,  et  Terreur 
pantheiste  qae  Diea  seit  l'anivers. 

Yoaloir  developper  d'on  Unas  ViAie  d'un  Dieo 
personnel,  et  la  realer  sar  la  haatear  da  dogme  bibli- 
qae,  c'est  la  peine  d'an  Sisyphe.  La  necessite  abso« 
lae  d'ane  base  poar  la  revelation  de  Diea,  doiinee 
dans  le  Daalisme  de  la  caase  primitive,  vient  se  pre- 
senter  aa  pensear  sense,  avec  d'aatant  plas  de  force, 
que  Ton  a  ose  faire  an  essai  violent  poar  opprimer 
Tautorite  de  la  conscience  empiriqae.  —  D'aillears 
ceax  qai  desirent  la  demonstration  da  fondement  de 
la  verite  et  qai  pour  cela  croient  Texistence  d^an  tel 
fondement,  parceqae  Tamoar  poar  la  verite  lear  a 
deja  inspire  par  Texperience  Toböissance  k  la  parole, 
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-^  eenz  qui,  par  cons^qaent,  croient  en  effet  qo'il 
exi0te  Un  Diea,  mime  sans  connaitre  la  base  de  son 
üniti  dtrine  —  cenx  -  ci  sont,  sans  contredit,  les  al- 
•  lito  de  la  y^rit^,  et  ils  ne  aeront  pas  envieax  deceiu 
qoi  defendent  la  Talew  de  leur  propre  foi;  ils  ne 
viendront  point  'attaqner  resaai  d'une  demonstration 
tniie,  Haia  penr  cenx  dwit  la  fei  a  la  parole  de 
Dien  n'eat  pas  foadee  daas  I'amonr  pour  la  yeriti, 
aossi  la  aotion  de  Dien  ne  pent  pas  lenr  Itre  d^mon- 
tree,  parceqne  rhomme,  an  eas  qu'il  ne  se  tronve  pas 
dans  nne  relation  personnelle  avec  Dien,  n'est  pas 
capable  de  la  conscience  des  relations  divines.  La 
pessibilitö  de  Texistence  dn  Dien  revele  — 
Toila  le  sm'et  antour  dnquel  toume  la  qnestion.  L'n- 
niqne  reponse  pour  cette  qnestion  c'est  Padmission 
de  la  canse  dnaliste,  etant  en  mime  temps  la  base  de 
tonte  pensee.  M£me  la  renitence  contre  la  verite  mon- 
tre  dans  ses  esstts  de  remplacer  Texistence  reelle  dn 
Dnalisme  par  des  expressions  vides  et  par  des  eontra- 
dictions  cönfases:  la  eanse  dnaliste.  Onrame,  denos 
joors,  avec  les  dernieres  forces  hypothetiques  contre 
la-fbrce  de  l'experience.  Maint  vaissean,  ponsse  par 
I'amonr  ponr  la  veriti,  chancele  encore  snr  lesvagnes 
impetienses,  et  Ton  voudrait  bien  qn'il  arrive  an  port 
sAr  de  la  verite,  —  mais  il  y  a  d'antres  qni  n'ont  qn'a 
conceyoir  Tamonr  ponr  la  verite  ppnr  echapper  an  pe- 
ril  dn  Panthäsme.  —  Dien  TUniqne  qni  s'est  manifeste 
comme  tei  dans  sa  parole,  a  rendn  temoignage  de  Soi- 
nlme  dans  le  temple  snbstantiel  de  sa  revilation,  par 
la  natnre  snbstantielle  de  ce  sejonr,  qn'Il  occnpe. 
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MäM  tktrem  prlaiitifs. 

(3)i€  Uttüefni,) 
Sortoa^  pour  conteuipler.  NM«  n^ns  trearMis 
sar  le  boI  sacre  d«s  apfMiritJem  de  Vitre  priaii- 
tif,  dans  le  per  vis  de  la  cennaissance  de  Dieii^. 
Naus  reneontraos  les  lemomfi  d'ane  tinieti  saer^e,  ma* 
aifestant  TUiuiCie  de  Dien.  La  diversItiB  des  epA*atfeii!^ 
dans  leur  harmeiiie,  demontre  Taccord  d'eflfiMcftes  dif- 
förentes,  qui  se  trourent  en  des  rapporls  reeiproqQe«^ 
es  se  penetrant  et  en  eoncoarant  poar  le  develappe* 
meiit  varie  d'nn  settl  g;rand  but  Osit  de  deox 
iltres  primitifs,  de  leur  fbrce  djtfS^rente.  se  mani- 
festant  par  Texpressioii  difförente  de  leur  actiofi,  — 
Rous  la  dominatien  d'nn  Sien  Uniqoe  —  qne  par- 
lent  tontes  les  fbuilles  de  la  saiote  ecriture.  Qm  la 
science  serait  sterile  qoi-aii  reveil  de  la  vie  dans  h 
nalore  ne  voodrait  aperceroir  la  pulsation  rirante  qui 
Tient  rependre  a  Teleinent  vital  animateor;  qui  est  ee 
qui  ne  reconnaitrait  la  sobstance  tenebrease  reelle,  qui 
li^e  par  la  lamiere,  attiree,  d^ieyee  et  developpee  par 
eelle-oi  s'empresse  a  renoontrer  la  lnmiere!  Pomralt- 
en  prendre  les  effets  de  ce  procede  eminent  et  impe- 
sant  commo  le  prodnit  artificiel  d'une  Cnit^  absolne, 
qni  d'elle  mdme  ait  produit  et  ferme  ses  arteres  pol- 
satives,  pour  y  verser  son  feu!  La  lumiere  ^s^abserbe 
dans  la  lamiere  sans  arret,  nials  senleaient  la  coepe- 
ratioD  de  Teau  fait  resulter  la  croissance.  La  pby- 
sique  de  nos  jours,  s'approchant  de  la  verite  plas  qne 


*)  H^breoi  11,  3.      eig    zo     [xt)    «x    tpatvofisvwv    ta 
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Im  antrtfs  soiaDces  (pnreeqne  Vitaie  des  lois  äü  Ai- 
yelopptnmit  s'appoye  sur  rexperienee)  tfSrme  Fexts- 
tmee  d'sne  condition  de  rimpnli^ion  rltale,  dont 
I'essence  simple  est  inacoessibte  pow  les  organes  des 
sens,  mtaie  annes*).  C'est  id  k  la  frontiere  du  cr^^, 
qiie  la  phüasaphie,  eomme  prdtresse  dn  temple  de  1a 
naiare  doit  intenreDir,  en  olraiit  au  scrntateur  de  la 
Datare  le  flaaibeaD  invisible,  la  ctef  de  la  r^yelatioh 
de  Dieu  dans  la  parole.  —  Les  propbMes  de  raneienne 
et  de  la  noayeUe  alMance  attestent  qae  noti*e  Dieu  est 
nn  feu  cdnsmittit**),  et  Hs  posent  vis  a  vis  de  cette 
efficacile  du  Souverain  Dieu  —  reffiefteit^  du  second 
£üre  prifliltif***).  L'ecfitui'e  dit:  ils  i^orent  rolon*- 
lairement  eeci:  que  les  cieux  ftirent  autrefois  cröes 
et  que  la  terra  fut  tiree  de  Pean,  let  qu'elle  a 
subsistee  parmi  Tea«,  par  ta  parole  de 
Dieuf),  et  cette  Substaiitlalite  priudtiTe  duallste  tat 
cettifiee  äu  nri  SaJamon,  apres  qn'il  arait  aehevö  l'onv-^ 
ra|i;e  du  teaipie  de  Jeharahff). 

Or  si  le  feu  et  Teau  sont  les  seuls  el^ments 
jndissolubles,  il  en  rösulte  qu'tis  smit les Eltoents 
foi^daaieiitaux  (se  manifestant  eomme  tels  par  lebr 
foree  creatrice  et  disMWante)  —  an  miüeu  desqnels 
Dien  a  proBonce  le  Soit!  Dieu  en  disantfff):  La 
Imulete  soit,  —  vint  eclairer  par  la  Inmiere  de  son 
Etretttt)  les  tänebres  sur  la  face  de  Tabime,  et  les 
fit  r^luire  de  Sa  lumiere;   ce  fut  ainsi  que  dans  Taf« 


*)  II  est  d^montr^,  comme  Ton  sali,  que  non  seulement  la 
Inml^re  est  simple,  mafs  qo*9ossi  Tean  estindlvistble.  Com> 
parez  J.  W.  Ritter  ((i^otoantf^c  ä^erfn^c  übet  bic  t^emtfi^e  Statut  hti 
IBafffrt  in  (Krett«  i^emifd^cn  9(tinalm.  180t.  «0.  1.  6.  4i-4»3) 
iliil  a  Titanic  U  y  a  lOBgteaps  rhypothise  de  Lavoisier.  **)  5.  Motse 
4,  24.  H^brcw  12,  29.  ••♦)  1.  Motee  1,  1.  2.  Ttt.  3,  5.  t)  2. 
Pierre  ^8,  5.  Comparez  rers  6  et  7.  t+)  i-  Ro*»  B,  10-12. 
ttt)  Molse  1,  a— Ö.    +ttt)  1.  J««n  I,  5.    Psawe  114. 
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iUn  doable  se  mtnjfesta  TUsite,  «t  p«r  Ulalbjeite 
de  Diea*).  L«  loniire  et  les  tenebres,  etant  Manifes- 
tation esaantielle  da  feo  elementaire  et  de  Tean  ele- 
mentaire,  dans  leaur  ferce,  ce  aont  lea  eflieacites  rayon- 
nant  et  conlans  de  lears  centres,  qai  ae  reneon^ent 
poar  fiirmer  cette  Unite,  qai  noas  fait  reeonnaitre  aae 
relation  dan8  la  caase  de  aes  naanees,  comme  poor 
Dona  fiüre  voir  le  aoir  et  le  matin  defieadants  d'oDe 
loi  soperieare  du  levant  et  da  eoochant 

La  caoae  prämiere  de  la  rö  Cipro  eile  est  Tei- 
lte d'on  prejage  aassi  obacar  qae  leard.  Poortaat  il 
n'en  laodrait  qn'un  seol  rayon  de  l^amour  poor  ia  ve- 
rite  Tqai  aacbe  distingoer  la  lomüre  d'avec  les  teiieb- 
res,  parceqall  prefere  la  loauere  aox  tenibres)  —  poor 
laire  eomprendre  ä  la  conscience  obacame,  qoe  le« 
tinebres,  les  exterienres  et  les  intirieares,  ne  soat 
peint  des  absences  de  Innuere.  La  philosophie  bib- 
liqae**)  neos  dit  qae  la  lamiere  loit  dans  les  t^ae- 
bres.  D'oä  vient  qa'elle  ne  s'est  pas  ezprimee, 
comme  on  veut,  plas  philosopkiqaement,  m  disant:  la 
lamiere  luit  dans  son  absence?  —  CTest  dans  ane 
teile  absence  de  lamiere  qae  se  promene  la  phfloso- 
phie  du  siecle  avec  son  fantome  de  lamiere,  transpi- 
rant  les  tenebres  et  se  rangeant  a  ces  tenebres  qoi 
n'ont  pas  compris  la  lamiere ,  —  ügure  miserable ,  ne 
possedant  qu'une  lami&re  imaginaire,  tombant  d'enreor 
en  errear  —  et  n'^ant  qn'amour  pour  la  folie  (^xXo- 

Cependant  on  ne  dort  plus  si  tranquilement  et 
Sans  g£ne,  on  s'inqniete  en  des  r^veries  qai  tendent 
CYidemment  ä  etayer  le  sol  ebranle  de  la  philosopbie 

*)  En  y^rit^!  lonqne  Ul  pMlotopUe,  teile  qol  llilt  la  Inviere 
u^n^bres,  et  les  ti^n^bres  lamiere,  a  dit:  q«e  la  Inmiere  soU!  («n 
d'iaatres  termes:  qne  Ton  ne  voie  pas  les  t<^ii^bres)  alors  U  ne 
s'est  pas  fiit  Joar,  nafs  les  t^n^bres  ont  pris  le  dessns  —  aoas 
rincogiilto  d'ane  lumlire  sopUstlfoe.    **)  Jean  1»  6. 
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Uterde  «pii  nenace  raine;  et  voili  üb  twH  qne  Von 
peat  regtrder  arec  raison  conine  I'iodiee  d'nne  deea- 
dence  prochaine  des  theories  vaines.  Od  apei^t 
done  rebranlement  intörieur,  on  Mit  mdme  de  signi- 
fier  franchement  le  Neant  comme  la  covdie  oa 
Ton  dort,  poar  ue  pas  avouer  de  manqner  de  fuid,  on 
pretezte  toute  sorte  de  dioses  sans  valeor,  on  se  Ca- 
che ponr  cela  derriere  des  paroles,  mime  derriere* 
telles  qni  ont  la  rinommee  de  signifier  qnelqne  rialiie; 
on  agit  derriere  leor  boaclier,  on  va  creant  et  deve- 
loppant  aux  depens  de  notions  reelles,  et  Ton  s'y  com* 
porte  avec  tant  de  zele  et  d'empressement,  comme  s'il 
s'agisaait  Traiment  de  creer  et  non  pas  da  sipial  de 
detresse  pour  se  saoyer  de  ses  propres  ibrts  minte. 
Ce  ne  sont  qoe  les  enfants  qae  Ton  peut  dispenser 
de  bon  droit  de  conclure  de  Teffet  a  la  cause,  et  de 
s'elevei*  comme  cela  a  la  foi  d'une  conscience  raison- 
nable.  VoiUi  pourqooi  celui  qui  ne  veat  pas  s'ex- 
poser  aux  railleries  d'un  temps  fiitar  plns  mdr  qai 
Terra  disparäitre  Tedifice  insontenable  d'un  Dnus  ab- 
sein comme  Fata  Morgana  d'nne  epeque  sterile  (ce 
qoi  sera  sans  donte  le  r^snllat  da  desabnsiment  da 
temps  prochain)  —  qa'il  ne  seit  pas  honteax  de  re- 
toomer,  qnll  s'abstienne  des  teintures  bronillees  de 
ees  expressions  indecises  qai  doivent  degaiser  les  no- 
tions confases;  quo  Ton  apprenne  avant  toat  ä  pen- 
ser m^me  avec  perspicacite  et  pois  a  inviter  les  aatres 
ä  penser  yrai  et  dignement  de  la  verite,  —  Schön- 
henr,  en  reconnaissant  la  caase  dnaliste  a  enleve  ainsi 
le  Toile  d'an  yieax  abime  fabulenx  aux  yenx  aveoglös, 
et  leur  a  indiqne  la  clef ,  —  non  pas  -  pour  exploiter 
Tor  terrestre,  mais  bien  pour  oumr  les  veines  in- 
epuisables  du  tr^sor  divin  de  la  v^rite.  Gdthe  dit  du 
levicr  cachc  de  ce  tresor  (3ur  g'arbenle^re.  Tübingen 
1810  XfyU  II.  @.  115.):  »Ils  ont  tous  connu  les  points 
»principaux  dont  il  s'agit,  mala  ils  n'ont  pas  riossi 


Digitized 


by  Google 


40 

)»de  pvriliar  «t  de  combiner  leiits  experimcei^.  'Kt 
»oomnie  le  elierdieor  de  tresors  caclies,  fiiU  monf^ 
»par  des  formnles  inaj»;{ques  les  plus  ^nergiques,  le 
»ehaodron  rempli  et  brillant  d'or  et  de  bijoax  jnsqo'an 
»bord  de  la  fausse.  mais  qn'nne  senle  megarde  dans 
»la  emjuration,  fait  retomber,  arec  da  brnit  et  do  fra- 
»cas,  accempa^e  d'nn  rire  inoqaenr  diaboltqne,  le 
»tr^or  esper^  de  si  pris,  pour  ftre  enterre  de  non- 
»▼eaQ  en  filYeur  des  ^poques  fotures;  —  ainsi  de 
»roSme  tons  les  efforts  inacfa^ves  sont  perdus  pour  des 
»siifles.«  Mais  la  meprise  dans  cette  conjuradon 
e'est  romissron  du  regard  r^solu  en  haut  (sniTaiit 
la  force  attractive  de  la  lumiere)  comme  Scbönherr 
a  os^  le  porter  en  haut,  pour  gagner  le  trfsor  de  re- 
rit^  de  ta  profondeur,  et  c'est  ainsi  qn'II  Ta  mis  an 
Jour.  Le  manque  d'nn  tel  amour  pour  la  reritc  est 
la  cause  qu'on  a  manque  jusqu*a  present  de  faire 
nsage  de  la  clef  Offerte  par  Schonherr. 

Sf  l'ecriture  sainte  ne  renfermait  que  cette  senle 
parole  de  J^sus  ä  un  membre  du  Synedrium:  En  ve- 
rite,  en  verite  je  te  dis.  ce  n'est  que  par  la 
naissance  d'eau  et  d'esprit  que  Ton  puisse  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu!*)  —  cette  parole  suffirait 
i  Jamals  pour  prourer  Texistence  de  dcux  Elements 
primitifs  de  tout  ce  qni  existe.  et  on  n*aurait  du  se 
fficher,  et  s'emportef'  tellement  contre  llntellection 
d'^crltnre  de  Schönherr,  eh  pretendant  que  »Tccriture 
sainte  n^enseigne  pas  quelque  mot  a  Tegard  de  deux 
^tres  priinitifs.«  Mais  Jesus  et  toute  Tecriture,  diri- 
neraent  inspiree  en  detail  et  en  genöral,  dont  le  con- 
tenn  essentiel  et  moral,  dogmatique  et  hlstorique  sc 
fond  sur  le  Dnalisnie  biblique  *—  sont  ses '  allies. 
comme  les  garants  de  la  verite  qu'il  a  reconnu.    Vous 


*)  Jean  3,  5. 
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wlc#8   scftibM  Mn^reKeneres  4e  hob  jonrs  —  voMi 

row  o^Msea  panee^M  le  pasMgf  aUegu  de  la  BiMe 

reofefOia  le  si^et  de  volire   depit  eontre  la  o(nimb9« 

sance  de  la  verile!  Ces  paroles  temoignent  Tejüstettee 

d'ao  eeeoiid  ttre  priaitif  qui  est  la  conditien  de  la 

aaissanee,  et  de  la  renaisaanee,  de  la  criation  ünma- 

terielle  et  materielle.    Jesus  Christ  appelle  la  nomrelle 

creation  (Jean  3)  uae  naissance  d'en  Haut  (jmvo^&sv)^ 

OA  y  cerapireaaBt  an  reneuveUeoient  de  tont  l'iHunme, 

poor   Tesprit,    pour   Vime   et   pour  le   corps,    opere 

per    les    agents    primitifs,     qull    signifie    dans   le 

cinqojeme   verset  par  les   mots:    TEso  et  l'Bsprit 

(«i  vdatos 'i  coaime  £X  nveriAurog).    U  y  indique  par 

eonseqaent,   qua   la  renaissanee  resalte   aussi  d'ane 

action  d'en  Hant,  ontre  eelle  qui  preivient  de  TE»- 

piit,  et  qui,  apparteoant  aossl  4  Tdtre  inunediat,  etant 

de  aatttre  spirituelle,  d^me  d'one  Eaa-priai^itive^), 

d'ane  Mere  cenuae  s'exprime  l'Apotre  (condition  poor 

fiuie  renaitre)   qui   est   en   Haut '***).     II  appelle  eetta 

naiesance  la  nouvelle  creatare^**).  —  Mais  Nico- 

deme  le  pharisien  noii-regenere  ne  savait   pas  —  ni 

Doo  plus  qae  vous  —  d'oa  et  powquoi   Clirist   est 

veno,   car  Nioodeme  ne  s'en  etait  informe  anssi  pen 

qoe  vQiis,  qai  de  mdme  conae  lui  preteitez  la  doo* 

trinf,  tandis  qu'il  s'agit  de  s^en  penetrer  et  de  la 

prall  quer.    C'etait  dans  l'aadaee  de  san  ignorattee 

qa'ü  dit  a  son  Maitref):  Nous  savens  etc.,  car  um» 

eroyi^ns.  ce  qii'il  y  a  devant  les  yenx,  savoir  les  sig^ 


*)  Le  i3riftb«lt  de  l'eeprU  essentlel  a«  fta,  au  bapidine  de* 
CledM  Ua  ceiwaltre  «n'eiitsl  le  bapidme  ext^rlew  d'eea  est  ^«a 
la'uii  sUpple  i^mbole.  Mathieu  3.  Jean  1,  32  ete.  %.  Pierre 
3)  21.  **J  Gaiat.  4,  26.  „Sl  St.  Paul  n'y  avalt  pas  penat^  une 
chose  reelle'*  —  dit  Olshaaseii  («n  commenlant  Galat.  4,  24— 2G) 
»on  n'aerait  pa  comparer  les  instltation^  du  nonveaii  testament  avec 
It  Jerusalem  Celeste.«    ***)  «alat.  6,  15.    f)  lmm%  % 
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ne«;  ce  n*Mt  point  Ui  eaase  et  b  b«t  d#iit  bms 
iious  0oacioii8,  et  fow  cela  neas  ne  noos  oi  iiiAir- 
mem  pas.  Qaeiqoe  neos  now  vantioBS  d'Mre  iiiielli- 
g^nAs  (proprement  dit:  d'itre  Bcientifiqve«)  et  q«e  po«r 
cela  nom  voolona  sealenent  eonnaitre  la  doetrine 
(NB.  on  ne  s'infwme  pas  de  la  vraie  doetrine,  m 
moins  encore  de  la  ?ie  qu'elle  exige!)  —  novs  neos 
infomena  (les  Jiiifs  mondains)  des  sigiiea  conne 
tele  poor  areir  des  eignes.  —  Mais  Jfeas,  en  edifant 
le  vrai  Royaame  de  Dien  aar  la  t^re,  mit  an  Jeur 
le  faible  de  ce  docteur,  et  lui  montrantla  conditien 
de  sayoir,  et  Ini  assarant:  en  verite,  en  verite  je  te 
dis,  si  qnelqa'un  n*est  ne  d'en  Haut,  il  ne  peat  point 
entrer  dans  le  Royamne  de  Dieu.  Et  Toilä  ce  coop 
pteetrant  —  mettant  a  nn  Tignoranoe  d'on  homme 
lettre  qni  ne  connaissait  pas  mfeme  la  eondition  peur 
itte  savant  —  Tavait  tout  a  fait  deponille.  Alors  il 
se  met  a  qaestionner,  ou  platötia  qnestien  sort  inre- 
lentairement  de  lui  (de  rhomme  d'en  bas):  comment 
peut  naitre  an  honime  qnand  il  est  vieaz?  peat->il  m» 
core  entrer  au  ventre  de  sa  mere  et  nattre?  Et  Jöess 
parle  a  Tesprit  de  cet  komme  qui  etait  un  des  prin- 
eipaux  parmi  les  Juifs,  comme  s'il  etait  de  la  cbair, 
ne  sachant  rien  d^une  namsance  plus  sublime.  U 
loi  repond:  en  verite,  en  verite.  Je  te  dis,  siquetqu'ttn 
n'est  ne  d*eau  et  d'esprit  il  ne  peut  point  entrar 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Ce  qui  est  ni  de  la  chair 
(par  une  semence  pirissable)  c'est  de  la  chair,  et  ee  qni 
est  ne  de  resprit  (par  une  semence  imperissable)*)  c'est 
de  Tesprlt.  II  s'agit  de  la  naissance  provenantde 
Fesprit,  pas  senlemeot  de  la  doetrine  eoncernant 
l'esprit;  il  s'agit  d'apprendre  par  pratique,  —  peiir 
cela  ne  t'etonne  pas  de  ce  que  je  t'ai  dis:  il  voos 
faut  iire  ne  d'en  Haut.    Le  vent  souflie  oii  il  veot  et  tu  en 


*)  1.  Pierre  1,  aS. 
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MteBiAd  Art  bieii  le  imnl  mala  ia  na  sais  d^oA  il  vient, 
ni  oä.il  va.  fit  c«  thcologien  «Katingue,  qiii  fnt  venu 
de  miit,  un  Maitre  poar  aalaw  le  Mattre,  se  troiivant 
GMsterae  en  face  d'an  tel  Haltre,  pidsqiFil  derait 
apprendfe  qa'il  iie  coanaissait  pas  la  naissance  d'en 
bot,  —  U  ignerait  aiiAme  la  cause  de  aon  ignorance 
et  defnanda  tont  imbecilemeBt:  cominent  pounraient  se 
faire  cea  chasea?  —  Alors  Jean  reprimandait  ce  Scribe 
aittfi»  lache  qo'impertiiient,  qui  £tait  eoapable  lui-mdme 
de  aon  ignorance  et  de  son  manqae  d'experlence,  en 
egard  de  la  renaissance  de  Tesprit,  en  Ini  disant: 
Ta  es  doctenr  en  Israel  et  ta  ne  eonnais  pas  ces 
choaes?  Nous  (le  Maitre,  la  parele  qai  etaitau  com- 
menceotant,  ei  avec  Lai  cenx  qni  s^en  informent  par 
Loi,  naissent  d^n  Haut  d'eaa  et  d'esprit),  noasdisons 
ce  que  noas  savons,  et  neos  rendons  temoignage  de 
ce  que  noas  avons  tu;  et  tous  (docteors  en  Israel 
qui  s'iaiaginent  de  savoir  ce  qu'ils  n'ont  pas  appris, 
et  qai  parlent  de  ce  dont  ils  n'ont  pas  Texp^rience), 
vous  ne  voulez  pas  accepter  notre  temoignage.  Si  je 
voas  ai  parle  des  choses  terrestres  et  que  vous  ne  les 
croyez  point,  comment  eroiriez  tous  si  Je  vons  par- 
lerais  des  choses  Celestes! 

Ansi  de  mlmC'  roas  aossi  (les  hommes  lettr^s) 
ne  aaariez  repondre  au  precepteur  venu  de  IKeu,  dont 
¥008  n'avez  pas  re9u  le  temoignage.  Vous  aussi  d'au- 
joard'htti  doctears  en  Isra§l  et  vos  disciples  dociles 
qui  Selon  vos  mesorages  non-mesurantes  de  la  valeur 
d'ua  argament,  voulez  taxer  one  seule  sentence  de 
Jesus  trop  chetive  pour  servir  d'argument,  —  vous 
seriez  conatemcs  malgre  votre  theologie  sll  vous  in* 
teirageait  de  la  naissance  d>n  Haut,  condition  poar 
ealiar  dans  Son  Royaume.  Comme  ITicodeme  vous 
aossi  voadriez  piatöt  chercher  le  chemin  de  retour  au 
veatre  de  votre  mere  —  pour  naltre  sans  vos  propres 
efforts,  a  votre  insu  et  sans  votre  vouloir,  —  que  tra- 
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vailler  ponr  aoctamr  la  Tie  MmreHe  iPeau  et  dVvj^ 
Qaant  a  Tesprit  vous  croyes  Taxpedier  tant  aoM 
peu;  aelon  la  meaare  de  votre  cenneiesance  avee  IhI) 
U  Yoos  parait  assez  ina]|»;nifiant  pour  pooTOir  kaxartfer 
peiit-6ire  une  reeaieeanee  en  Ini,  uie  soidieaiite  le- 
naissance  spirituelle,  semblable  a  me  g^nesie  paa-^ 
theiste,  par  la^uelle  le  Logos  se  prodaise  sotHminie 
(voir  le  commentaire  de  Olahaoseii  citant  Jean  3,  6, 
note):  »de  sorte  qae  Ton  pourrait  dire:  que  la  no«- 
velle  naissance  se  fasse  de  par  Dien,  par  le  Logos 
en  esprit«  Yoiia  la  renaissaoee  que  vous  accordex  a 
vous  memes  et  ä  votre  doctrine,  car  vons  ii^y  joigoez 
pas  Tidee  d'uue  naissoBce  —  (car  nn}le  part  il  ne 
doit  etre  qoe$tioii  de  la  realite) -^  iii  d'one  nou velle 
naissanee,  puisque  les  vielles:  jonitares  ne  dohrent  se 
deranger! 

Cependant  le  savant  tlieologien  Nieod^e,  nalgre 
son  ignoranee  en  pratique^  savait  que  Christ  disait  la 
verite  —  comme  sa  question'  (presque  trop  naive  poor 
un  Maitre  en  Israel}  tichant  evidemment  a  eluder 
la  propre  conscience,  fait  entrevoir;  mais  a  une  dis^ 
tance  de  plus  de  dix-huit  sieclos,  on  ne  serepresente 
dans  ses  occupations  erudites  le  Maitre  venu  de  Dien, 
que  comme  une  appbrition  his4oriqne  en  ns  a  vis 
et  le  respect  qui,  loiii  de  venir  reeliement  de  nuit, 
ne  fait  que  semblant  de  venir  de  jeur  a  Jesus,  sait 
prendre  ses  commodites.  On  feint  de  croJre  qüe  leSeag«^ 
neur,  le  Maitre  n'ait  pas  voulu  dire  ce  qu^  a  dit, 
et  que,  par  consequent,  Teau  et  Tesprit  di^nt  H  a 
parle,  soient  des  choses  indifferentes. 

Mais  Jesus  a  voulu  signifier  Teau^  ceaiAe 
Tesprit  quand  II  dit:  Si  quelqu'en  n'4si  ne  denam« 
veau  d'eau  et  d'esprit  etc.  II  a  rendn  le  temoign^ 
scientiiique :  comme  il  est  devenu,  ainsi  ü  deiient,  en 
aflirmant  la  science  profonde  de  Scbönhefert  t^tmm  il 
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deTi#9l,  aiasi  il  est  deTemi.  ^  J^t  comment  se  ferait 
on  reni^uYelleai^nt  de  T^tre,  sioon  8uivant  8on  prin- 
cipe es^cnüel?  Comment  Tetre  bamain  comme  tel 
{learrait-il  se  renouyeler  $ans  las  causes  primitivem 
par  lesquellas  il  a  pris  »on  commencement?  Si  l'hoaime 
n'etait  devenu  d'eau  et  d'eaprit,  Jesus  n'aurait  dit  la 
parele  qui  propose  a  Thomme  la  condition  d'^tre  ne 
de  nouTeau  de  ces  m§mes  elements*),  St.  Jean  n'au*- 
rait  baptise  d'eau  et  Cbrist  ne  serait  pas  descendu 
iui<-m£m6  dans  Teau  du  Jourdain  pour  accomplir 
to Ute  justice**);  aussi  St.  Jean  qui  baptisait  d'eau, 
naurait  pas  d'abord  annonce  qn'il  en  viendrait  un 
plus  Puissant  pour  baptiser  les  siens  du  Saint  Es- 
prit et  de  feu***).  Les  paroles  deDieu  sont  realite, 
sont  la  Tie! 

n  n*est  pas  snrprenant  que  la  vie  naturelle  mdme 
a  son  insu,  a  peur  de  la  connaissance  de  la  veritc  qui 
est  une  realitc  impressionnant  profondement.  Qui  est- 
ce  qui,  m^de  en  eprouvant  le  besoin  de  connaitre  la 
verite,  n'ait  eprouve  un  frcmissement  involontairc  a 
Papproclie  de  la  rigueur  de  ses  lois  inexorables?  Mais 
que  rimpdlsioD  superieure,  innee  a  rhomme,  puisse  se 
cacber,  a  cause  d^in  frisonnement,  ä  Tapprocbe  de 
Tair  Celeste  du  jour  naissant,  et  qu'il  puisse  mdme  y 
opposer  les  vapeurs  venimeuses  du  vieux  cacböt  noc- 
turne  —  une  teile  conduite  denaturee  sera  difiicile  a 
eomprendre  pour  cbacun  qui  n'a  pas  tout  ä  fait  efface 
en  soi  les  traces  natales  —  Tambur  pour  la  veritc. 
Pourtant  de  tels  procedes  existent  en  effet,  comme  le 
prouvent   les   sens   deranges    de  ceux  qui  n'oni  pas 


*)  Olsbaasen  en  commentant  Jean  3,  6  ayone  (dans  la  nole) 
qtt*»eD  beanconp  de  passages  de  la  sainte  ^erltare,  la  renalssanee 
est  eompar^e  avee  la  cr^ation,  savoir  Romains  4,  17.  2.  Cor.  4,0. 
Epbes.  2,  io:    **)  Mathiea  3,  15  etc.      **^)  Matblea  3,  11. 
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con9u  Tamour  poar  la  yenti.    On  Ton  a  desavoae   le 
nexe  -  caasal,  ou  Ton  a   dechire  le  lien  interienr  de  la 
verite  dans  la  conscience,  la  toate  barriere  est  rom- 
pne  qui  d'ailleurs  avait  recueilli   Tesprit   de   rhomme 
en  lui-meme.    Delie  de  la  condition  de  i^on  Moi  et  de 
ses  pensees,  rhomme  fantasqae  se  demene  en  esprit 
fort,  connaissant  seulement  sa  captivite  par  ses  pro- 
pres  volontes  et  Ignorant   tout   egard  ä  Tobjectivite. 
D'oä   vient   cette   hydrophobie    —    siirtout   dans    nos 
Scribes?  cette  rage  bydropbobique'dans  le  conseil  de 
Tesprit  du  siecle?  —  tandis  qu'en  secret,  dans  le  fond 
dii  coeur  qui  craint  la  lumiere  et  le  feu  decomposant, 
on  montre    une    predilection    involontaire   pour  TEtre 
primitif  tenebreux !    N'est  ce  pas  qne  Thomme  natorel 
ne  connait  et  ne  vante   que   trop   les   agrements  des 
poissons  dans  Teau!  —  N'est-ce  pas  qu'il  aimeplacer 
la  religion  (Funion  avecDieu)  dans  la  sphefe  obscare 
des  sentiments,   en  rendant  hommage  a  Tetre  pri- 
mitif de  Teau,  comme  etant  son  Clement  natal,   et  en 
preferant  les  tenebres  ä  la  lumiere!    Cette  aTersion  a 
distinguer  la  lumiere   des  tenebres   n'est  que  Tap- 
prebension  de  faire  penitence,  —  d'eprouver  dans 
le  propre  Interieur   la    Separation    de  la  lumiere  et 
des  tenebres.     Mais  il  s'agit  de  cette  penitence  ef- 
fective,  de  la  part  de  la  theologie,    de  la  philosophie, 
et  de  la  vie  pratique,  pour  Hre  ne  de  nouvean,  —  il 
s'agit  de  r^tourner  des   tenebres  a  la  lumiere*),  des 
mensonges  a  la  verite. 

La  tbeologie  du  commentaire  de  Olshausen,  incli- 
nant  en  propre  ä  eviter  les  condltions  et  a  faire 
des  pas  hazardes  pour  arriver  au  but,  .va  promener 
Tun  de  ses  pieds  dans  les  profondeurs  reelles  de  la 
verite  (en  commentant  Jean  3, 6)  sans  faire  comprendre, 
comment  eile  y  est  arrivee. 


*)  Actes  26,  18. 
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Le  clair-obscur  qui  s'est  repandn  pea  k  peu  par 
la  coqiietterie  mise  en  vogae  avec  le  Dualisme  de  la 
verite  —  dans  un  temps  qui  a  vu  le  lever  de  la  la- 
iiiiere  d'entre  les  teiiebres,  et  qui  pour  cela  devait 
avoir  appris  a  distinguer  la  lumiere  d^avec  les  tene- 
bres:  —  ce  clair-obscur  —  le  produit  bfttard  de  notre 
temps,  ne  s'est  presente  nulle  part  d'une  manicre 
si  caracteristique  que  dans  le  commentaire  de  Olsban- 
sen,  qui  tend  a  ombrager  le  flambeau  du  principe  ex-* 
egetique  biblique,  auquel  il  doit  son  eiistence.  —  En 
supposant  de  pouvoir  produire  quelque  ronfusion  d^i- 
d6es,  et  cn  prenant  ä  temoin  »TEglise  qui  a  toujours 
»reprouve  la  doctrine  du  Manicheisme  comme  insout^s- 
»nable  et  inconipatible  avec  Fidee  de  Dieu«,  il  a  tente 
a  faire  croire  (voir  le  commentaire  citant  Math.  8,  28) 
que  »la  sainte  ecriture  ne  connaisse  point  de  second 
principe«,  tandis  que  la  doctrine  de  TEglise  reprouve 
seulement  des  principes  opposes  Tun  ä  Tautre,  dont 
I'an  est  bon  et  Tautre  mauvais.  Et  soit  que  Ols-* 
bansen  (en  commentant  Jean  1,  3)  dit  que  »tout  ce 
»qui  est  outre  Dieu,  est  deren u  —  devenu  par  le 
»Logos«,  —  la  sainte  ecriture^  ne  pennet  point  de 
faire  pour  cela  la  conclusion  que  »toute  doctrine  d'un 
second  Etre  primitif  soit  reprouve«.  Au  contraire  eile 
n^a  pas  signifie  tout  (lo  nuv)  ce  qui  est  outre  Dien 
comme  devenu,  eile  dcclare  seulement  que  tout  (/luvra) 
est  devenu  par  la  parole*).  Selon  Tecriture  seulement 
ce  qui  est  devenu,  est  devenu  par  le  Logos;  il  est 
donc  evident  que  ce  qui  n'est  pas  une  creature  (ce 
qui  n^est  pas  devenu)  n'est  pas  devenu  par  Lui,  mais 
que  c^est  nature  primitive.  D'ailleurs  le  commentaire 
de  Olshausen  n'est  pas  capable  de  donner  quelque 
avis    oii   ce   fut   que    les    tenebres    soient   signalees 


*)  Jean  1^  3.  tontes  les  chotes,  e'est  k  dire  toates  les  cr^atures. 
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comm«  devepues,  —  devenues  par  le   Logos; 
cependant  il  fait  la  remarqne  (sur  Jcpn  1,5):  quc  »la 
»naissance  da«  tenebres n'est pas  exposee  en  detail«, 
Sans  poartaI^  faire  mention  du  moindre  avis  donnc  cn 
g^oraJ  de  caUe  naissance.    Moise  ne  dit  pas  quc  Ics 
tenebres,    qui   furent  separces   au  premier  jour  de  la 
lumiere,  ont  ete  creees  de  Dieu,  tandis  qu'il  raconte 
exactement  tout  ce  qui  a  ete  i^roduit  par  la   parole, 
et  Ton  y  cherchera  envain  quelque  notice  sur  la  nais- 
sance des  tenebres.    Au   contraire   il  a  ecrit  expres- 
semment  que  et  comment  les  choses  creies  sont  de- 
venues de  par  une  sombre  profondeur  (comme  d'nn 
Etfa  primitif  einem  Itrfein)  par  le  moyen  de  la  pa- 
rolß,    Esaie  chap,  45, 7  en  rapportant  les  paroles  da 
SeigRCur:    »C'est  Moi  qui  cree  les  tenebres *,a  parle 
ici  sans  doute  des   tenebres    qui   ont  ete  creees  de 
par  M  tenebres  in  cree  es;  comme  aussi  les  paroles: 
»C'est  o^oi  qui  forme  la  lumiere«  (tandis  que  Dieu  Lui 
meme  est  la  lumiere)   fönt   connaitre   la   lumiere  in- 
crf^e  formant  la  lumiere  creee.    Et  la  parole  de  TA- 
potre:  *Dieu  qui  en  parlant*)  a  fait  resplendir  la  lu- 
miere des  tenebres  ♦♦)«,  —  temoigne  l'existcnce  d'un 
Etre  tcnebreux  sans  commencement,  en  dedan«  duquel 
la  lumiere  creatrice  a  donnee.  sa  Iqeur  et  par  Icquel 
C^tte  lumiere  a  resplendie. 

Partwt  de  la  vcrite  d'uBie  caa^e  priiaitiTe  im- 
liste,  Selon  la  thcpqfj  bibliqw  de  ScböiAeTr,  Olshau- 
sen  en  exploitant  les  apper<;us  profoad/si  de  catt«  t|ieo- 
ri*  et  s'appuyant  sur  Tautorite  de  Taxio^ie  «ppiriqae 
d($  la  Polarite  (qui  pretend  resoudr^  la  ooatradic- 
tion,  mais  qui  n'a  pas  resolu  le  problc^jm  de  Tappan- 
tioa,  ni  non  plus  celui  des  differents  pql«^  afc  ea  • 
seulement  supprime  la  solutu^^)  ^  faU  ^alqir  ce  |^ 

•)  ftnwiv.    ••)  2,  CQ^  4,  a* 
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nomene  (qni  s'appaye  dans  un  Principe  doable)  dans 
le  domaine  de  la  theologie,  et  poar  des  notions  mora- 
les,  comme  eu  visions  noavelles.  En  cominentant  Luc. 
7,  47  il  dit  que  »le  ayanfjau)  ne  peat  signifier  racti- 
»vite,  cependant  le  pouvoir  de  recevoir  la  rt^missioii 
»suppose  necessairement  qae  Tamoar  dans  Pftme  soit 
»nne  aclivite  receptive,  laqaelle  en  concevant  la  grftce, 
»se  developpe  d'aatant  plas  superbement  et  se  mani- 
»feste  des  lors  dans  Tactivite.  Comme  cela  la  vertn 
»qui  eveille  la  vie  dans  Tftme  devient  le  pole  r^ceptif 
»de  son  activite,  de  sorte  qa'elle  se  manifeste  tantöt 
»en  activite.  tantöt  en  passivite,  cependant  tonjonrs 
»comme  la  m#me  eflicacite.  Cet  amour  receptif  se  ma- 
»nifeste  anssitöt  qoe  la  verta  de  la  charite  remediante 
»s'approche  de  lai,  en  qaallte  du  pole  positif,  etc.« 
Sans  considerer  la  confnsion  d'idees  concoarantes,  k 
l'enclos  desqaelles  la  conviction  Interieure  de  ranteur 
va  se  fendre  en  deux  moities,  qui  se  disputent  leur 
tout:  rimage  d'un  fait  de  la  revelatlon  naturelle,  non- 
eclaire  par  la  science,  et  transplante  au  sol  theologi- 
que  et  moral,  se  präsente  en  carricature  des  membres 
de  la  verite  divine ;  et  Tamour  dans  la  receptivit^  libre 
de  rhomme  qm  de  nature  est  dependant  des  Opera- 
tions de  la  grfice  de  Dieu,  s'appelle  ici:  activite  pas- 
sive, ou  passivite  active.  En  supposant,  en  apparence, 
nne  cause  essentielle  de  la  capacite  de  recevoir  Tdtre 
(bad  äBefen),  Olshausen  (en  commentantLuc.  11, 29—36) 
dit:  »que  la  reception  de  la  lumiere  exige  elle-mdme 
la  lumiere.«  Mais  quand  Tauteur  (en  commentant  Ro- 
mains 8,  18)  a  observe:  que  Timpulsion  vegetative  de 
la  plante  la  »pousse  a  faire  valoir  toutes  ses  forces 
»pour  Teveloppement  de  la  fleur  et  du  fruit,  et  qu'au 
»cas  qn'il  y  ait  des  öbstacles  contre  son  eveloppe- 
ment  (par  exemple  en  manque  de  lumiere)  la  plante 
»fait  voir  qu'elle  tente  de  toutes  ses  forces  a  eloigner 
»ces  öbstacles,  et  a  reparer  le  manque,  de  sorte  qne 
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»bien  soavent  une  plante  pousse  par  des  fentesetroi- 
»tes,  poar  atteindre  a  Telement  de  lumiere  et  poar 
»produire  la  fleur«,  —  est-ce  que  cette  impulsion 
poassant  enavant,  qui  necessite  la  plante  de  se  tour- 
ner vers  la  lumiere  quand  eile  en  a  ete  detournee, 
—  est-ce  que  cette  impulsion  ne  serait  que  de  la 
lumiere  eile  mimel  La  lumiere  de  nature  simple 
manque  des  pores  rccoptifs  pour  recevoir  sa  propre 
substance !  et  ne  possede  point  (selon  Olshausen  com- 
mentant  Luc.  11,  29 — 36)  »un  pole  negatif  pour  le 
pole  positif«.  L'auteur  du  commentaire  faisant  men- 
tion  de  la  pensee:  que  Tocil,  pour  contempler  le  so- 
leil,  doit  etre  de  nature  homojs;ene  et  semblahle  au 
soleil,  pensee  qui  Lui  avait  ete  prononcee  un  jour 
pour  lui  faire  comprendre  la  susceptibilite  pour  la  lu- 
miere de  ce  qui  n'est  pas  lumiere  lui-meme  (pensee 
que  Göthe,  selon  Meyer  a  empruntee  de  Plotin),  n'an- 
rait  du  desavouer  la  cause  de  la  condition  qui  lui 
avait  ete  montre  en  meme  temps.  Car  en  parlant  »de 
tenebres  qui  ne  sont  pas  seulement  Tabsence  de 
la  lumiere«,  et .  qu'il  presente  meme  comme  un  element 
qui  »s'oppose  a  accueillir  la  lumiere'*'),  il  a  mis 
hors  de  doute:  que  la  ncgation  consciente  de  la  ve- 
rite  s'est  alliee  »pour  ainsi  dire  negativement«  avec 
une  absence  insciente  des  notions  vraies. 

Olshausen  se  trouvant  sur  le  verglas  de  son 
commentaire,  dont  la  surface  luisante  ne  presente  pas 
de  fonds  solide,  mais  qui  est  partout  mobile  —  n'a  pu 
se  maintenir  nulle  part.  Et  toujours  celui  qui  veut 
appuyer  ({uelque  grand  edifice  important  sur  des  re- 
sultats  qui  —  quoique   fondes   en   eux-mdmes  —  ne 


*)  Laqaelle  selon  Olshaosen  (commentant  Ephes.  5, 13)  »pos- 
side,  comme  l'ötre  reel,  la  fticuU^(!)  de  renvoyer  les  t^ndbres«  — 
le  nöantr  —  k  leur  iiöaiit.€ 
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sont  pas  renvoyes  a  lear  base  et  qai  doivent  passer 

mdme  comme  des  impromptas  interessants  —  tombe 

en  crasse  deraison  ou  dans  le  vide.    Quoique  ce  soit 

conforme  a  la  verite  de  dire:    »que  pour  signifier  le 

fen,  Fexpression  aXtqsa&ai  (Hathiea  18,  8. 9.)  est  tont 

convenable«,  »parceque  le  sei  et  le  fen  sont  d'an  ef- 

fet  homogene  et  que  Ton  peut  nommer  le  sei  un  feu 

lle«,  cependant  Tidee  d'une  chose  llee  suppose  celle 

d'une  aatre,  par  laquelle  celle-la  se  trouve  liee,  comme 

Sehönherr  en  a  donne  rexplication ,   en  ayant  re- 

connu  le  principe  liant  dans  les>  agents  tenebreox  du 

second  j^tre   primitif.      Mais  Tautenr   da  commentaire 

regarde  le  sei  comme  im  feu  lie  par  Tabsence  de  la 

lumiere.     II  nomme  »le  baptdme  de  feu«,  dans  ce  sens 

»an  acte  de  purification  par  le  sei  de  l'abnegation«,  et 

il  fajt  fulminer  son  commentaire  par   »sei  d'en  Haut« 

»sei  d'esprit«  etc.,  sans  demdler  les  notions  de  ce  qai 

est  spiritael  et  de  ce  qui  est  physique,  pour  en  ex- 

pllqner  Faffinite  spirituelle,  et  sans  decouvrir  la  cause 

spirituelle  dans  ses  relations  ä  ce  qui  est  physique  et 

ä  Tetat  lie  du  physique. 

Dans  un  embarras  „bien  probable  ^^,  en  face  de 
la  realite  bibliqoe  qui  fait  voir  Teau  existant  en  soi, 
vis  a  vis  de  la  lumiere  —  Olshausen  (commentant 
Jean  4,  13.  14)  fait  semblant  de  reconnaitre  une  „na- 
ture  merveilleuse  deFeau'^  que  „leSeigneur  ä  signifie 
par  vdiog  5o;v".  ,4'  ®st  evident"  —  dit-il  „que  Jesus 
)9n'y  comprcnd  pas  sa  doctrine,  ni  quelque  sujet  ab«- 
,,strait,  communicable  par  des  idees,  —  mais  Telement 
9,de  sa  vie  m£me.  ,.Le  point  de  coroparaison  est  donc 
,9celui-ci:  comme  Ja  lumiere  eclaircit  et  donne  la 
*,science  de  T^tre  c'est  Feau  qui  raffraichit,  conforte  et 
««soulage  les  desirs".  Cependant  on  ne  comprend 
point  pourquoi  Faction  de  Feau  caracterise  Telement  de 
vie  de  Jesus  —  en  Opposition  a  Faction  de  la  lumiere 
dans  sa  doctrine?   Est-ce  que  le  commentaire  recon- 
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iMit  peoMtre  ici  iin  Doalisme  primitif  dans  I«  i<¥e- 
latiori  du  Diea-Homme?  Et  si  non  —  ponrqnoi  donc  cette 
remembrance  point  du  tont  explicatire,  afin  de  faire 
sourenir  le  lecteur  de  ce  que  Jesus  ait  entendu  sons 
Texpression  rdiog  CmvI  —  L^explication  derient  en- 
eore  plus  cqnivoque  dans  ses  rapports  a  la  verite, 
qnand  il  se  du  encere:  „C'est  la  natnre  creatriee 
,.de  cette  eau  vitale  qui  a  ctc  signalee  eomme  sa  se- 
9,cond6  qualite  propre*).  Decoulee  de  la  source  eter^ 
,,nelle,  eile  produit  de  sa  pari  dans  Tarne  de  celui  qui 
„la  re^oit  nne  source  spontance  /riyyjy  rduroc".  L'an- 
teur  (commentant  Jean  4,  14)  s'apercerant  ici  de  man- 
quer  de  fond  —  presente  nne  note  comme  equivalent 
pour  rempllr  le  manque  desagrcahle  de  quelqne  cause 
fondamentale  pour  Teau  qni  sc  mele  pertont.  Les  pa- 
roles  de  Jesus  sont  dans  le  besoin  d'etre  corrigees. 
Jesus  a  romparo  Tean  yitale  avec  Teau  physique,  mais 
le  commentairo  vient  nous  informer  (en  commentant 
Jean  4,  14  dans  la  note):  „que  Pidee  se  presente 
„mieux(!)  dans  le  physiqne  per  la  comparaison  du 
,,feu,  dont  nne  seulc  ctinrelle  ereille  dans  la  mattere 
„snsceptiblc  nne  nonvelle  flamme.  C'est  ainsi  que  le 
,,feu  de  Tesprit,  qne  Jesus  est  venu  aMumer,  se  r^ 
,.pand  dun  coeur  a  Tautre  siir  TCnivers,  par  les  etin- 
„celles  qni  jaillissent  de  son  coenr  aimant^^  Nous 
apprenons  donc  comme  cela  que  la  parabole  de  Jesus 
ne  soit  pas  du  tont  rcussj,  et  nous  n'avons  qn'a 
ccouter  le  nouveau  prophete  qui  ignore  le  fleuve  dela 
vie  qui  doit  se  repandrc  en  nous  par  Teau  Titale  of- 


*)  C*es(  poarqvol  ea  commentaBt  Jean  7,  90  fl  Ali  dans  la 
oote  (pour  proaver  la  nature  splriiuelle  de  Teaa,  comme  la  con- 
ditfon  de  ce  qne  Tespr  t  puisse  se  röpandre) :  »que  le  noarean  tes- 
»iBment  com  pare  soaveat  7lv€Vf.ia  avec  Teaa,  cela  se  reconnaU 
»safßsamment  par  l'fmsgre  employtfe  de  Teffusion  (Actes  10,  45. 
Romains  5,  5«    Tit.  8,  0)«. 
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ferte  ]>ar  Christ,  et  qai  doit  couler  dans  la  rie 
eternelle.  Poar  tout  cela  Olshausen  vieut  offrir  sa 
propre  sagesse,  bien  plus  imposante,  parceqii'elle 
fulmine  ,,d'etincelle  et  de  feu^^  —  Sans  considerer 
Teffronterie  de  reformer  rccriture  en  egard  des  senten- 
ces  de  Jesus  et  de  ses  Apötres,  —  il  faut  demander: 
qu'est-ce  que  Tauteur  du  commentaire  a  pense  ici  de 
la  precision  des  expressions  de  la  parole  divine, 
qall  a  reconnue  d'antre  part?  Cette  fante  de  pre- 
cision du  Logos  etemel,  d'aroir  nomine  Tean  au  lien 
du  feu,  cette  fante  que  le  „commentaire  biblique'^  vient 
Lni  imputer,  n'a  sans  donte  de  son  pareil.  Schönherr 
a  parle  verite  en  disant  (Sieg  bcr  göttlichen  Offenbarung 
8.  S):  „Les  voleurs  n^enlevcront  point  ä  Dieu  le  don 
,,8acre  (de  la  verite);  ils  peuvent  seulement  chercher 
,,de  nuit  et  au  brouillard,  et  alors  ils  ne  voient  pas 
„clair  et  ne  saisissent  que  Terreur^^  Et  mdme  les 
▼erites  sont  ä  taxer  comme  erreurs,  sinon  elles  nais« 
sent  de  Tamour  pour  la  mite,  et  qu'en  moycnnant 
des  bats  contraires  a  la  verite,  elles  vont  s'allier  k 
Terreur. 

L'amour  pour  la  verite  ne  s'ecarte  pas  de  la  pa- 
role ni  de  Texperience,  mais  il  en  penetre  le  sens  et 
la  signification,  car  il  ne  tend  pas  au  vide,  mais  il 
cherche  la  verite,  dans  ses  tcmoignages  essentiels, 
Corome  Tecriture  et  la  nature  temoignent  la  verite  que 
ri^tre  primitif  du  feu  a  rencontre une  Eau  primitive,  et 
que,  par  consequent,  Tesprit  de  Dieu  qui  produit  et 
remplit  tout,  n'est  pas  le  Tout,  —  de  mdme  II  ne  se 
manifeste  pas  hors  de  Tiinivers,  mais  II  est  present 
dans  Tunivers  en  y  operant.  VHre  en  soi,  simple 
et  pour  cela  impenetrable ,  rempli  en  soi-meme  et  par 
aoi-m^me,  occupe  un  espace.  C*est  dans  Tespace 
rempli  de  la  propre  essence  que  se  meuvent  Tesprit 
et  Taction  spirituelle,  et  que  Tidee  deTespace  devient 
Que  contemplation   vraie.     L'expressioa   d'oa   espace 
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vi  de,  —  abstraite  de  Tidee  d'an  espacereel,  diieon* 
tenu  d'une  essence  qui  se  remplit  soi-mdme  —  est 
une  expressioD  inpropre,  une  forme  de  representation 
empruntee  de  Tespace  oü  se  meut  la  loi  de  penser. 
pour  exprimer  I'idee  du  Neant,  qui  comme  tel,  ne  se 
trouve  nulle  part.  —  Et  comme  Tefficacite  est  essen- 
tielle, se  remplissant soi-mdme,  aussi  la  manlfesta- 
tion  de  Tefficacite  est  presente  ä  Fendroit  ou  eile 
opere,  et  se  fait  connaitre  la  ou  eile  est.  Le  propbete 
,,nous  annonce  les  paroles  duSeigneur:  Lescieuxsont 
mon  tröne  et  la  terre  est  Tescabelle  de  mes  pieds*y' 
—  et  voila  une  image  que  le  Fils  de  Dieu  a  affirmee 
didactiquement'i'*).  II  n'existerait  pas  d'espace  ni  dans 
Tapparition  ni  dans  l'oeil  (qui  en  est  le  miroir,  ou  se 
presente  le  reilet  esseutiel,  produit  par  raciion 
de  roriginal),  si  Tespace  n'avait  pas  sa  cause  dans 
ce  qui  n'aparait  pas.  C'est  la  nature  du  miroir  d'etre 
poli  de  manlere  qu*il  rend  vraiment  Timage  —  c'est 
a  dire  quil  la  presente  dans  toutes  ses  nuances  de 
Inmiere  et  d'ombre,  comme  TEcho,  a  force  de  Tattoa- 
cbement  local,  rend  vraiment  le  son.  CVst  ponrquoi 
il  faut  juger  qu'aussi  dans  Tesprit  seit  possible  une 
resonnance  et  nn  reflet,  parceque  c'est  en  lui  que  se 
trouve  originairement  Tessence  de  l'image  qui  s*est 
empreinte  ici-bas. 

Le  commentaire  de  Olshausen  vient  dogmatiser 
(en  commentant  Jean  4,  21.22.):  ,,Dans  le  gouverne- 
9,ment  divin  de  I'univers.  Fcndroit  et  le  temps,  la  na- 
,,tion  et  la  tribu,  par  oüle  Messie  devait  sortir,  et 
,,meme  la  ville  ou  II  devait  naitre,  ont  ete  fixes  pre- 
„cisement";  „la  regence  libre  de  Dieu  (voir  le  com- 
„mentaire  sur  Luc.  13,  32.  33.)  se  fait  toujours  de- 
„pendre  du  temps  et  de  l'endroit".     D'ou  vient  cela? 


*}  Esaie  061.     **)  Mathiea  5,  45  etc. 
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Si  I'espace  n'avait  pas  nne importance  essentielle 
en  esprit,  si  Pendroi t  natal  et  la  naissance  ne  sc 
tronvaient  pas  dans  la  connexite  essentielle  quide- 
cide  ponr  Tendroit  et  qai  accomplit  le  teuips*).  Lare- 
llexion  „que  rhomme  ne  peut  opposer  ses  fantaisies 
„arbitraires  ä  cet  ordre  superieur,  sans  porter  preju- 
,,dice  a  i^oi-mlme^',  —  cette  pensce  se  trouve  sans 
doute  en  contradiction  aux  „idees  ordinaires  ^^,  (des- 
quelles  la  Gnosis  de  Schönherr  s'est  eloigne,  comme 
Olshausen  remarque  avec  surprise)  et  suivant  lesquel- 
les  le  monde  se  moqae  de  ceux  qui  fönt  attention  des 
avis  d'en  Haut.  Mais  en  effet  —  Fimportance  de  fette 
condition  superieure  n'est  justifie  qu'en  tant  qae  Ton 
reconnait  que  ce  n'est  pas  an  libre  arbitre  sape- 
rieur  qui  fixe  Tespace  et  le  temps,  niais  que  c'est  une 
loi  superieure  qui  prete  le  fonds  a  ces  dispositions 
et  qui  designe  aux  ,,poisson8  de  la  mer^^  et  ^^aux 
oiseaux  dans  Pair  les  tours  de  leurs  passages^^,  en  les 
y  guidant  comme  ,,par  des  fils  invisibles^^ 

Le  prejuge  que  Pidee  de  Tespace  seit  materia- 
liste,  resnite  non  seulement  des  idces  vagnes  de  la 
nature  de  Tesprit  et  de  la  soidisante  luatiere  (qui  sans 
terme  moyen  unissant,  sont  regardes  ä  Tordinaire, 
comme  d^une  möme  nature,  que  Ton  pose  vis  ä  vis 
Tune  de  Tautre)  —  mais  il  prend  aussi  sa  source  en 
de  fausses  interpretations  premeditees.  Comme  cela 
Tauteur  de  la  soidisante  „doctrine  -de  Schönherr" 
(?f6re  unb  ?cben  k.)  n'a  pas  rougi,  en  disant  que 
Schönherr  ,,ait  compris  tout  charnellement  la  glorifica- 
tion  du  Corps  et  la  couronne  des  vainqueurs,  en  n'y 
voyant   que    des   particules",   —  parceque    Schönlierr 


*)  Qui  —  comme  la  saccession  des  eiTets,  qui  se  prodatsent 
par  des  condltloDs  molaeUes,  par  Ja  fixation  et  par  Tagitation  r^el- 
proqne  —  accompagne  le  devenlr. 
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dans  son  ^^Steg  k.^'  (p.  14)  a  en  voe  la  conronne  „in* 
corporee  par  la  Inmiere  de  la  yerite^%  et  ,,riiabit 
blanc  trame  par  le  ressort  moavant  du  eoeur^^  Ce- 
pendant  le  commentaire  (sur  Mathiea  17,  2.  3)  «  da 
avouer:  que  les  ,,vainqaeors^^  Moise  et  Elie,  ,,selon  le 
sens  des  racontears  ont  rayonne  de  lumiere'^y^  Et 
les  Erangelistes.  rapportant  la  glorlfication  de  Christ 
en  disant,  qne  la  lueur  de  sa  lumiere,  s'est  repandae 
da  dedaiis  vers  rexterieur**),  est-ce  qu'ils  Tont  com- 
pris  ,,toat  charnellement^',  en  n'y  royant  que  des  ,,par- 
ticules  de  lumiere^'?  —  Olshansen  <cominentant  Ma- 
thiea 17,  2.  3)  a  concede  pourtant,  qae  ,,Ia  face  de 
Jesus  et  sa  robe  ont  rayonne,  et  qull  etait  entoure  de 
la  luiniere  repandue,  tandis  qae  la  lumiere  se  re- 
pandait  aussi  de  par  Lni-m£me***)^^  Est-ce 
que  les  Operations  de  la  lomiere  devraient  s'appel- 
1er  des  particules  de  lumiere,  parcequ'elles  deve- 
naient  visibles  en  differents  lieux?  Sil  en  etait 
ainsi,  il  faudralt,  en  lisant  (dans  le  commentaire  de 
Olshausen  sur  1.  Cor.  15,  42—44)  que  „le  corps  na- 
turel  est  l'habit  tissu  par  la  tpr^rj  non-eclairee,  et  que 
le  Corps  spirituel  est  la  robe  tissue  par  Tarne  glorifiee, 
et  devenu  Celeste  par  I'esprit  de  Christ",  —  se  repre- 
senter  aussi  des  „particules  d'ftme  tout  a  fait char- 
nelles".  C'est  une  exposition  biblique,  de  demontrer 
„les  couronnes  eternelles  —  incorporees  dans  les 
yainqaeors,  par  Tactivite  immaterielle  de  la  lumiere,  et 
les  purs  „habits  de  föte  trames'^  dans  Tätre,  car  selon 
la  Bible,  la  justice  des  Saints  n'est  ni  absolnment  in- 
tellectuelle,  ni  un  tissu  de  fils  materiels,  mais  uo 
vötement  ess  entielf). 


*)  Loc.  9,  31.  **)  II  fat  transfig:ar<i  devant  eux.  Marc.  0,2. 
***)  OlAhausen  y  ajoate  que  Mathiea  donne  da  polds  a  eette  iaear, 
oa  a  ce  rayonnement  caractöristiqae.«  f)  Apocaljrpse  10, 8.  Com- 
parez  Marc.  10,  5. 
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Une  soidisante  „realite^^  de  la  contemplation  de 
Tespace  qui  cohteste  aax  revelations  de  Dieu  leur 
cause  double  unie,  ne  fait  que  proteger  les  sentences 
des  hommes  les  plus  fades,  et  Findifferentisme  moral. 
C'est  ce  qui  parait  aussi  dans  la  mention  du  baptöme 
de  Christ,  oü  le  commentaire  (en  citant  Math.  3, 16. 17) 
regarde  revenement  comme  un  fait  reel,  lie  a  une 
certaine  localite,  se  manifestant  par  ,,rouverture  du 
„ciel,  et  par  la  descente  de  Tesprit  —  quand  mdme 
„seulement  visible  pour  Toeil  materiel  spiritualise  — 
„et  dans  le  son  de  la  roix,  quand  meme  seulement 
„ecoutable  pour  Toreille  materielle  spiritualisee  ^^  Ce- 
pendant  „Pouverture  du  cier^  (region  de  Tesprit)  n'est 
pour  lui  autre  chose  que  ,,Ia  revelation  du  monde  des 
esprits  pour  Pesprit^^^  ,,toute  manifestation  du  di- 
vin*^  lui  parait  etre  ^un  dechirement  du  ciel,  une  des- 
cente  de  Tesprit^^;  et  „cette  descente  de  Tesprit  n'ait 
„ete  autre  chose  que  la  communication  de  celui  -  ci ; 
.,qui  en  est  T^tre  mdme^^,  tandis  que  „Touverture  du 
„ciel  ne  soit  a  prendre  ni  imaginairement  ni  materiel- 
„lement^^  Comment  qu'il  faille  la  prendre  —  cela  ne 
se  dit  point. 

Teilt  simplement  et  sans  considerer  les  scrupu- 
les  materiels,  la  Bible  dit  tout  definitivement:  Les 
cieux  Lui  furent  ouverts  et  une  voix  du  ciel 
disait:  Voila  mon  Fils  bien-aime,  en  qui  J'ai  pris  mon 
bon-plaisir!  Et  les  Evangelistes  qui  rapportent  que 
seiUement  Je^an  Baptiste"^)  a  eu  Tintuition  de  ce  qui 
etait  donne  intuitivement  —  fönt  cependant  comprendre 
que  tout  ce  qui  se  passait  pour  Hre  ecoute,  etait 
pour  tout  le  monde. 

Schönherr  declare:  ,,La  force  efScace  qui  se  ma- 
^nifeste  dans  l'univers   comme  actipn  operante  et 


*)  Maüüen  8,  16.    Jean  1,  3;2. 
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„monrante  dans  les  variations  et  les  changements  des 
„choses  transitoires,  eile  doit,  par  conseqaent,  itre 
„locale,  vraiinent  presente  quelque  part,  c'est  k  dire 
„ä  Tendroit  de  son  activite  dans  Tunivers.  Si  eile  n'e- 
,,tait  pas  effectivement  presente,  eile  ne  pourrait 
,,pas  operer,  puisqii*une  influence  ne  peut  se  faire 
„sans  Taction  reciproque,  sans  presence  et  sans  attou- 
^,cheinent". 

Comme  les  cieux  sont  le  tröne  de  Dien,  et  qae 
la  terre  et  l'escabelle  de  Ses  pieds,  Schönherr  a  bien 
pu  dire  (Steg  tcr  Offenbarung  p.  42):  „Dieu  TEtre  de 
„luiniere,  FEtre  de  feu  s'appuye  aux  cieax,  comme  sar 
„son  tröne  qull  s'est  edifie  dans  le  second  Etre  pri- 
„mitif".  Et  puis:  „Dieu  appuye  Taction  de  son  es- 
„prit,  les  rayons  de  sa  lumiere  emanant  da  feu,  sor 
„la  terre  (etant  le  point  de  repos  ponr  ses  pieds) 
„sur  la  poussiere,  sur  le  rocher,  et  dans  toute  crea- 
„tiire  vlvante,  en  ayant  constituc  et  forme  le  tout  de 
„par  Teau,  c'est  ä  dire:  du  sein  de  FJ^tre  primitifin- 
„ferieur;  et  Dieu  dit  par  ses  prophetes*):  N'est-ce  pas 
„moi  qui  remplit  les  cieux  et  la  terre?  —  et  c'estainsi 
„(comme  dit  FApötre)  que  nous  avons  la  vie,  lemou- 
„Tement  et  VHre  par  Lui,  parceqn'U  consolide  et 
„fixe  aussi  dans  nous  Faction  de  son  esprit  igne  et 
„chaufiTant,  Faction  de  ^sa  lumiere  vivifiante,  et 
„que  nous  agissons,  en  vertu  de  cette  force  Titale, 
„par  Lui^^ 

Mais  Fexpression  non-falsifiee  dans  la  cause  de 
la  verite  est  un  langage  tout  etranger  k  notre  siecle, 
comme  la  verite  meme  pour  celui  -  ci  n'est  qu'nne 
grandeur  inconnue  et  non-recherch^e.  Dans  Fappa- 
reil  de  ses  armes  scientifiques  il  rend  hommage,  d'an 
front  hardi,  dans  le  domaine  de  la  croyance  comme  de 


*)  J^r^mJe  23,  23.  24.     , 
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Tincredalite  —  ä  la  superstition  barbare  de  croire  non 
seulement  des  metamorphoses  aa  centre  d'an  Unus  ab- 
solu,  mais  de  s'en  imaginer  aassi  les  Operations  sans 
un  espace.  Cependant  Dieu  n'est  pas  tel  qull  parait 
dans  le  monde  fabuleux  de  la  philosophie  du  siecle  — 
en  carricature  d'un  vieax  Partout  et  Nul-part,  qui 
n^occape  point  d'espace,  —  mais  II  est  present  dans 
Ses  Oeuvres,  en  y  dominant  ce  qui  est  hormis  Lui*}. 
Quand  la  parole  de  Tecriture  de  la  toute-presence 
de  Diea  sera  comprise  selon  sa  signification  reelle, 
on  aura  honte  des  theses  d'homme^,  qui  posent  TEtre 
operant  comme  n'occnpant  pas  d'espace,  on  aura  honte 
d'y  avoir  place  les  Operations,  et  de  s'dtre  imagine 
meme  le  point,  hors  de  l'espace,  c'est  ä  dire  sans 
realite,  sans  lieu  immateriel.  Comme  c'est  dans  Tunion 
de  deux  Etres  primitifs  (etant  le  fondement  de  Tes- 
pace  et  du  temps  de  notre  existence  comme  de  nos 
pensees)  —  que  les  Eons  ont  leurs  limites,  se  diri- 
sent  en  des  epoques**),  —  de  meme  leurs  immensi- 
tes  se  borncnt  en  des  espaces  remplis.  L'imniensite 
de  Tespace  pour  Tesprit  de  Thomme,  n'est  pas  im- 
mense en  soi-meme.  Dans  la  sphere  de  la  verite  tout 
est  limite,  car  chez  Dieu  est  la  mesure  et  le  terme,  la 
loi  pour  Tordre  superieur  et  inferieur.  La  loi  de  Dieu 
donne  et  prescrit  d&ns  Tcspace,  la  mesure  de  Tacti- 
vite  et  des  conditions  aussi  pour  les  pensees.  ^  C'est 
ici  que  se  terminent  les  calculs  dMnfmites,  c'est  ici 
ou  la  pensee  va  commencer  —  en  apprenant  les  vraies 
pensees.  Mais  quand  au  contraire,  on  veut  reduire  le 
developpemet  en  peloton  d^un  fil  infini,  et  inventer 
une  immensite  a  son  gre,  (au  lieu  de  penser  un  es- 
pace immateriel,  quand  m§me  incommensurable  pour 


*)  Voir  Psaame  139.    **)  Comparez:   ^erjlant  un^  SBemunft, 
2.  ^^anOlung  p.  262  etc. 
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la  mesure  des  hommes),  on  ne  s'etonnera  pas  de  Toir 
ces  penseurs,  abandonnant  la  loi  de  penser,  tomber 
dans  un  tel  afTadissement  de  coeur,  ä  la  vue  des  abi- 
mes  de  leur  science,  qu'ils  ne  fönt  que  des  grimaces 
scientifiques  au  Heu  du  progres  reel,  vraiment  scien- 
tifiqne  (qui  se  fait  dans  Fespace  et  qui  en  donne): 
car  comme  nos  idees  se  mcuvent  dans  Tespace,  dans 
Ic  reniplissement  essentiel  de  notre  existence,  par 
r^tre,  nous  n'avons  hors  de  Pespace  aucune  intnition 
vraie,  aucune  notion  et  aucune  parole  juste. 

L'csprit  orcüpant  Tespace  ne  peut  ^tre  sans 
forme  immaterielle,  et  il  n'y  a  pas  des  formations  im- 
materielles sans  remplissement  immateriel  de  l'espace. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Ton.  parle  d'une  fonna- 
tion  en  esprit,  des  rontours  de  Tespace  immateriel. 
La  tie  et  ses  routes  importantes  ont  une  forme,  et 
c'est  Tesprit  qui  donne  la  forme,  parcequ'il a lui- 
mdme  une  forme.  C'est  ä  mesure  du  developpement 
de  Tesprit  qiie  sa  configuration  et  son  expression  vi- 
sible  ont  de  vivacite  et  de  precision.  Qui  n'a  pas  tout 
a  fait  abjure  la  vie  de  Tesprit  en  lui-meme,  ne  con- 
testera  pas  le  fait,  que  I'oeil  d'esprit  aper9oit  Teffica- 
cite  de  Dieu  produisant  des  formations  en  esprit. 
L'Apötre  n'a  donc  pas  parle  sans  rime  et  sans  rai- 
son, quand  il  dit  que  Christ  soit  form^  dans  les 
siens  *). 

Mais  a  priori  on  se  moque  de  la  forme  de 
r  esprit.    On  est  assez  eclaire  pour  croire  des  visions 


*)  Gal.  4,  19.  Aossi  la  Cit^  nouvelle,  idiüie  de  Dleo  a  une 
forme  (Apocalypse  21,  10  etc.)  et  ses  mesures  filsant  entrefoir 
faction  double  de  Tefflcaclt^  primitive,  fönt  comprendre  aa  pea- 
sear,  ponrqtnoi  l'^criture  ne  parle  nulle  part  d'nne  grandeor  abso- 
lument  incommensnrable,  mals  d'un  espace  limit^  et  d'nne  forme 
pr^cisei  ^oan^  «He  nous  donne  Tintnitlon  des  rapports  irafflat^ 
rieh. 
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(et  des  formations)  somnambales,  poartant  on  n*a 
pas  encore  pris  assez  de  goAt,  pour  öter  la  Jupe  k 
baieine  matörialiste,  dans  laqiielle  on  fait  sesrevcren- 
ces  absoloti^tes  ä  I'esprit,  comme  ä  an  Strenger  qai 
fait  la  Visite,  et  k  qui  on  permet  de  lutiner  derriere 
nn  ridean,  sous  forme  d'an  £tre  de  nuit,  comme  »idce«, 
mais  qui  ne  doit  pas  prendrc  de  forme  vivante;  car 
en  n'ayant  ni  chair  ni  os,  il  doit  absolument  manquer 
de  sabstance. 

La  contemplation  claire  et  consciente  en  esprit 
parait  alors  comme  iine  erreur  grossiere,  toute  fixation 
de  i'esprit,  pareilie  a  Tidee  de  la  citation  d'un  spec- 
tre,  cause  un  spasmo  aux  nerfs  faibles  de  la  tete.  On 
pretend  que  ia  notion  d'esprit  ne  souffre  aueune  con- 
templation reelle.  Dans  ie  point  oculaire  intellectuel 
nulle  formation  ne  rient  s'operer,  et  comme  Thomme 
incnitive,  dans  Tetat  naturel  regarde  avec  ctonnement 
un  Portrait  en  miniature,  surpris  du  miracle  qne 
rhomme  se  soit  rapetisse  de  sorte  —  ainsi  Thomme 
naturel,  cnltive  seulement  exterieurement  ne  fait  que 
clignoter,  et  se  moquer  de  la  pretention  de  devoir 
fixer  la  grande  stature  du  Principe  primitif  dans  l'es- 
pace  de  son  cercle  de  vue.  La  forme  spherique, 
doni  on  ne  comprend  pas  la  cause  intellectuelle,  faute 
d'une  propre  concentration  pour  la  conscience,  est 
regardee  comme  une  beule,  et  la  forme  ovale,  re- 
lative a  la  manifestation  de  T^tre  —  comme  un  o  e  u  f, 
--  comme  pour  exprimer  que  la  vie  du  propre  es- 
prit soit  Sans  forme  et  sans  expression,  et  que  la 
forme  Jnterieure  ne  soit  qu'un  embryon.  C'est  pour- 
quoi  on  roule  cette  beule  (en  la  confondant  avec  toute 
autre  boule  parcequ'elle  n'a  ni  un  en  bas,  ni  un  en 
haut)  vers  la  oü  le  sabot  de  contingences  vnlgaires 
e^t  fonette.  II  est  donc  inevitable  que  Ton  se  trouvo 
cboque  non  seulement  par  les  normes  de  la  beaute 
originale  intellectuelle,  mais  que  Tesprit  petrifie  soit 
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d^pite  aiwsi  des  metamorphoMs  Mbres  de  1«  fome  de 
I'e^fmt,  camme  et  c'eteit  uat  ^eriabitite  abeolue  de 
eee  lois  de  beeilten  ^  £et  ce  q«e  le  plas  beao  pro- 
Uilype,  celui  de  la  oharile  diviiie  ait  ete  moine  beau* 
iorsqu'il  s'etendil  en  fotme  de  la  oroix  ponr  ebercher 
ce  <|ai  itait  per  du?  L'eeprit  du  ^ecle  avec  lee  theo- 
femes  de  ses  prejuges,  oeoibien  parait-*il  en  arrierc 
de  la  Philosophie  de  Faiitiquile  puisee  du  fond.  Cent 
dans  la  forme  de  sa  laugue  qn'on  la  fait  paraitre  en- 
core  comme  sagesse  aatique,  mais  au  cas  qu^dle  reut 
ätre  approfondie  dans  son  essence,  on  la  regarde 
comme  une  exageration  qui  va  trop  loin  —  e'est  a 
dire  trop  procfie  aux  frontieres  de  son  origine  de 
Terbre  «ntique  de  la  verite,  et  pour  cela  on  tiche  a 
d^orediter  sa  ehsaictte.  Ob  la  parte  en  devise  dans 
recusson  »ciontiflque,  mais  on  ne  peut  s'emp&cher  a 
peine  d'un  rire  moqueur,  quand  on  y  rencontre  Tidee 
de  la  forme  de  Tesprit,  —  idee  nonvelle  ei  ancienne 
a  la  f#as. 

Sans  deute  onse  seraiitranquiäse^  quand  Schön* 
keiT  aurait  pfailosophe  d'une  fome  sans  formation. 
d'wie  «xistence  sans  em  expKquer  le  Conuntut!  -^  car 
il  y  a  beauGoop  dent  la  tete  est  inaccessible  pour  les 
aapports  (roiies  paar  eox)  de  lenr  esqstence  ici  -  bas 
Bvec  le  flumde  au  doli.  Mais  tu  qoe  Schönherr  con- 
tamplait  la  beauM  dans  son  fond  intellectnel,  oomiae 
eertitnde  matkenatique,  et  qu'il  faisait  recannaitre  la 
forme  de  T^tre  et  du  mouveraent  primitif  (etant  pnoto- 
(ype  de  la  veri4e  virante)  comme  la  forme  -  mere  de 
toute  verite  et  de  tonte  beaote:  il  a  oanse  vm 
iaqiuetode  JAwpfOPtabte  dans  ceux  qui  repos^ient  sar 
les  zusein»  de  thetffemes  ralgasres.  Le  regard  pi#- 
fimO)  aimant  a  abstraire  du  moade  inidrieur  et  as'en- 
foncer  dans  la  realitematerfelie,  comme  dans  son  äement 
natal,  n>  pas  vomIu  absi^aire  de  sa  beule  et  de  soa  oeuf. 
U  n'a  pafi  voulu  en  penaant  reduire  les  vegles  des  ma* 
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tbematiqaes  et  de  Testbetique  a  lears  rapports  tmpi»^ 
rieurs?  —  il  a  ignore  Tavis  donne  de  ne  pas 
s'eiancer  dans  le  vide,  ni  de  se  plonger  a  t£te 
perdue  dans  la  propre  matiere,  mais  d'approfondir  d'un 
oeil  sain  la  realite  de  Tesprit  pour  connaitef)  la 
veriti ! 

Mais  comme  la  forme  de  Tesprit  (etant la limite 
et  TexpressioD  du  mouvement  intellectuel)  depend  des 
lois  definitives  dans  les  relation^  justes  des  ^tres  pri- 
mitifs,  de  meme  la  modification  reciproque  (2Bcc^fe(6eitiU( 
gung)  de  la  lumiere  et  des  tenebres,  en  esprit  et  dans 
rapparitioD  fait  resulter,  la  diversite  des  couIeurs, 
seien  la  loi  de  leur  action.  Göthe  dit  (3ur  S^rbe nf^i^ye 
I.  Sanb  p.  140):  »On  a  regarde  jusqu'a  present  la  lu« 
»miere  comme  une  chose  abstcaite,  comme  un  £tre  exis- 
»tant  et  operant  de  soi-m&me,  qai  se  modifie  soi-mftm« 
*et  qui  produise  les  couIeurs  de  soi  -  m^me  par  des 
»occasions  chctives.  Mais  il  s'aj^it  de  dcsabuser  les 
»amis  de  la  nature  deeetteidee,  et  de  les  faire  obser- 
»Ter  que  les  phcnomenes  prismatiqnes  et  d'autres  ap« 
»paritions  ne  resnitent  pas  d'une  lumiere  illimitee,  mo- 
»difiante,  mais  d'une  lumiere  limitee  et  modifiee,  que 
»ce  soient  des  imac^es  luminonses,  claires  ou  foncees«. 
»Mais«  —  dit  il  (Ibid  (ginleitung  p.  XL.):  »il  y  a  eu 
»toujours  du  danger  de  traiter  des  couIeurs,  et  voila 
^pourqaoi  un  de  nos  predecesseurs  a  ose  dire  par 
»occasion:  »»Si  Ton  presente  un  drap  rouge  au  tau- 
»*reau,  il  devient  enragö,  mais  parier  au  philosophe  , 
»»des  couIeurs,  seulement  en  general,  c'est  le  mettre 
*»en  fureur««r.  -*  Comme  on  a'a  pas  d'idee  des  con* 
tours  immateriels  de  la  virite,  de  la  nature  correete 
de  ses  directions  et  de  ses  limitations,  ainsi  on  n'a 
pas  d'idee  de  sa  splendeur  variee.  Mais  cet  antago- 
nisme  contre  Tempreinte  spirituelle,  qui  ne  vent  pas 
feconnaitre  les  formations  normales,  les  couIeurs  pu- 
res de  la  verite:  —  est-ce  qu'il  saurait  nier  les  for- 

9* 
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mations  anommales  du  mensonge,  la  difformite 
et  la  grisaille  equivoque  de  sa  teintare  hypo- 
crite  —  ces  phenomenes  non  lom  de  sa  sabjectivite? 
—  saurait-il  nier  ces  couIeurs  et  ces  figores,  ou  se 
cachent  les  idees  crepusculaires  qui  Ibnt  la  Inmiere  te- 
nebres  et  les  tenebres  luinieres*),  qui  regardent  le 
blanc  comme  noir  et  le  noir  comme  blanc? 

w 

Olshausen  (en  commentant  Actes  1,  0 — 11)  fait 
mention  de  ,,deux  hommes  en  habits  blanc s^^,  enln- 
terpr&tant:  dans  im  „hablt  de  lumieie^^  (Sic^t^ 
f(eibe)^  (il  reconnait  donc  la  couleur  blanche  comme 
Celle  de  la  lumiere);  et  fait  la  remarque  (en  com- 
mentant Mathieu  24,  30)  que  le  ,;cheyal  blanc^^  (Apo- 
calypse  10)  ne  signifie  pas  seulement  „la  vltesse" 
mais  aussi  la  couleur  de  la  „lumiere  luisante'v 
Pourquoi  donc  Schönherr  ne  devait-il  oser  signifier 
Temanation  du  feu  dans  la  lumiere  par  Texpression: 
„Biancas  couleur  qui  fait  Timpression  la  plus  dis- 
tincte  de  la  lumiere**),  et  nommer  „Noir"  les  tene- 
bres, emanation  de  I'Etre  de  Teau,  qui  deprime  la  fa- 
culte  de  yoir,  comme  Teprouve  Toeil  interieur  et  exte- 
rieur  de  Thomme  intellectuel;  pourquoi  ne  devait-il 
en  deduire  le  developpement  naturel  de  toutes 
les  conleurs?  —  ,.Mais  quel  tourment  pour  Tes- 
prit  Sans  donner  du  pain!^^  tels  sont  les  soupirs  de 
ceux  qui  croient  en  effet,  avoir  la  vocation  d^ens eig- 
ner et  de  prdcher,  mais  non  pas  de  penser  et  de 
comprendre  la  parole  de  Dieu.  Ecoutons  d^autre 
part  le  temoignage  de  Götbe  (3ur  Sarbenlefirc^  (Sinleitvng 
Z^ül  I,  p.  XXlIXetc.)  resultant  d'une  perception  libre. 


*)  Esaie  5,  20.  21.  **)  Cependant  llvauir^llste  Marc.  0,  9 
dit:  Et  les  vdtements  (de  J^sus)  devinrent  reluisants  et  blancs 
comme  la  neige,  tels  qu'll  n'y  'a  polnt  de  foulon  snr  la  terre  qal 
lea  sdt  alnsl  blanchlr.    Comparex  MaUüen  28,  8. 


Digitized 


by  Google 


60 

„La  conleur  est  im  pbenomene  ^lementaire  de  la  na- 
,,ture  ponr  le  sens  de  l'oeil,  se  manifestant  par  le 
,«melange  et  I'alliage.  La  production  de  la  cou- 
,.leur  exige  la  lumiere  et  les  tenebres,  la  clarteet 
„Fe  90inbre,  ou  la  Ininiere  et  la  non- lumiere*)". 
Göthe  dit  (p.  6):  ,,Le  Noir  etant*>le  representant  des 
„tenebres  laisse  l'organe  en  etat  de  repos,  le 
^,BIanc,  representanf  de  la  Inmiere  le  met  en  acti- 
„rite'^  Et  en  traitant  du  caractere  „allegoriqae,  sym- 
*,bolique  et  mystique^'  de  la  couleur,  comme  d'un 
„langage  pour  les  relatlons  primitives  (einer  <Spxad)t 
„für  Itoer^artniffe  e.  337)",  il  dit:  „Quand  on  aura 
..compris  la  divergeance  du  jaune  et  dm  bleu  (NB. 
.^dans  les  Couleurs  matrices  de  la  lumiere  et  des  tene- 
„bres)  et  quand  on  aura  surtout  observe  sufBsamment 
•Ja  gradation  jusqu'an  rouge,  on  ce  qui  est  oppose,  In- 
adine Tun  vers  Tautre,  et  va  s'unir  dans  nn  troisieme, 
^^on  parviendra  sans  doute  a  la  contemplation  myste- 
•,rieuse,  pour  reconnaitre  la  signification  intellectuelle 
iidc  ces  deux  Et  res  distincts  et  opposes,  et  en  les 
-voyant  produire  en  bas  le  vert  et  en  haut  le  rouge, 
)iOn  ne  pourra  s'empgcher  de  penser  aux  productions 
^terrestres  et  aux  productions  Celestes  des  Elohims." 


Dieu  rfetre- Esprit  (®otte6  ®eifi * SBefen)  — 
simple,  impermeable  et  invariable  exige  pour  se  mani- 
fester fau  cas  qu*il  ne  soit  contra  die tolre  en  soi- 
ai^me)  une  efiicacite  vis  ä  vis  de  Lui.  Le  feu  lumi- 
"eux  est  Esprit,  Teau  tenebreuse  est  Nature  spi- 
»"itnelle;  voili  les  efficacites  d'une  puissance  domi- 


*)  GOthe  parait  lei  trop  intelligent  ponr  dire  sans  fi^on  ab- 
•«nce  de  lamiere. 
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nfltride.  C'est  enrain  qne  ThoniBie  latte  de  da  frapre 
fbrce,  cimtre  les  eanx  invisibles  qui  entrent  jasque 
dans  ^n  6ne  et  qui  passent  »ur  sa  ttte,  et  jaaiais  il 
ne  sera  capabie  de  resister  oii  Pen  qcfi  saisit  son  es- 
pifrt  ei  soh  ^tre  et  Tentraine,  pourvu  quMl  ae  soit  de- 
vdnu  naitre  par  Fesprit  de  Dien,  de»  agents  ttouvants 
en  Iqi  et  au  dessus  de  Ini.  Mais  rharaaonie  de  Tes- 
prlt  avec  la  nature  spirituelle  d'une  autie  efficacite^ 
bvsant  dans  rharmonie  interieure  de  Tesprit  eii  soi, 
eet  equilibre  n'existe  pas  dans  Tegalite,  et  par  conae- 
quent  non  pas  dans  requivaleitce  des  forces:  reqoi- 
libre  ditin  est  la  prepondiiranee  de  Die«,  dans 
la  balapce«de  deux  eflicacites  primitives'^). 

L'Etre  lumineux  du  feu  (bad geuer«fitc^t^3Bef«n} 
concentre  en  soi-m^me,  se  manifeste,  vis  a  vis  d'une 
aatre  eflicaeite  comme  la  force  majeure^'^),  non  pas 
au  eomble  de  sa  puissance,  mais  dans  la  paissance 
de  son  amonr  et  de  son  maintien  libre  vis  a  vis  de 
reffieacite  inferieare.  Le  pouvoir  du  principe  divin  parait 
datis  Texperience,  tandis  que  Pefficacite  inferieare 
ne  s'aper^oit  pas  si  facilement;  pourtant  vis  a  vis  de  la 
puissance  de  Dieu  eile  n^est  ni  impuissance,  ai 
faiblesse  caracterisant  quelque  manque  en  elle«-meme: 
mais  eile  est  une  eflicaeite  (substantialite  SBefenBcit) 
capabie  de  se  mouvoir  spontanement  (quand  meme 
seulement  dans  la  peripherie),  incapable  de  se  prendre 
au  centre.    Elle  est  rehtivement  a  la  dominatiau  de 


*)  Vofla  poarqnoi  la  justice  n'existe  ^as  en  ce  qu^  Ton  seil 
^ga lerne nt  Bleu  et  le  monde,  mais  qae  l'on  ftk  pHtaloIr paitooi 
le  divln  sur  ce  qui  est  natarel.  Matlilea  6,  24.  33.  Chap.  13, 
44—46.  •*)  Jtfremfe  50,  34:  Leur  R^dempteur  est  fort,  Sob  Nom 
est  Zebaolh,  i'^ternel  des  arm^es.  1.  Moise  17,  1:  Le  Dien  fort. 
tOQt-puissant,  El  schaddal,  Josne  22,  22:  Le  Dieo  fort,  le  Setjn>ear. 
Le  Dieu  fort  El  Eloliim  (le  £1  des  flohims)  Jehovab.  Comparez 
▼.  Mejer. 
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lie  Vetiprit:  le  poids  d'espril  Tandis  qo^  ht  liiBiMr* 
creatrioe,  dans  la  sphere  de  Tesprit  coüM  dliiii  Vtp^ 
paritioD,  porte  toujoiihs  to  aittl«  tirnctere  ^  son  e^ 
ficacite  lacide  et  vivifiaiite,  tefi  tenebres  d«  la  vie  fDr^ 
terieure  et  exterieure  B«  meutent  en  ))eMht^M  M 
saus  clarte. 

fin  Dien,  «tam  Esprit«),  Ühnt  Hi»h  de  flifi 
(Archee)  qni  dailB  Sa  JflM*üe  iAAaneilte  redp!^  Ili  eom»^ 
eienee,  se  distingae  le  principe,  le'^i^iitre  et  Id  IM  d4 
aon  Mre  —  le  P^re  (lä  force)  le  Fils  Ga  parM«,  IHfi-* 
tion)**),  TEsprit  (le  mode  d'op^rer,  la  loi  de  son  ^t^ 
tion).  Comme  la  iamme  visible  fait  cotinaitre  M 
«nage,  la  force  (I'ign^)  reflficacitä  0^  ptocis  de  bM«< 
ler),  la  loi  (la  maniere  de  TactiTite)  et  qoe  rhomme, 
orte  fselon  Timag«  de  Dieu^  maiiiftate  la  Trinit^  de 
Oelai  qui  Ta  cree,  dans  la  force  vitale  (dfe  nbh  e^rit) 
dans  la  conscience  (de  soi-^mtoe)  et  dans  lt$  teüH  6b 
sa  conscience  s'appayant  sur  son  #t#e  et  reflttaiit 
dans  son  savoir  et  dans  son  voulolr  (dans  SU  Mi-^ 
danee  propre)  —  ainsi  les  maniftstations  du  s^otid 
ttie  primitif,  dins  leurs  rapports  gän^ratit^  doM  dttüfSi 
a  distingaer  coitaine  force,  comme  action  et  cofblttf 
node  d'operer,  puisqa'ici,  comma  partout  dans  le  dpi- 
ritaei,  se  manifeste  an  triple.  Poartant  on  ne  sanrait 
dire  qne  le  principe  faible  po«sMe  une  force  crea- 
irice,  une  parole  inneeet  vn  Esprit  leglslaiear^ 
et  Ton  peat  senleaieiii  admettre  qoe  le  senftinent  ia^ 
manent  de  sa  riguenr,  aa  soit  apptoeb^^  par  l'in- 
fluence  divine,  k  Tide^  de  TexisteMe  total«  de  SM 
principe  moavanl  inMrieiir,  c'est  p^urquoi  on  poattä 
adnettre,  k  proportlon^  aiis^i  une  voit  pfopre  Iti- 
t^rieore.  paortimi  anssi  diff^Mte  de  la  p§f^\t  (dd 


*)   Jean  4,  U,     ^*)   L'tf<?tion   (Mmanenie  Hiik  fttre  (In- 
es»«^ Mk  pM  M^Mt  (lAtn  IMM  etHiure). 
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Xoyog)  —  etant  la  conscience  barmonieiide  de  Diea  — 
que  le  seiitiilieiit  de  Texistence  propre  est 
different  de  la  conscieiice  du  Hoi.  L'etre  spiri- 
tuel  des  eaux  primitives,  quand  mime  toumoyant 
et  refletant,  n'a  pas  la  conscience  de  soi-meme  (9e^ 
mu^tfein  )oom  3c^fetn)  proprement  dite;  cette  natnre 
spiritaelle  n*est  pas  capable  de  se  concentrer  par  eile- 
meme  pour  avoir  le  reflet  parfait  d'elle-mime;  car  les 
tenebres  ne  sont  pas  Telement  de  la  clarte  et  de 
Taperception,  —  elles  se  meuvent  dans  la  gra?ite 
d'un  sentiment  periphcrique  de  la  propre  exis- 
tence.  Cependant  la  nature  spirituelle  s*anit  a  Fes- 
prit,  les  tenebres  se  trouvent  centralisees  par  la 
domination  du  feu,  et  eclairees  par  celai-ci, 
elles  se  meuvent  comme  un  centre  tournoyant  de  liii« 
mdme.  Car  les  tenebres,  de  nature  simple  et  spiri- 
tuelle, sont  capables  de  concevoir  Tesprit  de  la  la- 
miere,  et  le  point  culminant  de  leur  nature  c'est  la 
capacitc  de  concevoir  Tartion  de  TEsprit  de  Dien  qai 
est  amour.  Cette  susceptibilitc  est  leur  amour,  et 
Tctat  de  conscience  que  Ton  saurait  attribuer  aox  te- 
nebres: —  c'est  Teclaircissement  qui  leur  provient  en 
Dieu  et  par  Dieu.  Mais  ce  n'est  que  dans  l'Etre  de 
Dieu  qui  a  la  conscience  de  soi-meme,  dans  Tesprit 
luminenx  de  feu,  reg;nant  par  la  parole  —  que  se.  ba- 
sent  les  attributs  de  rofnnipotence,  de  Tomniscience, 
de  la  sagesse,  de  la  justice  et  de  la  i^aintete. 

Olsbausen  Ignorant  la  source  de  la  conscience, 
mais  voulant  suspecter  la  vcrite,  —  pretend  (?c^re  xmi 
Seben  2C.)  „que  le  premier  reucontre  des  Efres  primi- 
„tifs  ait  fait  resulter  pour  chacun  d'Eux  la  vraie 
„conscience  d*£ux-memes^',  parcequ'il  soit  „impossible 
„d'avoir  une  science  claire  du  propre  etrc,  sans  queU 
„que  oppose'^  Quant  au  second  Etre  primitif  — 
c'etait  la  propricte  de  sa  nature  qu'elle  n'a  pu  avoir 
la  conscience  que  par  la  lumiere  qui  eclaii-cissait  ses 
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tenebres,  et  de'  mteie  il  est  intelligible  qne  TEtre  pri- 
mitif  de  lamiere  n'a  pu  reconnottre  ses  relations 
avec  le  second  Etre  primitif  —  saus  ces  rela- 
tiras;  mais  la  sni  -  conscience  de  Dieu  comme  Etre 
primitif  de  lumiere  —  fondee  daiis  la  force  concen- 
triqne  de  Son  Esprit,  dans  la  Parole  prioiltive  —  eile 
est  absolue  et  eternelle.  Deja  Schönherr  (Sieg  p.  19. 
20)  s'est  prononce  sor  ce  sojet  en  disant:  que  »Diea 
»joDissait  diine  paix  intorieure  tranquille  et  de  la 
»conscience  agreable  qui  resulte  de  retnotlon  ton- 
»jours  egale  par  le  soaffle  mouvant  irtterieur  de  TEs- 
»prit  vers  la  Parole  et  qui  lui  fit  coniiaitre  ses  fa- 
»eoltes  et  ses  forces  propres«.  La  conscieiice  de 
PEtre  primitif,  fondee  dans  la  sui  -  coneentration  de  la 
Inmfere,  et  etant  toujours  , Juste^^  aper^oit  par  le  redet 
d'an  objet  qui  est  hors  de  lui,  son  propre  image  dans 
celui-ci,  et  devient  ainsl  conscience  relative,  mais 
non  pas  conscience  en  soi,  ,,de  soi-m^me^^  Schön- 
herr  regarda  la  conscience,  comme  qualite  immanente 
de  Dieu  —  du  Eloha  qni  est  feu  et  lumiere  —  impli- 
qaant  nne  clarte  propre  ä  eclairer  les  tenebres, 
mais  non  pas  a  dtre  eclairee  par  celles-ci. 

Olshausen  dit  qne  „Ffttre  se  distingne  de  la 
„science  de  Tdtre,  de  sorte  que  l-nn  corresponde  avec 
„rantre  comme  denx  miroirs  qui  se  rendent  leur 
.,image  Tun  Fautre,  et  qu'avec  le  premier  Moi  seit 
„donne  aussi  le  premier  Toi,  avec  la  lumiere  —  le 
,.rayon,  avec  le  Pere  —  le  Fils".  Sans  considerer 
qiie  Tallcgorie  des  deux  miroirs,  pour  iigurer  la  forco 
qui  se  redete  dans  la  conscience  d'elle-mSme,  et  qui 
tirerait  son  Toi  de  par  soi-mime  —  n'est  qu*un  ecart 
de  la  veritc  an  lieu  de  la  definir:  -r  il  faut  de- 
mander:  si  Vitre  (bad  Sein)  etait  le  Pere,  et  que  la 
Science  de  Vitre  (la  sui -.conscience)  etait  le  Fils  — 
est  ce  qne  ce  reflet  intcrienr  serait  identique  avec  le 
rayon  emanant?  Et  si  le  Moi  etait  la  lumiere,  par 
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ou  donc  viendrait  le  Toi  dans  le  rayont  -^  «ur  li 
direction  du  rayon  par  rapport  a  sa  source  (la  huniare) 
ne  correspond  point  du  tout  a  Celle  du  Toi  par  rap- 
port au  Moi;  car  le  Toi  est  rencontre,  retour 
(SriDieberung) ,  tandis  qae  le  rayon  n'est  que  passage, 
emanation !  Ces  confusions  didees,  comaie  d^aotres 
semhlables,  resultent  necessairement  de  ce  que  Ton 
veot  80  maintenir  dans  nn  point  de  vua  biMiqte  saas 
Tamonr  pour  la  verite,  en  felje^nant  m^me  de  nwmtanir 
.  une  condition  pbilosophique,  tandis  que  Ton  intradnU 
une  Opposition  non-bibliqne  dans  Tidee  de  l'^tre  ab- 
solu  de  Dieu,  et  que  Ton  rejette  comme  heresie  le 
Vis  a  vis,  qui  (selon  la  Bible  et  la  philosoplue)  donoe 
la  condition  que  Texistence  en  soi  sa  rerele  persoa- 
nellement.  —  C'est  ainsi  que  Ton  proeede  comme  si 
TEglise  chretienne  comme  teile  abdiquait  la  BiMe! 

D'ailleurs  on  a  autant  conccde  au  Dualisme  de  li 
Bible  (Voir  Sartorius  „bk  gellte  öon  bet  l^eUigm  Siebe  k/) 
pour  reconnaitre  que  »le  sujet  de  Tamour  ae  seit  pas 
«Sans  objoi,  que  Tamour  personnel  ne  seit  pas  sans 
»objet  personnel,  sans  lequel  il  ne  serait  que  de  l'e- 
»goüte  Oll  de  Tegoifsme,«  pourtant  de  telles  aecomo- 
dations  a  une  verite  qui  a  dejä  ga^e  du  terrain, 
ne  peuvent  servir  a  cette  ?erite  quifaitune  diatinc- 
tion  essentielle  entre  la  personnalite  de  Dteu  comme 
teile,  et  Tobjet  personnel  de  son  amour,  —  et  elles 
vont  s'annuler  ^oi-m^me  par  la  phrase:  »aussi  \Tai- 
«»Qient  que  Taroour  n'existe  pas  sans  objet,  aussi  vrai- 
«ment  Dieu  est  Tun  et  Pautre  (!)  Taimant  et 
»l'aime,  le  Pere  et  le  Fils,«  que  l'on,  oppose  comiaf 
»oela  dualistiquement  Tun  a  Tautre,  en  partageaat 
^pour  ainsi  dire  Pinfinite,  comme  denx  demi«^Dteux,  non 
»pas  tout-puiasants,  mais  demi-puissants.«  Lecrltm« 
enseigne  que  Dieu  est  amour,  mais  non  pas  qull  soii 
•  l'objet»  de  Tamour  pour  Lui-mdme«  Cela  ne  se 
dit  uvUe  part  dans   T^criture.    Una  tdle  m^ 
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gene  m  fait  qa«*  repandre  un  eelairag e  crep«afiilairt 
qni  n'annoiire  pas  le  lever  du  matin,  aiais  qiii  fatt 
connaitre  que  Ton  passe  le  matin  en  dorroant.  Dieu 
est  amour  dans  Tharmonie  de»  conditions  pro^es 
de  son  £tre  simple,  II  aime  dans  la  relation  d*uiie 
reciprocite.  Ce  n'est  pas  absolament  necessaire  poar 
former  une  imion  d'ampur  »que  la  reception  parfaite 
reponda  ä  la  commuiiication  parfaite,«  parceque  ce 
ii'est  pas  la  »nature  de  Tamouir«  de  suppeser 
une  reception  parfaite  pour  sa  communioation  parfaite 
(ce  qni  ne  serait  que  de  regoisme),  mais  de  supposer 
et  de  preparer  uBe  susceptibilite  pour  former  ru- 
nion  de  Tamaiir.*) 

Jesus  Christ  a  dit:  Pere  tu  m'a»  «rkne  avont  la 
fondation  du  monde**),  pourtant  c'est  une  explf* 
cation  tout  arbitraire  de  rapporter  ces  paroles  ä  la 
relation  delaparole  primitive  (bed nrn)^¥tcd)^ car dans 
ce  passage  on  reconnait  evldemment  le  rapport  a  la 
parole  que  Dieu  a  prononcee  de  par  Lui-m£me***) 
le  rapport  au  Premier-ne,  de  qui  Tecrlture  temoigne 
qull  a  ete  avant  toutes  choses;f)et  commerecri« 
ture  parle  ainsi  de  Tamour  du  Pere  pour  le  Filä  avant 
la  fondation  du  monde,  de  m^me  eile  parle  de  Ta- 
mour  du  Fils  pour  le  Pere,  en  qualite  de  Dieu- 
Homme  personneLff)  Une  seconde  conscience  de 
soi,  en  dedans  de  Tetre  en  soi,  pour  faire  possible 
iine  communication  ä  soi-meme,  n'est  qu'une  tbese 
inventee  d'hommes,  pour  diviser  Tdtre  de  Dieu  qui  a 


*)  L  Jean  4^  10.  **)  J«aM  17,  24.  ***)  1.  Holte  1,3.  Jean  1,  1. 
U  oe  faut  noD  plus  oonfbndre  (comine  Va  fait  la  g;azeue  dEgliae 
de  H.  1838.  p.  722.  —  parlant  d'Un  Premier-nö  — )]a  notion 
de  ri.nnä  ((StngeBcrnrn)  qoi  ^tait  au  sein  da  Pere,  avec  le  Premier- 
n^  ( (SrflgeBoinen)  ^tant  la  Parole  prononcöe  dans  l'action  conjointe 
aTec  Tantre  Etre  primlUf,  avant  la  fondation  da  monde.  t)  Col. 
h  17.    tt)  Jean  14,  8i. 
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la  eonscience  en  soi.  Un  Bfoi  de  Tamoar  qai  aime 
et  qoi  cherche  son  Moi-Moi  comme  iin  Toi,  n'aimant 
et  ne  cherchant  donc  que  80i  m^me  comme  objet,  ati- 
nule  Tidee  de  Tegoite,  comme  celle  de  I'amour.  La 
verite  uiiie  n'est  pas  teile.  —  La  eonscience  da 
Moi  »se  distinguant  de  son  etre  seulement  comme  le 
centre,«  ne  forme  donc  pas  nne  personnalite  a 
differencier  de  la  totalite  de  I'etre,  mais  eile  n^est 
qu^une  propriete  a  distinguer  dans  celiii-ci.*)  »Ce 
n^est  qiie  dans  la  revelation  du  Fils  en  Dieu-Homme? 
que  la  parole  se  transforme  en  personnalite  dans 
Fanitö  avec  le  Pere,  comme  Tidee  de  la  personnalite 
en  soi  est  une  idee  de  relation,  et  que  la  personnalite 
de  Dieu  le  Pere  se  fond  aussi  dans  la  relation  avec 
Pobjet  de  son  amour  avec  Thumanitc  se  basant  dans 
le  second  Etre  primitif.  Le  pretendu  amour  que  Ton 
reut  portraire  par  Timage  horrible  d'un  IKeu  es^oiste 
et  süffisant  a  soi-m6me,  n'est  point  Tamour  selon 
les  notions  bibliques.^  Ni  Tamour  se  suffit  a  soi- 
m6me,  ni  il  s'eveille  par  Tamabilite  d'un  objet  hors  de 
lui.  Tout  essai  de  snspecfer  par  de  crasses  opposi- 
tions  d'un  amour  süffisant  et  egolste  —  la  vraie  na- 
tura de  Tamour  qui  existe  dans  la  reciprocite,  proure 
seulement  la  preoccupation  d'une  connaissance  exciu- 
sive  ou  avec  Tamour  terrestre  qui  ne  se  plait  qu'en 
possedant,  —  ou  avec  un  pretendu  egoi'sme  putative- 
ment  surnatel  qui  s'imagine  d^etre  amour«  en  etant  ä  la 
fois  le  miroir  et  Tobjet  pour  se  mirer  soi-mfme.  Ce 
sont  Torgeuil  et  la  soif  de  jouissances,  qui  fönt  re- 
suiter  la  vielle  erreur,  que  Famour  puisse  se  diviser 
en  amour  qui  n'aime  que  soi-m6me,  et  en  amour  qm' 
seulement  sfe  laisse  aimer.   L^amour  n'est  que  le  mime 


*)  Olshansen,    en   s'appropriant    Tcxprcsslon,  ötßcntl^fimltttfeit, 
Ta  tradaite  en  »propri^t^.« 
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dans  les  cieux  et  ici-bas,  il  ne  cherche  point  son 
propre  interdt,  mais  ce  qui  est  ä  autrui.*}  Suivant  la 
notion  pure  bibliqoe  -  Tamour  du  Pere  duquel  toute  la 
parente  est  nommee  dans  les  cleux  et  sur  la  terre,  -— 
est  le  desir  de  sa  force  dlvine  de  s'adonner  soi- 
mime  pour  rendre  heureux  nn  autre,  (voüa  ce  qui 
preche  Sa  revelation  per  laquelle  II  s'est  revele  a 
nous),'*'*)  et  Tamour  de  la  part  de  Thomme  c'est 
robcissance  envers  Celui  qui  nous  a  aime  le  premier, 
et  a?ec  cette  obeissance  rintention  divine-humaine  de 
laisser  aussi  la  vie  pour  les  freres.***) 

Dieu  etant  en  soi-aroonr  et  aiinant  le  monde^ 
ce  n^est  pas  Lui  qui  ait  besoin  d'un  objet  qui  n'est 
pas  Lui-m§nie,  mais  son  amour  exige  un  objet  pour 
raimer.  Celui  qui  ne  connait  pas  le  besoin  de  Tamour 
de  se  donner  soi-m^me,  n'est  non  plus  capable  de 
comprendre  la  purete  du  desir  par  rapport  a  Tobjet 
de  Tamour,  ni  le  besoin  de  concevoir  I'amour;  pour 
un  tel  le  desir  de  von*  rendu  le  bienfait  par  la  recep- 
tion  —  se  transforme  en  interit,  il  desavoue  Tamour 
en  tout  cas,  soit  qu'il  le  transporte  au  dela  du  besoin 
d'aimer  dans  rögoisme,  ou  qu'il  le  laisse  se  devorer  en 
egoisme  au  dessous  de  ce  besoin.  —  II  est  evident 
combien  le  sopbisme  d'une  teile  tbeorie  d^amour  est 
loin  du  sentiment  filial  au  sens  de  la  bible.  Le  sen- 
timent  filial  s'appuyant  sur  la  parole  de  la  Bible,  qui 
annonce  dans  toutes  ses  feuilles  le  Dien  de  Tamour 
comme  un  Pere  parmi  ses  enfants,  —  ce  sentiment 
reconnait  Tamour  divin  comme  un  amour  qui  a  son 
objet  hors  de  lui-meme ,  en  le  soutenant  et  le  rendant 
heureux  —  et  qui  se  manifeste  par  le  trait  de  la  ml- 
sericorde,  lui  frayant  le  chemin  ä  travers  de  la  non- 
valeur  de  son  objet. 


•)  l.  Cor.  13,  6.     ••)  1.  Jean  4,  Q.     **•)  I.  Jean  8,  15.  16. 
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Faute  de  comprendre  la  natare  divine  de  ramoor, 
en  ne  comprend  pas  (Olshausen  9if)xt  unb  Men) 
»pourqaoi  des  Etres  primitifs  vont  cbercher  Tan  Taatsre,« 
parceque  comme  Olskausen  suppose  »l'un  ignore  Fexis- 
tence  de  Tautre  et  qae  Ton  ne  puisse  cbercher  qae 
ce  qne  Ton  connait?«  —  Mais  le  Cbercher  en  sei 
n'exige  pas  necessairement  une  connaissanee 
precedente  et  penetrante,  mais  il  implique  le 
desir  de  faire  valoir  l'amour  comme  ellScacite.  Car 
ce  n'est  pas  le  savoir  mais  le  vouloir,  en  quoi  ce 
base  le  cbercher.  Nous  devons  tout  ä  fait  abstraire 
de  la  question  si  et  comment  les  Etres  primitifs,  en 
cberchant  Tun  Tautre,  se  soient  trouves  librement  oo 
necessairement,  ou  par  bazard,  car  cette  question  ne 
tottche  ni  Tinterdt  moral,  ni  la  sphere  de  Tintellection. 
Mais  la  pensee  raisonnable  et  conforme  a  la 
B'ible  reconnait  comme  base  de  Tintellection  pare  da 
Cbercher  (etant  la  direction  droite  vers  I'objet)  —  non 
pas  quelque  manque,  mais  un  pouvoir  qui  rend  pos- 
sible  le  Trouver,  et  cette  pensee  suppose  dans  le 
diercber  de  Dieu  —  Son  vouloir  fonde  dans  la  ple- 
nitude  de  sa  force  immanente,  qui  tend  a  reveler 
Son  amour  bienfaisant.  C'est  aiusi  que  se  reconnait 
Facte  de  cherdier,  qui,  sans  Hre  predispose  par  de- 
hops,  renferme  en  soi  mdme  la  condition  infail- 
lible  pour  tronrer.  »l^es  Etres  primitifs  s'etant  reo- 
eofnkti  par  une  determination  effective  d'Eux-mömes 
»an  jour«  (comme  Scfaönherr  dit  tout  justement 
((Sieg  p.  19)  pour  sif^nifier  la  comraeneement  de  notre 
Chronologie,  jusqu'ou  seulement  les  pensees  des  bom- 
mes  penvent  alteindre)  et  non  pas  sans  commence- 
ment:  il  y  parait  la  propri«te  homogene  des  £tres 
primitifs,  etant  simples  Esprits,  tandi«  que  dans  la 
diiTerence  de  leurs  forces  sc  manifeste  une  qualite 
unissante,  qui  les  amene  Tun  ä  Tautre  par  la  volonte 
du  Dieu  de  lamour.     Aussi  Thomme  qui  cherche-au 
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eas  que  Bon  dem  sott  foncU  diimement  dans  le  dö- 
sir  par  leqael  Dieu  a  cherche  et  attire  d'abord  Tobjet 
de  son  amoiir  ne  cberche  pa8  sealement  ce  qu'U  con- 
nait  Quand  mdme  Tanioar  des  bommes  n'est  que 
Pimage  de  Tamoar  dmn  (et  que  rhemme  nemanque 
pas  toat  ä  fait  de  la  connaissanee  de  Tobjet  qu'il 
ehercbe),  pourtant  TApötre  demaoide,  que  les  hommes 
dojvent  chereker  le  Sei^neur  qo'ils  ne  connaissent 
pas,  pour  voir,  8lls  pourraientLe  toiicher  et  Le  trou- 
ver,  et  il  promet  que  Dieu  sera  le  remoncrateur  de 
ceux  qui  Le  chercbent'*').  Et  voici  encore  que  se 
trouye  la  <»use  du  cbercher,  non  pas  en  »savoir«, 
mais  bien  en  »v4>uIoir«!  €'est  dans  rbomme  mdme 
qoe  doit  se  treuver  Telement  de  la  force  —  le  veuloir 
—  par  leqne],  en  chercbant  son  objct,  il  vjent  k  lui. 
La  foi  operee  dans  le  coeur  de  rbomme  par  Tamour, 
prite  le  moyen  poor  ces  recbercbes  dignes  4e  Tkom- 
me.  par  lesqnelle^  se  glorifie  Tamour  pour  Dieu  dans 
ceux  qnl  venlent  venir  a  Lni. 


IV. 

IiH  creation  da  monde. 

(Die  ec^oj}fung  ber  SBett.) 

On  n*ose  pas  contester  absolument  que  le  visible 
derive  de  Tinvisible,  mais  si  la  coberence  en  soit 
reelle,  si  rapparition  se  base  vraiment  sur  son  Hre 


■)  Aotes  17,  2a.  27. 
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qni  n'apparait  pas,  —  voila  la  qitestion  qne  Ton  n'aime 
pas  approfondir,  car  eile  fait  resalter  U  reponse:  qne 
i'6tre(£ein)  qiii  est  appara,  implique necessairement 
plus  d'un  itre  non -apparant,  et  qu'il  doli  se  baser 
sur  un  aatre  6tre,  qui  est  la  condition  de  l'appa- 
rition  de  ce  qui  existe.  Cette  reponse  est  trop  pro- 
fonde  et  trop  ituportante  dans  ses  succes  ponr  la 
portee  d'une  scieDce  qui  n'aime  pas  requerir  les  te- 
moignages  de  Texperience.  On  prefere  se  mettre  snr 
la  balan^oire  des  antitheses  de  Texistant  et  da  non- 
existant.  Mais  recriturc  et  la  nature  parlent  de  Tetre 
et  d'une  condition  reciproque,  existante  pour  le  de- 
venir;  elles  fönt  connaitre  le  devenir  comme  resulUt 
de  Tunion  de  deux  efQcacites  difierentes  pour  produire 
un  tiers  qui  est  la  fixation  de  leur  action  unie. 

Soit  qne  le  regard  sophistique  Tulgaire  comme 
Toeil  animal,  ne  voit  pas  paraitre  Tesprit,  et  qüe  dans 
Tapparition  il  ne  reconnait  rien,  ou  qu'il  n'y  voit  qu'ab- 
solument  de  la  matiere,  pourtant  rhomme  qui  se  di- 
rige  vers  Tesprit,  aper^oit  dans  Tapparition  I'agent 
efficace,  et  pour  lui  le  passage  de  rinvisible  au  visible 
n'est  pas  un  abime.  L'ocil  extcrieur  contcmplant  nn 
cbef  d'oeuvre  (Pideal  figure  dans  Pesprit  de  rhomme 
Selon  Toriginal  forme  de  Tesprit  de  Dieu)  —  n'y  recon- 
nait pas  Tart  —  qui  lui  est  l'objet  cache,  tandis  que 
Toeil  initie  regarde  justement  Tart  comme  Tobjet  qui 
lui  apparait  dans  Timage.  L'oeil  d'esprit  aper^oit  le 
genie  du  produit  de  Tart  (il  y  trouve  revele  le  mys- 
tere  plus  profond),  IMdee  de  Toeuvre  et  Toeuvre 
meme  ne  sont  pour  lui  des  choses  separees,  —  le 
maitre  de  Part  lui  est  present  dans  son  onvrage. 
comme  un  dtre  reel,  animant  sa  production,  et  qui  y 
parait  en  effet,  etant  a  connaitre.  Sa  faculte  de  roir 
Interieure  et  exterieure  vivent  Tune  dans  Tauire  et 
Tune  par  Tautre,  en  se  rendant  compte,  dans  l'acte 
de  la  contemplation,  par  l'union  de  leurs  agents  qui 

Digitized  by  VjOOQLC 


rt 

st  penitrent  et  se  modifient  mutuellement;  —  sa  fa- 
cultt  de  voir  est  poor  liii  ane  facalte  doublement  unie : 
Toeil  non-app&rant  (inttrieur)  a  son  objet  non-appa- 
rant,  et  Foeil  apparant  (exteriear)  rencontre  son  objet 
apparant,  —  mais  toos  les  deax  —  Toeil  exteriear, 
etant  la  fixation  de  rinterienr,  et  l'oeil  interieur,  etant 
la  racine  de  I'exteriear.  ils  forment  ensemble^  l'nn  par 
Taatre,  an  m£me  oeil. 

U  en  est  ainsi  de  l'aspect  de  l'oeavre  originale 
de  Dien  -r-  de  Tanivers.    Que  Ton  regarde  a  Taspect 
de  la  plaine  verdoyante,  non  seulement  le  vert  et  la 
Vegetation    abond|inte,   mais    aossi   la  vire  splendeur 
inimitable:    et  Toeil  interiear  sera  necessite  par  Toeil 
exterieur  de  cooperer  pour  y  contempler  l'dtre  pnre- 
ment  immateriel ,   rharmonie   immanente   de  ses  Lois, 
pour  en  approfondir  la  cause  —  le  Dualisme  da  vert 
primitif  de  la  terre,   qoi   a   fait   croitre  et  verdir  son 
vitement*).    Car  la  natore  de  ce  phenomene  est  teile: 
qiie  Tapparition  coloree  se  fond  dans  an  rapport  im- 
materiel  des  couleurs.    La  difference  entre  le  devenir 
des  productions  visibles  et  inrisibles  consiste  seule- 
ment dans  la  fixation   plus  simple  ou  plus  diversifite 
des  Operations  immaterielles,   et  par  consequent  dans 
la  qualite  plus  ou  moins  aperce?able   de  Fapparition 
qui  est  toajours  Tane,  c'est  a  dire  apparition  intö- 
rieure,    a  qui   appartient   l'exterieure,   et   apparition 
exterieure  qoi  s'appaye  dans  Tinterieure,  tandis  que 
toutes  les  deux  ne  sont   que    d'nne   m§me   nature, 
eomme  le  sont  le  noyau  et  Tecorce.    L'oeil  de  Moise 
nous  a  rapporte  de  choses  qoi  n'apparaissent  pas.    U 
loi  fut  ordonne  aussi  de  faire  tout  Tappareil  du  culte 
en  Israel   selon  Timage  qu'il  avait  vu   sur   la   mon- 
tagne'^'i').    C'est  seulement  dans  le  monde  phänomenal 


*)  I.  MoUo  1,  11.    **)  H^breax  8,  6.    II.  Ifois«  25,  40. 
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des  aveagles  en  esprit,  qae  Fon  nie  Papparitien  de 
Tesprit,  parceqa'il  ne  leur  apparait  pas.  i  Mais  Toeil, 
dans  la  sphere  optiqne  doquel  s'est  domicilie  r#tre 
primitif,  etemel,  l'oeil  anx  desirs  natals  dnquet  yers 
la  sonrce  primitive  de  son  amoar  —  se  revele  Viirt 
juste  (bad  geregte  @dn)  dans  ses  apparitions  —  poar 
lai  transparentes,  —  Toeil  sain,  de  natare  im- 
materielle et  materielle  unie,  il  passe,  le  retard  en 
ligne  applanie,  des  produits  a  Paction  et  aux  prin- 
cipes  moteurs,  il  voit  l'^tre  dans  rapparition*). 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  mixtions  de  la  In- 
miere  visible  et  des  tenebres  visible^s  dans  les  coa- 
-lears,  qui  presentent  a  Toeil  une  ima|^e  distincte  des 
transitions  subtiles  mais  reelles  de  Tesprit  an  monde 
materiel  (naissant  de  Tesprit)  par  Talliage  consolidani 
qui  s'opere  spirituellement,  mais  c'est  aussi  roreille 
qui,  en  entendant  les  accents  et  les  accords,  y  entenri 
Pattouchement  et  la  fixation  d'operations  immateriellefi. 
—  Considerons  le  fait:  qu'en  fixant  le  regard  en  con- 
tinuite  sur  un  objet  colore,  qui  se  troave  sur  im  fond 
clair,  on  voit  apparaitre  peu  ä  peu  la  coulear  corres- 
pondante.  (Comparez  Götbe  Farbenlehre  935.  I.  ^.  19.) 
Que  Ton  se  souvienne  que  le  ton  appelle  les  tons  cor- 
respondants,  en  faisant  vibrer  par  le  contact  immate- 
riel  les  mobiles  de  Tharmonie  dans  les  cordes  inani- 
mees  en  apparence.  Enfin  et  avant  tout  on  ne  doit 
pas  oublier  les  cmotions  violentes  et  les  changements 
importants  exterieurs  qu'opere  raction  spirituelle  de 
la  parole  prononcee,  qui  est  la  manifestation  de 
la  plus  parfaite  action  spirituelle  de  la  parole  Inte- 
rieure provenant  de  la  Parole  primitive.  D*oü  vien- 
nent  ces  effets  d'un  contact  sursensuel,  si  ce  ne  fdt: 
que  ce  qui  n'apparait  pas  en  soi,  vienne  apparaitre? 


*)  Comparez  Jean  6,  63* 
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Tel  est  le  monde  d'esprit  q«ii  se  propage  de  par  l'es« 
prit,  par  les  agents  spiritnels,  et  qui  se  corporifie 
et  se  constitne  par  la  prodaction  successive  da  coii'- 
sistant  L'esprit  et  l'apparition  sont  moyenn^s  pa? 
la  natnre  homogene  de  Teffet  et  de  la  cause  imma- 
nente. L'apparition  ötant  de  Tessence  de  l'IStre 
primitif  ^  est  la  röv^lation  röelle  de  TEsprit. 

Les  paroles:  »Au  commencementElohim  crea 
les  deux  et  la  terre'*'),  parlent  d'une  revelation  invi- 
sible,  de  par  laquelle  s'est  eleve  le- monde  phenome- 
nal.  Ce  n'etait  pas  tout  a  coup,  pas  subitement  que 
les  cieux  et  la  terre  sont  devenus  tels  qu'ils  sont 
Comme  le  monde  invisible  d'un  tableau,  ne  parait  pas 
dejä  dans  les  contours  du  dessin,  maisqn'il  parait  en 
forme  vivante  et  frappante  seulement  par  la  lumiere  et 
par  rhombre,  par  les  couleurs  et.  par  le  remplissage, 
il  en  est  du  plan  fondamental  de  la  grande  formation 
de  runirers.  D'abord  Dieu  a  trace  en  esprit  les  linea- 
ments  de  l'univers,  les  bases  de  toutes  ses  directions; 
II  a  pose  les  lois  ponr  le  temps  du  developpemcnt; 
II  a  marqne  les  orbes  invisibles  du  monde  en  esprit, 
en  posant  ainsi  les  germes  pour  les  routes  des  Pom- 
mes **).  Mais  comme  le  moment  du  dessin,  insepa- 
rable  du  remplissage  pittoresque,  ne  forme  avec  celui- 
ci  qu'un  seul  chef  d'oeuvre,  ainsi  de  mtoe  le  dere- 
loppement  des  oeuvres  de  Dieu  et  le  prototype  spi- 
rituel  de  Tunivers,  qui  en  est  la  base,  correspondent, 
en  faisant  une  seule  oeuvre  de  la  creation.  Comme 
feu  Primitif  embrassant  l'eau  primitive  en  dedans,  qui 
Tembrassait  au  dehors,  le  Createur  a  forme  premiere- 
ment  les  cieux  comme  des  dimensions  qui  s'elevaient 


*)  I.  Moise  1,  1.  Ce  passage  et  les  passages  snivants  sont 
tradaüs  en  allemand  d'apr^s  la  g^rammaire  h^braTqne  da  Dr.  J.  H. 
Mielia^Us.    HaUe  1723.    ^0  I-  ^fhes.  1,  4. 
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en  Toutes  da  dedans,  et  1«  terre  eomme  le  point  cen- 
tral de  runivero.  Les  »cieax«  etaient  Tebaocbe  pour 
les  trönes  et  pour  les  dominations  da  royaome  des 
esprits,  pendant  que  la  »terre«  etait  encore  inbabitee 
et  incaltivee*},  et  qae  lea  tenebres  se  mouvaieat  au 
dessus  de  la  face  de  Fabime,  —  car  au  Gommence- 
ment  Taspect  da  grand  tout  ne  presentait  que  lea  te- 
nebres qui  n'etaient  pas  encore  penetrees  de 
la  lumiere.  Et  Diea  disant;  »Que  la  lumiere  seit«! 
-~  la  puissance  de  FEtre  suprtme  manifestant  sa  na- 
ture  de  lumiere,  porta  son  action  dans  Fabime  som- 
bre,  et  la  lomiere  ftit;  et  Elohim  separant  les  eaiu 
du  dedans  des  eaux  de  dehors'^*),  en  disant^^: 
»Ou'il  soit  une  etendue  entre  les  eaux«,  forma  ainsi 
la  fortification  entre  les  eaux  en  ieurs  vastes  dimeu- 
sions  selon  le  plan  d^ä  fixe,  et  II  la  nomma  les 
cieuxf ),  et  Faction  Interieure,  fixee  et  consoiidee  alors 
Selon  sa  natura  spirituelle  au  milieu  des  eaux  tenebreu- 
ses,  etant  vue  comme  le  See  —  II  la  nomma:  la 
terre +f). 

Le  fflonde,  etant  tire  de  Feau  et  ayant  sub- 
siste  parmi  Feau  par  la  «parole  de  Dieufff),  a  eu 
un  comme  ncement.  C'est  du  commencement 
que  parlent  tous  les  eommencements ,  eomme  tou$ 
les  dcveloppements  de  la  natura,  et  la  revelation  des 
relations  superieures  dans  ees  parolesrepetees:  »qu*il 
soit«.  precedant  tout  Devenir  —  eile  en  temoigne  le 
commencement.  L'existence  de  Fonivers  est  basee 
dans  son  commencement.  Par  la  these  des  hom- 
mes  d'une  »creation  eterneUe«  (non  commencee)  oii 


*)  Les  expressions  tdescrt  (oa  plotöt  incuUe)  et  vMe«,  n*ol>- 
ligem  pas  a  admettre  uo  cliaos  prt^c^dant,  alles  Indiqaent  ^ealemeiit 
le  plan  en  ginira\y  qui  devait  encore  dtre  ach^ve.  **)  I.  Moisel,7. 
n  s^para  les  eaax  qui  sont  au  dessons  de  T^tendae  d'aree  celles 
qnl  son(  an  dessus  de  I'eteudae.  MathJen  8,  12.  Chap.  22^  tS. 
•••)  I.  Molse  1,  a.  7.    t)  Ver«  8.     tt)  Vers  9..10.    ttt)  U.  Plen»  a,  *• 
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ne  fait  qoe  runter  la  creation  rndnle,  son  exfstence 
reelle.  Une  teile  cbimere  vient  annaler  Tidee  de  la 
creation,  en  y  substitnant  un  Devenir  sans  nn  itte 
qui  en  prite  le  fond,  ano  consequence  sans  cause. 
En  admettant  une  »creation  eternelle«,  on  ihtrodiiit 
des  contradictions  dans  I'id^e  d'an  Createnr  inva- 
riable en  Lai-m^me.  Entin  c'est  tonjours  le  mdme 
non-sens:  cr^er  sans  commencer,  on  ane  creation  sans 
commencement,  par  conseqnent  un  commencement  qui 
n*a  pas  commence.  Sil  fallait  s'imaginer  Dien,  contre 
le  tenioignage  de  Tecriture,  creant  etemellement  (c'est 
h  dire  creant  sans  commencement),  —  le  non- 
commencement  commencerait  en  perpetuite.  —  C'est 
nne  entreprise  vaine  qne  de  vonloir  faire  disparattre  de 
notre  vne  Tactivite  cr<^atrice  de  Dieu.  afin  de 
^ontenlr fanssement  un  non-commencement  divin. 
Ce  n'e»t  qu'en  distingnant  le  non  -  commencement 
d'arec  l'id^e  de  la  creation,  que  nous  confessons,  se- 
ien Pecriture  que  Dieu  est  sans  commencement«  eter- 
nel  et  a  la  fois,  qu'II  est  Createnr. 

Mais  on  ignore  la  parole  divine  et  fait  ontrage 
a  8on  contenn.  On  soutient  qne  le  commencement 
(I.  Molse  1)  ne  seit  pas  un  commencement,  qn'il  ne 
seit  pas  le  moment  important  defini  qui  a  faitresul- 
(er  une  suite  de  consequences  definies,  —  mais  quil 
indtqne  seulement  nne ,  suite  indetinie  de  creations^- 
avant  la  creation,  —  et  voilä  des  idees  ragues  et 
rhimeriqnes,  snbstitnant  an  commencement  reel  un  ca- 
ractcre  non-r^el,  ponr  sontenir  Terrenr  d'nne  thcorie 
de  Vinftni.  On  feint  de  respecter.  tant  seit  pen.  le 
temoignage  de  la  revelation  bibliqne  de  la  creation, 
et  on  fait  semblant  de  Tadmettre,  mais  en  ne  voulant 
pas  se  brouiller  avec  la  sagesi^e  de  ce  monde,  Toeil 
fripon  va  tonjours  y  faire  face  tont  fiirtlrcment.  En 
desavonant  le  commencement  de  la  creation,  on 
desavoue  a  la  fois   la   fin    de  raccomplissement   de 
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toutes  les  promesses,  car  le  fait  du  coflUMncemeDt 
qui  renferme  les  germes  de  toos  les  devdoppemente 
poor  le  joar  fatur  de  la  moisson  (oü  ses  lois  seront 
fixees,  011  ses  formations  seront  paracheTces)  —  ce 
fait  est  correlatif  a  raccomplissement,  au  parache- 
vement  de  touts  les  moments  isoles  des  preductions, 
—  et  e'est  ce  que  Ton  ahne  ä  igojorer  pour  en  eviter 
le  serieux  determinant  et  obligatoire.  C'est  poorqaoi 
on  ne  veut  uou  plus  regarder  ronivers  comme  le  do- 
cument  vivant  de  son  commencement,  que  Tonnten 
reconuait  pas  les  pouls  vitaux  en  qualite  de  temoins  ye- 
ritables,  et  xiae  Ton  veut  desavoner  que  les  Lois  du 
developpement  appartiennent  essentiellement  a  leur 
cause  primitive.  On  se  plait  de  voir  dans  Tuniversle 
rouage  d'une  mechanique  inanimee,  expulsee,  pour  ainsi 
dire,  de  Telement  vivant  de  Tesprit  sur  le  sol  aride 
d'idees  sans  realite. 

Ce  prejuge  en  egard  du  commencement  veut  aussi 
renier  le  progres  de  Taction  creatrice.  En  confon- 
dant  celui-ci  avec  Tacte  de  creation  (par  leqnel  les 
lois  ont  ete  deposees  une  fois  pour  toujours,  et  en 
consequence  desquelles  la  premiere  creation  est  des- 
lors  la  mere  des  developpements  createurs)  —  01s- 
hausen  interpr^te  tont  faussement  (Seigre  unb  iehtny 
»Le  dogme  de  la  creation  etait  pour  Schönherr  de  la 
»plus  grande  importance,  parcequ^il  ne  la  regardait 
»pas  comme  un  acte  bacle,  mais  comme  un  procede 
»qui  se  repete  sans  cesse  en  grand  et  en  petit,  dans 
»la  sphere  intellectuelle  et  physique,  et  qui  s'opere 
»tom'ours  et  partout  suivant  les  memes  principes  eter* 
»nels,  immanents  aux  JBtres  primitifs«.  Mais  Schön- 
herr, au  contraire,  regardait  la  creation  cojnme  un 
acte  tout  a  fait  accompli.  U  declare  (6ieg(S.  33): 
»Au  terme  des  oeuvres  de  la  creation  les  deux  Etres 
»primitifs  ont  cesse  de  produire  par  des  agents  communs«. 
Cependant  aussi  peu  que  la  creation  lui  semblait  stag- 
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MBte,  ausfti  peu  H  s'en  imaginait  le  commencement 
Sana  ane  candition  prediaposante,  irivante.  11  se  dit 
ao  eontraire  (Voir  panier  btt  äßal^r^eit  t)on  jn^ei  uttge^ 
nannten  gvettnben  @(^in^m'^.  i(omg^6erg  1834) :  »Comme 
»le  monde  des  intelligencea  et  le  mcmde  materiel  orit 
»tire  leur  origine  dahs  la  reciprocite  des  Etres  eter- 
»nels,  —  cette  reciprocite  demeare  aasai  la  base  de 
»la  continnite,  da  developpement  et  da  renouTellement 
»perpetael  de  ranivers,  comme  de  sa  renaissance  et 
»de  Bon  ach^vement  final«.  Cependant,  selon  Tintai- 
tion  de  Schönherr:  »cette  reciprocite  qai  se  fait  valoir 
»sans  cesse  en  grand  et  en  petit,  dans  Tintellectael 
»et  dans  le  physique,  —  n'opere  pas  plns  imme- 
»diatement,  comme  dans  la  creation,  suivant  les 
»principes  eternels  immanents  aax  £tre8  primitifs, 
»mais eile opere  mediatement,  saivant  les  Lois  de- 
»veloppees  dans  la  creation  du  monde  de  par  la 
»Loi  primitive  de  Paction  des  £tres  eternels,  depo- 
»sees  et  repandaes  a  present  dans'  Tanivers«. 
La  repetition  dn  procede  createar  n'est  donc 
pas  une  repetition  de  la  creation;  la  propagation 
de  Celle- ci  n'est  pas  la  plantation,  la  vie  sui- 
vant le  principe  vital  n'est  pas  la  naissance  pour 
la  vie! 

Uoise  ayant  rapporte  Thistoire  de  la  creation 
primitive  par  des  El o bims  (Genese  1  jusqu'au 
chap.  2,  1—3)  nous  dit  plus  tard  (Genese  2,  4  etc.) 
d^one  creation  qui  s'est  developpeepar  Paction  da  Dieu 
Souverain;  il  parle  de  productions  provenant  des 
cieux  et  de  la  terre,  ^tant  crees  au  temps  dn  Je- 
bovah  Elohim,  selon  son  principe  unique,  etlepro- 
phete  sait  dire  dune  creation  qui  va  s'accomplir, 
ou  la  lumiere  de  la  lune  sera  comme  la  lumiere  du 
soleil,   et  la  lumiere   dn  soleil   sera  sept   fois   aussi 
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grande  qu'a  present*),  do  temps**)  qoe  Jehovah  ne 
sera  qa'un  seul  et  que  son  Nom  ne  sera  qQ'ün;  il 
sait  (comme  le  prophete  et  le  uooveaa  Testament) 
d'un  avenir,  oü  on  n'aura  plus  le  soleil  pour  la  lo- 
miere  da  jour  et  la  lueur  de  la  lone  pour  edairer, 
mais  Oü  Jehovah  sera  la  loiniere  eternelle  de  son 
peaple  >***),  et  leur  Seigneur  Dieu  les  eclamraf). 

Le  passage  (I.  Moi'se  2,  1—4)  de  la  creation  pri- 
maire  dans  un  developpement  progressif  releve,  ba- 
sant  sur  la  premiere,  a  cte  reconnu  par  Schönberr, 
fidelement  ä  la  Bible,  comine  le  grand  Sabbat,  le  joiur 
de  repos,  du  recueil  parfait  des  agcnts  crcateurs  do- 
mines  par  la  pleine  puissance  formatrice  du  Souverain 
Dieu^  —  ce  passage  ne  parait  point  ä  Thomme  pen- 
sant  etre  une  locution  superflue  de  Fecrivain  de  This- 
toire  sacree,  qui  reconnait  dans  les  premlers  sixjours 
de  la  creation,  Taction  conjointe  du  Createur  et  da 
second  Etre  primitif,  tandis  que  les  evenements  da 
jour  apres  le  Sabbat  lui  fönt,  reconnaitre  un  develop- 
pement de  la  creation  (resultant  de  lois  deja  fiiees 
dans  les  cieux  et  ä  la  terre),  par  Jehovah  Elohim 
Lui-seulft).  C'est  ainsi  que  se  manifeste  la  marcbe 
graduelle  d'une  vie  creatrice,  qui  fait  supposer  et  un 
commencement  et  une  marcbe  progressive,  conforme 
au  commencement,  de  meme  que  les  pbases  et  les 
fixations  du  progres  en  fönt  supposer  le  but;  et  voila 
une  consequence  reelle  qui  s'oppose  avec  rigueur  a 
toutes  les  fantaisies  vides. 

Aussi  les  adversaires  ont  du  afBrmer  involontai- 
rement  la  verite  de  cette  contemplation.    Meme  laga- 


*)  Esale  30,  26.  *•)  Zacharie  U,  9.  *•*)  Esale  ao,  t» 
t)  Apocalypse  22,  6.  tt)  Comparez:  ©crflan^  unb  IBentunft 
dtoette  SUl^anbluttg.    G.  187. 
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asette  de  Hengstenberg  p.  721  avoue:  »que  seien  le 
»passage  I.  Moise  2,  4  un  noaveaa  degre  da  de- 
»veloppement  de  la  creation,  prend  son  ^com- 
»mencement«.  Cependant  ce  noaveau  degre  ne  doit 
pas  iire  un  noaveau  degre,  mais  tout  le  passage  ne 
doit  dtre  qa'»un  resume  renvoyant,  et  convenant  au 
nouveau  chapitre«.  Mais  jamais  on  n'a  vuunnouveau 
degre  qui  se  trouve  avec  l'ancien  degre  precedant  — 
pour  ainsi  dire  —  sur  le  m^me  degre.  La  parole  de 
Dieu  (I.  Moise  2,  4)  parle  d'une  epoque,  c'est  a  dire 
du  jour  des  formations  par  Jehovab  Elohim,  pour  la 
faire  distinguer  de  la  creation  au  commencement 
(avant  tout  temps).  Pourquoi  donc  ne  veut  on  pas 
differencier  Tun  et  Tautre,  et  pourquoi  —  en  devant 
admettre  »un  nouveau  degre  du  developpement  de  la 
creation«  —  ne  veut-on  pas  nommer  ce  »noaveau  de- 
gre« ane  seconde  creation,  tandis  que  Tecriture  sainte 
(verset  4)  signifie  ce  developpement  de  la  creation 
comme  une  production  semblable  a  uiie  transformation, 
c'est  a  dire  operee  suivant  les  mcdiations  donnees 
depuis  la  creation  primitive  dans  les  oenvres  des 
sept  jours. 

II  est  evident  que  les  paroles  remarquables 
(I.  Heise  2,  4)  signalent  une  nou volle  periode,  et 
se  rapportent  ä  ce  qui  suit.  Moise  en  disant:  »Au 
temps  que  le  Dieu  Sou verain  (Jebovah  Elobim)  fit 
»la  terre  et  les  cieux«,  —  a  voulu  faire  remarqner  que 
depuis  la  terre  a  ete  le  point  d'appui  des  Operations. 
L'eerit  ,,93etflanb  unb  SSernunft'^  reconnaissant  que  le 
contenu  du  sepfieme  jour  implique  non  seulement  le 
passe,  mais  aussi  Tavenir  se  developpant.  comme 
Moise  le  decrit  (chap.  2,  4  etc.))  est  donc  par- 
faitement  d'accord  avec  Tecriture  sainte.  Celle-ci  fait 
connaitre  que  la  consecration  du  jour  de  repos  et  la 
concentration  des  agents  dans  l'unite  a  fait  resulter 
une  aetivite  augmentee,  un  progres  de  Taction  cr^atrice, 
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car  lesparoles:  »Tels  sont  les  prodvits  descicn 
»et  de  la  terre,  lorsqu'ils  fnrent  cre^  (transfnmes) 
»qaand  Jehoyah  Elohim  fit  la  terra  et  les  deox« 
—  annoncent  un  noaveau  degre  de  h  oreation,  dent 
le  developpement  est  expose  dans  le  suivant. 

Schönherr  n'a  pu  contredire  la  verite;  il  a  dn 
temoigner  la  verite.  C'est  ponrquoi  » ee  qai  est  teit 
»a  fait  original  et  eztraordinaire  dans  les  iiie»  de 
»Schönherr«  (Voir  Olshaosen  itfyct  unb  8e*cn),  —  aessi 
en  egard  de  la  creation  de  rhomme  —  prend  st 
source  seulement  dans  Tharmonie  parfaite  de  ses  idees 
avec  le  sens  litteral  de  Tecriture  sainte,  qai  est  in-* 
spiree  par  le  Saint  Esprit  et  se  tronre  poor  eela  in- 
ivitablement  discordant  avec  les  theses  des  hommes. 
Schönherr  n'a  pas  seulement  cru  que  les  passafces 
I.  Moise  1,  26.  27  et  chap.  2,  7.  21.  22  fönt  mention 
de  deox  creations  d'hommes,  d'espece  toute  düKrente. 
mais  il  Ta  reconnu  dans  ces  passages,  et  en  se 
lalssant  enseigner  par  la  parole  de  Dieu,  il  ne  s'e^ 
pas  laisse  egarer  par  les  volumes  de  rignorance  era- 
dite  qai,  en  traitant  de  choses  divines,  semoqued'une 
foi  qai  reconnait  mdme  dans  nne  senle  parole  de  Dien 
an  boalevard  vainqueur  contre  Tappareil  arme  des  by- 
poth^ses  des  hommes.  Les  «irconstances  y  mention- 
nees  (I.  Moise  4,  13 — 17)  que  Cain  avait  pear  d'etre 
tue  (qnoiqoe  apres  la  mort  de  Abel  il  etait  le  seol 
descendant  de  Adam),  —  qa'il  prit  one  femme,  et  qu'il 
batit  une  ville  apres  sa  fuite,  —  ces  avis  sont  propres 
a  convaincre  meme  le  plus  incredule,  et  a  informer  a 
la  fois  le  credule  (qni  obeit  aux  theses  des  hommes, 
et  croit  trouver  »mentionne«  une  seule  genera-- 
tion  d'hommes,  quoiquo  Tecriture  fasse  mention  de 
deux  generations)  — :  que  Ton  doit  troaver  dans  Ib 
parole  de  recritare  sainte  ce  qu'elle  dit,  mais  non  ps^ 
ce  qu'on  dit  d'elle. 

L'opposition  contre  Tadmission  fidile  a  recritare 
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d'm  nai  eommencement,  et  par  canaeqaeBt  <l'ttn 
deTeloppemeat  poar  arriver  an  bat  et  a  Taeh^ve- 
ment,  trouve  ses  derniers  pretextes  daiis.  la  sapposi- 
tion  d'une  creation  sans  fond,  car  si  Ton  ignore  la 
condition  de  la  transition  de  l'^tre  invariable  a  Tacte 
de  la  creation,  par  ou  prendre  mime  l'idee  d'one  crea- 
iion,  d'an  developpement  et  de  formations?  —  un  pro- 
gres  qvi  rappellerait  facilement  que  le  premier  pas 
manque  de  fond.  C'est  pourquoi  par  rapport  aux  epo- 
ques  mentionaees  de  recriture  —  aux  jours  de  la 
ereation  (quand  mime  non  pas  a  confondre  avec  la 
daree  de  nos  joiir8,  parceqae  alors  le  soleil  n^etait 
pas  encore  mis  au  firmament)  on  tftche  de  rabattre 
leur  sjgnifieation  de  millenaires,  selon  ricritaire,  en 
sappesant  inconsiSerement  que  Ton  puisse  slmaginer 
plus  fiieilement  une  creation  sans  cause  vivante,  daas 
an  temps  bien  plus  court,  que  dans  un  temps  silong! 
Pourtant  selon  le  principe  d'un  Unus  absolu,  mime 
six  jours  seraient  une  prodigajite  aussi  inexplicable 
que  six  millenaires,  car  on  ne  saurait  comprendre 
ni  comment  un  arrät  d'une  omnipotence  absolue  auraii 
exige  le  temps  de  six  jours  ordinaires ,  pour  produire 
des  effets,  ni  comment  d'ailleurs  il  pourrait  produire 
des  effets*).     »Bien  n'est  plus  insense«,   dit  Bayle, 


*)  MoUe,  en  contemplant  les  Jours  de  la  creation  d'iiu  oeU 
■piritüel,  en  a  pn  nomner  l'^tendue  -  selon  Tanitä  de  lenrs  compli- 
caüons  d'nn  soir  et  d'an  maün,  formant  an  caractire  propre  chro- 
noloj^Iqae,  —  nne  grande  Jonrn^e,  en  regardant  avec  raison 
le  Jonr  selon  la  significatlon  ample  qae  Inl  admet  SU  Pierre  dans 
sa  devderae  ^pUre  8,  10,  qnand  il  parle  dn  dernierjonr,  comne 
d'nne  ^poqne  qnl  sarpasse  l'^tendne  d'un  jour  ordlnalre.  11  telt 
reconnaitre  en  giineral  par  sa  dlcüon  la  caase  d'nne  creation  non 
pas  soadaine  mal»  graduelle,  rösaliant  de  la  condition  r^clproqae, 
donn^e  dans  l'effet  qae  prodait  1«  soir  provenant  de  la  pr^exis- 
tenee  de^  t^nebres,  et  par  Factlon  da  matin  provenant  de  la  pr^- 
donünanc«  da  la  lamiira.    Mais  TApöure,  en  affirmant  les  avia  4«ii* 
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»qoe  de  raisonner  contre  rUstoire  (contre  desftila)^. 
Or  Moise  a  voala  rapporter  Thistoire  de  rorigme 
des  cieux  et  de  la  terre,  —  et  il  a  pu  la  rapporter, 
car  le  Seignenr^parla  avec  lai  clairement  et  non  pas 
en  enigmes*)  La  production  d'an  rnonde  par  ane  vo- 
lonte tonte-poissante  absolue  peut  bien  se  faire  sii- 
bitement  dans  la  fantaisie,  mais  le  devenir  gradnel  de 
Tauivers,  comme  Tecritore  le  decrit,  ne  peut  dtre  pensc 
de  cette  sorte. 

Cependant  pour  mettre  la  creation  dans  an  cer- 
tain  rapport  avec  Dleu,  —  malgre  qu'on  i'a  s^pare  de 
sa  cause  essentielle  double,  on  entend  dire:  qne  „la 
creation  n^est  pas  une  emanation  essentielle  de  TEtre 
de  Dieu,  ni  d'nn  autre  Etre^^;  —  on  declare  que  c'e- 
tait  seulement  la  condescendance  de  Sa  majeste  d'a- 
moar  (Sie6edmaj[efiat),  par  laquelle  en  se  depoorvoyant  de 
soi-m£me,  II  a  fait  devenir  un  Autre  hors  de  Lui^^,  — 
non  pas  par  amonr,  mais  par  condescendance,  comme 
en  y  menageant  sa  propre  essence ,  de  sorte  que  la 
creation  a  ete  „seulement  Touvrage  de  Ses  doigts^^! 
Sans  considerer  ce  quMI  y  a  de  choquant  et  dimpra- 
ticable  dans  cette  contemplation,  il  faut  bifimer  la  per- 
fidie  contre  le  sens  biblique,  d'autant  plus  qne  la  nol- 
lite  de  cette  contemplation  veut  se  rouvrir  d^in  vAtement 
mural,  en  pretextant  que  ,,celui  qui  reconnait  de  n*avoir 
rien  de  soi-m£me,  mais  de  devoir  tout  aDieu^reconnaiten 
egard  de  sa  propre  personne  —  la  creation  de  par  le 
Neant^\  Le  serienx  moral  de  la  Bible,  faisant  connaitre  que 


n^s  par  le  psalmiste  (psaane  90,  4)  a  ?oola  expressemenl  Indiqaer 
la  Chronologie  divlne,  en  d^sabosimt  les  moqueiirs  frivoles  de  Ter- 
reur  qae  la  Chronologie  n'ait  pas  de  fond  r^el,  e(  qne  pour  cela  la 
temporalite  ne  fintra  Jamals  —  que  le  jonr  du  Seignear  n'alt  pas 
de  r^allte  öpoavantable.  11  annonce  d*an  serieax  solennel  (2.  Pierre 
8,  8):  qa*an  Jour  est  devant  le  Seigneur  conme  nlUe 
ans,  et-en  affirmant  le  caract^re  didactlqae  de  cette  sentpoce  II 
ajoate:  et  mlUe  ans  comme  an  joar.    *)  IV.  Mols«  12,  8. 
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Pbomme  n'a  rien  de  soi-mdme,  n'y  fait  pas  prdvaloir 
on  Rien,  mais  bien  la  source  par  ou  Thomme  a  ce 
qu'il  a,  et  demontre  ainsi  la  corr^latl'on  qui  rend 
rhomme  redevable  de  rendre  tout  a  Celai  qui  lai  a 
donne  tout*).  II  ne  s'en  suit  donc  pas  que  la  crea- 
Uon  se  seit  faite  de  rien,  au  contraire:  celai  qui  d'un 
coenr  sincere  et  pas  seulement  de  la  kouche,  avoue 
qull  n'a  rien  de  soi-m£me,  mais  qu'il  doive  tout  k 
Dieu,  et  par  eonsequent,  qu1l  doit  dtre  quelque- 
chose,  pour  la  gloire  de  Dieu,  —  il  reconnait  par 
rapport  a  soi-mftme,  que  la  creation  resulte  de  quel- 
querbose. 

Selon  la  Bible  il  n'y  a  pas  de  Devenir  sans  la 
eondition*  d'une  efficacite  correspondante.  On  lit  dans 
un  eerit  qui  expose  les  principes  de  Scbönberr  sans 
les  falsifier  (L.  W.  Saebs  Über  98if|en  unb  ®emiffen. 
Berlin  1826.  €.  137  2c.  269  2C.):  „On  n'y  saurait  con* 
,,tredire  d'aucune  nianiere,  car  que  Ton  fasse  Pepreuve 
„de,s1maginer  la  formation  de  Tunivers,  ou  d'nn  grain 
,,de  sable  comme  produit  d'une  seule  force,  que  Ton 
„attribue  imaginairement  a  cette  force  une  abondance 
„de  facultes,  en  lui  pritant  toutes  les  qualites  que  Ton 
„voudra  —  excepte  des  qualites  opposees,  contradic- 
„toires,  —  c'est  a  dire  la  qualite'  d'dtre  Vn  et  Deux 
„a  la  fois,  —  qu'on  laisse  operer  cette  force  depuis 
„reternite  jusqu'a  l'infini,  —  eile  n'aura  toujours  operi 
„--  Rien.  Toute  apparition  reelle  exige  pour  condi- 
„tion  fondamentale  et  prouve  en  effet  Texistence  de 
„raction  et  de  la  reaction,  comme  aussf  requilibre  de 
„ces  deux,  qui  donne  justement  Tapparition 
„mtme.  Vouloir  maintenir  qu'une  seule  force  se  mo- 
„difie  soi-möme.  s'oppose  k  soi-mdme  —  ne  serait  que 
„rannuler  tout  a  fait,  m£me  dans  Tidee,   car  ce  ne 


♦)  I.  Cor.  4,  7. 
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„serait  qoe  poser  une  contradietion  absolue  essentielle 
„comme  Etre  primitif,  poser  an  manque  de  fond  eoDUBe 
,,fondement,  une  chose  qni  se  nie  absolument  soi-mfaie, 
^eomme  le  Positif  absolu/^ 


Les  theologiens  (qui  soos  Tabri  d'une  vaine  an- 
tithese  regardent  —  qooique  non  pas  sans  qnelqoe 
clignement  cache,  la  face  sans  naance  de  leor  mo- 
nisme)  —  produisent  leurs  creations  de  par  la  these 
du  Neant,  qn'ils  n'ont  point  trouve  dans  la  parole 
de  Dieu,  et  cette  these  est  la  soorce  de  ledrs  idees 
sans  fond  et  de  leurs  crasses  contradictions ,  tandis 
qu'en  secret  ils  se  sont  aecomodös  au  Dualisme  et 
qu'ils  ne  peuvent  s'emp6cher  de  reconnaitre  (voir  Ols- 
hausen  commentant  Romains  9,  1)  qae  ,,raxionie  de 
la  creation  du  Neant^^  —  ^^n'explique  point  le  probleme 
du  Comment  de  l'existenee  d'un  monde  provenant  de 
Dieu  et  par  Dieu^^ 

£n  enchassant  Fantique  miroir  du  fameox  »Neant« 
(9}td(ft^)  dans  un  »Oppose«  moderne,  on  le  presente  a 
TEminence  divine,  ponr  s'y  mirer  eternellement  Mais 
en  reconnaissant  qne  la  difförence  positire  entre  one 
eondition  repondante  (®egen^9ebingung),  et  un 
Oppose  primitif  (®egen^@a^)  est  aussi  essentielle, 
que  Test  la  difference  entre  ce  qui  est  concevable  et 
ce  qui  est  inconcevable,  —  aussi  la  question:  »od 
abotttit  la  difference?«  —  a  trouve  la  röponse,  et  Ton 
sera  convaincu  par  nöcessitö,  que  la  reconnaissanee 
d'une  eondition  spirituelle,  Tis  k  vis  de  la  vo- 
lonte divine,  creatrice,  operant  par  la  Parole,  fasse 
comprendre  l'Unite  de  l'Esprit,  tandis  quelatbese 
des  hommes  d'une  Unite  qui  implique  un  Oppose  donnant 
la  matiere,   fait  resulter  le  pantb^isme  materiel. 
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L^eipression  »TOppose«  employe,  comme  expi- 
dient^  poar  la  loi  du  devenir  inexplicable  dans  ane 
ünite  abaolae,  n'est  pas  convenable  ponr  Vitre  primi-* 
tif  (bad  ItTtDefentli^e).  Dans  Vitte  primitif  (im  Urfein) 
par  oü  sort  la  loi,  il  n'y  a  rien  qui  soit  pose,  il  n'y 
a  ni  de  pose,  ni  d'opposö.  Les  Opposes,  par  lesqnels 
on  reut  proteger  eruditement  le  Nöant  non-^rndit,  ne 
sont  que  des  theses  inventees  d'hommes,  demtmeque 
leur  eonseqnences  antibibiiqaes ;  —  ce  ne  sont  que 
les  prodoits  d'une  lAche  philosophie,  ä  laqaelle  il 
n'importe,  si  eile  pose  an  bon  Dien  et  un  m^chant 
Dleu,  ou  si  eile  pose  da  bien  et  da  mal  dans  Un 
Diea.  La  parole  ferme,  prophetiqne  exhorte  ä  la  fuir, 
ä  eviter  ces  vaines  disputes  d'hommes,  corrompas 
d'entendement^,  et  »la  doctrine  biblique  de  l'Eglise« 
confessant  un  »Createur  tout-pnissant  des  cieux  et  de 
la  terre^S  ^^  ^^^^  ^^  proteger  la  folfttrerie  phiiosophi- 
que  d'on  „Oppose^S  ni  le  ,,Neant^^  d'une  cause  de  la 
creation.  Elle  a,  en  confirmant  l'adoration  de  Dieu 
rUnique,  en  esprit  et  en  veritö,  abandonne  aox  scru- 
tateurs  sinceres  de  la  sainte  ecriture  a  demontrer 
les  verites  de  la  sainte  ecriture,  anssi  contre  la  phrase 
pantheiste  „tout  est  Dieu^^  (SIKed  iß  ®ott)  qui  se  mon- 
tre  derriere  „l'Oppose^^  Mais  en  posant  des  Opposis 
a  60n  gre,  non  seulement  on  ignore  la  doctrine  de 
la  Bible,  mais  on  se  soucie  aussi  peu  de  la  doctrine 
de  TEglise,  que  Ton  feint  servir. 

II  n'est  donc  pas  surprenant  que  des  interpr&tes 
de  profession,  en  expliquant  la  creation  du  monde, 
fönt  force  de  roiles  pour  faire  passer  leur  batelet, 
Charge  des  thdses  d'hommes  posant  un  manque  de 
fond  (Ungtunb),  a  cote  des  tömoignages  de  la  parole 
ferme,  prophötique,  mdme  si  ce  fAt  en  blessant  Fes- 


^)  t.  TIni.  6,  20  €oniparez  r.  Meyer. 
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time  poar  la  parole  divine.  —  La  sainte  ecritmre  divi- 
ncment  inspjree  n'a  pas  trouve  necessaire  d'enter  les 
mots  barah  et  roerachephet  —  employes  ponr  en  faire 
comprendre  la  signification  spirituelle  —  poar  ne  pas 
choquer  une  gazette  d'Eglise.  La  parole  de  la  verite 
est  relevee  au  dessns  des  marais  d'une  exegese,  qai, 
a  Toccasstou  de  cbaque  parole  qui  signifie  nne  cod- 
templation  plus  profonde,  est  siyette  a  des  souillores, 
desquelles  ni  la  philosophie  de  Fantiquite,  ni  le  texte 
de  la  Bible  ne  Ta  pu  purifier. 

Ce  n'est  pas  seulement  faate  d'6tre  tooche  par 
Tesprit  de  rerite.  que  Ton  t&ehe  de  nos  jonrs  de  pro- 
faner ce  qul  est  saint;  aussi  Olshausen  s'est  permis 
de  trarestir  la  verlte  de  la  Bible  et  de  suspecler  son 
conteno.  Son  commentaire  (sur  Jean  1,  9)  temoigne: 
,,qae  les  choses  terrestres  ne  sont  qne  Tlmage  des 
,,choses  Celestes,  que  eelles-ci  ne  sont  que  Vitre 
,,de  Celles -lä^S  ^^  ^^^  99 1^  conception  plus  profonde 
,,du  langage  parabolique  de  la  Bible  s'y  appuye,  qa'il 
,,ne  faille  pas  croire  que  les  relations  terrest- 
,,res  aient  pr£tees  les  termes  significatifs  pour  les 
,,rapports  divins,  mais  au  contraire,  que  les  bomroes 
,,de  Dieu  qui  avaient  Tintuition  de  la  aktj&iva  —  cher- 
„chaient  pour  la  signaler  les  images  terrestres  des 
„cboses  celestes^^  Hais  en  se  trouvant  sur  ce  terrain 
de  la  realite,  qui  donne  Timage  terrestre  conune  le 
Portrait  des  cboses  Celestes,  qul  en  sont  Tdtre  (SSe» 
fen),  de  cette  realite  qui  resulte  d'une  correlatlon  de 
la  revelation  essentielle  de  Tinvisible  dans  le  Tisible 
—  Olsbausen  fremissait  de  ses  propres  paroles.  11 
discontinua  de  cboisir  les  images  terrestres  des  cbo- 
ses Celestes  pour  signaler  les  rapports  divins  et  noauna 
la  maniere  de  s'exprimer  de  Schönberr  (pour  trou- 
ver  un  pretexte)  „une  transposition  des  relations  ter- 
restres aux  cboses  diyines^^;  il  nomma  „les  rapports 
des  Etres  primitifs  des  rapports  sexuels^^    Cependant 
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ce  n'est  pas  sealement  Schonherr,  mais  ce  sont  pre- 
mierement  les  prophetes*),  et  Christ ♦♦),  et  les  Apdt- 
res***)  qui  comparent  les  relations  de  Diea  ä  Tobjet 
de  son  amoiir  (qui  est  Je  genre  humain)  avec  les  re- 
lations analo^iies  de  Tepoiix  a  Tepoase,  du  promis  k 
la  promise,  en  demontrant  la  ressemblance  des  re- 
lations terrestres  avec  les  rapports  superleurs.  Schön- 
herr qui  respectait  la  parole  de  röcriture  en  en  sou- 
tenant  ia  signification  pure  et  non-choquante,  il  Ini  a 
revendique  sa  valeur  primitive  et  il  a,  comme  cela, 
lare  du  contenu  entier  de  l'ecriture  sainte  la  souillure 
y  mise  par  l'impurete  mondaine,  qui  contemple  les 
mysteres  sacres  de  la  paroie  divine  d'un  oeil  profane; 
il  a  restitue  la  ch astete  objective  des  notjons  bib- 
liques.  Les  amis  anonymes  de  Schönherr  (panier  ber 
SBal^rl^eit  2C.)  s'enoncent  de  cette  maniere:  „Qnand 
»m£me  il  existe  une  reeiprocite  entre  les  Elohims,  qui 
»se  fonde  sur  la  difference  de  la  nature  et  de  Tes- 
»sence,  et  qoand  mßme  cette  reeiprocite  est,  sans 
»doute,  la  cause  primaire  de  l'existence  des  sexes,  pour- 
»tant  la  remarque  que  les  rapports  des  Etres  primi- 
»tifs  soient  compris  sexuellement,  est  tout  a  fait  in- 
»convenante,  et  les  expressions  ,,mascnlin  et  feminin^^ 
»y  sont  inconrenables  et  non  pas  conformes  au  sujet 
»Les  cboses  intellectuelles  doivent  £tre  contempleea 
»d^un  oeil  intellectuel,  les  choses  pures  —  d'un  coeur 
»pur,  non-sonille  du  peche^^  Issus  de  la  main  de 
Dieu,  rhomme  et  la  femme,  d'une  m^me  valeur  per- 
sonnelle,  enferment  chacun  dans  leur  individua- 
lite  rimage  des  deux  Etres  primitifs,  car  les  agents 
des  tenebres,  en  dependance  ded  agents  de  la  lu- 
miire  y  sont  unis,  en  formant  un  senl  J^tre.    La  dua- 


*)  Comparez:  Esaie  54.    Hosie  2  etc.    **)  Matlüea25,    Jean 
3,  29.     •••)  Ephis.  6,  23--33. 
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litö  de  la  conscience  personnelle  dans  Taiiite  des  na- 
tnres  est  le  caractere  distinctif  des  relations  hnmai- 
nes,  en  comparaison  avec  les  relations  des  iltrespri- 
mitifSy  ou  Tunite  de  la  conscience  en  Dien  existe 
dans  les  rapports  d'une  daalite  des  Etres.  C'est  ane 
Image  et  une  ressemblance  (mais  non  pas  de  Tegalite) 
des  relations  superieures,  qui  parait  (selon  Pecritore) 
dans  rhomme  et  dans  la  femme.  Selon  cette  image 
rhomme  est  le  chef  de  la  femme,  comme  Christ  (iinis- 
sant  en  soi  les  ef&cacites  conjointes  des  deux  Etres 
primltifs)  —  est  le  chef  de  l'homme,  et  c'est  en  cette 
qaalite  qa'U  a  en  reciprocite  FEglise  dans  tons  ses 
membres,  comme  nne  fiancee,  de  mime  que  Dien  a  de- 
rant  sa  face  Christ  comme  chef  de  rhumanite*).  Voiia 
pourquoi  les  relations  hupiaines  comme  Timage  des 
relations  diyines  avec  Thiimanite  doivent  £tre  con- 
sacrees  a  Dieu,  une  alliance  personnelle  avec  Dieo, 
de  facaltes  doubles,  voiiees  a  Dieu,  pour  accomplir 
Sa  volonte,  selon  Sa  volonte.  Quand  Dieu  par  la  ge* 
nesie  sainte  de  son  Fils  en  Marie  a  sanctifie  les 
relations  humaines  comme  Timage  des  relations  divi- 
nes  avec  l'humanite:  —  ponrquoi  donc  se  revolter 
contre  la  verite  de  Tanalogie  entre  le  divin  et  Tha- 
main?  —  Ce  fait  dont  la  conscience  divine  a  ete  egale 
a  nne  poetiqoe  enivree,  et  dont  la  verite  et  la  beaute 
vahtees  ont  ete  trempees-dans  la  faossete  et  dans 
Timpurete  des  interpretations  arbitraires,  —  ce  fait 
n'est  point  nne  phrase  frivole  des  saints  ecrivains. 
L'ecriture  sainte  ne  conticnt  pas  de  nourriture  ponr 
le  bei  esprit.    ou  pour  les  esprits  faibles,    ni  moins 


*)  Apris  que  Dien,  en  anissant  dans  la  parole  les  agents 
des  dem  £tres  prlmitlfe,  avait  prodnlt  Adam  (1.  Moise  2,  7)  Tecn- 
tnre  ne  fait  plas  nientlon  de  Timage  des  Etres  primitife,  mais  des 
relations  de  Christ  a  l'j^.glise.  Ephes.  6,  23  etc.  32.  Coloss.  1,  IS. 
1,  Cor.  11,  8. 
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encore  poar  des  esprits  impars.  La  verite  et  la  clart^ 
des  sentences  de  röcritiire  sainte  deplait  a  I'exegese 
libertine  et  impudique,  et  Ton  se  depite  de  ne  pouvoit 
plus  faire  des  comparaisons  impures,  lä  oii  la  para- 
hole  pure,  qui  contredit  une  exegese  antibiblique, 
rampant  dans  les  tenebres,  a  ete  demontree  dans  son 
fond  reel.  On  ne  doit,  pour  cela,  accuser,  Pamour  de 
la  verite  en  Schönherr,  nisa  clef  bibiique  pour  la 
connaissance  de  Dieu,  inais  Tendurcisseinent  de  ceux 
dont  les  oreilles  entendent  dur  et  dont  les  yeux  sont 
fermes*};  —  il  faut  accuser  ceux'  qui  sont  imbus  de 
la  doetrine' d'un  Unus  absolu,  doctrine  qui,  sans  don- 
ner  des  idees  reelles,  permet  de  confondre  toute  sorte 
d'idees,  et  qui,  en  indifferenciant  les  antitheses,  permet 
toute  consequence  impure  et  immorale.  Le  dualisme 
de  Tesprit  qui  construit  les  idees  de  par  la  realite, 
rend  possible  non  seulement  la  purete  de  la  rerite, 
mais  aussi  celle  de  Tentendement  et  abolit  toute  con-^ 
fusion  d'idees,  par  consequent  aussi  celle  du  „sexuel^^ 
dans  Tetre  invisible. 

Mais  ceux  qui  n'ont  pas  con9u  Tamour  pour  la 
verite,  ne  connaissent  pas  la  delicatesse  de  conscience 
qui  en  resulte,  ni  la  pudeur,  cette  emotion  sainte  dans 
Tinterieur  qui  dispose  Thomme  de  se  detourner  de 
ce  qui  est  ignoble  et  contraire  a  la  saintete,  tandis 
qne  la  conscience  du  Moi  noble,  attise  du  feu  decom- 
posant  de  la  verite  divine  —  rougit.  —  On  affecte 
d'etre  pudique,  en  ayant  gi*and  soin  de  sa  reputation 
maladive,  et  on  est  incapable  m^me  de  cettc  auibition 
naturelle  qui,  quand'mSme  ne  considerant  point  les 
reprimandes  des  sages,  pourtant  se  mefie  de  soi-m^me 
quand  les  louanges  des  fous  lui  sont  adressees.  — 
Avoaez  franchement  c'est  la  payenne   Lucrece    qui 


*)  Uathieu  13,  15. 
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Yoas  parait  a  la  baateur,  Celle  qui  sacrifie  rhonnenr 
de  la  propre  conscience  a  Thonneur  des  bommes.  — 
Comparez  sa  resolution  avec  Celle  de  Susanne  de 
laBible  qui  disait:  „Pourtant  j'aijne  mieux  tomber  in- 
»nocente  entre  vos  mains  que  pecber  contre  le 
»Seignenr^^  et  examinezi  L'bistoire  appelle  cette 
Lucrece  la  cbaste,  parceque  son  amour  poiir  la  re- 
nommee  de  vertu  prevalait  son  amour  pour  la  vertu. 
Hals  on  n'estime  de  rien  la  purete  d'une  Susanne 
qui  ne  craint  que  Dieu,  etdont  Tbonneur  est  defendu 
par  le  Seigneur  m^me,  qui  exau9a  sa  priere!  —  La 
decision  frappe  le  coeur  de  votre  ,.  ortbodoxie  ^^  on  de 
votre  ,,capacite  morale^',  ou  quel  que  soit  le  nom  jour- 
nalier  de  Tbonneur  mondain.  Est  ce  que  vous  seriez 
disposes  de  n'estimer  point  votre  renommee  cbez  la 
grande  foule,  pour  supporter  l'opprobre  disvant  les 
juifs  et  les  payens  de  nos  jours  et  pour  etre  bonores 
de  Dieu  avec  la  cbaste  Susanne  du  peuple  de  Diea! 
—  Les  routes  de  Dieu  ne  vont  pas  aval,  mais 
amont. 

L^Eglise  de  Cbrist  a  tonjours  pris  a  bonneur 
d'Stre  attaquee  et  calomniee  par  tout  le  monde,  a  cause 
de  Toeil  consacre  a  Dieu*). 

La  connaissance  de  la  derniere  cause  de  la  ve- 
rite  —  de  la  nature  de  toutes  les  apparitions  — 
c'est  une  base  pour  la  moralite,    et   en   exigeant 


*)  >De  tout  temps  la  froide  hypocrfsle,  cette  tombe  dicoree, 
»pleine  d'ossements  de  morts  et  de  toüte  ordare,  ne  s'est  d<^pU^e 
»de  rien  plus,  que  de  Tamour,  de  Tamour  de  Dien  et  de  rhomne. 
»Aussi  le  cantiqne  de  Salomon  ,  et  les  expresslons  les  plus  teodres 
»dans  la  Bible  et  dans  les  canti^ues  chretiens,  aussitöt  qa'elles 
»parleut  d*ane  promise  et  de  (ian^ailles,  lai  semblent  6tre  an  lao- 
(gage  paillard  insupportable.  Hypocrlte  que  tu  es  —  dlt  Christ,— 
»si  ton  oeli  te  fait  bronclier,  arrache-le,  et  le  Jette  loin  de  toi«. 
»Herder.) 
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a  la  fois  la  moralite,  eile  renvoie  Thomme  de  tont 
ecart  ä  ses  norines  divines  en  esprit;  eile  rend  la 
conscience  plus  sensible  poor  sa  tficbe  morale  et  de- 
termine  les  affeetions  du  coeur  ponr  le  Service 
de  sa  nature  imperissable.  —  Soit  que  Tesprit  du 
siede  et  ses  inspires  —  rencontrant  la  majeste  du 
Saint,  baissent  les  yeux  d'un  air  embarasse,  —  pour- 
tant  les  relations  de  Dieu  avec  rhumanite,  native  de 
Tesprit,  tel  que  le  christianisine  les  comprend  (dont 
les  saints  docnments  de  Forigine  et  de  la  restitution 
du  genre  divin  snr  la  terre,  manifestent  nne  franchise 
et  une  naivete  sainte  et  serieuse,  en  revclant  le  mys-  ^ 
tere  de  Dieu)  ces  relations  doivent  itve  confessees 
sans  peur,  en  face  d'un  monde  plein  de  Timpurete  du 
regard  trouble,  et  la  figure  sainte  et  non-voilee  de 
ce  que  cacbe  le  monde  avec  son  voile  abominable, 
doit  Ätre  regarde  tont francbement.  —  L'amour  ponr 
la  verite  leve  le  regard  sans  peur,  vis  a  vis  d'un 
monde  qui  ignore  et  qui  veut  ignorer  que  Dieu  est 
notre  Pere,  —  et  qui  a  peur  et  bonte  de  Le  con- 
naitre  —  Lui  qui  veut  6tre  adore  en  esprit  et  en  ve- 
rite, reellement  comme  JI  est  reel,  et  non  pas  a  la 
mode  de  I'esprit  du  siecle,  qui  Le  fait  paraitre  voile 
et  inconiiu,  comme  une  vaine  „idee^^  Le  monde  veut 
ignorer  les  relations  d'amour  qui  existent  entre  Dieu 
et  les  bommes,  temoignes  par  son  annenne  et  sa  nou- 
velle  alliance  avec  les  hommes;  le  monde  veut  ignorer 
qull  demande  compte  a  Tobjet  de  son  amour  et  de 
sa  demande.  L'amour  pour  la  verite  se  vante  du  Pere 
des  lumieres  qui,  de  sa  propre  volonte,  nous  a  en- 
gendres  par  la  parole  de  la  verite,  afin  que  nousfus- 
sions  les  premices  de  ses  creaturcs*). 


*)  Jaqaes  1,  18. 
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1^60  ^trem  Itbres. 

Ctlt  freien  SBefen.) 

Dien  est  amonr!  —  L'amour  ne  peut  se  conten- 
ter 6oi-mdme,  qii'en  exhalant  sont  abon^ance  et  en 
reyelant  Tetendue  de  ses  bcnedictions ;  il  veiit  etre 
re^u  et  rendu  entieremcnt.  Mais  en  vain  il  vien- 
drait  se  rcpandre  poiir  communiquer  sa  force  propre, 
la  elarte,  la  douceur,  le  scrienx  et  la  vi/;uear  de  son 
^tre,  ä  des  iires  qui  ne  sauraient  entendre  sa  signi- 
fication.  Le  caractere  propre  du  but  de  ramoar,  celui 
de  repandre  da  bien-ctre  (Hre  bon,  etre  divin)  n'a 
pu  se  realiser  parfaitement  que  dans  les  etres  qui  sont 
doaes  d'nne  volonte  libre.  parceqn'ils  sont  doues 
de  raison,  et  appeles  au  suprdme  degre  du  developpe- 
ment  de  la  conscience.  C'est  donc  la  plus  haute 
expression  de  Tamour  de  Dien,  qull  a  cree  des  etres 
destines  a  participer  a  la  plus  haute  felicitc  de  la  Tie, 
en  ce  qu'ils  sont  capables  de  Lui  rendre  Tamoar 
en  conscience  (betruft). 

11  est  evident  que  l'aperception  des  diverses  fa- 
cultes  inherentes,  doive  causer  des  sentiments,  des 
idees,  des  affections  diffcrentes,  qu'elle  doive  inciter 
des  resolutions  et  causer  ainsi  un  acte  de  choii 
par  la  determination  du  Moi,  et  c'est  un  axiooie  de 
Texperience  que  Texamen  de  soi-m^me  precede  le 
moment  de  la  resolution.  Le  moment  du  choix 
libre  ne  s'explique  que  par  cette  position-ci,  con- 
ditionnee  de  deux  cotes,  mais  non  pas  deci- 
dee  de  quelque  part  —  c'est  ä  dire  par  uae 
relation   de    ce    qui    est    libre  /  dans    ce   qui  est  lie. 
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(Comparez  Setfianbunb  SSernunft,  erfite  9[b^anb(un9  p.  00 
etc.  unb  }n>eite  2[b]^ani)(ung  p.  202  etc.  154  etc.).   Cette 
capacite  de  choisir  implique  sans  doute  la  possi- 
bilite  de  resister  a  Diea,  au  Pere  des  lumieres,  mais 
ane  teile  resistance  serait  ä  la  fois  le  renoncement 
a  la  vraie  liberte,    et  comme  cela  a  Theritage  dans 
la  lamiere.    La  vraie  liberte  consiste,  seloii  sa   vraie 
signification;  originaire  dans  le  cboix  de  faire  dominer 
la  lumiere  —  dans  la  decislon  de  la  propre  volonte 
pour  ce  que  veut  Dieu.    Car  la  volonte,  le  pouvoir 
de    88    decider   soi-mdme,   ne   prouve   son   pouvoir 
libre,  qu'en  tant  qu'elle  se  meut  entre  les  limites  de 
son  juste  pouvoir,  ralsonnable,  conscient;  seulement 
en  tant    que   la    propre    volonte  est  d'accord  avec  la 
volonte  suprdme,  on  peut  ce  que  Ton  veut,  parceque 
Ton  veut  ce  que  Ton  doit.     C'est  pourquoi  la   vraie 
liberte   n'impllqne  point  le  droit  de  faire  du  bien  et 
du  mal;    eile  consiste  dans   la  determination   du  Moi 
pour  le  bien,  en  elevant   rhonune   au   dessus    de  la 
possibilite  de  choisir  le  mal.    Elle   ne   se   meut   pas 
dans  une  sphere  illitimee,  mais  entre  les  limites  de  la 
justice,  consistant  dans  la  preponderance  de  la  force 
de  lumiere  au  milieu  des  agents  primitifs.    Comme  la 
lumiere,  pperant  la  conscience  (Semuf  tfein),  est  la  seule 
puissance  dominatrice  dans  l'dtre,  ainsi  Thomme  libre, 
tenant   requilibre   entre   les   agents   de  la  lumiere  et 
ceux  des  tenebres,   se  meut  dans  la  Loi  de  la  lu- 
miere,  portant  en  soi  la   preponderance  victorieuse 
de  la  lumiere.    U  respire  Telement  divin  de  Tamour, 
car  Dien  est  amour,  et  Tamour  est  Tefficacite  de 
la  volonte  libre.    Si  le  fils  vons  affranchit,  vous  serez 
vraiment  libre,  dit  le  Seigneur*).    Si  la  chute  n'e- 
tait  intervenue  dans  l'acte  du  cboix  d'Etres  libres,  en 


*)  Jean  S,  80. 
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suite  de  qaoi  ane  liberte  abätardie  s'est  introdaite 
dans  le  monde  cree,  c'est  a  dire  une  illegalite  et  na 
libre  arbitre  qui  a  fait  naitre  Tesclavage,  si  le!^ 
etres  libres  avaient  tous  persiste  dans  la  liberte,  <- 
en  gardant  Tenipire  de  la  propre  conscience  raison- 
nable  de  I'harmonie  du  propre  voiiloir  avec  la  volonte 
de  Dieu,  —  alors  la  propre  volonte  toujoiirs  dominant 
et  dcterminant  les  facultcs  et  les  affections  propres, 
aurait  goute  sans  Interruption  la  joie  de  choisir  lib- 
rement  le  bien  -  £tre  dans  la  verite,  dans  Tetre  juste. 
par  Tusage  legitime  de  ses  facultes,  —  et  la  cons- 
cience du  choix  juste,  en  s^unissant  a  la  conscience  de 
la  satisfaction  du  besoin  juste,  aurait  abouti  dans  la 
conscience  bienfaisante  de  la  liberte.  La  liberte,  ce 
commencement  extraordinaire,  ce  fait  se  prodiiisant 
60i-m£me,  n'existe  que  la  ou  il  prend  naissance;  ce 
n'est  pas  liberte  —  etre  place  dans  une  sitaation 
libre,  mais  —  persister  dans  la  liberte.  L^homme 
ne  devient  pas  libre  en  s'affranchissant  soi- 
m^me,  mais  bien  en  se  liant  soi-mdme,  —  en 
faisant  valoir  la  Loi  de  la  liberte  en  lui-meme  et  par 
lai-m#me  — ,  c'est  ainsi  qu'il  est  homme  libre,  qa^il 
persiste  dans  la  liberte  pour  laquelle  Christ  noas  a 
affrancbis  *), 

L'ccriture  temoigne  Texistence  d'Etres  dans  le 
monde  invisible,  qui  sont  crees  pour  la  liberte,  savoir 
les  Anges  et  les  pr emier 8-nes**).  Ce  sont  les 
Astres***J,  les  Centres  divers  de  Taction  unic  de 
la  lumiere  et  des  tenebres  (les  Seraphins  et  les  Che- 
rubins)  possedant  en  soi  la  domination  de  la  lumiere 
creatrice,  laquelle,  en  parcourant  incessamment,  trouve 
dans  leur  action  individuelle   tournoyante  ses  points 


*)  Gal.  6,  1.    ••)  Bihrexa  12,  22.  23.     •**)  Volr  Jacques  1, 
17  oA  Olea  est  nommö:  P^re  des  lamleres. 
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d'appui  et  les  moments  de  son  repos;  —  ce  sont  les 
Astres,  constituant  le  monde  des  intelligences  Celes- 
tes, dans  les  natares  eminentes  desquelles  racinent 
les  generations  des  hommes  et  les  individus.  Jehorah 
fait  sortir  leurs  armees  et  les  appelle  par  leur  nom'*'), 
(selon  lears  individualites  naturelles),  ces  troupes  Ce- 
lestes qui  glorifient  Son  Nom*^),  et  servent  Ses 
bats***).  Ils  sont  les  bras  execotifs  de  la  pnissance 
divine,  c'est  par  leurs  demeures  substantielles  que  pas- 
sent  les  routes  de  toute  action  divine  qui  cmane  du 
Centre  de  la  Inmiere.  Et  comme  Dieu  n'habite  pas 
seulement  la  lumiere,  mais  qu^l  est  Lui-mdme  la  lu- 
miere,  de  m^me  Ses  Anges  sont  des  Centres  de  lu- 
miere,  et  non  seulement  les  habitants  des  corps 
Celestes  lumineni,  mais  ils  en  sont  les  supports  et 
les  depositaires,  les  luminaires  mdmes  —  dont 
Texpression  visible  manifeste  la  substantialite  invi- 
sible  dominante. 

La  connexite  des  natures  d'anges  avec  les  bom- 
mes,  qui  se  trouvent  dans  la  spbere  de  leur  influence, 
—  eile  est,  selon  la  tbeorie  de  la  Bible,  une  connexite 
essentielle  et  aussi  inseparable  que  Test  la  cobe- 
rence  de  Tesprit  de  Thomme  avec  ses  talents  et  ses 
facultes  particulieres.  Jesus  ditf)  des  mineurs  de  ce 
monde  qui,  meme  ä  leur  insu,  participent  de  Taction 
astrale  et  avec  celle  -  ci  de  la  protection  des  Esprits 
invisibles  qui  entourent  le  trone  de  Dieu:  —  leurs 
Anges  regardent  toujours  la  face  de  mon  Pere  qui 
est  aux  Cieux.  Dieu  a  depose  et  ramifie  son  action, 
dans  les  nations  et  dans  les  generations  des  bommes, 
par  les  affaires  des  Anges.  II  a  instituc  les  Anges 
poor  iire  les  Chefs  et  les  representants  de  genera- 


•)  Esale  40,  20.     ••)  Job  38,  7.     Nehtoie  9,  6.     *••)  Jage 
5,  ZO.    t)  MathJea  18,  10. 
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tions  d^bommes  ici-bas*).  II  a  par  les  orbites  des 
Anges  Signale  aux  bommes  lenr  position  intellectaelle, 
et  leur  a  prescrit  le  bat  ä  atteindre,  en  taut  qu'ils 
entrent  independamment  par  leur  propre  cbou  dans 
Tordre  divin. 

C'est  cette  descendance  snperieare  de  rbomme 
(qui,  ä  caase  de  la  cobcrence  universelle  avec  le 
fflonde  des  esprits,  est  expose  noh  seulement  a  Tin- 
fluence  du  bien,  mais  aussi  ä  eelle  da  mal,)  qui  obli^e 
d'autant  plus  I'bomme  d'acquerir  la  conscience  der  sa 
vocatjon  originaire  dans  ses  rapports  ayec  le  Pere,  et 
de  s'adonner  ä  Tinfluence  de  Tesprit  du  bien.  Mais 
an  cas  que  rhomme  n'accomplit  pas  cette  t&die,  —  sa 
Yocation  relevee  devlent  pour  lui  la  cause  d'un  toar- 
ment  eternel.  Et  c'cst  ici  encore  que  la  connais- 
sance  de  la  verite  implique  Texigence  morale. 

La  sainte  ecriture,  en  demontrant  la  possibilite« 
non  seulement  de  la  chute,  mais  aussi  celle  du  rele- 
vement  du  genre  humain  dechu,  fait  entre-voir  le  mo- 
ment  de  liberte  des  dtres  invisibles,  quand  eile  falt 
mention:  de  ce  qu'un  jour  des  Anges**)  ont  aban- 
donne  pour  toujours  leor  principaute,  c'est  a  dire 
leur  Position  dominante  dans  la  lumiere,  oü  le  mo- 
ment  de  leur  capacite  de  choisir  librement  etait  uni  a 
une  parfaite  conscience  de  cette  liberte.  Mais  quant 
aux  hommes  —  ces  £tres  destines  aussi  pour  la 
liberte,  Tecriture  Ics  regarde«  meme  dans  leur  etat 
actuel  non-libre,  comme  participant  encore  de  la 
lumiere  et  susceptibles  d'une  restitution,  puisqulls 
sont  trompes  et  seduits  —  quand  meme  pas  sans  leur 
coulpe.  Dieu,  en  prenant  a  temoin,  dans  l'ancienDe 
alliance,  les  cieux  et  la  terre,  propose  aux  hommes  la 
Tie  et  la  mort,  la  benediction  et  la  malediction  —  afin 


•)  Daniel  12,  1.     ♦•)  Jnda  v.  6. 
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quMIs  choisissent  la  vie'*');  comme  aussi  la  non- 
velle  alliance  affirme  en  effet  la  capacite  de  cboisir 
encore  actuelle  dans  rhomme,  par  Texigence  de  s'ap- 
proprier  les  institations  divines  poiu^  regagner  la 
liberte**). 

C'est  ici  sar  le  sol  de  la  question  la  plus  impor- 
tante  poar  la  morale,  celle  de  demontrerla  certi- 
tude  de  Texistence  d'Etres  qni  sont  capables  de  choi- 
sir  librement  en  etaiit  appelles  ä  la  liberte  —  c'est 
ici  que  la  connaissanee  de  la  verite  penetre  profonde- 
ment  jusqn'an  moment  vital  de  la  morale;  c*est  ici  qae 
rhomme  natiirel,  manqiiant  de  morale  et  de  liberte, 
se  revolte  tout  au  plus.  Les  resultats  des  rechercbes 
de  Schönherr  ont,  par  consequant,  trouve  d'autant 
plus  d'adversaires,  que  l'on  est  incapable  de  s'y  op* 
poser  avec  des  armes  d'ane  meme  trempe,  tircs  aussi 
de  Tarsenal  divin  des  revelations  de  Dieu  dans  Tecri- 
ture  et  dans  la  natura.  D'ailleurs  on  est  contraint 
d'avouer  que  ces  rechercbes  ont  demontre  TinsuflSsance 
de  tous  les  autres  essais,  faits  pour  expliquer  la  ca- 
pacite innee  de  Phomme  pour  la  liberte,  et  qu'en  don- 
nant  le  mot  pour  Tancienne  enigme,  elles  ebranlent 
l'ancienne  securite  et  blessent  a  mort  ces  theoremes 
sans  fond,  qui  ne  tendent  qu^ä  conserver  la  lumiere 
crepuscnlaire  de  leurs  sentences  contradictoires  et 
non-fondees,  pour  degaiser  la  doctrine  de  l'ecriture  sar 
les  rapports  entre  Dieu  et  les  hommes,  et  pour  igno- 
rer  la  condition  pour  la  restitution  de  Son  alliance 
avec  rhumanite. 

Ce  sol-la  d'une  seule  cause  primitive  avec  toutes 
ces  rcunions  contradictoires  en  elles-m^mes  d'une  li- 
berte qui  se  fonde  sur  la   distinction,    et   qui   existe 


^    6.  Moise  ao,  19.      Josaa  23,  6-18.        **)  Jean  12,  48. 
2.  Cor.  6,  10.  20.    Marc.  10,  15.  16. 
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dans  Tegalite  oa  dans  raniformite  absolne  —  c^est  le 
60l  ou  s'appuyent  toutes  res  fantasmagories  de  liberte 
et  d'egalitö,  qui  d'abord  ont  trouvc  leur  point  d'appni 
dans  le  domaine  de  la  religion. 

Olshausen  a  soutenu  que  la  „force^^  spiritaelle  »s  e 
diminue«  en  avan^ant  aux  degres  des  dtrcs,  —  taiidis 
qu'au  contraire,  eii  avan^ant,  et  en  multipljant  la  reaction, 
eile  manifeste,  en  verite,  sa  puissance.  Ni  la  la- 
miere,  ni  Tamonr  s'affaiblissent  essentiellement 
quand  ils  etendent  leur  force,  aassi  peu  que  la 
chandelle  allumee  n'est  d'une  autre  essence  que  le 
point  d'issne  de  Tetincelle'.  mais  bien  la  Inmiere  et 
l'amour  operent  et  penetrent  plus  puissamment  et  plus 
profondement  a  mesure  de  la  force  reactive  de  leur 
objet.  C'est  ainsi  que  le  rayon  du  soleil  porte  le  feu 
de  son  centre  sur  la  terre  eloignee,  dont  les  germes 
en  re^oirent  la  vigueur  vivifiaiite,  au^sitöt  que  Theure 
de  leur  reaction  dans  le  sein  de  la  terre  a  sonne:  et 
a  mesure  que  la  nature  deploye  dans  ses  profondeurs 
de  plus  en  plus  ses  caracteres  de  vie,  le  printemps 
vient  reveler  la  vigueur  propre  de  son  action  se  re- 
pandant  d'en  Haut. 

Et  comme  la  magnificence  des  fleurs  diverses 
n'est  point  jalouse  de  ce  que  le  soleil  fait  eclore  de 
leurs  germes  des  cooleurs  et  des  formes  difierentes, 
suivant  les  conditions  immanentes,  et  que  chaeune  de 
ees  fleurs  contribue  ce  qu'clle  a,  pour  la  beaute  par- 
faite  de  Tensemble  (suppose  que  Ton  ne  voudrait  pas 
faire  valoir  le  goüt  pour  la  monoton ie  dans  Tinte- 
r^t  de  la  beaute)  ainsi  l'union  des  facultes  difierentes 
qui  se  penetrent,  se  modiiient  et  se  compensent  ma- 
tuellpment  pour  le  but  de  la  perfection,  ne  permet 
aucune  dispute  pour  la  priorite.  —  II  n'est  pas  ques- 
tion  ici  d'nne  theorie  de  diminuation  moniste,  ni  d'un 
amoindrissement  de  la  force  par  Tabandon  d'elle  mime 
jusqu'au  vide,  selon  la  these  d'un  Unus  absolu  crea- 
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teor,  mais  il  s'agit  de  reconnaitre,  suivant  Tecritare 
sainte,  la  carrelation  de  la  force  avec  une  force  reac- 
tive  pour  la  production  de  -forces  individuelles.  La 
diversite  de  Texpression  des  natures  individuelles  do- 
pend de  la  refraction  muhipliee  des  rayous  createors, 
saivant  les  directions  diverses  de  la  force,  et  ce  n'est 
point  la  Position  plus  proche  ou  plus  eloignee  de  la 
source  des  agents,  qui  soit  la  condition  pour  les  re- 
cevoir,  mais  c'est  la  mesure  du  besoin  duquel  depend 
la  conception.  Yoila  pourquoi  les  derniers  —  par 
coosequent  les  plus  eloignes  —  peuvent  etrc  les  pre- 
miers*). 

Mais  c'est  Tancien  point  blesse  dans  Tunivers: 
disputer  pour  la  position  donnee**);  ce  qui  fait  tou- 
jours  Souvenir  que  remicmi  invetere,  envieux  des  le 
commencement,  est  ä  la  fois  menteur  et  inventeur  de 
tontes  sortes  de  folles  chimeres,  en  incitant  des  spe- 
culations  et  des  comparaisons  entre  le  mien  et  le  tien, 
entre  la  mesure  plus  grande  ou  plus  petite  des  bien- 
faits  de  Dien  —  re^us  mediatement  ou  immediatement, 
et  entre  le  temps  plus  tot,  ou  plus  tard  qu'on  les  a 
re^us.  C'est  de  Tignorance  payenne:  vouloir  accuser 
les  relations  legales  de  dependance,  qui  se  foudent 
dans  l'amour  de  Dieu*"^"^),  et  qui  existent  dans  tou- 
tes  les  situations  de  la  vie,  —  excepte  dans  l'hdpital 
des  fous,  oucbacunasongre,  peut  se  mettre  une  cou- 
ronne  sur  la  tete,  du  moins  une  couronne  de  papier. 
Ce  n*est  que  Torgueil  de  ue  vouloir  se  soumettre  lä 
ou  le  poids  de  la  verite  demande  ä  la  conscience  Ta- 
veu  que  Ton  est  convaincu:  ce  n^est  que  de  la  vanite 
puerile,  qui,  maljre  qu'on  a  la  conscience  de  se  trou- 


*)  Mathiett  10,  30.  **)  Et  pour  le  deoler  Mathlea20, 11. 14. 
***)  Coniparez  l'histoire  dTsraSl,  rinsUtutlon  entiere  soos  la  Loi  et 
dans  rivaogile. 
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ver  dans  une  position  inferieare,  en  egard  de  Fintel- 
ligence  et  de  la  moraie,  7-  pourUnt  fait  le  mntin.  — 
Le  Creafeur  ne  se  soncie  poiot  de  ce  qiie  Ton  estme- 
content  de  sa  theorie  de  creation  et  de  ce  qae  Ton 
ne  veut  pas  sc  reconnaitre  dependant  de  la  verite  et 
de  la  justice.  II  n'a  pas  produit  les  £tres  libres  de 
ses  armces  Celestes  poiir  ^tre  les  memhres  niortes 
d'iine  communaute  morte,  reunis  dans  un  seal  portant 
de  son  action:,  II  ne  les  a  pas  place  dans  le  meme 
endroit,  ni  pour  le  mdme  service;  II  nc  leur  a  pas 
donnc  une  mesiire  egale  de  forces  et  de  talents,  mais 
II  les  a  crees  comme  des  Etres  plus  grands,  ou  plus 
petits,  en  egard  de  la  force  et  de  Finfluence.  La  dif- 
ference  etablie  de  Dieu,  de  gradations  d'Etres  supe- 
ricurs  et  d'Etres  inferieurs,  faisaut  resulter  necessaire- 
ment  des  relations  de  dependance.  a  cause  de  la  co- 
herence  essentielle  d'un  meme  organisme,  cette 
distinction  n'est  point  arbitraire,  ni  sans  fond  et 
peut  se  passer  de  toute  defense.  II  n'y  a  pas  de  rai* 
sons  pour  se  croire  deroge,  pour  se'  plaindre  d'on 
eloignement  plus  grand  de  la  tdte  et  du  coeur,  et  de 
Youloir,  au  contraire,  maintenir  une  egalite  des  hom- 
mes,  —  contradictoire  non  seulement  aux  besoins  dif- 
ferents,  mais  aussi  aux  dispositions  et  aux  talents  dif- 
ferents  des  hommes.  —  L'ecriture  aiuion^ant  une  ega- 
lite generale  par  le  lien  de  la  perfection,  etant  la 
cbarite*)  —  decerne,  pour  cela,  le  plus  d'honneur  aux 
membres  qui  semblent  etre  les  plus  faibles,  et  eile 
declare  que,  si  Tun  des  membres  est  honore,  tous  les 
membres  ensemble  se  rejouissent**).  Dicu  est  Legis- 
i&tcur  iiniversel,  et  il  n'existe  point  de  Loj  dans  sa 
creation,  hormis  la  Loi  de  sa  propre  relation  —  etant 
amour:  ainsi  de  mSme  Jes  relations   reciproqnes  des 


*)  Col.  3,  14.    **)  Comparez  1.  Cor.  12,  14  etc. 
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dtres  libres se reglent  et  s'arrangent  librement  dans 
Tordre  reciproque  d'ane  superiorite  et  d'une  soumis- 
sion,  parceque  en  toat  regne  Tamour  reciproque! 

L'etat  libre  de  rhomme,  etant  le  point  d'appui 
principal  poar  Taction  divine,  est  dccisif  poiir  le 
terme  de  raccomplissement  des  bnts  divins  en  gene- 
ral.  L'accomplissement  de  la  plantation  divine  se 
fait  dans  rhomnie,  qui  est  la  coaronne  de  TUiiivers, 
car  c'est  ici  que  les  sucs  vitanx  divins  retoiirnent,  en 
refluant  vers  la  racine.  C'est  cette  derniere  et  su- 
prdme  echelle  du  developpement  de  TUnivers  (renfer- 
mant  les  Etres  spiritucis-sensuels  et  libres)  dans 
laquelle  se  trouve  deposce  le  noyau  miir  de  la  volonte 
creatrice  pour  le  parfait  developpement  ä  l'avenir. 
C'est  pourquoi  Thistoire  temoigne  que  ses  epoques 
tiennent  ä  la  vocartion  dindividus,  —  que  le  droit 
libre  de  rhomme  pour  le  choix,  decidant  de  son  pro- 
pre sort,  empiete  aussi  sur  renchainement  avoisine  de 
la  marche  dindividus  et  de  generations  entieres,  — 
et  le  plan  de  Dieu  ne  s'accomplira  pas  hors  de 
rhumanite,  ou  au  dessus  de  celle-ci,  mais  avec  et 
dans  rhumanite  libre  et  par  celle-ci;  —  voilä  ce  qui 
est  affirme  par  des  faits  evidents  des  le  commence- 
ment  du  monde  *).  U  etait  permis  a  Abraham  de  prior 
le  Seigneur  pour  Sodom  et  Gomorrhe**),  dans  Tes- 
perance  d'&tre  exauce,  et  lorsque  Moi'se  et  Samuel  in- 
voqnaient  le  Seigneur  pour  le  peuple,  II  les  a  exau- 
ces***).  Le  Seigneur,  TEternel  dit  ineme:  *J'ai 
cherche  qnelqu'un  d'entre  eux  qui  sc  fasse  un  mur, 
et  qui  se  tint  ä  la  breche  devant  moi  pour  le  pays, 
afin  que  je  ne  le  detrusisse  point  f).  Cette  haute  im- 
portance  de  Thumanite  et  de  ses  individus  implique  a 


,  •)  1.  Pierre  1;  12  etc.     **)  1.  Molse  18,23—32.    ••*)  Psau- 
me  «9,  e.    i)  Ez^ctüel  22,  30. 


Digitized 


by  Google 


108 

la  fois  Fexigence  importante,  et  Tobligation  d^accom- 
plir  la  grande  tftche  de  leur  liberte  par  Tobeis- 
sance  e'nvers  Dieu.  Car  on  est  rednit  daaslaser- 
yitude  de  celui  par  qiii  on  est  vaincu :  mais  celui  qui^ 
etant  esciave,  est  appele  a  notre  Seignear,  est 
Taffranchi  (©efreleter)  du  Seignear,  parceqn'il  est 
fils  et  heritier  de  Dieu  par  Christ  le  Seigneur,  qui 
a  ramene  la  liberte,  tandis  que  le  Sonverain  Dieu 
L'ap^elle  Son  Serviteur.  Mais  celui  qui  est  libre 
de  la  justice,  fils  du  diable,  il  est  Tesclave  du 
pecbe.  Les  esciaves  du  peche  promettent  la  liberte 
pour  faire  des  esciaves*}. 


VI. 

I^e  mal. 

(3)ad    »öfe.) 

Le  disciple  qui  etait  couche  vers  le  sein  de  Je- 
sus temoigne:  C'est  ä  ceci  que  sont  reconnus  les  en- 
fants  de  Dieu  et  les  enfants  du  diable:  quiconque 
ne  fait  pas  ce  qui  est  Juste,  et  n'aime  pas  son 
frere  n'est  point  de  Dieu*).  Par  consequent  le  mal, 
etant  l'injuste,  est  contraire  au  bien,  qui  cstla  jus- 
tice fondee  dans  Tamour;  tel  est  le  fait  bibliquei 
afiirroe  par   Texperience   interieure    et  exterieure,   qu! 


*)  1.  Cor,  7,  22.      Gal.  4,  7.     Jean  8^  34     Romains  6, 2(^-22. 
.2.  Pierre  2,  19.     •*)  1.  Jean  3,  10. 
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fait  connaitre  la  difference  entre  le  bien  et  le  mal, 
non  seulement  dans  son  importance  morale,  mais  aussi 
dans  sa  natiire  essentielle,  en  rapportant  la  possibilile  de 
l'existence  da  mal  et  de  Texistence  du  bien  ä  ane  re- 
lation  reelle;  il  distingue  le  bien  d'avec  le  mal,  non 
pas  comme  une  difference  entre  Fexistant  et  le  non- 
existant,  mais  entre  itre  divin  et  iire  diaboliqao  (entre 
Christ  et  Belial). 

La  frivolite  de  Tesprit  du  siecle  aime  ä  ignorer 
partout  Tessentiel  de  la  verite.  Mdme  lä  ou  Ton  n'a 
pu  meconnaitre  ses  temoignages  bien  fondes,  on  veut 
contester  a  l'idee  du  mal  la  signification  essentielle, 
et  en  attribuant,  ä  son  gre  a  Tidee  du  bien  une  na- 
ture  absolue,  et  en  ignorant  son  caractere  en  effet  re- 
latif,  on  tend  a  lui  disputer  sa  rigueur  et  son  serieux 
obligatoire. 

L'aperQu  donne  parOlshausen  comme  »biblique«, 
savoir  que  le  bien  seit  une  substance,  c'est  a  dire 
Tessence  mSme  de  Teternel  Dieu,  n'est  pas  donne  dans 
la  Bilile,  puisque  celle-ci  ne  dit  nulle  part:  Dieu  est 
le  bien,  mais  seulement  que  Dieu  est  bon  et  qull  est 
benin.  L'ecriture  parlant  de  la  bonte  de  Dieu  toujours 
seulement  dans  ses  rapports  a  la  creation,  ^  a  ap- 
prouve  aussi  en  cet  egard  Tintuition  de  Schönherr  qui 
regarde  la  bonte  comme  une  qua  Ute  de  Dieu,  relative 
a  sa  justice;  quand  m§me  Olshausen  n'y  a  voulu  voir 
»qu'un  puissant  element  pelagien«.  Mais  quoique 
Schönherr  savait  a  fond:  »qu'aupres  de  TStre  de 
Dieu  il  n'y  a  rien  qui  seit  bon*,  (parcequ'il  avait  re- 
connu  que  le  bien  est  Tharmonique  dans  lequel  et 
par  lequel  se  fonde  la  bonte  de  la  crcature)  cependant 
il  ne  partageait  point  Terrenr:  que  Thomme,  ayant 
re(^n  de  Dieu  tout  ce  cfui  est  hon,  en  demeure  depo- 
sitaire,  meme  sans  la  Cooperation  de  sa  volonte, 
—  erreur  qui  fait  valoir  une  crasse  injustice,  vis  a 
vis   d'une   crasse  justice   des   oeuvres.     La  gnosis 
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biblique  de  Schönherr,  tenant  k  [l'idee  du  bien,  con- 
forme  k  l'^critare,  ne  permet  point  de  vider  l'idee  du 
mal  du  sens  reel;  an  contraire  selon  Scbönherr  aussi 
le  mal  —  qnand  mime  n^etant  pas  sabstance  —  n^est 
poartant  pas  sans  snbstance,  parcequ'il  n^existe  pas 
Sans  une  force  immanente;  il  est  essentiel  parce« 
qu'on  ne  saorait  Timaginer  ^u'avec  un  contenn  de 
orces.  La  theorie  biblique  tient  tHe  k  ces  demi-pen- 
sees  et  k  cette  demi-foi,  avec  lesquelles  le  commen- 
taire  de  Olshausen  fait  tant  de  bruit,  en  repetant  des 
paroles  verifiees,  tandis  qu'il  eil  dissimule  le  fond  et 
refnse  de  donner  une  intellection  demonstrative. 

On  Tentend  dire  (sur  Romains  5,  12)  que  »le 
mal  soit  reel«  (effectif),  »positif«  (de  fait),  que  sa 
»röalite  positive  existe  dans  le  rapport  trouble  en  ef- 
fet«,  et  qu'il  se  propage  comme  »disbarmonie  reelle«, 
mais  on  n'entend  pas  de  soutien  reel  pour  demontrer 
la  posslbililite  d'une  realite  effective,  que  Ton  doit  s'i- 
maginer  comme,  »simple  relation«,  »non  essen- 
tielle«, par  consequent  sans  racine  essentielle.  Pi- 
coter  contre  le  Manicbeisme  (qui  coordonne  fansse- 
ment,  le  mal  comme  substance  k  Dieu)  ce  n'est  pas 
resoudrela  question:  Qu 'est  ce  que  le  »positif«,  »le 
r^el«-sans  realite  essentielle?  Saurait-on  penser 
quelque  effet  sans  un  Etre?  La  nature  du  mal  n'est 
pas  nature  negative  dans  le  sens  d'une  negation  qui 
ne  serait  qu'un  pur  manque  d'affirmation.  La  cause 
fondamentale  de  la  negation  —  selon  l'ecriture  et- 
l'experience,  —  c'est  la  position  niante  d'un  empie- 
tement  bostile.  L'acte  de  la  negation,  etant  dans  son 
origine  une  tendance  positive  contre  la  volonte  de 
Dieu,  n'est  pas  seulement  une  Omission,  mais  une 
action;  eile  n'est  pas  seulement  un  refus  de  Tn- 
sage,  mais  un  abus,  et  c'est  par  la  que  s'en  sui- 
vent  ces  faits  (ces  Oeuvres)  que  Christ  viendra  de- 
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truirc*).  Une  realite  effective  comme  le  mal  n'est 
pas  ima^nable  sans  unesubstantialite:  c^est  seulement 
d'un  existant  quepeutresulteruneffet,etc^estseuleinent 
.par  la  force  d'an  etre  que  Taction  et  la  realite  imma- 
nciiie  puissc  se  manifester  dans  I'existence  reelle,  la, 
en  tant  et  comment  ee  soit  qa'elle   se  manifeste '*'*). 

Le  commentaire  de  Olshaiisen  fait  la  remarqne 
(en  commentant  Romains  8,  3  note):  »Si  le  pechi 
»etait  im  pur  /<?/  ov,  Ton  ne  comprendrait ,  comment 
»runiou  essentielle«  (de  Thumanite  peccable)  »avec  le 
»diyiu  germe  vital  ait  pii  caaser  ä  Christ  les  passions 
»et  la  mort,  —  mais  en  admettant  que  le  peche  soit 
»rinterrnption  reelle  de  l'harmonie  originale 
»de  la  vie,  il  s'en  suit  qu'une  teile  union  a  fait  r^- 
»sulter  necessairement  la  consequence,  que  le  Sauveur 
»fut  atteint  de  rentiere  puissance  (non-essen- 
»tiellc?  et  vaine?)  de  la  disharmonie,  causee  ici-bas 
»par  le  peche«.  —  Le  scrieux  de  ce  fait,  prouTant  in- 
contestahlement  Tinfluence  essentielle  de  la 
chute,  par  la  desobeissance  du  premier  homme, 
ne  peut  naturellement  se  faire  valoir  dans  les  contra- 
dictions  ajoutees;  c'est  pourquoi  Olshausen  a  ete  tent£ 


*)  I.  Jean  3,  8.  Comparez  v.  Meyer.  **)  La  natare  däiuon- 
tr^e  du  second  £tre  .prlmitif  et  de  ses  rapports  avec  Dien  vient  r^- 
9ondre  la  confusion  par  rapport  au  posilif  et  au  nögatif  (qai  poar- 
tant  ne  doit  pas  manqaer  d'effet)  de  Tactlvit^  et  de  la  pa<isWlt^,  — 
la  confusion  en  i^g^ard  ä  la  dffference  entre  la  passIvUö  et  la  re- 
ceptivlt^,  qni  n'est  pas  absolument  actlve,  sans  pourtant  6tre 
passive,  pas  seulement  neg;atlve  et  pourtant  pas  positive,  qui  n'est 
noD  plus  sans  aucune  efficacit^  et  qoi  n'abandonne  pas 
toute  positivite  a  Dleu  seul  —  car  la  r^ceptlvlt^  est  une 
actlvlt<^  dans  la  passivit^,  une  actlon  dans  la  r^ceptlon.  Ad- 
mettre  nne  r^ceptlvlt^  sans  qnelqne  actlvltö,  une  r^alit^  sans  po- 
sitivus et  sans  substantialit«^;  —  cela  n'est  qu*ane  cliim&re,  rSsul- 
tant  de  la  vaine  hypothise  d'un  Unus  nnlversel,  qui  ne  convient  ni  an 
monde  rSel,  ni  anx  vraies  pensSes. 
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d'introdoire  dans  le  moment  historique  de  la  Bible  une 
confusion  aux  depens  de  Schönherr,  en  improvisant 
(Se^re  unt)  £eben  ic):  que  »le  peche  (la  desobeissance) 
a  pris  naissance  par  Finfluence  phyaique  dafruit 
venimeiix,  mange«,  —  disant  comme  cela  qae  ia  deso- 
beissance ait  pris  naissance  plus  tard  que  le  fait  qui 
resultait  de  la  desobeissance  et  que  celle-ci  soit  re- 
sultee  du  fait*)!  —  En  ayant  la  conscience  inevi- 
table  d'avoir  confondu  la  cause  et  la  consequence,  sa 
plainte:  qu'ainsi  »la  nature  du  pecbe  soit  transmi^e 
de  la  spbere  purement  morale,  dans  le  physique«  — 
serait  superflue,  s'il  n'avait  pas  en  confondant  lui- 
m6me  les  puissances  spirituelles  d'avec  las  puis- 
sances  physiques,  intentioune  Tessai  d'imputer  i 
Schönherr  (parceque  celui-ci  reconnaissait  »la  sphere 
de  la  vie  morale«  des  ötres  libres  fondee  reellement 
en  esprit)  d*avoir  confondu  ia  matiere  et  la  »sub- 
stance«.  —  Hais  est-ce   que  Tobscnrite  repandue  en 


*)  Les  Boltes  da  p^chö  se  som  ötendaes  non  senlement  sor 
tont  l'homme  extc^rienr  et  inl^rlear,  sar  son  sort  temporel  et  Ster- 
ne], mals  anssl  aar  le  monde  intörieur  et  ext^rtenr  qnl  Tentoiire. 
L'homme  qnl  est  d'ane  nature  sensuelle- spirituelle,  et  qui  ponr  cela 
n'a  pas  i'intuition  imm^dlate  de  Dien,  füt  s^duit  par  ia  toIx  de 
l'auteur  du  mal  dans  ie  serpent.  La  Bible  töm eigne  formeUement 
(2.  Cor.  11,  3)  que  ie  serpent  trompa  £ve,  et  l'liomme  manqnaot 
encore  de  la  matürit^  de  Tesprit,  de  T^me  et  du  corps,  qui  l'auraU 
rendn  capabie  de  manger  ce  fruit,  sans  que  les  influences  pemiei- 
euses  en  enssent  altera  sun  organlsme  intörieur  et  ext^rlenr,  pai 
encore  consolldö,  —  Thomme,  malgri  la  defense  de  Dien,  tendit  la 
main  vers  le  fruit  de  l'arbre  de  la  science  dune  dilKrence  diji 
existante  entre  le  bien  et  le  mal,  pour  goAter  le  fruit  de  cet  arbre, 
dans  lequel  se  trou?ait  liöe  i'action  inique  qui  s'^tait  intruse  dans 
le  r^gne  des  es'prits.  Ce  fut  alnsl  que  les  Influences  du  mal,  arr^- 
t^es  dans  cet  arbre  par  la  mis^rlcorde  de  Dien,  se  propagerent  lo- 
fiiilliblement  par  la  Jouissance  de  son  fruit,  dans  toute  la  Sphäre  io- 
f^rieure  de  la  nature  quise  trouvait  dans  une  cob^rence  essentieila 
«▼ec  l'homme,  et^sous  son  Influence. 
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gineräl  sur  la  doctrine  de  »Tessence  de  Tesprit«, 
comme  »base  de  la  matiere,  sans  itre  matiere  elle- 
minie«,  se  serait  eclairee,  sans  rintuition  desenivree 
de  Schönherr  qoi  par  la  parole  de  la  revelation,  re- 
connut  que  le  risible  a  ete  fait  de  ce  qui  n'a  pas 
parn,  mais  qai  pourtant  a  I'existence!  (au0  bem  9H(SfU 
erfc^einenben  tmb  bodb  8eienben!)  Quiconque  en  face  d'un 
ev^nement  si  important  et  si  faneste,  que  Testlepre-^' 
mier  peche,  qoi  detournait  rhomme  da  paradis  de  Tinno- 
cence  et  de  la  felicite,  rassujettissait  ä  la  mort,  et 
sopprimait  les  relations  d'amour  avec  Dien,  le  Pere 
Celeste,  —  qui  a  l'aspect  de  la  scene  du  paradis 
perdu,  est  capable  d'elnder  et  de  pervertir  les  temoig- 
nages  de  la  verite  divine  pour  poursuivre  ses  interftts 
humains  et  pecheurs,  et  de  rabaisser  la  cause  de  la 
verite,  en  la  transplantant  de  la  sphere  morale  dans 
la  sphere  de  la  calomnie,  —  un  tel  n'aurait  pas  du 
se  vanter  faussement  (comme  Olshausen  Ta  fait  dans 
son  commentaire,  premier  tome,  dans  la  preface),  que: 
»le  blftme«  et  »les  invectives«  soient  pour  lui  »les 
meillenres  lonanges«,  —  car  Dieu  prend  plaisir  sen- 
lement  si  quelqu'un,  a  cause  de  la  conscience  qu'il 
a  envers  Dieu  —  et  en  faisant  bien,  comme  Schönherr 
I'a  fait  ici  —  endure  de  mauvais  traitements,  ensouf- 
frant  injustement*). 

II  est  evident  que  le  commentaire  de  Olshausen 
n*a  pas  nie  indirectement  une  puissance  indepen- 
dante  outre  Dieu,  qui  explique  Texistence  essentielle 
d'operations  iniques  en  esprit,  influant  pemicieusement 
aussi  sur  la  nature  physique,  car  il  dit  (en  commen- 
tant  Mathieu  12,  29):  »La  disharmonie  existe 
comme  realite  dans  Tunivers,  eile  sort  d'un  point, 
en  operant  puissamment,  et  eile  ne  peut,  pour^cela,  6tre 


*)  I.  Pierre  2,  19.  20. 
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vaincae  que  par  une  efficacite  predominante  qoi 
opere  harmonieiisement«.  Et  (sur  Rom.  5,  12  et  Rom. 
9/1  la  note)  il  dit:  »Les  relations  troublees  interiea- 
rement  et  exterieurement«  deinontrent  avec  une  neces- 
Site  absolue  un  derangement  qui  a  ebranle  le  Tont 
jasqae  dans  sa  plus  profonde  base,  —  et  ce  de- 
sordre  (comme  il  est  evident  dans  ses  consequences) 
toiichant  non  seulement  le  rapport  entre  Dieu  ei 
rhomme,  mais  ayant  ebranle  aussi  toute  la  vie  natu- 
relle de  Tunirers,  rend  temoignage  de  la  relation  du 
Createur  avec  une  autre  efficacite,  qui  est  la  condition 
des  relations  originaireinent  harmonieuses  de  Dieu 
avec  la  creation.  Un  abus  de  forces  qui  sont  bonnes 
pour  leur  substance,  mais  perverties  par  Tappli- 
cation,  n'est  imaginable  qu'en  tant  que  des  forces 
differentes  peuvent  etre  abusees  par  un  Troisieme 
qui  les  employe  contrairement  a  leur  proportion  juste. 
» La  region  superieure  de  l'existence «  dans  la- 
qnelle  Olsbausen  (commentant  Mathieu  8^  28)  suppose 
non  seulement  »la  force  qui  opere  barmoniensement 
dans  l'univers«,  comme  »la  cause  de  ce  qui  est  saiot 
dans  rhumanite«,  —  mais  ou  il  voit  naitre  »les  influ- 
ences  du  bien  et  du  mal«,  —  cette  region  supe- 
rieure ne  peut  pas  etre  une  source  unique  par  oü 
decoule  ce  qui  est  doux  et  ce  qui  est  amer  —  quand 
meme  un  commentaire  soidisant  »biblique«  veut  la  don- 
ner  comme  une  teile  fontaine. 

Les  avis  du  commentaire  sur  ce  sujet  donnent 
la  preure  la  plus  frappante  de  ce  qu^il  etait  convaincu 
lui  meme  d'une  cause  dualiste,  qui  seul  rend  intelli* 
gible  la  possibilite  d'efficacitcs  opposees;  —  c^est 
ponrquoi  il  parle  (commentant  Mathieu  24,  6—8)  sans 
cesse  de  Tharmonie  et  de  la  disharmonie,  jus- 
qu'ala  tautologie  »d'un  echo  qui  retentit  dans  Pex- 
»terieur  le  desordre  et  la  disharmonie  Interieure  du 
»monde  ethique«.    Sans  un  second  principe  il  n'y  au- 
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rait  point  de  »difference  entre  le  bien  comme  le  divin« 
et  le  »non -Saint  comme  Finterruption  reelle  de  Thar- 
monie«. 

En  admettant  qu*il  existe  dans  le  monde  Intel- 
tectuel  une  disharmonle  essentielle  —  etant  T In- 
terruption d'une  harmonie  primitive,  et  ensnppo- 
sant  ainsi  dans  Tunivers  une  relation  primitive,  spiri- 
tuelle et  harmonique,  —  une  reciprocite  de  forces  dif- 
ferentes  et  independantes,  dont  l'harmonie  essentielle 
a  pu  Hre  interrompue:  —  il  s'en  suit  l'existence  d'un 
tttre  heterogene  et  troublant  qui,  n^etant  pas  l'fitre 
en  soi  (ba6  Sßefen  an  ftd^)  mais  se  fondant  essentiel- 
lement  dans  celui-ci,  a  abuse  les  agents  essentiels 
en  interrompant  la  justice  des  relations  primitives. 
Schönherr  partant  de  cette  connaissance  de  la  cause 
du  mal,  a  refute  aussi  l'erreur  de ' Olshausen  (Seigre 
unb  Seben  k.):  »que  le  second  Etre  primitif  ait 
»meconnu  son  rapport  juste  au  premier  Etre  primitif, 
»en  voulant  operer  independamment «,  parceque  Tac- 
tioii  ennemie  avait  »trouble  sa  conscience«.  Mais  il 
ne  peut  ^tre  question  d'une  conscience  troublee 
dans  le  second  Etre  primitif,  parcequ'il  manque  ,de 
conscience,  selon  le  vrai  sens  du  mot,  et  que  (seien 
la  gnosis  de  Schönherr)  le  centre  Interieur  tournoyant, 
foyer  du  redet  de  son  Moi  (l'aperception  gagnee  par 
la  lumiere),  —  est  absolument  inaccessible  pour  Tin- 
lluence  de  Luzifer.  C'est  pourquoi  le  second  Etre  pri- 
mitif n'a  pu  Hre  abuse  que  pour  sa  substance  et  non 
pas  pour  sa  volonte,  en  tant  que  Luzifer,  en  empie- 
tant.  sur  Tenceinte  exterieure  des  tenebres'*'),  en  a 
attire  des  agents  pour  produire  des  eSets  injustes, 
par  lesquels  des  inlluences  perverses  —  (une  dispro- 


*)    Les  tÖD^bres  de  dehors  ro  el^onBQOv    Mathlea  22,  18. 
Chap.  25,  30. 
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portion  des  Operations  essentielles)  —  ont  ete  intro- 
dnites  dans  Fharmonie  et  dans  la  clarte  de  la  creation,  — 
tandis  qaMl  faut  admettre  que  le  Centre  du  seeond 
Etre  primitif,  qui  s^est  uni  a  Dieu  indcpendamment,  et 
dontlanature  simple  ne  poavalt  iire  tente  de  se  de- 
lier  de  Tunion  juste,  n^a  pa  iire  trouble  dans  ses  rap- 
ports,  parvenus  jusqu*ä  l'etat  d*aperception  dans  la 
lumiere.  La  seconde  efficacite  principale  (bte  }n>eitr 
®runbfraft)  —  quoique  moyennant  aux  creatures  le 
pottvoir  et  la  possibilite  de  se  delier  da  rapport  di?in 
de  la  justice,  est  bien  a  distinguer  de  la  Creatore 
(cela  va  sans  dire);  sa  propre  relation  juste  qni 
des  les  commencement  (surtout  depuis  le  seeond  joor 
de  la  creation)  a  re9ue  des  fixations  soutenantes  dans 
la  Jerusalem  Celeste  (la  mere  d'en  Haut)*)  —  est  t 
distinguer  precisement  de  ce  qui  est  injuste,  et  qni 
provient  de  l'interruption  ennemie.  Ce  n'est  que 
rintention  d'eluder  la  cause  eiplicative  du  mal,  qui  a 
pu.  s'egarer  de  maniere  a  inventer  des  fables 
pour  trainer  —  la  demonstration  fondee  de  la  yerite 
biblique:  dUin  auteur  reel  du  mal,  dans  la  sphere  de 
la  deraison. 

On  reconnait  que  le  mal,  n'est  pas  existence  ab- 
solue  (Slnftc^fein),  mais  qu'il  est  devenu.  Mais  en  s'i- 
maginant,  avant  le  Devenir,  Dieu  seul  vis-a-Yis  de 
soi-meme,  on  suppose  que  le  mal  soit  produit  de 
Dieu.  Or  Dieu  ne  pouvant  produire  le  mal  de  son 
propre  itre,  II  n'opere  pas  le  mal  comme  tel,  par 
consequent  11  n'opere  point  le  mal,  et  voilä  pourquoi 
le  mal  reel,  essontiel  —  n'existe  point  du  tout. 
C'est  la  qu^aboutissent  toutes  les  »oppositions«  imagi- 
naires  »d'en  Dieu,  par  Dieu  et  de  Dieu«,  pour  expli- 


*)  Galau  4,  26  etc. 
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qner  te  mal  sans  radmission  d'une  reciprocite. 
Leqael  des  theoremes  des  hommes  soit  plas  blasphe- 
matoire,  si  celai  d'une  Divinite  essentiellement  mau- 
yaise,  vis  ä  vis  oa  aupres  du  Dien  de  Tamour,  ou  ce- 
lui  qui  renvoie  le  phenomene  non-reel  du  mal  ä  la 
source  du  bien,  et  qui,  par  consequent,  transpose  en 
Dien  mdme  Tefficacite  mauvaise,  —  la  Divinite  mau- 
vaise,  —  c'est  une  question  dont  la  decision  donne  le 
jour  aux  recoins  las  plus  opposes  de  l'erreur,  en  etant 
indifferente  pour  la  cause  de  la  verite.  L'abime  de 
contradiction  qu'un  Dieu  de  charite  puisse  se  reve- 
1er  comme  Tunique  cause  de  la  creation,  par  un 
monde  plein  d'iniquite  —  cet  abime  n'est  pas  en- 
core  surmonte  d'aucune  philosophie,  et  il  y  en  a  des 
victimes  inombrables  qui  sont  tombes  dans  le  large 
gouffre  d'une  negation  de  la  parole  de  Dieu.  On  af- 
fecte  nn  elan  d'idees  plus  releve,  d'un  point  de  vue 
clerical  orthodoxe,  pour  eviter  la  base  biblique  et  rai- 
sonnable  de  la  foi,  et  pour  garantir  une  chaire  libre, 
sans  fondement  solide,  pour  toute  sorte  de  doctrine 
erronnee  decoulant  de  la  doctrine  fayorite  de  la  non- 
röalite  du  mal. 

La  superstition  generale  —  et  en  partie  capricieuse 
—  de  croire  des  apparitions  sans  substance  —  (parce- 
qn'on  ne  croit  pas  un  Principe  snbstantiel  9ßefen6grunt)) 
de  croire  pour  cela  une  malice  personnelle  sans  quelque 
Support  personnel  du  mal  —  cette  superstition  favo- 
rise  Tincognito  de  Tennemi  du  bien,  par  lequel  il  tend 
ä  agrandir  son  empire  et  ä  augmenter  sa  puissance. 
En  entretenant  Tillusion  qu'il  n'existe  pas,  en  impu- 
tant  ses  influences  ä  Dieu  et  aui  hommes,  il  de- 
tonrne  les  enfants  de  Dieu  de  leur  amour  qui  les  unit 
a  Dieu,  et  leur  donne  la  force  invincible;  et  il 
toume  leurs  armes  i^ontre  leurs  propres  rangs,   en 
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divisant,  vis-a-vis  de  l'enneini  commun,  leor  force 
unle*). 

L'assertion  de  Olshausen  (commentant  Math.  8, 
28  note):  que  »le  Redempteur  ait  informe  seole- 
ment  ses  disciples  de  Texistence  du  diable«  —est 
fansse.  Est-ce  que  c'etaient  seulement  ses  disciples, 
devant  lesquels  il  verifia  publiquement  sa  mission  di- 
vine  —  par  sa  puissance  domptant  les  dcmons'^),  oa 
qnand  D  parle,  devant  tout  le  peuple^°*^)  aux  Phari- 
siens  de  la  chute  et  des  effets  produits  par  le  diable 
en  disant:  Le  diable  a  ete  meurtrier  des  le  commence- 
ment,  et  tontes  les  fois  quil  profere  des  mensonges, 
il  parle  de  ce  qui  est  le  sien  propre:  car  il  est  men- 
tenr  et  le  pere  du  mensonge.  Et  ses  Apötres  nV 
valent  — .  ils  pas  re^u  de  Lui  et  de  Son  Esprit  la  st- 
gesse,  en  parlant  dans  leurs  epitres  a  des  communes 


*)  Dans  les  maunserits  da  Capltaine  Wilhelm  t.  Ltriach  et  da 
Baron  Ernst  v.  Heyking,  compos^s  en  snite  de  discours  qne  Ebel 
avait  tenu,  dans  les  annöes  1822  — 1824,  snr  les  prindpes  de  la 
Bible,  avec  quelques  Jeunea  hommes  d'une  cultare  scientiHque,  U  se 
dlt:  »La  connaissance  de  Taatear  dn  mal  est  blen  salataire  acoo- 
»forter  la  eonfiance  en  Dien,  parceqne  nons  ne  ponrrons  plns  Lui 
»attribner  les  calamlt^s  actnelles,  ni  la  racine  des  mau.  Elle  sen 
>a  anlmer  le  zhle  ponr  la  sanctlficatlon ,  parcequ'll  ne  s'agtt  plns 
»d'une  lutte  contre  noos-mdmes,  et  contra  la  natura  que  Dien  nons 
»a  d^partie,  mals  de  combattre  l'ennemi  de  notre  repos  et  de  notre 
»bien-6tre.  Noua  nons  servirons  des  armes.de  Dien  (Ephes.-^)  poar 
»realster  anx  embAchea  dn  diable;  Tamour  Indnlgent  ponr  le 
»prochain  a'augmentera  mutuellement,  parceqne  nons  ne  nons  regar- 
»dons  plus  comme  sl  nons  ^tions  Tun  le  diable  de  Tautre,  mals  qne 
»nons  irons  nons  pr^^ter  mntuellement  du  secours,  comme  les  p^ie- 
»rins  itant  tous  en  danger;  nons  snpporterons  Tun  Tautre  et  par- 
»donnerons  Tuii  k  Tautre  —  roila  ponrqnol  Tamour  ponr  les  enne- 
»mis  y  anra  son  foyer  aacr^«.  ♦*)  Lac«  11.  14—28.  •♦O  Jean 
8,  44  etc. 
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assemblees,  da  diable  et  de  ses  anges,  et  da  €oinb«t 
contre  ceax-ci?  sans  reserver  la  vörite  seulement  poar 
»redacation  pastorale  privee«.  Tout  ce  qu'Il  loar  di- 
sait  a  Foreille,  ils  devaient  le  pricher  sor  le  haut  des 
maisons  *).  L'ecritare  et  surtoot  le  noureaa  testament 
—  apprend  l'existence  du  diable.  Deja  la  qaestion: 
Seigneur!  n'as  du  pas  seine  de  bonne  semence  dans 
ton  champ?  d'oii  vient  donc  qu'il  y  a  de  I'ivraie?  et 
la  reponse  de  Jesus:  C'est  Tennemi  qui  a  fait  cela, 
et  la  circonstance  que  le  maitre  de  la  moisson  fait 
dependre  le  temps  de  celle*ci  de  la  matiirite  de  la  se- 
mence ennemie:  —  tout  cela  donne  des  avis  instruc- 
tifs  poar  reconnaitre  Iq  realite  du  mal  et  son  anteur 
personnel.  Aussi  le  commandement:  Soyez  sobres  et 
veillez,  car  le  diable  votre  ennemi  tourne  autour  de 
vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il  pourra 
dövorer**)  —  n'aorait  point  de  signification ,  s'il  n*y 
avait  pas  un  seducteur  personnel,  dont  on  ne  sau- 
rait  s'imaginer  l'existence  sans  un  second  Principe  qui 
rend  possible  la  naissance  »d'un  fait  isole«.  L'a- 
mour  pour  la  verite,  s'appuyant  dans  Tecriture,  vient 
öter  le  voile  de  la  figure  deguisee  de  Tauteur  des  inl- 
qaites  Intruses  dans  Tunivers,  et  donne  le  vrai  nom  k 
Torigine  du  mal. 


*)  Mathlea  10,  27.    **)  I.  Pierre  ft,  8. 
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Qaoiqoe  la  Genese  ne  raconte  pas  directement 
Torigine  du  mal,  pourtant  les  ecritures  de  Tan- 
ci^nne  et  de  la  nouvelle  alliance  donnent  des  avis 
suffisants  pour  faire  entreroir  le  moment  de  son  in- 
tervention  dans  Tanivers.  De  m§me  la  circonstance 
que  rhistoire  sacree  retient  expressement  a  la  fin  da 
deaxieme  jour  de  la  creation  —  Tapposition,  d'aillears 
toujoiirs  repetee  aux  autres  jours  de  la  creation:  »Et 
Dieu  Vit  que  cela  etait  bon  « '^)  —  cette  Omission  snfB- 
rait,  sinon  des  declarations  plus  precises  de  Tecritare 
ne  viendraient  temoigner,  en  plusieurs  passages,  — 
Tevenement  qui  s'est  oppose  effectivement  an  bien, 
tandis  que  la  repetition  finale  de  Fhistoire  de  la  crea- 
tion: »et  Dieu  vit  tont  ce  qu'U  avait  fait,  et  voilt 
il  etait  tres  bon"^*)«  annonce  le  progres  de  It 
creation  vers  rachevement  triomphant  —  malgre  Tin- 
terrnption  intruse  au  deuxieme  jour. 

Comme  ce  n'est  qu'une  these  des  hommes  de 
ne  Youloir  voir  que  du  Chaos,  qu'une  masse  cbaotique 
qu'une  matiere  etc.  —  la  oü  la  parole  de  Dieo 
montre  tout  simplement  une  terre  inculte  (ne  sig;ni- 
fiant  pas  comme  cela  un  etat  de  destrnction  avant 
la  lumiere  repandue)  et  un  abime  sombre  des  eaux,***) 
de  m6me  il  n'y  a  nulle  part  dans  Tecriture  qnelque 
raison  pour  admettre  une  chute  avant  le  terme  in- 
dique  (1.  Moise  1,  2)  ou  la  ferre  etait  inhabitee  et 
vide.  £st-ce  que  Luzifer  (Sid^ttrager)  aurait  pu  etre 
dechü  avant  que  Dieu  ait  parle  dans  les  tenebres: 
La  lumiere  soit!  et  qull  avait  cree  Lucifer?  Et  les 
paroles  du  prophete:  Comment  es  —  tu  tombee  des 
cieux,  belle  etoile  du  matinif)  pourraient  —  elles  sig- 


♦)  1.  Ilolse  1,  10.    ♦•)    1.  Moise   1,  81.    ♦♦•)  1.  Moise  1,  t. 
t)  Esaie  14,  12:  ^u  ^ifit^ttn,  ^ol^n  tn  Wltox^tntbt^t,  ▼.  Meyer. 
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nifier  la  chute  d'une  etoile  luminense  dans  le  monde 
des  esprits,  qaand  la  chute  serait  arrivee  avant  que 
Diea  fit  paraitre  la  lomiere  du  monde  dans  les  tene- 
bres?  —  Aussi  les  etoiles  du  matin  n'auraient  pu 
chanter  en  triomphe  et  se  rejouir  de  leur  propre  exis- 
tence  et  de  la  fondation  de  la  terre^  (non  pas  d'une 
restitution '  de  celle-ci)  que  dans  le  temps  du  lever  de 
la  lumiere  qui,  selon  le  temoignage  de  P^criture  ne fut 
appellee  avant  le  premier  jour  de  la  Genese  rapportee 
par  Moise.**)  —  U  n'y  a  rien  qui  autorise  d'admettre 
que  la  lumiere  soit  devenue  avant  que  fut  prononcee 
la  parole:  La  lumiere  soit!  €e  fait  affirme  par  la  pa- 
role  prophetique  ne  permet  point  d'admettre  qnll  ait 
deja  existe  une  lumiere  creee,  un  monde  des  intel- 
ligences  Celestes  deja  cree  (une  region  lumineuse  des 
premier-nes)  —  un  matin  avant  le  premier  matin.  ♦♦*) 
L'evenement  qui  entrela^a  l'univers  d'un  crdpe  de 
deuil  a  sa  cause  dans  la  possibilite  de  choisir  libre* 
ment  le  mal,  a  cause  de  la  liberte  de  choisir  le  bien, 
puisque  la  creature  par  la  natura  double  de  son  ori- 
gine,  se  trouve  placee  dans  une  relation  jnste  pour 
s'y  regier  soi-mSme  selon  la  justice,  et  qu'elle  possede 
non  seulement  le  pouvoir  de  maintenir  cette  relation 
juste,  mais  aussi  de  s'en  ^loigner.  —  Doue  de  cette 
capacite  de  choisir  librement,  le  prince  de  ce  monde, 
Ange  de  lumiere,  se  trouvait  ä  Tentree  de  la  creation, 
vis- i- vis  de  son  Createur,  etant  par  consequent  un 
jour  le  Support  de  Taction  divine,  un  appui  individuel 
de  la  gloire  abondante  de  Dien,  il  etait  doue  de  la  con- 
science  parfaite  du  pouvoir  de  la  liberte :  de  faire  usage 
des  agents  de  la  lumiere  et  des  tenebres,  de  maniere 
ä   les   garder   et   a   les  communiquer  selon   sa 


•;  Job.  38,  4—7.     ♦♦)  i.  Moise  1,  3.     *•*)  I.  Mohe  1,  5. 
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propre  volonte.  Mais  lorsque  Taction  du  Pere  des 
Innüeres  changea  de  direction  pour  produire  de  noa- 
Teiles  creations,  alors  il  s'agissait  poar  Luzifer 
de  s'adonner  a  Teinpire  de  la  lumiere,  en  relation 
juste.  Mais  Lazifer  ne  choisissant  ainsi,  tfichait,  an 
contraire,  de  s'emparer  arbitrairement  des  agents 
des  tenebres,  qui  se  trouraient  ~dans  la  sphere  de  son 
aetiyite,  ponr  retenir  par  le  moyen  de  ces  agents  te- 
nebreux  les  agents  de  lumiere,  dont  il  pouvait  dispo- 
ser,  et  pour  empieter  d'nne  maniere  troiiblante  sur  la 
creation  d'autres  Etres  libres,  qui  etaient  tous  des  re- 
ceveurs  de  forces  divines*).  Teile  fut  sa  desobeis- 
sance,  une  negation  positive  de  sa  bonne  volonte 
pour  Dieu. 

L'interpretation  donnee  par  Olshausen  (Se^re  unb 
Seben  k.)  en  egard  de  ce  moment  de  liberte,  est  tout 
ä  fait  fausse,  car,  en  parlant  d'une  »epreuve«, 
comme  d'une  tentation  causee  de  Dieu,  qui  ait  occa- 
sionne  la  chute  de  Luzifer  et  par  consequant  la  nais- 
sance  du  mal,  —  il  confond  la  possibilite  de  la 
chute,  occasionnee  par  le  but  de  la  creation,  avec 
une  cause  predisposee  de  la  chute.  Et  puis  en 
faisant  la  remarque  que  »l'Etre  primitif  de  lumiere 
avait  öte  ä  Lucifer  beaucoup  de  sa  lumiere  et  de  sa 
beaute«,  —  Olshausen  fait  entrevoir  sa  pitie  pbur  le 
panvre  Satan,  en  reprochant  au  Maitre  des  cieux  et  de 
la  terre  qu'en  produisant  des  dtres  libres ,  II  n'ait  pas 
fait  attention  que  Tun  de  ces  £tres  aimerait  mieux  re- 
signer  a  sa  liberte,  que  renoncer  aux  jouissances  de 
Tegoite,  qu'il  voudrait  vendre  son  droit  d'ainesse  pour 
un  mets  de  lentilles.  La  possibilite  de  sa  chute, 
donnee  dans  sa  nature  dualiste,  suivant  laquelle  (a 


*)  Ephes.  2,  2.    Sapience  2,  24. 
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caase  de  sa  position  libre  et  consciente)  Tidee  pou- 
vait  naitre  en  lai:  ou  —  de  servir  ä  la  lumiere  pour 
la  creation  iilterieure,  ou  de  troubler  celle-ci,  —  cette 
possibilite  n'etait  pas  ane  tentation,  mais  la  preuve 
de  son  libre  pouToir,  et  a  la  fois  Pappel  de  per- 
sister  dans  la  verite  et  dans  la  justice.  —  Dieu  n'est 
pas  tentateur  au'mäl,  II  ne  tente  personne"^),  mais 
bien  il  est  Taide  au  bien.  Ses  demandes  et  ses  dons 
ne  sont  que  les  bras  de  son  amour. 

Cest  une  erreur  bien  a  plaindre,  resultant  d'un 
raisonneroent  jion-Iibre  (soit  qu'elle  ait  sa  racine  dans 
une  humeur  sympathetique ,  ou  dans  des  spasmes  de 
Ute  singuliers)  Ferreur:  que  le  renoncement  du  Moi 
soit  un  renoncement  de  la  conscience  de  soi,  et  com- 
me  cela  aussi  renoncement  de  la  liberte  et  de  Finde- 
pendance,  tandis  qn'au  contraire  le  Moi  qui  a  la  con- 
science (la  personnalite  libre  independante)  acquiert 
sa  force  et  sa  signification ,  et  devieut  capable  de  se 
majntenir  soi  -  m£me  seulement  per  Fempire  sur  sol- 
ni§me  et  par  le  renoncement  de  Fegoite.  Mais  cette 
erreur  se  fonde  dans  un  coeur  perfide  qui,  n'ayant 
point  en  vue  le  but  supreme,  n'embrasse  pas  le  tresor 
de  la  Yocation  divine,  et  qui  ne  connait  point  Fele- 
ment  de  vie  —  Famour  qui  ne  tend  point  a  posseder, 
mais  bien  ä  s'adonner. 

Aussi  la  premiere  creature  libre  n'a  pas  vouln 
s*adonner  soi-m§me  ä  Dieu  —  au  prix  de  Faction  re- 
ciproque  avec  Lui.  Et  lorsque  Famour  divin  donnant 
la  YJe,  continuait  de  repandre  la  lumiere  pour  produire 
Farmee  Celeste  des  premier-nes,  et  que  Luzifer  par 
la  se  Toyait  transpose  hors  de  la  jouissance,  mais 
non  pas  hors  de  la  conscience  de  son  bien-6tre 
parfait,  qu'il  se  sentit  transmis  hors  de  l'abondance, 


*)  Jacqaes  1,  13. 
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mais  non  pas  hors  de  la  puissance  qui  appartenait 
a  sa  Position  —  il  fit  le  caicul  da  poHvoir  quMl  pos- 
sedait  alors,  et  de  sa  Tocation  d'appartenir  a  Celoi 
qui  lui  avait  donne  cette  grandeur,  et  il  se  decida 
—  contre  l'amour.  C'etaient  les  delices  da  moment 
que  Luzifer  ne  voalait  point  sacrifier,  lorsqoll  se  re- 
fasa,  en  egoiste,  au  principe  divin  de  l'amour  et  aui 
buts  de  Famour  qui  exigeait  sa  soamission,  —  quil 
prefera,  dans  le  sentiment  de  son  pouvoir,  de  hazar- 
der  sa  propre  force,  en  faveur  de  son  propre  interet, 
au  lieu  de  s^adonner  a  I'action  divine  qull  connaissait 
donc  comme  action  bienfaisante.  —  Tels  etaient  les 
pr^mices,  de  ce  libre  arbitre  dans  la  sphere  des  pen- 
sees  et  de  la  vie,  suivant  lequel  on  cherche  les  che- 
mins  de  retour,  puisqu'on  avait  appris  a  avancer,  — 
que  Ton  prefere  Tillusion  parcequ'on  possede  la  fa- 
culte  de  penser,  —  et  que  Ton  enerve  la  parole  de 
Dieu  dans  la  propre  conscience,  apres'  en  aroir 
^prouve  la  force  dans  le  propre  coeur.  —  Luzifer  ne 
voulait  rendre  une  splendeur  momentanee,  une  gloire 
qui  lui  «vait  ete  pretee,  au  prix  d'iine  position  ferme 
et  invariable  dans  Tamour,  qui  lui  avait  ete  donne 
sans  son  merite,  il  ne  voulait  pas  rendre  Tamoar, 
dans  la  foi,  par  laquelle  il  aurait  regagne  un  joor, 
en  splendeur  augmentee,  sa  dotation  naturelle  par 
une  reaction  augmentee  de  toutes  parts,  et  en  m^me 
temps  il  aurait  eu  la  conscience  de  ce  qu'il  avait 
acquis  lui-mSnte  librement  comme  propriete  inamis- 
sible.  Car  ce  n'etait  pas  seulement  Tamour  de  Dieu 
pour  d'autres  Etres  libres  encore  a  creer,  en  suite  de 
quoi  Luzifer,  dans  la  creation  progressive,  tAt  prive 
pour  quelque  temps  de  l'abondance  de  ses  forces  de 
lumiere  originaires,  —  mais  la  fidelite  de  Dieu  se  ma- 
nifesta  aussi  envers  lui  en  qualite  d'un  telamourqoi, 
en  revelant  ses  bienfaits,  s^appuye  partout  sur  la  cod- 
dition  de  la  Justice.    Luzifer  ne  pouvait  jamais  parve- 
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nir  ä  Taperception  de  sa  libert6  personnelle,  il  ne 
poavait  pas  devenir  un  Hre  libre  (respirant  dans 
i'action  reciproque  de  ramour  avec  Dieu)  si  jamais  il 
n'avait  He  abondonne  a  son  choix  libre,  pour  en 
faire  usage,  et  ponr  acquerir,  par  sa  determination 
personnelle,  la  eonscience  qni  le  rendait  eapable  a 
distinguer  son  Moi  d'avec  les  agents  essentiels,  et 
po'ar  s'approprier  librement  ce  qui  est  bon  et  divin. 
En  ne  voulant  pas  choisir  ainsi,  il  perdit  sa  position 
independante  en  Dieu;  en  se  refasant  ä  Tattrait  de  Ta- 
moar  de  Dieu  il  s^opposa  et  s'empara  d'autant  d'agents 
des  tenebres,  quMl  lui  etait  possible,  et  ce  fut  ainsi 
qu'il  se  i^epara  lui-mdme  de  son  union  avec  le  Pere 
des  Inmieres,  avec  l'auteur  de  la  vie,  et  —  la  force 
de  lumiere  etant  deslors  rompue  dans  son  £tre-il 
dechüt  et  s'adonna  ä  Topposition  funeste  contre  la 
pnissance  de  Dieu,  Dominateur  Souverain  dans  la  lu- 
miere; il  perdit  sa  liberte  et  en  perdant  Theredite 
dans  la  lumiere,  il  perdit  aussi  Tadoption  et  donna  en 
behänge  sa  demenre  —  le  point  d'appui  de  sa  con- 
science  dans  la  lumiere,  pour  nn  enfoncement  dans 
les  tenebres,  ou  il  s'enchainait  dans  les  liens  des 
tenebres  *). 

Apres  avoir  perdu  Fequilibre  dans  la  lumiere  et 
etant  dechü  de  la  liimiere,  Satan  n'en  pouvait  garder 
dorenavant  qn'un  Touche  reflet  dans  les  tenebres.  Les 
proc^des  Interieurs  de  la  lumiere  devinrent  inacces- 
sibles  pour  lui,  et  le  mystere  de  Dieu,  dont  Tac- 
complissement  le  bannit  du  ciel,  lui  est  eaehe  jusqu'a 
la  fin.  Dans  son  obscurite  il  ne  peut  point  apercevoir 
les  preparatifs  dans  l'dtre  juste  (im  geredeten  Sein),  — 
(car  senlement  ce  qui  est  de  nature  homogene, 
peut  se  penetrer  mutuellement   pour  se  connaitre)  et 
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seulement  Texperience  qa'il  doit  ceder  a  It  parole  de 
la  vie,  et  que  le  nom  de  Jesus  le  bannit  necessaire- 
ment  et  effectivement,  lui  fait  reconnaitre  l'ünpuissance 
de  ses  forces  combattantes.  II  est  donc  cootraint  de 
croire  en  Dien  et  d'en  trembler*).  La  pnissance  de 
Diea  poarrait  le  reduire  au  neant,  «eile  aurait  pu  TaYOir 
precipite  d'abord  hors  de  ronion  c<^leste;  mais  Dieu 
qni  ne  se  peut  r^nier  soi-mdme,  n'a  pu  —  a  cause  de 
sa  charite  —  faire  un  mouvement  retrograde  dans 
sa  creation,  et  la  seduction  de  quelques  £tres  libres, 
qui  s'etaient  adonnes  a  rennemi,  n'est  pas  devenue 
une  cause  pour  Lui  de  reduire  au  neant  le  diable  et 
ses  demons  et  d'oter  avec  cela  aussi  la  vie  et  rezlstence 
aux  Anges  de  Dieu  et  a  tous  ceux  qui  dans  la  con- 
science  heureuse  de  leur  abandon  ä  Dieu,  ont  per* 
siste  dans  Famour.  Le  Fils  de  Tamour  etemel  dit: 
Non  pas!  pour  qu'il  n'arrive -qu'en  extirpant  riyraie, 
le  ble  aussi  soit  arrarhe.  Laissez  —  les  croitre  tous 
deux  ensemble  jusqu'ä  la  moisson"^).  La  Sagesse  et 
la  puissance  de  Dieu  est  magnifique  en  moyens;  etle 
mystere  de  Tiniquite,  par  laquelle  rennemi,  pechenr 
des  le  commenceraent***),  —  Tanarchiste  f)  —  tend 
ä  aneantir  la  Loi  de  la  justice  dans  ce  moode,  et 
avant  tout  dans  le$  etres  libres  —  ce  mystere  sera 
un  jour  demasque  par  la  fixation  de  la  Loi  de  Dien, 
par  Celui  en  qui  est  la  justice  et  la  pUissahce.  Et  le 
jour  de  la  victoire  decisive  de  la  lumiere  approchant, 
ce  jour  de  la  colere  qui  detruira  Tadversaire ,  les  for- 
ces de  lumiere  que  possede  Luzifer,  diminueront  de 
plus  en  plus;  sa  connexite  avec  Funivers  sera  deliee, 
et  il  sera  enfin  banni  de  sa  position  originaireff). 
En  pressentant  cette  decision  finale,  il  combat  durant 


n  Jacques  2,  19.    **)  MaUiien  13,  28.  29.    *♦•)  I.  Jean  S,  d. 
t)  11.  Thess.  2,  8.  Comparez  v.  Meyer,    ff)  Apocalypi«  12>  7—11. 
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le  temps  qm  lai  est  encore  doniie,  eomme  «n  deses«* 
p^re,  tftchant  de  persister  dans  Topposition  contre  la 
himiere,  et  croyant  de  compenser  la  defaillance  de  et 
force  de  lamiere  par  les  forces  des  tenebres  plas  öten«- 
dnes.  C^est  par  la  que  derive  le  prejug^  de  ceax  goi 
sont  soQs  sa  domination,  que  ce  soit  la  messe  qoi 
donne  la  victoire,  et  que  Ton  se  croit  d'ordinaire  toat 
en  securjte  quand  on  s'est  allii  ä  la  foule*),  en  se 
moqaant  de  ceux  qui  se  confient  seulement  k  Dieu 
le  SouTerain  et  i  sa  puissance**).  L'erreur  que  la 
vietoire  depend  de  la  masse  est  refutee  aussl  par  la 
parole  d'une  hero'ine  de  Tancienne  alliance  qoi  te«- 
moigne:  »Seigneur  Tu  sals  bien  donner  la  vietoire 
Sans  quMl  y  ait  la  multitude,  et  Tu  n'as  point 
d'envie  de  la  force  des  gens  robustes.  Jamals  les  or- 
gaeillenx  ne  t'ont  plu,  mais  toujours  Tu  as  pris  plai«- 
sir  de  la  priere  des  malheureux  et  des  humbles'*'**). 
Car  il  n'y  a  point  de  difference  devant  le 
Dieu  du  Ciel  —  de  delivrer  par  un  grand  ou 
par  un  petit  nombre,  car  la  vietoire  de  la  bataille 
ne  depend  pas  de  la  multitude  de  l'armee,  mais  la 
toree  vient  du  cielf),  et  a  Theure,  ä  la  saison,  et  aa 


*)  »Qnl  passe  la  vie  sans  soncls  et  sana  conscienee,  qnl  ne 
ronnatc  pas  la  d^pravation  de  sa  natura  et  de  son  train,  nJ  ressent 
la  eol^re  de  Dien  contre  le  p^ch^t.  Lnther.  **)  Comment  nn  tel 
avenglement  seralt-il  possible,  sl  rhomme  natnrel,  sans  consclence, 
n'avalt  pas  le  pressentlment  occnlte  dn  ftit  non-^clair^  k  Ini:  qn'll 
y  a  nne  seeonde  efflcacit^  abns^e,  Tis  k  vis  de  la  puissance  de 
Dien,  aar  la  parole  de  T^critare  renferme  la  yMU  reelle,  qne  le 
Dien  de  ce  monde,  opirant  dans  les  t^nibres,  vient  aveogler  les 
cntendements  des  incr^dules.  2.  Cor.  4,  3.  4.  L'homme  natnrel, 
non "  ^veill^  a  la  consclence  de  sa  descendance  divine ,  et  n  e 
croyant  pas  en  Dien,  possidennecertaine  croyance  forte  an 
d table 9  parceqn'll  croit  nne  puissance  absolne  du  mal,  sans  ponr- 
lant  Inl  prdter  nne  aiistence  fondie,  reelle.  ***)  Judith  0,  15.  16. 
t)  r.  Mace.  3,  18.  10. 
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jour  de  la  sentence  qu'O  voalait  donner  entre  toutes 
les  nations,  alors  le  Seigneur  s'est  souyena  de  Son 
peuple  et  II  a  maintenu  la  cause  de  son  heritage*). 
Voilä  ce  dont  il  s'agit  aussi  aux  guerres  de  Dieu  ponr 
la  cause  de  TEsprit.  Deja  dans  randenne  alliance 
la  connaissance  du  vrai  Dieu  remporta  la  yictoire  sur 
l'idolätrie  payenne,  et  Dieu  edifia  par  ses  confessenrs 
particuliers  un  foyer  sacre,  par  oü  le  feu  divin  de  la 
verite  repandait  ses  rayons.  Mais  depnis  que  le  heros 
de  la  tribu  de  Juda  a  arbore  la  banniere  triomphale, 
en  yainquant  Tempire  des  tenebres,  et  qufll  a  firaye  le 
chemin  de  la  lumtere,  —  les  armes  de  Son  Esprit 
entre  les  mains  d'individus,  poursuivent  irresistiblement 
ses  victoires  pour  le  but  divin.  On  ne  saurait  le  re- 
nier  et  on  ne  le  renie  pas,  qu'il  y  a  des  in  di  vi  das 
qui  se  trouvent  superieurs  a  leur  epoque,  mais  on 
confond  ce  peu  de  personnes  qui  maintiennent  par 
TEsprit  d'en  haut  leur  position  contre  le  courant  da 
siecle,  avec  cette  foule  portee  par  les  vogues  do 
siede**),  par  cette  populace,  qui  pour  dire  avec  le 
Psalmiste,  s'en  va  comme  Teau.  On  applique  la  verite 
a  rerreur,  et  stupefie  par  le  cri  passager  triomphant 
de  Tenfer,  on  ne  fait  pas  attention  aux  pak  appro- 
chants  de  la  victoire  certaine  de  Dieu.  Le  rocher  sur 
lequel  les  enfants  de  Dieu  remportent  la  victoire  sur 
leur  epoque,  et  ä  Tombre  duquel  Cn  seul  poursnit 
mille,  et  que  Deux  mettent  en  fuite  dix  —  mille — *•*) 
II  ne  laisse  pas  ceux,  qui  se  confient  ä  Lui,  devenir 
la  proie  de  ses  ennemls,  dont  la  puissance  »roppinioo 
commune«  (»la  pluralite  des  voix«  qui,  en  soi, 
n'a  aucune  valeur  dans  la  cause  de  la  veritö)  cede 
toujours    au   rencontre    des    brisants,    et    cedera 


•)    Addiaon  an  Uvre  d'EsÜier  7,  8.  0.      ♦•)   Psamne  7S,  10. 
*)  V.  Molie  82,  20—81. 
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ponr  famais  k  l'heure  que  le  Pere  a  reserv^  en  sa 
propre  paissance. 

L'heare  de  I'Esprit  vient  de  sonner  irrevocable- 
ment,  et  reflronterie  exegetique  qui  vent  d^river  tont 
d'an  Unas,  et  qni  par  consequent,  derive  aussi  le 
bien  et  le  mal  d'une  m^me  source,  pour  coordonner 
et  confondre  le  bien  avec  le  mal,  —  cette  eflronterie 
saisie  d'horreur  en  face  du  jour  naissant,  chercbe  en- 
vain  des  recoins  pour  se  cacher.  Mais  cenx  qni  sont 
decides  ponr  Ja  verite,  et  qui  pour  cela,  ont  Tesprit 
ezerce  a  discemer  le  bien  et  le  mal*),  n'adonnent  pas 
lenr  raison  sous  Tobeissance  de  quelque  pbilosopbie 
temporaire,  ni  a  une  theologie  temporaire,  opposee  a 
rinfluence  de  celle*lä;  ils  ne  se  fönt  pas  repetiteurs 
derots  des  theses  vides  des  bommes,  qui  cbercbent 
la  eanse  de  l'apparition  bors  de  son  propre  dtre,  ils 
ne  dednisent  pas  Pinjustice  de  la  Justice,  mais  ils  la 
reconnaissent  dans  une  interruption  de  la  justice, 
eaasee  par  l'ennemi,  pour  Tabolition  de  laquelle  le 
FUs  de  Dien  est  apparu. 

Le  jour  approcbe,  le  jour  de  la  Separation  du  bien 
et  du  mal,  on  tons  les  mensonges  et  le  pere  des  men- 
songes  auront  leur  paye  et  seront  jettes  debors.  Le 
temoignage  veritable  de  l'existence  du  diable^)  s'est 
fait  Jour  deja  contre  le  monde  et  contre  le  diable,  de 
Sorte  qn'en  g^n^ral  on  ne  le  traite  plus  comme  bere- 
sie,  —  et  Yoila  un  progres  evident  dans  le  toumesol 
de  Pesprit  yers  la  clarte  du  Jour!  II  est  vrai  que  ce 
progres  n'a  pas  encore  atteint  a  cet  borizon  septen- 
trional,  ou  depuid  la  guerre  de  sept  ans,  Tastre  de 
Teclaircissement  plane  encore  dans  sa  permanence 
Joriale,  manquant  des  vraies  lumieres;   car  les  Utes 


*)  H^breax  5,  18.  14.     **)  Temoignage  qat  provoqaa  encore 
dans  Tan  1814,  nne  pers^entlon  contre  an  Servitear  de  DIeo. 
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ereuses  oat  Its  nerb  robostess  demeiraiii  faiUiets  de  ta 
force  de  la  verite,  et  c'est  pour  cela  qn'elles  se  soat 
sorvecaes  Jusqii'a  ce  siede,  pour  regarder  du  baut  de 
lear  vanitö  inebranlable  (k  cause  de  leur  etat  eclaire) 
avec  une  friponnerie  eh^iue  —  la  foi  nouvelleMent 
reveillee  a  Texisteiice  d'un  empire  de  TEsprit.  Cepen- 
daut  TaiTOgance  de  ces  tdtes  eclairees  s'explique  taut 
seit  peu;  parmi  ceux  qui  confessent  rartide  de  foi 
mentionne,  difficile,  se  trouvent  aussi  les  defeuseui« 
d'un  soidisant  »Evangile«,  qui  croyent  agir  prodeittiiient 
quand  ils  ignorent  encore  la  base  de  lear  foi*),  et 
c'est  pour  cela  qae  les  adversaires,  en  face  d^nae  foi 
en  la  parole  de  la  verite  qui  man  quo  ä  doBseia 
du  fond,  trouvent  un  champ  libre  illimiti  poar  lears 
putatives  raisons  de  rincredunte.  Hais  resprU 
de  ces  deux  factions,  manquant  de  terFain  poar  It 
verite,  —  et  n'etant  qu'un  iantöne,  se  demasqoei« 
8oi*mlme,  encore  avant  Taube  du  jour  qui  vieat  Mea- 
.per  Fespace  nsurpe  par  Tesprit^du  measoage.  L'eb- 
scurantisme  antibiblique  qui  s'est  intrus  dana  U  doc- 
trine  biblique  de  la  base  essentielle  et  demon- 
tree  (de  Fexistance  d'un  auteur  du  mal,  sera  rddar* 
guee  de  la  lumiere,  et  il  faudra  confesser  cette  verite, 
quand  mdme  aussi  involontairement  qoe  Fon  a  eon* 
fasse  nonvellement  celle  de  Texistence  de  Fantaar 
du  mal.  Gar  jamais  » la  malice  ne  vaiacra  la  sageese. 
Celle-ci  est  trop  haute  pour  le  fon;  mais  bien  la  sa- 
gesse surpasse  de  beaucoup  les  tenebres  et  exaite 
ses  enfants«"^). 


*)  Et  qai  poar  eela  encore  avant  une  diiaine  d'ann^es  te 
Bont  alli^s  aax  pers^cuteurs  de  cenx  qai  confessent  la  Ibi  fond^«. 
*^)  ProTerbes  24,  7.    Eccl^siaste  2,  18.    Slrach  4,-12. 
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vn. 

li'onuilpoteitce  et   l'oinitlscleitce  de 

Dien  relatlTement  ä  la  llberte  de 

l'homme. 

(®otte«   anmacht   unb  ?lßtt)fffcn^cit   im   SJer^äftnlß  «u  be« 
3»enf(^en  grei^eft.) 

Les  prejnges  introdnits  par  les  theses  des  hom- 
mes  dans  les  notions  de  Toinnipotence  et  de  rem- 
niseience  dirine,  —  faisant  prejadice  aax  aatres  qna- 
Ihes  de  Dieu,  —  ont  porte  les  idees  humaines  —  on 
i  la  coosequence  immorale  de  nier  la  liberte  humaine> 
OD  ä  choisir  des  inconseqoences  absoloes  pour  leur 
dialectiqae,  parceqae  le  conilit  des  apparitions  da  mal 
arec  romnipotence  de  Dien  qui  est  amoar,  les  fait  eher- 
eher  nn  sabterfnge,  en  eladant  le  mot  de  Tönigme. 
Dans  la  creposcule  d'an  coenr  non-d^cide  ponr  la  ve- 
rit^,  et  ne  poayant  ignorer  les  faits  de  la  liberte  ha- 
maine,  on  veat  desayouer  ces  faits,  qui  seien  Te- 
eritare,  sont  bien  compatibles  avec  les  qaalites  de 
Dieu  —  non  sealement  avec  sa  charite  et  sa  justice, 
mais  aussi  avec  sa  toute-poissance  et  sa  toute-science. 
On  tend  a  donner  au  fond  monochromate  theologique 
une  certaine  teinture  philosophiqae,  pour  expliqoer 
Fidee  d'an  Unas  universel,  en  vonlant  comme  cela 
mettre  d*accord  une  n^cessite  absolue  avec  le  moment 
de  liberte.  Et  en  deguisant  ce  subterfuge  antibibliqae 
so  US  des  voiles  super-orthodoxes,  qoi  separent  la  rai- 
son d'ici  -  bas  d'une  raison  ulterieure,  —  on  separe 
aussi  la'  foi,  du  fond  de  la  foi  dans  la  charite  de 
Dieo»  qui  met  d'accord  romnipotence  et  roMiti$cience 
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divine  avec  la  liberte  de  ses  creatores  douees  de  rai- 
son et  de  conscience  —  par  la  condition  d'une  reci- 
procite  oii  se  base  sa  justice. 

L^omnipotence  —  dans  le  sens  des  mesintel- 
ligences  que  Ton  y  a  introdaites  arbitrairement,  n'est 
pas  Tattribut  de  Dieu,  et  ne  peat  §tre  Tattribut  d'ane 
existence  en  soi,  —  eile  est  une  qaalite  revelee 
de  Dien.  En  contemplant  da  point  de  vae  bibliqae 
Tefficacite  creatrice  divine  conune  une  force  reelle  ef- 
ficace,  et  en  reconnaissant  qneMe  monde  est  prodoit 
de  Diea,  de  par  TEtre  primitif  (aud  bem  Urfetn)  et 
non  pas  du  Neant,  on  reconnait  a  la  fois  qae  Tidee 
de  la  toute-puissance  se  fond  dans  la  domina- 
tion  universelle  (SlUl^ettfc^aft).  Dans  les  limites 
d'une  meditation  raisonnable;  on  reconnait  que  Fessen- 
tiel  de  l'idee  de  puissance  ne  consiste  pas  dans  la 
jnesure,  mais  dans  la  proportion  de  la  force:  il 
n'y  Importe  pas  de  posseder  en  propre  toutes 
les  forces,  mais  de  domin  er  toutes  les  forces;  par 
consequent  plus  que  Tetendue  de  la  part  de  Taatre  ef- 
ficacite  est  grande  —  plus  il  y  aura  de  la  toute-puis« 
sance  (c'est  ä  dire  la  puissance  qni  domine  tout)  de 
la  part  de  la/orce  majeure.  La  Bible  en  peignant  le 
Tout-puissant  dit:  Contre  lequel  tous  les  habitans  de 
la  terre  ne  sunt  rien,  II  fait  ce  qu'Il  vent,  tant  dans 
les  armees  des  cieux,  que  parmi  les  babitans  de  la 
terre,  et  il  n'y  a  personne  qui  empdcbe  Sa  raain  et 
qui  lui  dise:  Qu'est  ce  que  Tu  fais*)?  L'ecriture  est 
exempte  de  ces  tbeses  des  bommes  d'une  omnipotence 
illimitee,  eile  demontre  plutot  dans  Texposition  entiere 
de  la  creation,  et  dans  les  traits  particuliers  du  deve* 
loppement  des  decrets  de  Dien,  concernant  TDnivers, 
que  la  toute  -  puissance    divine   n'existe  pas  dans  le 


*)  DaiUel  4,  32. 
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peaTOir  absola  de  faire  tont,  mais  en  ce  que  Diea, 
ayant  la  puissance  en  tont,  fait  tout  ce  qn'll 
veat"^.  L'ecritare  ne  manque  pas  de  nons  rapporter 
leB  oearres  qn'Il  a  fait  pour  sa  gloire^};  eile  noas 
dit  encorc  qae  sa  puissance  detoume  et  aneantit  les 
consequences  de  ce  qu'II  n'a  pas  fait***).  —  D'oä 
vient  donc  cette  mesure  illimitee,  poar  laquelle  Dien 
parait  trop  petit,  puisqu'D  s'est  revele  dans  les  limi- 
tes  d'une  mesore  donnee  par  Lni-m^me?  d'oä  vient 
qne  l'on  croit  devoir  ajooter  arbitrairement  encore 
quelque  anue  ä  sa  grandeur  majestiense?  D'ou  vient 
ce  mepris  contre  TObjet  de  la  grandeur  divine,  qui 
parait  trop  petit  a  votre  sobjectivite,  ponr  satisfaire 
votre  intellection  putativement  si  enorme? 

On  reut  vainement  impnter  ä  cenx  qoi  sontcon- 
Yainciis  que  les  attributs  divins  se  posent  eux- 
m6mes  leurs  limites,  la  propre  faute  de  faire  des  de- 
finitions  arbitralres.  Olshausen  p.  ex.  voulant  döfinir 
la  notion  de  la  toute-pnissance,  dit:  qu'elle  est 
cette  qualite,  »d'apres  laquelle  toute  autre  efficacite 
derive  senlement  de  Tefficacite  divine«,  et  il  se  com- 
plaint,  que  seien  Schönherr  »pas  tout  es  les  forces 
sont  de  Dieu,  que  le  second  Etre  primitif  possede  des 
forces  en  soi-m$me«.  En  confondant  la  force  et  la 
puissance,  il  va  conclnre:  que  »la  toute-puissance  de 
Dien  signifie  seulement  une  puissance  plus  etendue«. 
Comme  cela  aussi  la  gazette  d'Eglise  de  H.  (1838  p* 
724)  prend  deux  efficacites  primitives  comme 
equivalents  a  deux  Omnipotences,  et  quoiqn'elle 
s'instruit  soi-mdme:    que  »deux  toutes-puissances 


*)  Car  11  dit,  et  ce  qa'll  a  dit,  a  son  dtre,  il  a  commande 
et  la  chose  a  compani.  Psattme  33,  0.  **)  Paaiune  104.  ^^*)  Par 
exenple  la  mort  et  le  p^ch^.  Voir  Saplenee  1,  13.  Mathien  18, 
40-«. 
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Mifdent  an  non^seiis«,  eile  croit  pmrMit  qiie  les  m- 
tfens  de  It  tonte  -  paissance  et  de  la  toate-sdenee 
Mient  »alterees  et  sappiin^es«,  parceqae  la  rtr^ 
iation  s'en  base  dans  une  autre  efficaeite. 

C'est  contester  la  Bible  et  abdiquer  la  raison  — 
vonloir  etendre  Tomnipotence  de  Dien  an  dessud  de  sa 
propre  revelation,  donnee  a  Thomme  ponr  reconnaitre 
la  puissance  eternelle  de  Dien.  Vouloir  mesnrer  la 
toute-puissance  de  Dien  absolument  selon  la  volonte 
divine,  c'est  tout  inconvenant,  car  aussi  certainement 
qae  la  Bible  dit  verite,  Dien  ne  peut  pas  toajonrs  ce 
qnll  veut.  Lui  qui  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauves*),  —  U  ne  peut  pas  sauver  tous,  et 
Lui  qui  veut  leiir  donner  Son  Esprit  II  ne  Ta  pa 
donner  au  temps  de  Noe**),  et  II  n'a  pu  introduire 
Israel  dans  le  repos  au  temps  qu^II  Ta  visite '^'^°^3*  ^^ 
qnand  le  Fils  de  Dieu  dit:  Laissez  croitre  le  ble  et 
Tivraie  tous  les  deux  ensemble  jusqu'a  la  moissonf), 
parceqne  Dieu  ne  peut  laisser  arracher  Tivraie  arant 
la  Saison  sans  arracher  ä  la  fois  le  ble,  —  il  est  evi- 
dent que  Tidee  de  la  toute-puissance  n'exclat  pas 
toutes  les  conditions  hors  du  propre  vonloir  de 
Dieu,  mais  au  contraire  la  toute-puissance  de  la  vo- 
lonte divine  implique  une  condition  outre  sa  volonte. 

C^est  refficacite  de  Dien  qui  a  fait  risulter 
Tidee  de  sa  toiite-pnissance,  car  la  toute-puissance  se 
reconnait  dans  les  oenvres.  Le  contenn  da  136  i^ma 
psaume-allej^ne  faussement  ponr  prouver  nne  omnipo- 
tence  ab  so  Ine  de  Dien,  est  au  contraire,  an  doeo- 
ment  incontestable  ponr  faire  voir  que  lld^e  de  la 
tonte-pnissance  est  derivee  de  ses  oeuvres. 


•)    I.  Tt»,  2,  4.     *♦)    I.  Moise  6,  3.       ••*)    Hebrenk  4,  2. 
h  Cor.  10,  5.    Actes  7,  dl.    t)  MatUüea  13,  26--80. 
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Lefl  attribots  divins  ne  doivent  £tre  depoiullös  de 
Jeor  fljgnification  reelle,  saus  pretexte  de  lenr  donner 
ane  signification  exaltee;  on  ne  doit  par  exemple  paa 
conclure,  parceque  recriture  dit  que  Diea,  qui  a  l'omr 
niseienee  et  qni  voit  dans  le  liea  secret  (cache  ponr 
VHre  cree)  Toie  loftme  le  Neant  qui  n'est  pas  dans  la 
necessite  de  se  cacher.  La  sainte  ecriture  ne  fonrnit 
pas  des  matieres  pour  la  fantaisie.  La  tonte-science 
de  Dien  d^pendant  de  sa  toate-pulssance  (conune 
partout  le  savoir  depend  de  Titre),  seien  Texposition 
du  psanme  139  —  correspond  intimement  avee  sa 
toute-presence  qui  de  mdme  sappose  une  recipro- 
che.  La  manlfestation  des  attributs  divins  fait  toajours 
Toir  une  proportion  et  par  conseqnent  une  mesure- 
La  eonscienee  primitive  de  Dien  developpe  dans  le 
goavernement  du  monde  romniscience  et  la  Sa- 
gesse dirine  qui  racine  dans  Tensemble  de  tens  ses 
attributs.  Et  comme  la  force  primitive  du  Souverain 
Bieo  se  transferme,  par  sa  demination  souveraine, 
en  puissaAce  divine,  —  de  m£me  sa  justice  —  la 
preponderance  qui  tient  Fequilibre  —  est  modifiic  par 
la  mieericorde»  comme  Celle ->ci  se  modifie  par  la  Jus- 
tiee.  Mais  la  mesure  pour  mesurer  tout:  —  Tamour 
qat  denne  les  conditions  a  Tomnipotence  et  a  Tom- 
niseienee  —  se  meut  dans  la  mesure  de  son  propre 
%bte  qui  n'est  pas  un  vi  de  illiiute,  mais  une  pleni- 
tude  operant  dans  Fespace..  L'ecriture  faisant  recon- 
Bi^tre  dans  Tharmonie  de  tontes.  les  qualit^s  divines 
le  caractire  de  Dien  qui  est  ramonr,  nous  dit  que  c'est 
Selon  cette  harmonie  et  dans  les  limkes  de  sa  pleni- 
tii4e  (SelifierfuOung)  qu'U  embrasse  Tobjet  qni  est  hors 
de  Ltti,  c'est  a  dire  Tunivers,  et  rbuBianite  a 
Tenclos  du  second  Etre  primitif ,  poitr  les  remplir  de 
sa  plenitude  divine,  k  mesure  de  leur  susceptibi- 
lite  et  de  leur  volition'^. 

^>  j^int,  a,  17.  ta 
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En  yririÜ  il  n'y  a  pas  d'ommpotence  et  d^oami- 
sdence  qae  dans  les  llmites  de  l'amoor  de  Dieu  et  de 
la  Justice  parfaite,  fondee  dans  ramour;  car  Tamoar 
ritre  personnel  de  Dieu  (bod  ptt^bnliö^t  @attfeiit)  em- 
brasse  selon  sa  justice ,  tous  les  attribnts  de  Dien 
(fondes  proportionnellement  en  Lni)  en  les  reunissant 
dans  son  ensemble  harmonique,  et  en  rayonnant  dans 
tontes  ses  conditions  mutuelles.  Yoila  donc  refatee 
Pidee  d'une  omnipotence  et  d'une  omniscience  illi- 
mitee,  suivant  laquelle  Dieu  aurait  Lui-möme  cree  et 
institue  le  mal;  et  qn'en  possedant  une  prevoyance 
abdolue  II  aurait  presu  qull  —  ferait  le  mal. 

E.  K.  rapportenr  de  la  gazette  de  Hengstenberg 
joignant  a  Tidee  de  la  toute-science  Celle  da  Neant, 
craint  p.  726  que  son  Dieu  —  qu'il  a  äevi  par  une 
toute-science  sans  fond  au  dessus  de  soi-m£mc  et  de 
tous  ses  attributs  »soit  degrade«,  et  que  ses  qualites 
de  toute-puissance  et  de  toute-science  soient  rednites 
en  notions  relatives«,  parceque  Tidee  de  romnisdence, 
se  rapportant  ä  sa  revelation  dans  un  objet  vis  a  vis, 
est  une  notion  relative. 

Mais  que  ce  rapporteur  de  gazette  aille  disputer 
avec  le  Prophete  qui  fait  dire  ä  Dieu  a  qui  rien  n'est 
semblable:  »C'est  Moi  qui  annonce  des  le  commea- 
cement  (du  monde  revele,  par  consequent  par  une 
science  de  Quelquecbose  et  non  pas  du  Neant)  ce  qui 
doit  arriver  apres,  et  qui  annonce  bientöt,  —  noa 
pas  dös  Tetemite  (mais  en  connaissance  des  germes 
eiistants),  ce  qui  n'est  pas  encore  arrive  (n'etant  pas 
encore  apparu)*).  Qu'il  aille  disputer  avec  TApotre 
qui  dit:  Toutes  les  Oeuvres  de  Dieu  lui  sont  connues 
de  toute  ötemite^).  II  est  donc  vrai:  que  le  savoir 
est  savoir   quelque  chose,    et  que   Dieu,    seien 


•)  Esaie  46,  10.    Comparex  v.  Meyer,    f •)  Actos  U,  18. 
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romniscience,  laquelle,  comme  sa  parole  infaillible  nons 
apprend,  se  fond  dans  sa  toute-presence  (basant 
dans  une  existence  qui  embrasse  et  remplit  tont,  et 
qni  s^appoye  dans  une  efücacite  universelle  parcequ'elle 
s'appuye  dans  une  positlon  de  Vitre  daos  Tdtre,  et 
qn'il  n^  a  pas  de  presence  sans  un  Tis  a  vis)  sait 
tout  ce  qui  eiiste,  parceqn'Il  remplit  tont*).  »II  sait 
»le  passe,  le  present  et  l'avenir,  en  ayant  pre- 
»medite  des  le  commencement  le  plan  suivant  le- 
»qael  II  gouverne  le  Tout:  II  aper^oit,  par  consequent, 
»deja  en  posant  les  germes,  raccomplissement 
»reel  de  tont  ce  qui  doit  se  developper  jusqu'ä  la  fin 
»da  monde,  et  U  sait  de  loin  ce  qui  est  en 
venant!«  La  cause  de  tout  ce  qui  existe  enimplique 
aussi  ravenir,  et  c'estpar  la  qu'il  se  laisse  presayoir 
qae  qnelque  chose  viendra  paraitre,  quelle  que 
sera  cette  chose  et  comment  eile  aura  l'existence. 
C'est  le  sein  du  present  qui  renferme  Tavenir  et  le 
passe.  En  admettant  que  seulement  ce  qui  existe, 
est  SU,  on  n'admet  pas  qu'il  n'existe  que  des  choses 
toates  prStes  (^ertiged)!  Seulement  quiconque  est 
aussi  superficiel  pour  ne  pas  chercher  la  cause  dans 
Peffet,  —  ne  trouvera  non  plus  dans  Teffet  le  principe 
des  developpements  nouveaux.  Qui  ne  sait  pas  dis- 
tingueur  Texistence  en  dedans  du  germe  d'ayecl'ex- 
istence  dans  la  formation,  le  rapport  de  ce  qui  de* 
vient  d'avec  ce  qui  est  derenu  et  qui  va  devenir, 
ou  qui  fait  le  stupide  en  demandant:  »comment  l'ave- 
nir,  qui  n'ost  que  venant,  pourrait-il  avoir Texistence, 

—  un  tel,  puisqu'il  ne  reconnait  pas  le  fait  fonde  en 
esprit,  ni  le  fruit  enferme  dans  la  fleur,  —  ne  Toudra 
non  plus  conceder  que  Dieu  (Ignorant  le  Neant)  — 

—  pourtant  a  vu  tout  dans  la  natura  de  sa  fondation^ 


*)    Selon  le  passage  all^ga^:    rr^er^anb  unb  IBftnunft  sC' 
2.  X^anbktt9  e.  78. 
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et  qne,  selon  Sa  tonte -science,  n  a  sa  ce  q«  a  pa 
Atre  sa,  et  l'a  pr^m  avant  qu'il  apparüt. 

Ost  dans  les  germes  qae  se  trooFe  Ui  condi- 
tion  pour  en  presavoir  le  d^yeloppement  Comme 
les  moments  de  naissance  et  da  dereloppement  de 
la  creation  en  general  ont  ete  predisposes  et  ecrits 
dans  le  livre  de  la  creation  naissante,  ain«i  de 
m#me  les  jours  qui  n'ötaient  pas  encore  nes,  etaient 
marquös  dans  ee  livre  comme  les  germes  createnrs 
de  la  destination  fature.*)  Et  le  prophete  dlsant  aa 
nom  da  Seigneur:^)  Avant  qne  je  te  formasse  dans 
le  ventre  de  ta  mere,  je  t'ai  connn,  il  a  signifie 
comme  cela  la  disposition  preexistante  de  Tbomme  dans 
le  monde  d'esprit,  et  fait  voir  qne  Dieu  connait  la  Loi 
da  developpement  posee  pour  Thomme,  —  Aijk  Ion- 
qae  ce  n^etaient  que  les  lignes  fondamentales  de  Tin- 
dividuel,  esquissees  oa  predestinees  en  esprit.'*^ 

Mais  la  mise  da  germe  poar  la  liberte,  cette  Loi 
plantee  dans  le  sol  de  la  volonte  consciente,  par 
la  conception  d'une  propre  resolation  —  ce  moment 
tournant  personnel  de  Tbomme  poar  la  renaissance 
—  c'est  le  fait  qui  ne  peut  Stre  su  de  Dieu  qae  lors- 
qu'il  est  devenu  fait  decide.  Dieu  se  rejouit  du 
retour  d'un  pecheur,  non  pas  comme  d'un  ^vönement 
necessaire  qu'Il  ait  connu  des  Petemit^,  mais  II  se 
rejouit  en  le  voyant  retournerf)  quand  il  est  en- 
core loin,  et  en  apercevant  de  loin  ses  pensees.ff) 
Dis  l'instant  de  son  mouvement  tournant,  Dieu  connait 
sa  d^marche,  comme  II  a  choisi  Pepoque  du  balance- 
ment  decisif,  et  qull  en  a  dirigö  et  amene  le  mo- 
ment. fft)  Mais  la  direction  que  Thomme  prend  en 
se  decidant  soi-m$me  et  qui  decide  son  sort  et^rnel, 
n^t  pas  pr^sue  de  Dieu,"*")  car  D  n'a  pn  voaloir 


•)  Esaie  43,  1.    •*)  Jereoüe  1,  6.    *•*)  PMue  139,  15.  1«. 
(t  Luc.  15,  20.    tt)  Psaume  139,  2.    t+t)  2.  RoU  21V  Ä. 
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la  presavoir  et  piedesiiner,  ayant  erii  des  iltres  qni 
deyaient  d'une  part  disposer  eux-m^mes  de  leur  sort. 

L'experience  fait  connaitre  que  ee  ne  sont  pas 
tontes  les  actions  des  hommes  qui  soient  libres, 
mais  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  soient  yraiment  libres, 
et  que  les  moments  qui  fönt  resolter  des  resolations 
et  des  actions  que  Ton  sanrait  nommer  yraiment  li-. 
bres,  n'arriyeut  qiie  hien  rarement  dans  la  yie  de 
l'honnue,  et  seulement  sous  certaines  conjonctures  co-« 
operantes  et  a  cause  de  conditions  propres  inte- 
rieures.  Ces  moments  libres  sont  bien  differents  de 
rteolutions  et  d'actions  —  qui  deyraient  et^  qui  ponr- 
raient  aussi  Hre  libres,  en  tant  que  chaque  instant  est 
donne  a  Thomme  pour  yeiller,  pour  examiner  les 
impressions  qui  lui  yiennent  de  dehors  et  le  toochent 
en  dedans,  et  pour  se  preparer  ainsi  ä  la  liberte 
parfaite.  Cependant  l'obseryateur  sense  reconnaitra  la 
difference  demontree  et  ne  pourra  ignorer  ce  fait  eyi- 
dent  dans  la  yie  de  rhomme  et  dans  Thistoire  du 
genre  humain,  dont  les  phases  du  deyeloppement  de- 
pendent  de  ces  grands  moments  d'une  determination 
indiyidnelle,  qui  s'appnyent  en  des  moments  toumants 
secrets  en  esprit,  et  qui  tiennet  ä  des  actes  d'un  choix 
libres  d'indiyidas.  Et  moins  encore  le  chretien  de- 
sayouera  sa  conscience  des  roates  de  Dien. 

Et  quand  la  gazette  d'Eglise  de  H.  p.  726.  yeut 
faire  yaloir  la  these  d'une  omniscience  absolue  (deri- 
yant  eyidtoment  du  manque  d'un  rapport  personnel  a 
la  gräce)  comme  doctrine  de  FEglise  et  que  Ton  y 
confond  sa  propre  personne  ayec  TEglise,  pour  faire 
croire  que  Ton  »proteste  le  plus  decidement  au  nom 
de  TEglise  contre  la  relatiyite  des  notions  reyela- 
trices  de  rounnipotence  et  de  romnisctence,  tandis  que 
le  yiel  homme  se  replie  et  se  coarbe  en  face  des  fon-> 


*)  i.  Rols  9,  4  et  comparez  chap.  11,  • — ^11, 
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daments  de  TEglise,  donnes  dans  la  parok  de  Dien, 

cette  »arrogance«  jngee  avec  indalgence  —  ne 

peut  paraitre  que  comme  une  badinerie  mal  a  propos. 
L'^glise  s'appayant  depnis  la  reformation  sar  la  Bible 
n'a  jamais  youla  protester  contre  Tetade  libre  de  Te- 
critare  nommee  »sagesse  rele.vee«  comme  si  celle- 
ci  ne  seit  pas  donnee  avec  la  Bible,  mais  hors  de 
cellci-ci.  Luther  lui->m6me,  ayant  sans  doote  compris 
la  signification  de  TEglise,  assure:  »Jamals  je  n'ai  ea 
»d'aatre  intention  qoe  celle  de  condaire  les  Stadiosos 
»aux  sonrces  mftmes,  c'est  k  dire  a  Fecritare  sainte,«  — 
par  consöquent  aassi  ä  la  sagesse  relevee  et  profonde 
»qa'elle  renferme.  »Cest  pourquoi  chacun  de  noos«  — 
»(et  voici  un  aris  d'importance  pour  les  chretiens  ^ran- 
»geliques  protestants  — )  »doit  avant  tout  avoir  sein  d'e- 
»crire,  de  llre,  d'informer  et  d'apprendre,  de  sorte  qne 
»nous  ne  mettions  ä  part  la  Bible,  et  qae  nons 
»ne  nous  surchargions  pas  de  nonveau  de  ces  fon- 
»drilles  abominables  de  theses  et  d'opinions 
»des  hommes. 

»Ce  n'est  pas  seulement  le  dommage  des  autres, 
»c'est  notre  propre  dommage  qui  peut  nons  rendre 
»sage,«  et  qui  a  grandi  encore  depuis  que  Ton  Toit  de 
tous  cotes  des  banderoles,  avec  Tinscription :  Yoici 
TEvangile  et  ici!*)  L'Eglise  de  Christ  le  yivant 
Proteste  le  plus  decidement  contre  un  soi-disant  Evan- 
gile  qui,  sous  divers  pretextes  tend  a  rejetter  la  pa- 
role  divine,  et  la  connaissance  vivante  de  celle -ci, 
comme  »pretentions  gnostiques  et  thäosophiques.«  Cest 
en  pareille  maniere  que  les  pretendus  Scribes,  les  sei- 
disant  fideles  k  TEgÜse)  ont  de  tout  temps  persecute 
les  Serviteurs  de  Dieu,  en  voulant  faire  accepter  par 
force  lenrs  mortes  ordonnances  ä  ceux  qui  par  la  pa- 


*)  Marc.  18,  21. 
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role  et  par  Vitre  annoncent  la  verite  non-ftlsifiee, 
mais  toujoars  injuriee;  contredite,  et  noinraee  une 
nouvelle  doctrine  heretique.  *) 

Reconnaitre  la  difference  entre  les  actions  libres 
et  Celles  qui  ne  sont  pas  libres,  n'est  pas  ä  la  portie 
de  Ihomine  naturel,  dont  les  moments  se  caracteri- 
scnt    toujours    par  le    manque   de  liberte.    Et  quand 
faute  d'experience  en  egard  de  la  liberte,  (de  celle  qai 
se  prouve  dans  le  moment  propre  de  la  decision  pour 
Dieu,  et  dans  la  fidelite  precedante  et  succedante  pour 
Dien  c.  a.  d.  la   perseverance   dans  l'amour),  Thomme 
naturel  s'epouvantant  d'entendre  qu'il  n'y  a  que  fort 
pen  d'actions  libres  (en  s'imaginant  que  chaque  mo- 
ment de  la  vie  soit  libre)  et  se  flattant  de  •  Tidee  que 
la  liberte,   comprise   d*une  maniere  si  vague  et  si  in- 
distincte,  implique  une  certaine  irresponsabilite,  eprouve 
une  repugnance   bieu  coneeyable  contre  Teclaircisse- 
ment  qui  demontre  les  rapports  de  la  liberte  humaine 
aux  attributs  diyins  et  ä  ces  moments  libres,  qui  leren- 
dent  responsable  a  Tavenir.  —  Mais  si  Thommc  pecheur 
(qai  prend  chaque  moment  de  sa  vie  peccable  comme  un 
moment  libre,    en  se  flattant   en   m§me    temps    d'une 
^fausse  consolation}  —  serait  responsable  de  chaque 
moment  de  sa  vie,  ou  il  a  peche  en  pensecs,  en  pa- 
roles  et  en   faits,   tandis  que  la   conscience  morale 
ne  s'est  point  eveillee  en  lui,  malgre  les  reprimandes  ' 
d'une    voix  Interieure:    quMl    aurait   du   autrement 
penser  et  agir,  comment  po'urrait-il ,   lui  qui  est  re- 
sponsable   d^autant   de   moments,    rendre   compte    de 
chaque  moment  au  sens  d'une  responsabilite  libre  et 
deeisive?    Envain  on  veut  se  calmer  par  Tidee  que  le 


*)  Actes  13,  45.  —  Car  tonte  vöritö  est  d'abord  k  contre- 
poü,  et  eile  doit  dtre  teile  selon  sa  natare  propre«  —  (dans  le 
monde  de  riiUastice.)   GOthe. 
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pecheur  puisse  86  convertir  ä  tout  moment;  cur  ce 
ne  sont  pas  des  moments  arbitraires,  dont  il  est  question, 
niais  des  moments  entrelaces  dans  le  grand  Toat  par  la 
main  de  Dieu,  des  moments  qae  Thomme  doit  saisir 
et  qui  passent  irrevocablement  Yotre  theologie  a  de*- 
passe  la  source,  car  Dieu,  ayant  determine  de  noa- 
veau  un  joar,  voüs  appelle  disant:  Aujourd'hui 
si  vous  entendez  cette  toix,  n'endurcissez  point  vos 
coeurs,*)  et  II  a  temoigne  que  Esau,  quoiqull  eut  de- 
mande  avec  larmes  la  repentance,  ne  Teut  trouve  par- 
cequ'il  ne  Tavait  pas  cherche  au  temps  donne.^*) 

Olshausen  (en  commentant  Luc.  9,  59—60)  vient 
proteger  la  verite  demontree  par  Schönherr  et  declare: 
qu'il  faut  saisir  le  moment.  En  commentant  Mat- 
thieu  13,  10 — 17  il  dit:  »C'est  Tabomination  du  mal 
»que  rhomme,  en  abusant  de  sa  libre  volonte  pour  le 
»mal,  n^est  plus  capable  de  cesser  aussitöt  qu'il  lui 
»plait,  mais  que  le  mal  se  rend  maitre  de  lui,  en 
»rassiyettissant  —  esclavage,»duquel  il  ne  peut 
»pas  etre  delivre  a  tout  moment.«  »Le  Sautreur 
»Lui-memc  (voir  le  commentaire  Luc.  13,  23)  a  sig- 
»nale  de  telles  epoques  par  le  contraste  du  jour  et 
»de  la  nuit,  de  Theure  oii  regneut  les  tenebres  (et  la 
»lumiere). 

Mais  qnoique  ces  verites  sont  evidentes  dans  les 
relations  des  creatures  libres  au  gouvemement  de 
monde  du  Dieu  personnel  des  Chretiens,  il  est  donc 
impossible  de  les  deduire  de  l'idee  d'une  omniscieace 
absolue  de  Dieu,  resultant  d'un  Unus  absolu.  On  n'y 
fait  que  poser  un  Fatum  au  Heu  de  reconnaitre  Dien, 
et  on  se  contente  de  Teffet  d'un  spectacle,  dont  les 
actions  historiques  ne  sont  que  des  roles  inculqu^  des 
l'eternite  aux  personnes  actives,  et  dont  les  monve^ 


♦)  Höbreux  4,  7.     *♦)  Hibreui  12,  17. 
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ments  se  fönt  par  des  macbinations  tirees  par  du  fil 
d'archal,  et  ourdies  des  Teternite.  Le  Fils  de  Diea 
aarait  donc  seulement  fait  semblant  d*en  ignorer 
la  nollite,  qaaiid  une  fois  tl  se  rejoussait  en  espe- 
rance,"^)  et  qa'une  autre  fois  II  pleurait;^  car  selon 
cette  theorie  d'une  omniscience  absolue,  II  devait  sa- 
voir  depuis  longtemps  que  Israel  ne  connaitrait  pas 
le  temps  de  sa  Visitation. 

11  »erait,  en  verite,  bien  plus  profitable  ponr  la 
pensee  et  pour  la  vie  des  liomines,  de  faire  valoir  la  soi* 
disante  »theorie  de  Schönherr«  (selon  la  terminologie 
de  Olsbausen  ^cf}xt  nnb  Seben  2C.)  avec  toutes  ses  con- 
seqaences,  et  de  realiser  aipsi  dans  la  vie  des  hommes 
la  revelation  divine  qu'clle  dernontre.  AJors  rhonime  na- 
turel  ne  s'aviserait  plus  de  s'elever  avec  sa  deraison  au 
dessasdeDieu,  il  n'aurait  plus  le  front  d'attribuer  äDieu 
le  Yivant,  les  attiibuts  des  morts  idöies  de  son  propre 
cerveaa,  et  il  ne  ferait  pas  les  colosses  d'idees  anti- 
bibliques  qu*il  a  inventes  lui-m^me-objets  de  son 
adoration,  pour  rendre  hoinmage,  sous  Tabii  de  telles 
theses  a  ses  propres  penchants.  Mais  c'est  justement 
ce  »renversement  total  de  toutes  les  opinions  actuelles 
sar  les  choses  divines,«  qui  a  fait  toujours  horreur  a 
la  conscience  souUIee,  tandis  que  le  coeur  chr^tien 
qui  aime  la  verite  et  qui  est  d'accord  avec  les  inten- 
tions  de  Dien,  a  toujours  intentionne  la  transformation 
de  Tanciett  qui  est  aliene  de  Dieu,  en  ce  qui  est 
divinement  nouveau.  Yoilä  pourquoi  il  n'a  cte  pro- 
mis  jamais  au  mondain  de  frayer  le  chemin  a  Dieu. 
Jafliais  ses  idees  sur  les  choses  divines  n'ont  ete  Celles 
dont  Dieu  s'est  servl  dans  les  epoques  d'un  renverse- 
ment divin  4e  ee  qui  existait;  au   contraire  les  idees 


•)  Jean  4,  32-38.     *♦)  Luc.  19,  41  etc. 

14* 


Digitized  by 


,y  Google 


144 

du  mondain  furent  renversees.  Pas  toutes  les  opi- 
nions  se  conservent  et  sont  propres  a  transformer  le 
Tout,  mais  seulement  Celles  qui  en  se  fondant  dans 
la  parole  de  Dieu  (dans  le  sens  verbal  de  Celle -la) 
persistent  dans  la  verite,  sont  permanentes  et  trans- 
formeront  le  Tout,  malgre  Topposition  qa'elles  reneon- 
trent  toajoors.*)  Aussi  la  parole  de  la  resuirection 
des  morts  a  ete  un  joar  sujet  de  la  moquerie  de 
quelquesuns;**)  poortant  cette  parole  est  devenae  la 
paissance  qui  a  transforme  le  monde. 


La  verite  unissante  est  constatee  par  la  Bible, 
Celle  que  Dieu,  a  fait  rhomme  arbitre  de  son  propre 
sort,  et  que  comme  cela  les  termes,  ou  les  moments 
particuliers  de  Tinfluence  que  Dieu  lui  a  permis 
sur  le  grand  Tout,  dependent  de  sa  decision  person- 
nelle,  —  tandis  que  Dieu  a  reserve  en  sa  propre  puis- 
sance  le  progres  necessaire  du  Tout  vcrs  le  bot 
final,  en  executant  sa  volonte  en  toute-puissance  (sans 
considerer  le  sort  de  ceux  qui  s'y  opposent);  sa  re- 
gence  de  TUnivers  demeure,  en  verite,  inattaquable.  — 

Comme  les  relations  libres  des  etres  crees  —  a  la 
toute-puissance  et  a  Tomniscience  de  Dieu  (demontrees 
par  la  Bible)  sont  bien  compatibles  et  tout  a  fait  d'ac- 
cord  avec  une  parfaite  et  independante  regence  du 
monde  —  ainsi  lea  presages  de  Tecriture  sainte  sont 
justifies  aussi  par  la  conscience  de  ces  rapports  entre 
Dieu  et  Thumanite,  qui  s'appuye  sur  l'ecriture  et  sor 
Texperience. 

La  prophetie  n'est  pas  un  telescope  inanime 
entre  les  mains  de  Thomilie,  mais  eile  est  une  concep- 
tion  consciente,  et  une  prononciation  consciente  de  la 
prevision  divine  de  ce  qui  doit  se  developper  ä  Tavenir 
des  germes   Caches  —  prevision  conferee  a  Thomme 


*)  Actes  28,  22.     •♦)  Actes  17,  32. 
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Selon  sa  position  individuelle  dans  Funivers.  Le  sort 
final  do  monde  n'est  pas  cache  a  Dieu;  II  a  trace  et 
destine  des  le  commencement  les  routes  de  toates 
les  jrenerations  des  bommes,  et  lear  a  fixe  le  bat.  Les 
visions  de  ses  propbetes  rej3;ardent  les  eyenements 
foturs,  et  parlent,  par  consequent,  toujours  de  lear 
accomplissement  eertain*).  Mais  ce  caractere  divine- 
•  ment  fonde  de  la  prophctie  n'exclat  point  des  cas  par- 
ticaliers,  ou  Diea,  en  egard  aa  temps  etälama- 
niere  de  raccomplisscment,  admet  des  condi- 
tions,  donnees  par  des  personnes  et  des  circonstances, 
de  Sorte  qu'II  retarde  la  decision  pour  le  grand  Toat 
a  caase  de  sa  cbarite**),  oa  qu'II  racourcit  pour  cette 
raison  le  temps  de  la  decision  finale***)«  L^ecriture 
a  atteste  irrevocablement  que  raccomplissement  des 
propbetles  —  n'etant  ni  accidentel  ni  indifferent  —  est 
en  relation  avec  la  volonte  libre  de  Tbomme.  C'est  pour- 
quoi  m^me  un  propbete  qui  meconnissait  la  nature  de 
la  prediction  et  qui  en  attendait  Paccomplissement, 
Sans  egard  a  la  conduite  des  bommes,  fut  rä- 
primande  et  informe  de  Dieu  m£me,  pour  Ini  faire  com- 
prendre  le  sens  et  la  signification  superieure  et  pro- 
pre des  propbcties,  comme  aussi  les  rapports  de 
Tomniscience  et  de  l'omnipotence  avec  la  libertef). 

Qaant  au  don  de  la  propbetie,-iI  s'agit  avant 
tout  que  Fbomm^  se  trouve  place  en  esprit  dans  un 
point  de  vue  libre,  pour  pouvoir  contempler  ä  la  fois 
la  marcbe  de  Favenir  et  celle  du  passe  —  en  se  trou- 
vant,  pour  ainsi  dire,  au  coin  saillant  des  brisants 
doubles  du  courant  du  monde.  La  propbetie  biblique 
est  verite  et  realite ;  ses  tableaux  de  Favenir  s'appuyent 
sur  1«  fond  reel  du  present,  oü  se  trouve  justement  le 


•)  Esaie  46,  10.      ••)  2.  Pierre  3,  9.      *••)  MathJen  24,  22. 
t)  Compardz  les  proph^es  Jonas  et  J^r^mie  18,  7—10. 
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propbete,  et  taniiis  qo'eHe  vise  a  raccomplisseBMnt 
des  decrets  de  Dieu,  en  considerant  aussi  le  develofH 
pement  possible  de  ia  malice  intruse  dans  riinivers. 
eile  constate  par  avance  la  rictoire  —  Ia  vie  qoi 
prospere  de  Ia  mort.  Si  le  cas  extreme  (qiie  Jean 
complaint  1,  11)  ne  fut  surveno  et  qu'au  contraire  les 
hommes  eussent  accepte  de  bonne  volonte  le  saInt« 
qae  Ia  redemption  s'etait  accomplie  sans  la  mort 
du  Redempteur,  mais  sealement  par  ses  trareaai 
dans  la  vie,  et  qull  n'aurait  da  pleurer  sar  Jerusa- 
lem qu'elle  n'a  pas  voulu:  — -  la  prediction  aurait  ete 
accomplie  de  sorte,  que  Timage  esquissee  d'nne  lie 
ponssant  ä  neuf  du  rameau  divin  ente,  se  serait  effec- 
tuee  sans  Ia  realisation  de  la  perspective  qni  fit  entre- 
voir  la  possibilite  que  Tarbre  vital  de  Fhumanite  se- 
rait blesse  jusqu'ä  la  mort  de  son  Sauveur  —  et  le 
triompbe  de  la  vie  dlvine  aurait  prcvenu  l'invasion  de 
la  mort.  Mais  apres  que  la  mort  fut  intruse,  tous  les 
moments,  qui  devaient  moyenner  la  victoire,  etaient 
dejä  inclus  dans  la  parole  propbctiqne,  par  laquelle 
le  Saint  Esprit  avait  signifie  la  passion  de  Christ  et 
la  gloire  succedante. 

C'est  pourquoi  la  prophetie  balance  entre  des 
termes  differents  et  qu'elle  Signale  vaguement  les  ob- 
jets  et  les  personnes,  de  maniere  que  raccomplis- 
semcnt  se  rapporte  seulement  ä  Tessentiel  du  de- 
veloppement-du  plan  de  Dieu  dans  Thistoire  de  Thn- 
manite,  tandis  que  le  temps  et  Ia  maniere  de  ce  de- 
veloppement  sont  reserves  a  Dieu,  qui  prend  en  eon- 
sideration  Tintervention  des  moments  libres  des  hom- 
mes dans  son  gouvernement,  en  tant  que  le  but  de 
Tachevement  du  tout  le  permet  Selon  Sa 
charite  II  ne  decide  point  pour  ses  buts  en  general, 
avant  que  ses  institutions  pour  la  redemption  et  pour 
le  salut  des  individus  n'aient  atteint  Tetendue  la  plus 
possible,  et  que  les  dernieres  conditions  pour  gagner 
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\ts  6tres  libres  pour  leur  liberte,  ne  se  soient  accomplies. 
II  est  necessaire    quMl  arrive    des  scandales,    dit  le 
Seijpfieur*).    et  l'homme  par  lequel  il  arrive  est  re- 
grette et  nomine  malheureux,  mais  la  personne  de  cet 
homme  n'est  pas  signalee.      II   est  nomme  seulement 
en  general:    »le  fils  de  perdition;    afin  que  Tecriture 
»filt  accomplie « **) ;    il  se  dit:    »celai  qui  mange  da 
pain  avec  moi,  a  leve  le  pied  contre  moi  «♦♦♦).    Si  le 
nom  d'uiu)  personnalite  avait  dd  Hre  Signale,    comme 
d'une  teile,  qui  avait  ete  destinee  a  s'adonner  poar 
commettre  l'aetion  detestable,  —  alors  les  paroles  qui 
s'y  rapportent,  ne  seraient  pas  si  vaguesf).    II  fant 
plutöt  admettre  —  selon  les   expressions   employees, 
qne,    quand    mime    il   est  necessaire  qn'il  arrive  des 
scandales    --    (parceque  la   cause    des   scandales   se 
trouvait  dans  Tunivers,   et  qu'elle  y  produisit  des  ef- 
fets),   et  que  la  malediction  est  prononcee  contre  le 
monde,  pourtant  cette  prediction  (impliquant  comme 
toujours  une  alternative)  regardant  Thamanite,  ne 
pouvait  se  realiser  que  sous  condition  que  qnelque  in- 
dividu  humain   vienne   effectuer  la  prophetie,  en  s'a- 
donnant  ä  la  puissance  du   mal,    pour  commettre  la 
trahison.     Si  cela  n'etait  arrivö,    et  que  les  hommes 
araient  refnse  Fobeissance  au  diable,  en  vouant  deci- 
dement  leur  volonte  aux  inflnences  de  l'Esprit  de  Dieu, 
—  le  developpement  des  decrets  divin s  aurait  prospere 
en  paix,  ou  —  le  Iriomphe   du   bien  aurait  ete  acce- 
lere.      La    bonne    semence   et   Tivraie   auraient   ete 
aoiitees  plus  tot,  et  Tauteur  du  mal  (dont  Tincog- 
nito  dans  les  ftmes  humaines   emp^che  encore  la  vic- 
toirc  finale  de  Tempire  de  la  lumiere  sur  Tempire  des 


•)  Mathleu  18,  7.  **)  Jean  17,  12.  ••*)  Jean  13,  18. 
t)  Comparez  par  exemple  avec  les  parole»  eitles  les  proph^tles  qui 
s'y  rapportent  dans  les  Psanmes  41.  10.  et  109,  8  et  Actes  1,  20. 
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tenebres  par  I'exmission  du  prince  de  ce  monde)  an- 
rait  ete  presse  et  necessite  de  slncorporer  pour  de- 
velopper  sa  pleine  matürite,  et  de  faire  paraitre  plus 
tot,  et  immediatement  en  sa  personne  rhomme  de 
peche,  pour  etre  reprouve.  Le  dernier  combat  aurait 
ete  termine  dcja  alors  par  une  victoire  parfake.  Soit 
qu'ilVeut  fallu  qae  Christ  inourut,  oa  qull  serait  re- 
toume  sur  la  terre  deja  au  temps  ou  ses  disciples 
L'attendaient,  afin  d'elever  son  Royaume:  —  poartant 
la  decision  u'aurait  pas  manquce,  et  le  Messie  attendu 
d'Israel  deja  alors,  comme  vcnant  dans  sa  gloire,  mais 
auparavant  cruciiie  par  Tinfidelite  du  peuple  elu,  —  U 
aurait  occupe  deja  de  ce  temps-la  Son  Royaume. 

L'incredulite  et  la  credulite,  Terlaircissage  et  les 
extravagances  se  confederant  partout,  ont  perverti 
aussi  la  doclrine  des  rapports  de  la  liberte  humaine 
avec  les  attributs  de  Dieu  et  avec  son  gouvernement 
de  monde,  en  regardant  ces  rapports  comme  contra- 
dictoires  en  soi.  On  n^aurait  pas  extravague  de  sorte 
a  etendre  le  propre  horizon  au  dela  de  ce  qui  est 
donne  diviuement,  si  Ton  avait  voulu  itre  fidele  et 
sense.  (gläubig  unb  nud^tern)  dans  les  limites  de  la  ve- 
rite.  Dieu  a  tant  de  fois  temoigne  dans  sa  parole 
qull  a  des  relations  d'amour  personnelles  avec  Thu- 
roanite  —  voila  pourquoi  il  s'agit  pour  la  f o  i  de  s'ap- 
puyer  decidement  sur  cette  verite  revelee^  pour  savoir 
interpreter  avec  justesse  la  parole  qui  en  rend  par- 
tout temoignage,  et  de  rechercher  aussi  dans  les  pas- 
sages  enigmatiques  de  Tecriture  ce  caractere  funda- 
mental comme  un  tel  qui  est  normatif,  et  selon  lequel 
il  faut  s'orienter.  D'ailleurs  il  s'agit  de  rejetter  toute 
'  interpretation  comme  fausse,  qui  veut  harmoniser  les 
contradictions  apparantes  sans  les  reduire  a  Tunique 
racine  du  point  de  vue  de  la  revelation  biblique.  Mais 
ce  sont  mdme  les  soidisants  croyants  qui  sont  incre- 
dules  par  rapport  h  la  parole  revelee,  traitant  des  re- 
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lations  du  Pere  avec  ses  enfants,  et  qui  supposent  que 
ces  rapports  existent  dans  nne  Separation  essentielle 
entre  la  liberte  humaine  et  la  necessite  divine.  Une 
teile  Slipposition  payenne  admet  hardiment  un  abime 
entre  Dieu  et  les  hommes,  comine  s'il  n'y  avait 
pas  an  Hediatear  qui  Teot  rempli,  —  conime  si 
Dien  ne  s^ctaitfaithommeLai-mSme,  semblable ä noas, 
afin  qae  nons,  qoi  sommes  de  son  genre,  devenions 
semblables  a  Lui,  ponr  Lß  reconnaitre  par  les  fa- 
cultas de  notre  esprit  ne  du  souffle  divin,  pour 
Le  comprendre  par  la  Loi  de  penser  qull  a  deposee 
en  nous. 

La  foi  qui  racine  dans  Famour,  se  tient  au  rayon 
de  la  yerite  revelee:  que  les  attributs  divins  sont  li-> 
mit  es  divinement  par  les  relations  de  Tamour  et  de 
la  justice  de  Dieu  avec  Thumanite,  et  —  avec  ces 
hpmmes  qu'D  a  appelles  et  elus  —  en  qualite  d'^tres 
libres. 


vm. 

Xi'electlon  de  ^rftce. 

(Dfe  @nabenn)al^r.) 

11  y  a  une  election  de  grftce  —  qui  est  ce 
qui  ne  vondrait  reconnaitre  cette  verite,  d'un  coeur 
reconnaissant  pour  Tamour  de  Dien,  qui  a  destine  des 
Etres  libres  du  genre  divin  ä  etre  cternellement  heu- 
reux*).    Cette  election  de  grftce  dans  le  coeur  pater- 


*)  Ephes.  1,  3  etc. 
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nel  de  Tamonr  eternel  existe  dans  le  dessein  de  Diea, 
forme  au  conunencement  de  son  action  conjointe  avec 
le  second   £tre  primitif,    encore  avant  qiie  le  monde 
fat  fonde:    de  ne  pas  appeller  sealement  en  general 
les  cboses  qui  n'etaient  pas,  qu'elles  soient,  mais  de 
creer    aiissi    (en    commiiniquant   par    le    Logos    son 
propre  Etre)  des  Hres  qoi  soient  les  sapports  jastes 
de  son  amour,  qui  devaient  ^tre  saints  et  irreprochab- 
les  devant  sa  face  dans  I'amour  qui  emade  de  Lui  et 
qoi  veut  Stre  rendu,  pour  tronver  des  reflets  person- 
nels,  —  des  intages  de  son  propre  Stre,  auxqnels  dans 
la  plenitude  des  temps  II  voulait  se  reveler  person- 
nellement  par  Tincamation  de  Son  Fils  inne.     Ce  fiit 
ainsi  que  le  fondement  a  ete  pose  pour  Famonr  reci- 
proqne  personnel  ded  enfants  envers  le  Pere  des  lu- 
mieres,  amonr  qui  devait  a  la  fois  ramener  les  agents 
comffluns  de  ronivers  sous  Tempire  de  Dieu.    CPest  en 
Christ  qu'Il  a  ein  et  adopte  les  hommes.     Ce  iiiit  cer- 
tain   biblique  est  d'un   sens   parfaitement  intelligible, 
pour  peu  qn'on  ne  veuille  y  ajouter^  ni  oter  quelqoe 
chose  de    sa  verite.    Mais  comme  il   est  certain   que 
Dieu  ne  veut  pas  qu^une  seule  de  ses  creatures  pe- 
risse,    mais  qu'elles   ayent  la    vie   etemelle^),  —  on 
meconnait   les  decrets   de   sa   volonte   si   Ton    com- 
prend    Telection    de    grftce    comme    une    predestina- 
tion  absolue,    en  admettant,   par  consequeqt.    anssi 
une  election  de  la  colere    (u^^^   damnation  divine 
non-meritee)  par  consequent  une  predestination  au 
mal,  pour  ceux  qui  ne  persistent  pas  dans  la  grace. 
L'election  predestinee  divine  est  relative  an  pro- 
tot ype  de  rhumanite  dans  le  regne  des  esprits,  eile 
se   rapporte   a    ces    noms   qui   sont  ecrits    dans    les 
cieux**),  qui  doivent  heriter  la  vie  et  le  salut,  mais 


♦)  Jean  3,  16  etc.     *•)  Luc.  10,  20. 
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eile  n'est  pas  une  realisation  absolue  da  prototype 
L'election  de  gr&ee  regarde,  par  conseqoent,  rindivido 
sealement  en  taot  que  celai*ci  s'adonne.  conimeinein- 
bre  du  toot,  aa  trait  de  la  grftce.  —  Ce  n'est  pas  la 
mesure  de  Pesprit  qai  decide  poar  la  dominaftion 
de  respril  dans  rhomme,  ni  non  plus  c'est 
le  naturel  de  rhomme  qni  puisse  Tempfieiier  dccon* 
cevoir  le  nvBVfxa  et  de  le  laisser  dominer  en  soi; 
moins  encore  on  doit  admettre  quil  y  ait  des  hommes 
qui appartiennent  absolument  au  mal,  etqoifussent 
destinees  de  le  representer  en  soi.  Au  contraire  — 
le  Haitre  de  Funivers  a  mis  tontes  les  Arnes  humai- 
nes  sous  rinfloence  de  Fesprit  du  bien:  lePere  dans 
les  cieux  a  reserve  pour  cbacun  de  ses  enfants  une 
benediction,  et  comme  les  esprits  malins  ne  sont  que 
les  rameaux  dechus  de  l'arbre  divin  du  re^ne  des  es- 
prits, —  aassi  ceux  qni  ^Mir  leur  position  ponrraient 
itre  exposes  a  Pinfluence  des  esprits  malins,  sont 
pourtant  rendu  capables  par  la  mediation  de  ChrisL 
de  tendre,  en  vertu  de  la  racine  originaire,  a  Taccem- 
plissement  de  leur  vocation  et  a  devenir  membres  de 
la  commnnante  divine. 

Dien  tend  a  ^agner  Phomme  pour  ses  relations 
etablies  selon  Tordre  du  prototype  qui  doit  se  realiser 
snr  la  terre;  mais  il  depend  de  la  determina- 
tion  personnelle  de  Tbomme  s'il  reut  s'y  adon- 
ner,  si  Dieu  pourra  Patteindre  plus  tot  ou  plus  tard 
dans  la  spbere  de  sa  vocation  et  aux  moments  propres 
pour  saisir  librement  sa  vocation,  ou  —  si  Dien  devra 
Pabandonner  et  substituer  un  autre  individn  a  sa 
place,  pour  accomplir  ses  buts  et  pour  compenser  ainsi 
les  lacnnes  causees  par  la  perte  demeritee  de  ceux 
qui  avaient  ete  appelles  de  Lui.  II  y  a  beaucoup 
d'appelles  —  selon  l'election  de  la  grftce  —  mais  il  y 
a  peu  d'elns  qui  ont   persiste    dans   Telection   de   la 
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fprkee*).  L^election  de  la  grace  est  de  Diea,  mais  la 
tentation  au  mal  (qai  selon  sa  natare  ne  peot  &tre  ni 
eleetion  divine,  ni  predestination)  vient  de  rennemi^ 
pourtant  la  misericorde  de  Dieu  y  veille,  et  st  meme 
an  passereau  ne  tombe  point  du  toit  sans  la  pennis- 
sion  da  Pere  Celeste,  moins  encore  une  fime  d^homme 
peut  itre  perdue,  sans  que  Dien  ne  lai  ait  anpara- 
vant  offert  la  main  pour  la  sanver. 

Mais  quand  on  reut  forger  des  enigmes  qui  sont 
indissolubles  en  soi,  parcequ'ils  manquent  de  la  clef 
inherente  pour  lear  Solution,  quand  on  ne  vent  abdi- 
quer  la  these  de  Tab^olu,  avec  ses  consequences 
blasphematoires  d'une  duplicite  du  bien  et  du  mal  en 
Diea  TUnique,  —  alors  toates  les  discussions  theolo- 
giqnes  sont  en  vain  et  mdme  nuisibles.  En  essayant 
une  explication,  elles  ne  fönt  que  falsifier  la  parole  de 
Diea  et  ses  oeuvres;  elles  veulent  mettre  hors  des 
gonds  la  porte  au  Sanctuaire  de  la  revelation,  au  lieo 
de  faire  usage  de  la  clef  legitime,  et  c'est  ainsi  que 
^'on  detruit  les  principes,  selon  lesquels  Tensemble  est 
compose. 

Les  routes  de  Dieu  ne  sont  pas  les  roates  d'une 
necessite  absolue;  ses  promesses  ne  sont  pas  des  me- 
sures  coercitives  contre  la  liberte  de  Thomme,  mais  el- 
les rcsultent  de  la  demande  de  son  amour:  que  les 
tStes  des  hommes  viennent  s'incliner  volontairement 
devant  Lui,  pour  recevoir  la  benediction.  Les  paroles 
de  Dieu  prononcees  par  Assaph:  »0  si  mon  peuple 
m'eüt  ecoutö!  si  Israel  eüt  march6  dans  mes  Yoies! 
J'eusse  en  un  instant  abattu  leurs  ennemis  et  j'aurais 
tourne  ma  main  contre  leurs  adversairss**)«  —  ces 
paroles  (manifestant  Tintention  de  Dieu  pour  le  peuple 
dlsrael  selon  la  chair,  qui  rendait  vaine  Telection  de 


*)  Mathiea  22,  14.    **)  Psaame  81,  14.  15. 
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la  grftce,  en  ne  voulant  pas  devenir  nn  Israel  selon 
Tesprit)  --  refutent  la  fausse  exegese  d'une  ölection 
absolue  et  invariable  de  la  grftce. 

Quand  mdme  St.  Paul  (Romains  9)  parle  d'ane 
predestination,  suivant  laquelle  la  grice  de  Celui 
qui  apelle  Thomme,  se  manifeste  en  ce  que  Dien  ait 
aime  Tun  et  ait  hai  Tautre,*)  —  cependant  le  sens 
propre  de  ces  paroles  s'expliqiie  par  les  discoars  du 
Seigneur  Luc.  10,  26  et  Mathieu  10,  37.  'Comme  il  est 
dit  que  nous  devons  aimer  Dieu  par  dessus  nos  pa- 
rents  et  nos  compagnons  natnrels,  sans  pourtant  hair 
ceux-ci  en  ennemis,  —  St.  Pflul  aussi  a  vouln  sig- 
nifier  la  preference  donnee  a  Tun,  qui  rend  celui-ci 
d'autant  plus  responsable;  et  Tecriture  promet  la  bene- 
diction  et  menace  l'abomination*'*')  toujours  eveiitnelle- 
ment,  dependant  de  conditions.  Mais  la  declaration: 
qu'^Avant  que  les  enfants  fussent  nes,  et  qn'ils  eussent 
fait  nl  bien  ni  mal,  Dieu  ait  destine  que  l'aine  seit 
assujetti  au  plus  jeune,  "*"**)  afin  que  le  propos  arrdte 
Selon  Telection  de  Dieu  persiste,  —  cette  declaration 
ne  se  rapporte  pas  au  sort  personnel  —  au  salut  ou 
a  la  condamnation  —  mais  au  talent  departi,f)  et 
par  consequent  a  la  tftche  Individuelle,  a  la  voca- 
tion  pour  une  activite  superieure.  L'Apötre  s'etant  ex- 
plique  en  general  d'une  maniere  assez  intelligible  sur 
les  rapports  personnels  de  Thomme  avec  Dieu;  quel- 
quesunes  de  ses  sentences,  qui  semblent  dtre  contra- 
dietoires,  doivent  Hve  interpretees  selon  le  sens  de 
l'ensemble,  selon  lequel  Telection  dont  il  fait  mention 
ici,  ne  peut  regarder  que  les  relations  thcocratiques 
du  peuple  Israel,  et  ne  peut  pas  signifier  une  election 


*)  Romains  9,  13.  **)  6.  MoTse  30,  15.  Ez^chiel  18,  24.  Ro- 
mains 11,  20—22.  H^breuxS,  14.  ***)  Romains  9,  11-12.  t)  Ma- 
Üüea  26,  15. 
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poar  la  vie  eternelle.  C'est  de  cette  sorte  q«e  s'expliqnent 
aussi  les  paroles  de  rApötre:"^)  »Je  ferai  misericorde, 
a  celui  a  qui  je  ferai  misericorde  et  j'aiirai  pitie  de  celoh 
de  qai  j'aurai  pitie.  Quoiqu  il  ne  s'agisse  pas  de  ce  qu'on 
ait  le  vouloir,  oa  que  Ton  court,  vu  que  toat  depend  de  la 
benediction  de  Dieu,  qui  dispose  da  temps  et  des  cir- 
circonstances  et  qui  donne  les  forces-pourtant  TApö- 
tre  n'a  point  voulu  exclure  la  volonte  et  le  zele,'*^)  ni 
pour  les  autres,  ni  pour  Lui-mime;  par  consequent  il 
n'a  pas  voulu  regarder  les  benedictions  de  la  gr&ce 
divine  non-meritee,  comme  exempte  de  toute  condUion. 
Aussi  le  propos  de  Dieu  —  en  apparance  arbitraire  —  ***) 
de  faire  misericorde  a  qui  II  veut,  et  d'endurclr  celui 
qull  veut,  regarde  aussi  peu  une  predestination  de 
Tetat  personnel  que  Ton  ne  saurait  contester  a 
Pharaon  la  possibilite  de  se  convertir,  s'il  avait  voulu 
se  convertir  a  Theure  donnee.  L'amour  impartial  de  Dieu 
s'est  manifeste  incantestableaient  dans  ces  paroles  :i) 
»J'appellerai  mon  peuple  celui  qui  n'etait  point 
^mon  peuple,  et  la  bien  »aimee,  celle  qui  n'etait  point 
la  bien-aimee,«  —  paroles  qui  fönt  reconnaitre  que 
la  vocation  qui  chan^e  ici  le  lieu  personnel  de- 
pend d'une  part  de  Thomoie.  St.  Paul  affirme  ce 
fait  en  temoignant:  »Les  payens  qui  ne  pourchassaient 
peint  la  justice,  ont  atteint  ta  justice;  mais  je  dis 
de  la  justice  qui  vient  par  la  foi;ff)  et  St.  Pierre 
de  jnöme  quand  il  dit:  Vous  qui  croyez,  vous  etes  la 
race  elue,  vous  qui  autrefois  n'aviez  pas  obtenu  miseri* 
corde,  mais  qui  maintenant  avei  obtenu  misericorde.  fff) 
L'accomplissement  de  la  promesse  parait  ici  dependre 
de  Tacte  de  la  foi,  et  Israel  en  pourchassant  la  loi 
de  la  justice ,  n'est  point  parvenu  a  la  Loi  de  la  jus- 
tice, parceque  (selon  l'interpretation  de  St.  Paul)  ils 


♦)  Romains  9,  15.  16.     ••)  I.  Cor.  9,  24—26.     ***)  Romains 
9,  18.    t)  Vers  25.  ft)  Vers  30.    ftt)  I.  Pierre  2,  7  —  10. 
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ne  Tont  pas  cherche  par  la  foi,  mais  par  les  oeavres 
de  la  Loi,  en  ostentation  presomptiease.  *) 

L'Apötre    qiii    dit:    »Noqs    savons    que    toutes 
choses  concourent  ensemble  au  bien  de  ceux  qui  ai- 
ment  Dieu,  savoir  a  ceux  qui  sont  appelles  selon  le 
dessein  qull    avait  forme ;'*"^)    et  qui,  ^en  parlant  de 
la  Yocation  divine,  y  ajoute  plus  tard  aüssi  la  justice 
et  la  gloire:  il   n'a  pas   montre  seulement  la  science, 
couime  la  conditiou,  mais  il.demande  quMls  aiment 
Dieu  en  effet  et  en  verite,  pour  etre  des  elüs  qui  sont 
vdtus   de  la  robe  de  nöees.    Et  11  n'etait  pas  neces- 
sajre  de  declarer  ici   encore  expressement,   que  ceux 
qui   avaient    ele    appelles    selon    Son   propos    arrete, 
ponrraient   pourtant   perdre  leur  vocation;  car  il  n'e- 
tait  pas   necessaire  que  la  Bible  repetät  par   chaque 
occasion  le  sujet  dont  ses  ecrits  rendent  partout  te- 
moignage,    et  pour  la  dogmatiqne  et   pour   l'histoire. 
Celui  qui  est  de  la  verite  et  qui  aime  la  verite  comme 
l'element    de  sa  vie  nouvelle,   il   entend  sa   voix,   et 
cette  voix  se  fait  entendre  (sinon  les  theoremes  des  * 
hommes   ne  viennent  dechirer  la  coherence  Interieure 
-  de  la  parole  de  Dieu)  dans  les  paroles  du  predicateur 
de  la  gräce,  quand  il   dit:   »Que  je  n'eusse  couni  et 
trayailli§  en  yain  pour  vous,«  —  et  dans  les  paroles 
de  celui  qui  enseigne  la  Loi  et  qui  exhorte  de  ne  point 
se  tromper  sur  soi-meme.     Nous  Tentendons  dans 
le  temoignage  du  disciple   de   Tamour,   qui  ne  promet 
pas  l'amour  du  Pere  ä  celui   qui  n'aime  son  prochain; 
et  TApotre  sur  lequel  le  Seigneur  a  cdifie  son  Eglise, 
tcmoigne  de  meme,  que   seulement  celui   qui  apporte 
diligence  ä  affermir  sa   vocation   et  son  election, 
entrera  dans  le  Royaume  eternel  de  notre  Seigneur  et 
Sauveur  Jesus  Christ.    Ces  voix***)  approuvees  par  la 


•)  Romains  9,  31  etc.    **)    Chap.  8,  28  etc.     •••)  Philipp.  Z, 
10.  I.  Thess.3,  5.  Jacques  1,  25.  L  Jean  4,  20.21.  II.  Pierre  1,3— 11. 
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Toix  de  Celui  qui  est  venu  au  monde  pour  rendre  te- 
moignage  a  la  verite  —  seraient  trompeuses  et  vaines, 
si  le  Maitre  de  Tunivers  par  sa  toute-paissance  avait 
predestine,  presu  et  predispose  des  l'etemite  les  re- 
solutions  libres  des  hommes,  et  s'Il  ayait  irrevocable- 
ment  departi  la  benediction  et  la  malediction  a  Tindi- 
vida  avant  de  Tavoir  cree  et  avant  sa  decision  per- 
sonnelle;  mais  ces  voix  au  contraire,  rendent  temoig- 
nage,  de  ce  que  Djeu  a  fait  rhomme,  d'une  part 
maitre  de  son  sort,  en  le  douant  de  la  faculte  de 
vouloir  et  de  la  liberte  de  choisir  le  bien.*3 

Yu  que  Telection  de  la  grftce  s'af&rme  quand 
eile  s'accomplit  dans  ceux  qui  sont  gar  des  dans  U 
grftce^)  —  Ton  comprendra  les  paroles  enthousias- 
mees  de  TApötre:  Ceux  qu'Il  avait  auparavant  connus, 
II  les  a  aussl  predestines  (places  dans  leur  endroit 
convenable)  ä  itre  conformes  a  Timage  de  son  Fils.  Et 
ceux  qull  a  predestines,  II  les  a  aussi  appelles,  et 
ceux  qull  a  appelles,  II  les  a  aussi  justifies;  et  ceox 
qu'Il  a  justifies,  II  les  a  aussi  glorifies.***}  Yoilä  une 
Progression  dont  les  degres  fönt  reconnaitre  aiitant  de 
conditions,  car  Tecriture,  inspiree  de  Dieu,  demontre' 
partout  Toeuvre  de  la  redcmption  par  la  gräce,  mais 
non  pas  une  oeuvre  magique,  imaginaire  de  la  grice. 
C'est  pourquoi  la  parole  du  Temoin  fidele  et  yeritable 
propose  ä  tous  ceux  qui  veulent  entrer  dans-  la  vie 
^ternelle,  la  condition:  d'£tre  vainqueursif) 

Les  paroles  de  Jesus  au  peuple  Israel: ff)  »com- 
bien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants  —  et 
vous  ne  Favez  pas  voulu;«  fönt  reconnaitre  le  rap- 
port  de  la  predestination  en  general,  sans  impliquer 


*)  Mathiea  11,  29  etc.  **)  Apocalypse  3,  li.  I.  Pierre  1 
12—24.  •♦•)  Romains  8,  28  etc.  t)  Apocal^pse  2,  7.  11.  17.  26 
et  ciiap.  3,  5.  12.  21.     tt)  Mattiiieu  23,  37. 
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»ne  predestjnation  en  particulier.  Ces  paroles  brou- 
Tcnt  irrefutablement  que  si  rhomme  -  se  trouvant  dans 
an  cas  qui  decide  son  sort,  oe  veut  pas  iinir  sa  vo- 
lonte «I«  volonte  de  Dien,  Dieu  ne  peut  pas  faire 
comme  II  a  vonlu. 

Les  efforts  en  apparence  »evangeliqiies«  de  faire 
disparaitre  la  condition  pour  recevoir  la  grfice  (-  la 
reception)  -  comme  une  grflce  qui  s'absorbe  dans  la 
gräce,  —  ces  efforts  s'opposent  au  but  de  la  eräce- 
car  rerreur  en  habit  ilatteur  de  verite,  -  Satan  en 
figure  de  lumiere,  est  plus  dangereux  pour  la  verite  que 
quand  il  se  prisfcnte  avec  des  cornes   et  des  griffe» 
Mais  aussi  peu  que  le  tentateur  n'a  pu  se  deguiser 
par  de  fansses  citations  de  passages  bibliqnes  -  au«5si 
peu  des  reclamations  falsifiantes  de  l'ecriture  sainte  ne 
penvent  masquer  le  sens  antibiblique.  On  litpar  exemple 
dans  le  commentaire  de  Olshausen  (commentant  Ro- 
mains 9,  1  et  citant  les  paroles:*)   Travaillez  a  votre 
Salut  avec  crainte  et  tremblement,   car  c'est  Dieu  qui 
prodüit  en  vous  et  la  volonte  et  l'execntion  selon  sa 
bienveillance«)    »Dieu  cree«   an  lien  de  dire:   Dieu 
produit  (opere)  —  action  qui  permet  d'admettre  une 
condition  pour  la  reception  de  la  part  de  l'homme.  — 
n   ose   completer   encore   les   paroles:    »L'homme  ne 
peut  recevoir  aacune  chose,   si  eile  ne  lui  est  donnee 
du  ciel,«  —  par  I'appendice:   »par  consequent  anssi 
la  fidelite  on  I'infidelite , «  et  il  raisonne  (en  vertu  de 
tels    dons    Celestes    de    fidelite   ou    d'infidelite)    que 
»rhomme«   ne  parait  plus  Ätre  maitre  de  son  sort,**) 
mais  qae  Dien  le  Tont-pnissant  qni  opere  tout  en  tous 
(anssi  la  perfidie?)  en  est  le  maitre.«     Qui  est  ce  qui 
ne  sanrait,  qne  nul  ne  peut  venir  a  Christ,  si  la  gröce 
prevenante  de  Dien  ne  le  tire  —  mais  qne  pourtant 


*)  Philipp.  2,  13.    ••)  Non  pas  >maitre€  mais  bien  servitenr. 
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pas  tous  qüi  ont  ^te  tires  du  Pere  et  qui  ont  ete  in- 
yjt^s,  soient  venas,  —  que  non  pas  tous  ceux  qae 
la  grftce  de  Dien  a  predestinös  au  salut,  sont  saures. 
Mais  ä  tous  ceux  qui  L^ont  reQu,  II  a  donne 
le  droit  d'dtre  faits  enfants  de  Dieu,  savoir  a  ceux  qui 
croient  en  Son  Nom*J. 


IX. 

Iie  Dlen-OEomme. 

(Der  ®ottmenf(^.) 

Certainement  le  mystere  de  piete  est  grand: 
Dieu  a  ete  manifeste  en  chair  (non  seulement  paru 
en  effets  isoles,  mais  personnellement  dans  la  face 
de  Son  Fils,  etant  la  parole  m^me),  II  est  justifie  par 
TEsprit  (par  la  fondation  d'une  relation  juste) ;  U  est 
vu  des  Anges  (par  l'effet  retroactif)  manifeste  anx  Chefs, 
aux  premler-nes,  aux  principautes,  aux  pnissances**), 
II  a  iie  prdche  aux  gentils,  cru  dans  le  monde,  et 
eiere  dans  la  gloire***). 

L'intention  primaire  de  Dieu:  de  descendre  en 
Son  Fils  pour  accomplir  ses  desseins  en  glorifiant  Son 
amour  pour  les  hommes,  et  de  reveler  le  mystere 
de  sa  volonte,  —  cette  Intention  se  transfonnait, 
apres    l'empietement   ennemi,    dans   la   promesse   de 


•)    I.  Jean  1,  12.       •*)   Selon   Luther:    gürPfitt^ürnft   un& 
*enf<l^oftfn.      •••)   I.  Tim.  3,  16. 
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venir  dans  la  plenitude  des  temps  predestines,  a  la 
terre  sous  la  figore  de  serviteur,  en  chair  peccat^le! 
La  revelation  du  Fils  de  Dien  en  fils  de  Thomme'  est 
devenu  une  immolation  —  durant  la  route  par'  le 
desert  d'on  monde  corrompu  et  barbare.  Dans  les* 
yastes  espaces  de  Tunivers  il  ne  se  troiivait  aucon  re- 
mede  contre  la  racine  de  la  mort  iniruse  dahs'  le's' 
points  d'unions  de  la  vie  creatrice;  il  ne  se  trduvait* 
point  d^aide  contre  ses  ramiiications  mortellei^  däns 
Tarbre  vital  entier  de  la  creation.  Dieu  ne  poüV^it' 
envoyer  un  Ange ,  car  il  n'en  existait  aucnÜ^  dönt^  la' 
Position  n'etait  expose  au  danger  d'^tre  englouti  par 
I'influence  du  prince  de  ce  monde  dans  soA  eUmiiii, 
par  ou  la  coherence  du  grand  Tout  aurait  eti  minäifff. 
Seulement  immediatement  de  par  la  racine  vitttte' 
m^me^),  le  Sauveur  pouvait  descendre,  seulemdtJt  une 
emanation  du  coeur  du  Createur  dans  les  velnl^ä'de 
Sa  creation  alteree  pouvait  siiilire  pour  en  gnSiy  Id' 
plaie:  de  par  Dieu,  du  centre  de  Lüi-mSuie,  de  M' 
source  de  salut,  devait  se  repandre  Ift  guerison.  Dikü* 
Lui-mdme  se  plongea  dans  la  misere  du  jÄonHe",  p6iit 
lui  frayer  le  chemin  de  retour  a  la  gloire.  Soii  ambi&F 
s'entourait  de  misericorde.  II  inventa  une  reflen^Ülön' 
etemelle^  un  remede  pour  executer  les  äilcS^tk  de  äM^ 
amoar,  par  la  restitution  de  rharmonie,  pkr  Ib  rehdü- 
vellement  de  Talliance  d^amour  et  phr  lä  plantJftfitfä^ 
d^nn  nouveau  germe  vitali 

II  est  venu  vraiment,  Jgsus- Christ,  riftWSad' 
vivant  de  TStre  juste,  ente'  danä  Titrbi'e  siuvage  dll' 
genl'e  hümain. 

Öomment  ceci  a-t-U  pü*  öÖ'fiÜl'ef— SUtJßbsiJ*  qtttt» 
Dieii  ait'  prodnit'  dn  mme  se'Him^i'Üi  pih  sü  vdi- 
loiite  tbufe^puissanle'— •p^6üt4uöf  riH-t:^11  paW  (Ju'  IB 


*)  Jean  1,  4. 
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transformer  immediatement,  ponrqnoi  n'a-t-Il  pas  pa 
remedier  une  simple   chimere  de   raliönation  de  Soi- 
rn^me  par  Soi-meme,  sans  Teffusion   du  sang?  —  Ni 
la  foi  fonnelle,  ni  la  philosophte  natarelle  croyent  ou 
pensent   le   fait   de    Phomanisation    de  Dieu   en 
Christ  comme   an    fait   reel;    ou  -^  elles  n'ont  que 
Texperience  de  Thomme  peccable,  ou  elles  n^ont  qu'one 
idee   peccable  de  Dieu;    et  comme  les  Pharisiens   dn 
temps  passe,  ne  pouvant  contester  le  fait  de  Tappari- 
tion  du  Fils  de  Dieu,  —  n'ont  pas  voulu   avouer  que 
cet  Homme  soit  Fils  de  Dieu,  — ^  ainsi  les  Pha- 
risiens de  nos  jours  (soüls  de  leur  dogmatique,   trai- 
tant  du  fait  historique   de  la  divinite  de  Sa  personne) 
repugnent   au   fait   que  le   Fils    de  Dieu  s'est   fait 
yrai  homme.  —  Mais  quelle  est  leur  confession? 
St.  Jean  dit:    Mes  bien-aimes,    ne  croyez  pas  a  tout 
esprit,  mais  eprouvez  les  esprits  pour  savoir  slls  vien- 
nent  de  Dieu;   car  plusieurs  faux  prophStes  sont  re- 
nus  dans   le  monde.    Reconnaissez   l'Esprit   de   Dieu 
ä  ceci:    tout  esprit  qui  confesse  Jesus-Christ 
venu  en  chair,  est  de  Dieu.     Mais  tout  esprit 
qui   ne    confesse   pas   Jesus-Christ  venu  en 
chair,  n'est  point  de  Dieu.     Et  c'est  la  Pes- 
prit  de  PAntechrist,  dont  vous  avez  ou'i  dire  qull 
viendra"^).    £st-ce  que  TApötre  etait  comme  cela  seu- 
lement  zelateur  pour  la  doctrine,  en  s'opposant  con- 
tre  Pheresie?  £st-ce  qull  s'est  soucie  seulement  de 
la  confession  d'une  verite  historique?    ou  —  n'est  ce 
pas    que    Texhortation    adressee    si    instamment    aux 
siens,  s'appuyait  —  sur  I'importance  grave,  qulmpli- 
que  la  confession  du  mystere  revele  de  Dieu,  en  tant 
qu'elle  oblige  Thomme  a  se  decider  personnelle- 
ment  pour  ou  contre  Christ?    St.  Paul  declare:  Si 


*)  I.  Jean  4,  1—3. 
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qaelqu'un  n'aime  point  le   Seigneur  Jesus  -  Christ, 
qu'il  soit  anatheme*). 

La  vraie  confession  que  Jesus  -  Christ  est  venu 
en  chair,  consiste  dans  la  foi  (fondee  dans  l'amour 
pour  la  verite) :  que  Dieu  selon  sa  promesse  a  engen- 
dre  son  Fils  par  le  Saint  Esprit,  en  effectuant  la  con- 
ception  sainte  et  iminaculee  d'une  vierge.  Yoilä  une 
confession  que  nul  homme  ne  fera,  qni  ne  veut  pas 
concevoir  en  sa  chair  Celui  qui  est  la  verite,  et  qui 
ne  veut  pas  qu'D  soit  forme  en  lui-meme.  Dn  tel 
ne  croit  pas  le  temoignage  que  Dieu  a  rendu  de 
son  Fils'"'^);  il  dedaigne  Tincarnation  du  Fils  de  Dieu, 
et  va   s'allier,   sciemment   ou   insciemment   a  TAnte- 

christ. 

» 

La  Philosophie  du  siede  abandonnant  les  limites 
de  la  meditation  et  de  la  foi  biblique,  va  transposer 
le  falt  eminent  historique  de  la  Personne  divine  -  hu- 
maine  dn  Sauveur  du  monde,  dans  la  sphere  d^une 
»idee«  qui  sort  des  vapeurs  d'une  nature  humaine 
non-regeneree ;  et  les  theologiens  qui  feignent  eroire 
rhistoire  divine'  et  qui  rejettent  la  theorie  biblique,  ils 
foulent  aux  pieds  leur  propre  confession,  en  en  rejet- 
tant  le  fondement  biblique  d'une  reciprocite  reelle  en- 
tre  Dieu  et  les  hommes.  Ils  disent  qu'ils  confessent 
que  Jesus-Christ  est  venu  en  chair,  mais  au  milieu  de 
leur  propres  paroles  ils  renient  a  la  fois,  car  ils  ne 
veulent  pas  reconnaitre,  qull  est  venu  en  chair; 
ils  ne  veulent  pas  entendre  les  preuves  demon- 
stratives de  cette  verite,  ni  conceder  que  la  chair 
dont  le  Dieu-Homme  s'est  rev^tu,  n'est  pas 
un  faux  semblant,  mais  qu'elle  est  substance 
provenant  de  la  substance.  Etant  profanes  eux- 
m^mes,   ils  abandonnent  le  Sanctuaire  dlvin  en  ge- 


*)  1.  Cor.  16,  22.    **)  I.  Jean  5,  8  etc. 
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neral  et  en  particulier  ä  )a  critiqae  profane;  etenjet- 
tant  ün  volle  impur  sar  la  sainte  genesie  du  Flls  de 
Dieu,  ils  encouragent  eux-m£mes  les  mains  impo- 
res  a  profaner.  —  Car  toujoars  la  blancheor  loisante 
de  ce  fonds  a  ete  attrayant  pour  la  vermine!  —  Qaand 
ils  feignent  de  croire  qiie  Dien  ait  daigne  elire  an 
£tre  humain  vis-a-vis  de  Lui  pour  devenir  la  mere  de 
Son  Fils,  qui,  dans  son  sein,  regne  sur  les  Anges  — 
est-ce  qu'ils  auraient  le  front  de  contempler  eux- 
m^mes  leur  face  dans  leur  propre  miroir?  Serait-il  a 
la  portee  de  nos  Pharisiens  modernes  de  croire  un  tel 
miracle  de  chastete?  Est-ce  qu'ils  vondraient  vrai- 
ment  le  confesser  et  m^me  le  defendre  contre 
la  Philosophie  du  siecle,  en  s'exposant  au  soup- 
^on  d^itre  des  obscors,  et  de.confondre  le  materiel? 
Qu'elle  est  leur  armure?  Les  armes  philologiques  et 
grammaticales  avec  lesquelles  ils  fönt  les  heros,  en 
faöe  du  sujet  de  la  verite  ancienne  qui  plane  au  des- 
sus  de  rhorizon  de  leur  exegese,  sont  d*une  mime 
trempe  que  les  instruments  des  astronomes  sous  les 
cieux  etoiles.  Leurs  armes  ne  portent  aucun  prejudice 
a  TAntechrist  du  siecle,  au  contraire  elles  ne  fönt  que 
provoquer  son  effronterie  augmentee  contre  Christ 
par  la  Iftchete  de  leur  defense  pour  Christ  Les  Pha- 
risiens et  les  Saduceens  comme  les  hypocrytes  de 
tous  les  deux  factions  doivent  faire  la  mime  peni- 
tence,  en  avouant  leur  ignorance  demeritee  pour  les 
choses  divlnes,  et  en  cherchant  le  collyre  chez  le  te- 
moin  fidele  et  veritable,  le  commencement  de  la  crea- 
ture  de  Dieu*). 

Hdme  des  enveloppes  appliquees  en  bonne  In- 
tention vis-a-vis  des  ealomnies  du  Saint,  n'ont  au- 
cune  valeur  dans  un  temps  oü  la  profanation  la  plus 


*)  ^pocalypse  8,  14  ete. 
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eflrenee  a  envahi  le  Sanctuaire.  II  ne  sert  a  rien,  de 
faire  semblant  d^ij^norer  la  cause  de  rabomination,  et 
de  se  donner  un  air  comme  si  des  paroles  d^iine  Or- 
thodoxie eloqaente  etaient  d'inflaence,  et  que  des  the- 
ses  comme  celle:  d'un  objet  pour  »Tamour  primitif« 
qui  se  tronve  dans  Tamour  m£me  —  pourraient  se 
maintenir.  L'amour  pour  la  terite  n'est  ni  boiteiu  ni 
loache,  ni  non  plus  il  parle  des  mots  pompeux',  qoi 
manquent  du  sens  '  intelligible.  Sa  confession  rend 
compte  de  la  base  de  sa  foi. 

La  confession  veritable  que  Jesus-Christ  est  venu 
en  chair  soutient  ä  la  fois  la  verite  que  lacoherence 
de  l'esprit  avec  Tapparition  est  r  e  e  lle,  et  que  l'apparition 
du  Fils  de  I'homme  dans  le  monde  visible  a  ete  Ten- 
tree  reelle  du  Fils  de  Die  u  dans  les  principes  et  dans 
les  conditions  de  ce  monde,  comme  dans  l'appui  de 
sa  personnalite,  qui  se  trouve  au  centre  de  sa  con- 
science  primitive  —  par  ou  la  parole  incamee  renvoie  ses 
regards  quand  le  Fils  deDieu  parle  de  la  gloire  qu'II 
a  eue  en  qualite  de  la  parole  primitive,  aupres  du 
Pere,  avant  que  le  monde  f&t*). 

En  se  ressouvenant  de  la  demonstration  essen- 
tiellement  fondee,  qui  fait  dependre  aussi  le  fait  que 
Jesus  Christ  est  venu  en  chair  —  de  la  Loi  divine 
pour  tout  ce  qui  devient  —  Olshausen  (commentant 
Luc.  2,  33.  34)  vient  perorer:  »L'ideal  qui  sommeillait 
en  Lui  (en  Christ)  ne  se  deployait  que  peu  a  peu,  et 
quand  sur  tous  les  degres  il  en  a  marque  le  caractere 
tout  purement  et  vraiment,  pourtant  ce  n'etait  pas  en- 
core  l'ideal  mdme;«  et  (en  commentant  Math.  17,  1) 
il  dit:  »LMndividualite  humaine  de  Jesus  ne  s'est  pe- 
netree  que  graduellement  de  Tuniversalitö  divine«.  — 
Mais  d'ou  vient  le  »sommeil«  et  le  » developpement 


*)  Jean  17,  6. 
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gradnel«  —  (I'etat  de  limitation  et  raffranchissement) 
dans  Texistence  simple  d'une  Unite  universelle  pri- 
mitive, dont  rinvariabillte  absolue  ne  pourrait  se  de- 
velopper  de  soi-m£me?  C'est  ce  que  la  soidisante 
»contemplation  fondamentale«  da  commentaire  n'a  pas 
demontre.  Comment  s'ima^iner  des  gradations  ab- 
solaes?  —  teile  est  la  qaestion  qui  se  presente 
ici,  en  egard  ä  la  creation  et  aux  developpements 
de  celle-ci.  Si  Felement  de  la  naissance  hiunaine  de 
Jesus  en  chair  n'etait  pas  d'unenature  double,  com- 
ment dont  saurait-on  parier  dela  nature  humaine  du 
Fils  de  Dieu,  ou  de  la  Divini te  de  Thomme  Christ, 
comment  parier  deSa  croissance  (d'unresultat  de  con- 
ditions  reciproques  ponr  le  developpement,)  »de  contras- 
tes  qui  se  trouvent  lies  dans  leur  developpement,  dans 
leDieu-Homme?«  L'idee  du  progres  et  de  son  but  sup- 
pose  ridee  d'une  1  Imitation  par  les  Lois  de  Tespace  et 
du  temps.  Ce  n'est  pas  seulement  une  »idee«  mais 
c'est  une  verite  fondee  reellement,  que  de  penser 
Tenfant  Jesus  comme  vrai  enfant  (comme  la  mise 
reelle  du  germe  de  la  justice)  et  de  reconnaitre  que 
ses  dispositions  divines-humaines  se  sont  »deployees 
graduellement«,  conformement  aux  conditions  de  ia 
croissance  dans  le  monde  des  changements,  selon  les 
conditions  essentielles  de  Taction  reciproque.  C'est 
pourquoi  Sa  science  de  son  propre  Hre  (Sui  -  con- 
science,  vgelbjibetvußtfcin)  a  pu  se  concentrer  et  se  re- 
lever  a  son  centr^,  ä  mesure  des  progressions  de  Sa  vic 
interieure,  qu'elle  a  pu  se  transfigurer  en  la  con science 
de  Sa  divinite.  Mais  sans  une  contemplation  qui 
s'appuye  sur  la  connaissance  de  Faction  double  pri- 
mitive, on  ne  saurait  s'imaginer  un  developpement,  et 
sans  Texplication  de  Tunion  des  natures  divines  et 
huraaines  par  une  cause  primitive  reciproque  il  y  aura 
toujours  des  aberrations  dltficiles  a  eviter.  Quand 
meme  le  commentaire  (sur  Hathieu  26,  26)  veut  que 
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^\b  natiire  divine  et  homaine  dans  la  personne  de 
»Christ  ne  peuvent  se  coiifondre,  taudis  qu^elles  soient 
^neanmoins  unies  inseparablement  «^ ;  —  pourtant  il 
n*a  pii  cviter  la  »Separation  du  divin  et  de  Thamain«, 
dans  la  personne  de  Jesus,  en  separant  les  condi- 
tions  mutuelles  de  Tunion  du  divin  et  de  Thumain. 
Selon  le  commentaire  (sur  Mathieu  !^4. 33)  on  doit  rap- 
porter la  »non-connaissance  predite  du  ijfisQa  et  de 
iüQu  a  Tctat  de  privation«,  —  et  Timportance  profonde 
de  la  priere  devient  une  grimace,  quand  (en  com- 
mentant  Jean  17,  11)  il  regarde  »le  Sauveur  priant, 
dans  Tetat  de  la  nature  huinaine,  qull  a  du  occn- 
per  (lorsqu'il  leva  les  yeiix  au  Ciel)  pour  se  faire 
comprendre  a  Ses  Disciples«.     Quelle  comedie! 

Une  teile  indecision,  meme  pour  la  propre  con-  ' 
viction  de  la  verite,  devait  naturellement  se  trouver  en 
eiobarras  par  les  paroles  (Coloss.  2,  0):  »Tonte  la 
plenitude  de  la  Divinite  habite  corporellement 
en  Lui.  Le  commentaire  passe  sous  silence,  »que 
beaucoup  de  peres  d'Eglise  ont  compris  le  awfivnxiüg 
corporellement;«  il  declare  seulement  qu'il  serait  »trop 
rigoureux  de  nommer  cette  conception  absurde,«  et  il 
va  se  joindre  a  Texplication  que  »»toute  la  plenitude 
de  la  Divinite  a  habite  substantiellement  en  Lui.«« 
II  interprete:  »Dieu  s'est  manifeste  essentiellement  en 
Christ,  pas  seulement  comme  eilicacite,  mals  centrale- 
ment.«  Cependant  les  paroles:  »La  plenitude  de  la 
Divinite  demeure  en  Lui«  —  »renferment  deja  Tidee 
du  »central,«  et  Paul  sans  doute  n'a  pas  dit  un  mot 
superflu,  en  ajoutant  le  mot  au}^ari^b}g.  Le  fait  que 
Jesus  n'est  pas  un  homme  deifie,  mais  qu'Il  estDieu- 
Homme  —  c'est  un  f;>it  qui  dit  bien  plus  que  les 
mots  »substantiel,«  »esscntiel«  et  »central,«  qu'il  faut 
rapporter  aussi  au  Fils  inne  de  Dieu,  et  ces  paroles 
sont  employees  ici  evidemment  pour  eluder  le  caracte- 
ristique  de   la  revelation  de  toute  la   plenitude  de  la 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


166 

divinite  dans  le  Dieu-Homme.  Les  paroles  de  I^\- 
pötre:  »La  plenitude  de  la  divinite  a  habite  en  Lui 
corporellement  (dans  le  corps,  fixe  en  celai-ci) 
signifient  absolument  la  configuration  de  Tetre  divin 
dans  la  nature  humaine,  qtioique  le  sens  de  ces 
paroles  appartient  a  ce  »discours  riide«*)  qiii  fait 
reconnaitre  la  substance  d'une  cause  primitive,  outre 
Tessence  de  Dien,  comme  condltiou  de  la  personnalite 
divine  —  humaine  de  Christ.  On  aime  ignorer  le 
sens  verbal,  —  car  il  renferme  le  sens  reel  du  fait, 
au  fond  de  la  verite.  Et  en  faisant  la  remarque  que 
»ridee  de  Thumanisation  de  Dieu  soit  une  chose  bien 
difiicile  pour  notre  temps,«  on  n'en  veut  pas  recon* 
uaitre  la  cause  dans  les  lacunes  d'une  pretendue 
foi  qui  n'est  pas  fondee  dans  la  parole  de  la  verite 
(Yoir  le  commentaire  de  Olshausen  sur  Jean  1,  14.  la 
note.)  et  on  se  plaint  seulement  des  consequences 
qui  en  derivent,  c'est  a  dire  de  rincredullte  qui 
vient  »isoler  trop  ce  fait*.  Pourtant  —  Tincredulite 
manquerait  du  pretexte,  si  la  soidisante  foi  voulait  re- 
parer  les  lacunes.  Mais  pour  combattre  Pisolation 
materialiste,  on  ne  fait  que  materialiser  en  idealiste, 
par  la  phrase:  »L'esprit  se  trouve  toujours  pousse  a 
se  corporifier«  (?)  et  puis:  »toute  apparition  est  une 
idee  qui  desccnd  du  monde  de  l'esprit,  en  se  corpo- 
rifiant«.  Cependant  comme  la  corporification  ne  se 
fait  nulle  part  sans  une  action  qui  vienne  limiter  Fes- 
prit,  et  qui  rencontre  Timpulsion  de  Tesprit,  —  ce 
penchant  inexplique  de  Tesprit  de  se  corporifier  n*a  ni 
but,  ni  raison.  Ces  declamateurs  admettent  une  autre 
Loi  pour  l'apparition  de  Tesprit,  que  Test  Celle 
dans  le  monde  de  son  existence,  et  la  descente  d'une 
idee  du  monde  de  Tesprit,   venant  se  corporifier,   ne 


*)  Jean  6,  00. 
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lear  est  qu'une  vision  en  songe  et  eonu^ie  telje  nn 
snrrogat  bien  entiuyant  poar  la  realite  de  Pesprit  cor- 
porifie,  teile  que  Tecriture  la  fait  reconnaitre.  Celle- 
ci  s^oppose  a  la  theologie  de  Tesprit  mondain  et  a  sa 
servante,  c'est  a  dire  a  la  philosophie  du  siede,  — 
en  mettant  hors  de  gonds  toates  leurs  fantasmagories 
subjectives  d*un  ünus  aniversel  (2ItI*@in^elt)  objectif.  — 
C^est  pourquoi  se  revoltent  les  nations  et  que  les 
peuples  projettent  des  choses  vaines,  Celui  qui  ha- 
bite  dans  les  Cieux  se  rira  d'eux! 

Comme  la  verite  en  soi  n'est  pas  a  fendre  en 
verite  divine  et  en  y^rite  humaine,  ainsi  de  m^me  la 
persoune  du  Dieu-Homme,  venu  au  monde  pour  te- 
mojgner  la  verite  par  son  Stre  et  par  sa  vie,  ne  pent 
itre  divlsee  en  simple  humanite  divine  et  en  Divinite 
posee  humainement.  Comme  la  verite  mdme  —  aussi 
son  Support  personnel  est  objectif  —  subjectif.  Si  ce 
n'etait  dans  la  personne  du  Saureur  du  monde  que  la 
justice  est  fondee  par  une  condition  reciproque,  —  et 
qu'en  vertu  de  cette  justice  toutes  choses  ont  ete  pro- 
duites  par  Lui  (par  la  Parole  qui  a  ete  au  commence- 
ment)  et  qu'elles  sont  soutenues '*')  —  11  n'aurait  pu 
dtre  Mediateur  entre  le  divin  et  Thumain '*'*),  en  qua- 
lite  duquel  U  s'est  donne  pour  sauver  et  pour  guerir 
les  hommes.  Ce  n'est  pas  la  nature  humaine  qui 
a  ete  immolee,  comme  pretendent  les  uns,  ni  Dieu 
est  mort  sur  la  croix,  comme  le  disent  les  autres; 
mais  c'est  dans  le  nouement  röel  de  la  Divinite  avec 
rhumanite  dans  le  Dieu-Homme,  que  le  sacrifice 
agreable  de  Tabandon  de  la  vie  divine  -  humaine  est 
offert  a  Dieu,  et  que  sont  brisees  les  barres  de  la 
mort***);  ^t  c'est  l'elevation  du  Dieu-Homme 
qui   a   pose  le   germe  de   la    divinisation   des   hom- 


*)  H^breux  1,  8.    **)  L  Tim.  2,  5.     ***)  H^breax  0,  27.  28. 

Digitized  by  VjOOQIC 


168 

mes*).  Christ,  venu  en  chair  pour  appuyer  les  cieux 
sur  la  terre,  par  rhumanisation  de  la  Divinite,  a  qaitte 
Ja  terre  pour  transmettre  les  fixations  de  la  justice^ 
fondees  ici  bas,  dans  l'ordre  invisible  des  choses**). 
Dans  la  personne  du  Dieu-Homme  le  gage  d^une  union 
inviolable  de  Dieu  avec  rhumanite  a  ete  donne  par  la 
gräce  Offerte  en  Lui.  Comme  sa  naissance  a  ete  le  do- 
cument  du  fait  eminent  qui  unissait  le  divin  et  Thu- 
main  —  sa  lutte  a  Gethsemanc  et  sa  mort  d'oblatjori 
sur  Golgatha  y  ont  mis  le  sceau  inviolable,  dont  Tem- 
preinte  parfaite  ne  peut  etre  ebranlee,  sans  en  alterer 
la  valeur  et  la  fermete. 

Apres  que  la  plantatlon  de  la  justice  par  la 
naissance  de  Jesus  avait  pr^s  racine  dans  Thumanit«^ 
et  que  la  semence  de  Tamour  divln  avait  ete  con^ue 
d'une  fo]  chaste  —  la  passion  de  Jesus  a  rendu  plus 
intime,  et  plus  ferme  la  connexitc  de  Son  ftme  avec 
Tarne  de  l'univers,  c'est  a  dire  avec  le  nouement  vital 
de  Tunivers,  dans  lequel  II  avait  ete  ente  par  son  in- 
carnation,  com^e  le  rameau  ente  qui  penetre  les  ca- 
naux  vitaux  de  l'arbre  sauvage.  C'est  en  vertu  de 
cette  Union,  par  laquelle  le  Dieu-Homme  est  enveine 
(eingeabert)  dans  I'etat  malade  de  Thumanite,  quel'effi- 
cacite  reconciliante  de  son  immolation  a  pu  repandre 
dans  Tunivers  une  vigucur  guerissante.  En  Lui,  qui 
offrait  a  Thumanite  la  force  de  prendre  la  yie  de  Sa 
mort,  en  Lui  tout  est  Etre  et  realite  (Sefen  uub  30irf> 
lic^feit);  et  aussi  sa  lutte  contre  la  puissance  enne- 
mie.  —  exigeant  touts  les  efforts  de  son  pouvoir  vic- 
torieux  divin  -  humain ,  a  ete  une  lutte  reelle  *♦•). 
Ayant  lutte  contre  la  mort,  ayant  detruit  ainsi  Tem- 
pire  de  la  mort,  et  ayant  opcre  comme   cela  la  purifi- 


*)  Jean  17,  il— 24.      **)    Eph^s.  4,  8—10.      •")   JeaA  12, 
27  —  33. 
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cation  de  nos  pecbes,   II  est  assis  a  la   droite  de  la 
Majestö  divine  dans  les  lieiix  tres  hauts'*'). 

Comme  jadis  au  jour  convenable  de  ses  creations, 
Dieii  donna  Texistence  a  des  dtres  qni,  dans  le  ino- 
ment  ou  les  agents  primitifs ,  selon  la  nature  de  leur 
action,  retournaient  a  leur  centre  —  gagnaient  la  con- 
science  de  leur  fttre  et  de  leur  liberte  de  choisir,  etant 
capabics  ou  de  s'adonner  ä  la  domination  de  la  lu- 
niiere  ou  de  s'incliner  aux  tenebres,  —  ainsi  il  eii  est 
de  la  nouvelle  creation  de  Fhomme,  de  la  nouvelle 
naissance.  Qnand  Theure  vient  de  sonner  dans  Tuni- 
vers  qu'un  6tre  libre  entre  dans  la  crise  pour  se  de- 
cider,  c'est  alors  que  les  agents  dominants  de  la  lu- 
miere  cedent  la  place  aux  agents  des  tenebres  pour 
rendre  possible  l'equilibre  qui  donne  a  rhomme  la 
consclence  de  sa  liberte  et  le  mene  ä  la  fols  au  com- 
bat contre  Tennemi,  gouvemeur  des  tenebres  de  ce 
monde,  qui  seduit  les  hommes  a  s'opposer  contre  Dieu. 
Ce  moment  de  balancement  (Sc^trebemomcnt)  pour 
Faete  libre  de  la  volonte  personnelle,  fait  comprendre 
Fheure  de  la  tentation  du  Dieu-Homme,  ou  la  prepon- 
derance  des  forces  de  lumiere  divines  fut  repoussee 
jusqu'a  un  certain  degre  par  les  forces  des  tenebres 
abusees  par  le  prince  de  ce  monde '^^),  et  ce  fut  ainsi 
que  le  Dieu-Homme  occupa  sa  position  personnelle 
contre  son  ennemi  personnel.  Pareillement  Jesus,  etant 
cmmene  par  TEsprit  au  desert,  se  trouvait  a  Tentree 
de  Son  oeuvre  redemptrice,  vis  a  vis  de  l'acte  de 
choix  de  sa  libre  resolution.  En  Dieu-Homme  II 
devait  choisir  personnellement,   sll  voulait  obeir  ä 


*)  H^breax  1,  3.  **)  L'aiflaence  empSch^e  des  agents  de 
lamiere,  ne  peat  itre  regard^e  comme  ane  privation  de  la  pltfnltade 
de  Tesprit  dlvin  (nid^t  ein  Chtt^ie^^en,  unb  ni^t  eine  ^erlaffenl^ett  ocn 
tet  göttli^en  (S)ei{te0füt(e.) 
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sou  Pere  Celeste,  on  au  prince  de  ee  monde,  et  sea- 
lement  apres  qa'II  s'etait  decide,  en  vertu  de  sa  to- 
lonte  divine-humaine,  de  servir  Dien,  et  que  le  diable 
Tabandoiina  (parceque  il  ctait  repousse  par  le  point 
d'appui  de  la  justice  dans  la  personne  du  Sauveor  da 
monde,  de  sorte  que  Tatteinte  des  tenebres  devait 
se  retirer)  —  les  Anges  s'approcherent  et  Le  servi- 
rent.  Teile  est  Texposition  conforme  a  Pecriture.  II 
n^entra  pas  arbitrairement  dans  cette  heure,  mais  le 
rapport  de  sa  mission  avec  Tunivers  fit  resulter  cette 
introduction  dans  Toeuvre  que  Son  Pere  Lui  avait 
commande;  il  entra  dans  cette  heure  pour  persister 
dans  la  tentation,  dont  le  resultat  Pautorisa  a  dire: 
»Le  prince  de  ce  monde  n'a  rien  en  moi*).  L'heure 
de  tentation  etait  precede  du  dereloppement  da  Dien- 
Homme,  et  c'etait  apres  la  matilrite  de  ce  developpe- 
ment  qull  re9ut  le  sceau  du  baptdme  d'eau  et  du 
iSaint  Esprit,  descendant  sur  Lui,  pour  accomplir  toute 
justice.  Par  ce  sceau,  devant  üxer  la  justice  aussi 
dans  son  corps,  II  avait  re^ne  la  consecration**)  pour 
sa  mission,  et  II  y  fut  introduit  par  le  sentier  etroit 
de  la  tentation  au  desert,  et  par  la  porte  etroite  du 
moment  de  balancement  de  sa  liberte  personnelle. 

L'exposition  bihlique  de  la  lutte  ä  Gethsemane 
ne  dit  rien  d'une  pilvation  de  la  force  divine  ou  d'un 
renoncement  volontaire  a  la  plenitude  des  forces  di- 
vines;  mais  le  contraire  est  prouve  par  le  fait:  quele 
Dieu-Homuie,  etarit  saisi  d^une  tristesse  jusqu^a  la 
jSLori*^*)^  en  luttant  contre  la  mort  et  en  vainquant  la 
mort  et   Celui   qui  avait  Peinpire  de  la   morif),   fut 


*)  Jean  14,  30.  **)  De  mani^re  qae  la  pleine  aeUoii  de  la 
force  de  Dien,'  s'appayah't  toat  jastement  aax  £tres  primltifii,  s'^uit 
r^pandue  sur  tut  et  qü^  Dieu  L'avalt  approDY^  aons  U  Agare  do 
Dieu-Homme  comme  Son  Flls  inni.  Matlileu  3,  17.  Jean  1,  32  etc. 
••♦)  Luc.  22,  44.     t)  Uöbreux  2,  14.  15. 
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soutenu  au  combat  par  une  action  imediate  confortative 
du  Centre,  par  un  Ange  du  ciel,  envoye  du  Pere;  car 
c'est   une   puissance    positive  que   le  prince  de   ce 
monde  vint  deployer  vis  a  vis   du  Dieu-Homme  lut- 
tant  contre  la  mort.  —  Le  Fils  de  Dieu,  voulant  sou- 
tenir  le  combat  pour  les  hommes,  pour  les  delivrer  de 
la  puissance  du  mal,  devait  se  priver  de  sa  Divin ite, 
en  devenant  Dieu-Homme.    S'II  avait   triomphe   en 
Dieu,  sans  participer  de  la  natnre  humaine,  II  aurait 
manque  au  but  de  sa  victoire,  pour  Thumanite.*)    S'il 
avait  ete  revfttu   de  la  puissance  divine  absolue,  en 
s'opposant  au  prince  de  ce  monde,  cette  puissance  di- 
vine qui  implique  la  necessite  de  la  victoire,   aurait 
r^duit  au  Niant  le  diable,  et  avec  celui-ci  a  la  fois  la 
g^neration  des  fetres  libres  qui  se  trouvaient  en  con- 
nexite   avec   ses  Operations   et  en  quelque  part  dans 
ses  chaines,   —  puisque,  comme  Tivraie  et  la  bonne 
herbe  sont  entrelacecs,  ainsi  l'auteur  du  mal  se  trouve 
en  connexite  avec  la  semence  qu'il  a  repandue  parmi 
les  hommes.    Mais  parceque  la  lutte  contre  Satan  n'e- 
tait  pas  un  *faux  semblant,<c   et  que  Dieu  voulait 
delivrer  le  monde  de  la  puissance  de  celui-ci,  il  ne 
devait  et  ne  pouvait  pas  priver  le  Mediateur  entre 
Dieu  et  les  hommes,  le  Dieu-Homme,  de  la  plenitude 
des  forces  divines,  s'H  ne  voulait  fetre   tentateur,  et 
rendre  impossible  la  victoire  du  combat  qu'U  avait  or- 
donne  Lui-meme. 

Ce  n'est  qu'en  reconnaissant  que  le  mal  est  une 
perversion  essentielle  du  bien  essentiel,  que  le  mal 
est  une  puissance  essentielle  —  on  comprendra  Tim- 
portance  du  combat;  et  Jesus  Lui-mfime  temoigne  du 
temps  de  sa  passion,  que  c'etait  Theure  de  la  malice 


•)   Cc8t  poorquol  H  na  pas   foüIu   prier  son  Pire  de  Ul 
donner  donze  liglons  dAngea.    MaUiiea  20,  63.  64. 
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et  la  puissance  des  tenebres. '*'}  Cette  resistence  es- 
sentielle ennemie  (ne  resultant  pas  d'une  »realite«**) 
non- substantielle)  explique  le  fait  que  le  Redempteur 
da  monde  devait  lutter  jusqu^ä  repandre  son  sang,  et 
que,  salsi  de  tristesse,  II  a  prie  le  Pere  que  cette 
heure  passät,  et  qull  veuille  Le  dispenser  de  boire 
cette  coupe. 

La  priere  de  Jesus  a  Gcthsemane  n'a  pu  resulter 
de  l'angoisse  de  mort,  puisqull  sacriiiait  volontaire- 
ment  sa  vle,  —  niais  le  sonhait  d'§tre  decbarge,  s'il 
etait  possible,  de  I'extr^me  poids  du  fardeaa  qui 
vint  L'accabler  a  cette  heure,  par  Tassaut  le  plus  tIo- 
lent  de  Tenfer,  —  ce  souhait  s'accordart  avec  le  bat 
de  son  immolation;  —  car  on  peut  penser  la  possibi- 
Ute  que  la  coulpe  des  hommes  aurait  ete  amoindrie, 
s*II  n'aurait  fallu  vider  la  coupe  jusqu'a  la  dcmiere 
goutte.  L'ltre  du  Redempteur  etant  racine  dans 
rhumanite.  derait,  pour  ecraser  la  tete  du  serpent, 
§tre  atteint  par  Passant  infernal,  de  sorte  qull  tremblait 
en  angoisse  —  qu'Il  epronvait  en  esprit  un  ebranlement 
ä  cause  du  genrc  nerveux  et  da  sang^,  —  tandis  qae 
sa  personnalite  remplie  du  St.  Esprit  demeurait  par 
Sa  volonte  inattaquable  en  Dieu,  en  s'adonnant  au 
Pere:  non  pas  comme  je  le  voudrais,  mais  comme  Tu 
le  veus!***) 

L'exclamation:  Eli,  Eli  lamma  sahaehthani,t)  etait 
un  acte  volontaire  de  Tamour,  pendant  lequel  II  de- 
meurait Lui-m£me  jusqu'a  la  mort  sur  la  croix.  Si 
Ton  ne  veut  pas  Interpreter  l'ecriture  sans  Tecritore, 
et  que  Ton  en  veut  trouver  le  sens  verbal  dans  l'har- 
monie   de  ses  paroles  on  ne  peut  dtre  d^accord  avec 


*)  Lac.  22,  53.  **)  Seraient  ce  des  t^n^bres  qal  selon  01s- 
haasen  (commentaiit  Eph^s.  5,  8 — 11)  ne  peuvent  prodnlre  tqn'ane 
fansse  apparence?«  ***)  Mathlea  26,  39.  -j)  Mathleu  27;  comparez 
Psaome  22. 
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Olshansen  (commentant  Mathieu  4,  1)  que  »le  Sauveur 
dans  sa  derniere  tentation  —  Matthieu  27,  46  —  »ait 
»prononce  Lui-mdme  qull  etait  abandonne  de  la  ple- 
»nitude  de  TEsprit  divin;«  il  faul  au  contraire  com- 
prendre  les  paroles  de  Tecriture,  selon  rharmonie 
entre  toutes  ses  paroles.  La  parole:  Eli,  Eli  lamma 
sabachthani  ne  peut  s'aneantir,  et  non  plus  on  saurait 
dire  qu'elle  ait  ete  une  exciamation  causee  par  la  »ten- 
tation« (qui  alors  serait  a  peine  ä  nommer  »vain- 
cue«),  —  ni  pourra-t-on  croire  que  la  personnalite 
de  Celui  qui  a  rendu  temoignage  aussi  de  cette  heure, 
en  disant:  Mais  je  ne  suis  pas  seul,  parceque  mon  Pere 
est  avec  moi'*')  ait  ete  a  banden  nee  du  Pere.  II  ne 
dit  point:  iMon  J^ere  pourquoi  m'as  tu  abandonne?  — 
inais  11  dit:  Eli!  Eli!  et  il  ne  faut  donc  pas  admettre 
que  dans  ce  moment  iTcsus  ne  s'etait  pas  trouve  dans 
la  relation  oii  II  se  sentit  Fils  de  Dieu,  uni  au  Pere. 

Jesus  a  pu  dire:  personne  ne  m'öte  la  vie;  j'ai 
le  pouToir  de  la  quitter,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre.'*'^)  La  vie  qull  donna  dans  sa  lutte  der- 
niere pour  le  rachat  du  genre  humain,  en  inoculant 
par  rftme  (etant  le  nouement  juste  de  la  viej  cette 
vie  dans  Tunivers,  —  II  n'a  pu  la  laisser  que  de 
sa  propre  volonte.  En  pronon^ant  les  paroles: 
^Eli,  Eli  lamma  sabachthani,«  II  n'est  pas  tombe 
en  »tentation«  mais  II  pronon9a  Taccomplisse- 
ment  d'une  prophetie,  en  cdnsentant  que  son  El,  le 
principe  de  sa  vie  (dans  son  fime)  se  deliasse.de  son 
Corps  pour  saurer  le  monde.  Etant  la  parole  du  Pere 
et  prononcant  que  sou  &me  (sa  vie  individuelle) 
soit  abandonnee  de  son  principe  vital,  II  pronon<^a  la 
mort  de  son  corps  et  operait  cette  phase  par  cette  pa- 
role creatrice.  Les  paroles  du  22ieme  psaume  (non 
Heulement  a  prendre  comme  priere,  mais  aussi  comme 


*)  Jean  16,  32.    ♦*)  Jean  10,  17  etc. 
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pr^sage,  qui  dans  le  moment  de  raccomplissemeDi  re- 
9urent  leur  signification  propre)  etaient  prononcees 
prophetiqaement  de  David,  et  ä  la  fois  comme  ane 
question.  II  predisait  le  fait  einiDent  en  forme 
d'iaterrogation  —  inais  Jesus  devait  transmettre 
ces  paroles  en  fait,  en  contemplant  la  profondeur  de 
la  cause  du  fait.  En  pronon^ant-Lui-ces  paroles  pro- 
phetiqnes  et  en  operant  raccomplisseiuent  par  la  pa- 
role  ereatrice  (qui  unit,  propage  et  transforme  les  Ope- 
rations) —  le  presage,  en  s'accomplissant,  devenait 
fait;  Lui-m£me  laissa  le  EI  se  separer  de  Lui.  Apres 
avoir  fait  cela,  apres  avoir  remis  sa  conscience  per- 
sonnelle  sous  la  protection  de  Dieu,  en  ayant  depose 
son  esprit  entre  les  mains  du  Pere*)  —  apres  que 
son  esprit,  en  se  deliant  de  la  personne  de  Jesus? 
avait  abandonne  son  point  d^appui  pour  retOurner  dans 
son  Centre  (le  Logos  en  Dieu)  ~  son  oeuvre  fut  ac- 
complie. 'i"^)  Jesus  en  deliant  Lui-meme  le  lien  qui 
unissait  en  Lui  Tesprit,  Täme  et  le  corps  et  en  les 
reunissant  par  sa  resurrection  (parcequ'il  etait  impos- 
sible  que  son  corps  sentit  la  corruption  et  que  son 
ftme  fut  retenue  au  Hades,  *♦♦)  —  II  a  mis  le  sceau  du 
divin  sur  Thumain,  en  operant  ainsi  Tinoculation  du 
divin  dans  Tbumanite  malade. f)  Sa  personnalite 
divine-humaine  est  devenue  le  support  de  la  forme  de 
croix  de  Funivers,  forme  qui  dans  le  sens  essentiel 
est  le  fondement  de  Tastre,  c'est  a  dire  la  forme 
fondamcntale  de  toutes  les  Operations  des  agents 
primitifs,  dont  les  directions  principalesqui  emanent 
du  Foyer,  y  retournent  pour  le  centraliser.    Comme  la 


*^  Cependant  de  sorte  qu'Il  reprlt  aassitöt  cet  esprit  et  par 
lui  la  vie  dlvine-hamaine  et  qu'U  s'eu  alla  avec  cet  esprit  (non  pas 
sealement  avec  Väme,  comme  le  veut  Olshausen)  pour  prdclier  aus 
esprits  qui  sont  dans  la  prison.  I.  Pierre  3,  18.  19.  **)  Lac.  23, 
40.     Jean  19,  28—30.     ♦•*)  Ades  2,  24—31.     1)  Jeau  3,  14.  15. 
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sainte  histoire  prend  ses  Symboles  immediaiement  de 
Tdtre,  ainsi  de  inline  la  crncification  du  Fils  de  Dieu 
est  la  representation  exterieare  da  fait  interieor,  par 
leqael  —  selon  la  Loi  parfaite  de  Fefficacite  dans  l'uni- 
vers,  operant  selon  la  longueiir,  la  lar/^eur,  la  pro- 
fondenr,  et  la  hauteur  de  la  mesure  divine  —  II  s'est 
plonge  dans  Tetre  (SBefen)  de  Tunivers  pour  le  guörir 
dans  tontes  les  directions  de  la  depravation  intrnse, 
par  Tinfluence  de  son  action  juste.  Attache  ä  cette 
croix  pour  le  rachat  des  hoinmes,  sa  Divinite  a  rem- 
portee  dans  la  route  de  la  croix, 'la  couronne  de  sa 
jnission,  la  qualite  du  Dien  avec  nons.  Et  comme 
II  est  eleve  de  la  terre-dans  la  route  de  la  croix  — 
II  yeut  tirer  tous  les  hommes  ä  soi,*)  car  II 
n'a  point  honte  de  nous  appeler  ses  freres,**)  Lui  qui 
s'appelle:  yadmirable,  Conseiller,  Dieu  fort  et  puis- 
sant,  Pere  d'eternite,  Prince  de  paix.***) 

C'est  dans  le  miracle  de  Tunion  de  la  Divinit^ 
ü\et  la  nature  humaine,  —  contenu  et  couronne  de 
ce  qui  est  miraculeux,  —  que  se^revele  la  source  de 
la  puissance  divine  des  miracles. 


X. 

des  ndraeles. 

(2)ie  aBunber.) 

Les  miracles  dont  la  sainte  ccriture  fait  mention, 
sont  des  faits  createurs  qui  ne  resultent  pas  en  suite 
du  developpement  ordinaire  de  ce  qui  a  ii6  deja  pro- 
duit,  mais  par  Tintervention  immediate  des  conditions 
creatrices,  et  provenant  de  la  source  de  la  force  unie 
dans  la  parole. 


♦)  Jean  12,  82.    ♦*)  H^breai  2,  II.    *•♦)  EstI  9,  6. 
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Deja  avant  l'apparition  dn  Logos  panni  les  hom- 
mes,  des  miracles  se  sont  reveles  par  son  efficacite, 
luais  par  rincarnation  da  Logos  dmn,  la  Loi  dV 
peration  divine  entra  personnellement  dans  le 
monde  visible,  et  la  sonrce  de  tout  ce  qiii  est  mira- 
culeux,  s'ouvrit  aux  thaumaturges  dans  la  personne 
du  Dieu-Uomme. 

Les  prodiges  de  la  foi  ne  sont  ni  surnaturels  en 
soi,  ni  contre  la  nature.  £n  les  conteinplant  da  point 
de  vue  de  la  gnosis  bibllque,  ce  sont  des  evenements 
tout  a  fait  naturels,  qul  s'operent  au  dedans  des  in- 
stitutions  dlvines  de  la  natuce,  fondees  dans  la  meine 
causalite,  et  selon  le  m#me  principe.  Et  quand  meine 
c'est  la  coincidence  imprevue  de  conditions  eioignees, 
qui  y  opere,  pour  faire  res'ulter  un  evenement  qui  sur- 
passe Tordre  ordinaire  de  la  marche  du  developpement, 
—  cet  evenement  resulte  pouxtant  selon  la  meme  Loi 
de  Dieu,  laquelle  unit  1 'ordre  superieur  et  inferieur, 
'  et  par  Tapproche  immediate  de  la  source  de  la  me- 
diation  universelle  des  conditions  crcatrices. 

Quand  mdme  on  ne  saurait  demontrer  cette  no- 
tlon  des  miracles  a  la  super  fiele  de  la  science  hu- 
maine,  qui,  ä  cause  de  ses  decouvertes  des  racines  les 
plus  proches  de  Tefficacite  creatrice  divine,  qui  se 
manifeste  toujours  et  a  tout  moment,  est  devenue  sage 
comme  par  coutüme,  en  oubliaut  de  rechercher  aussi 
dans  la  creatioirla  racine  fondamentale  unie  de  tous 
les  germes  des  miracles;  pourtant  les  prodiges  ne 
sont  ni  des  evenements  inconcevables,  ni  des  choses 
vides  de  sens,  comme  par  exemple  la  doctrine  hyper- 
orthodoxe d'une  creation  de  l'Univers  du  Neaut,  ou 
d'une  relation  creatrice  qui  se  fend  en  realite  sub- 
jective  et  en  impossibilite  objective. 

Dans  la  theologie  moderne  —  aussi  dans  celle 
qui  s'appelle  »biblique«  s'est  effacee  la  notion  des 
miracles  selon  sa   nature  propre.    Et  comment  qu'un 
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siecle  qiii  ne  contiait  mSine  plas  d'admiration  poar  la 
marche  ordinaire  de  la  natare,  qui  ne  reconnait  point 
les  principes  legales  de  cette  marche,  ( connaissance 
vraiment  digne  de  rhomme)  comment  saarait-il  recon- 
iiaitre  et  croire  raisonnablement  cette  nature  supe- 
rieure  legale  qui  se  meut  dans  les  conditions  fon- 
damentales  de  ce  qui  est  donne!  — 

La  declaration  (voir  „9Son  ber  l^eiligen  8ie6e")  qae 
la  volonte  comme  une  causallte  superieure  libre  em- 
piete  sur  la  nature  terrestre  inferieure,«  -—  n*est  qu'ane 
proposition  sans  fond,  qui  laisse  ineclaire  le  rapport 
entre  la  caasallte  superieure  et  la  nature  inferieure; 
et  on  ne  comprend  point  d'oü  vient  Tempietement  de 
la  volonte  dans  une  causalite  unique,  et  ä  quoi?  — 
Cest  d'une  pareille  maniere  non-fondee  que  parait 
ridee  du  miracle  divin  dans  un  soidisant  »commentaire 
biblique;«  quand  m^nie  il  commente  le  passage  Ha- 
thieu  8,  1.  Selon  la  gnosis  de  Schönherr  et  qu'il  ne 
veut  pas  regarder  le  miracle  »comme  une  Suspen- 
sion de  Lois  naturelles.«  II  dit  que  »les  Lois  de  la 
»nature  ne  sont  a  comprendre  comme  des  fixations 
»mecaniques  arbitraires,  ä  suspendre  par  des  inter- 
»ventions  de  dehors,  mais  qu'elles  semblent  s'appuyer 
»toutes  dans  Vitre  de  Dieu.«  »Ce  qui  est  Celeste  et 
»divin,«  est  selon  lui,  »la  legalite  m^me:«  Seulement 
»ce  qui  n'est  pas  divin,  est  contre  la  nature,«  mais 
»la  vnie  merveille  n'est  que  d'une  nature  superieure, 
»en  consequence  de  quoi  ce  qui  est  merveilleux  de- 
»vient  aussi  naturel,  que  le  naturel  devient  merveilleux.« 
Cependant  ces  Lois  de  la  nature  que  Ton  regarde 
seulement  comme  »reposant  dans  IMre  de  Dieu,« 
sont  en  effet  »des  fixations  arbitraires«  dans  les  tdtes 
des  hommes,  a  suspendre  facilement  par  des  »inter- 
vcntions«  d'autre  part. 

Les  principes  dualistes  bibliques  de  Schönherr 
demontrent  le  nexe-causal  comme  le  m6me  qui  se 
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fait  valoir  au  dela  et  ici  (poarqaoi  il  faut  appliqoer 
les  Lois  qui  derivent  d'en  haat  ä  ce  qui  est  ter- 
restre,  et  deriver  les  Lois  des  choses  terrestres  a  ce 
qui  est  releve  au  dessus  de  la  terre)  —  ces  principes 
sont  les  seuls  qui  fönt  comprendre  que  le  miracle 
n^est  pas  une  Suspension  des  Lois  de  la  nature,  et 
que  »le  Celeste  et  le  divin  doit  ^tre  estime  ici  -  bas 
comme  ce  qui  est  legal  en  soi«. 

Quand  on  a  peur  de  reconnaitre  qu'il  n'eiiste 
qu^une  seule  Loi,  —  celle  de  la  reciprocite  de  la  c-ause 
primitive,  qui  pourtant  est  irremissible ,  pour  eipliqner 
le  miracle  conune  infervention  divine  naturelle  dela 
Loi  superieure  dans  les  Lois  naturelles,  et  que  Ton  ne 
yeut  pas  deriver  la  nature  du  miracle  de  la  Loi  reci- 
proque  divine -naturelle,  —  alors  on  agirait  avec  plus 
de  consequence,  si  Ton  regardait  les  Lois  de  la  na- 
ture comme  des  fixations  arbitraires,  sans  nommer  le 
miracle  un  pracede  de  »nature  superieure«. 

Olshausen  (commentant  Mathieu  14,  21)  et  par- 
lant  »des  eflicacites  superieures,  desquelles  dependent 
»tous  les  procedes  de  la  nature,  et  qui  dans  la  per- 
» sonne  de  Jesus  empietaient  en  pleine  immediatete 
»centrale  sur  la  vie  de  la  nature«  —  vient  soulever 
ici  de  nouveau  le  rideau  derriere  lequel  agit  le  mys- 
tere  de  son  »Systeme«.  Mais  il  n'en  decouvre  qu'au- 
tant  qu'il  faut  pour  inciter  le  doute:  que  des  agents 
derives  d'une  efficacite  creatrice  simple,  ne  peuvent 
renfermer  une  condition  extraordinaire  pour  une 
nature  qui  serait  absolument  identique  avec  cette  effi- 
cacite creatrice,  et  que  ces  agents  ne  pourraient  se 
faire  valoir  que  comme  necessite  naturelle.  Com- 
ment,  par  exemple,  saurait-on  penser  que  le  miracle 
opere  de  Jesus,  dans  la  multiplication  du  pain*),  ait 
ete  autre  chose  qu'une  simple  creation  du  pain  par  la 


*)  Mathle«  14,  20.  2i. 
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parole  toute-piiissante,  et  qui  est-cc  qni  s'imaginerait 
»que  la  siibstance  alimentaire  ait  ete  moltipliee 
entre  les  main^  de  Jesus  par  sa  poissance  divine«, 
Sans  Tadmission  que  Jesus,  selon  la  Loi  des  parties 
Constituantes  actuelles,  et  suivant  Taction  creatrice 
existant  dans  Tunivers,  n'avait  pu  mnitiplier  la  sub- 
stance  alimentaire,  en  qualite  de  la  parole  creatrice 
(Logos  personnel)  et  disposer  immediatement  des 
agents  des  Etres  primitifs!  —  D'ailleurs  comment  a- 
t-on  pu  comparer  le  pouvoir  de  Christ  qui  »transfor- 
mait  Tean  en  vin«,  avee  la  foree  naturelle  qui  de- 
veloppe  »de  la  semenee  une  nonvelle  ereation«?  si 
ce  ne  füt  que  la  force  de  Christ  n'avait  opere,  en 
puissance  superieure,  cette  transformation,  en  accelerant 
la  force  naturelle  creatrice  par  les  rodmes  agents 
primitifs,  qui  en  sont  la  cause,  et  par  la  m^me  Loi 
deja  deposee  par  Lui,  par  la  parole  du  Pere  qui  ma- 
nifeste, —  mediatement  dans  la  vigueur  de  la  na- 
tura, et  immediatement  dans  le  Dieu-Homme,  —  Tefli- 
cacite  unie  des  Etres  primitifs!  Jesus,  etant  le  point 
central  de  la  Loi  juste  dans  Tunivers,  a  fait  valoir 
cette  Loi  immediatement,  en  transposant  l'eau  comme 
le  principe  constitutif  immateriel,  en  sa  nature  spi- 
rituelle relevee,  dans  la  nature  du  fruit,  dont  II  a 
compare  allegoriquement  la  qualite  avec  soi-m^me,  et 
ce  qu'Il  n'aura  pas  fait  sans  raison,  mais  ä  cause  du 
nouement  juste  qui  existe  dans  la  vigne.  C'est  pour- 
quoi  les  amis  anonymes  de  Schönherr  ont  dit  avec 
raison  de  ce  miracle  de  la  transfiguration  (Jean  2): 
»Christ  —  en  vertu  de  son  union  intime  avec  TEsprit 
»qui  opere  dans  et  sur  la  nature  —  porta  Taction  du 
»principe  createiir  sur  Teau,  suivant  la  Loi  du  deve- 
»loppement  dans  le  Sep,  en  unissant  tous  les  deux  — 
»(l'esprit  et  Teau)  comme  U  l'avait  fait  un  jour  origi- 
»nalrement  en  qualite  de  la  parole  creatrice«.  Mais 
comment  comprendre  le  commentaire  quand  il  dit  (sur 
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Math.  14,  21):  »Christ  n'a  cree  ni  le  vin,  ni  1e  pain 
Sans  Substrat?«  Dans  un  senl  Etre  il  ne  se  trouve 
point  de  Substrat  pour  produire  quelque  chose,  et  ce 
qui  a  pu  itre  cree  originaireioent  du  Neant  aorait  pn 
£tre  mnltiplie  aussi  du  N^ant.  II  n'aurait  pas  ete 
necessaire  quelque  intervention  immediate  de  Taction 
concentrique,  en  vertu  de  laquelle  Christ  »traversait 
»en  maitre  et  en  createur  partout  les  formations  ele- 
»mentaires,  en  les  rcgiant  et  en  les  diri>eant  suivant 
»des  buts  superieurs«,  —  parceque  des  formations,  qui 
sont  fiicn  de  Rien,  ne  pourraient  offrir  a  Tetre  simple 
ni  une  route  k  »traverser«  ni  nne  matiere  ä  regier  et 
ä  diriger.  »Des  procedes  de  la  nature  les  plus  acce- 
leres«,  —  comme  le  commentaire  de  Olshausen  reut 
»regarder  de  telles  apparitions«  (les  miracles)  ne  se- 
raient  qu'une  idee  tout  arbltraire,  s'il  n^y  avait  pas  de 
raison  qui  pourrait  causer  quelque  retardement. 
On  n'y  saurait  voir  qu'une  omnipotence  illimitc,  ca- 
pable  de  creer,  de  multiplier  et  de  transformer  en 
toute  hftte,  sans  arrit  et  sans  £tre  emp§che,  ni  par 
letemps  ni  par  le  but,  parcequ'aucune  condition  reci- 
proque  ne  viendrait  donner  la  niesure  de  Tespace  et 
du  temps ;  et  comme  il  n'y  aurait  pas  de  Loi  pour 
regier  le  mode  d'operer,  il  n'y  aurait  non  plus  de  con- 
dition reciproque  entre  les  limites  de  la  nature,  pour 
rendre  possible  une  elevation  au  dessus  des  Lois 
naturelles,  entre  les  limites  de  ses  Lois  spirituelles. 
La  legalite  des  miracles  s'appuye  sur  la  Loi  de 
la  justice  d'une  preponderance  du  Superieur 
dans  le  naturel.  Sans  une  seconde  efficacite 
f ondamentale,  sans  une  cause  creatrice  qui 
donne  les  conditions,  —  la  creation  manque- 
rait  de  realite,  et  il  n'y  aurait  ni  d^arrSt  ni 
d'acceleration,  ni  non  plus  d'elevations  d'un 
procede  de  la  nature,  parcequ'il  n'y  aurait 
nulle  part  ni  de   causalit^  superieure  ni  iji* 
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ferienre,   ni  de  force  naturelle,   ni    de   force 
miraculeuse. 

Or  si  les  merveilles  divin  es  peuvent  s^operer 
par  des  hommes,  parceque  la  force  creatriee  de  ia  pa- 
role  de  Diea  unie  avec  leor  volonte  correspondante^ 
peut  faire  valoir  en  eux  la  preponderance  de  la  In- 
miere,  —  ainsi  de  meme  il  est  inevitable  qu'aussi  eeux 
qai  n'obeissent  pas  ä  Tesprit  de  Dieu,  et  qui  se  sont 
adonne  a  celui  qai  regne  dans  les  tenebres  de  ce 
monde,  soient  capables,  par  Tabus,  de  produire  des 
miracles  diaboliques,  a  force  de  la  parole  creatriee 
qui  opere  anssi  en  eux;  —  car  entant  qu'ils  se  trou- 
vent  encore  dahs  Fordre  actuel  des  choses,  la  parole 
creatriee,  ctant  la  condition  de  leuf  existence  comme 
de  Texistence  de  tous  les  itres  crees,  est  aussi  la 
cause  que  des  £tres  crces  soient  capables  de  produire 
des  effets  crcateurs*). 

Le  commentaire  de  Olshausen  considerant  Tabus 
de  Tefficacite  de  la  parole  dans  les  prodiges  des  faux 
prophetes,  n'a  pu  desavouer  Texisteiice  d'une  seconde 
efiicacite  causale.  11  remarque  (en  commentant  Ma- 
thieu  8,  1)  »deux  rangs  de  miracles  qui  traversent 
Thistoire  biblique«;  il  y  voit  »des  prodiges  du  non- 
»sacre«,  disant  que  »Tecriture  ne  fait  pas  connaitre 
»seulement  >»une  efficacite  sainte  comme  la  cause  des 
»miracles,  mais  aussi  une  cflicacite  mauvaise«,  et  (en 
commentant  Mathieu  24,  4.  5)  il  parle  tout  franche- 
ment  de  »merveilles  produites  par  la  force  des  te- 
nebres«, par  des  trompeurs  qui  agissaient  sciem- 
ment  comme  tels,  et  en  egard  auxquels  on  peut  sup- 
poser  »avec  vraisemblan<ie «  »qu*ils  aient  su  s'ap- 
»proprier  des  forces  des  tenebres,  etant  pour  cela 
d'autant  plus  dangereux,  qu'ils  eblouissent  par  regara 


*)  iL  Molse  7,  8—12.    Actes  13,  0—8. 
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»les  yeux  des  inexperts«.  U  avoue  franchement  Ccora- 
mentant  Mathieu  24,  26  la  note)  qoe  »lexpression 
»  dwaovai  arj^Bia  defend  d^y  penser  seulement  nn  faox 
»enonce  de  pouvoir  faire  des  miracles,  mais  qnll 
»faut  attribuer  aiu  faux  prophetes  la  force  reelle  de 
»les  produire;  poisqae  St.  Paul  a  parle  expressement 
*(2.  Thess.  2,  9)  de  la  tv&Qyna  lov  aarava  qni  y 
»opere«.  Hais  Tauteur  du  commentaire  n'ayant  pa 
detoumer  ses  deux  yeux  de  la  defaillance  des  te- 
nebres,  qai  dans  son  idee  ne  possedent  pas  des  for- 
ces  en  elles - mlmes ,  mais  seulement  par  Tabsence 
de  la  lumiere,  dcciare  une  autre  fois  (en  commen- 
tant  Thess.  2,  0.  10)  que  ces  signes  et  ces  prodiges 
n'ont  ete  que  de  la  »fourberie«,  et  (sur  Math.  8,  1  la 
note)  il  dit:  que  »les  prodiges  diaboliqnes«  qaMl  avait 
nomme  (en  commentant  Mathieu  12,  32)  des  prodiges 
mauvais,  operes  par  des  agents  diaboliques,  ne  soient 
que  »des  miracles  en  apparence«.  Mais  qa'est  ce 
qu'un  miracle  en  apparence,  dans  le  sens  de  »simples 
mirabilia«,  a  distinguer  des  »vraies  miracnla«?  Si 
Papparence  merveilleuse  manque  tont  a  fait  de 
canse  merveilleuse,  on  n'aurait  du  les  nommer  »des 
effets  vraiment  frappants  et  extraordinaires  de  la 
natura«,  ni  les  faire  resulter  »des  agents  des  te- 
nebres«.  Et  la  remarqne  que  Satan  n'est  qu'un  Itre 
pnissant  cree«,  —  faite  pourprouver  »qu'il  ne  puisse 
operer  de  vraies  miracula«  (reelles)  —  cette  remarque 
fait  connaitre  seulement  une  qualitc  qu'il  partage  avec 
tous  les  vrais  thaumaturges  de  Taneien  et  du  nou- 
veau  testament.  Le  caractero  distinctif  de  ses  prodi- 
ges ne  peut  dont  exister  que  dans  Tabus  (encore 
permis  ä  lui),  de  la  force  miraculeuse  de  la  parole,  et 
cette  force,  qnand  meme  inferieure  en  lui  et  a  vain- 
cre  par  la  force  merveilleuse  divine,  n'est  pourtant 
pas  une  force  seulement  apparante.      Uecriture  par- 
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lant*)  ,,d'ane  image  k  laquelle  fut  donne  Tesprit,  afin 
qn'il  parlftt^^,  n'a  pas  cause  par  lä  Tidee  de  merveilles 
en  apparence.  La  pure  „apparence^^  da  commen- 
taire  depouiUe  du  sens  reel  sa  propre  explication  des 
miracles  de  Jesus,  auxquels  il  oppose  les  miracles 
diaboliques.  La  theorie  qui  pense  a  fond  detnontre 
qu'il  n'existe  aucune  apparence  sans  un  ^tre  corres- 
pondaut,  et  qu'aussi  la  fausse  apparence  base  sur  an 
iire  falsifie  et  falsifiant;  il  est  donc  certain  que  touts. 
les  faits  menreilleux,  mentionnes  par  Thistoire  bib- 
liqne,  sont  des  faits  dont  Tapparence  provient  d'un 
Ätre.  — 

Anssi  de  cette  verite  le  commentaire  de  Olshau- 
sen  a  voulu  donner  une  apparence,  en  hazardant  des 
explications  surnaturelles  que  Ton  a  nomme  „profon- 
deur  de  THermeneutique  ^^,  et  an  „heureux  melange^^ 
de  divers  elements.  Pour  produire  de  tels  melanges 
il  a  exploite  les  phenomenes  du  magnetisme,  parce 
qu'ils  se  rapportent  a  des  experiences  qui  (quoiqu*eI- 
les  ne  soient  pas  coiuprises  dans  leur  cause  fonda- 
mentale),  sont  reconnues  dans  le  monde  et  donnent 
carriere  libre  a  des  idees  arbitraires  et  sans  fond. 
Semblable  an  magnetiseur  qui  n^aimc  pas  se  legitimer 
devant  la  conscience  de  son  malade,  tandis  qu'il 
demande  que  Ton  se  soumette  a  ses  manipulations,  — 
le  commentaire  (en  regardant  les  resultats  des  pro- 
cedes  occultes  du  magnetisme  comme  une  allegorie 
des  resultats  merveilleux  divins)  fait  paraitre  la  na- 
ture  de  la  force  tenebreuse  comme  analogen  de  la 
force  de  lumiere,  et  en  connaissant  bien  le  malheu- 
reux  „melange*'  du  vrai  et  du  faux,  il  proteste  envain 
contre  le  soupQon  d'une  predilection  pour  sa  theorie 
d^expliquer  ce  phenomene.    II  aurait  pu  »se  preserver 


*}  Apocaljpse  18,  15. 
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mieux  de  raesintelligeiices^',  a  propos  de  sa  ,,compa- 
raison  des  phenomenes  du  magnetisme  avec  les  gueri- 
sons  operees  par  Jesus  ^%  s'il  avait  demontree  la 
cause  de  la  difference  des  phenomenes  compares,  en 
demontrant  la  base  de  Tetre  de  ces  phenomenes,  en 
montrant  comme  cela,  non  seulement  le  motif  de  sa 
comparaison,  mais  aussi  l^impossibilite  de  les  estimer 
egalement,  ou  de  les  confondre.  U  aurait  du  demon- 
trer  comment  —  en  contemplant  „la  force  inferieure 
»dangereuse,  et  ses  manifestations  —  il  a  pu  gag- 
»ner,  une  contemplation  de  ractivite  de  la  force  su- 
»perieure",  quoique  „ces  forces  soient  de  natura  tout 
a  fait  differente^^;  et  il  aurait  du  avouer  aussi  qu'il  n'a 
pu  comparer  le  pouvoir  de  guerir  en  Christ  avec  Ic 
magnetisme,  qu'en  tant  que  ces  deux  pouvoirs  s^ap- 
puyent  en  des  forces  doubles  reelles,  (quoique  me- 
langees  en  proportions  differentes)  qui  operent  diffe- 
remment,  en  tant  que  Tune  ou  Tautre  de  ces  efficaci- 
tes  predomine.  II  aurait  du  demontrer  dans  la  force 
guerissante  inferieure  du  magnetiseur,  le  danger  qui 
resulte  de  la  domination  usurpee  de  Tinfluence  des 
agents  tenebreux  sur  un  etre  qui  appartient  a  la  puis- 
sance  dominatrice  de  la  lumiere. 

Cette  vaine  exegese,  composee  de  la  propre  ar- 
gile  et  du  fer  etranger,  ne  s'est  pas  soucie  serieuse- 
ment  de  donner  des  explications  de  la  Bible,  eile 
manque  du  serieux  pour  la  verite  des  principes  bibli- 
ques  et  pour  la  realite  des  faits  bibliques,  qu'elle 
fait  semblant  d'admettre,  car  eile  manque  partout  de 
Tamour  serieux  pour  la  cause  de  la  verite.  .  La  rea- 
lite biblique  n^est  qu'une  simple  apparence  pour  cette 
exegese,  a  laquelle  eile  jette  quelquefois,  comme  en 
cadeau,  quelques  cadavres  de  realites  mutilees'et  gar- 
dees  dans  le  propre  Spiritus,  mais  au  cas  que  le  pro- 
pre fonds  ne  fournit  pas  les  materiaux  pour  reparer 
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le  manqiie  d'une  Interpretation  profonde,  on  va  jetter 
des  ponts  de  necessite  spiritualistes. 

En  consequence  de  ces  egarements  d'nne  pre- 
tendue  exegese  realiste,  on  a  critique  aussi  la  con- 
duite  de  Jesus  envers  la  femme  qui  avait  touche  le 
bord  de  son  habit.  La  foi  de  la  femme  qui  attendit 
la  guerison  par  Tattouchement  du  bord,  est  revoqne 
en  doute  par  la  remarque  (commentant  Math.  9,  20): 
»qu^elle  ne  savait  pas  comme  ce  Centenier  qui  avait 
»]a  forte  eroyanee,  que  la  force  de  Jesus  operait  au 
»loin,«  et  on  presume  tout  arbitrairement:  que  »sans 
»doute  eile  ait  eu  dans  Fidce  une  atmosphere  sacree 
»qui  entourait  Fapparition  Celeste,  dans  Tenclos  de  la- 
»quelle  eile  devait  entrerl«  Comme  eela  Jesus  Lui- 
mdme,  qui  eroyait  que  Fattouchement  eoiporel  des 
malades  soit  necessaire  poiir  les  guerir,  ne  savait 
pas  que  sa  force  operait  au  loin?*)  et  la  science  du 
Centenier  surpassait  donc  la  Sienne,  comme  Celle  de 
la  femme?  Sans  doute-continue  le  commentaire,  »les 
»imaginations  de  cette  femme  n'ont  pas  ete  exemptes 
»d'idees  materialistes  par  rapport  a  la  puissance  mi- 
.  »raculeuse  de  Jesus;  mais  par  bonheur  ce  n^etaient 
pas  la  imaginations  de  la  t§te  qui  devaient  lui  ap- 
porter  la  guerison,  mais  la  foi  du  coeur,  et  celle-ci 
etait  ardente  et  vive  et  tres  agreable  au  Seigneur.« 
L'auteur  du  commentaire,  comme  Ton  entend  »ne  sa- 
vait pas«  que  la  foi  ne  se  prouve  pas  moins  forte, 
en  saisissant  Phabit  qu^en  saisissant  la  parole,  parce- 
que  sa  force  n'existe  pas  dans  Fattouchement  du  re- 
mede  exterieur  ou  Interieur,  mais  en  ce  qu*elle  se 
tient  ä  la  force,  dans  Fassnrance  certaine  du  se- 
cours  .qu,*elle  ne  voit  pas.    La  spiritualite  de  cette 


*)  Moins  encore  le  prophete  Ells^e  (IL  Rol  4,  32.  etc.)  aaralt 
pa  poss^der  une  teile  sagesse. 
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femme  surpasse  donc  de  beaucoup  »le  commentaire 
biblique«  qui  aime  mieux  (en  commentant  Math.  8, 5 — 13) 
aduiirer  »rhistoire  d'une  gnerison  sans  attoochement 
personuel,  operee  seulement  par  la  magie  dn  voaloir, 
pour  ainsi  dire  operant  au  loin.«  II  fait  dependre 
l'efficacite  de  la  parole  creatrice  seulement  de  la 
parole  prononcee  hautement,  et  U  croit  qae 
reffet  de  la  parole  (qui  opere  anssi  spirituellement 
et  localement,  en  penetrant  Phabit,  qu'en  per^ant 
I'air)  soit  degrade,  pour  ainsi  dire  parceque  Teffet 
emanait  seulement  par  le  bord  de  Phabit  du  Seig- 
neur.  L'Evangile  n'afßrme  point  le  spiritualisme  non- 
spirituel  de  telles  definitions. 

Pour  s'opposer  ä  Texposition  biblique,  que  *la 
vertu  de  Christ  ait  opere  involontairement,«  il  va 
substituer  une  guerison  morale  a  la  guerison  corpo- 
relle,  et  Ton  se  voit  de  nouveau  enrichi  d'ün  sens 
scripturaire,  dont  Tetendue  surpasse  antibibliquement 
le  röcit  de  recritnre.  Le  Seigneur  —  dit  Olshausen  — 
»a  bien  reconnu  la  foi  timide«  de  la  femme,  dont  la 
»conduite  n'etait  pas  sincere  et  simple,  mais  souillee 
de  la  crainte  des  hommes  et  d'une  fausse  timidite.« 

Le  moment  principal  qu'on  a  voulu  annulier  ici, 
par  un  tel  etalage  d'interpretations,  est  rapportö  par 
TEvangeliste  Marcus  5,  30.  avec  precision;  il  dit: 
»Aussitöt  Jesus  eonnaissant  en  soi-m£me  la  vertu 
qui  etait  sortie  de  Lui  (par  consequent  »involon- 
tairement«)  se  tourna  vers  la  foule  disant:  »Qui  a 
touche  inon  hnhit?*)«  —  sans  prevenir,  comme  le 
commentaire  que  »Tevenement  approchait  trop  de  la 
sphere  du  physique,«  en  autres  termes:  qu'on  ait  at- 
tribue  a  ce  fait  une  trop  grande  realite  pour  Tespace 
occupe  du  spirituel.*'*')  D'ailleurs  la  condnite  du  Seig- 
neur envers  cette  femme  prouve  que  la  foi  de  celle-ci 


•)  Comparez  Luc.  8,  44  —  46.     *♦)  Luc.  6,  1». 
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etait  irreprochable  et  tout  ä  fait  saine,  et  qa*elle  ne 
manquait  point  de  la  force  pour  saisir  et  pour  s'unir 
a  la  puissance  de  Dieo,  car  le  Seignenr  dit  a  cette 
femme:  »Ta  foi  t'a  guerie.«  Et  cette  femme  fut 
l^uerie  de  cette  heure-lä. 

Les  merveilles  de  la  foi,  —  demontrees  dans  leur 
base,  Selon  la  Bible  et  selon  la  raison^  sont  im  appai 
essentiel  pour  la  croyance  au  miracle  que  le  Flls  de 
Dieu  est  devenu  vrai  Homme,  afin  que  les  Hommes, 
enfants  de  Dieu,  soient  sauves  des  liens  iniques  des 
tenebres  et  quMls  viennent  a  la  lumjere  de  la  vie, 
pour  recevoir  le  don  dn  Saint  Esprit. 


ZI. 

K^e  Saint  JEsprlt. 

(2)et  .^eilige  ®cift.) 

La  sainte  ecriture  donne  ä  celui  qui  aime  la  ve- 
rite,  r^claircissement:  que  la  revelation  de  TEsprlt 
de  Dieu  se  meut  dans  une  condition  reciproque 
qui  eu  explique  Tdtre  en  soi,  Temanation  et  le  deve- 
loppement  de  sa  revelation  au  temps  convenable. 

Saint  Jean  dit:  Le  Saint  Esprit  n'avait  pas 
encore  ete  donne  parce-que  Jesus  n'etait  pas  en- 


*)  Mathleu  9,  22.  comparez  Maro.  5,  34. 
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core  glorifie.*)  Ces  paroles  prouvent  irrefaiablement 
qiie  TEvangeliste  yfeut  que  Ton  reconnaisse  ane  diffe- 
rence  entre  le  Saint  Esprit  et  l'Esprit  de  Dieu,  en 
admettant  que  TE^prit  de  Dieu,  lorsque  Jesus  pronon^a 
sa  promesse,  ^)  n'etait  pas  encore  entre  dans  cette  mo- 
dification  particuliere,***)  qui  ne  s'est  opereque  par  la 
glorification  du  Mediateur.  La  Loi  sacree  deposee  en 
germe  dans  la  mere  de  Jesus,  par  Taction  du  Saint 
Esprit,  pour  devcnir  dans  la  personne  du  Fils  de 
rhomiue  le  point  d'appui  ou  les  Operations  saintes 
pouvaient  se  fixer,  —  ce  saint  principe,  deployant  sa 
fleur  au  Jourdain  parvint  ä  la  maturite  par  Fascension 
et  fut  delie  pour  repandre  son  action  sur  Tunivers. -{-) 
Le  Saint  Esprit,  en  qualite  sanctifiante  de  la 
lumiere  primitive,  TEsprit  du  Pere  et  du  Fils,  emanant 
d'Eux,  il  n'est  pas  dans  Tetrc  de  Dieu  un  itte  en  sei, 
inais  un  etre  de  revelation  (Dffenbarung^fein.) 
Qiiand  meuc  TEsprit  de  Dieu,  des  le  commencemcnt 
s'est  manifeste  en  opcrant  pour  le  salut  du  monde,  et 
que  dejä  dans  Tancienne  alliance  il  y  avait  des  indi* 
vidus  qui  furent  pousses  par  le  Saint  Esprit,  qu'il 
y  avait  des  hommes  saints  de  Dieu,  dont  Tetre  et  la 
personnalite  etait  accessible  pour  son  action,  et  dans 
lesquels  s'operaient  les  preparatifs  pour  le  temps  du 
Messie  et  par  consequcnt  pour  la  revelation  du  Saint 
Esprit:  —  poiirtant  le  Saint  Esprit  ne  pouvait  s'ap- 
puyer  en  permanence  sur  un  homme,  avant  que 
Foeuvre  de  la  redemption  etait  achevee  par  la  glorifi* 
cation  de  Christ,  (e'est  a  dire  que  la  lumiere  Favait 
tout  a  fait  penetre,  en  ayant  gagne  des  fixations  jastes 


•)  Jean  7,  39.  **)  Jean  7,  37.  ***)  Cest  ponrquoi  les  dis- 
clples  de  Jean  Baptlste  connalssaient  blen  l'Ksprit  de  Dieu,  mais 
n*avaient  pas  ont  dire  qu'II  y  avait  un  Saint  Esprll.  Actes  10,  1—3. 
t)  Epli^s.  4,  8~10. 
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dans  sa  personnalite  hnmaine)  et  qu'ainsi  les  condi- 
tions  pour  fixer  la  justice  divine  dans  Tanivers  etaient 
accomplies.    Seulement  apr^s  la  resurrection  et  ]'as- 
cension  de  Christ,  (fondant  dans  son  Organisation  di- 
vine-humaine  aiissi  la  justice  pour  Tunivers)  se  rö- 
pandait  l'action  conjointe  des  l^tres  primitifs,  sons  la 
Loi  de  Jehovah,  comme  Telement  vital   de  Pefficacit^ 
du  feu  divin,  lie  selon  la  justice  par  la  force  des  te- 
nebres    eclairees    divinement ,    —    et     c'etait     cette 
action    spirituelle  -  substantielle    —    qui    en     qualite 
du  Saint  Esprit  venait  se  repandre  sur  los  receveurs 
de  son  action  sanctifiante.    Ces  hommes  dans  lesquels 
ponvait  se  fixer  le  Saint  Esprit  (c'est  a  dire  Tamour 
du  Pere   dans  le  Fils,  *)  relativement  aux    Operations 
de  la  justice,  fondee  dans  la  relation   avec  le  second 
£tre  primitif,  pour  le  salut  de  Tunivers)  dans  lesquels 
II    pouvait    opörer    seien    leur    Organisation   humaine 
propre,    en   se   fixant   dans    leur   corporeite,    —    ces 
hommes  furent  capacifies  de  porter  en  soi  cette  vertu 
de  Taction  propre   du  Saint  Esprit  que  la  parole  de 
Dieu  appelle  le  Saint  Esprit  et  dont  Pierre  temoigne: 
»Apres  donc  qu'll  a  ete  eleve  par  la  droite  de  Dieu, 
et  qu'Il  a  re^n  de  son  Pere  le  Sain^Esprit,  qui  avait 
iii   promis   II    a    repandu    ce    que   vous    voyez  et 
que  vous  entendez  maintenant.  **) 

S'il  est  incontestable,  que  la  glorification  de 
Christ  est  devenu  dans  un  moment  defini  la  condition 
par  laquelle  »la  plenitude  de  Pesprit  a  pu  se  re- 
pandre;« (voir  Olshausen  commentant  Jean  7,  39.)  d'oü 
vient  donc  que  Ton  ne  veut  pas  mettre  en  rapport  les 
paroles:  *I1  n'etait  pas  encore  la«  —  (une  modifi- 
cation   de  Faction    de  Tesprit,   resultant   seulement 


♦)  Jean   14,  23.    **)    Actes  2,  33.    Comparez  SBftflanb  unb 
ISetnunft  2.  Stb^anMung  p.  931-142.    204. 

17 
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(Inline  relation)  avec  la  condition  essentielle 
iVune  action  double  dans  la  cause  primitive,  —  condi- 
tion qui  seule  puisse  eclairer  le  sujet?  —  Ce  mo- 
ment  chronologique  de  qui  Saint  Jean  dit,  qu'il 
n'etait  pas  encore  arrive  lorsque  Christ  disait  ces 
möts  (Jean  7),  et  qui  n'arriva  qu'avec  le  »procede 
accompli«  de  sa  *gIorification,«  —  ce  moment  signifie 
la  permanencc  de  cette  modification  significative  des 
Operations  de  Tesprit,  c'cst  a  dire  du  Saint  Esprit,, 
etant  une  relation  nouvelle  de  Dieu  avec  le  monde. 
et  se  basant  dans  une  reciprocite  accomplie.  Cette  cir- 
constance  qui  ne  peut  s'expliquer  que  d'une  action 
de  relation  C$$cr()ä(tnifin)trfung).  fait  reconnaitre  aussi  la 
verite  d'une  eflicacite  double  dans  TUnivers.  Christ  a 
Signale  comme  le  terinc  propre  de  cette  glorification 
seulement  ses  derniers  jours  ici-bas,  les  jours  de  son 
inunolation  et  de  son  elevation  au  Ciel,  et  comme  Lui. 
aussi  tous  les  Apotres  y  ont  !  econnu  lo  moment  de 
sa  glorification.  *) 

Mais  comme  l'on  ne  sau  nt  comprendre  un  »Saint 
Esprit, «c  sans  supposcr  une  action  double  dans  la  cause 
primitive,  —  ainsi  de  mente.  sans  cette  admission,  le 
fait  de  Tascension  moycnnant  cette  revelation  de 
TEsprit  qui  depend  du  temps  et  du  mode  d'operer. 
ne  serait  pas  prouve.  L'apparition  du  Kcssuscjte  dans 
la  nature  visible  et  sa  disparition  dans  Tinvisible,  de- 
meme  que  »le  caracterc  subit  et  inattendu  de  Ses  ap- 
paritions,«**)  seraient  alors  scmblables  a  ces  pheno- 
.menes  magiqucs  du  monde  fabuleux  qui  s'evaporent 
au  Neant  et  se  restituent  du  Ncant,  qui  vont  dis- 
paraitre  sans  occuper  d'espace,  pour  reparaitre 
apres  n'avoir  ete  nulle  part.  —  Cependant  le  com- 


*)  Jean  chnp.   16,    et  chnp.   17.     **)  Voir    le    coinmentaire  de 
OUhaasen  sup  Actes  I.,  0 — II. 
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mentaire  ose  s'enoncer  siir  Tascension  de  Christ,  (Ibid.) 
en  disant:  »Le  moment  de  son  depart  pardt  itre  un 
moment  coulant.«  La  hardiesse  de  cette  assertion  se- 
rait  im  tour  d'adresse  equilibriste  sanfl  pareil  dans 
Texegese,  si  eile  raanquait  en  effet  tellement  de  fond 
comme  eile  se  prcsente  dans  le  commentaire,  pour 
.signifier  un  elan  d'esprit  absolii  et  independant  de 
tollte  condition.  Mais  le  caractere  »coulant«  de  cet 
evenement  qui  unissait  les  Cieux  et  la  terre,  se  basalt 
en  effet  profondement  dans  les  conditions  reci- 
proques  essentielles  par  lesquelles  Christ  a  re- 
tabli  le  rapport  jiiste  originaire  entre  l'esprit  et  le 
Corps,  et  cet  evenement  est  devenu  d'one  importanee 
decisive  poiir  le  developpement  de  cette  relation  par 
le  Saint  Esprit.  Christ  —  en  ayant  transpose  apres 
sa  resurrection  les  Lois  Celestes  sur  la  terre  et  en 
ayant  transmis  anx  cieux  leurs  fixations  ici-bas,  met- 
tant  en  rapport  les  habitations  du  Ciel  avec  Celles  de 
la  terre,*)  en  etant  descendu  reiterement  des  Cieux  a 
la  terre,  pendant  les  quarant  jours  entre  la  resurrec- 
tion et  Tascension,  et  s'etant  eleve  souvent  de  la 
terre  aux  Cieux,**)  —  Christ  n'a  fait  par  Tascension 
devant  les  yenx  de  Ses  disciples  qne  le  dernier  pas 
parachevant  ponr  ouvrir  une  commnnication  inutuelle 
et  libre  entre  le  monde  Celeste  et  le  monde  terrestre,***) 
pour  introduire  Sa  vertu  qui  sauvele  monde,  par 
I'eiTusion  de  la  pleine  action  du  Saint  Esprit  dans 
rUnivers,  et  pour  remedier  ä  Thumanite  les  dons  du 
Saint  Esprit,  f) 


*)  Jean  14,  1.  2.  **)  Son  apparitlon  dans  le  monde  vlslble, 
alternant  avec  na  disparition  dans  l'invislble,  comme  un  mouvement 
libre  dans  les  lieui  de  son  octivUi^,  falt  enlrevolr  le  bat  de  flxer 
loealement  son  acUon  Jnste  snr  la  terre  et  aux  CleuT.  ***)  Mathieu 
28.  16—18.     t)  I.  Cor.  12,  4—11. 
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L'Apötre  a  marqne  parmi  les   dons  du  Saint 
Esprit   celiii   de  la  prophetie  comme  don  capital. 
Car  c'est  la  conscience  (baö  ©etim^tfrin)  inherente 
ä  ce  don  eminent  de  PEsprit  qui  y  donne   aux  pro- 
phetes   le    plein    pouvoir.     Saint   Paal    dit:    >Les 
esprits  des  prophetes  sont  sujets  aux  prophetes.^; 
Selon  cette  science  Olshaasen  (commentant  I.  Cor.  14, 
32.  33.)  falt  la  remarque  »qu'aussi  les  prophetes  aui- 
quels  les   esprits  devaieut  ötre  sujets,    ne    devaient 
pas  se  laisser  pousser  (jffQBO&ai)  de  Tesprit  sans  un 
maintien  personnel,  mais  qu'ils  devaient  regier  {ayBodai) 
d'une    conscience   claire  les  facultes  superienres  re- 
^ues-conform^ment  au  but.«     Le  prophete,  rempli  de 
TEsprit,  ne  doit  s'adonner  sans  sa  volonte  a  Tefli- 
cacite  divine.«    En  considerant  cette  sentence  en  ge- 
nerale puisee  daus  la  verite,  —  en  la  comparant  aref 
riinportance  bleu  fondee  que  les  öcrits  de  Ebel  attri- 
buent  consequemment  ä  Tintellection  des  sujets  divins. 
et  ä  la  conscience  dans    le    dcveloppement    cbre- 
tien,  et  en  considerant  ses  explications  sur  la  diffe- 
rence  de  propbetiser  et  de  parier  des  langues  inconnne«^ 
(explications  accueilUes  aussi  par  Olshausen  dans  son 
comraentaire**)  les  eclaircissements  donnees  par  Ols- 
hausen ne  ressemblent  qu^ä  un  feu  foUet,  dont  relc- 
ment  de  verite  rapine  entraine  ceux  qui  cherchent  U 
verite,,  dans  un  abime  de  contradictions  infinies.    Ce- 
pendant  les  principes  du  commentaire  (qui  adniet  nne 
necessite  divine  qui  dispose  determin^ment  de  rbomme) 
n'ont  pas  mise  en  evidence  la  cause  pourquoi  la  sainte 
ecriture  declare  celui  qui  a   re^u  le  don  de  la  pro- 
phötie.  non  seulement  pour  proprietaire,  qui  en  a  It 
conscience  personnelle«    et  qui   disposo  des  dons  et 


•)  I.  Cor.  14,  32.      ••)  ComparQz  Ebel:  „ffiele^eit  »cn  Oten.' 
<S.  214-216. 
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des  facttites  re^ues  en  les  reglant,  mais  quelle  le  re- 
garde  aii8si  comme   maitre    de   Tesprit  de  ees   don^:. 
Attssi  peu  Too  comprend  (sur  Jean  14,  22—24)  „que 
fiovTjv  nouia^at  signifie  Tidee  d'iine  habitatioii  per- 
manente, tandis  que  les  Operations   de  l'esprit  dans 
Fanden  testament  n'etaient  que  momentanees*^,  ni  Ton 
'reconnait    (sur  Romains  8,  9,)   pourquoi    „la    vie   de 
Christ  en  nous,  selon  le  nouveau    Testament,   etant 
efficacite  perpetuelle  et  incessante  de  TEsprit  qui  ha- 
bite  Pinterieur  —  soit  diffcrente   de  Toperation  aspi- 
rante,  passagere  de  Tesprit  dans  Tancien  Testament?« 
Les  distinctions  y  donnees   manquent   tout   a  fait  de 
yerite  souteuabje  et  intelligible,  parceque  la  possi- 
bilite  d'unc  fixation  des  Operations  par  une  condition 
reciproque  essentielle  dans  Thomme  et  dans  Punivers 
n'est  pas    demontree.    Selon   la   verite   on    distingue 
Tetat  oü  rhomme  est  pousse  par  Taction  de  Tesprit, 
d'avec  Vittii  oü  Thomme  eprouve  I'action  passagere 
de  Tesprit.    Etre  pousse  ne  fait  pas  dejä  supposer  une 
action  reciproque    consciente   personnelle,    qui 
se  fonde  dans  une  fixation  interieure  du  Saint  Esprit, 
—   mais    pourtant   Ta banden    personnel   et   con- 
scient,  en  suite  de  Tadoption  divine  et  d'une  tendance 
decidee    pour    Dieu.      L'action    passagere    traversant 
rhomme  fait  seulement   supposer   qu'il    laisse   passer 
les  Operations,  soit  de  Pesprit  divin  ou  de  Tesprit  ma- 
lin, tandis  qu'il  se  trouve  dans  un  etat  tout  ä  fait  in- 
scient.     Mais   le   commentaire  de  Olshausen  fait  pa- 
raitre  douteux:  si  „rhabitation  de  TEsprit",  mentionnee 
dans  le  nouveau  testament  ait  ete  traversante  ou 
permanente,  ear  en  admettant  une  seule  Unite  pri- 
mitive absolue,  oü  la  eonscience  de  Thomme  s'absorbe 
dans  Celle  de  Dieu,  on  a  du  admettre  aussi  pour  le 
nouveau  Testament  cette  „passivite"  sans  eonscience 
comme    caractere    „predominant!"  —  Mais    Tecriture 
n'enteiid  pas  sous  Texpression  ayca^a*  seulement  Tac- 

Digitized  by  VjOOQIC 


104 

tion  eontinuelle  incessante  de  resprit  dans  rinierieur^^ 
—  mais  eile  y  reconnait  Tesprit  que  rhomme  s'est 
approprie  par  la  conscience  persoiinelle  dun 
amour  libre  poar  Dieu,  et  e'est  alors  qne  Tesprit  di- 
vin  comme  Tactivite  vitale  Interieure  de  rhomme. 
se  repand  par  le  principe  cbretien,  fonde  alors  dans 
sa  personnalite  consciente  comme  une  source 
jaillissanle'''}  sur  toute  la  vie  de  l'bomme. 

Ces  esprits  (car  dans  le  passage  allegue  I.  Cor. 
14.  34.  ii  est  question  des  esprits  des  prophetes  et 
non  pas  de  TEsprit,  ou  du  Saint  Esprit)  '^)  sont  donc 
des  inspirations  de  TEsprit  qoi  (seien  la  diversite 
de  la  vocation,  et  sous  conditiou  de  troiiver  quelque 
susceptibilite  d'une  influence  de  nature  superieure)  se 
repai^dent  de  la  Station  prototypique  du  propfaete  y-er- 
sonnellement  developpe,  c'est  a  dire  de  par  le 
monde  des  esprits  sur  lui,  et  en  etant  modifies  en  Ini 
seien  son  individualite,  ils  sont  a  dominer  de  la  oen-r 
science  personnelle  du  prophete,  a  regier,  a*  di- 
riger,  et  bien  a  distinguer  de  ces  esprits  qui  P^nent 
dans  les  tenebres  de  ce  monde.  Olshauseu  admet»  tant 
soit  peu,  cette  explication  en  disant  (sur  Actes  16, 
6 — 10):  »la  ^v/Tj  de  celui  qui  avait  re9u  le  Saint  E«- 
»prit,  n'etait  point  du  tout  identifie  avec  celui*ci,  de 
»Sorte  qu'il  n'en  aurait  reconnu  la  difference:  au  con* 
»traire  U  savait  distinguer  precisement  les  agitations 
»de  son  äme  d^avec  Taction  dii  msvpnx*^,  Mais  com- 
ment  Thomme  devient  capable  de  regier  les   »forces 


•)  Jean  7,  37.  Tir^f^.  *♦)  Olsliansen  (comraentanc  Ephes. 
6,  14 — 17)  a  GODfondu  de  mdine  l'£»prit  et  les  operaiions  de 
]'£sprit;  car  daus  ce  passage  de  la  Bible  11  n'est  non  plas  question 
de  TEsprit,  mais  de  l'^pee  de  TEsprlt.  qui  est  la. Parole  df 
Dien.  II  a  seulemeut  vuulu  faire  parade  de  la  pensee,  qui  Ini 
^tait  interessante  uu  Jour:  que  l'esprit  de  Thoinme  »soamis  i  U 
coAsclence",  dolt  dtre  don^n^  par  rhomme. 
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superieures«  affluantes,  —  commeiit  le  propbete,  en 
se  distinj^uant  soi- meine  de  ccs  agcnts-Ia.  pnisse 
les  *  regier « .  et  pourquoi  il  ne  doit  pas  s\  adonner 
sans  einployor  sa  volonte?  —  cela  ne  s'explique  qu'en 
supposant  un  etat  personnel  indöpendant,  ac- 
quis  en  Dien  par  le  choix  libre,  en  propre  fide- 
lite,  qui  rend  rhonime  capable  de  recevoir  le  Saint 
Esprit.  Le  commentaire  n^'a  pas  cclairc  le  sujet,  mais 
en  d'autres  occasions.  comine  Ton  sait  Olshausen  a 
contredit  eeite  verite.  En  coinuientant  1.  Cor.  14,  32. 
33.  il  prend  son  secours  au  soutied:  >'Ce  qui  domine 
»dans  les  propfaetes  sur  Tesprit.  c'est  justement 
»le  divin.  laus  une  autre  forme  de  sa  rcvela- 
»tion«.  K  quelle  est  cette  »autre  forme?«  *Dans 
»la  plus  haute  puissance  l'esprit  sc  manifeste  toujours 

comme  la  conseience  personnelle-.  —  Et  cette  con- 
seit*nce  p^ersonnelle?  —  si  eile  n'est  qu'unc  simple 
forme  de  la  revclatlon  de  Tesprit  en  soi  —  eile  n'est 
pas  personnelle.  et  la  personnalitc  alors  ne  scrait 
pas  preferable~"ä  Timpersonnalite.  aussi  peu  que  la 
conseience  ne  serait  la  sienne  propre.  L'exhortation  du 
commentaire,  par  rapport  a  une  conseience  personnelle 
divino-humainc:    »Que  le  prophetc  ne   doit  s'adonner 

sans  sa  volonte  a  Teflicacite  supericure  (ii  la  re- 
velation  de  TEsprit  en  lui)  n'est  qu'un  nouveau  tour 
de  Tancienne  vis  pour  renvoyer  Un  par  Vn  a  ITn,  en 
detonrs  brillants  crune  defmition  specieuse,  dont  le  re- 
siiltaf  dans  cette  »autre  forme«  aboutit  comme  toujours 
a  Zero.  Comment  donc  n  t-on  pu  soutenir:  que  ^^cha- 
*que  etat  ou  la  conseience  personnelle   se  perd,    ou 

qu>llc  parait  troublee.  se  restitue  peu  ä  peu  et  se 
»releve  en  conseience  claire?<  —  Parquoi?  Si  TEs- 
prit  divin  est  Lui-memc  la  conseience  personnelle. 
et  qu*a\ec  Celle -ci,  par  consequent,  II  sc  perd  Lui- 
meme.  ou  quli  parait  (roublc  —  Lui  seul  pourra  reß- 
titucr  cet  etat  en  ec  iclevanl  ca  Sol-iuciüe,  c'esft  ä 
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dire  la  conscience  claire  releve  celle  qui  est  troablee 
—  (la  sienne  propre)  —  daos  Tetat  d^une  conscience 
claire!  —  Mais  dans  ce  cas-Ia  les  prophetes  ne 
seraient  point  »maitres  de  leur  esprit«  et  Jamals  quel- 
que  »grjande  lutte  pour  avoir  la  conscience  de  Dien« 
n^aurait  eu  lieu.  Et  d'oü  vient  Tassurance  (resaltat 
d'une  tendance  d'esprit  plus  claire  da  temps  passe  de 
Tauteur):  que  »ce  principe  important«  — -  celoi  qae 
»les  esprits  des  prophetes  doivent  Hre  sujets  aux 
prophetes«  —  »pose  une  digue  ferme  contre  tonte 
Sorte  d'extravagances  et  de  fanatisme«'.  Et  poiirquoi, 
en  etalant  une  theorie  si  mal  -  fondee  de  la  con- 
science personnelle,  faire  la  remarque  pratique  en  soi: 
que  »pour  cela  aussi  Testimalion  exageree  du  somnam- 
»bulisme  soit  a  reprouver«,  et  que  tous  les  »etats  oü 
»la  conscience  personnelle  se  maintient,  soient 
»prcferables  ä  ceux  d'une  nature  extatique?«  —  Cette 
Information  *)  profiterait  seulement  si  la  signification 
du  somnambulisme  n*avait  ete  enveloppee  dans  l'ob- 
scurite  de  son  origine  (commc  celle  du  magnetisme 
est  demeuree  obscure  dans  les  explications  donnees 
des  miracles)  et  que  la  conscience  aurait  ete  dechar- 
gee  de  ces  chimeres  qui  confondent  le  divin  avec  ce 
qui  est  humain,-  comme  provenant  d'an  meme  etre,  et 
que  Ton  aurait  ramene  la  conscience  personnelle  a 
son  moment  racinal  ethique,  c'est  a  dire:  ä  la  levee 
personnelle  de  Thomme  dans  la  lumiere. 
D^ailleurs  quand  c'est  un  medium  de  langue  translatif, 
passant  du  magnetiseur  a  la  somnambule,  qui  se  fait 
valoir  au  Somnambulisme,  il  est  proiive  par  la  de 
nouveau,  contre  Tintention  du  commentaire,  quMl  y  a 


*)  DoDD^e  plQs  foncfirement  un  Jour  par  Sachs,  qol  s'ap- 
poyaJt  sar  la  gnosis  de  SchOnherr  (Voir  Sachs  ,,®tunMmien'' 
p.  456-010). 
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un  Principe  tenebreux,  qui  peut  remedier  une  langue, 
en  (ant  qiie  des  hommes,  enfants  de  lumiere,  dont  la 
c ons  c i  e  11  c e  est  deprimee  par  l'incitation  de  leur  activite 
inferieare  nerveiise,  parlent  et  entendent  des  langues  qui 
leur  proviennent  de  la  part  de  leur  faculte  sensitive, 
par  des  influences  intellectuelles  d'effets  verbals  abuses, 
Un  tel  langaf^e  tient  aussi  peu  a  la  lumiere  et  ä  la  vraie 
constrnction  personnelle  de  la  parole,  que  ne  la  pos- 
sedait  un  Simon  Magus'*'),  qui  savait  Ini-meme  de  n'a- 
voir  pas  le  Saint  Esprit,  c'est  ä  dire  Taction  de  la 
justice  dans  la  parole.  Le  cote  dissemblable  d'une 
comparaison  entre  le  somnambulisme  et  le  don  de  par- 
ier des  langues  inconnues,  prevale  de  sorte  la  res- 
semblance  superficielle  (comme  il  en  est  de  mdme 
dans  la  comparaison  du  mägnetisme  avec  les  cura- 
tions  de  Jesus)  qu'elle  ne  peut  efre  nommee  que  con- 
fuse,  puisque  le  somnambulisme  appartient  ä  une  in- 
fluence  d'en  bas  (se  caracterisant  comme  tel  döja  par 
Toeil  ferme)  qui  deprime  la  conscience  et  active  la  vie 
animale.  tandis  que  le  don  de  parier  des  langues  in- 
connues  n'appartient  qu'ä  ceux  qui  etaient  inspires 
divinement  et  diriges  vers  la  Haut.  La  ressemblance 
consiste  seulement  dans  la  m^me  condition  d'un  se- 
cond  Principe  spirituel,  remediaut  la  manifestation 
de  i>sprit;  mais  la  heterogeneite  essentielle  se  trouve 
dans  le  caractere  du  sujet  meme,  car  le  somnambu- 
lisme est  un  ab  US  des  facultes  de  Tesprit,  faisant 
dominer  les  facultes  spirituelles  inferieures,  par  le 
moyen  desquelles  Thomme  croit  pouvoir  se  passer 
de  l'assistance  d'en  Haut;  et  Tauteur  du  commentaire 
a  abuse  sciemment  de  cet  abus,  en  desavouant  sa 
propre  contemplation  du  fond  de  la  verite,  pour  ma- 
nupuler  les  spectateurs  par  ses  visions  obscures. 


*)  Actes  8,  9  etc. 
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L'eflusioii  du  Siiint  Esprit  a  la  fite  de  la  pente- 
cöte,  matüfestaiit  la  nature  de  la  parole  dans  sa  qua- 
lite  creatrice  d'en  Haut,  fait  paraitre  aassi  le  don  de< 
langue$^  qui  tient  a  la  couseience  de  ceux  qui  parlaient: 
et  ce  don  —  emanation    de    la    parole  primitive,    par 
ronsequent  de  la  luniere.  en  est  la  revelation  princi- 
pale  et  ne  peut  etre  dcduit  «{ue  de  cette  cause  prijni- 
tive  divine.  —  Cette  mission    du  Saint  Esprit,    venant 
du  Pere,    etant.    selon  sa   sia;nification   interieiiro.    le 
'Point   culminant  de   Toeuvre   redemptrice:  —   eile    e»i 
meine  pour  un  » commentaire  biblique  ^    une  pierre   de 
plusieurs  achoppements.     Pour   affaiblir   Feclat    de    la 
grande    scene,    Olshansen    (en    commentant  Actes  2* 
4—11)  pretend   que    *les    langnes  etrangeres  parlees 
des  yXioaoueg  kaXovvrtg^   ont  ^te  seulement  de  telles 
langues  qui  furent  parlees  des  etrangers  presents,  et 
il  dit:    »aucun  des  Apötres  n'a  parle  la  langue  chi- 
noise,  puisqu'il  ne  s'y  trouvait  pas  qnelque  chinois". 
vEn  s1maginant-dit-il-ce  nverfta  comme  le  principe 
»de  Tamour  et  de  la  vraie  xoiviovia«  (mais  qui  est«-ce 
qui  s'imagine  cela  en  cffet?  —  serait  ce  peut -etre 
le  commentaire  de  Olshausen?)  „on  comprendra  que  le 
»feu  qui  animait  les  Apötres   se   soit  communique  aux 
vcoeurs  des  eüangers,   et  que  d'autre  part  les  etran- 
*gers  ont  transmis  Ic  medium  de  langue  aux  Apötres'*. 
En  expliquant  de   soite  la   cause   de   la  connaissance 
des  langues  dans  les  Apötres,   Olshausen  n'a  pas  fait 
comprendj-e    la    capacite    des   individus    de   parier  en 
meme  temps   des  langues   differentes.     Cependaiif  il 
faut    supposer.    selon    les   paroles    du  texte,    que  le^ 
etrangers  aient  entendu   dans  le  meme  dipcoury  des 
Apötres,  chaeun  sa  propre  langue,   car  il  se  Hit*): 


*)  Actos  2,  6.  8. 
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Ils  flirent  tous  etonnes  de  ce  que  chacan  d^eux 
les  entendit  parier  en  sa  propre  langue,  ce 
qui  veut  dire,  qu'un  meine  discours  d'uii  Apötre  en 
particulier  ä  ete  entendu  a  la  fois  en  diverses  langues. 
'Si  Ton  avait  seiilement  entendu  chacan  des  Apötres 
parier  une  langue  incounue,  on  n'auraii  pu  dire  d'une 
sarprise,  a  cause  d'un  evenemcnt  imcompreliensible, 
—  mais  seuleinent  d'un  etonneinent  a  cause  d'unc  fa-- 
cilite  de  langues  dont  on  ne  s'etait  pas  attendu  Anns 
les  Apötres.  Aiissi  Texplication  d'une  tronsmission 
(^vraie  et  reelle  en  soi)  du  medium  de  langue  de  la 
part  des  etrangers  dans  les  Apötres,  de  laquelle  Tau- 
ieur  du  commentaire  avait  quelqiie  idee  deuii  -  claire, 
cette  explication  manque  de  raison^,  quand  on  com- 
prend  le  principe  de  Tamour  comme  une  idee 
creuse,  et  que  Ton  u'en  reconnait  pas  le  caractere 
essentiel  dans  la  reci-procite,  dans  laquelle  le- 
change  de  facultees  et  de  forces  individ^uelles  s'opere 
par  la  tendance  de  la  volonte  personnelle  de  s'adon- 
ner  Tun  a  Tautre  et  de  s'epancher-ruu  a  Tautre,  par 
oti  le:<  facultees  sc.delient  et  se  communiquent  mutu- 
ellemenl.  Sans  cette  contemplation  intellectuelle  Te- 
venetnent  demeure  incomprehensible.  La  these  des 
hnrames  qui  pose  une  seule  efficacite  comme  la  cause 
du  passage  de  Tun  dans  Tautre,  ne  sert  qu'a  faire 
paraitre  cet  evenement  comme  toutafait  iiicroyable, 
et  Texplication  tentee  ne  paraitra  aux  adversaires  in- 
credules  que  comme  un  ornement  fantasque. 

Suppose  qu'il  y  a  une  langue  primitive,  eile 
doit  renfermer  dans  son  sein  tous  les  idiömes  du 
monde  comme  les  refractions  diverses  de  sa  natura 
centrale  emanente,  et  eile  doit  pouvoir  les  manifester 
comme  les  divers  rayonnements  de  son  centre.  Les 
differents  lairgages  des  peuples  ne  sont  pas  des  in- 
ventions  arbitraires  d'une  theorie  d'un  Unus  absolu. 
mais  ce  sont  les  produits  vivants  sortaut  de  la  raclne 
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d'ane  vie  de  relation,  qui  se  developpent  d^one 
mani^re  divcrsifiee,  selon  les  circonstances  et  les  re- 
lations  differeiites  de  Tesprit  et  de  la  nature,  —  ce 
sont  des  formations  dont  les  ramificatioas  particulic- 
res  Cpar  rapport  a  Icur  origine)  sont  les  inodifications 
reelles  du  developpement  d'im  nieme  arbre.  Ce  n'e- 
taient  donc  pas  les  auditeurs  qui  transinettaient le 
medium  de  langue  dans  les  Apötres,  mais  c'etaient 
les  Apotres  —  rayoiis  principaux  du  Centre  divin 
en  Christ  —  desquels  emanait  Tesprit  de  langue.  en 
operant  daus  chacun  qui  y  etait  present  la  rompre- 
hension  individuelle,  selon  les  directions  diverhes  de 
Taction  verbale  qui  ctait  propre  ä  Tetat  different  de 
leur  intellection,  dependant  de  leur  susceptibilite  s*ap- 
puyant  dans  le  Heu  raeinal  (Stanbcrt)  de  leur  langue. 
Sans.doute  aucun  des  Apotres  n'a  parle  chlnois,  par- 
cequ'il  n'y  avait  aucun  cbinois  present^^,  pour  y  dbn- 
ner  la  resonnance.  II  est  donc  intelligible  comment 
les  Apotres,  remplis  du  S1.  Esprit  —  qui  venait  se 
repandre  sur  eux,  de  la  force  centrale  abondante  de  la 
parole  qui  s'etait  fait  chair,  —  et  imbus  entierement  de 
i'element  de  Tesprit  —  de  l'amour  —  ont  pu  repandre 
Tabondance  de  Tesprit  sur  ces  hommes  pieux  a  JerU'- 
salem,  a  mesure  de  leur  susceptibilite  pour  la  parole 
de  la  revelation  divine"*").  C'etait  comme  dans  un 
transparent  de  Tesprit  d'en  Haut  que  la  forme  primi- 
tive de  la  langue  de  Dieu  se  rendait  diaphane  selon 
sa  plenitude  primitive  dans  les  formations  diverses^ 
comme  une  mdme  langue  pour  toute  rhumanlle,  et 
qu'elle  fit  entendre  les  modulationfs  particulieres  de 
son  harmonie.  La  parole  Interieure  s'enveloppait  des 
idiomes  differents,  pour  se  reveler  aux  hommes,  ^et  tont 


*)   Les  aatres  n'eoteiidaleiit  pas  les  langues  dlflnirentes,  in«ls 
ils  croyaieat  aperceroir  an  ötat  eialtö.    Actes  2y  13. 
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homme  pieax  entendit  aux  cordes  de  sa  resonnance 
intörieure,  accordees  individuellement,  en  effet  sa  pro- 
pre langiie,  en  öcoutant  la  langue  unirerselle  de  la 
veritö,  qai,  en  r^velant  la  parole  immanente  da  Pere, 
par  refTnsion  du  St.  Esprit  emanait  le  don  des  lan- 
gues.  —  Comme  jadis  a  Tedification  de  la  tonr  de  Ba- 
bel, Dieu  deseendit  des  Cieax  pour  confondre  les  lan- 
gnes,  parceque  Pcgoisme  et  Torgneil  des  hommes 
avaient  delie  le  lien  d*amoiir  qni  les  avait  nnis  k  Dieu 
et  Tun  a  I'autre*),  —  ce  lien  que  l'esprit  unitif  d'en 
Haut  avait  tissu  pour  rhumanite  en  une  mdme  langne 
matrice,  qui  dans  scs  direetions  differentes,  devait  de- 
meurer  i  jamais  intelligible  ä  tons  reux  qni,  sans 
egoTsme.  ctaient  d'accord  en  esprit,  —  comme  alors 
cette  langue  nnique  se  divisait  en  beancoup  de  lan- 
gues,  a  cause  de  la  dissension  interieure:  —  ainsi  a 
la  premiere  f(§te  de  la  Pentecöte  chretienne  Taccord 
Interieur  en  amour  se  rötablit,  en  cons^quence  duquel 
Fun  estime  Tautre  plus  que  soi-mdme.  et  les  langues 
dilTerentes  furent  reunies  de  nonveau  en  une  seule 
langue  qni  se  revölait,  dans  la  diversite  de  ses  idiö- 
mes  a  tonte  sorte  d'intellection,  comme  la  langue  uni- 
verselle, emanant  de  Dieu. 

Cette  Union  de  tous  les  esprits  et  de  tontes  les 
langues  en  un  esprit  et  en  une  langue,  operöe  par 
Tesprit  de  Tamonr,  au  jonr  de  la  fondation  de  TE- 
glise,  —  eile  est  le  fondement  du  Royanme  de  Dien 
et  de  sa  justice,  selon  la  Loi  de  la  justice  par  le 
Saint  Esprit,  envoye  du  Pere,  au  nom  de  Celui**) 
qui  est  a  la  droite  de  Dieu  et  qui  prie  pour  nous***), 
et  qui  a  ete  pleinement  declare  Fils  de  Dieu  en  puis- 
sance,  selon  Tesprit  de  sanctification  par  la  resurrec- 
tion   d'entre   les   morts,    c'est  ä  dlre  notre  Seigneur 


*)  I.  MoTse  M,  1—0.    ^«)  Jean  14,  26.    ***)  Romains  8,  84. 
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Jesos  Christ*),  que  Dien  a  fait  victime  pour  le  pe- 
che,  afin  que  iiou»  fussions  justice  de  Dien  en 
Lni**). 


xn. 

X^a  Jnstiflcation'^*'^). 

(I)ie  ©crcd^tigung.) 

La  justice  est  unie  aussi  intimement  a  la  per- 
sonne  de  Celui  en  qui  eile  a  pris  forme,  comme  la 
respiration  est  unie  a  la  vie,  et  le  clevelo  ppement 
de  la  justice  dans  Tunivers  parait  etre  la  conseqnence 
naturelle  et  necessaire  de  la  position  que  le  Fils  de 
Dien  occupe  dans  Tunivers-}-) :  et  comme  c'est  dans  le 
fruit  de  Parbre  que  se  renouvelle  le  noyau  qui  ren- 
ferma  sa  destination,  ainsi  rhumünite  plantee  divine- 
ment  devait  accroitre  et  raürir  a  la  grandeur  divine. 
Apres  la  chute-l'action  sainte  de  la  justice  se  trans- 
forma  en  action  guerissante,  son  eflicacite  repan- 
dant  esprit  et  salut,  se  manifesta  comme  le  pou- 
voir  de  sauver  les  ames.  L'ordrc  divin  dans  Tunivers 
ayant  ete  intcrrompu,  et  Dieu  ne  pouvant  executer  son 
plan  primaire  qu'en  tournant  la  marche  du  develop- 


•)  Rom.  i,  8.  4.  **)  n.  Cor.  5,  21.  •♦*)  La  jostificadon  ne 
signifie  pas  seulement  la  d^claratioii  de  T^tat  jaste,  mala  eile 
est  la  restitution  de  la  Justice,  T  In  corporation  daus  le  joste. 
t)  I.  Jean  2,  1.  2. 
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pement  pro^ressif  de  ce  plan,  prit  des  mesures,  selon 
8a  prevision  divine,  par  lesquelles  ses  desseins  de- 
vaient  se  realiser,.de  sorte  que  ses  creatures,  malgre 
Telement  ennemi  intrus  dans  la  creation,  pourraient 
pourtant  parvenir  ä  la  felicitc,  tandis  que  les  creatu- 
res  qui  s'etaient  privees  irrevocablement  du  salut,  fu- 
rent  placees  dans  une  position  ou  elles  ne  pouvaient 
porter  prcjudice  ä  Tensemble. 

Dieu  n'est  pas  du  tont  indiflerent,  comme  le  pre- 
tendent  les  theses  des  hommes,  en  Lui  attrihuant  „un 
arnour  propre  qui  suffise  ä  Lui-meine^%  mais  il  prend 
de  rinteret  personnel  a  la  unsere  des  etres  libres 
causee  par  eux-meDies.  C'est  ce  quC  nous  lisons  dans 
ia  parole  oii  son  coeur  s'cst  ouvert  tant  de  fois  pour 
plaindre,  pour  remedier,  ou  pour  soulager  le  malheur 
qu'II  n'a  pas  cause,  et  non  plus  voulu.  Ses  relations 
avec  rhumanite  malade  sont  celles  d^unvraiPere  avec 
ses  enfanis,  lesquels  etant  issus  de  son  propre  etre, 
n'ont  pu  s^'ncorporer  de  nouvcau  en  Lui,  que  par  sa 
propre  offrande.en  Christ. 

L'asscrtion:  que  Christ  pour  Thumanite  seit  com- 
parable  a  la  noble  grefie  pour  Tarbre  sauvage,  nest 
a  soutenjr  avec  raison,  qu'en  tant  que  nous  y  pen- 
sons  un  cntement  essenticl  de  Tarbre  deperi  de 
Ihimianite,  par  la  greffe  divine,  sous  condition  d'une 
reciprocite  primitive,  et  que  nous  reconnaissens  que  la 
vertu  de  cette  greffe  divine  vienne  restaurcr  la  nature 
originairement  noble  de  cet  arbre,  en  la  ramenant  ä 
sa  plantation  divine,  et  en  extirpant  la  nature  cor- 
rompue  en  lui,  de  mcme  que  le  corrompeur''').  Cette 
parabole  serait  une  Image  vide  de  sens.  si  Torganisme 


*)  Olshausen  commeiuant  Homaitis  5,  12  S'est  expHque  surce 
sujet  tont  en  accord  avec  les  inanuscrits  mentfoiin^s  qui  traitent 
des  princlpes  bIbUqaes  de  £bel. 
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corrompu  de  Tarbre  saovage  ne  s'appuyait^en  des  re- 
lations  justes,  qui  renferment  a  la  fois  Forgane 
poor  sa  guMsoD.  La  natore  originaire  de  Tarbre 
malade  doit  dtre  bomogene  ao  rameau  etite  qui  yient 
transplanter  un  principe  nouveau  dans  sa  natore, '  pour 
communiquer  sou  action  ä  la  rie  de  l'arbre  et  poor  en 
ameliorer  les  seves  par  sa  vigueiir  giierissante :  il  faot 
que  la  substance  de  l'arbre  ait  de  PafBnite  originaire 
avec  la  nature  plus  noble  da  rameau  ente,  ponr  dtre 
accessible  a  son  inflaence  et  pour  s'onir,  en  crois- 
sant,  Tun  a  1  autre.  L'arbre  et  le  ramean  doivent  se 
baser  dans  une  mdme  nature  primitive,  savoir  en  des 
relations  diialistes,  dans  lesqnelles  toutes  les  denx  — 
la  nature  noble  et  celle  qui  est  a  ameliorer,  le  dirin 
et  rhumain  —  trouvent  leur  point  de  contact  Selon 
IVcriture  c'est  une  reconciliation  essentielle  par 
laquelle  le  Fils  de  Dien  prepare  au  Pere  une  demeure 
dans  rbumanite,  et  qu'il  detniit  les  oeuvres  da  diable 
en  ecrasant  la  tdte  du  serpent,  de  sorte  que  le  diable 
n'aura  plus  d'appui  dans  les  tenebres,  a  cause  de 
refficacite  de  la  Loi  juste.  Les  adversaires  de  la  ve- 
rite  ne  veulent  pas  comprendre  que  la  doctrine  de 
la  Bible  renferme  une  essen ce  de  la  Bible  (®tbeU 
SBefen).  La  nature  du  dogme  de  la  i*econciliation,  qui 
ne  se  revele  que  dans  les  profondeurs  de  la  ve- 
rite,  est*la  cause  que  les  adversaires  de  la  tbeorie 
biblique  ignorent  avant  tout  la  signification  de  ce 
dogme  principal  cbretien.  Pour  comprendre  le  sujet. 
il  faut  a  priori  abstraire  d'nne  Unite  absolue  de  Dieu, 
par  laquelle  l'idee  d'une  reconciliation  ne  pourrait  que 
transformer  »Pevolution^^  en  revolution. 

L'ecriture,  en  parlant  d'une  reconciliation  qui  re- 
sulte  d'nne  compensation  de  la  colfire  et  de  Tamour, 
ne  contredit  en  cela  ni  Tbarmonie  primitive  eternelle. 
en  Dieu,  ni  la  satisfaction  de  sa  justice  par  Christ. 
L'ecriture   (s'opposant  a  la  fiction    d'nne  division  de 


Digitized 


by  Google 


205 

PÄtre  divin  en  soi,  et  de  sa  Divinite  revelee,  —  en 
prösence  absolue  et  relative,  qui  comme  teile,  par  con- 
Bequent,  est  relative)  snppose  que  la  revelation  de  sa 
colere  et  de  son  amoar  exige  une  condition  recipro- 
qae,    et  fait  comprendre  que   sa  justice  revelee  aux 
hommes,  resulte  de  la  justice  de  Tharmonie  primitive 
eternelle   en   Dieu.    —   Pour   parier    allegoriquement: 
comme  Taction  bienfaisante  et  vivifiante   du  feu  matö- 
riel  vient  consumer  et  detrnire,  ou  il  rencontre  des 
Corps  combustibles,  et  qu-au  contraire  il  vient  fixer  et 
consolider,  ou  il  rencontre  des  objcts  apyres,  c'est  ä 
dire  de  tels  qui  sont  consolides  d'une  maniere  juste : 
ainsi  le  feu  de  Pamour  divin    (qui  tend  a   etablir  son 
foyer  sacre  dans  Thumanite,  afin  que  la  flamme  sacr^e, 
en  s'alimentant  par  Taffluence  de  Telement  cäeste.  s'y 
appnye  pour  brüler  toujours)  —  consolide  et  approuve 
ceux  qui  s'adonnent  ä  son  action*),   tandis  qu'il  se 
manifeste   comme   une   force    detruisante,   la  —  ou  il 
rencontre  des  obstacles  qui  s'opposent  a  son  conrant, 
—  la  Ott  au  lieu  d'une  reception  juste,  il  rencohtre  la 
resistance,  ou,  au  lieu  d'on  point  d'appui  apyre,  con- 
solide par  son  action,  les  produits  iniq^nes  des  agents 
des  tenebres  n'offrent   que   Tamorce  pour   dtre   con- 
,sumee**).' 

Quand  möme  Dieu  a  tant  aime  le  monde  qull  a 
dohne  son  Fils  pour  sanver  les  hommes^,  qui  de 
natore  sont  enfants  de  la  colere,  et  vont  en  perdition 
a  cause  de  leur  etat  peccable,  —  pourtant  ceux  qui 
ne  croyent  pas  au  Fils  de  Dieu,  demeurent  dans  Fi- 
niquitö  qui  les  rend  insensibles  pour  Tamour  de  Dieu 
et  pour  Taction  sauvante,  et  la  colire  de  Dieu  demeure 
sor  eux***).    Teile   est  la  justice   de   l'amour   divin 


•)  1.  Pierre  1,  7.  Comparez  I.  Cor.  3,  11—15.     **)  Hibreux 
10,  27.    •*♦)  Jean  8,  36. 
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dans  sa  eoitoe,  qu  serait  inexplicable,  sinon  le  Diia- 
lisme  essentiel  d'une  relation  de  Dien  avec  les  dtres 
iibreB,  ne  venait  ofBrir  la  clef.    Sans  cette  clef  on  n'a 
nn   oomprendre  m  la  chairite,   ni  la  justice   de  Dieu 
Selon  les  deax  eötes  de  leur  yerite,  ni  non  plus  san- 
raitHMD  eomprendre  k  toni  la  reconclliation  entre  Dieu 
et  les  hommes  comme  an  procede  reciproqae,  mais  au 
contraire  en  dejoignant  les  notions  de  leor  racine  eon- 
mane,  profbnde,  on  a  treuve  tantöt  Tone,  tantot  i'antre 
d'ün  »sens  profond,«  sans  qne  ni  Tone  ni  Tantre  n'ait 
rerele  qaelqae  profondenr  da  sens.   Poor  y  discerner, 
il   ne   fant  pas   faire  une  distinctien  de  plas   oa  de 
moins  profond  dans  les  mpports  a  Diea,  ou  aux  hom- 
mes —  la  reconcillation  manquerait   de  tonte,  realite 
Sans  ses  rapports  essenti^s  ä  Diett  et  aux  hommes,*) 
—  mais  il  y  faut  considerer  ces  relations  essen- 
tielles, saivant  lesquelles  l'homme,  ä  cause  de  son 
inimit^  contre  Dieu  a  besoin  de  Tabsolution   divine« 
et  que  Dieu  a  cause  de  sa  justice,  a  offert  le  sa- 
crifice    expiatoire    de   la    misericorde    en   fareur   des 
hommes.**) 

Seulement  la  d^monsiration  de  la  base  profonde 
de  ces  relations  fait  eomprendre  le  Hinistere  qui 
prdcbe  la  reconclliation***)  faisant  snpposer, 
nne  condition  predisposante  pour  la  ridemption 
une  justice  objective,  par  ou  se  repand  le  salnt  et 
la  grftce  sur  les  pöcheurs  repentants,  en  leur  pardon- 
nant  gratuitement  leurs  offenses,  et  en  leor  donnant 
la  justice  de  Dieu  sans  leur  propre  merite,  par  la  foi 
au  nom  de  Jesus.  Mais  saurait-on  penser  une  jus- 
tice objective  sans  un  point  de  position  objectif, 
sans  une  reciprocitö  de  Pfitre?    Lt^criture  distingne 


•)   Comme  II  est  d^velopp^   „S^etjlarÄ  unb  «ftnunft,  2.  %h 
^anblung  ©.  136  etc.    •♦)  Romains  8,  3.    *••)  2,  Cor.  5,  19  «t45. 
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ia  justioe  elevee  en  Christ  ponr  les  hommes  (diitmiiafA&b) 
4l'ayec  la  justice  qai  «e  communique  aux  hoipmes 
(jixa^caaic).  Et  voila  ce  qui  suffit  pour  refuter  toutes 
les  ^olu'ections  oontre  une  relatloa  dela  justicp 
exisiant  objectiv^ment,  c'est  a  dire  une  relation  .ce*- 
eqiroqoe,  ce  qai  ne  contijedit  point  du  tout,  mais 
ce  qui  af&rme  la  verite  que  la  Loi  de  la  justice  et 
ks  normes  qai  en  resultent,  sont  immanentes  dans 
l'Ätre  de  Dieu.*) 

Cette  defflonstrationdesTcIations  objectives  dojine 
a  la  fois  le  fondement  poqr  k  justice  objective-sub- 
jectire,  c!cst  a  dire  poar  la  jastification  dans 
laquelle  la  faim  et  la  soif  de  Ja  justice  dans  Thomsiie 
'  vient  rencontrer  la  Justice  de  Dieu  qui  se  communique 
a  celui  qui  croit  Taccomplissement  de  la  ^omesse 
divine.**) 

Comme  c'est  une  doctrine  principale  de  l'ecriture 
sainte  et  qu'il  est  fondee  dans  sa  theorie,  que  Thomme 
n'est  pas  justifie  par  les  Oeuvres,  aais  par  la  £oi  en 
Christ,  **^)  ainsi  suivant  cette  doctrine,  la  foi  du  ehre- 
tien,  Selon  sa  nature  propre,  est  une  corretation  avec 


*)  Mais  comment  la  Jastice  en  Dien  anrait  eile  pa  4tre  Sta- 
bile poQr  rbamanit^  (hors  de  l'lmmanit^),  slntn  snr  la  base  d'one 
relation  (objecUve)  des  agents  primitifs  essentiels?  Comine 
a  ne  pcm  Itre  question  —  sans  cette  relation  —  d'un  abus  de  la 
libertj  des  cr^atures,  ni  d'nne  Interruption,  U  ne  pent  dtre  qaestion 
non  plus  d'nne  »restitntton  par  la  fondatlon  d*an  centre,  par  oü 
»rharmonie  se  r^pand  dans  tontes  les  sph^res  de  la  vie.«  C'est 
en  Lni,  qui  a  ^Ubli  la  Jnsüee  ponr  l'nnlTers  que  se  tronTe  la  ra- 
cine  de  la  justice,  c'est  ce  qui  est  sur  selon  la  Bible.  Jerem.  28, 
6.  Mals  la  racine  dolt  raciner  et  exige  un  sol  pour  raclner.  •*)  Ro- 
mains 3,  21  —  26.  Philipp.  3,  9.  ***)  Car  »suivant  Tabondance  de 
la  gräce  ^vang^llque  Thonune  ne  re^olt  point  Tabsolutfon  des  p^- 
.«kib  pareequ'il  s'est  corrig^,  majs  ponr  Je  p^n^trer  d'nne  ^tin- 
eelle  de  vie  et  de  joie,  afin  qu'il  se  corrlge.«  Voir  Ebel  ^a«  e6 
gilt  im  (Sl^ri^rntl^um  ®.  40. 
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Dieu  et  bien  differente  de  cette  simple  croyance  his- 
torique,  sentimentale  qui  sort  seulement  de  la  bouche. 
Qoand  möme  la  foi  n^est  posslble  que  par  la  gräce 
preeedente  de  Dieu,  poartant  cette  foi,  de  la  pari  de 
l'homme,  en  tant  qu'elle  demande  les  institutions  du 
salut,  etablies  de  Dieu  pour  nous  sauver,  qu'elle  im- 
plique  la  confiance  pour  les  recevoir,  et  quelle  eiige 
Tappropriation:  cette  foi  n'est  pas  imaginable  sans 
la  volonte  decidee  de  l'homme.  II  s'agit  de  la  toII- 
tion  de  l'homme  pour  obeir  aux  decrets  de  la  gräce 
divine.*)  Personne  ne  prendra  le  courage  de  se 
corriger,  sans  croire  la  remission  des  peches,  mais 
personne  ne  pourra  la  croire  vraiment  sans  la  volonte 
sincere  (efficace)  de  se  corriger.  Jesus  vante  souvent 
la  foi,  et  II  s'en  rejouit.  mais  U  fait  dependre  raccom- 
plissement  de  la  priere  croyante  de  laTr^lonte  de 
rbomme,  en  disant:  »qu'il  te  seit  fait  comme  tu 
veus.**)  U  exhorte  et  encourage  les  hommes  a  la 
foi,  comme  a  un  acte  de  leur  propres  efforts;  car  la  foi 
etant  une  conduite  propre  de  Thomme  envers  Dieu. 
c^est  ce  qu'il-y-a  de  plus  difficile  pour  rhomme. 
c'est  sa  tftche  suprdme.***)  La  foi  ne  consiste 
pas  en  des  idees  creuses,  ni  en  des  sentiments  oi- 
seux,  mais  dans  Fenergic  —  dans  la  determination  da 
vouloir,  eile  accroit  donc  par  l'action.  C'est  pourquoi 
St.  Pierre  appelle  la  foi:  lafermete  du  chretien.f}  Or 
quoique  Phomme  ne  possede  pas  lui  meme  la  verta 
pour  la  foi  (car  la  vertu  pour  la  foi  vicnt  de  Dieu) 
pourtant  c'est  la  t&che  de  Thomme  de  diriger  sa  vo- 
lonte vers  la  foi,  et  St.  Paul  vante  et  demande  la 
fermete  de  la  foi  ff}  car  Thomme  possede  (m£me  apres 
la    chute)    une   resonnance   propre   dans    Täme    pour 


•)  I.  Thess.  2, 18.  Jacqaes  1, 21.  ••)  Mathieii  15, 28.  ••♦>  Ceti 
ainsl  qve  St.  Panl  d^crlt  la  vrale  foi  anx  H^breax  chap.  11.  t)  11.  Pi«rre 
3,  17.     tt)  Colosa.  2,  5  — 7. 
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Tamoar  de  Dieu,  a  cause  de  la  seconde  eflicacite  pri- 
mitive, dont  Tunion  avec  la  lumiere,  forme  la  person- 
nalite  de  son  etre,  et  donne  la  base  pour  qu'il  puisse 
rendre  Pemour  a  Dieu.  A  mesure  que  sa  volonte 
reveillee  s'adonne  ä  raction  de  l'amour,  qu'il  la  soigne 
d'un  tendre  soncl-comme  la  vie  invisible  dans  la 
plante  s'eveille  par  le  rayon  du  soleil,  et  semblable  a 
Teelosion  visible  de  la  flenr  vers  le  soleil  —  ainsi  la 
foi  s'eveille  et  aecroit.  Comme  le  promis  porte  ses 
regards  sur  la  promise,  ainsi  le  Dien  de  l'amour  doit 
porter  ses  regards  sur  Tfime  humaine  elue;  il  faut 
qu'Il  la  cherehe,  la  demande,  Tattire  par  son  amour, 
afin  de  la  ga^^ner  par  Sa  beaute  et  son  amabilite,  afin 
d'cmbraser  son  coear  en  amoar  reciproqoe;  et  seale- 
ment  apres  que  l'ecorce  dnre  que  le  peche  a  mis  par 
dessus  le  coeur  humain,  est  fondne  par  le  feu  de  Ta- 
mour  de  Dieu,  et  que  les  rayons  de  sa  grfice  en  ont 
penetree  Faridite,  de  sorte  que  Vime  s'est  eveillee  du 
someil  de  I'egoisme,  —  seulement  alors  eile  peut  s'em- 
braser  par  l'ardeur  de  son  amour,  pour  se  confier  a 
Lui,  en  vertu  de  son  amour,  pour  se  vouer  a  Lui 
dans  Tassurance  de  ce  quelle  espere,  a  cause  d'une 
propre  experlence,  —  et  ne  doutant  de  ce  qu'elle  ne 
voit  point."^)  Mais  il  est  bien  connu  que  les  avances 
de  Tamour  de  Dieu  ne  sont  pas  d'un  succes  ab- 
solu,  et  qu'elles  n'operent  pas  la  foi  en  tout  le  monde;, 
car  la  nature  essentielle  de  la  foi  est  teile,  qu'elle  r a  ci  ne 
dans  Tamour  qu'elle  re^oit,  et  qu'elle  devient  fruc- 
tifere  par  Tamour  qu'elle  rend.  »C'est  le  mondc 
»invisible  vers  lequel  le  desir  inne  pousse  Fhomme, 
»c'est  le  pays  d'on  il  est  issu,  et  qui  demeure  a  ja- 
»mais  sa  patrie,  malgre  son  alienation:  et  il  convient 
»ä  sa  nature  propre  qu'il  s'ouvre  aux  influences  qui 
»viennent  le  toucher  de  la,  —    qu'il  se   dirige  pour 


•)  H^brenx  II,  I. 
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recevoir  Fitlvisible,  qu'il  d'y  adoHi>e>,  »^i'U-  aille 
s'y  voner,  qu'il  le  croye.*)  La  foi  »ehretie^niLe**) 
exige  Fapprapriation'  du  merite  »de  Jesujs,  fai« 
sant  resulter  les  fian9ailles  actuelles-  par  les- 
quelles  taut  Tetre  va  s'uiiir  a  Luii« 

La  foi  n'est  a  pensa*  separ.ee  de  l'amour^  qui  ea 
est  la  force  mouvante;  aassi  peii  qne  la  chaleuf  n'existe 
pas  Sans  le  feu,  aussi  peu  la  foi  sans  Vamour.  Qaand 
c'est  par  la  foi  que  nous  acquerons  le  salut,  c'esi 
dans  Tamour  que  nous  avons  la  felicite«  L'ajnoor^  ce 
feu  sacre,  emanant  du  coeur  de  Dieu-  poor  attiser  dans 
Phomme  Fetincelle  de  la  lessemMaiice  divine,  c'est  ä 
dire  la  capacite  de  rendre  Tamour  a  Dien,  afin  de 
croire  en  Lui,  —  cet  amour  est  le  coqxmencement^^^j 
le  moyenf)  et  le  termeff)  dans  la  vie  de  la  foi. 

Mais  on  ne  veut  pas  reconnaitre  ni  la  conditioa 
pour  acquerir  la  justice  de  Dieu,  —  c'est  a  dire  Ta- 
mour  qui  va  rencontrer  Dieu,  dans  la  foi,  ni  sur- 
tout  cet  esprit  de  la  foi.  Olshausen  cominentanl  Bo- 
mains  3,  21  (la  note)  pretend  que  co  soit  surtout  la 
»passivite«  qui  caracierise  »les  croyants  da  nouveau 
Testament,«  et  les  chretiens  evangeliques  modemesk, 
se  comparant  avec  TApotre,  n'aiment  que  trop  se 
yanter  de  leur  faiblesse,  sans  aimer  comiae  Lui  Tap- 
propriation  de  la  vertu  de  Christ.  L'A^ötxe  disant: 
»quand  je  suis  faible,  c'est  alors  que  je  suis  fort«ff|) 
'—  y  a  fait  comprendre  evidemment  la  conduite  de 
rhomine  vis-a-vis  de  Dieu.  Cette  faiblesse  n'esi 
eile  pas  le  plus  grand  effort  de  la  force  active  In- 
terieure en  renoncement  du  Moi  et  en  patienceT-j-fff) 


♦)  auffä^e  über  dbeU  öiblif^e  Otuntfäfre.  •*)  Vota-  dUi  mxät 
jum  ajerfldnbnig  ber  fQiMxooxit  p.  36.  ***)  I.  Jean  4,  10.  f)  Gal. 
2,  10.  tt)  n.  Pierre  1,  3.  7.  I.  Cor.  13,  8.  ttt)  H.  Cor.  12,  10. 
tttt)  Voir  Ebel  ffiei^^eit  ücn  Dlm.  3)ic  ^Jrebigt:  SBenn  i^  fd^öwA 
bin,  fo  bin  id^  flarf  p.  106  etc.  pour  comprendre  ce  qae  c'est  qae 
rAp6tre  demande,  poar  dtre  fiiible  selon  son  seas. 
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Plotdt  on  pourrait  attrifeuer  k  «passivite«  a  Vige  de 
l'enfance  (de  Tancien  testoment)  car  Tenfant  ne  se 
frouve  pas  pousse  par  qaelque  motif  interieur  ä  ob^ir 
aax  ordres  de  la  Lei,  mais  il  y  est  contraint  par  Van- 
tonte  ej(terienre.  L'ftge  plus  müre  (du  nouveau  testa- 
ment)  est  selon  sa  nature  l'epoque  de  Tactivite,  oü 
rhomme  personnellement  conviqncu  de  la  Loi  de  l'Es- 
prit,  Faccepte  Yolontairement.  Quand  pour  cela  Saint 
Paul  (voir  le  commentaire  Romains  10,  5 — 8)  demon- 
tre  le  Ttpiav  comme  le  caractere  de  la  Loi  et  le 
Tiiatevsiv  comme  celui  de  TEvangile,  il  y  a  signaU 
le  caractere  des  oeuvres  ezterieures  vis-a-vis  de  la 
vie  de  foi.  coxame  aussl  l'impossibilite  de  pouvoir  ac- 
complir  sans  la  foi  en  Christ  la  Loi  dans  son  sens 
le  plus  releve.  Mais  point  du  tout  il  a  voulu  dire 
que  *ce  faire«  suppose  un  etat  »actif«  et  que  la  foi 
exige  un  »etat  passif  de  l'ftme,«  comme  si  le  ca- 
mctere  fondamental  du  nouveau  testament  etait  quie- 
tisme,  et  que  le  desir  et  la  tendence  de  Vime  a  faire 
la  volonte  du  Pere  Celeste,  ^tait  »un  etat  prindpale- 
Bient  soiunis  ä  la  Loi,  dans  le  sens  de  Tancien  testa- 
ment.« Cependant  Christ  a  declare  expressement  qu'Il 
est  venu  (en  puissance)  pour  accomplir  la  Loi,*)  et 
II  demande  avec  instance  la  pratique  de  son 
i^ermon.^) 

C'est  pourquoi  il  faut  distinguer  en  verite  la  Loi 
et  TEvangile  comme  le  fondement  et  comme  le  para- 
chevement  d'nn  m6me  edlfice  de  Dieu,  au  lieu  de  per- 
vert|r  le^  caractere  des  testaments,  en  y  cherchant 
quelqufl  cdte  que  Ton  pourrait  abuser.  On  rend  l'hon- 
nenr  a  Oieu  —  dans  le  sens  du  nouveau  testament  — 
quand  Sa  volonte  est  faite.  C'est  pourquoi  le  nou- 
veau testament  provoque  Thomme  a  executer  la  pa- 


•)  MathleiiL  $,  17  et«.    ♦*)  Cha^  7,  21~3Ö. 

Digitized  by  VjOOQIC 


H2 

role*),  et  nous  sommes  d'autant  plas  appelles  ä 
»ractiviie«,  qu'en  Christ  vient  s'onvrir  une  soorce 
de  forces,  dont  rhumanite  etait  privee  jasqa'alors**). 
Le  combat  pour  la  couronne  exige,  sans  doute,  une 
activite  »en  esprit  joyeux;«  Olshaosen  (sar  Rom. 
8,  14.  15)  dit  seien  les  termes  de  Ebel,  »comme 
pour  le  propre  interdt«,  et  le  commentaire  (I.  Thess. 
1,  2.  3.)  ea  parlant  du  »travail«  et  des  »efforts«  de 
la  foi  n'a  pas  permis  lui  aussi  des  etats  passifs. 

D'ailleurs  Olshausen  a  reeonna  un  joar  de  pres 
(Ebel  ZaQe^anbxni)  £.  172  unb  ®ebet^(i(^e  Staie^ung 
®.  22)***)  la  verite  que  »Tamonr  priche  da  christia- 
nisme  —  moment  evangelique  pour  accompllr  la  Loi  — 
est  nne  force«,  et  que  »räche vement  de  toute  gran- 
deur  humaineait  sa  racine  dans  Tamonr,  dans  Tamour 
efficace,  sain  et  travaillant  pour  s'eiinoblir  morale- 
ment,  pour  devenir  semblable  a  son  modele«,  c'est 
pourquoi  il  a  su  faire  dans  son  commentair«  (sar 
I.  Thess.  1,  2.  3.)  la  remarque:  »que  xonog  layg  «yu- 
»nrjg  ne  dolt  pas  caractcriser  Tamour  comme  simple 
»sentiment  agreable,  mais  comme  un  pouvoir  active 
»par  le  renoncement  et  par  le  travail^^  Pourquoi  douc 
dire  (en  commentant  Romains  lOj,  que  c'est  »une  er- 
reur  de  comprendre  Tamour  comme  un  commande« 
ment«  »n'ayant  de  verite  que  pour  le  point  de  vue  de 
l'ancien  testament?«  —  Alors  Christ,  en  donnant  Je 
coinmandement  de  Tamour  ~*  comme  le  premier,  le 
plus  grand  commandementf),  auroit  fixe  une  errear 
principale!  Le  caractere  distinctif  de  Tancien  et  dn 
nouveau  testament  est  tel:  que  dans  cclui-la  le  com- 
mandcment  de  Tamour  eveille  le  desir  d'en  avoir 
la  vertu,  et  incite  le  vouloir  de  s*efforcer  (non  pas 


*)  Jacques   1,   22.    •*)   II.  Pierre   1,   4  etc.    •*•)   Comparez 
SDeiel^ett  ocn  Ohm  <S.  51.    f)  MaUüea  22,  37^40. 
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quMI  eveille  seulement  la  connaissance  du  manque  de 
verta  (comme  Olshausen  dit  en  conunentant  Rom.  13, 
11.  12.)  tandis  que  dans  le  noaveau  testament  les  ef- 
forts  de  la  volonte  se  trouvent  soutenus,  et  que  la 
force  pour  raecomplissement  est  donnee.  L'ancien 
et  le  noaveau  testament,  la  Lol  et  TEvangile  se  mo- 
difient  Tun  Tautre  comme  la  penitence  pour  la  vie  et 
la  foi  se  penetrent  Tune  Pautre  dans  le  renoncement 
du  Moi.  Or  comme  il  est  vrai  que  la  parole  de  la 
croix  eveille  la  vie,  il  n'est  pas  vrai  (comme  Olshau- 
sen dit  en  commentant  Math.  17, 10. 20,  et  Rom.  3, 21) 
que'„rhomme  pour  recevoir  des  forces  Celestes,  doit 
se  trouver  dans  la  passivite^^,  et  que  „Dieu  doit 
satisfaire,  dans  Thomme ,  aux  ezigences  de  la  justice^^ 
(c'est  ä  dire  sans  Thomme).  Quoique  l'arbre  men- 
tionne  par  Olshausen  commentant  Rom.  8,  30.)  ,7 des 
qne  le  developpement  du  germe  a  commence,  n^a  qu'a 
sucer  Feau,  Fair  et  la  lumiere  pour  se  developper  du 
dedans^',  pourtant  le  procede  dans  Farbre,  compare  a 
un  §tre  libre,  n'est  pas  seulement  passif.  L'arbre 
absorbe  les  influences,  selon  sa  nature  propre,  dans 
laqnelle  se  compensent  Teau,  la  lumiere  et  Fair  selon 
son  principe  particulier.  —  mais  ce  n'est  point  que  la 
lumiere  s'absorbe  soi-m§me  en  entrant  dans  les  ca- 
naux  vivants.  Bien  que  le  premier  souffle  du  priu- 
temps  pousse  les  germes  et  les  boutons  par  Fin- 
fluence  d'en  Haut,  c'est  pourtant  aussi  la  vigueur  du 
terroir  et  la  vie  reveillee  dans  la  nature  qui  necessite 
(pour  ainsi  dire)  le  printemps  d^y  prendre  son  domi- 
icile.  Cest  ainsi  que  Dieu  nous  engendre  par  la  pa- 
role de  la  verite,  et  cette  parole,  lorsqu'elle  „se  re- 
„pand  dans  Ffime  comme  une  efTicacite  vivante  de 
„I'esprit,  comme  un  element  createur,  doit  §tre  gar- 
„dee  en  fidelite,  pour  eveiller  dans  Ffime  une  vie 
„noavelle  relevee,  comme  un  ansqua  celeste,^^  pourquoi 
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VAppjtre  «ffp(pUe  r^yangile  la  loi  de  I9  fyl*)  lecri- 
tiire  disAot:  ,,Noas  sommes  son  ouvrage^  etani  crees 
es  Jesus  Christ  pour  produire  de  bonne«^  oeuvres^^  — 
explique  ce  procede  createnr  en  ce  qoe  Dieo  nous  a 
preparea  (TtQojjtoif^aasv) ,  qu'Il  nous  a  rendu  suscep- 
tibles  et  capables  par  la  transplantatiou  dans  un  ele- 
ment  plus  noble. '*"*') 

Par  la  gnosis  de  Scbönherr  l'oenvre  de  Christ 
eat  prouY^e  dans  sa  verite  biblique  et  dans  sa  con* 
formite  avec  TEglise,  pour  celui,  qui  a  le  besoin  de 
penser;  eile  protege  la  foi  vive  contre  rincreduljte 
et  contre  la  foi  bfttarde. 

Mais  c'est  le  propre  des  tbeses  bumaines,  qu^i^Des 
separent  ce  qui  s'appartient  dans  Tocdre  ^e  la  grftce, 
qui  dans  ses  routes  edncatives  ppur  rhomme  veut  qu^ 
la  repentance  et  la  foi,  la  grftce  de  Di^a  et  la  fidelit^ 
de  rhomme  soient  unies.  L'homme  est  proprietairc  d'un 
bien  qne  Dieu  lui  a  departi,  et  il  doit  ^e  Fappgroprier 
tout-ä-fait  et  le  garder,  car  il  possede  la  volonte  libr^ 
pour  choisir  la  bonne  part,  et  po.ur  cel^  il  ne  doit 
^tre  tiede  mais  assidu  poui*  se  repentfr.'*"'^) 

»Si  la  foi«  —  commente  Olshausen  —  I^om.  4, 
»3-— 5  se  detourne  de  son  objet  propre,  c^est-ä-dire 
»de  Christ  hors  de  nous  et  du  decret  diyin  objectif 
»de  la  redemption,  en  se  toumant  yers  le  Christ  en 
»nous,  et  qu'elle  pense  £tre  gratifi^e  seulement  eo 
»tant  qu^elle  puisse  Le  decouvrir  dans  Tintcrieur,  -r 
»alors  la  foi  est  annuUee  dans  sa  nature  et  Thomme 
»est  de  nouveau  sujet  ä  la  Loi  comme  jadis  les  6a- 
»lates;«  et  si^r  Rom.  7,  4  il  se  dit:  »L'hqmmf  aloj^s 
»veut  lui-m0me  aphever  Toeuvre  comipencee  d^  Diea 
»en  Ini,  il  ne  veut  pas  devenir  bienheureux  par  Christ, 


18.    10. 


Digitized  by  VjOOQIC 


iMis  avftcClurwt  et  «upres  d^  Lui,  par*  aqi-iaiMiA*'« 
C'est  ainsi  cyie  le  commentaire  previent  Texbortation 
de  TApötre:  «Eprouve2&  voos  vous  meines  si  Je$Q^ 
Christ  eßt  en  vous.'*'),«  Mai3i  si  l^liomme  veut  lui-* 
möme  dti>e  sauve  par  Christ,  est  ce  que  rem  fonr^ 
rait  dire  qu'il  veut  etre  sauve  sap»  Christ,  auprj^ii. 
de  Christ  et  pai:  soi-ao§me?  ^  JEpA  Christ  vonlapt, 
conunuAier  »avec«  ivous,  et  vQ<4aAt  qiie  nou^  qov^^. 
munions  »avec«  Lui,  est-ce.  qiie  cala  veut  ^e  ai|- 
pres  de  I^ui^  ou  biien  sana  liV^^  a,vec  nous  nu^mea? 
—  Serail-i|  mieu^  de  veuloir  preodre  part  ä  1(^  saiAt^ 
c£ne,  seulement  par  Christ,  qui  veut  Jl^uir^i^iue 
communier  avec  noiis^  ^**^  ifi  F^ur  d'en  participer 


*)  li.  Cor.  13»  ^  Bogoteki  «»  iacerpri^taiit  Maüüe«  a,  12.  14. 
15  dJt  9  ralAOD :  c'«it  um  ao^i^  f^s«>  -^  s'af pvj^Fer  dan»  q«el^iien 
»ciiosa  Ott  eq  se  troavant  en  craUite  6t.  «yi  ^onte,  en  tir^r  un  Indice 
»ie  la  fof,  que  Dleu  Lal-iQ^iqe  a  Indiquö.«  ICals,on  ignore  Tordre 
MbU  de  Dleu,  et  quand  le  Seignenr  vient  chercher  dans  le 
fva^t  de  Karbre  qii'Il  a  plante,  la  preoTe  de  ce  qu'il  accompllssa- 
s*  desUnatip«,  -^  le«  adrersalrea  de  It  id^M  vom  la  ckerchec 
cliez  le  Jardlaler,  de  soF^e  qn^  sl  Christ  ne  pacait  avec  Bri- 
den ce  eq  nopa  par  les  fra{ts  de  Tesprit,  c'est  Christ  qqi  n'a  ^a^ 
fait  son  devoir  povr  nons!  3e]on  cette  theorle  les  f^'uHs,  ou  le 
manque  des  fmlts  fönt  seolement  connattre,  que  Dlea  alt  forcd  les 
eroyasts  de  Aiire  Sa  volonte,  oa  qu'H  ne  les  a  paa  forc^a  da  la 
Mfre.  (Conparea  Olahausen  oommantaAt  Mattk.  5,  7  — 19>)  Ble« 
al^cf  anrait  fUt»  sani  coudlUoii,  Sa  grice  pl^solvante  (et  eiTectnant 
siins  condJtion  la  cliarlt4  i^bsolvante?)  au  qi^chant  servUeur,  en  le 
livraj|t  aux  sergeants  jqsqu'a  ce  qn'il  Iqi  eut  payi^  tout  ce  qu'il  lul 
devait,  tandls  que  Sa  grace  n'^tait  pas  de  refTet  que  ce  servlteur 
raaltlt  pvrdenner  k  aon  conpagnon  de  aervlce!  —  M^me  la  priire, 
cette  condltlon  propos^e  a  rhomme,  se  transforme  par  upe  teHn 
croBT^MS^  an  condHioa  a  renplir  seulement  par  Celnl  a  qul  Ton 
adfi^sse  ses  priores.  La  prlere  —  selon  cette  th^^orle,  et  selon  son 
lecme  (voir  Olshausen  coramentant  Matth.  6,  7  —  13)  »n'est  autre 
chose  que  la  volonte  dlvlne  se  manifestant  dans  l'humanlt^!« 
Votli  lue  aignifleatlon  antibibllque  et  absolntlat^  de  la  prlere,  en 
«tittt  de  qool  TEsprlt  de  Dien  a'iavoqne  sol-m^me  daaa 
|%0MI».    •♦)  ApwsalWH  ^j  i«P  ?^. 
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aupres  de  Lui?  —  C'est  ainsi  que  Toii  s'excase  sar 
un  »aupres  de- Christ,  pour  faire  disparaitre  cet: 
avec  Christ,  afin  qiie  la  sanctification  par  Christ, 
qui  coinme  une  chose  accessoire,  va  sans  dire,  s'ei- 
cluse  de  soi-meme.  —  Qaand  meme  on  a  entendu  dire 
d^une  propre  activite  qui  se  detoume  de  Christ  pour 
nous,  et  qai  pour  cela  ne  saisit  non  plus  le  Christ 
en  nous,  —  pourtant  on  n^a  jamais  entendu  dire 
d'une  foi,  qui  se  detourne  de  Christ  pour  nous^ 
pour  se  tourner  vers  Christ  en  npus;  en  d'antres 
mots:  qui  sc  detourne  de  Christ,  pour  le  rece- 
voir  en  soi! 

Aussi  Pexemple  alleguö  des  6ala(es  n'affimie  point 
cette  supposition. 

£st-ce  que  la  parole  de  TApötre  Galat  5,  4: 
Christ  est  aneanti  ä  Tegard  de  vous  tous,  qui  youlez 
^tre  justifies  par  la  Loi,  et  vous  Stes  dcchus'  de  la 
grfice  —  veut  dire,  que  les  Galates  se  sont  toumes 
vers  Christ  dans  nous?  ou  est-ce  que  la  justice  par 
la  Loi  serait  le  Christ  dans  nous?  n'est  ce  pas 
^videmment  une  tendance  qui  detourne  les  coeurs  de 
Christ  dans  nous,  pour  les  eloigner  de  Christ  le  vi« 
vant?  En  verite  il  arrive  ici  —  quoique  d'une  autre 
maniere,  ce  qui  arriva  chez  les  Galates:  Christ  est 
aneanti.  Les  Galates  perdaient  Christ  parcequ^'ils 
voulaient  etre  justifies  par  la  Loi,  et  qu'ils  etaient 
dechiis  de  la  grftce.  Vous  allez  Le  perdre  en  vous 
rengorgeant  dune  foi,  qui  sans  Tamour  (etant  Pes- 
prit  de  la  foi  qui  accomplit  la  Loi)  est  morte  en  soi- 
m§me. 

En  commentant  Jean  10,  20.  30.  Olshausen  dit: 
*C'est  Dieu  qui  (ienne  rhomme,«  et  il  n'est  pas  dit: 
»mes  vrais  amis  se  tiennent  inebranlablement  en  moi,« 
—  »car  alors  personne  ne  serait  sauve.«  Cependant 
Moi'se,  a  qui  Dien  a  parle  coinme  Tami  parle  ä  rami, 
est   parvenu    au  salut,    quoiqu'il  est  ecrit_  de   lui:^  il 
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etait  fidele  dans  toate  sa  maisoii*),  tenant  ferme  ii 
Celui  qu'il  ne  voyait  pas,  comme  s'il  Le  voyait.**) 
Et  il  tenait  ferme  siinebranlablement  quMl  preförait 
6tre  afflige  avec  le  peiiple  de  Dieu,  que  de  jouir  tem- 
porellement  les  deliees  da  peche. '*"*'*)  Et  le  Veritable 
dit  a  l^ange  de  TEglise  qui  re9at  im  peu  de  force: 
tiens  ferme  ce  que  tu  as;«  et  II  dit  a  une  autre 
Eglise:  Sois  fidele  jusqu'a  la  mortf)  et  U  demande 
que  ses  croyants  montrent  jusqu'ä  la  fin  le  mdme 
soin  pour  la  pleine  certitude  de  Tesperance.  ff)  C'est 
envain  que  l'on  vent  echapper  a  la  fidclite,  en  se  re- 
fugiant  a  la  foi,  car  la  foi,  enseignee  par  l'ecriture, 
c'est  la  fidelite,  c'est  la  confiance  qui  va  se  fier 
au  bien-aime  par  les  fian^ailles  de  Tamour. 

Seulement  Taversion  manifestee  tant  de  fois  contre 
la  justification  reelle,  efficace,  explique  ropinion 
d^une  certaine  faction  (comparez  Olshausen  commen- 
tant  Romaiiis  9,  30.  31):  »qu'aucnn  peche  ne  soit  si 
»grftve  et  si  dif&cile  ä  rem^dier  que  la  propre  jus- 
»tice,  puisqu'elle  est  le  manque  d'amour,  tandis  qne 
«l'amour  seul  est  raccomplissement  de  la  Loi,  car  Dien 
»est  Tamour  et  rhotnme  cree  ne  peut  aimer  d'un  coeur 
»pur  que  par  lo  puissance  de  Dieu.«  —  Personne  ne 
disconviendra  des  consequences  —  pourvu  qu'on  n'aille 
les  expliquer  de  sorte,  qne  Dieu  non  seulement  ac- 
complisse  la  Loi  pour  Thomme ,  mais  qu'Il  accompHsse 
hors  de  Ini,  la  Loi  dans  lui,  et  que  Ton  ne  pretende: 
que  non  seulement  la  vertu  divine  et  la  grfice  sont 
donnees  ä  Tbomme,  mais  quMl  re9oive  en  don 
aussi  la  foi  (ponrtant  exigee  m£me  selon  Olshausen 
commentant  Romains  3,  24.  25)  et  que  la  fidelitö  re- 
demandee  a  Thomme,  lui  soit  donnee  sans  condi- 
tion,  de  sorte  (voLr  Olshausen  commentant  Romains 


•)  H^brcux  8,  2.  5.    **)  Höbreux  11,  27.    ***)  Ibid.  vcrs  26. 
i)  Apocalypse  2,  10.  chap.  3,  11.    tt)  H^brenx  0,  11.  12.  18  etc. 
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S,  4)  qiie  81  I'homme  est  fiddle  et  «mcere,  ce  feK 
»Dien  qai  soit  fidele  en  lai. «  La  premisse  de  ces 
«ensequences  «ppartient  aa  prejnge  contre  la  condn 
tion  de  la  jostice,  et  derive  dn  penehant  poor  le  pedie 
de  sommolence  et  de  legerete.  Quand  mime  il  est 
vrai  qiie  la  propre  justice  est  an  etat  peccab4e 
parceqa*elle  ne  garde  pas  la  »Loi  de  Dien«  (rar 
rhomme  ne  peut  la  garder  sans  Toperation  de  la  grftce). 
mais  qu'elle  s'imagine  de  la  garder  en  s^imposant 
des  Lois  ä  son  gre;  cependant  notre  Seigneur  et  les 
Apötres  n'ont  pas  prftche  exclusivement  contre  la 
propre  justice  (cojnme  le  comtnentaire  de  Olshaasen), 
mais  bien  souvent  ils  $e  sont  oppose  avec  einpresse- 
ment  et  avec  serjeüx  contre  ceux  qui  sont  paresseux 
et  ponr  cela  sterile  pour  la  connaissance  de  J^sus- 
Chrlst.  Car  suppose,  comme  Olshansen  assure  que 
»la  nature  humaine  incline  toajours  «  s'egarer  du  ca- 
ractere  de  TEvangile  et  a  retomber  dans  la  Loi,«  — 
eile  n'est  pas  moins  tentee  a  abuser  de  la  bonte  de 
Dieu,  et  a  ne  pas  faire  attention  aqx  commandenients 
divins,  en  s'appuyant  sur  Sa  miserlcorde.  C'est  pour- 
quoi  Tecriture  ne  connait  pas  de  distinction  entre  les 
peches,  en  tant  qu'ils  soient  des  tentations  peccables 
(dont  il  est  question  ici,  et  non  pas  de  la  respon- 
se bi  Ute  du  peche)  et  eile  n'a  pas  declare  qu*an 
pöche  soit  plus  petit  on  plus  chetif,  ou  moins  impie 
que  Tautre.  L'egoisme,  la  racine  commune  de  toute 
peccabilite  (etant  en  premiere  forme  ravarice)*)  est  le 
point  d^ssue  de  tout  pecbe,  soit  passif  ou  actif  dans 
rhomme.  De  nature  il  n'y  a  pas  de  difference^  si 
quelqu^un  sMmagine  fitre  pr6t  par  soi-m6me  (comme 
le  flegmatique  en  propre  justice)  ou  s'il  s'imagine 
#tre  pr6t  par  Dieu,  comme  Thomme  frirde  en  non- 
cholance.    C'est  tout  egal  si  Tun  va  ce  coucher  sur 

*)  I.  Tim.  6,  10. 
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■des  Oeuvres  ponr  dormir,  oa  si  Tantre  se  touäie  snr 
«a  foi  poor  dormir,  tous  les  deux  sont  presomptienx 
et  semblable$  k  cePharisien  qui  disait:  0!  Dieu  je  te 
rends  gr&ee  de  ce  qtte  je  ne  suis  point  comme  d'antres ; 
si  ce  n'est  que  ces  croyants  qni  se  v^tent  en  habit 
de  rhumilite  ne  deviennent  toat-i-fait  hypoery- 
tes.'*')  La  comparaison  a  faire  eiitre  le  mal  d'une  plaie 
ouverte  et  celni  d'ane  plaie  courerte  d'emplfttres, 
ou  la  corrosion  a  ronge  en  dedans,  s'applique  aassi  a 
la  propre  justice  et  ä  la  friToIite  qui  s'appuye  sur  la 
jtistice  de  Christ.  Pour  porter  un  jugement,  il  faut 
connaitre  la  proportion  delacoulpeau  peche,  tandis 
que  les  diverses  form  es  du  peche  resultent  des  diffe- 
rebtes  tendttnces  de  la  disposition  naturelle.  C'eirt 
pourquoi  Ncriture  ne  dit  pas,  qu  »aucun  pechö  ne 
soit  si  grftve  et  si  difficile  ä  remedier  que  la  propre 
justice,«  mais  eile  declare  que  Dieu  a  en  abomination 
les  trompeurs;^*)  eile  ne  pretend  point  que  la  propre 
justice  soit  le  manque  absolu  d'amour,  de  sorte  que 
les  autres  especes  et  les  antres  fa9ons  du  mal  qui 
offensent  Dieu  et  le  prochain,  ne  seraient  pas  un 
manque  d'amour.  La  propre  justice  ne  peut  point 
paraitre  *comme  le  plus  grand  peche,  parcequ^on  ne 
saurait  soutenir  que  Satan,  auteur  de  tout  pechö, 
soit  dechu  de  Dieu  par  la  propre  justice^  ou  par 
qoelque  fourberie  en  apparence  vertu euse,  qui  en 
derive,  comme  pent-dtre  par  un  empressement  exagere 
a  udonncr  ses  forces  ä  son  Maitre  et  son  Createur, 
et  qu'a  cause  d'un  renoncement  ou  d'une  mortifi- 
cation  de  soi-m6me,  il  ait  voulu  garder  ses  dons 
pour   soi-mime.     Et   quant   ä   Fhomme   convie   du 


*)  Comme  le  servitenr  paresseuz  qni  dit:  Je  t'ai  craint, 
Tolei  ton  marc,  que  J'ai  tenu  envelopp^  dans  an  linge,  pareeque 
fal  cm  (enliHinble  arrag^Mce!)  ne  pwiToIr  te  satisChlre  -  (quand 
mdme  ta  Taa  pr^tendn.)    Lac.  10,  20.    **)  Psanme  6,  7. 
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Roi,'!'),  qoi  fut  Jette  dehors,  il  n'est  pas  dit  que  cela 
est  arrive  (comme  on  aime  peot-etre  a  supposer) 
parceqa'il  avait  mis  an  habit  de  sa  propre  justice,  tissu 
par  lui-m£me,  mais  parcequ'il  n^avait  pas  mis  la  robe 
de  nöce  Offerte  k  lai  et  qa'il  ne  s'etait  pas  appro- 
prie  la  justice  de  Christ.  ♦•) 

Cest  nn  chemin  etroit  que  celui  qui  mene  entre 
les  faux  chemins  opposes  de  la  propre  justice  et 
de  rinjustice,  pour  arriver  en  justice  ä  la  vie. 
Cependant  TEglise  vi v ante  etant  d'accord  avec 
Tecriture,  a  ete  toujours  d^avis  que  Tegarement  des 
croyants  soit  pire  que  celui  des  incredales. 
comme  Tanarchie  est  plus  dangereuse  que  rorguell 
de  la  condüite  legale. '*'*'*')  Bogatzki  dit:  »cbaque  doc- 
»trine  demande  une  epoque  ä  eile.  —  L'abus  de  la 
»Loi  peut  l)ien  empScher  le  Christianisme  yraiment 
»evangelique,  et  lui  porter  prejudice,  mais  Tabus  de 
»l'Evangile  est  bien  plus  nuisible,  car  il  cause  la  secarit^, 
»la  legerete  et  de  grandes  debauches  de  la  chair,  tandis 
»que  Tabus  de  la  Loi  affaiblit  la  chair  et  la  tient  en 
»bride.«  II  convient  ä  un  pere  spirituel,  rencontrant 
des  consciences  contristees,  d'annoncer  la  gräce 
de  Dieu  sans  condition,  au  cas  qu'il  en  est  besoin,  et 
de  faire  mention,  en  des  circonstances  propres,  de 
Tinsuffisance  des  efforts  humains  pour  la  sanctificatioiu 
aiin  que  Timpression  de  la  miscricorde  surabondante 
de  Dieu  eveille  la  vie  nouveile  et  que  le  coeur  de 
Thomme  fortifie  ainsi  prenne  des  forces  pour  rendre 
Tamour;  mais  c^est  une  methode  pernicieuse,  quand 
un  commentaire  compose  »pour  des  prdtres  et  ponr 
des  etudiants,«  fait  des  applications  forcees  pour 
s'opposer  a  la  justice,  sous  pretexte  de  combattre 


•)  Mathien  22,   11   etc.     **)  Romains   la,   12.  14.    •*♦)  Loc, 
12,  47.  48. 
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la  »propre  jastiee«  oola  »jastice  pharisienne. «  Teile 
n'etait  pas  la  methode  des  saints  hommes  de  Dien, 
nommMient  pas  celle  de  saint  Paul,  qui  quoique  ne 
protegeant  point  la  propre  jastiee ,  pourtant  reconnait 
la  justice  de  Abraham  comme  une  justice  de  la 
fei,  dont  11  a  en  part  lui-mime.*)  Saint  Paul 
disant:  »Nous  conclurons  donc  qne  Thomme  sera 
Jiistifiö  par  la  foi,  sans  les  Oeuvres  de  la  Loi,«  — 
suppose  que  la  foi  implique  la  Tie,  Tactivite  operant« 
de  l'amour  et  en  cela  la  vertu  pour  accomplir  la  Loi, 
pour  produire  les  fmits  qui  fönt  connaitre  la  qualiti 
de  Tarbite.  Et  c'est  par  une  teile  foi  que  Abel,  Noö 
et  Abraham  ont  offert  les  sacrifices  de  leur  fidölite,**) 
et  que  les  croyants  de  la  nouvelle  alliance ,  d'un  coeur 
pnrifie  par  la  foi,*^)  ont  obei  a  Dieu,  qu'ils  Lui  ont 
servi,t)  et  qu'ils  ontfait  des  miracles.ft)  Et  quand 
St  Jaques  ne  connait  de  foi  rraie,  qu'en  tant  qu'elle 
seit  efficace^ff-j-)  St.  Paul  y  supplee,  disant  que  la 
foi  implique  en  soi  eette  efficacitö  par  Tamour,  teile 
qu'il  la  connaissait  en  lui-m£me,  quand  il  dit:  L'amour 
de  Christ  nous  presse.ffff)  II  est  donc  certain: 
tout  est  de  Dieu,  rien  de  Thomme  en  soi,  mais 
U-y-a  l'un  qui  appartient  ä  Phomme  en  Dieu  (par- 
ceque  Phomme  appartient  librement  i  Dieu),  c'est 
sa  fid^lite  en  s^appropriant  la  Justice  que  Dieu  a 
itablie  en  Christ  pour  lui,  et  que  Son  Esprit  opere 
en  lui.  II  est  connu  que  Ebel,  dans  ses  sermons  et 
dans  ses  öcrits,  a  Aonni  le  ton  pour  faire  valoir  la 
doctrine  de  l'Evangile  contre  les  ennemis  de  la  croix 
de  Christ,  en  r^futant  en  mdme  temps  les  essais  de 
suspecter  le  dogme  de  la  grftce  libre  et  de  la  justifi- 


*)  Romains  4,  8.   18  etc.    *^)  H^brenx  11,  4  etc.  comparec 

1.  Jean  8,  10—12.  **•)  Actes  16,  8.  9.   t)  Jacques  1—27.   tt)  Actes 

2,  48.    ttt)  Jacfme^  2;  1».    tttt)  «•  Cor.  6,  14.  16. 
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cation  par  la  foi,  sans  les  oeavres  dt  la  loL  Da 
poarsuiTi  cette  tfiche  dejä  dans  une  epoque  od  certains 
ecrivains  de  gazettes  d'Eglise  sommeiUaient  encore 
dans  les  llts  mollets  de  Tesprit  du  siede ,  et  ils  ne  se 
sont  leves  plutöt  que  qoand  Tesprii  du  siecle,  porte 
a  une  reaction  violente,  par  des  instructions  affec- 
tives d'en  Haut,  le  leur  permit.  Mais  alors  en 
faisani  de  nouveau  cause  commune  avec  resprii  du 
siede,  ils  ont  t&che  de  rendre  la  route,  qu'ils  troa- 
vaient  frayee,  aussi  large  que  possible.  II  est 
Evident  que  Tmyention  d'une  justification,  qoi  reut  an- 
tibibliquement  separer  la  foi,  conune  un  crü  antique« 
4e  Tarbre  veritable  de  la  foi  chretienne,  ne  peatjamais 
porter  des  fruits  sains.  Cependant  on  s'est  vante  mdme 
d^one  profondeur,  en  alleguant  ce  »simplement«  et 
»seulement;»  mais  Tecritore  dit:  Veus  tu  savoir,  o 
homme  vain"^  que  Thomme  est  justifie  par  les 
Oeuvres,  et  non  pas  par  la  foi  seulement 


C'est  en  vain  de  vouloir  se  consoler  par  la  pa- 
role  »seuiement,«  serait  ce  mime  prononc^e  par  Lu- 
ther, car  aucun  reformateur,  aucun  Ange  du  Ciet  ne 
doit  evangeliser  autrement.**)  Sans  contredit Luther, 
en  ayant  de  son  temps  la  mission  de  reconduire  les 
Oeuvres  de  la  foi,  defigurees  par  les  oeuvres  de  la 
Loi,  ä  la  route  biblique,  chretienne;  a  ete  empörte  nn 
moment  hors  de  la  balance  qu'il  voulait  retablir.  C'est 
pourquoi  il  a  pu  mime  injurier  une  parole  de  Dieu, 
en  Tappellant  iine  »epitre  de  paille,«  et  qn'il  a  Charge 
arbitrairement  la  parole  de  la  foi  d'un  appendice  qui 
a  priva  de  sa  force  interieure,  et  qul  (dans  ses  ef- 
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forts  poar  la  d^fendre)  tronblait  a  lui-mfime  le  regard 
poor  ]a  pleine  clartö  de  la  verite. 

La  base  de  la  justice  c'est  la  foi  (non  pas  seale- 
ment  la  foi),  car  quoiqae  la  justice  provienne  de  la 
foi,  eile  n'est  pourtant  pas  sans  les  oenvres,  qui 
qaoique  ne  pouvant  jamais  £trc  la  cause  de  la  justice* 
pourtant  appartiennent  necessairement  a  la  cause  comme 
la  conseqnence  qui  en  resulte/  Dans  les  paroles,  Ro- 
mains 3,  que  rhomme  est  justifie  par  la  foi,  sans  les  Oeu- 
vres de  la  Loi  —  les  oeuvres  de  la  foi  ne  sont  pas  re- 
pronvies,  mais  les  oeuvres  de  la  Loi;  pourtfint  m^me 
celles-ci  ne  sont  pas  reprouvees  en  soi,  parceque  Dieu, 
qui  a  donn^  la  Loi  (et  qui  a  fait  un  nouveau  testa- 
ment,  afin  que  la  Loi  s'accomplisse)  les  a  ordon- 
nees.  Ces  paroles  i^ignifient  senlement  que  Fhomme 
n'est  pas  justifie  par  les  oeuvres  de  la  Loi,  mais 
par  la  foi  —  la  justice  ^tant  une  oeuvre  de  la 
foi.  Les  preuves  citees  par  Luther,  du  texte  de  la 
Bible,  pour  le  sujet  en  question  ne  sont  ni  fond^es 
dans  la  Bible,  ni  pensees  a  fond.  L'ecriture  presen- 
tant  »Abraham  comme  exemple«  (Toir  Sutl^etd  <£enbbrief 
p.  19  etc.)  et  disant  quMl  a  ete  justifie  par  la  foi, 
sanB  quelques  oeuvres,«  (Rom.  4)  n'a  pas  comme 
eela  retranche  absolumeut  toutes  les  oeuvres,«  mais 
senlement  les  oeuvres  de  la  Loi,  car  la  foi  de  Abra- 
ham avait  cette  oeuvre:  qu'il  abandonna  sa  patrie  et 
ses  parents,  qu'il  amena  son  fils  ä  l'autel  d'holocaustes, 
et  voila  la  preuve  incontestable  que  Jaques  a  alleguö 
expressement  pour  demontrer  que  la  foi  n'existe  qu'en 
s'accomplissant  par  les  oeuvres.'*')  Aussi  St.  Paul, 
sans  doute,  n'a  pas  juge  que  la  foi  justifie  sans  les 
oeuvres,  parceque  lui  aussi  fait  valoir  la  volonte  de- 
cidee  de  Abraham  d'imoler  Isaak,  comme  appartenant 
a  la  nature  de  la  foi,  et  comme  la  cause  qui  lui  a  ete 


*)  Jaqaes  2,  21—23. 
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impuüe  k  Justice,^)  et  fl  jnge  qoe  SMlment  k  fei 
rivante  quia  les  oenvres,  Justifie  Tlioiiime.  S*U 
etait  donc  pennm  de  faire  an  appendice  daas  le 
sens  de  la  Bible,  on  aorait  du  dire  platdt:  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  oeuyres,  mais  c'est  la  foi  (impli- 
quant  les  oeuyres,  au  cas  qu'elle  soit  yraie)  —  qui 
justifie  l'homme.  L'ecritureneprftchenoUe  part:  »point 
d'oeuyre,«  »sans  oeuvi^,«  mais:  sans  les  oeavrea  de 
la  Lei,  parcequ'on  ne  peut  pas  »devenir  pieax  avec 
(neben)  la  'foi,  aassi  par  les  oeuyres,«  mais  on  sera 
pieux  seulement  par  la  foi  qui  a  les  oeavres.  Luther, 
z^lateur  contre  la  justice  des  propres  oeuTres,  avait 
oubliö  la  Justice  en  opposant  la  foi  et  les  oeaYies, 
comme  des  choses  contradictoires,  et  il  avait  ignore  le 
moment  d'union  de  ces  deux,  c'est-a-dire  Famoar 
qui  anime  la  foi  k  produire  de  bonnes  oeuvres.  Mais 
la  justice  de  la  foi  ne  laisse  pas  la  foi  seule, 
c'est  en  eile  que  la  foi  a  les  oeuvres,  comme  Parbre 
a  les  fruits,  et  celui-ci^  au  cas  qu'il  manque  de  firvits 
sera  coupö  pour  4tre  jetö  au  feu.**)  Voila  ce  qa'en- 
seigne  Tecriture  dont  la  parole  se  trouire  partout  d'ai> 
cord  en  soi-mdme. 

Luther  —  ce  semble  —  ne.  s'etait  pas  compris 
soi-mdme.  Car  il  est  impossible.  que  pour  puriAtr  l'fir 
glise  de  Tordonnance  des  hommes:  que  les  oeuvras 
puissent  justifier  l'homme  —  il  ait  voulu  jeter  Üoc 
avec  les  crasses,  comme  la  parole.  »s/BuIemiOjii«  r^ 
jette  k  la  fois,  la  foi  eflficace  arec  les  oeuvroB  net- 
tes en  donnant  ainsi  le  pretexte  a  une  antra.  geateiH^ 
d^hommes  qui  n^estpas  moins  antibihliqoe.  Oq  a.rap- 
porte  aussi,  que  Luther  en  consöqnence  d'un  tel  em- 
portement'*''!"*)  »a  öte  fort  afflige,  ci|r  de  faux  frares 


♦)  Tlomalns  4,  16—21.  **)  Mathlen  7,  10—21.  •")  Voir  3)«l 
itUn  Dr.  Martin  Luthers  nad^  Johann  Mathösins  Dott  Dr.  6.  fl.  Schu- 
bert.   Stuttgart  1843.    p.  70  etc. 
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»Yinrent  profhrer  de  mechantes  doctrines,  en  (Achant 
»d'exiler  de  TEglise  la  Loi  et  toute  doctrine  de  bonnes 
»Oeuvres,  en  invitant  le  monde  de  ee  convertir  seule- 
»ment  par  la  predication  de  la  croix.«  II  avait  poar 
»cdla  »erränge  ane  disputation  publique  pour  refiiter 
»eette  nouvelle  et  dangereuse  doctrine,  et  il  a  con- 
»test^  eette  erreur  trompense.«  Car  Luther,  quaiid 
mtee  s'egarant  d'un  cöte,  ne  suiirit  point  des  tu  es 
secondaires,  il  avait  en  vue  la  purete  de  la  doc- 
trine biblique,  II  voulait  le  reveil  du  vrai  christia- 
iiisme.  II  s'etait  penetre  de  Telement  vital  de  celui-ci, 
ear  il  en  avait  eprouve  la  foi  vivante  dans  son  coeur, 
quand  mftme  l'etat  du  developpement  de  son  epoque 
neloi  proposa  pas  la  tAche  de  faire  valoir  la  foi  par 
one  intellMtion  approfondie.  C'est  pourquoi  il  n^est 
pas  aussi  responsable  du  dommage  ftit  par  quelques- 
anes  de  ces  dietions  (dont  il  a  rectifie  Celles  qui  ont 
pa  Atre  malentendues  ou  meprises)  qne  le  sont  ceux 
qui  ont  prtfere  de  s'accrocher  a  une  erreur,  an 
Ueu  de  s'attacher  a  la  verite  de  ses  sentenees,  et 
qui,  en  voulant  ignorer  sa  propre  rectification,  con- 
servent  en  faveur  d'une  morte  croyance  son  mot  »seiile- 
ment,«  quoique  St.  Paul  ne  Tait  pas  dit  et  que  St.  Jaques 
I'a  d^voue.  —  Vraiment  Luther  ne  reconnaitrait  point 
eomme  eompagnons  d'oeuvre  ceux  qui,  pour  des  vues 
secondaires,  dtoavouent  la  condition  de  la  griice  de 
Dieu,  et  s'opposent  aux  efforts  chr^tiens  de  ceux  qui 
tendent  de  raviver  la  foi  par  Tamour,  vis-ä-vis  d'une 
predication  de  la  foi,  propre  k  en  mortifier  la  signifi- 
cation;  Luther  aurait  desavoue  ceux,  qui  dans  une 
epoque  oü  en  gtoeral  la  bouche  abonde  d'une  foi  sans 
les  Oeuvres,  veulent  contrarier  ceux  qui  s'y  opposent; 
ces  predieateurs  d'une  foi  morte  ne  tendent  qu'ä  prdter 
la  mein  au  pas  retograde,  en  faveur  du  regne  des 
formes.    Avec  Luther  on  peut  dire  vraiment  de  ceux- 
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ci:  qu'ils  sont  des  volears,  qai  derobent  tonte  rertii 
ä  la  foi  et  a  ramour.« 

La  parole  de  la  reconciliation  a  ete  le  sol  natal 
de  la  reformation,  mais  notre  temps  ne  croissant  pas 
dans  cet  element,  en  a  perda  le  moment  yital,  et  c'est 
pourquoi  il  n*a  pas  fait  les  propres  conformes  au  temps 
dans  le  chemin  fraye  par  Luther;  on  n'a  pas  vooIb 
donner  Tintellection  demonstrative  de  la  foi  dans 
la  parole  ferme  et  prophetique ,  selon  sa  relation  es« 
sentielle  avec  Tamoar  de  Dieu.  Au  lieu  de  faire  rayonner 
pöur  le  besoin  developpe  de  Thumanite  la  parole  de 
la  reconciliation  dans  toute  la  splendeur  de  sa  signi- 
fication  interieure  —  les  cor^hees  de  la  foi  aatiqoe 
ce  sont  accroches  ä  quelques  loeutions  de  Luther;  et 
au  lieu  de  tendre  a  Tonite  de  Fesprit  par  le  lien  de 
la  paix  (condition  principale  pour  faire  comprendre  la 
parole  de  la  reconciliation),  —  on  s'est  attache  a  des 
paroles  schismatiques  de  distinctions  coiifessionnelles. 
Ce  n'est  donc  pas  merveille  que  Fesprit  du  siede  a 
saisi  les  r^nes  pour  revendiquer  le  temps  perdu,  qnand 
m&me  ses  progres  vont  ä  reculons,  et  que  la  reforma- 
tion est  abfttardie  de  maniere,  qu'elle  est  derenne  une 
revolution  au  sein  de  TEglise  de  Christ  Le  progres 
reformateur  qui  convient  a  cette  epoque,  doit  se  fonder 
sur  Tentendement  des  vraies  relations  entre  la  foi  et 
Tamour,  et  la  conscience  demonstratiire  de  ces  rela- 
tions ne  sera  gagne  que  par  la  theorie  de  la  Bible. 

L'ecriture  qui  rend  temoignage  de  Dieu,  raontre 
la  charite  comme  la  plus  grande  et  la  plus  pre- 
cieuse  des  choses"^),  comme  Taccomplissem^nt  de  la 
Loi  parfaite *'*'),  comme  la  premiere  condition  propre 
pour  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu.    Selon  1»  cha- 


*)  I.  Cor.  13,  13.    Mathlen  22,  86'-40.    **)  Romains  13,  10. 
comparez  Jacques  2,  13. 
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rite  il  sera  joge,*)  et  meme  ceiix  qui  n'ont  pas 
connu  le  Seigneur  et  les  relations  dn  Seigneur  avec 
Ses  freres,  —  mais  qui  ont  vecn  dans  I'amour,  ele« 
ment  de  la  foi,**)  ils  entreront  comme  les  benis  dans 
le  Royaume  da  Pere  et  viendront  chez  Lui,  mdme  sans 
aToir  en,  proprement  dit,  la  foi  en  Lni ;  tandis  que  les 
diables  qui  croyent  en  tremblant  qu'il  y  a  un 
Wen,***)  appartiennent  ä  l'enfer,  car  leur  croyance 
rtsnlte  seulement  de  la  connexite  naturelle  qui  nnit 
les  toes,  et  qui  leur  donne  rimpression  de  leur  de- 
pendance  naturelle,  parcequMls  epronvent  I'efficacite 
dominatrice  de  Dieu.  Mais  puisqu'ils  ne  con9oiyent, 
ni  rendent  Taction  divine,  leur  croyance  ne  s'appuye 
pas  sur  une  correlation  libre  de  Tamour  qui  bannit  la 
crainte.  f )  Or  ^omme  tout  prend  son  origine  dans  Ta- 
monr  et  que  tont  doit  s'unir  en  amour  —  Fecriture  he 
connait,  par  consequent,  qu^une  foi  qui  sauve  rhomme 
par  l'amour,  et  TApötre  professe  que  les  croyants 
doivent  etre  saints  et  irreprehensibles  derant  Lui  par 
la  charite.if) 

Comme  il  est  vrai,  que  c'est  la  foi  qui  fait  re- 
naitre  Tamour  en  sa  plus  haute  et  sa  plus  noble  qua- 
liti  —  en  Celle  de  rendre  personnellement  Tamour  a 
Dieu,  il  est  donc  aussi  vrai,  que  la  vraie  foi  ne  peut 
naitre  que  dans  Piiinour  eveille  par  Pamour  predispo- 
sant  de  Dieu.  Qnand  mdme  on  aurait  la  foi  (que  Pon 
n'a  pöint,  quand  on  la  delie  de  sa  racine  essentielle), 
et  que  l'on  pourrait  transporter  des  montagnes,  tandis 
que  Ton  manque  de  Pamour,  on  serait  pourtant  comme 
l'airain  qui  resonne  (sans  hnrmonie)  et  comme  la 
cymbale  qui  retentit  d'un  son  creux.  Mais  voila  une 
verite  tomb^e  en  oubli.ttt)    L'amour  n'use  point  d'in- 


*)  Mathlea  18,  32.  et  chap.  6,  14.  **)  Mathiea  25,  37  —  40. 
••♦)  Jaquea  2,  19.  t)  I.  Jean  C,  18.  tt)  Epfc*«.  «»  4.  ttt)  I-  Cor. 
13,  1-0. 
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solence  —  avec  la  parole  de  Diaa,  il  ne  s'enie  point 
—  sous  des  noms  eyangeliqaes ,  il  ne  cherche  point 
son  propre  profit  —  chez  le  monde;  il  ne  se  rejonit 
point  de  rim'ostice  qui  ealomnie  et  persecate  ceiuL  qui 
sont  d^un  autresentiment,  mais  il  se  rejonit  de  la  ve- 
rite.  Seulement  ceux  qui  sont  de  la  verite  connaissent 
Tamour  dans  le  sens  de  la  Bible,  amour  qui  de  rap- 
porte  ä  sa  source  primitive.  Pour  eux  ramonr  —  qm 
est  en  Dieu  mdme  —  est  la  source ,  le  prototype  (h 
modele  essentiel)  de  Tamour.*) 

II  est  connu  que  les  adversaires  de  la  philosopiiie 
de  Schönherr  sont  en  gen^ral  siyets  a  la  tentation  de 
ne  pouvoir  lever  les  yeux  a  Tesprit  de  ramonr,  et 
que  m£me  »Tidee«  seule  d'une  »origine  de  tont 
amour  reciproque,«  on  se  fond  la  notion  de  Tamoor, 
leur  est  tout  insupportable;  et  iroila  la  cause  prindpale 
de  leur  animosite  contre  cette  philosophie.  Ds  n*ont 
aucune  idee  de  cet  amour,  qui  selon  son  chaste  ca- 
ractere.pur,  empdche  dans  l'homme,  par  sa  rttta  di- 
vine,  Tabus  de  la  nature!  —  Leur.  amour  —  radnant 
dans  Tgoisme,  dans  la  mdlesse,  aimant  ce  quMls  ap- 
pellent  le  leur,  ne  connait  pas  de  source  superieure, 
mais  seulement  des  causes  occasionnelles.  C'est  poor- 
quoi  aussi  leur  dogmatique  est  teinte  d'une  iTiesse 
etfaique  et  d'impudite.  Ils  transme(tent  leur  tgnonnce 
de  la  nature  de  Tamour  aussi  dans  Tidee  m orale 
de  Pamour,  et  falsiiient  la  sainte  ecriture.  —  »Si 
Tous  etiez  aveugles,  vous  n'auriez  point  de 
peche,  mais  maintenant  tous  dites:  nous 
voyons!  c'esta  cause  de  cela  que  votre  peche 
subsiste,**) 

Comme  la  verite  prend  racine  seulement  dans  un 
coeur  qui  aime  la  verite,  ainsi  d'autre  part  ceux  qui 


♦)  L  Jean  4,  16  etc.    ••)  Jean  9,  41. 
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86  reAiseot  a  cet  amour,  produisent  des  erreurs,  C4Mnaie 
des  Champignons  sortant  du  terroir  putride.  Toute 
malheur  dans  la  chretiente  est  resultee  par  la,  qne 
r<m  n'a  pas  yoaln  reconnaitre  rimportance  decisive 
de  la  demande  du  Seignear  adressee  ä  an  croyant: 
»M'aimes-ta?*)«  et  qu^on  a  vooln,  an  contraire,  fidre 
IMrevaloir  la  foi,  au  dessus  de  T  amour.  L'ennemi 
de  Dien,  corrupteur  de  rhumanite,  a  su  toujours  fort 
bien  quo  ce  soit  seulement  la  foi  vivante  et  effi- 
cace  par  Tamour  dans  les  chr^tiens,  qui  lui  porte 
prejodice  (car  la  religiosite  payenne  lui  avait  offert  en 
abondanee  des  victimes  par  une  foi  faussement  nom«- 
mee  ainsi,  parcequ'elle  manquait  de  Tamour!)  II 
seit  bien  eomment  qu'il  reussisse  le  mienz  a  retarder 
Paccomplissement  des  decrets  divins  pour  le  salut  des 
hommes,  .c'est  pourquoi  se  voyant  en  danger  par  le 
llambeau  de  la  reformation,  il  a  tächi  de  changer  la 
lamiere  en  tenebres!  Quand  m#me  beaucoup  d'erreors 
anciennes  avaient  ete  dissipees,  ponrtant  la  manie  de 
pers^oter  les  bommes  pour  la  foi  fut  conservee, 
pour  ainsi  dire,  comme  une  qualite  »reformatrice.« 
li^me  la  foi  bibliqne,  racinant  dans  T amour,  fut 
videe  de  Tamour,  et  defiguröe  en  haine  fanatique. 
Pour  une  soi«-disante  foi  on  osait  profaner  FE- 
glise,  nommee  evangelique,  par  des  abominations 
payens,  et  Thistoire  de  la  reformation  presente  le 
tableau  d'un  zele  de  foi  antibiblique  qui  venait  souiller 
horriblement  le  lien  divin  de  la  perfection:  —  l'amonr. 
II  est  connu,  que  la  reformation  n'a  pas  encore  at- 
teint  le  bot  de  restituer  la  foi  a  la  pure  parole  de 
recriture,  et  qu'elle  n'a  pas  acGomplie  sa  tftche,  parce- 
que  les  reformateurs  n'ont  pas  toujours  fait  valoir 
r amour  en  Christ,  vis-a-vis  de  ceux  de  leurs  con- 
fr&res  qui  confessaient  quelques  dogmes  divergeants, 

^)  Jeao  2ij  10. 
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•t  parceqoe  rEg;lise  de  Christ  ne  s^etait  p^nvtree  si 
parfaitiment  de  la  vertu  epurante,  ponr  £tre  remiae  en 
Son  Esprit.  On  ne  cherchait  pas  seulement  ee  qai 
est  a  Dien,  et  ce  fot  ainsi  qn*on  divisait  les  forces, 
et  Jusqu'a  nos  joars  Tesprit  de  Tamour  qai  seal  pevt 
unir,  poar  faire  triömpher  Diea,  a  täche  envaln  de 
faire  valoir  son  inflaence  decisive  parcequ'on  n^a  pas 
transmis  la  reformation  dans  la  propre  vie,  parce- 
qne  ce  n*etait  pas  Tamour  qae  Ton  a  enge  comme 
Symbole  distinctif  de  la  vraie  foi.  *)  La  foi,  peu  a  peo 
videe  de  sa  force,  et  dejointe  de  la  base  d^ane  expe- 
rience  interieore,  devenait  ane  simple  aflhire  de  la  Ute 
^  et  manqnant  de  tite  —  nne  confession  de  boacbe. 
Dirige  de  plus  en  plus  a  Texterieur,  an  zele  venait  se 
derelopper  qni  ne  tondait  qu'ä  faire  valoir  une  »simple 
foi«  sans  les  Oeuvres  de  Tamour,  et  ces  efforts  or* 
gueilleux  —  loin  de  la  vraie  foi  bumble,  ont  fait  re- 
sulter  les  oeuvres  d'un  fanatisme  le  plus  abo- 
minable.  L'Eglise  devenatt  une  caverne  de  meur- 
triers  dans  toutc  la  force  du  terme!  —  Et  toojours 
encore  on  veut  reformer  par  des  formales  de  foi, 
sans  considerer  que  le  plus  grand  reformateur  a  srelle*^) 
roeu vre  de  sa  reformation  par  T o f f r a n d e  de  T a - 
mour  pour  tous,  —  quelle  que  seit  la  foi  qu'ils  con- 
fessent.  Par  consequent  il  nous  convient  de  ne  point 
deposer  sur  Tautel  quelque  of&ande  reformatrice  poor 
Dieu  et  pour  les  freres,  sans  avoir  premierement  sa- 
crifie  en  amonr  nous  mdmes,  en  qualite  de  vrais  re- 
formateors. 

Comment  etalt-il  possible  encore  au  dixneuvieme 
siecle,  de  ne  pas  comprendre  qu'une  reformation  par- 
faite  exige  une  chose:  celle  que  TEvangeliste,  ayant 
poisee  dans  le  coeur  de  J^sus,  a  inculquee  bien  sou- 


*)  Jean  13,  85.    **)  Eph^i.  2,  14—18, 
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vent  aujc  siens  comme  Theredite  la  plus  chere,  par  ces 
jnots:  »Aimez  Tun  Tautre!«  —  afin  que  noas  demeu- 
rons  en  Lui  et  Lui  en  nous,"^)  ce  qae  nous  recon- 
naitroQS  par  Fesprit  qu'U  nous  a  donne  —  TEsprit  de 
ramoar  pour  Dieu  et  pour  les  freres, "*"*")  et  qae 
nous  soyons  revdtu  de  la  charite,  qui  est  le  lien  de 
la  perfection.***) 


xm. 

I^a  renaissanee. 

(2)ie  SBiebergeburt.) 

Le  mot  renaissance  n'est  pas  an  terme  tech- 
niqne  poor  la  lacane  theolo|^'que  d'ane  notion  reelle, 
mais  il  est  la  designation  conforme  a  la  nature  da 
suJet,  poar  si^naler  le  reveil  de  la  Loi  originaire  di- 
vine  dans  Phomme,  poar  Tesprit,  poar  rftme  et  le  corps; 
ce  mot  signiffe  ane  naissance  provenant  de  la  loi  de 
la  Jastice,  qai  repand  sa  semence  par  le  Saint  Esprit, 
qai  leye  Phomme  hors  de  Peaa,  comme  an  enfant  de 
de  la  lamiere  rers  la  lamiere  d'ane  vie  noavelle.f) 
Selon  la  theorie  bibliqae  les  elements  createars  y  ope- 
rent  en  effet.  »Jesas  ordonna  (dit  Schönherr  Sieg 
»p.  29)  de  baptiser  d'eaa,  et  II  baptisa  a  la  fois  du 
»Saint  Esprit  et  de  fea,  poar  noas  apprendre  qae  noas 
»avons  tire.  notre  origine  da  fea  et  de  l'eaa,  et  qn'6- 


*)  Jean  15,  4.   **)  i.  Jean  8,  28.  24.    ^*)  Colosa.  8,  12-14. 
t)  TIC  d,  5  etc. 
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»tant  corrampas,  noos  poavons  renaitre  de  iMHiTem 
»par  ces  deux,  etant  les  Elohims  qm  snbsisteBl  par 
»soi-mdmes,  et  par  leur  Parole  msfarttCtiTe,  pour  Atre 
»toat  a  fait  restitoes.«  C'est  la  verta  da  Sonverun 
Dieu  qui  (en  qualitö  du  Saint  Esprit)  yient  sur  Phomaie, 
en  portant  par  sa  Parole  la  Imniere  dans  les  tenebres 
de  son  itre  natorel,  et  qui  depose  dans  l^boinme  le 
germe  d'une  vie  noavelle,  de  ce  rameau  noble  da  coenr 
dn  paradis  qui  est  en  Haut,  poar  eveiller  en  Ini  la  vie 
nenvelle.  Hais  il  n'en  est  pas  ici  comme  da  tenps  de 
la  creation,  ou  la  Creatore  fat  prodoite  ä  son  insu,  car 
la  renaissance  de  Thomme  s'opere  en  lai,  en  tant  qa'il 
y  coopere  lui  aussi.  Car  qoand  mftme  la  natare 
bumaine  est  tont  a  fait  malade,  poortant  eile  n'est  pas 
aussi  envenimee  et  engoordie  conune  le  pretendent  les 
tbeoremes  des  hommes,  en  admettant  une  maladie  ab- 
solument  a  mort,  qui  rende  rbomine  incapable  de 
reeevoir  Ini-möme  la  force  diyine  pour  sa  gaeri- 
son.  Sa  maladie  est  guerissable,  il  est  destine  a  £tre 
gueri,  et  il  est  oblige  ä  la  santification.  Son  lioi  libre 
est  encore  capable,  dans  le  noyau  interienr  de  soa 
#tre  captive,  de  diriger  la  Yolonte.  yers  la  liberte,  et 
ce  Hoi  quand  möme  deprime  et  obscurci,  possede  en- 
core la  capacite  de  cboisir,  et  c'est  pourquoi  il  est 
responsable.  A  cause  de  sa  disposition  pour 
la  liberte,  se  basant  dans  Taction  primitive  de  la  jus- 
tice, rhomme  peut,  malgre  sa  captivite  dans  le  pedie 

—  avec  Tassistance  de  Dien  —  s'elever  ä  la  liberte? 
parceqne  cette  disposition  le  rend  ci^able  de  rediercher 
en  soi  les  dernieres  traces  de  Pimage  divine,  quaad 
la  grftce  predisposante  de  Dieu  Teveille  du  someil  de 
pecbe.  Quand  l'esprit  de  Dieu,  operant  par  la  paiele 
de  la  verite,  a  saisi  Vkme  bumaine,  alienee  de  la  In- 
miere,  mais  ponrtant  suspeptible  encore  de  la  reeevoir, 

—  que  Taction  puissante  de  la  cbarite  divine  a  saisi 
rbomme,  en  Teffrayant  a  cause  des  tenebres  qai,  se 
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trouTent  en  lai,  —  Thomme  peat  s'arrMer  en  sonflfrant 
la  Separation  de  la  lumiere  divine  des  tenebres  innres, 
risolo  de  ne  point  estimer  la  douleur  caosee  par  la 
Separation  entre  la  vie  nouvelle  et  la  vie  ancienne,  il 
pent  mdme  aller  a  la  rencontre  de  cette  douleur,  en 
joie  et  en  renoncement  de  soi-m£me,  et  chercher  vo- 
lontairement  la  mort  de  la  vie  ancienne,  pour  gagner 
la  Tie  nouvelle. 

Le  proc^de  interieur  profond  de  la  renaissance 

ne  peut  6tre  sujet  de  thises  dogmatiques,  car  en  lui 

tout  est  vie   et  progres   de   croissance,  —   pourtant 

c^est  un  proc^de  conforme  a  Tordre  divin  et  la  Bible 

affirme  que  Tenträe  a  la  vie  nouvelle  exige  son  temps 

propre,  et  qu'elle  s'opere  dans  Fespace  materiel-spirituel 

(im  geifUeiblid^en  fftaumi).    Des  que  les  premiers  traits 

de  Tamour   divin   ont   eveille  dans  Thomme  le  desir 

d'dtre  a  jamais  dans  son  element,  —  que  la  vie  tou«- 

chee  du  souffle  de  vie  et  poussant  a  neuf,  quand  mdme 

tendre  encore,  pourtant  d^cldee  courageusement  vise  a 

soi-mftme,  et  tend  en  avant  vers  la  liberte  pressentie, 

pour  vivre  etemeliement :  *)  —  alors  le  temps  de  la  vi-* 

sitation  («^eimfud^ung)  et  de  la  preparation  pour  le 

choiz  libre  est  venu  pour  Tbomme.   Gratifie  par  Taffa- 

bilite  de  Dieu,  Thomme  interieur  va  trouver  de  la  joie 

a  la  loi  de  Dieu,**)  et  il  travaille  pour  parvenir  ä  la 

lumiere,  —  joyeux  de  sa  vocation  Celeste,  car  le  Seig- 

nenr  est  le  ilambeau  qui  eclaire  ses  tenebres.   Hais  le 

pcche  le  rend  encore  prisonnier  par  sa  loi  qui   est 

dans  ses  membres,  jusqu'a   ce  que  Tassaut    ennemi 

et  le  desir  d'fitre  däivre  ont  atteint  au  demier  point 

(rhomme  sincere  connalt  ce  progres),  et  qu'il  ne  peut 

passer  de  la  mort  a  la  vie,  qn'en  embrassant  la  puis- 

sance  de  Dieu.    L'homme  ayant  alors  goütä  le  bien- 


0  Mathleu  16,  24.  25.    **)  Romains  7,  22. 
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#tre  en  Dieu,  dans  Tabondance  de  la  Inmiere  et  de 
Tamour,  se  reonnatt  maintenant  avengle,  paavre,  mi- 
serable et  vide  --  et  il  tremble  de  se  trourer  senl. 
parceqn'il  n'est  pas  encore  paireno  a  la  matiirite  pour 
fttre  le  »apport  de  Taction  de  Tesprit  qui  rient  le  too- 
cher,  —  il  doit  apprendre  encore  ä  la  garder;  mais 
la  conscience  de  la  gloire  de  Dieu  contempito  dejt, 
ne  Ta  pas  abandonne  dans  cet  etat,  et  le  desir  de 
cette  gloire  Iiii  est  reste!  Comme  la  Inmiere  ayant 
eelaire  ses  tenebres  naturelles,  lui  a  ftit  penr  de  soi- 
mftme,  ainsi  Tamonr  a  montre  sans  cesse  a  son  coenr 
rimage  ineffa9able  de  sa  saintete,  en  eveillant  ses  de- 
sirs  d^fttre  saint  lai-m^me.  Et  voilii  le  moment  ou  ii 
se  dit:  »Approchez  vons  de  Dieu,  et  II  s^approchera 
de  vous.«*) 

Afors  il  s'agit  de  la  foi  qui  est  une  assnrance 
forme  des  choses  que  Ton  espere,  et  une  demonstra- 
tion  de  ce  que  Ton  ne  voit  point;  il  s'agit  de  la  foi 
ä  la  gr&ce,  et  de  la  soumission  volontaire  de  la  pro- 
pre volonte  sons  la  volonte  de  Dieo. 

Combien  peu  la  fidelite  de  rhonime  a  cette  beure 
de  naissance  de  sa  yolition  pour  la  liberte,  poisse 
dtre  nomme  un  acte  de  volonte  libre,  —  cela  se  re- 
connait  en  ce  que  Thomme,  en  se  tournant  vers  Dien, 
manque  de  la  conscience  de  son  propre  vouloir  et 
de  son  ponvoir  et  quMl  ne  connait  que  son  impuis- 
sance  de  s'afiranchir  soi-m#me  de  la  mort  et  des  te- 
nebres dans  son  Interieur. '^)  Et  tandis  qu'an  miHeu 
des  vognes  des  tenebres  il  tend  ä  saisir  la  corde  sao- 
vante  (semblable  a  un  homme  apparemment  mort,  qui 
se  meut  pour  gagner  le  mouvement),  —  il  se  croirait 
pourtant  perdu,  sinon  une  assurance  interieure  de  la 
mis^ricorde  de  Dieu,  qui  ne  brise  pas  le  rosean  casse 


•)  Jaqiies  4,  8.     ••)  Jaquei  4,  9.  10. 
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ei  n'eteint  point  le  liimignon  fumant,*)  ne  viendrait  le 
sQutenir  par  une  inflaence  pacifiante  et  eonsolante. 
Cette  cenfiance,  quoique  en  danger  daiis  rhomme  faible, 
malgre  tont  son  desir  et  toute  sa  bonne  volonte,  le 
rend  content  et  joyeux  ä  supporter  les  doaleurs  de  la 
renaissance,  et  il  ne  voudrait  les  dbnner  en  echange 
pour  la  sominolence  et  le  repos  qui  ne  se  soucit  de 
^rien;**)  aussi  pea  quele  malade  ne  voudrait  donner 
en  echange  le  sentiment  d'^tre  malade,  qui  lui  ga- 
raniit  la  guerison,  quand  les  fantaisies  de  sante  Tabah- 
donnent.  L'homme  eprouve  alors  les  delices  de  la 
consolation  divine:  »Si  noas  nous  jugions  nous  m§mes, 
notts  ne  serions  point  juges.  Hais  quand  nous  som- 
mes  ainsi  juges,  nous  sommes  chftdes  par  le  Seig- 
neur,  afin  que  nous  ne  soyons  point  eondamnes  avec 
le  monde.***) 

Comme  le  dormenr  approcbe  ordinairement  du  re- 
veil,  quand  il  r^ve  qu'il  rdve- ainsi  pour  Thomme  In- 
terieur le  jour  commence  a  poindre,  quand  il  s'apper- 
90it  du  sommeil  qui  accable  sa  vie  intellectuelle;  la 
dellvrance  approche  des  que  les  chaines  du  peche  lui 
causent  des  doulenrs,  et  que  son  etat  de  maladie  pro- 
fonde  s'epanche  en  accusations  contre  soi-m£me.  Ce- 
pendant  Dieu  lui  est  proche  —  tandis  que  Thomme 
—  Selon  la  reciprocite  essentielle  dans  laqnelle  se 
meut  le  grand  Tout  aussi  dans  Tindividu  —  doit  se 
maintenir  soi-meme  quand  il  est  tente  a  Theure  de  la 
crise  de  sa  vie  Interieure.  Dieu  veut  6tre  cherche  et 
coniemple  comme  objet,  —  11  veut  iire  aime  de  Thomme, 
d'un  amonr  reciproque  personne  1.  C'est  nn  indice 
que   Dieu,  —   reconnaissant   Tintention   cachee   dans 


*)  Esale  42,  3.  •*)  II.  Cor.  7,  10.  ♦•*)  I.  Cor.  11,  31.  3Z 
L'homine  d'au  coear  hwniU^,  se  r^Joait  qaaod  son  frire  vlent 
le  censurer,  en  veuant  comme  ceU  k  i'alde  de  sa  propre  r6- 
mostrance  Inidrleare. 
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rboflune,  Festiine  di|;ne  de  Taccepter  mi  serritenr  — 
qiuuEid  il  permet  qae  rhomme  soit  abord^  de  la  ten- 
tatiOQ  qui  lai  apprend  k  faire  attention  a  la  parole.*) 
Dieu  Blattend  qae  ThonuM,  mdme  prive  de  ses  dorn- 
ceors  travaille  pour  acquerir  la  vie,  qa'il  y  tend 
arec  effort,  et  qu'il  agite  les  malns  de  son  ceenr,  — 
jaaqa^ä  ce  qne  Dieu  Fait  aaaye  ponr  la  vie,  parceque 
rhomme  reut  rivre  et  dtre  sanve.  Car  teile  est  jnste-  * 
ment  la  liberte  de  Thomme,  qoe,  toucbe  de  Fa- 
mo nr  de  Dieo  (non  pas  sealement  des  doucears  de 
Tamoar)  il  aime  Dien  de  retoar;  car  ramoor  n'e- 
tant  point  an  sentiment,  mais  an  rouloir,  est  an 
pouToir  par  la  grftce  de  Dien.  Dans  l'alliance  d'nne 
bonne  conscience  avec  Dien**)  (c'est  a  dire  dans  la 
consclence  de  s'fitre  attach^  de  tonte  sa  Tolonte  a  la 
grftce  qai  n'abandonne  pas  celai  a  qni  eile  snfBt)  — 
rhomme  rend  maintenant  ä  Dien  l'amoar  dont  il 
est  aim^  le  premier,  en  vertu  de  Timage  divine  qui 
s'ereille  de  plus  en  plus  en  lai;  et  les  agents  da 
monde  Celeste  viennent  se  nouer  en  lui,  en  formant  le 
germe  d'une  natura  et  d'une  substance  nonvelle^ 
par  la  foi  et  dans  la  foi,  qui  dorinavant  fait  pousser 
et  erotire  la  vie  divine.  Qnand  Dieu  a  conforte  rhomme 
par  les  avances  de  son  amour,  qu'Il  l'a  consacreaa 
combat  pour  sa  libertö,  et  qae  Thomme  a  combatta 
avec  persi^viranee  a  Tbeare  des  tenebres  en  gardant 
la  foi,  —  les  agents  Celestes  viennent  se  repandre 
de  nouveau  sur  lui,  et  Dieu,  lui  donne  ses  plus  douces 
consolations  et  des  dons  ehestes.  — 

Comme  la  plante,  en  se  döveloppant,  prodnit  par 
Paffluence  des  sncs  vitaux  montant  —  des  formations 
en  cerde,  ou  les  substances  se  consolident,  en  fai- 
sant  voir  des  anneaux  et  des  noeuds,  pour  accroitre 


♦)  Jaqaes  i,  2  etc.    *•)  I.  Pierre  S,  21. 
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a  neaf,   par  le  renonvellement  du   principe  vital,  -^ 
ainai  il  en  est  de  ces  moments-la,  oü  la  irie  intörieare 
de  l'hemine  se  trouve  pressee  de  toas  cötes  par  des 
Inflnences   atmospheriqnes   spirituelles,    de   tournoyer 
en  8oi-m6me,  poar  gagner  des  consolidations  et  poar 
faire  des  progres  de  d^veloppement  dans  le  noaveaa 
Clement  vital.    C'est  dans  ces  moments  debalan- 
cement  de  la  liberte,  on  la  volonte  de  rhomme  doit 
se  decider,  ou  la-  qaestion  Taborde:  s'il  veut  con- 
stater,   renooveller  et  sceller  pour  toujours 
son  alliance  avecDieu?  Car  Pimportance  serieuse 
de  cette   demande   vient   se   presenter  reiterement  k 
rhomme,   darant  la  marche    de_  son  developpement.*) 
Comme  il  y  a    differents   moments  de  developpemenl 
dans  la  natore,  quand  la  plante  germe,  qu'elle  ponsse 
des  fleurs  et  forme  des  frnits,  ainsi  Dieu,  Intention- 
nant  le  reveil,Ia  conversion  et  la  confirmation  de  Thomme, 
lai  presente  Pexigence,  conforme  aiix  circonstances  et 
aax  conjonctures  intellectuelles  de  son  temps,  de  se 
dddder  soi-mdme  pour  sa  destination  divine.    L'homme 
se  troave  donc,  a  plusiears  fois,  dans  le  cas  de  choi- 
sir  —  ou  la  vie,  ou  la  mort,  ou  la  croissance  dans 
la  justice,  ou  le  rabougrissement  temporel  et  eternel. 
Apres  avoir  passö  en  revue,  selon  la  mesure  du  d^- 
veloppement  de  sa  conscience,  tonte  sa  sphere  Inte- 
rieure, c'est  ä  lui  de  choisir  sa  direction.    yapdtre 
se  propose  la  tftche   de  saisir  le  prix  de  la  vocation 
Celeste,   ayant  etö  pris  par  Christ,   qui  avait  repandn 
la  charite  de  Dieu  en  lui  par  le  Saint  Esprit,  et  ayant 
gagne  comme  cela  le  pouvoir  d'accoroplir  cette  tftche,**) 
il  est  rassure  dans  la  foi  de  sa  redemption  et  pro- 
nonce  avec  une  emotion  joyeuse  les  paroles:  »Je  rends 
grftce  a  Dieu  par  Jösus-Cluist  notre  Seigneur.  '>^*)  II 


•)  Voir  Job  88,  2«.  80.  ♦•)  Philipp  8,  12.  •*♦)  Romaiiu  7,  26. 
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est  i>on  que  le  coear  soU  affermi  par  la  grlce.^)  — 
Tel  est  Tetat  de  rhonume  regenere.^) 

Les  paroles  de  rEvangeliste:  .»qaiconque  est  ne 
de  Dieu,  ne  fait  point  de  peche,  car  la  semenee  de 
Dien  demeure  enlui,'^'*')  caracterisent  rhomme  comme 
nn  dtre  libre,  en  distinguant  rhomme  —  c'est  a  diie 
sa  volonte  affranchie  d'avec  son  dtre  (9Sefen)  qoi 
en  quelque  part  est  accable  encore  da  peche,  ces  pa- 
roles sjgnifient  la  metamorphose  de  Thomme  des  qu'il 
est  transfere  de  la  mort,  en  naissant  poar  la  laniiere 
de  la  vie.  La  semenee  de  la  renaissance  appellee  par 
St.  Paul:f)  la  loi  de  Tesprit  (selon  St.  Pierre :  la  pa- 
role  de  Dieuft)  —  c'est  Christ  en  nous-ttt)  Des 
qae  Christ  —  le  rameau  divin  —  a  transmis  Sa  loi, 
la  loi  de  la  justice  dans  la  substance  de  Tarbre  na- 
tarellement  sauvage,  qu'II  a  communique  Sa  vie  a  la 
vie  entiere  de  l'arbre,  comme  ä  celle  des  rameaux 
particuliers  —  qull  a  inocule  le  germe  de  la  sante 
au  sarment  malade,  et  qu'ainsi  U  a  uni  l'homme,  au 
point  de  sa  susceptibilite,  inseparablement  a  Soi- 
mime  —  ä  la  source  du  salut,  —  alors  Thomme,  trans- 
mis dans  un  nouveau  element,  se  trouve  cloigne  et 
aliene  de  Tancien.  L'homme  qui  a  remportee  la  vie 
nouvelle  comme  le  Moi  de  lui-m#me,  de  par  Telement 
de  celui  qui  est  Tamoor,  —  et  qui  est  agrandi  dans 
Tamour  de  Dieu,  en  ayant  con^u  pour  toujours  la 
semenee  divine,  comme  un  noyau  pour  produire  le 
fruit  de  la  vie  nouvelle,  —  Thomme  alors  ne  peot  pe- 
cher sciemment,  il  aura  encore  du  peche,  et  en 
sera  tente  dans  son  corps  mortel,  mais  il  ne  pent 
plus  obeir  au  peche,  il  ne  peut  plus  le  commettre. 
Saint  Paul   explique   cette   metamorphose  mii-aculeuse 


•)  Hibreax  13,  0.     ••)  IL  Cor.  1,  21.  22.    ***)  I.  Jeaa  3,  •. 
t)    Romains  8,  2.    ft)  I.  Pierre  1,  23.    ttt)    Colois.  1,  27. 
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par  ces  paroles:  »La  loi  de  Pesprit  de  vie  m'a  af- 
franchi  de  la  loi  da  peche  et  de  la  mort;  le  corps 
rat  bien  mort  ä  cause  da  peche,  mais  Tesprit  est  vie 
a  cause  de  la  Justice.«*)  C'est  la  loi  (la  gen^sie)  qoi 
decide  poar  la  natare  d'an  etre;  en  tant  que  la  loi 
est  chair  —  natare  vieille  —  rhomme  lui-mdme 
est  l'ancien;  mais  si  la  loi,  plantöe  en  lui,  est  esprit, 
rhomme  sera  une  nou volle  creature.**)  Quand 
mdme  le  sac  vital,  introduit  dans  la  plaie  Interieure,  ne 
p6nätre  toat  de  suite  rentiere  vieille  substance  de 
rhomme,  et  que  celle-ci  ne  saive  que  peu  a  peu  ä 
I'impulsion  da  la  vie  nouvelle  vers  la  direction  oppo- 
sie:  pourtant  le  vieiNhomme  est  mort,  et  le  nou- 
vel-homme,  le  Hoi  originaire  s'est  trouv^  soi-m^me. 
Un  nouveau  germe  est  pose  dans  Thomme,  ainsi 
jque,  Selon  sa  disposition  originaire  pour  la  perfection, 
il  est  regenere  dans  le  noyau  de  son  £tre,  et  re~ 
nouvellö  Selon  Timage  de  Dieu;  et  ce  n'est  qu'apres 
cette  heure  de  naissance  pour  la  vie  nouvelle,  que 
commence  la  croissance  du  nouvel  homme,  comme 
rejeton  d'en  Haut,  parfaitement  sain. 

La  perfection  de  1 'homme  —  consiste  en  ce 
qu'il  prend  possession  de  sa  dotation  divine,  en  sai- 
sissant  la  vie  eternelle,  eile  est  par  consequent,  une 
reg^neration  pour  Fesperance  vive  de  recevoir  Theri- 
tage  imperissable.  *♦♦)  Et  parceque  la  perfection  mo- 
rale  racine  dans  la  franche  volonte  d'dtre  a  Dieu 
(par  consequent  dans  Tamour),  —  eile  existe  reelle- 
ment,  mdme  au  premier  degre  de  la  renaissance,  dejä 
dans  la  mise  de  germe  du  nouvel  homme;  car  aussi 
le  germe  est  un  Tout,  et  comme  il  renferme  la  sub- 
stance de  l'arbre  avec  toute  la  magnificence  de  ses 
feoilles,  de  ses  fleurs  et  mime  de  ses  fruits,   ainsi  le 


•)  Romains  8,  2. 10.   ••)  IL  Cor.  6,  17.   *•♦)  I,  Pierre  1,  3.  4. 
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Ainir  vers  Ik  haut  d'^tre  k  Dien  de  tont  son  coenr  et 
de  toat  son  £tre,  renferme  dejä  ressenee  de  la  vie 
nonvelle  divine.  Et  comme  la  nature  propre  de  i-ar- 
bre  montre  ses  qualites  specifiques  dans  les  gradatioiis 
principales  de  son  developpement,  dis  que  le  germe 
sajn  pousse  en  vigueur,  que  le  tronc  verdoyant  .ae- 
croit,  jusqu'ä  la  prodoction  de  la  fleur  paifaite  et 
du  fruit  mürissant,  ainsi  chaque  vocation  indmdaeUe, 
accomplie  en  son  genre,  acquiert  en  esprit  sa  perfec- 
tion  propre,  quel  que  soit  Tftge  de  sou  developpement 
au  grand  arbre  de  rhumanite.*}  C'est  ce  que  TApd- 
tre  a  vouln  signifier  en  parlant  de  gradations  da 
developpement  du  christianisme,  de  peres,  de  jeunes 
hommes  et  d'enfants.**)  Ebel*^)  reconnait  dans  ces 
enfants  ceux  dans  lesquels  »germe  le  bien,«  et  qui 
par  conseqnent  (p.  48}  »sont  pr£ts  ä  marcher  ä  la 
main  de  Dieu,  tandis  que  les  jeunes  gens-j-}  »combat- 
tent  pour  se  maintenir  dans  la  liberte,  ponr  laqnelle 
Christ  nous  a  affranchi,«  et  que  »les  hommes  de  Tige 
viril  —  les  peres  qui  ont  la  conscience  de  leur  liberte, 
sont  bien  heureux  par  le  fait« 

La  notion  de  ce  sujet  biblique,  admise  dans  Tan-, 
cienne  ecole  evangeliqne,  en  rend  temoignage,  que  la 
vraie  simplicite  chretienne  ne  s'est  jamais  meprise. 
Quand  m^me  Tidee  de  la  franche  volonte  (%xtu 
n)illigfeit)  n'a  pas  ete  prononcee  de  ce  temps-la,  pour- 
tant  sa  nature  —  la  vigilance  etait  bien  connue 
alors.  La  vertu  de  TEvangile  s'est  prouvee  dans  Tan- 
cienne  ^cole  par  Tintellection  vive  de  la  parole  de  la 


0  Cette  perfection  n'est  pas  l'achdvement  —  la  naatarit^ 
accomplie  da  fruit,  qui  pent  r^suUer  seulement  par  la  Cooperation 
des  conjonctures  dans  Tunivers,  tandis  que  la  perfection  —  ^tant  le 
but  proposö  ä  Thomme  —  peut  4tre  acqaise  Icl-bas.  •*)  I.  Jean 
2,  13  etc.  •♦•)  Ebel  „®a«  e^  gilt  im  (5^rifl<ntl^um  p.  17.«  f)  Ebel 
„^it  %poftoUf^t  ^tftißt  p.  63." 
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Bible,  assez  claire  et  profonde  pour  demontrer  iyi- 
demment  qne  ramour  pour  la  verite  soit  la  route  la 
plas  süre  poar  arriver  aux  resultats  de'la  connais- 
sance  de  verite.  Bo^atzki  (Yoir  !Dad  redete  ®an)e  im 
iSfyA^cnif)um.  Halle  1751  p.  15.  16  et  Ibid.  p.  226) 
caract^rise  d'iine  maniere  bien  precise  et  frappante  la 
nature  de  la  perfection,  comme  un  T out  (inte-* 
grite),  en  disant:  »Comme  un  enfant  nouvean^-nä,  au 
cas  qo'il  n'ait  des  difformites,  —  est  deja  un  homme 
entier  et  parfait,  parcequMl  ne  Ini  croit  Tun  de  ses 
membres  anjourd'hui  et  Pautre  demain,  ou  qu'il  ne  les 
re9oit  pas  peu  ä  pen,  mais  d'abord,  quand  mdme  ils 
sont  encore  bien  faibles  et  qn'il  faut  qu'ils  agrandis- 
sent,  —  c'en  est  de  mdme  de  la  nouvelle  naissance 
et  de  la  conversion.  II  existe  d'abord  un  homme  en- 
tier et  parfait,  avec  toutes  les  parties  constitutives 
de  la  vie  nouvelle,  spirituelle,  —  un  homme  qui  non 
seulement  obeit  ä  Tun  et  a  Tautre  des  commandements 
deDieu, maisqniobeit  ä  tous,  de  tout  son  coenr, 
et  dont  la  conduite  pour  cela  est  irreprochable  devant 
tont  le  monde.'^)  Et  Rieger  dans  ses  sermons  p.  658 
a  snpplee  encore:  ISi  quelqu'un  pensait:  »comment 
»cela  serait-il  possible?  personne  ne  peut  y  parvenir 
»a  #tre  sans  faute!  c'est  seulement  la  vie  etemelle  ou 


*)  >Voyez  sur  ce  sujet«  —  dit  Bogatjki  —  >la  dlssertation 
de  perfectione  partiam  par  Mr.  l'Abbö  Brelthanpt,  et  les  ttoolg- 
nages  de  beancaup  d'anciens  et  c^lebres  th<§ologiens,  qn'U  y  a  dt^ 
bien  soavent  p.  8 — 11.  IIa  dlsent  toas  de  cette  perfectlon,  oa  de 
cette  int^gritd  Jaste  —  que  toas  les  crojants  y  parvleiuient  bientAt 
par  la  vrale  conversion,  d^ä  dans  cette  vie  Ici-bas.  Sl  le  vienx 
serpent  n'y  avait  pressenti  le  coup  de  pied  ^crasant,  U  ne  seralt 
pas  arriv^  que  da  temps  pass^  comme  de  nos  Joars,  des  th^ologlens 
chr^tlens  ont  M  tax^s  d'h^r^tiqaes,  a  caase  de  la  doctrlne  de  la 
perfectfon  chrötlenne,  et  qoe  celle-d  a  6i6  dt^flgar^e  et  calonmlöo 
d'ane  manl^re  si  borrible. 
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»nous  serons  parfaits.«  A  de  telles  raisonnements  je 
»vais  repliquer:  Personne  n'a  raison  de  nrannurer 
»contre  la  volonte  de  Dieu,  qui  tend  seulement  a  neos 
»retabUr  parfaitement  apres  la  ehüte.  Et  mdme  le 
»monde  naturel  prefere  sans  doute  un  homme  complet 
»a  un  estropie.  II  est  donc  absolument  Trai:  an  clve- 
»tien  doit  gtre  chretien  complet.« 

Ceux  qui  ont  rendu  un  tel  temoignage  veriteMe 
d'uu  amour  fidele  de  tout  Thonune,  decide  pour  Dieu 
et  pret  a  obeir  non  seulement  a  Tun  ou  a  Pautre,  mais 
a  tous  les  commandements  de  Dieu,  et  qui  prennent 
soin  a  etre  irreprochables  sous  tous  les  rapports  de 
rhomme  interieur  et  eiterieur,  en  tftchant  de  bannir 
Tennemi  de  tous  les  recoins,  ceux  qnl  n'ont  point 
doute  qne  la  perfection  puisse  #tre  atteinte  dans 
cette  vie,  qu'elle  seit  une  chose  reelle,  —  ceux- 
ci  ont  fait  Texperience  de  la  volition  de  tou- 
loir*)  —  c'est  ä  dire  de  la  franche  volonte!  De  tds 
temoins  de  la  verite  sont  du  nombre  des  volontai- 
res  de  Dieu,  du  nombre  de  ceux  avec  lesquels  le 
Dieu  des  armees  Celestes  a  fait  de  tout  temps  ses 
guerres  sacrees,  et  par  lesquels  il  retabUra  enfin  son 
empire  sur  la  terre. 

Mais  encore  de  nos  jours  on  a  entendu  dire:  que 
Ton  ne  peut  jamais  soutenir  d'etre  pret,  (fertigt  par- 
fait,  sans  defauts;  pour  faire  valeir  comme  cela  — 
sciemment  et  a  Tinsu  —  les  excuses  du  vieil  homme. 
Non!  il  ne  s'agit  pas  d'etre  pret,  car  cela  serait 
acheve,  (t)o((enbet)  mais  il  s*agit  de  faire  le  com- 
mencement  sain,  en  amour  reconnaissant  pour  Dieu, 
par  Christ,  voila  ce  qui  est  parfait,  ())oIIfommen). 
»L'idee  de  la  perfection«  (dlt  Ebel  Sagedanbnic^  6.  113 


*)  Comparez  Ebel   „^it  fKpofioItfd^e  $r(tigt  <S.  80  -  91.   9u 
Uit)U(iit  (Sr^iel^ung  p.  70  et  la  note. 
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€Oiifonii6ment  a  la  Bible)  »ne  peut  enorgueillir  per- 
»sonne,  au  contraire  celui  qui  se  reconnait  etre  plante 
»parfaiteinent  comme  plante  de  Dieu,  comme  un  arbre 
»de  la  justice,  a  la  gloire  du  Seigneur,  il  sait  que 
»c'est  seulement  le  commencement  beni,  et  il  se  sent 
»d'antant  plus  oblige  ä  croitre  en  toutes  choses  et  a 
»soUiciter  la  benediction  de  Celui  qui  Ta  appelle.« 
Anssi  l'humilite  s'augmentera  par  les  effbrts  pour 
la  perfection,  parcequ'elle  prend  sa  racine  dans  la 
connaissance  de  la  propre  impuissance,  et  que  cette 
connaissance  ne  s'eveille  jamais  plus  vivement  que  par 
les  efforts  qui  tendent  a  la  perfection. '^)  Une  teile 
humilite  parfaite  n'besite  point  a  dire,  qu'elle  seit 
parfaite  (d'uii  vouloir  parfait),  car  la  vraie  humilite 
n'a  pas  peur  de  la  verite.  Comme  le  chretien  ne  rdve 
pas  d'un  »achevement  le  plus  haut,«  il  ne  parle  non  plus 
de  »profondeurs  les  plus  profondes  de  Thumilite,« 
(Toir  Olshausen  commentant  Romains  8,  30)  parceqne 
l'ecriture  insiste  seulement  sur  le  coeur  sincere,  et 
de  n'aroir  une  trop  haute  opinion  de  soi-m§me.*'*') 
Le  chretien  desenirre  ne  reconnait  la  perfection  en 
des  extravagances,  mais  dans  le  tout  (®anim)j  soit 
que  celui-ci  se  manifestftt  seulement  dans  les  premiers 
commencements  inperceptibles. 

Comme  je  me  röjouis  d'un  pommier«  —  dit  Ebel 
(^agedan6nid^  p.  112  etc.)  »ente  d'un  fruitier  noble,  et 
»que  je  l'appelle  pommier,  quoiqu'il  ne  portasse  pas 
»encore  des  fruits,  ainsi  j'appelle  parfait  un  tel 
^(comme  TApötre  aux  Phiiippiens  3,  8  — 15)  qui  est 
»intentionne  en  verite  a  reputer  toutes  choses  lui 
»dtre  ^un  dommage  pour  Texcellence  de  la  connaissance 
»de  Jesus  Christ,  —  pour  etre  trouve  en  Lui,  et 
»quoiqn'il  ne  soit  pas  encore  parvenu  jusque  la,   oü 


0  Coraparez  Ebel   „^it  Zum,"    J^antg^Berg  1835  p.  64  etc. 
*)  Romains  12,  3. 
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»ce  qui  est  mortel  en  iai,  soit  englouti  par 
»la  vie  (comme  Saint  Paul  le  desire  II.  Cor,  5,  4), — 
»pourtant  il  vit  d'une  natiire  divine  plus  noble,  parce- 
»quMl  vit  dans  Tamour,  qu'il  est  ne  de  Diea,  qo^il 
»connait  Dieu  et  qu'il  porte  ses  fruits  dans  sa  saison.« 
Selon  la  decision  de  Jesus^  (Matth.  5,  48):  »»noas 
devons  etre  parfaits,  comme  notre  Pere,  qui 
est  aux  cieux,  est  parfait,««  dit  Ebel  C®et)ei^ß(^ 
(&xikf)mQ  p.  21)  »il  s'en  suit  donc  que  la  perfection 
n'est  pas  une  cbose  infinie,  mais  qu'elle  est  relative 
en  son  genre,  que  Ton  peot  y  atteindre.« 


Le  dogme  biblique  de  la  renaissance  n^a  pas 
trouve  d'apologie  m£me  dans  un  livre  doctrinai  qoi 
se  vante  d'avoir  denomme  les  difBcultes  de  cette  doc- 
trine.  Le  caractere  distinctif  de  la  renaissance,  celoi 
d'un  renouvellement  essentiel  (en  quoi  eile  se  dis- 
tingue  des  institutions  de  correction  ordinaires  an 
sens  le  plus  trivial),  y  est  reconnu  senlement  formel- 
lement  et  avec  diverses  contradietions ,  malgre  Tcm- 
pressement  de  l'autenr  de  sauver  les  apparences.  Le 
commentaire  de  Olshausen,  sur  Rom.  8,  12.  13.  pre- 
tendant  que  »la  vie  du  regenere  doit  etre  regardee 
»comme  une  cruciiication  successive  du  vieil  homme, 
»et  non  pas  comme  une  correction  de  celul-ci«,  a 
attache  par  cette  crucification  successive,  senlement 
une  piece  dechiree  de  drap  neuf  sur  le  vieux  habit  de 
Texegese  neologique. 

Quand  m§me  le  commentaire  (sur  Rom.  7,  7)  a 
range|retat  de  Thomme  vendu  au  pecbe  *)  »avant 
la  renaissance,  peignant  comme  cela  le  combat  In- 
terieur d'un  homme«  seulement  »eveille«,  cependant 
cet   etat   n'est  pas   regarde  comme   »termine«  par  la 


*)  Romains  7,  14— j24. 
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redemption  ^prouvee.  Et  quoiqu'  i1  dise  (sur  Rom.  7, 25) 
qu'un  nouYeau  principe  vital«,  »un  etat  tout  a  fait 
change«,  se  trouve  des  lors  »dans  ilnteriear  de  rhomme«, 
et  qae  le  regenere  »des  iors  n'a  pas  seulement  le 
^^eXsiv  mais  aussi  le  xazeQyd^ead'ai  pourtant  (selon 
0 :  commentant  Rom.  7,  24)  le  vieil  honune  peut  encore 
iatervenir  de  maniere  que  les  regencres  (y  compris 
aussi  TApötre  dont  »le  corps  de  mort  et  le  vieil  honune« 
—  comme  Ton  assure  —  »vivent  encore)  soient  du 
moins  »partiellement«  des  hommes  miserables  et 
charnels.  — 

'  Olshausen,  (en  commentant  Romains  7,  14)  croit 
trouver  un  p retexte  pour  son  opinion  que  »le  vieil 
homme  persiste  encore,  mime  apres  la  renaissance«, 
et  que  »le  regenere«  ait  a  eprouver  (quand  mdme 
seulement  pour  le  moment)  la  damination  par  le 
aa^l^  et  que  pour  cefa  il  puisse  s'ecrier:  miserable 
que  je  suis!  —  {aagteixog  sifiO  puisque  PApötre  a 
employe  pour  ce  passage  le  temps  present.«  II  est  evi- 
dent, combien  ce  pretexte  edt  vague,  parcequ'on  n'a 
pas  le  droit  d'accuser  quelqu'un  qui  decrit  un  etat 
passe  pour  le  present,  de  ce  qu'il  soit  captive  dans 
Tetat  qu'il  decrit;  et  moins  encore  on  pourrait  sup- 
poser  dans  ce  cas:  que  l'Apdtre  qui,  en  continuant 
Texposition  du  snjet,  prononce  les  paroles:  je  rends 
grftce  a  Dieu  par  Jesus  Christ  que  je  suis  sauve!  — 
ait  eu  une  raison  continuelle  pour  s'ecrier:  je  suis 
charnel,  qui  me  delivrera?  St.  Paul  au  contraire 
assure  expressement:  Je  puis  tout  par  Christ  qui  me 
fortifie."^)  Et  St.  Jean  a  demontre  l'abime  entre  Tetat 
premier  et  l'etat  succedant,^)  de  sorte  qu'il  est 
impossible  de  les  confondre,  car  il  fait  voir  distincte- 
ment  la   dissemblance  entre   avoir   du  peche   et 


')  PhUip.  4,  13.    **)  1.  Jean  1,  7  eU  chap.  2y  3  ^  11. 
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faire  le  peche,  enajoiitant:  Qaiconqneest  ne  de  Dien, 
ne  peche  point,  mais  il  se  conserve  soi  —  m^me,  et  le 
malin  ne  le  toache  point.*)  La  difference  ne  se  trouve 
pas  en  ce  qae  Thomme  regenere  ne  doive  plus  com- 
battre  —  au-contraire  le  combat  commence  arec  la 
renaissance  et  ne  doit  point  cesser  ici-bas,  —  miis 
bien  dans  1a  maniere  da  combat.  La  difference  est 
teile:  si  Tbomme.  quoiqae  haissant'Ie  peche  se  tron?« 
encore  en  qaelqae  connexite  avec  le  peche,  s^il  le 
protege  en  quelques  cas,  en  se  protegeant  sof-m^me, 
ou  s'il  roet  a  nu  le  pechö  sans  restriction  et  qn^il 
s'en  accnse  soi-mtme.  Le  premier,  en  se  troavant 
encore  en  conflit  avec  soi-mftme,  apprend  preiniere- 
ment  a  distinguer  ses  pensees  qui  s^excusent  et  s'ac- 
cusent  les  unes  les  autres,  il  apprend  sealement 
a  distingner  son  Moi  personnel  d'avec  le  vieil-bomme, 
tandis  que  l'autre  a  deja  foule  aux  pieds  Pennemi  et 
le  naturel,  en  lequel  celui-ci  avait  son  domicile.  Et 
en  combattant  dorenavant  tont  victorieusement  —  en- 
tant  que  Christ  gagne  de  plus  en  plus  des  points  de 
fixations  dans  son  interieur,  — *  ponrtant  il  pent  en- 
core itre  tente  en  des  cas  particuliers,  en  tant 
quMI  n'ait  pas  encore  vaincu  les  defauts  de  sa  natura 
(nomme  la  chair  par  Tecriture)  de  sorte  que  la  cor- 
ruption  de  son  n'aturel  inne  ne  le  rendait  plus  sns- 
ceptible  pour  la  tentation  dn  peche;  mais  ses  inten- 
tions  (®efinnung)  —  Tetat  permanent  de  la  ten- 
dance  de  sa  volonte  n'en  est  point  ebranle.  Seit 
que  le  peche  comme  une  heredit6  fiineste  s'attache 
encore  ä  lui  et  Taccable,  seit  quil  peche  en  pensees 
et  en  sentiments  qui  viennent  Taborder,  —  pourtaot 
il  ne  decherra  plus  de  sa  fermete,  la  tentation  na 
pourra  plus  le  vaincre,   et  il  ne  commettra  plus  le 


•)  1.  Jeao  5,  18. 
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peche,  ni  en  paroles,  ni  en  oeuvres.  L'homnie  dont- 
la  Tolonte  s'est  vouee  dciemment  a  Dieu  par  Christ, 
de  Sorte  qa  'il  s'oppose  aa  peche,  en  le  jugeant  et 
en  le  dominant,  —  il  a  exile  le  peche  de  son  ftme; 
Ini  mdme-son  Hoi  personnel  *)  est  un  aatre,  an 
nouvel  hemme,  aupres  duquel  le  vieil-homme  somno- 
lent  n'est  plus  en  vie.  Et  en  ayant  abdique  le  peche 
de  tout  son  cooor,  il  ne  se  rendormira  plus,  mais  il 
sera  vi^Iant,  il  ne  manquera  plus  de  se  juger  soi- 
mSme  (condition  poar  garantir  la  vie  nouvelle  de  sa 
foi),  —  il  ne  d^tournera  plus  sa  volonte,  et  c'est 
ainsi  qae  m£me  son  dtre  (fein  liefen)  sera  de  plus  en 
plus  afTranchi  du  Service  de  peche.  *^  Sans  cesse 
Fesprit  viendra  alors  eveiller  et  ennoblir  L'ftme  suscep- 
tible  et  docile  a  dtre  instruite,  —  et  Thomme  qui  dös- 
lors  a  YOüi  sa  raison  ä  servir  Dien,  sera  conduit  par 
Pesprit  divin  de  plus  en  plus  en  tonte  verite.  Sa 
conscience  eclairee  et  subtilisee  par  Pesprit  d'en  Haut 
deviendra  tonjours  plus  deiicate  et  a  la  fois  plus  in- 
faillible,  pour  reconnaitre  les  tentations  et  pour  les 
vaincre  en  vertu  de  Christ,  par  l'energie  divine  d'une 
volonte  decidee  pour  le  bien,  et  c*est  ainsi  qae  Thomme 
sera  successivement  affranchi,  qa'  il  sera  en  veriti^ 
an  nvBviAarinto^.  —  Dans  Fhomme  d^sendormi  (bet 
(Srwecfte)  Pinterieur  est  incite  et  agite  seulement  par 
rinflnence  divine  qui  lui  vient  de  dehors,  tandis 
qae  Fhomme  qui  veille  (bet  ^X(oa6)it)  qai  s'est  converti 
radicalement,  trouve  la  voix  de  reveil.transplantee  dans 
sa  conscience;  la  flamme  de  la  vie  noavelle  re90it  sa 
nonrriture  de  Tesprit  divin  dans  l'homme  mSme. 
.C'est  dans  son  coenr  qae  bnlle  Ic  feu  sacr6  de  Pamour 
de  Dieu  qui  l'a  embrase,  en  le  rendant  tonjours  re- 
connaissant  pour  ses  benedictions  et  susceptible  de 


*)  Romains  7,  25.   Ce  Mol  qui  par  les  facultas  de  Time  sert 
a  la  loi  de  Dien.    **)  Romaios  6,  e.    2.  Cor.  4,  10.  |1,  19, 
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808  remontrances  les  plus  subtiles;  —  en  reodant  s« 
yoloote  alerte  et  sa  vue  en  garde.  *) 

Comme  le  guerrier  qui  a  foule  aux  pieds  renneinj, 
et  qui  tout  en  observant  les  mouvements  de  celui-ci) 
ne  se  lasse  point  de  demenrer  en  armure,  et  qu'il  n'e^ 
gale  point  celui  qui  ne  pent  se  defendre  contre  son 
adversaire,  et  qui  ne  s'etant  pas  encore  decharge  do' 
joug  de  celui  qui  a  ete  son  oppresseur,  tantöt  est 
vainqueur,  tantöt  est  vaincu  au  combat:  ainsi  l'etat 
de  rhomme  regenere  n'est  point  a  comparer  a  ce-> 
Ini  de  rhomme  seulemcnt  desendormi.  Comme  le 
Tainqueur  regne  dans  le  pays  conquis,  dont  le  premier 
possesseur  a  ete  chasse,  comme  cela  le  Moi  nouveaa 
de  rhomme  regönere  regne  en  Ini.  L'ancien  souTenir* 
du  premier  possesseur  tiendra  encore  aux  anciennes 
coutumes  des  habitants,  et  le  vieux  homme  aura  en- 
core quelques  indigeneites  particnlieres  dans  ses  mem- 
bres,  mais  le  vieux  Moi  (ou  plutot  le  ci-devant  Non- 
moi,  car  Thomme  vendu  au  peche  ne  se  possede  pas 
soi-m6me)  le  cidevant  Maitre  a  cede  la  place  aa  neu* 
veau  vrai  Sonyerain.**j  La  disposition  origi- 
nal re  de  rhomme,  afiranchie  de  Tabus  qu'en  faisait  le 
vieil -homme,  s'est  retablie  en  nouvel-homme,  en 
vrai  Hoi,  qui  alors  se  deploye  graduellement  a  la 
ressemblance  de  Celui  qui  nous  a  appelle.*^ 

Le  manque  de  connaissance  du  caractere  bibli- 
que  de  la  renaissance,  c'est  a  dire  de  la  perfection 
(de  l'integrite)  du  nouvel  homme  (dont  la  volonte  est 
d'une  tendance  decidee),  et  !a  confusion  des  notions 
de  la  perfection  et  de  rachevement  —  ont  fait  resul- 
ter  parmi  les  enfants  de  ce  monde  la  mesintelligence: 
que  la  conversion  du  pecheur  a  Dieu  seit  une  meta-^ 
morphose  qui  excluse  aussitot  tonte  imperfection 


•)  1.  Tess.  5,  5.  ete,  •*)  RomalJit  6,  17.   ••♦)  Colots.  3, 1  -  #. 
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de  VHre.  On  s'airoge  pom*  cela  le  droit  de  pr^ 
tendre  que  les  enfants  de  Dieu  soient  parfaits  seien 
le  sens  de  rachevement,  et  on  va  disput^r  cet 
aehevement  pntatif  aax  regeneres,  en  leur  reprochant 
les  fautes  encore  actueiles,  pour  sontenir  rimpossi- 
bilitö  de  la  regen^ration,  et  enfin  on  se  croit  an- 
torise  de  prendre  pour  hypocrytes  ceax  qai  croient  la 
possibilit^  d'un  renoayellement  parfait,  et  qiii  travail«- 
lent  pour  reffectuer  en  eux-m§mes.  Sans  y  con- 
siderer  une  certaine  malice  (car  ces  gens  malveillants 
ont  eu  nn  pressentiment  de  la  vie  cache6  des  ehre- 
tiens  vlvants,  et  Font  en  horreur  ä  cause  de  leur  propre 
mort)  ces  gens  sont  comparables  a  l'homme  incultird 
dans  r^tat  de  natura  brüte  qni  regarde  nn  chef  d'oeo- 
vre  inacbeve.  Seit  que  rebaache  de  celuiH;i  seit  tout 
parfait  en  son  genre,  —  rhomme  incultive  qni  n'a 
pas  le  pressentiment  du  parfait  et  non  plus  I'idee  du 
grand  plan  seien  lequel  les  lineaments  sont  esqniss^s 
an  milien  d^un  desordre  apparent,  —  il  n'apper^oit 
dans  le  tableau  inacbeve  que  des  imperfections  da 
travail.  C'est  ainsi  que  juge  le  pecheur  arrogant  en 
egard  des  premiers  jours  d'une  vie  nouvelle,  nais- 
sant  de  la  mort;  il  juge  ainsi  selou  la  mesure  de 
ses  propres  motifs  egoistes,  pueriles,  qui  ne  tendent 
qu'a  präsenter  quelquecbose  qui  seit  Emi- 
nente et  accomplie  en  particulier,  tandis  que 
Toeil  ex  per  s  y  reconnait  la  corruption  provenant  de 
la  racine  imparfaite  et  malsalne,  et  n'y  voit  que 
des  grimaces.  —  Hais  comme  la  raleur  propre  et  im- 
pErissable  d'une  oeuvre  ebaucbee  parfaitement  se 
cache  sourent  sous  les  decombres  et  sons  le  dösordre, 
—  c'en  est  ainsi  du  commencement  sain  d'une  vie 
nouvelle  dans  Tbomme  qui  ne  se  presente  pas  d'abord 
dans  nn  exterieur  agreable,  mais  se  trouve  sourent 
enveloppee  des  ombres  du  combat  et  de  la  tentation. 
Hais  quand  on  fait  valoir  la  laideur  de  la  figure  eomme 

Digitized  by  VjOOQIC 


260 

Tattribat  da  noavel  komme,  comme^  le  fönt  les 
croyants  bfttards,  qui  —  en  affectant  rhumilite  —  se 
yantent  da  peche,  tandis  qae  le  vieil  homme  Teilt 
#tre  admire  comme  carricature  d'an  noavel  homme  ima- 
ginaire;  alors  le  vieil  homme,  pas  da  toot  eveille,  ne 
devait  itre  accase  si  rigooreasement,  s'il  troave  sa 
laideur  plus  belle  que  la  pretendue  beaate  des  soidi- 
sants  croyants,  qai  oscillent  entre  Tancien  et  le  noa» 
veaa.  On  ne  saorait  lui  faire  des  reproches  s'il  troave 
le  grossier  mensonge  plas  sincere  qae  rhypocrisie 
subtile,  dans  laqaelle,  par  exemple,  le  soldisant  vieil 
homme  »öveille«  renvoie  chaqae  coop  qai  frappe  sa 
Gonscience,  —  au  »Seigneur«  qai  doit  lui  presenter 
son  nouvel-homme,  subjectivement  imagine,  »toai 
a  fait  objectif,«  et  qui,'  en  mena^ant  Tami  exhortant 
cömme  moniteur  importun  qui  incommode  la  conscience, 
—  fait  la  mine  d'innocence,  deguisant  en  double  le 
fripon,  comme  s'il  voulait  dire:  Qa'est  ce  que  tu  m'en 
veusT  ne  sais  tu  pas  que  le  Christ  pour  nous  s^est 
chargö  de  moi,  etant  nouvel  homme,  et  du  paquei  de 
mon  vieil  homme,  de  sorte  que  si  tu  viens  me  frap- 
per  moi  —  tu  frappe  seulement  Lui,  en  qui  je 
suis  justifie  »seulement  par  la  foi!«  — 

Cette  confusion  d'idees  sur  les  rapports  de  la 
gräce  de  Dieu  et  de  Tappropriation  de  celle-ci  par  la 
foi  vivante  de  Thomme  fidele,  resulte  de  la  negation 
de  la  liaison  essentielle  de  la  verite  objective  avec  la 
verite  subjective,  aussi  dans  Toeuvre  de  la  regeneration, 
teile  que  la  Bible  la  fait  connaitre.  On  se  plait 
de  plonger  ce  fait  dans  le  Neant,  pour  le  defigurer, 
en  faveur  de  la  perfidie,  en  Institut  de  correction  a 
l'infini,  ou  les  idees  de  necessite  et  de  liberte,  comme 
deux  gnomes,  jouent  leur  jeu  d'existence  et  de  non- 
existence. 

La  difference  entre  Thomme  naturel  el  l'homme 
r^giner^  existe  dans  la  Separation  du  nouveau d'avec 
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Tancien,  etant  la  najasance  de  la  vie  noavelle,  qai 
remplace  la  mort.'*')  Comme  Tarbre  ente  d'un  rameaa 
divin  n'est  plus  arbre  sauvage,  puisqa'il  a  change 
de  nature,  en  changeant  la  loi  de  son  developpe<- 
ment,  —  ainsi  le  noavel  homme  ne  pent  plus  6tre  con- 
fondu  avec  le  vieil  homme,  car  sa  tendance  —  son 
amour  —  Lui-mdme  se  dirige  alors  vers  un  autre 
objet,  vers  un  autre  but,  en  employant  d'antres  moyens 
pour  d'autres  intentions.  Hais  l'etat  de  Thomme  na- 
tural (pas  mdme  eveille  encore)  se  caracterise  par 
le  conflit  de  deux  tendauces  contradictoires,  bonnes 
et  mauvaises,  selon  lesqnelles  le  m£me  homme  ap- 
partient  tantöt  a  Tesprit  du  bien,  tantöt  ä  Tesprit 
du  mal.  Un  tel,  ne  connaissant  ni  soi-mdme,  ni  Ten- 
nemi,  ni  non  plus  les  armes,  ne  combat  pas  encore 
contre  le  peche,  et  m§me  ne  sait  combattre;  il  tftche 
toat  au  plus  d'empdcher  les  suites  funestes  du  peche,  et 
se  laisse  pousser  par  Tesprit  du  mal  et  par  Tesprit  da 
bien,  en  tant  que  les  influences  viennent  le  presser  ou  de 
son  mauvais,  ou  de  son  bon  cöte.  Dans  Thomme  qui  a  saisi 
la  vie  nouvelle -regne  seulement  le  principe  divin. 

Jesus  et  ses  Apötres  insistent  que  le  vicil 
Adam  meure  vraiment,  afin  que  le  nouvel  Adam 
seit  vivifie  en  effet;  ils  insistent  que  Thomme  meure 
pour  avoir  la  vie  *^)  —  semblable  au  grain  plante  dans 
la  terre,  dont  la  vie  premiere  perit,  et  qui  prend  a 
la  fois  la  vie  de  la  nouvelle  formation  vegetative. 

La  sante  du  nouvel  homme  ne  prospere  nulle 
part  par  ccs  theses  oü  Ferreur  s^est  accroche  partout 
*a  la^verite  comme  un  polype,  en  stipulant  la  permis- 
sion  que  la  vie  en  partie  meure  et  que  la  mort  vive; 
au  contraire  cette  theorie  presente  le  regenere  pendil- 
lant  au  milien  d'un  vienx  et  d'un  nouvel  homme,  com- 
me un  tel  qui,  en  effet,  ne  peut  ni  vivre  ni  mourir. 


*)  Jean  6,  24.    1.  Jean  3,  14  — 16.    **)  Jean  12,  24.  etc. 
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Ponr  sanctionner  Timperfeetion  (c'est  i  dire 

l'indecision)   ^)    de   rhonune  qui   est   delabre    en 

nouveao  et  en  vieil  homme,  on  a  tente  aassi  a  fidre 

des  paraboles.    Olshausen   €ommentant  Romains  6, 

11)  dit:   »conune  le  re^ne  de  Dieu,  etant  suiTi  de 

»la  paix,  de  la  justice  et  de  la  felicite  —  existe  ici- 

»bas,  malgre  que  la  paix,  la  justice  et  la  felicite  ne 

»regnent  pas  encore  sur  la  terre,  ainsi  de  mime  le 

»nouvel  homme,  Christ  en  nous,  pent  vivre  vraiment 

»dans  un  individu,  sans  que  Christ  y  regne  absolu- 

»ment.    Car  le  procede  de  la  mort  du  vieil  homme  et 

»celui  de  la  vivification  da  nouvel  homme,  qui  se  mo- 

»difient  toujours  Tun  Fautre,  s'etend  sur  toute  la  vie 

»terrestre,  et  l'achevement  de  tous  les  deux  appartient 

v»seulement  ä  Tautre  vie.«     En  etendant    comme    cela 

la  tftche  du  chretien  **)   de  l'öpoque  des  semailles  a 

Peternite  de  la  moisson,  on  n'aime  pas  entendre  parier 

des  efforts  pour  la  perfection,  a  cause  d'uneextrSme 

et  profonde  humilite  du  vi  eil -homme,  —  et  ontrans- 

porte  ce  vieil  homme  vacillant,  tel    qn'il  est,    dans 

la  gloire  du  monde  nouveau.   Hais  comme  le  royaume 

de  Dieu  ne  vient  pas  avec  apparence,  mals    qu'il  est 

en  dedans  de   Thomme,    il  faut  renverser  la   compa- 

raison,  et  soutenir:  Si  le  regne  de  Dieu,  en  tant  qu'U 

existe  dans  l'homme,    doit  se  repandre  et  regner  sur 

la  terre,  il  faut  quUl  regne    premierement    dans 

r homme;   (c'est  pourquoi  Tecriture  attend  bien  du 

salut  pour  rhumanite  par  la  conversion  d'Israel),***) 

et  non   pas  on  doit  commenter:  que  la  mort  du  vieil  ^ 

homme  et  la  vivification  du  nouvel' honune,  en  se  mo- 

difiant  alternativement,  se  repandent  sur  toute  la  vie 

terrestre,  —  car  alors  le  royaume  de  Dieu  ne  devien- 

droit  Jamals   dominant  sur   la  terre.    L'ecriture  fait 


*)  Nommöe  tiödear  par  Föcrltnre  salnte  Apoctlypse  8,  10. 
•)  Donn^e  pour  Icl-bas.    2.  Cor.  0.  /••)  Romains  11,  12. 
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voir  Satan  Ifö  soos  la  domination  de  Christ,  dans  le 
rej^ne  de  Diea  aur  la  terre;  —  il  faat  donc  —  pour 
qne  la  comparaison  aoit  vraie  —  que  le  rieil  hemme 
seit  premierement  lie  sous  4a  domination  du  nouvel 
homme,  en  qoi  habitent  la  justice ,  la  paix  et  la  joie, 
quand  m£me  elles  ne  regnent  pas  encore  sur  la  terre. 

Le  regener^  sera  sur  ses  gardes  (ä  cause  de  la 
haute  importance  de  la  verite  pour  la  vertu,  et  de  la 
connaissance  juste  pour  les  efforts  moraux,  de  ne  point 
se^  laisser  s^duire  ä  prendre  la  renaissance  comme  un 
procede  indecis,  comme  une  »oscillation«  entre  le 
nonvean  et  Tancien,  et  k  »developper«  et  a  »parfaire« 
en  601  la  mauvaise  herbe  avec  le  froment,  le  mal 
avec  le  bien;  mais  il  fera  bien,  de  vouloir  devenir  un 
bon  froment  pour  le  jonr  de  la  moisson,  en  con- 
siderent  qu'un  peu  de  levain  rend  acide  toute  la  pftte. 

U^criture  n'approuve  point  la  maxime  de  Olshausen 
(commentant  Luc  12,  40)  que  »le  croyant  porte  en 
soi«  Dieu  et  {e  monde,  car  la  foi  ne  permet  point  a 
rhomme  de  partager  le  coeur  entre  Dieu  et  le  monde, 
de  jener  avec  le  peche,  de  badiner  avec  Tenfer,  aux 
abimes  duquel  le  nouvel  homme  a  decidement  toume 
le  dos."^)  La  parole  de  TApotre  temoigne  qo'il  y  a 
dans  rhomme  un  nouvel  esprit,  bien  remis,  portant 
vraiment  des  frnits  qui  fönt  connaitre  sa  qualite."**^) 
Et  comme  l'arbre  formant  des  feuilles  et  des  fleurs  et 
des  fruits,  fait  connaitre  que  le  germe  pose  dans  la 
terre  a  pris,  —  ainsi  Thomme  regenere  fait  connai- 
tre par  la  flamme  croissante  de  son  amour  reciproque 
—  par  les  fruits  sains  —  que  l'amour  de  Dieu  a  em- 
brase  son  coeur,  et  qne  la  semence  divine,  de  vigueur 
saltttaire  —  a  racinee  en  Ini. 


*)  Mathleu  6,  24.    **)  I.  Jean  4,  2,  5  comparez  Ex^chtal  3(1, 
16-27. 
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Or  81  l'Csprit  de  Celai  qol  a  ressnscile  Jcsas 
d'entre  les  morts,  habite  en  rous,  Celoi  qoi  a  reaao»» 
dti  Christ  d'entre  les  morts,  rendra  avssi  la  nek  vos 
Corps  mor tele,  per  Son  Esprit  qai  habite  en  tims.*) 


XIV. 

lA  ylorifleatlon  de  la  corporeite. 

(Die  äJetHärunfl  ter  geiWIc^ifeit.) 

La  regeneration  de  rhumanite  et  de  TaniTers 
realisee  dans  le  Christianisme  selon  sa  nature  spiri- 
tuelle-materielle,  n^est  pas  une  chimere;  sa  racine 
se  fond  dans  un  sol  essentiel-cternel.  C^est  la,  dans 
les  relations  primitives  de  la  justice,  par  oü  se  pro- 
pagent  les  Operations  de  la  charite  de  Dieu,  en  fixant 
la  justice  dans  le  developpement  de  Ses  d^crets  par 
Taction  reciproque  des  hommes;  —  c'est  la  oü  le  vieux 
serpent  a  entrcmis  la  t§te,  entre  Dieu  et  rhumanite, 
pourquoi  Christ  est  venu  en  chair  pour  la  briser,  poor 
en  detrnire  les  fixations  dans  la  chair,  par  la  fonda- 
tion  du  nonvean  temple  dans  Thumanite;  —  c'est  la 
que  se  trouve  le  fondement  essen tiel,  spirituel  de  la 
regeneration,  c'est  a  dire  la  corporeite  relevee. 

C'est  l'espri  t,  le  generateur  original  de  la  corpo- 
reite, qui  s'edifie  de  nouveau  son  Corps,  de  sorte  que  la 
fixation  des  operati  ons  divines  dans  le  corps,   releve 


*)  Romhlns  8,  11-18. 
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l'homne  a  la  ressemblance  deDiea,  dont  il  etait  d^clia  par 
le  peebe.  Au  commencement  le  spirituel  derait  se  cor- 
poriiier  par  la  fixation  de  la  Loi  divine  dans  le  corps, 
par  la  reaclion  de  la  libre  volonte  personnelle  en  des 
progres  jastes  vera  rachevement ,  —  mais  a  present 
(apres  la  perversion  des  relations  entre  Tesprit  et  le 
Corps)  —  il  faut  qoe  la  substance  corporelle  allenee 
de  Tesprit,  soit  spiritoalisee  par  la  renaissance,  afin 
qne  la  restitntion  de  Timage  de  Dieu  dans  Thomme 
paisse  faire  resulter  le  parach^vement  spirituel-mate- 
riel  de  i'anivers.  II  y  a  an  corps  animal  et  11  y  a  an 
corps  spiritael.  *)  C'est  au  corps  que  tient  la  vie  spi- 
rituelle de  Pftme,  et  en  tant  que  le  coeur  de  rbomme 
intirieur  —  la  volonte  —  s*affermit  d'en  haut,  il  s'affermit 
aussi  par  Ik  le  coeur  dans  rhomine  exterieur  —  la  pul- 
sation  de  sa  vie.  Et  comme  le  fruit  est  Tindice  d'nn 
germe  sain  et  d'une  bonne  semence  —  ainsi  le  noyau 
la  corporeite- spirituelle  (©eiftfeibdd^feit)  se  fait  connaitre 
dans  la  forination  intellectuelle  de  Tfime,  teile  qu'elle 
par&it  en  face,  en  maintien  et  en  gestes. 

II  y  a  des  personnes  qui  ont  en  horreur  Tidee 
que  la  corporeite  (qui  forme  un  tout  avec  TStre 
srpirituel,  en  se  modifiant  Tun  Tautre)  soit  F^mpreinte 
characteristique  de  la  nature  Interieure  de  rbomme,  et 
comme  cela  la.  marque  de  son  sort  futur,  qu'elle  ra- 
pelle  ä  la  memoire  de  Fbomme,  comme  temoin  ty- 
pique  de  sa  formation  future  —  les  decisions  finales, 
Tavenir  de  son  avenir.  II  y  a  des  hommes  qui,  pour 
ainsi  dire,  ne  se  deposent  jamais,  ne  s'emparent 
Jamals  d'un  propre  Moi,  et  qui  pour  cala  regardent 
la  fixation  de  Tapparition  fugitive  de  leur  esprit 
comme  une  chose  superflue.  II  y  en  a  dautres  qui 
repugnent    a    l'idee    d'une    assimilation     du     corps 


•)  1.  Cor.  16,  44. 
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a  Tesprit,  parcequ'ils  redoatent  la  domination  ab« 
solue  de  l'esprit,  et  souvent  cette  horrenr  ra  se  de^ 
giiiser  sons  la  masqoe  d'one  spiritaalile,  qui  ne  tend 
qii'a  se  debarasser  de  la  corporeite.  Mais  comme  cette 
affectation  ne  reussit  polnt,  et  comme,  aa  contraire, 
la  grimace  manifeste  seulement  Timpadence  des 
deux  natares  separecs  en  eax,  ainsi  leiir  depit  contre 
Tesprit  (qui  regne  dans  le  corps  comme  dans  son 
temple  et  qu'ils  ne  connaissent  pas)  —  n'est  qn^ane 
satyre  aussi  fade  que  chamelle  ponr  enx-mftmes,  et 
pour  leur  impuissance  d'atteindre  le  corps  immateriel 
par  le  glalve  de  leur  cadavre  d'esprit. 

La  volonte  de  Dieu  n'est  pas  supprimee:  ses 
routes  [pour  le  salut  des  hommes  —  une  fois  com- 
mencees-tendent  a  leur  bnt.  Ses  Operations  spiri- 
tuelles sont  reelles,  elles  causent  des  effets  et  des 
succes.  C'est  dans  la  loi  de  leur  semence  que  s'ap- 
puye  la  resurrection  pour  Tachevement  qui  porte  les 
fruits.  La  corporeite  ayant  sa  base  dans  le  spiritoel  est 
le  terroir  spirituel- materiell  capable  de  recevoir  la 
semence  de  Tesprit  pour  produire  les  fruits  propres.*) 
La  corporeite  qui  donne  les  limites  du  developpe- 
ment  et  de  la  fixation  de  chaque  loi  de  l'esprit,  et  qui 
decide  definitivenient  de  la  tendance  de  chacun  —  ponr 
le  jugement  final  —  eile  est  le  chronomdtre  qui  in- 
dique  aux  individus  Tetendue  du  temps  ponr  le  de- 
veloppement  de  leur  personn alitc. 

C'est  dans  le  corps  spiritucl  que  germe  la  per- 
sonnalite  responsable  a  Dieu;  car  c'est  ici,  ä  Pendroit 
ou  rhomme  acquiert  sa  liberte  personnelle,  en  vertu 
du  Saint  Esprit,  que  le  Moi  consolide,  selon  la  grftce 
de  celui  qui  Fa  appele  —  lutte  avec  Dieu,  Tauteur  de 
sa  vie,  en  penetrant  au  tour  de  vis  (eine  Sd^roube), 


•)  I.  Cor.  15,  37  etc. 
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ronune  enstence  personneDe  impenetrable ,  dans  la  vie 
öternelle,  et  ne  laisse^point  son  Dieu. 

La  personnalite  ne  se  forme  pas  en  esprit,  oa 
dans  Vitre  (9Befen)  de  l'homme,  ni  non  plas  dans 
la  lumiere  qai  Tedaire,  mais  dans  Tensemble 
de  sa  substantialite ,  constituee  de  Tesprit,  de  Pftme 
et  du  Corps,  dont  les  traits  caracteristiqnes  sont 
eni^aves  spirituellement  dans  son  corps  immateriell 
par  le  sens  moral  (racinant  au  coear,  qai  est  le  foyer 
de  la  Tie)  par  lesquels  Dieu  distingiie  Phomme  d^avec 
d'autres  £tres  libres,  et  c'est  ainsi  qae  rhomme  pos- 
sede  dans  ce  corps  immateriell  dejä  selon  la  disposi- 
tion  originale,  son  nom  propre,  par  leqael  Dieu  Ta 
appele  en  existence.*) 

Le  Nom,  £tant  la  signification  d'une  personne, 
est  a  la  fois  le  caracteristique  de  sa  person- 
nalite. L'homme  d'un  corps  naturel,  ayant  avec  celui- 
ci  un  nom  exterieur,  possede  aussi  avec  son  corps 
immateriel  —  un  Nom  interieur  (nne  Signatare  secrete 
—  un  Chiffre  connn  de  Dieu,  qui  signifie  sa  propriete 
naturelle,  originaire)  par  lequel  il  est  appele  au  reveil  par 
Celni  qui  Pa  ecrit  dans  le  livre  de  la  vie,  lorsqull  im- 
prima  a  Tftme  la  loi  de  sa  nature.  L'homme  regenere 
acquiert  avec  la  corporeite  regeneree  de  nouveau  son 
reffet  inn^  originaire,  vis  i  vis  de  son  objet  suprdme; 
il  se  reconnait  soi-m#me,  comme  Dieu  l'a  connu  le 
premier*^  en  entendant  par  la  resonnance  de  sa  vie 
reveillee  la  parole  qui  lui  marque  son  endroit  (.^ianb^ 
Ott)  dans  le  regne  des  esprits.  C'est  ainsi  quMl  re- 
connait .sa  vocation  propre,  et  le  chiflre  engrave  un 
jour  dans  son  dtre,  qui  signifie  sa  destination  divine, 
devient  lisible  dans  IVxpression  de  tout  son  (tre.  L'his- 
toire  sacree  nous  apprend  que  Phomme  re9oit  un  nou- 


*)  Lac.  10,  20.    **)  Galat  1,  15. 
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tean  nom  apre«  ces  momento  d'wie  gnade 
ou  Taction  de  la  force  renouvellaste  da  Saint  Esprit 
a  iti  d'un  tel  effet  pour  rhomme,  ä  developper  et  a 
transformer  Tesprit,  Vkme  et  le  corps,  et  ce  nooTcaa 
nom  lui  est  donne  afin  qae  deslors  il  s'y  tieime  cou- 
formement  a  sa  voeation.*) 

Olshausen  commentant  Mathiea  18, 19.  20.  fait  pa- 
rade  par  la  definition:  »  Ovo^ua  Vest  la  persoanalite, 
»ressence  mdme,  non  pas  dans  Viiai  imperceptible  on 
»non-reconnii,  mais  dans  sa  manifestation,«  —  faisaiit 
mention**)  aassl  de  la  verite  (a  deduire  par  la  science 
de  la  plas  profonde  cause  de  Tindividaalite  hmnaine): 
que  rbomme  peut  etre  restitue  pour  sa  vocatioD  don- 
nee  naturellement,  mais  qa'il  ne  peut  pas  ilre 
transforme  pour  une  rocation  etrangere.  Le  com- 
mentaire  dit  (dans  Tintroduction  du  tome  II.)  qne  »U 
»puissance  de  la  gr&ce  ne  produise  pas  des  caracteres 
»qui  seien t  contraires  aox  dispositions  naturelles,«  ei 
»il  assure  que  »le  nom  —  si  Ton  comprend  profen- 
»dement  Tidee  de  Tapplication  d'un  nom  ~  soit  le 
»terme  qui  correspond  a  la  natura,  a  l'dtre  interieor 
»du  denomme,«  et  que  »le  nom  suivant  sa  destination 
»propre  ne  soit  pas  arbitraire,  mais  qu'il  doit  expnmer 
»la  nature  et  la  qualite  Interieure  de  celui  qui  le 
»porte.«  —  Mais  ces  sentences  importantes  ne  peu- 
vent  paraitre  que  tout  arbitraires  sans  la  reconnais- 
sance  de  la  Loi  d'une  justice  primitive,  soivant  la 
quelle  cbaque  ^tre  a  ete  place  dans  son  lieu,  le  sien 
propre,  pour  accomplir  comme  personnalite  nominale 


*)  I.  Molse  17,  5.  chap.  32,  28.  Mathiea  16,  1S-*10.  Austi 
les  Doms  donn^s  au  baptdme  dolvent  correspondre  (selon  Tid^e 
orig^fnalre  chr^tienne)  k  la  nouTelle  cr^atnre  qnl  devait  se  de- 
velopper. **)  Selon  les  sermons  de  Ebel,  finita  en  1825  au  Jovs 
fli^s  de  la  semafne  aar  les  noms  de  J^sns,  et  seien  aea  discoiirs 
cansös  par  ces  sermons. 
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indapendante  m  voeation  originaire,  tondie  dana  las 
ralations  primitivaa. 

C'ast  daas  ce  m6ma  coaunentaira  qne  sa  preaan- 
tent  contradictoiremant  a  catta  definition  emprontea, 
—  tofites  caa  auppositions  d'una  elaction  da  la  grftce 
dans  la  sans  d'una  grftce  arbitraire,  et  baseea  sur  le 
principe  d'Unite  plein  de  snppositions  absoluas,  par 
lesqnallas  meme  des  caracteres  poarraient  se  former 
fiicileiaent,  qai  seraient  an  Opposition  avec  lears  dis- 
piHitions  naturelles  et  avec  leur  volonte  consciente. 
IJne  teile  election  arbltraire  pourrait  produire  anssi  des 
egalitea,  das  individus  d'une  mdme  modalite,  places  ao 
mdme  androit,  qui  alors  pourraient  se  passer  d'un 
nom  propre  ponr  itre  signales.  Comment  par  exempla, 
sanrait-on  eipliquer  le  nonveaa  nom  de  Jacques,  qne 
Tantenr  (commentant  Hathieu  11,  11)  regarde  comme 
le  resnltat  de  la  ranaissance  (sans  y  confrontar  ses 
propres  idees),  si  ce  nom  n'avait  exprime  les  pro- 
eidea  Hb  res  dans  Pinterieur  da  la  personnallte?  L'e- 
critare  (l.  Heise  32)  parlant  de  Facquis  du  nouveau 
nam,  presante  une  personnallte  qui  parvient,  an  lut- 
tant  avec  Dieu,  ä  recevoir  ses  benedictions ,  et  qai 
repond  a  ce  que  Dien  demande  a  rhomme  quand  n 
veut  faire  les  fian^ailles  avec  lui,  en  justice  et  en 
Jugament  C'est  pourquoi  le  prophete,  en  demontrant 
plus  specialemant  le  moment  personnel,  c'est  ä  dire 
la  franche  volonte,  nous  dit:  II  lutta  avec  l'Ange  et 
il  fut  le  plus  fort,  car  il  pleura  et  lui  demanda 
gr&ca,*)  —  et  c'est  comme  cela  (|Q'il  acquit  pour 
aon  Corps  inunateriel  le  germe  de  la  justice  ponr  la 
glorification  future-c'est  ä  dire  son  nouveau  nom. 

Le  Corps  immateriel  de  Thomme  renouvele 
par  la  ranaissance,  est  la  condition  da  sa  gloriA- 


*)  Qüt  12,  a. 
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cation,  parceqoe  ce  sont  les  corpnseules  solidM  d« 
principe  qai  est  fonde  en  loi  dans  la  jostiee  (pv  rüi- 
floence  immediate  de  Tesprit  d'en  haut)  par  oü  se  re- 
pand  Taction  transformante  sur  le  corps  mortel,  de 
Sorte  qae  le  corps  immateriel  —  ce  noyau  apyre  — 
rend  capable  le  corps  mortel  de  concevoir,  non  seale- 
ment  le  rayonnement  da  feu  divin,  mais  aussi  d'en 
iire  le  sapport  —  d'dtre  baptise  du  Saint  Esprit  et 
de  fea.*^)  C'est  donc  ce  corps  apyre  qui  contient  la 
condition  qae  rhomme  puisse  recevoir  Taction  coneen- 
triqoe  du  feo  primitif  divin,  poor  fttre  glorifie  an  jour; 
c'est  Selon  Texpression  de  l'Apocalypse:  la  soie  pnre 
et  loisante ,  le  v^tement  blanc  qai  est  la  justüication 
des  Saints.**) 

C'est  pour  6tre  imbue  de  lamiere  et  de  fea,  qae 
la  nouYelle  nature  de  rhomme,  fondee  diyinement  peut 
ötre  decharfree  mdme  de  la  pesantear  natorelle  de  son 
organisme  constitue  dans  las  tenebres,  et  que  la  na- 
tare  superieore,  en  predominance,  puisse  enloTer  la 
yie  organique  de  son  sol  naturel.  Mdme  la  natare  ex- 
terieure  nons  fait  connaitre  une  corporeite  spiritoelle 
en  des  objets  qui  sont  imbus  de  lamiere  (par  ezemple 
dans  la  qualit6  de  rhoile),  et  qui,  par  le  moyen  de 
leur  force  de  lumiere  immanente,  se  relevent  au  dessos 
d'un  element  pondereux.  Et  en  tant  que  la  constel- 
lation  dans  Tunivers  est  farorable,  poor  preparer  la 
Yoie  au  principe  glorifiant,  Torganisme,  impregne  de 
lamiere,  sera  eleve  par  les  ailes  de  son  principe  d^ac- 
tion  propre,  rers  la  source  de  son  element.  C'est 
ainsi  que  Henoc  et  Elie  se  sont  leves  avec  leur  eoifs 
non  pas  portes  par  les  agents  des  tenebres  qui  con- 
stituaient  leur  dtre,  mais  par  les  ailes  de  lamiere  sor 
les  nues  impregnees  de  lumiere,  et  par  Tefficacite  de 


*)  Actes  1,  5.    **)  Apoeal^pse  19,  6.  ckap.  8,  4. 
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la  Imai^e  immanente,  qni  les  f^Iorifia,  vers  TeMment 
alora  homogene  ä  lear  dtre.*)  —  Et  on  vit  beancoup 
de  Jostes  sanctifies,  röveilles  arec  Christ,  en  vertu  de 
la  lumiere  immanente  a  leor  itre,  —  sortir  de  leur 
tombeaox  apres  la  resarrection  de  Christ.  **)  Saint  Paal 
decrit***)  les  scenes  a  la  venae  future  do  Seignenr 
d'une  maniere  semblable,  comme  resultant  de  fixations 
personnelle  (pex^bnÜä^e  Sefefligungen)  dans  le  corps  im- 
mat^riel,  par  Taction  do  Saint  Esprit  et  se  fondant 
dans  le  Dualisme  immateriel,  qoi  donne  la  condition 
et  les  limites  poar  le  developpement,  poiir  la  consoli- 
dation  et  poar  la'transfiguration  des  personnalites. 

Les  pröparatifs  poar  la  glorifieation  fatnre  de  la 
corporate  en  general  et  de  Thamanite  en  singulier 
sont  dejjk  faits  et  se  fönt  continuellement  aux  cieax 
et  i  la  terre,  et  quand  mdme  a  cause  des  oppositions 
ennemies,  le  deTeloppemeut  de  Tunivers  ne  peut  faire 
des  progres  qo'ao  tour  de  vis  (®(^tattbengang) ,  se 
basant  snr  les  lois  primitives  de  Taction  reciproqae  — 
pourtant  ces  progres  avancent  infalliblement  vers 
le  bnt,  et  la  transformation  se  fera  d'one  maniere 
snbite  et  decisive  au  temps  de  la  rcvelation  des  en- 
fants  de  Dieu.  C'est  en  Christ,  mediateur  entre  Dieu 
et  les  hommes,  en  qui  se  trouve  la  cause  effective  de 
la  possibilite  d'une  glorifieation  de  ia  corporate.  En 
Lui  est  la  vie,  et  la  vie  est  la  lumiere  des  hommes.f) 
Or  comme  le  Pere  a  la  vie  en  Lni-mdme,  ainsi  II  a 
donn^  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  Lui-m#me,  et  comme 
le  Pere  ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la  vie,  de 
m#me  aossi  le  Fils  donne  la  vie  i  ceux  qu'Il  veut.  ff) 
Jesus  Christ  a  reprösente  uno  peisonnalite  qui  racinait 
parfaitement  dans  la  justice,  et  en  detrnisant  la  puis- 


*)  I.  Molse  6,  22—24.  —  H.  Rols  2,  11.    **)  Mtthlen  27,  52 
etc.    ***)  I.  Thess.  4,  16.  17.    f)  J«an  1,  4.    tt)  «^^n  5,  2«.  21. 
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Mnee  de  la  inort,*)  le  Ressoscite  s'est  proave  cmum 
la  pierre  vivante,  preciense  et  eliie  de  Dies,  afiii  qae 
noaa  aossi  fuBsions  par  Lui  et  en  Lui  des  piems 
vives,**)  eu  offrant  nos  corps  en  sacrifiee  Tirant,  saiat 
et  agerable  a  Dieu.**^)  Laformation  de  la  yie  de  Christ 
dana  la  vie  de  rhomme,  par  l'incorporatioo  personnelle 
de  rbomme  dans  le  corps  divin,  voila  lea  epoasaiOes 
de  Christ,  du  Chef  avec  les  membres  particaliers  de 
toote  la  communaate  qni  est  ä  Diea,f)  —  voila  les 
fian^ailles  qui  s'operent  par  la  foi,  —  par  Tappro- 
priatlon  de  la  lol  d'operation  immanente  dans  la  person* 
naiite  de  Christ,  poar  Torganisme  aiaterlel  et  spiri- 
taeL  ff)  La  jouissance  croyante  de  la  chair  et  du  sang 
de  Christ  est  Pinoculatiou,  le  ajisQfia  da  aa»/ia  ^ycv- 
tiOTtxovj  tü)  —  c'est  ponrqaoi  TApötre  appelle  k  sainte 
eene:  la  commanion  du  sang  et  du  corps  de 
Oirist,ffff)  et  qu'il  admet  ane  eorrespondance  intiaM 
antre  la  jouissance  digne  de  la  communion  et  Tetat 
de  toot  rhomme.  ttttt)  C'est  pourquol  Saint  Ignace 
regardait  de  bon  droit  la  sainte  communion  comme 
ipu^(Aix»ov  tfjg  a^arucia^  puisqoe  la  iixation  de  h 
Justice  dans  la  corporeite  spirituelle  est  la  condition 
de  la  resurrection  du  corps  des  croyants,  des 
que  cette  fixation  a  ete  conquise  a  Golgatha  selon  les 
paroles;  »c'est  acheve,«  et  que  la  natura  divine  a  ete 
scellee  dans  la  nature  humaine,  et  inanifestee  en 
triomphe,  au  jour  de  la  resurrection  de  Christ 

C'est  fonde  dans  la  nature  des  choses  —  qua 
Jesus,  ayant  par  sa  resurrection  fraye  le  chemin  du 
monde  visible  au  monde  invisible,  devait  occuper,  im- 
mediatement  apres   sa  resurrection,  sa  place  propre 


')  II.  Tlni.  I,  10.    •♦)  I.  Pierre  2,  4—6.   ***)  Ronaios  12»  1. 

I.  Cor.  8,  1«.  17.     t)  Eph^s.  4,   16.  16.  tt)  I.  Cor.  6,  15.  19.  20. 

+tt)  Jwn  6,  6»-57.   tttt)  L  Cor.  10,  16  etc.    ft+tt)  I.  Cor.  11, 
ao  6(c. 
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dans  son  Heu  natal  en  Haut,  ponr  effeetuer  de  I«  lern 
fixations  de  sa  pnissance  redemptrice  snr  la  terre.*) 
Aiissi  il  est  Evident  qae  les  Operations  de  la  justice 
qiii  «'appoyent  ici-bas  en  des  personnalites,  sont  d'nn 
eBei  reactif  pour  le  monde  Celeste,  oü  en  se  fixant, 
elles  sont  gardees  comme  Theritage  dans  la  lamiere**) 
(la  dotation)  pour  former  les  couronnes  a  oraer  les 
Jvstes,^*)  quand  le  Seigneor  viendra  pour  £tre  glo- 
rifie  dans  Ses  Saints  et  pour  se  rendre  admirable  dans 
tous  ceux  qni  aaront  cru.f)  Les  lois  de  la  corporeite 
immaterielle  renouvelee,  transposees  dans  le  monde 
invisible  par  I'action  et  par  la  reaclion,  selon  Tordre 
naturel,  ces  lois  constituent  aux  cieox  les  demeuresf  f) 
de  nature  homogene  pour  les  corps  des  Jtistes,  en  les- 
quels  la  semence  d'ane  conscience  personiielle  de  Dien 
a  pris  racine  iei-bas.  Tel  est  le  noXnevfda^  le  droit 
de  ciioyen  des  rcgener^s,  leur  domicile  dans  les  de- 
neu^es  du  Pere  et  la  condition  de  la  glorification  fa- 
iure,  de  laquelle  TApötre  dit:  »que  Jesus  Christ 
transformera  notre  corps  vil,  pour  le  rendre  con- 
forme  a  son  corps  glorieux.«f-2-f)  Ayant  que  cette 
metamorphose  s'est  faite,  le  corps  immateriel  aussi 
n^est  pas  glorifie.  mais  il  se  trouve  encore  en  des 
liens,  et  meme  les  jnstes  sanctifies,  qui  ont  les  pre- 
mices  de  l'Esprit,  s'attendent  encore  de  la  redemp- 
tion  de  leur  corps,  qui  leur  a  ete  promise  pour  le  temps 
du  retour  de  Christ,  comme  ils  s'attendent  avec  eelui« 
ci  de  la  liberte  glorieuse  des  enfants  de  Dien.ffff) 
Mais    jusqu'ä    ce    temps,     on   ils     paraitront    avec 


♦)  Actes  3,  20.  »♦)  Coloss.  1,  12.  **•)  II.  TJm.  4,  8.  I.  Pierre 
5,  4.  t)  II.  Thess.  I,  10.  tt)  C'est  a  dlre  le  Joyaa  de  la  voca- 
tion  Celeste  snpr^me,  dont  les  proprl^taires  panriendront  a  la  r<- 
asrreeUoii  des  moits.  Philipp.  3,  14  et  t.  12;  eompares  Apoca- 
Ixpaa  6,  10.  11.  ttt)  PJiUipp.  8,  20.  21.  tttt)  Romains  8, 
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Christ,"**)  —  le  Heu  qne  Christ  leur  a  prepare,**)  The- 
ritii^e  aux  eieiix,  lear  est  reserv*.***) 

La  realite  bibliqae  est  plas  reelle  qne  Ton  ne  veut 
lui  permettre,  qoand  par  exemple,  Olshaasen  (en  con- 
mentant  Jean  14,  2.  3)  ne  sait  qae  dire  qae  c*est  sans 
doDte  une  errear  de  s'imaginer  les  relations  Celestes 
dans  un  isolement  mort  et  roide,  sans  quelqae  aaoa- 
vement  interieur  pro^ressif,«  et  qnand,  en  citant  les 
paroles  de  Jesus:  »II  y  a  plasiears  demenres  dans  la 
«maison  de  mon  Pere,  ou  bien:  »je  yais  .vous  preparw 
le  iieu«  —  il  ajoate  avec  embarras  la  remarque:  »tont 
»le  disconrs  de  Jteas  est  d'un  caractere  naif,  poer 
»inviter  les  simples,  cependant  le  erotfiaaai  ronov 
»ne  peut  #tre  une  idee  tont^ä  fait  yide.  Mais  en  de* 
»finir  le  sens  plus  specialement  serait  diflicile.«  Pour- 
tant  il  n'est  pas  raoins  diflieile  de  comprendre  la  nai- 
vete  plus  que  naiye  avec  laquelle  un  »commentaire 
bibliqne,«  en  s'arroj^eant  rautorite  patemelle,  s'eleve 
au  dessus  de  la  Bible  et  de  son  soidisant  »caractere 
naif,«  en  eoncedant  qne  les  »pens^es«  de  Jesus  »ne 
soient  pas  tout  ä  fait  rides;«  —  il  serait  diffidle  d^ex- 
pliqner  ce  que  Tauteur  du  commentaire  a  compris  sons 
un  »caractere  nai'f«  du  discours  de  J^susT  —  Est  ce 
que  la  profondeur  de  la  yörit^  simple  d'une  realite  si 
evidente  des  relations  du  monde  invisible  avec  le  monde 
visible,  et  des  relations  entre  le  Seigneur  et  les  Siens, 
est-ce  que  cette  verite  profonde  serait  a  rechercher 
dans  une  idee  naive  du  Seigneur,  —  jouant  peut-^tre 
un  röle  pour  tromper  la  foi  des  simples  T  — 

On  a  vante  le  commentaire  de  Olshausen  que  ses 
»vues  dynamiques  de  la  personnalite  corporelle  de 
Christ  fönt   voir   une   exegese   d'une    propriete   re- 


'     •)  Coloss.  8,  4.    •*)  Jean  14,  2.  8.    ••♦)  Coloss.  1,  5.   Actes 
20,  82. 
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levee,«  —  sans  pourtant  faire  mention  de  ses  vaes  de 
la  glorification  spiritaelle  -  corporelle  de  la  personaalite 
hnmaine.  Est  ce  que  Ton  n'y  a  pas  ete  d'accord 
avec  le  commentaire?  —  ou  est  ce  qu'on  ne  Ta  pas 
compris?  —  £n  effet  Tantear  lai-mdme  n'y  a  pas  eu 
la  vue  claire  sur  les  deux  sujets  mentionnes,  ei  en 
passant  sous  silence  la  verite  demonstra- 
tive, et  se  troavant  ^videmment  en  embarras,  ii  n'a 
so  fixer  la  distinction  entre  la  personnalite  de  Christ 
et  la  personnalite  humaine.  —  L'hooiine  se  trouvaat 
avec  son  ftme  comme  an  troisieme  entre  les  agents 
primitifs,  differents  (par  ou  resulte  la  possibilit^  d'one 
Separation  da  noavel  homme  d'avec  sa  premiere  nature 
encore  ici  dans  le  corps  de  mort*)  re^oitnl  est 
vrai  —  par  la  conception  de  la  semence  divine**)  — 
ie  gerne  du  cor^s  immateriel,  poartant  on  n'y  doit 
pas  confondre  la  fleur  de  cette  plante,  la  glorification  de 
la  corporate,  qni  peat  se  repandre  sar  l'homme  seule- 
ment  avec  la  resarrection.  Mais  Tarne  de  Christ 
n'est  pas  sortie  des  elements  primitifs,  sa  nature 
divine-humaine  est  un  complexe  de  Tessence  de  la 
Divinite  et  de  Thnmanite  basee  divinement  dans 
le  second  £tre  primitif. 

Quand  mdme  Olshausen  (sur  Jean  6,  39  40,  et 
51  —  53)  fait  Voir  qu'il  connait  en  general  »l'idee 
sublime  de  la  t^toonoirjatg  du  monde,«  celle  de  la 
»glorification  de  la  corporeite,«  et  qn'il  sait  que  Jesus 
s'est  donne  comme  »^cooTio^a^v,  restaurateur  et  glori- 
ficateur  pour  tout  l'homme,«  —  pourtant  il  n'a  pas 
penetre  jusqu'a  Tessentiel  du  sujet.  Du  point  de  vue 
de  son  commentaire  il  ne  doit  dtre  question  nulle  part 
d'un  corps  immateriel  de  Thomme,  et  moins  encore 
d'un  corps  glorifie.    II  n'a  pas  reconnu  la  vrai  na- 


*)  Romains  7^  25.  ehap.  8,  10.    **)  I.  Pierre  1,  23  etc. 
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tnre  de  la  nonrelle  eriature,  c'est  poarquoi  il  n'a  so 
donner  une  contemplation  jaste  da  corps  immatöriel, 
ui  faire  la  distinction  entre  le  present  et  Taveiiir  de 
ce  Corps.  II  ne  connait  dans  l'homme  qne  »des  etats 
altemants«  (?oir  le  commentaire  sar  I.  Cor.  2,  14.) 
qui  ne  permettent  pas  ra^me  Tidee  d'nn  corps  im- 
matöriel  —  d'an  objet  -solide.  Mais  ou  il  n^existe 
qaelqne  chose  solide,  la  il  ne  peut  dtre  qoestioB 
d^ane  splendenr  repandae  sur  un  objet  (Ueberfha^ui^) 
En  prenant  le  corps  regenere  par  le  procede  spiri- 
tael* corpore!,  deja  comme  an  corps  j^Iorifie,  le 
commentaire  (sor  Rom.  8,  10.  11.  la  note)  veut  qne 
Tecriture  presente  toujours  la  »glorification  corporelle 
comme  s'operant  deja  ici-bas,«  comme  »uue  vie  qni 
se  forme  par  un  procede  soccessif.«  II  est  vrai  que 
par  la  regeneration,  la  vie  de  Jesns  devient  notre 
propre  principe  vital^  et  que  rhomme  comme  cela  est 
spiritttalis^,  cependant  ce  n'est  que  le  germe,*) 
dnqiiel  se  developpe  le  corps  immateriell  compa- 
rable  a  la  graine. '^)  Mais  la  splendeur,  ou  la  glo* 
rMcation  du'  corps  n'est  pas  possible  sans  ces  coo- 
jonctures  desqnelles  dcpend  la  metamorphose  de  h 
totalite.  *'^*)  C'est  senlement  Christ  le  Seigneur,  elant 
primitivement  et  eternellement  la  yie,  et  qni  seien  sa 
Position  dans  Punivers  embrasse  le  tout,  en  ayant 
porte  sur  la  base  de  sa  natura  dirine-humaine  las 
agents  du  grand  Tont,  en  leur  concentration  juste  et 
Selon  leur  pleine  efficacite,  c'est  Lui  seulement  (depuis 
.  que  le  Saint  Esprit  yint  sur  Lui  dans  le  baptdme  pour 
demeurer  sur  Luif)  dont  le  corps  immateriel  a  pu 
devenir  le  point  d'appui  pour  Tirradiation  du  divin, 
qui,  en  rencontrant  dans  an  moment  eitraordinaire  de 


•)  I.  Jean  3,  2.  3.  •*)  1.  Cor.  15,  37.  •♦*)  Cest  poarqaoi 
I.  Cor.  15,  51  oic.  la  trausformatiou ,  correspondam  avec  la  flori- 
flcaUon,  appariient  a  l'avenir.    f)  -^ean  i,  32. 
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8a  Tie  l'action  spiritaelle  qai  emanait  de  sa  personne, 
s'anissait  avee  celle-ci,  et  glorifiait  son  corps  deja 
ci-bas.*) 

Quand  mdme  Olshaasen  (en  commentant  Ephes. 
5,  81)  fait  la  remarqae  juste:  qae  »le  nouveau  corps. 
s'Mifie  dejjl  ici-bas  dans  le  corps  mortel,  par  Tanion 
avec  Christ  et  par  la  communication  essentielle  da 
Sanveur,«  —  ponrtant  il  a  confondn  de  nouveau  ce 
nouTean  corps  immateriel  avec  le  corps  glorifie, 
en  disant:  quo  »Jesus  est  le  principe  vital  et  alimen- 
faire  pour  le  corps  glorifie  du  regenere.«  Quand  seien 
Olshansen  (sur  Ephes.  5,  32)  »Felement  divin  en  Christ 
a  pu  entreluire  sans  obstacle  avant  sa  resurrection« 
cependant  dans  rhomme  le  corps  spirituel  de  son 
nouveau  Hoi  se  trouve  encore  Charge  de  cette  löge 
et  doit  pour  cela  attendre  encore  la  glorification  et 
la  r^demptiop  du  corps.'*'*)  Toutefois  Christ  en  nous 
est  l'esperance  de  la  gloire,""**)  et  c'est  Dieu  qui 
nous  a  donne  pour  arrhes  Son  Esprit^f) 

L'Apötre  disant:  Ainsi  nous  tous,  qui  contew« 
plons  eonime  dans  un  miroir  la  gloire  du  Seigneur  i 
viaage  decouvert,  nous  spmmes  transformes  en  la 
m#nie  image  de  gloire  en  gloire,  comme  par  l'Esprit 
du  Seigneur  ff)  a  marque  par  le  mot  tcuTonr^i'ita&ai 
I'irradiation  (et  en  consequence  de  celle-ci  le  rayon- 
nement  refletantfff)  parcequ'en  etant  transformes  par 


*)  Mathiea  18,  1—8.  Cependant  ce  n'^talt  qa'an  proced^ 
pr^paratoire  (pourqnoi  peut-£Cre  le  SeJgnenr  dlsait  (verset  9):  Xe 
dites  k  penonne  cette  Vision,  Jusqa'a  ce  qne  le  Als  de  Rhomme  soit 
restnsctt^  des  morts);  ear  selon  Ti^critiire  des  phases  importantes 
som  pr^c<$d^es  d'actes  preparatoires ;  par  exemple  Jean  20,  22  pour 
r^v^nement  inentionn<$  Actes  2,  3  etc.;  et  Apocalypse  6,  14  poar 
la  demlire  m^tamorphose,  chapitre  21,  1.  **)  Romains  8,  23. 
***)  Goloss.  1,  27.  t)  n.  Cor.  5,  5«  tt)  II.  Cor.  3,  18  comparez 
T.  Meyer,    ttt)   Verset  7. 
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la  renaissaiice,  nous  sommes  prepares  pooreprenrer 
un  jour  la  penetration  et  Tirradiation  de  la  lumiere 
(teile  qiril  faut  supposer  cbez  Moise  (II.  Moise  34,  36) 
et  peot-^tre  aassi  chez  Etienne  Actes  7.)  Saint  Paed 
a  explique  la  diffcrence  entre  la  premiere  et  Taatre 
clarte.  Quand  il  dit:  La  ou  est  Pesprit  dn  Seigneur, 
li  est  la  liberte,^)  il  a  voulu  signifier  la  premiere  clarte, 
savoir  une  claire  laear  dans  nos  coeurs;**)  poor- 
tant  ici-bas  nous  avons  ce  tresor  encore  en  des  vals» 
seaux  de  terre*^)  jusqu'a  ce  que  Tautre  clarte  0^  S^^" 
rification  de  la  corporeite)  snrviendra,  et  qae  nons  Lui 
serons  semblables,  ear  nous  Le  verrons  tel  qu'Il  est, 
et  nous  porterons  Timage  du  Celeste,  comme  noos 
avons  porte  Timage  de  celui  qui  est  terrestre.f) 

Sans  doute  TApötre  I.  Cor,  15,  51.  52  ne  s'est 
pas  represente  (comme  Olshausen  suppose  en  commen- 
tant  Ephes.  5,  31):  »le  rapport  du  corps  glorifie  aFec 
ce  Corps  mortel  comme  si  celoi-lä  sera  produit  subi- 
tement  dans  la  resurrcction  par  un  acte  createur 
de  Dieu;«  mais  bien  il  parle  de  la  re?elation  des 
enfants  de  Dieu,  comme  d'une  metamorph  ose  qoi, 
quand  memo  preparee  pourtant  ne  se  fera  pas  »peu 
i  peu«  mais  qui  surviendra  de  son  temps  en  glori- 
fication  et  en  splendeur,  subitement  en  un  mo- 
ment,  car  Saint  Paul  admet  que  »les  elements  do 
corps  corruptible«  seront  en  effet  »absorbes  (en* 
gloutis)«  par  la  vie  »par  la  predominance  de  Tesprit 
glorifiant,«  et  non  pas  comme  Olshausen  s'exprime,  (en 
commentant  I.  Cor.  15,  53.  54)  quils  soient  pour 
ainsi  dire  absorbes  par  la  vie. 

En  reconnaissant  la  difference  entre  le  corps 
spirituel  et  la  glorification  de  la  corporeite, 


•)  II.  Cor.  8,  17.  •♦)  ü.  Cor.  4,  6.  •♦♦)  U.  Cor,  4,  7.  t)  L  Cor. 
15,  49. 
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on  trouTera  aussi  intelKgible  ce  qae  TApfttre  dit  11.  Cor. 
5,  1 — 5  sar  I'etat  intermcdiaire  des  justes  accomplis. 
Olshausen  en  commentant  ü.  Cor.  5,  1  troave  »obscnr 
que  Saint  Paul  a  pu  nominer  le  corps  glorifie  a/jt^onot" 
»tjTOis  (en  appliqnant  fanssement  ces  paroles  au  corps) 
»parcequ'aussi  le  corps  terrestre  n^est  pas  fait  de  mains: 
»et  quo  Ton  ne  pourrait  soutenir  qn'il  est  bv  roig  ov- 
»ffavoig  puisqu^il  sera  revdtu  ici-bas.«  Pour  eclairer 
»robscurite  il  ajoute:  *rexpression  bv  roig  oi'^a- 
»voiq  ne  doit  Hre  comprise  comme  si  le  nouveau 
«Corps  etait  garde  au  ciel  et  qu'il  viendrait  de  la  sur 
»rhomroe,  mais  Saint  Paul  s'est  imagine  le  croyant 
»an  ciel,  revßtu  du  nouveau  corps,  et  il  faut  rapporter 
»ee9  paroles  a  on  corps  de  nature  Celeste,  avec  le- 
»qoel  nous  pourrions  dtre  au  ciel,  et  qui  ne  serait  pas 
»possible  avec  le  corps  terrestre.«  Cependant  il  est 
ividtnt  qne  TApötre,  en  parlant  de  Tedifice  de  par 
Dieo  ne  s'est  pas  imagine  qne  rhomme  sera  »re?dtu 
ici-bas,«  mais  il  s'est  represente  la  deineure  au  ciel, 
dans  laqnelle  se  trouve  le  lien  qui  re^oit  les  &mes  des 
Justes,  jusqu'ä  ce  qu'elles  soient  rev6tues  un  Jonr, 
cemme  Christ  aussi  a  distingue  la  maison  du  Pere 
d'ayec  le  lien  et  les  demeures  dans  celle-ci."')  Saint 
Paul  dit:  Nous  savons  qoe  si  notre  demeore  terrestre 
dans  cette  tente  est  detruite,  nous  avons  dans  le  ciel 
on  edilice  qui  yient  de  Dieu,  une  maison  etemelle,  qui 
n'a  point  ete  faite  par  la  main  des  hommes.  Et  c'est 
a  cause  de  cela,  que  nous  gemissions  desirant  avec 
ardeur  d'ttre  revfttus  de  notre  demeure  Celeste;  si  toute- 
fois  nous  sommes  trouves  vdtus  et  non  pas  nus, 
(c'est  a  dire  eveilles  en  Christ  a  Pexistence  per- 
soiinelle,  nous  basant  dans  un  corps  immateriel.) 
Car  nous,  qui  sommes  dans  cette  tente,  nous  gimia- 
aons,  comme  sous  un  poids,  parceqne  nous  souhaitons, 

«)  Jean    14,  2.  3. 
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non  pas  iire  depooilles,  mais  itte  revltns,  ain 
que  ce  qu'il  y  a  de  mortel,  soit  absorbe  par  la  Tie.  — 
Cette  vie  est  la  gloire  en  abondance'^)  qa'Il  a  aeqnise 
poar  nous  et  qae  nous  acquerrons  en  saivant  ses  traces, 
c'est  le  prix  remporte  do  combat,  la  couronne  triom- 
pbale,**)  —  le  depot  reserve  aux  Cienx,  que  TApötre 
n'a  pu  regarder  aatrement  qae  comme  le  resoltat  des 
effets  justes,  dcposes  dans  le  corps  immateriel  ici-bas, 
qui  s'elevent  de  cette  base  solide  par  raction  et  par 
la  reaction  jusqu'aa  prototype  de  Thomme,  en  se  met- 
tant  cn  rapport  Celeste  avec  lai,  et  c^est  ainsi  qae 
l'bomme  peut  gagner  dans  la  renaissance  an  domieile 
Celeste,  dont  la  possibilite  loi  a  ete  preparee  par  Tas- 
cension  de  Christ.  —  La  contemplation  Traie  ne  per- 
met  point  de  s'imaginer  ce  domieile  Celeste  separe  de 
Tdtre  personnel,  au  contraire  il  existe  dans  nne  con- 
nexite  et  en  correspondance  intime  avec  celai-ei,  qnand 
meme  le  vetement  parfait  de  la  personnalite  arec  ces 
ornements  de  nöces,  c'est  a  dire  ia  glorification  —  est 
reserve  jusqu'au  parachevement  du  grand  Tont. 

II  ne  convenait  pas  ä  Tautenr  da  commen- 
taire  (citant  Mathieu  28,  1):  de  hausser  les  epaoles, 
en  meprisant  »la  philosophie  moderne,«  qai  »seien 
son  idealisme  predominant  ne  sait  pas  encore  s^ap- 
proprier  Pldee  de  la  glorification  du  corps  et  de 
la  matiere  en  general«  —  tandis  que  lni-m6me  se 
meut  Sans  rime  et  sans  raison  dans  cette  idee.  II 
n'etait  pas  convenant  d'incriminer  »beaucoup  de  theo- 
logiens  fort  estimables«  de  ce  qulls  »n'admettent  nulle 
part  une  glorification  du  corporeK«  et  de  s^emporter 
contrc  la  tendance  partout  idealiste  de  notre  temps,« 
qui  a  fait  naitre  une  opinion  »que  la  sainte  ecritare 
conteste  le  plus  decidement«  Mais  combien  plus  con- 
sequent  parait  Topinion  de  ces  theologiens  vis-a-vis 


•)  n.  Cor.  6,  1—4.    Jean  10,  11.    ••)  I.  Cor.  9,  24  elc. 
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des  assertions  do  comaentaire  de  Olshaosen,  dont  les 
pemees  sabliraes  de  la  corporeite  manquent  tont  a  fait 
de  fond  et  donnent  Ift  glorification,  qa*il  a  expli- 
qnee  avec  aatant  de  prolixite,  seolement  »a  Tinstar  des 
Monophysites  comme  annihilation  complete  par  Tesprit.« 
II  est  plus  sapportable,  qnand  qnelqunn  qoi  n'a  pas 
reconna  la  verite,  »regarde  TApötre«  p.  expl.  Billroth 
Selon  Olshausen  (conimentant  I.  Cor.  15, 42—44)  »comme 
se  trouYant  sur  le  point  de  viie  a  ne  pas  differencier 
Tesprit  et  la  matiere,«  que  quand  quelqa'un  attribae 
»an  temoignage  de  la  revelation,«  »d'un  corps  glo- 
rifie,«  »noD  seulement  de  la  verite  passagere  sabjec- 
tive,«  »mais  aassi  de  la  verite  constante,  objective,« 
en  eherchant  pourtant  an  entre-deux  enlre  la  connais- 
sance  fondee  dans  la  Bible  et  les  »idees  vulgaires.« 
D'ou  vient  Tidee  du  commentaire  (sur  Mathieu  19,  28) : 
»que  Tactivite  glorifiante  de  l'esprit  alt  sa  pointe 
»dans  la  penetration  du  monde  materiel,  aussi  certai- 
»nement  que  la  glorification  du  corps  individuel  termine 
»le  eercle  des  dcvelopperoents  vitaux  de  Tindividu.« 
Yoila  Sans  doute  »nne  riebe  Idee,«  au  cas  que  le  tresor 
en  seit  leve  du  fond!  —  Mais  comment  s'appelle  ce 
fond  et  quelles  sont  les  eonditions  qui  en  derivent 
ponr  faire  reconnaitre  rautheniicite  des  ses  joyaux? 
Qu'est  ce  que  c'es<  la  glorification  du  corps?  comment 
et  ponrquoi  est-ce.que  Tactivite  glorifiante  de  Tesprit 
cherche  la  pointe  dans  le  monde  materiel?  —  Teiles 
sont  les  questions  que  le  commentaire  de  Olshausen 
laisse  sans  reponse  et  auxquelles  on  ne  peut  faire 
reponse,  qu'en  tant  que  Ton  considere:  que  la  glorifi«- 
cation  est  une  penetration  par  la  lumiere,  qui  fait 
snpposer  Taction  de  penetrer,  et  qui  exige  par  conse- 
quent  un  objet  ä  glorifier,  dont  la  natura  est  bas^e 
dans  an  element  tenebreux,  vis  ä  vis  de  la  lumiere. 

Combien  une  soidisante  »originalite  de  Texegese« 
sans  une  demonstration  qui  lui  convienne,  est  incer- 
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teme,  cela  parait  connM  en  betscosp  d'ezefliplafl)  «umI 
dtns  la  maniere  de  traiter  les  parolea  de  Jesus  a 
Marie  Magdalena,  apres  sa  risoirection :  Ne  ne  toacbe 
point,  car  je  ne  suis  point  encore  monte  ren  moa 
Pere.*)  —  Apr^s  avoir  refose  plosienrs  ententes  de  ee 
passage,  Olshausen  dit  (sor  Jean  20,  1 — 18)  qe^l  pent 
adopter  sealement  celle  que  Schleyennacfaer  a  pro- 
fessee  dans  ses  sermons  de  Tan  1826,  disant:  »Conme 
»le  Sauveor  parAt  le  premier  a  Maiie,  il  lai  dit:  ne 
»me  toocbe  point!  —  comme  si  sa  vie  noQTeile  elait 
»encore  iimide  et  sensible  etc.  et  il  ijoate  de  sa  pari: 
»Qaand  on  pense  le  procöde  de  la  resorrection  et  de 
»la  glorification  comme  procede  reel,  on  comprendn 
»que  tonte  interroption ,  tout  obstade  en  doTait  itre 
»eloigne.«  Mais  il  ne  dit  point  en  qnoi  consiste  »la 
röalite  de  la  pens^e«  et  il  fait  seulement  derenlr 
que  lui  mime  sache  penser  le  procede  comme  realite. 
II  lui  ^tait  plus  commode  de  voller  »ressentiel  du 
procede  que  de  donner  franchement  un  eclaircisse«- 
ment  qui  s'appnye  sur  la  Bible,  tel  qu'il  est  donnie.  ^) 
»Avant  ce  discours  an  Jardin  arec  Marie  Magdalme, 
»Jesus  n'etait  pas  encore  monte,  et  Marie  (de 
»laquelle  II  avait  chassö  sept  diables,  et  qni,  per  cM- 
»sequent  avait  eprouve  dans  son  dtre  diverses  fixa- 
»tions  par  Tennemi)  ne  devait  Le  toucher  ponr  ne 
»pas  troubler  par  quelque  attouchement  de  dehors-la 
»spiritualisation  et  la  glorification  de  Son  cerps.« 
L'effet  impressionnant  spirituellement  de  la  cor- 
pore itö  prouve  ici,  dans  Tattouchement  du  divin  par 
rhumain,  du  Celeste  par  le  terrestre,  —  la  realiti  de 
son  importance  et  la  cause  double  immaterielle  de  le 
cob^rance  entre  le  spirituel  et  le  eorporel;  mais  ea  a 


•)  Jean  20,  1—18.    ••)  Dans  les  tralt^s  mentioDii^f  sar  les 
prluclpes  bibllques  de  Ebel. 
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voahi  detourner  le  regard  toat  inseiisiblement  de  cette 
cause  primitive  double. 

»Üoriginalite  de  I'exegese«  selon  la  theorie  dua- 
liste  biblique,  appliquee  par  Schönherr  aussi  a  la  glo- 
rification  de  la  corporate,  a  ete  donne  publiqaement 
deja  en  1826  par  Sachs  dans  son  ecrit:  »lieber  Sßiffen 
unb  ®ett)fjTcn,**) 

La  contemplation  biblique  de  la  signification  de 
la  corporate  spirituelle  C®eiß^2ei6Itcl^feit)  n'est  pas  une 
»Progression«  mais  plntöt  une  tournure,  par  la- 
quelle  le  commentaire  de  Olshausen  anrait  abandonue 
l'ex^ese  ordinaire,  s'il  Favait  demontree  consequem- 
ment  et  conformement  ä  la  base  profonde  de  sa  ve- 
rite  et  qo'il  ne  I'avait  pas  fait  passer  snr  ses  feuiUes 
comme  une  ombre.  Hais  dans  la  route  d'un  idealisme 
creax,  qui  comme  toute  tendance  vers  nn  seul  cöte, 
passe  a  l'autre  extr^mite  —  au  materialisme,  parceque 
l'idealisme,  manquant  de  fond,  se  trouve  sans  defense 
et  ouvert  pour  tont  ce  qui  manque  de  fond,  on  protege 
m6me  les  Opposes  primitife  d'esprit  et  de  matiere,  en 
coafondant  inevitablement  la  snbstance  et  la  matiere. 
On  admet  Timportance  spirituelle  de  la  corporate,  on 
apprend  par  coeur  des  verites,  dont  on  n^estime  pas 
la  realite  et  que  Ton  va  vider  de  leur  valeur.  En  po- 
sant  l'esprit  comme  matiere,  et  en  renvoyant  la  ma- 
ttere a  la  fantaisie  sa  mere,  on  fait  jouer  la  matiere 
uo  röle  double,  taotot  comme  fille  mysterieuse  d'un 
ibte  d'esprit  sans  snbstance,  tantot  comme  un  mystere, 
qui  donne  quelques  avis  sur  la  cause,  de  par  laquelle 
Scbönherr  a  mis  au  jour  la  difference  entre  la 
snbstance«  et  la  »matiere«  que  Ton  n'a  pas  reconnue 
d'autre  part.  ^)  Schönherr  demontrant  les  principes  du 
devenir  (tels  qulls  se  manifestent  invariablement  dans 


*)  Volr  p.  804  etc.    **)  tMni  plong^  dans   an  raanqne   de 
eonselence  (Sftouftlofigfftt)  et  se  complaiiaot  a  soi-mtae. 
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le  deTeloppemeni)  dans  la  fondation  de  la  creation, 
mettani  au  jour  une  disünction  exacte  de  l'esprit  simple 
et  de  ses  Operations  composees,  et  faisant  valoir  comme 
cela  son  principe  d'esprit  developpe,  a  porte  le  coup 
de  mort  contre  un  mat^rialisme  incolte.  Sa  theorie  bib- 
lique  du  fondement  double  de  Tesprit,  distin^nant  le 
spirituel  (comme  la  base  du  corporel)  d'avec  Tesprit 
qui  est  le  Createur  de  la  'corporeite  et  de  TindiTi- 
dualite,  renverse  toutes  les  definitions  creuses  sor  ce 
sujet.  La  philosophie  de  Schönherr  puisee  dans  la 
Bible,  Temporte  en  effet  snr  foutcs  les  philosophies 
humaines,  parcequ'elle  tait  roinprendre  d'une  maniere 
raisonnable  la  doctrine  biblique  de  Timportance  de  la 
corporeite,  et  qo'elle  fait  connaitre  celle-ci  comme  le 
point  d'appui  de  la  personnalite  et  de  sa  capacite 
d'^tre  glorifiee  spirituellement. 

La  corporeite  spirituelle  (bie  ®eifi(eibllc^felt)  entre- 
tient  la  coherence  vive  et  inseparable  entre  le  monde 
visible  et  invisible.  Aussi  Taccomplissement  des  de- 
crets  de  Dieu  par  le  racquit  de  ce  qui  est  perdo, 
depend  de  la  fixation  de  Son  action  spirituelle  dans 
le  Corps  qui  est  le  support  des  nouements  solides 
de  la  justice,  pour  une  duree  infinie  et  invariable.  La 
signification  de  la  corporeite,  etant  la  limite  sub- 
stantielle du  developpement  et  de  la  fixation  de 
chaque  Loi,  met  en  evidence  aussi  la  signification  es- 
sentielle de  la  rcgeneration  de  TCnivers.  Comme  le 
principe  de  la  consolidation  de  la  coque  se  trouve  dans 
le  noyau,  c^en  est  de  la  consolidation  des  fttres  libres 
renfermant  la  condition  pour  Torganisme  interieur  in- 
dissoluble  et  incorruptible  de  Tunivers.  La  corporeite 
regeneree  de  Thomme  fait  resulter  la  regeneration  de 
Tunivers.  La  corporeite  glorifiee  dans  le  sens  reel, 
prouve  par  le  Dualisme  biblique  (mais  non  pas  par  le 
pantheisme)  —  cette  corporeite  glorifiee  —  c>st  la 
fin  des  routes  de  Dieu.     > 
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XV. 

MjH  Tenue  du  Royamne  die  Dieu, 

(Die  3ufunft  be«  3lel(l^eö  ®otte«.) 

En  ces  jours-la  il  arrivera,  qae  les  nations  re« 
chercheront  la  racine  dlsai,  dressee  poor  Hre  la  ban- 
niere  des  peoples;  et  son  sejour  ne  sera  que  gloire.*) 

La  terre  est  Tohjet  important  de  Tunivers.  C'est 
Rur  elie  qne  se  sont  fixes  toos  les  agents  createurs, 
et  les  centres  de  la  lumiere  se  sont  leves  a  leiir  endroit, 
pour  repandre  leur  Inmiere  sur  la  terre.  C'est  ici 
qae  Dieu  a  plante  le  contrefait  da  paradis  Celeste  et 
Tarbre  de  la  vie  immortelle,  ou  II  a  introdait  Timage 
de  son  £tre  invisible,  rhomme  qa'Il  avait  forme  de  sa 
main  et  qui  a  re^u  le  souflle  de  son  esprit  C'est  la 
terre  de  laqaelle,  des  le  commencement  du  monde, 
depend  le  sort  de  Tunivers  et  raccomplissement  final 
des  decrets  divin,  car  les  ecritures  de  I'ancienne  et  de 
la  noavelle  alliance  faite  de  Dieu  avec  les  habitans  de 
la  terre.  nous  rapportent:  qae  Dieu  a  en  vue  la  terre, 
comme  le  theatre  des  evenements  qui  regardent  la  pra- 
nelle  de  son  oeil,  c'est  a  dire  le  peuple  de  sa  patäre, 
Tobjet  de  son  amonr  personnel.  C'est  la  terre  ou  le 
Fils  de  Dieu  a  commence  et  continue  Toeuvre  de  la 
redemption  qui  embrasse  Tunivers,  et  II  viendra  Texe- 
cater  sur  cette  terre,  elue  pour  y  celebrer  le  Sabbat 
du  Createur. 

Cette  esperance  n'est  point  iilusoire,  comme  les 
chimeres  crenses  de  Tesprit  du  siecle,  dont  les  sup- 
positions  vaines  s'en  vont  en  hAte  au  neant,  mais  cette 
assurance  s'appuye  sur  des  lois  inalterables.  Christ 
venu  pour  fonder  ici-bas  la  Loi  nouvelle  pour  Tuni* 
vers  et  pour  transmettre  cette  Loi  au  monde  invisiblc, 


*)  Esaie  11,  10.    Lac  22,  18. 
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en  foodant  de  nouveau  U  coanexion  jirate  entre  rordre 
des  choses  dlci-bas,  et  des  cfaoses  la-haal,  II  reviendra 
de  la  mime  maniere,  que  Ses  disciples  Toiit  tu 
monter,*)  pour  fonder  ici-bas  les  fixations  inalterables 
qull  a  fonde  au  dela  de  l'etendoe  des  cieox  par  soii  as- 
cension;  U  reviendra  pour  etablir  un  Royaume  Yeiitable, 
divin,  penetre  d'esprit,  un  regne  qui  nolt  la  terre  aax 
cienx  et  qui  met  d*accord  la  Creatore  et  le  Createur.^ 
Les  ecritures  de  Tancienne  et  de  la  nouvelle  allianoe 
sont  remplies  de  descriptions  et  de-promesses  d'nn 
nouvel  ordre  des  cboses  sur  la  terre. **^} 

L'esperance  biblique  d'un  meillieor  avenir  n^im- 
pliqne  pas  Tidee  de  voir  alors  ^ enversöes  les  instito- 
tions  et  les  relations  terrestres,  eile  desire  seulenent 
voir  banni  Tesprit  mondain,  inique  et  confus,  pour  voir 
regner  Tesprit  divin  de  la  lumiere  et  du  droit;f)  eile 
desire  au  lieu  de  regoisine.  borne  et  bypocrite  —  Te- 
levation  au  but  supr^me  des  efforts  humains;  et  au 
lieu  de  ce  vertige  libertin  puerile,  —  la  liberte  q«i 
obeit  volontairement  a  Dieu;  eile  desire  voir  parailre 
au  lieu  des  blaspbemateurs  et  des  seducteurs  —  des 
hommes  qui  chercbent  Dieu,  qui  respectent  ses  repre- 
sentants  et  serveni  les  freres;  eile  desire  enfin  me 
reciprocite  Juste,  ou  cbacun  eberche  ce  qui  est  a  aotmi, 
pareeque  tons  cbercbent  ce  qui  est  a  Dieu.tt>  Le 
Regne  de  Dieu  vient  par  une  reformation  qui  n^em- 
piete  pas  a  Tinstar  des  bommes,  mais  qui  s'opere 
par  la  puissance  d'en  Haut,  et  qui  edifie  pour  le 
Roi  Souverain  et  Pontife  —  une  Egiise  et  un  Eaipire  qui 
repose  sur  les  piliers  vlvants  de  rhumanite  regeneree.ttt) 

C'est  la  terre  et  c'est  l'homme,  ä  qui  se  rap« 
parte  la  promesse r  qu'il  y  aura  u  n  s  e u  1  berger  et  un  se«l 


*)  Actes  1,  11.  **)  Esaie  65,  16  etc.  ***)  Esale  52  et  cbap. 
55,  chap.  61  et  chap.  62.  t)  Romains  14,  7.  tt)  Psaame  85,  11. 
ttt)  £zäcbiel  37. 
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troopeaa,,  L'honune  etant  la  semence  du  renonvdle- 
ment  de  la  terra,  renferme  les  germea  de  Tarbre 
de  yie  a  restituer;  sa  renajssance  est  le  commence- 
ment  d'ane  nouvelle  impalsion  vitale  qai  redonne 
aosai  a  Tanivers  le  paradis  perdu.  La  Lei  sortira  de 
Sion  et  la  parole  de  TEternel  sortira  de  Jerasalem.  *) 
La  justice  essentielle,  c'est  le  Code  de  son  Empire, 
fonde  dans  l'esprit  et  ecrit  dans  les  tables  Vivantes 
des  Coeurs  humains;  et  cette  paix  qui  succede  la 
victoire,  remportee  sur  Tinterrupteur  de  la  paix,  —  ra- 
cinant  dans  le  sol  inebranlable  de  la  justice,  et  la 
joie  qui  resulte  de  cette  paix,  dont  le  fleuve  intaris- 
sable  jaillit  dans  la  vle  etemelle  —  elles  sont  les  puis- 
sances  execuf ive»  des  conunandements  divins.  Et  voila 
un  etat  ou  chaqi^e  besoin  superieur,  et  chaque  desir 
noble  se  trouve  satisfait,  parceque  Tesprit,  afliranchi 
des  chaines  ii^ustes,  se  meut  dans  Tespace  libre  de 
sa  vocation  divine,  que  la  volonte  est  afiranchie  de 
ritat  maladif  et  defaillant,  et  que  tout  l'itre,  d'accord 
eil  soi-mime,  se  trouve  au  legis,  a  la  maison  de  Dieu 
et  au  coeur  du  Pere.  Et  comme  tout  conflit  entre  vou- 
loir,  penser  et  faire  est  supprime,  que  toute  violence 
en  esprit  et  par  conseqnent  dans  la  natura  spiritnelle- 
corporelle  est  pacificee,  —  la  joie  qui  regne  dans 
rhomme  (affranchi  du  peche  et  de  la  mort)  repandra 
ses  delices  sur  toutes  les  creatures,  et  tonte  la  natura 
respirera  la  joie  non-troublee  et  intarrisable,  qui  jaillit 
de  la  source  de  Tamour.*^) 

Cependant  ce  Royaume  ne  se  bome  pas  seule- 
ment  a  ceux  qui  de  nos  jours  s'appellent  les  croyants, 
et  qui  exduent  ceux  dont  les  routes  n'aboutissent  di- 
rectement  aux  testaments  de  la  promesse  divine;  au 
contraire  rllvangile  du  Royaume  de  Dieu  sera  revele 


*)  Esaie2,  i— 5.  **)  Esaieil,  1—10.  ehap.OO.  Roj^iaUuiS)  t7-.:23. 
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a  toos  les  coeurs  hontidtes  et  bons ,  et  tous  ceax  qni 
ont  faim  et  soif  de  la  justice  marcheront  sur  la  terre 
en  la  clarte  de  Sa  face.  Le  grand  evenement,  qae  la 
volonte  de  Dien  s^accomplisse  sur  la  terre  comme  aux 
Cieux,  ne  se  fait  point  par  la  multitude.  L'&glise 
triomphante  de  Dieu*)  s^eleve  du  sein  de  TEglise  op- 
primee,  de  ces  peu  d'hommes  qui.  parmi  toute 
Sorte  de  nations^  marchent  dans  le  sentier  etroit.  U 
viendra  Lui-m^me  assembler  Ses  enfants  disperses,"^) 
quoiqae  partout  allles  dans  Tun,  par  le  lien^  de  la 
perfection  —  afin  quMIs  voient  I.es  hicns  de  TEtemel 
au  pays  des  Tivants:  c^est  le  peuple  qni  entrera  avec 
Dieu  en  son  repos  sur  la  terre,  ve  sont  les  siens 
propres  de  tous  les  temps,  qui  persisteront  an  joor  de 
Sa  venue,  et  qui,  racinant  en  son  Nom  comme  les  co- 
lonnes  de  la  justice,  seront  les  portants  de  Tanivers. 

La  parole  du  Seigneur,  disant  d'une  heure  oü  les 
morts  entendront  la  voix  doFils  de  Dien  et  que 
ceux  qui  l'auront  entendue  vivront***^  —  et 
d'nne  antre  heure,  oü  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
sepnicres  ent^dront  Sa  voix,-j-)  ces  paroles  annon^nt 
Sa  venue  ä  Son  Royaume,  comme  un  ^venement  qoi 
precede  Sa  venue  comme  joge,  —  indiqnent  a  la  fois: 
que  seulement  ceux  participeront  ä  son  premier  retour, 
qui  par  le  moyen  d'une  resonnance  propre  pour  Teffet 
de  la  justice  en  entendent  le  ton  devenu  universel, 
parcequ'ils  sont  racines  dans  cette  justice.  Ce  sont 
les  corpuscules  solides  de  la  vie  nouvelle,  deposees 
en  eux  par  le  Saint  Esprit,  qui  forment  les  points  d'appm* 
de  la  justice  qui  s'opposent  a  Tivraie  etouffante  et  qni 
fönt  gagner  du  terrain  ä  la  plante  divine,  afin  que  les 
enfants  de  Dien  soient  reveles;  afin  que  la  plante  di- 
vine-seien  la  destination  originaire  de  Celui  qui  I'a 


•)  Esaie  64,  10—17.   •*)  Jean  11,  52.  Marc.  13,  27.    ••♦)  Jeaa 
5,  25.    t)  Jean  5,  28, 
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plant^e,  —  prospere  de  plus  en  pIns,  Jnsqo'aa  Joor  dib 
la  moisson,  poor  Stre  iin  joiir,  qnand  le  mal  sera  ex- 
tirpe,  nne  racine  ferme,  inebranlable  da  bien  poor  Te- 
rectlon  du  Paradis  nouveau  sar  la  terre. 

Hais  les  paroles  apostoliqaes ,  traitant  du  temps 
de  rafraicbissemeut  par  la  presence  da  Seignear,  qaand 
II  aura  envoye  Jesas-Christ  qni  o  ete  aaparavant  an«- 
nonce  —  ces  paroles  ne  sont  croes  que  de  ceax  qai  ont 
port6  les  regards  du  coeur  vers  la,  oa  doit  se  lever  la 
belle  splendeur  de  Dieu ,  et  qui  desirent  Taceomplisse* 
mentdela  proinesse:Toicije  fais  toutes  choses  nou- 
velles  —  jasqu'a  la  racine  do  mal  aux  coeurs 
des  hommes!  C'est  dans  Tamoar  pour  la  patrie  Ce- 
leste que  raciile  la  croyance  au  succes  victorieux, 
et  la  foi  ne  sera  couronnee  qu'apr§s  avoir  lutte^ 
courageusement.*)  Ce  n'etait  qu'en  tendant  au  re- 
nouvellement  radical  dn  coeur,  que  les  heros  de  la  foi 
de  toutes  les  epoques  ont  pn  esperer  nn  meilleur 
avenir,  quoique  leur  esperance  fat  accusee  d'heresie 
par  les  incredules,  par  les  demi  -  croyants  et  par  les 
morts  orthodoxes.  Car  malgre  Texcellence  de  la  pro- 
messe de  son  avenement,  il  n'y  en  a  que  bien  peu 
qui  entrent  dans  le  chemin  irremissibie  pour  y  parti- 
ciper.^)  Celui  qui  n'a'pas  encore  desire  surtout  Pa- 
melioration  de  soi-m£me,  il  ne  peut  entendre  dire  d'nne 
amelioration  unirerselle  sur  la  terre,  sans  -mepriser 
une  teile  idee  du  moins  comme  une  chimere.  Mais 
TApötre  appelle  moqueurs,*^)  se  conduisant  selon 
leurs  propres  convoitises,  ceux  qui  disent  (soit  haute- 
ment  ou  en  dedans  du  coeur):  Oii  est  la  promesse  de 
son  avenement?  car  depuis  que  les  peres  sont  endor- 
mis,  toutes  choses  demeurent  comme  elles  ont  ete  des 
le  commencement  de  la  creation.    lls  ne  veulent  croire 


*)   Hathiea   11,    12.     **)    Mathieu  7,    13.     Luc.   12,  32  —  36 
••)  II.  Pierre  8,  8  etc. 
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mk  Dien,  ai  croire  raccomplissemeot  de  Sa  Tolonte, 
qnoiiioUls  a^haaüeat  pas  a  croire  qoe  les  creatures  de- 
chaes  remporteront  la  yictoire  contre  le  TooUpaisaant 
L'attente  chretieane  de  raTenement  de  Son 
Royaaaie  a'est  eteinte  dans  rbamanite  en  geoeral.  Le 
degsM  du  repie  de  Diea  n'eat^  paa  encore  reconna 
aeloB  aa  Taleor,  mdme  dans  l'Egliae  de  ChrisL  Le 
reteor  da  vrai  Measie  Jesus  est  encore  aiyonrd^hni 
an  objet  de  raillerie  pi>ur  les  Pharisiens  et  poor  les 
Sadduceens  de  nos  jours.  Ceox-la  —  en  hypocritas  — 
feignent  d'attendre  un  avenir  »tont  spiritael,«  taodia  qae 
cenx-d,  plonges  dans  leur  presence  tout  a  fail  char- 
nelle^  viennent  blasphemer,  car  les  ans  et  les  aotres 
oni  penr  de  Tepoqve  ou  le  chimps  qui  porte  la  sa- 
mence  divine,  sera  en  effet  mür  poor  le  joor  decisif 
de  la  moisson.  Et  comme  les  teoporains  de  Jcsas, 
qai  croyaient  bien  le  Messie  predit,  mals  noa  pas  le 
Neaaie  venu,  —  degnisaient  leur  incredulite  par  Tab* 
jection  que  celui  qu'ils  attendaient,  n^etait  pas 
encore  venu,  —  ainsi  nos  contemporains,  qoi  ont 
la  m^me  antipatbie  contre  son  apparition  reelle,  fönt 
rexcuse  qu'Il  seit  deja  venu,  etant  mart  pour 
eux,  —  et  qoe  pour  cela  ils  ont  dqja  le  Meaaie,  et 
qu'il  ne  iallait  plus  qu'U  vlenne  encore.  Us  Tealeut  — 
pour  ainsi  dire  —  transmettre  en  arriere  raceani* 
pliasement  de  la  promesse,  pour  Tignorer,  car  de  mtee 
que  les  Juifs  crucifiaient  le  Fils  de  Dien  pour  ne  pas 
regarder  la  fiice  du  Pere,  —  eux  aussi  ne  veulenl  point 
la  preaence  de  Dieu  et  de  TOint  de  Dieu.  C'est  en- 
vain  que  Ton  va  prdcher  et  ecrire  du  regne  de  Dien, 
d'nne  activite  extraordinaire  pour  ce  regne  et  de  ses 
benedictions  extraordinaires.  De  pures  declamations 
de  la  venue  generale  du  regne  de  Dieu,  dont  ob  ignore 
l'approcbe,  —  des  louanges  d'une  croissance  eaunente, 
mdaie  de  fleurs  et  de  frnits,  tandis  .qu^  J'oa  jutitege 
une  Stagnation  morale,  et  que  Ton  j^punimt  »qk 
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d'heresie  eeux  qui  croyent  en  9erieax  qoe  la  saison 
des  frnits  doit  renir  et  qa'elle  viendra  dans  lea  hommes, 
par  Ie9  hommes  et  poor  les  hommes,  —  de  tellea  de« 
clamations    hypocrites    ne   »ont    aatre    chose  qa'une 
chanson  pour  endormir  (quoique  chantant  da  re* 
veil   de  ravenir  de  Christ),  qni  berce  les  asaoapis  ji 
s^'endormir  d'aotant  pIns  —  comme  Fexperience  en  prä- 
sente Texemple.   On  ronfie  —  pour  ainsi  dire  —  sar 
le  coosain  d'ane  pretendae  possession  de  l'enpire  de 
Christ,  qni  arrive  deja  k  la  hftte,  et  on  se  soacit  d^an- 
tant  moins  de  Ini  preparer  un  lieu  sur  la  terre,  qne 
Ton    est  d^a  soüls  josqii'a  Textr^me  de  son  arriTÖe 
par  la  plame.  —  Un  tel  etat  est  propre  k  decoarager 
jndme  les  coeurs  eveilles,  a  ebranler  leor  croyance  en 
egard  ä  lä  reg^neration  de  la  terre,  et  moins  encore 
il  est  propre  a  ereiller  les  somnolents  et  les  libertins. 
La  foi  an  regne  de  Christ  qni  ne  rient  point  aree  ap- 
parence,  ne  s'ereiUe  pas  par  les  annonces  de  Tap- 
parende. 

Enfin  cette  these,  bas^  sur  le  principe  d'nn  Unos 
uiVTersel  (^ü^inf^MJfxiniip)  cri^ant  ses  bfttards,  —  eelte 
these  dNin  desordre  systematique  de  l'anivers,  sans 
objet  et  sans  bot,  par  laquelle  —  on  s^arroge  en  qaa- 
Itti  d'nn  soidisant  »croyant  bibUqne«  i  cdntredire  1« 
Bible:  —  elleprot&ge  rincridnlite  en  igard  a  l'ac- 
complissement  des  promesses  divines.  La  terre  paiait 
bien  trop  insignifiant  a  I'habitant  de  la  terre  quI  est 
insignifiant  Iai-ni#me;  il  ne  saurait  attriboer  i  lä 
terre  one  importanee  qa'il  ne  partage  Ini-rnftaie  avec 
eile;  il  aime  mieux  se  lancer  hors  de  soi-m6ne  sor  des 
mondes  ideels,  dont  Texistence  chimiriqae  invite  sa 
propre  nnllite  k  correspondre  avec  eax,  et  il  va  cher- 
cher  hors  de  soi  qaelqoe  circonferenee,  pareeqae  en 
soi-miBie  il  ne  troare  pas  de  poids. 

Sans  deute  c'itait  TindifiKrenee  coirtre  la  desti- 
natian  da  Thoaime,  et  le  Baaqne  de  eonseieaee  qni, 
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poar  älterer  rinfaillibilite  de  la  parole  ririlie  de  Dien, 
en  introdaisant  dans  les  tötes  des  hommes  Thypoüiise 
de  8on  Systeme  solaire.    On  pr6ta  seconrs  a  l'enfer, 
p«*ce  qae  Ton  contesta  Tiniportance  da  globe  tenrestre 
et  avec  celle-ci  aussi  rimportance  des  decrets  d]TiIlf^ 
qni  doivent  se  realiser  ici  pour  röcoavrer  le  perda;  et 
soas  pretezte  d'an  inter^t  scientifique,  on  ebranla  efaaqve 
noment  cbretien -moral  dans  l'esprit  et  dans  le  coeor 
des  bommes,   pour   les   faire  doater  de  la  parole  de 
Dien  et  pour  jeter  comme  cela  les  fimes  dans  le  peril 
de  la  mort  eternelle.    Qaand  m^me  la  science  contre- 
dit,  en  particulier,  les  consequences  non-pratiques  de 
la  boatade  de  Copernicus,  que  lui-mdme  ne  regardait 
pas  comme  une  decouverte,  mais  comme  one   in- 
vention  (quoiqae  on  aime  ä  ignorer  ce  fait),  — 'poor- 
tant  CopernicQS  a  renssi  en  general,   ä   troayer    one 
eroyance  trop  enfantine.   En  se  complaisant  soi-mtoe 
en  la  propre  ignorance,  on  est  tonjoars  pret  a  se  mo- 
qoer  (manoeuvre  que  Ton  imite  sur  tous  les  degres  de 
calture)  anssitöt  qae  des  questions  modestes  Tiennent 
aborder  la  conseience.    La  piete  pour  le  Systeme  de 
Coperoicns  est  sl  exaltee,  qu'en  fermant  f  oreille  ä  i^ute 
aatorite  de  l'anciennete,  et  du  temps  moderne,  on  croit 
reneontrer  partoat  la    »deraison«    qoand  qoelqn'un 
Tient  revoqaer  en  doote  ce  Systeme,  aaqael  one  fois 
ponr  toujoors  on  a  donne  son  consentiment,  et  c'est 
ainsi  que  par  cette  Idee  fixe  —  on  manifeste  »sa  Sym- 
pathie poor  la  folie«  —  selon  le  terme  de  lear  paro- 
xisme.    Pour  cbanger  ce  sentiment,  il  faudrait  qa'arer 
le  temps,  se  change  la  soidisante  »conseience  ani- 
verselle  (®efammtbemu^tfetn)  qui  est  la  conseience 
de  rhomme  temporel  et  bien  differente  de  la  consci  en  ce 
de  rhomme  dans  le  temps  et  superieor  a  celoi-ei. 

Aussi  la  gazette  de  Hengstenberg  a  tralte  la  tbese 
de  Copemicas  comme  an  Evangile.    Qaoique  disaat 
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entre  les  limiles  du  symbole  evangelique,«  pourtant  le 

Systeme  de  Copernicus  (eslime  d'une  foule  de  ces  soi- 

disants  croyants,  malgre  le  temoignage  contradictdire 

de  laBible)  ne  doH'dtre  attaque  dans  Tenclos  de  cette 

gazeite.   Si  quelqne  »individualite«  ose  prononcer  des 

scrnpules,  et  qu'elle  croit  »pouvoir  demontrer«  *)  que  To- 

pinitfn  de  la  gazette  d'Eglise  a  Tegard  du  passage  Josue 

10;   »que  Ton  ne  doive  y  chercher  de  miracle«  soit  er- 

ronnee,  —  on  refnse  »amicalement«  a  une  teile  indi- 

yidualite,  comme  si  eile  se  tronvait  hors  des  limites 

de  la  confession  evangellque,   d'accueillir  ses  exposi- 

tions.    Mais  a  ceux  qui  rendent  hommage  anx  theses 

des  hommes,  il  est  permis  de  prendre  la  parole  et  de 

8*enoncer  dans  ce  Journal  (voir  ^.  S.  3- 1845  @.  53tt  etc.) 

de  Sorte:  »N'est  ce  que  tout  le  recit  serait  a  compreadre 

»et  a  expliquer  tont  autremeni?   Ne  serait-il  pas  pos- 

»ftible  que  nl  le  soleil  se  füt  arrite  sor  Gabaoa,  ni  la 

»lune  sur  la  yallee  d'Ajalon,  et  que  le  contenu  de  la 

»Bible  ne  serait  pourtant  altere?   La^  diversite  des  ex- 

»plications  ne  regarde  pas  rautorite  de  la  sainte  icri- 

»ture,  mais  Tentente  de  celle-ci.    Le  contenu  de  la 

»Stinte  ecritnre  dem  eure  toujours  intact;  ilestseule* 

»ment  question,  comment  la  comprendre.  En  d'autres 

paroles:  Texegese  des  adversaires  du  sens  litteral  de 

ricriture,  ne  vent  pas  directement  miner  Tantorite  de 

la  Bibie,  mais  bien  indirectement  —  Selon  cette  fa^on 

Taatorite   de   la  sainte   ecriture  demeurerait  inalterte 

m6me  pour  ceux  de  ses  adversaires,  qui  renient  la  Di- 

yinite   de    Christ,    qui   regardent  le  Fi|s   de   Dien 

comme   simple   fils   d'homme,   pourvu  qu'ils  assurent 


*)  Voir:  £a«  Sßunber  be«  ^errn  in  bet  ^d^Uäji  mUt  bt(  9imof 
tittt.    Cne  r^ftiUitioii  du  iraiii  «ans  la  gazette  d'iglise  <Tanfeilq[iie. 

Nov.  laaa. 
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senlement,  qm  recritnre  doU  §ire  comprise  teHemenl 
et  p«8  aotrement!  —  Hais  »1' ante  rite«  de  recritore 
s*appaye  Jostement  rar  rintellection  croyaiite  de  sa 
parole,  et  non  pas  anr  les  idees  que  Ton  j 
depose,  et  le  manqne  de  respect  poar  nne  aoto- 
rit6  se  marqne  d'ane  mani^re  plus  frappante  qoand 
Tarröganee  feint  nne  soumission ,  qne  qaand  Tincre- 
dnlitö  rejette  toat  ostensiblement  les  temoignages  de 
la  rer^lation. 

On  comprend  qa'anssi  l^ntear  da  commentaire, 
qaand  mSme  bibliqaement  plus  eclaire,  poartant  a  ete 
agite  par  les  rents  des  opinions  ä  la  Copemieas.  Les 
yeox  baisses,  poar  cacher  son  propre  Jagement,  il 
vient  raconter  »qne  Schönherr«  (Gonime  si  la  Bible 
n'avait  pas  fait  le  ndme)»a  refate  absoloment  le  Systeme 
solaire  de  Copemieas,  en  s'imaginant  la  terre  an  ml- 
liea  de  FaniTers,  et  le  soleil  et  les  etoiles  toamoyant 
aotoor  d'elle.  Olshaasen  se  troarant  entoari  des  masses 
exeg^iques  de  son  commentaire  aa  miliea  desqnefles 
il  espere  ne  pooroir  itre  fixe  si  fkcilement  k  certains 
points,  et  oü  il  poarrait  trourer  qaelqae  Heu  poar  faire 
divagaer  le  regard  a  droite  et  a  gaache  d'une  opinion 
döcidee,  —  donne  ses  r^flexlons  de  sorte:  »Cest 
»nne  ehose  tonte  indifferente,  si  Fancienneti  a  ea  nne 
»eonteaplation  de  la  grandear  de  Tanirers,  teile  qoe 
»noas  Tarons  par  les  tilescopes;«  —  roila  en  passant 
mie  excose  pour  les  saints  ^crivains  de  ce  qn'ils  ont 
manqne  de  telescopes  poar  lears  Tisions);  »TEsprit 
»de  Dien  a  compris  expliefte  dans  les  Apötres  ce  qn'ils 
»cemprenaient  enx-mfimes  seulement  implicite,«  et  ce 
qne  le  commentaire  veut  aroir  contemple  explicite  et 
implidte  de.  son  »point  de  vae  releve.«  »Quand  mtme« 
continue  t-ll  »ils  se  sont  imagine  (fante  d'appareil 
»astronomique)  l'anivers  plus  petit,  que  nous  (?)  arons 
»cootome  de  neos  Timaginer  (!))  cependant  ils  ont  ea 
»la  m£me  idee  de  runirers  que  nous  Tayons,  qaand 
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»ils  se  servaient  d'une  expression  qai  si^ifie  le  Tout. « — 
(Yoila  nne  recommandation  du  sentiment  scientifique  de 
TEsprit  de  Dieu!)  Comme,  par  ^xemple,  chacun,  s'ima- 
»gine  une  gouite  d'eau,  qaand  il  prononce  ce  mot,  soit 
»qu'il  Sache  ou  qu'il  ignore  qu'ane  goutte  d'eau  ren- 
»terme  un  monde  d'infusoires.«  —  Mais  en  serait-il 
vraiment  »de  mdme«  —  de  ropinion  des  saints  ecri- 
vains  äl'egard  de  rimportance  de  Tunivers?  —  II  est 
connu  que  nous  avons  re^u  par  eux  les  premiers  rap- 
ports  immediats  et  vrais  sur  Funivers,  tel  qu'ils  les 
avaient  re^us  par  TEsprit.  —  Mais  tout  a  coup  —  qnand 
m^me  apres  avoir  entame  ses  tirades  tout  insensible- 
ment  —  il  va  chercher  quelque  trajet  pour  passer  de 
l'aridite  des  »idees  ordinaires«  sur  le  fleuve  vivant  de 
la  verite.  II  dit:  »La  petitesse  de  la  tere,  en  compa- 
»raison  avec  le  Tout,  et  avec  tant  de  globcs  enormes 
»en  celui-ci,  n'empeche  point  cette  admission,«  (c'est 
»a  dire  celle  de  la  grande  iuiportance  de  la  te^re), 
»car —  ou  l'on  pourrait  dire  (ou  plntöt  redirele 
»dit  d'autruf),  »comme  les  petits  membres  de  Tor- 
»ganisme  humain,  par  exemple  les  ycux,  sont  bien  plus 
»ijnportants  que  les  grands  membres,  par  exemple  la 
»Jambe,  ainsi  la  terre  occupe,  dans  le  connexe  uni- 
»versel  des  globes,  une  place  bien  plus  impor- 
»tante  que  les  plus  grandes  etoiles  fixes;  —  ou  bien 
»ron  pourrait  avouer  la  petitesse  de  la  terre  et 
»dire  (au  lieu  de  penser):  Le  Seigneur' clit  toujours 
»ce  qui  est  petit,  et  II  fait  quelquechose  de  ce 
»qui  n'est  rien. «  »Toutefois  la  terre  ne  parait 
»point  dans  Tecriture,  comme  une  miserable  tache 
»de  ro  uille  au  grand  rouage  de  la  creation,  mais  comme 
»le  point,  ou  se  fait  le  grand  combat  le  plus  decisif 
»entre  la  lumiere  et  les  tenebres,  c'est  pourquoi  ce 
»qui  arrive  sur  la  terre  peut  £tre  d'une  influence  la 
»plus  decisive  pour  Funivers.  Et  en  commentant  Ephcs. 
»3,  10  il  dit:    »La  terre,  avec  Thomme,  portant  de  la 
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»coMcience,  parait  6tre  le  point  central  des  faits  de 
»Dieu ;  les  eveneinents  sur  la  terre  ne  sont  pas  senle- 
*ment  sujet  de  contemplation  pour  ronivers,  mais  celai- 
»ci  en  eprouve  aussi  la  reaction  effectlve.«  Yoila  des 
»paroles  bien  slgnifiantes!  L'aoteur  se  ressouvenant  ici 
de  la  verite  qa'il  avait  reconnue  im  jour,  se  trooTait 
tant  presse  sur  ce  point,  qa'il  ne  poavait  s'empecher 
(en  commentant  Jean  14,  2.  3)  de  faire  Tapologiste  de 
la  Bible  contre  le  Systeme  de  Copernicus.  11  y  fait  la 
remarqiie:  »Quand  la  contemplation  moderne  abuse  de 
»ce  passage  pour  pronver  le  songe  d'un  logement  des 
»ftmes  sur  toutes  les  planetes  et  sur  toutes  les  etoUes 
»fixes  —  nous  nous  y  opposons  decidement.  L'ecri- 
»ture  connait  bien  des  anges,  des  etres  Celestes,  mais 
'  »non  pas  des  habitants  des  astres,  et  moins  encore 
»eile  fait  passer  les  £mes,  depouillees  du  corps,  sur 
»d'autres  etoiles.«  —  Yoici  comme  Olshausen  s'est 
declare  non  seulement  contre  Topinion  presente  du 
monde,  qui,  en  s'appuyant  sur  le  Systeme  de  Coper- 
nicus, prend  les  etoiles  pour  des  mondes  et  s'arroge 
de  les  peupler,  mais  aussi  11  a  fait  ici  alliance  arec  la 
theorie  bibliqüe  (comparez  SSerftmib  unb  SSernunft  1.  äät^ 
^anblung  p.  76  etc.  unb  2.  Slb^anblung  p.  9)  en  repro- 
cbant  aux  adversaires  leur  theörie  antibiblique. 

Cependant  Olshausen  dans  ses  comtemplations  plus 
profondes,  selon  le  principe  exegetiqne  de  Schönherr, 
a  rencontre  bien  de  difficultes,  et  en  manquant  de 
courage  exegetique  pour  la  verite,  comme  manquant  de 
foi  en  la  parole  de  Tecriture,  il  n^a  pas  youlu  suirre 
les  principes  de  Schönherr  sans  faire  des  deviations 
et  des  pas  momentanement  retrogrades. 

Le  »commentaire  bibliqüe«  s'est  mefie  des  paroles 
de  Jesus,'*')  selon  lesquelles  la  fonction  des  etoiles 


•)  Marcus  13,  24  —  26. 
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regarde  la  terre,  et  il  rient  proferer:  ,,il  n'est  pas  dit 
„ici  que  lesetoiles  tombent  sur  la  terre,  comme  jl  se 
„dit  d'bne  etoile  (Apocalypse  8,  10)  en  langage  sym- 
„boliqae.  Pour  cela  le  mot  niTtrscv  peat  etre  pris 
„comme  exntjiTaiv  —  se  coiieher,  disparaitre,"  sans  que 
Ton  y  devrait  „penser  un  dcperissement  absolu/^  — 
Hais  en  considerant  que  Tecriture  temoigne  que  par 
cette  etoile  (verset  14)  la  troisieme  partie  des  eaux 
devint  absynthe  et  puis  (Apocalypse  9,  1)  d'une  autre 
etoile  qui  est  tombe  du  Ciel  sur  la  terre,  on  n'y 
saurait  penser  une  simple  disparition  au  sens  du  cou- 
cher. Et  qnand  on  ne  veut  pas  parier  d'une  apparence 
sans  realite,  cette  chute.d'une  etoile  sur  la  terre, 
Selon  les  paroles  du  Seigneur,  ne  doit  pas  Stre  prise 
comme  langage- symbolique,  mais  comme  un  fait,  selon 
lequel  il  faut  prendre  Tetoile  pour  un  individu  spiri- 
tuel.  —  Tout  ce  que  le  commentaire  de  Olshausen  vient 
offrir  en  des  visions  de  sa  propre  fantaisie,  comme 
equivalent  pour  le  manque  d'„exactitude^^  biblique  — 
ne  peut  satisfaire  le  lecteur;  car  ses  tirades  de  „se- 
„cousses  violentes  et  d'agitations  terribles  des  globes 
„Celestes  qui  derobent  pour  quelque  temps  l'etoile 
„tombee  sur  la  terre,  a  la  vue  des  hommes  et  pour- 
„quoi  tout  s'enveloppe  en  nuit  horrible,"  —  ces  phrases 
ne  penvent  tenir  tete  aux  paroles  de  Tecriture:  „L'E- 
toile  etait  ardente  comme  un  flambeau.'^*) 

L'Evangile  declare  que  les  chretiens  doivent  at- 
tendrevraiment  Tavenemcnt  de  Christ,  et  qu'ils  doi- 
rent  par  consequent,  se  preparer  pour  Lui  aplanir 
la  route.  L'attente  biblique  —  c'est  que  Ton  veille, 
que  Ton  fait  ses  efforts  pour  gagnor  le  Royaume  des 
Cieux,  par  cette  fidelite  qui  persiste  en  priores,**) 
et  dans  la  foi  a  la  promesse  que  le  regne  de  Dieu 


•)  Apocalypse  8,  10.    *•)  Luc.  12,  35  etc.    1.  Pierre  4,  7.  8, 
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viendra^eu  effet,  premierement  dansjes  hommes.  Cette 
attente  ne  suspend  point  le  travail  Interieur  pour  arancer 
la  venue  du  regne  de  Dieu  en  soi-mdme  et  en  autrui. 
Mais  le  train  de  vie  oiseux  ä  demi  spirituel,  et  a  demi 
mondain,  qui  vi\3nt  s'opposer,  en  sophistiquant,  contre 
la  pössibilite  que  la  priere  pourrait  s'accomplir  bien- 
töt  (quoique  Tecritare  defend  de  fixer  le  terme  —  eloigne 
ou  proche  —  de  Tavenement  de  Christ)  sait  trouTer 
son  compte  en  se  persuadant  d'etre  encore  loin  dn 
terme  fin^l,  tandis  que  l'on  s'amuse  avec  ces  putatives 
affaires  du  Royaume,  et  que  Ton  appelle  sectaires  ceux 
qui  sont  decides  pour  Dieu,  et  fideles  ä  Lui. 

Le  Pere  a  reserve  ä  sa  propre  paissance 
la  disposition  de  Taveneinent  de  Son  Royaume,^;  mals 
cela  ne  veut  pas  dire,  qull  ait  fixe  et  presu  ce  terme 
invariablement,  sans  egard  a  la  liberte  des  hommes,  et 
que  ce  terne  ne  puisse  etre  ni  supprime,  ni  accelere. 
La  parole  de  Dieu  ne  defend  point  de  discerner  la 
Saison  et  ses  apparences,  au  contraire  le  Seigneur  a 
ordonne  d'examiner  di$ant:**j  „Apprenez  ceci  par  la 
similitude  du  figuier:  quand  ses  branches  sont  en  seve, 
et  qu'il  pousse  des  feuilles,  vous  connaissez  que  VEte 
est  proche.'*'*'^)  La  Bible  defend  a  Thomme  sealement 
de  vouloir  savoir  la  saison  et  Theure;  voilä  pourqnoi 
ce  penchant  est  aussi  exciu  de  Tattente  de  ceux  qui 
croient  que  les  moments  decisifs  du  gouvernement  de 
jnonde  correspondent  ä  ces  moments  d*une  deeision 
personnellc  iibre,  desquels  depend  la  conciusion  du 
compte  de  Celui  qui  dirige  le  developpement  secret 
des  Hres  libres  et  qui  voit  de  loin  la  direction  de  leor 
routes.f) 


*>  Actes  1,  7.  ♦•)  Luc.  12,  54  etc.  ••*)  Mathiea  24,  32.  33. 
I)  Mafs  ils  veilleni  parceqa'Us  ne  savent  point  qaand  le  tenps 
sera  accompli.     t)  Marc.  Ü^,  33. 
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La  prevoyance  et la  prndence  convenable  aa  ehr e* 
tien  qni  n^interprdte  pas  la  parole  de  Tecriture  par- 
tiellement ,  mais  qni  en  penetre  le  sens  total,  pour 
s'instrnire,  —  cette  sagesse  cbr^tienne  est  demontr^e 
par  Ebel  da^e^anhmä}  p.  107—109)  en  ces  paroles: 
,,Les  Apötres  qui  selon  la  voie  que  Ton  a  appelle  secte, 
„servaient  le  Dieu  de  leurs  peres,  en  croyant  toot  ce 
„qni  est  ecrit  dans  la  loi  et  dans  les  Prophetes,  ils 
„croyaient  aussi  qo'an  jour  la  terre  sera  remplie  de  la 
,,connaissance  du  Seij^enr,  comme  le  fond  de  la  mer 
,,des  eaux  qni  le  couvrent;  (Esai  11),  qne  la  gratuite 
„et  la  Ycrite  se  rencontreront  et  que  la  justice  et  la 
,.paix  s'entrebaiseront;  ils  croyaient  nn  temps  de  ra- 
^•fraichissement  devant  la  face  de  TEternel.  Et  com- 
.,inent  auraient-ils  pn  en  douter,  pnisque  Lui-m£me 
,,Ienr  avait  promis  de  revenir,  qu'ils  etaient  epures  du 
,,desir  de  jonissances,  et  qnMIs  prenaient  a  coeur  le 
,,salut  de  Tbumanite.  (Tit.  2,  13.)  Teile  fnt  lenr  at- 
9,tente,  dans  Tassnrance  que  la  mission  du  Fils 
..de  Diea  dans  ce  monde,  devait  etablir  et  etabli- 
,,rait  un  re<s^e  qni  n'est  pas  de  ce  monde.  Et  quand 
,,ni$ine  ils  n'ont  pas  vouln  savoir  le  jour  et  Theure, 
,,parceqne  il  ne  leur  convenait  pas  de  le  savoir,  et 
„qn'ils  n'ont  pas  pu  le  savoir,  parceque  la  venue  du 
„Seignenr  ^peut  dtre  acceleree  et  snspendue,  en  tant 
„que  les  bommes  s'y  interessent  et  y  cooperent  libre- 
,.ment  car  Dieu  ne  retarde  point  Texecution  de  sa 
„promesse,  comme  quelqnes'uns  estiment  qu'il  y  ait  du 
,,retardement,  mais  II  nse  de  patience,  envers  nous 
,,(II.  Pierre  3,  9),  —  pourtant  ils  prenaient  garde  de 
«.vouloir  fixer  le  temps  comme  ce  serviteur  qui  dit: 
•,„Mon  maitre  tarde  ä  venir,^^^^  et  que  Jesus  nomma  un 
),mechant  et  Iftcbe  serviteur.  Ils  etaient  loin  de  toute 
„Sorte  de  chimeres,  ils  observaient  les  signes  des  epo- 
„ques  pour  ne  pas  dtre  troubles  (comme  Saint  Paul 
,^exhorte  II.  Thess.  2,  1 — 3)  par  quelque  esprit,  ni  par 
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,,parole,  ni  par  epitre,  comme  si  le  jour  de  Christ 
,,etait  arrive.  Lhomme  raisonnable  et  eclaire  par  la 
^yparole  de  Dicu  sait  distinguer  sans  illosioD  ^^^rap- 
„proche""  et  la  „„prcsence""  du  regue  de  Dien,  et 
9,en  ayant  reconnu  par  Texperience  et  par  la  parole 
,,de  Dieu,  que  le  Regne  de  Dieu  ne  vient  pas  avec 
,,apparence,  mais  qu'il  est  en  dedans  de  noas,  il  ne 
„sera  pas  seduit  par  les  faux  Christa  et  par  les  box 
„Apotres." 


Plus  les  discours  de  Jesus  dans  les  Evangiles  sur 
8on  avenir  et  sur  la  decision  aux  temps  de  son  ap- 
parition  sont  d'un  effet  saisissant,  plus  on  se  troore 
profondcinent  blesse  par  la  legerete  avec  laquelle  on 
va  glisser  sur  les  paroles  du  Seigneur,  en  youlant 
einousser  le  tranchant  des  conditions  ä  accomplir«  dans 
Tattente  de  Sa  venne.  Jesus  dit  a  tous  cenx  qiii  doi- 
vent  lerer  la  tdte  au  jour  de  Sa  venue:  veillez,*) 
et  la  difference  entre  ceux  qui  attendent  le  Seigneiir 
et  qui  sont  nommes  dans  Pecriture  en  partie  des 
vierges  et  en  partie  des  serviteurs  n'existe  pas, 
suivant  les  eclaircissements  donnes  par  Pecriture,  en 
ce  que  les  unes  se  trouvant  dans  un  etat  „passif^^  et 
les  autres  dans  un  etat  ,,actif^^  comme  Olshaosen 
commente  Mathieu  25,  1—13.  II  y  pretend  „qu'un  tel 
etat  passif  s'accorde  fort  bien  avec  Tardeur  d'un  cbaste 
amour  pour  le  Seigneur,^'  tandis  qu'il  signifie  Tetat 
actif  par  Texpression  d'une  „actlvite  empressee."  Ce- 
pendant  la  difference  est  teile :  —  que  les  vierges  sig- 
nifient  les  croyants  en  general  qui  attendent  le  regne 
de  Christ,  tandis  que  Jes  serviteurs  sont  a  la  fois  les 
ministres  de  TEglise  de  Christ    Jesus  a  eu  en 


*)  Marc.  18,  83—87. 
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voe  les  unes  et  les  autres,  les  vierges  et  les 
senritenrs,  quand  il  dit:  Je  voiis  ai  etablis  afin  que 
vous  portiez  du  fruit.*) 

Quand  on  interpröte  les  paroles  de  la  Bible,  et 
les  decisions  de  Jesus  par  les  deeisions  de  Jesus, 
Sans  leur  donner  une  teinture  a  son  gre,  on  trouvera 
que  les  paraboles  Mattbieu  25,  concernant  la  partici- 
pation  ä  Tempire  de  Dieu,  regardent  le  caractere 
fondamental  de  ee  royaume  c'est  ä  dire  la  nou- 
velle  cr6ature,  que  Jesus  Signale  comme  la  con- 
dition  pour  y  entrer;  on  reconnaitra  qu'il  ne  depend 
point  des  talents,  ni  non  plus  d'une  certaine  disposi- 
tion  de  Fftme  pour  entrer  en  rapport  avec  Lui,  et  pour 
Lui  appartenir  a  son  avenement,  mais  quil  s'agit  d*une 
transformation  reelle,  pour  entrer  dans  son  Em- 
pire, et  pour  avoir  part  aux  noces  de  Pagneau:  C'est 
Selon  ce  Criterium  qu'il  ^faut  discerner  les  foUes  et  les 
sages  vierges.  Les  unes,  et  les  autres,  ont  re^u  selon 
leur  disposition  interieure,  par  la  grfiee  de  Celui  qui 
les  a  appellees  —  le  souffle  de  vie  d'un  esprit  supe- 
rieur  dans  la  lampe,  c'est  ä  dire  dans  le  coeur,  de 
Sorte  que  le  coeur,  imbu  de  Thuile  d'une  influence  dl- 
vine,  et  eveille  par  Tamour  prevenant  de  Dieu,  est  de- 
venn  capable  de  considerer  les  signes  du  temps,  de 
de  se  lever,  de  dcsirer  TaTenement  du  fils  de  rhomme, 
et  d'aller  au  devant  du  fiance.  Cependant  il  y  a  une 
grande  diffcrence  entre  les  folles  et  les  sages,  expll- 
quant  ä  la  fois  la  dissension  entre  les  croyants  de  la 
chretiente  actuelle.  Les  folles  ne  s'etant  pas  person- 
nellement  approprie  la  justice  de  Dieu,  manquent 
des  fixations  de  Tesprit,  —  eile  manquent  de 
rhuile**)  dans  les  vaisseaux,  tan dis  que  les  sages, 

*)  Jean  15,  8--16.  **)  IL  Cor.  4,  7.  Mathien  25,  3.  4.  L'hnUe 
de  TEsprlt,  c'est  a  dire  Taction  de  Tesprit,  qoi  pr^domlne  dans  la 
ftxation  Juste  de  la  lamiere  dans  lea  t^nibres  et  qni  Impregne  l'or- 
ganisme  de  Töl^ment  sanctlflant  et  öclalrant.  ^         , 
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ayant  renouvele  leur  etre  en  temple  da  Saint  Es* 
prit,  se  sont  pourvues  de  Thuile,  afin  qoe  lear  lamiere 
de  vie  —  la  lanipe  —  ne  s'eteigne.  Car  la  sainte  ecri- 
ture  distingue  diverses  *forces  divines  qai  nous 
sont  donnees  per  la  connaissance  de  Celui  qai  nous 
a  appelles,  d'avec  I'assidaite  d'affermir  la  to- 
cation  et  I'election,  et  eile  promct  Tentree  ao 
Royaume  de  notre  Seigneur  et  Saiiveur  Jesas-Christ 
seulement  ä  ceux  qui  apportent  toute  diligence.*) 
Cc  n^cst  pas  meme  chez  tous  ceux  qui  suivent  rinvi- 
tation  aux  noces,  que  le  Roi,  cn  examinant  les  con- 
vies,  trouve  la  robe  de  noce.**; 

Olshausen,  commentant  Mathieu  25,  1  — 13  selon 
la  verite  reconnue  un  jour,  a  temoignc:  »qua  les^folles 
»soient  celles  dont  les  fimes  tendent  plus  a  goüter 
»les  douceurs  dans  lo  service  du  Seigneur,  qae  de 
»suivre  scrieusemcnt  Son  exemple,  et  qui  poar  cela, 
»oublient  a  travailler  pour  le  renouyelleinent  radical 
»et  a  continuer  l^oeuvre  sur  le  fondement  pose.«  Mais 
serait-ce  que  le  souffle  de  Tamour  du  Seigneur,  — 
qu'un  pur  sentiment  pieux  (quand  meme  on  se  troo- 
verait  pour  cela  dispose  pour  TEglise  et  pour  une  mc- 
tivite  exterieure  pour  les  buts  du  Christianisme),  ponr- 
rait  donner  le  droit  de  vanter:  »Les  coeurs  brulaient 
d'amour  pour  Lui,  les  poussant  de  s'en  aller  au 
devant  de  Tepoux?«  Est  ce  que  des  coeurs  qui  bru* 
laient  vraiment  d'amour,  auraient,  en  meme  temps,  pu 
etre  accuses  de  »tiedeur  de  Tetre,«  d'une  »tiedeor« 
de  Tamour  pour  Tcpoux  Celeste,  que  la  parabele  a  de- 
claree  pour  la  nonchalance  de  n'avoir  pas  pris  de 
rhuile  dans  les  vaisseaux!?  —  Ebel  en  peignant  la 
disposition  folle  du  coeur,  ne  la  regarde  pas  comme 
une  »nonchalance«  d'un  amour  brillant,  qaand 


•)  n.  Pierre  1,  4—10.    *♦)  Mathieu  22,  14. 
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>il  dit  (SBaiS  e6  gilt  im  S^^rifteiitl^um  p.  57) :  »La  plopart 
»86  contentent  de  desirer  le  Regne  de  Dien,«  —  de 
»s'en  aller  au  devant  du  fiance  —  mais  tendre  ä  sa 
»justice  (prendre  Thuile  dans  les  vaisseaux) 
»cela  leur  semble  risquant,  a  cause  du  danger 
»d'une  propre  activite.  Savoir  et  avoir  un  Sauveur,  un 
»medecin  pour  Tfime,  c'est  ce  qui  leur  tient  au  coeur, 
»et  dont  ils  aiment  ä  parier,  mais  prendre  sa  me- 
»decine  et  se  guerir  par  celle-ci  de  plus  en  plus, 
»—  cela  leur  parait  une  chose  indifferente,  qui  va 
»Sans  dire.  Ils  veulent  goüter  ses  donceurs  et  §tre 
»ranimes  par  ses  delices,  et  c'est  sous  cette  condition 
»qu'ils  croyent;  mais  au  temps  de  la  tentation,  quand 
»il  s'agit  de  faire  usage  de  la  vertu  qui  leur  a  ete 
»donnee,  ou  promise  pour  leur  salut,  on  les  voit  re- 
»tirer  la  main  de  Toeuvre  du  Seigneur,  ou  la  faire  ne- 
»gligemment.  Et  d'ailleurs  ils  se  contentent  de  Taveu : 
»qu'il  soit  ainsi,  sans  qu'ils  se  preparent  a  se  cor- 
»riger  et  ä  aller  au  devant  de  leur  Dieu.«  Quand 
m§me  Tauteur  du  commentaire  avait  exploite  aussi  cette 
eiplication  (pour  Mathieu  25,  1—13)  il  vient  pourtant 
tranquiliser  le  lecteur,  en  disant:  »Ces  vierges  ne 
»manquaient  point  de  la  condition  generale  pour  le 
»salut,  c'est  a  dire  de  la  foi,  mais  elfes  manquaient 
»du  requisit  pour  le  regne  de  Dieu,  savoir  de  la  sanc- 
»tification  qui  resulte  de  la  foi.«  —  Par  consequent 
en  manquant  de  la  sanctification  qui  resulte  de  la  foi, 
elles  manquaient  aussi  du  requisit  de  la  foi  selon  sa 
vraie  signification^*)  —  Naturellement  il  n'y  est  pas 
qnestion  d'une  soidisante  »foi  seulement,«  d'une 
»foi  simple,«  vide  de  sanctification,  mais  de  la  foi 
reelle  vive  qui  ne  laisse  pas  eteindre  la  lampe;  elles 
manquaient  donc  de  la  condition  pour  le  salut    Elles 


*1  Comparez  Jacqnes  2,  17. 
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n'ont  pn  qne  venir  trop  tard  lorsqn'elles  Tonlaient 
acheter  de  rhoile  de  ceux  qui  en  yendent*)  parce- 
qu'il  s'agit  de  profiter  fidelement  durant  la  vie  des 
avis  donnes  de  Dien,  afin  de  demearer  accessible  poar 
]a  source  du  fleave  intarrissable  de  Tesprit,  par  Ta- 
nion  du  propre  itre  et  de  la  propre  conscience  avee 
celle-ci,  de  aorte  que  le  courant  de  cette  source  pnisse 
ouvrir  une  source  jaillisante  dans  le  propre  etre.  D'ajl- 
leurs  le  minuit  et  la  veille,**)  dont  VErangile  fait 
mention,  se  fondent  en  certaines  conditions  de  la  Chro- 
nologie divine.  Le  retardement  du  retour  de  Christ 
represente  a  la  fois  le  Symbole  de  la  nuit  L'obscn- 
rite  et  Taridite  se  repandent  et  viennent  mettre  a  Te- 
preuve  la  plus  penible  la  fidelite  da  ramoiir,  et  rhomine 
pourra  seulement  persister  dans  Tepreuve,  quand  il  a 
pris^racine  dans  Telement  qui  seul  puisse  le  soatenir 
au  milieu  de  tous  les  orages,  —  c'est  ä  dire  qa'il  ait 
participe  de  Fonction  de  par  le  Saint,  de  sorte  qae  le 
coeur  et  F^tre  se  soient  penetres  de  Fhuile  de  Tes- 
prit,  et  qu'il  est  transfere  yraiment  3e  la  mort  a  la 
vie.***)  C'est  envain  de  vouloir  gagner,  seulement  an 
moment  de  la  declsion,  ce  que  Ton  doit  avoir  en 
possession  vivante,  pour  faire  croitre  dans  Tinterieur 
le  germe  de  la  vie  nouvelle,  a  Theure  des  tenebres, 
oü  memes  les  sages  vierges  someillent  et  s'endorment 
La  decision  divine  ne  depend  point  d'une  destinadon 
arbitraire,  mais  eile  se  fonde  dans  les  Lois  inyarlables 
de  Taction  et  de  la  reaction  et  des  fixations  qui  en 
resultent. 


*)  Selon  Texpllcation  de  Ebel;  de  ees  antenrs  sacHs  qvt 
avaient  re^a  le  premier,  les  dons  da  tr^sor  de  la  v^rll^  dlvtae. 
••)  Luc.  12,  38.    •••)  L  Jean  2,  20.  27.  chap,  5,  11.  12. 
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xvi: 

(3)a«  ®eric^t.) 

La  fin  du  monde  fondee  dans  son  commence* 
ment,  s'appuye  comme  cehii-ci  dans  la  possibilite  d'un 
changement,  qui  resalte  de  conditions;  mais  I'in- 
finite  des  fixations  finies  resulte  des  qualites  des 
Principes  fondamentaux  invariables  —  des  tenebres 
et  de  la  lainiere,  —  dont  l'union  cause  les  developpe- 
ments,  et  fait  resulter  le  parachevement.  Leurs  sta- 
tures  ne  sont  pareilles  ä  ces  ombres  qui,  sans  se 
touchcr,  traversent  la  sphere  fantasqne  de  Tidee  creuse 
d'un  Unus  primitif,  qui  ne  s'arretent  jamais  et  ne  par- 
viennent  jamais  a  une  posture  invariable.  Comme  le 
Dualisme  reel  fait  naitre  la  vie  correlative,  c'est  en  lui 
aussi  que  cette  vie  se  developpe  progressivement, 
en  se  modifiant  reciproqnement,  pour  avancer  vers  le 
but  destine!  vers  l'Unite  accomplie  en  justice.  Car 
';  .quoique  les  formations  produites  par  la  main  du  Crea- 
,.tenr,  ne  soient  pas  impenetrables,  comme  Tesprit  simple 
.;  et  comme  la  nature  simple,  spirituelle,  elles  ne  sont 
'  pourtant  pas  absolument  sujettes  a  la  destruction  et 
au  changement.  En  etant  variables,  excepte  le  mo- 
ment  de  leur  consolidation  spirituelle -corporelle,  ou 
'.  Taction  des  Elements  primitifs  s'est  fixee  de  sorte,  ä 
se  penetrer  le  plus  intimement  —  ces  formations  sont 
destinees  ä  manifester  invariablement  Tetre  invariable. 
La  cause  qui  n'a  pas  de  commencement  revendique  ses 
droits  invariables,  quand  les  conditions  des  change- 
ments  sont  accomplies  par  Tunion  reciproque  de  la 
Dnalite  invariable,  en  ce'qui  est  variable,  quand  la 
Dualite  par  ses  fixations  unitives,  est  devenu  Unite 
invariable,  *)    quand    la   justice    est    accomplie    en 


^  Apoealypse  21,  !• 
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triomphe,  c'est  a  dire:  que  ce  qui  est  derenn,  ^6 
tronve  dans  Tetat  juste  de  son  origine.**) 

On  peut  bien  regarder  »Phistoire  du  monde«  comme 
le  »tribunal  du  monde,«  en  tant  que  le  resultat  final 
du  jugement  se  prepare  selon  les  lois  peremptoires 
de  la  justice,  et  que  Pexecution   du  jugement  sor 
le  caractere  des  fruits,  au  temps  de  la  moisson,    se 
prepare  approximativement  dans  les  epoques  des  diffe- 
rents  developpements,  ponr  la  moisson,  oii  touCes  choses 
heterogenes  seront  separees  et  que  tont  etre  et  toute 
chose,  par  la  fixation  de  son  principe  immanent  propre, 
sera  transpose  invariablement  a  Tendroit  qui  Ini  con- 
vient.    Cependant  la  rigueur  de  la  verite  d'une   de- 
cision  peremptoire  ne  doit  pas  etre  emoussee  par 
Tillusion  d'un  progres  historique  de  Tunivers  it<  Tin- 
fini,   que   Tecriture    sainte  contredit  dans  toutes    ses 
feuilles.   ün  progres  infini  est  en  sei  une  idee  mou- 
rante  par  elle-m£me,  car  le  progres  comme  tel  se  meut 
dans  Tespace,  dans  le  temps  et  vers  un  but;  nn  pro- 
gres qui  n'a  pas  en   vue  Tarrivee  au   but,  n'est   pas 
progres.   D'ou  vient  que  celui  qui  marche,  sait  quMl 
fait  des  pas  en  avant,  et  non  pas  en  arriere,  s'il  na- 
vait  pas   en  vue  le  but  comme  but  atteignible?  —  II 
est  vrai  que  celui  qui  se  laisse  porter  par  les  bras 
d'autrui,  ne  remarque  pas  les  difßcultes  d'un  »progres« 
infini,«  —  mais  Thomme  qui   a  la   conscience   de  soi, 
il  aura  peur,   comme  le  Toyageur  qui   doute  de  son 
chemin,  quand  il  n'est  pas  sür  que  celni-ci  le  mene 
enfin  au  but  —  a  Tendroit  destinef  C'est  dans  le  me- 
lange  des  notions  de'la  perfection  et  de  Tacbevement 
que  niche  l'idee   d'un  developpement  progressif 
infini,  ce  monstre  annihilant  sa  propre  signification, 
qui,  autant  de  fois  qu'il  est  cite.  autant  de  fois  fait 


*)  Comparez  ^ev^attt  unb  ^txnnnft,  Z.  9[^^anblung  ®.  223—292. 
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naitre  de  petits  monstres.  La  philosophie  d'une  mo- 
notonie  primitive  eternelle,  infinie  —  (urettjigcr  Siner^ 
(ei^eit)  eile  est  la  Pythia  de  Tesprit  inenteur  qui  ob- 
scurcit  la  direction  prise  au  lumiere  vers  le  but,  et  qui 
a  fait  devier  le  pas  en  avant  C'est  par  une  roue  dö- 
tachce  de  Taxe  du  prof2;res  divin,  qu'elle  lui  fournit 
Sans  cesse  des  vnes  fantasmagoriques  vers  une  hauteur, 
pareille  a  la  tour  de  Babel,  car  Tignorance  naturelle 
se  complait  ä  faire  un  cercle  sans  but  —  un  progres 
de  Stagnation  —  un  perfectionnement  iniini,  sans  re- 
sponsabilite,  sans  germe,  sans  fleur  et  sans  fruit  de 
la  perfection.  Mais  chaque  developpement  vrai  ra- 
eine  dans  le  sol  de  la  plantation  divine,  durant  ce 
temps  fini,  qui  renferme  dans  son  sein  les  lois  par- 
faites  du  developpement,  desquelles  depend  Tacheve- 
ment  dans  leternite,  d'un  caractere  invariable. 

Le  developpement  du  germe,  depose  dans 
rhomme,  doit  cesser,  au  moment  ou  la  plante 
est  coupee  de  sa  racine,  c'est  a  dire  de  la  vie  ter- 
restre,  de  maniere  qn'aucune  pousse  nouvelle  ne  peut 
s'eveiller,  et  que  seulement  celle  qui  a  dejä  pris  son 
commencement  peut  subsistcr  et  se  deployer.  Quand 
meme  on  pourra  admcttre  que  la  vie  d'un  homme  qui, 
a  cause  des  obstaclcs  de  dehors  ne  s'est  pas  deve- 
*  loppe  intellectuellement,  et  qui  par  la  Separation  de 
r&me  est  prive  des  conditions  remediantes,  unitives 
entre  l'esprit  et  le  corps  —  pourra  encore  parvenir  a 
un  degre  plus  eieve  dans  l'element  libre  de  Tesprit, 
quand  il  possede  la  tension  immanente  pour  s'y  ele- 
ver: pourtant  on  ne  saurait  dire  que  Tetat  apres  la 
mort  soit  Tetat  d'un  developpement  progressif.  II  ne 
sera  comparable  qu'ä  un  bouton  coupe  du  tronc  et 
mis  dans  Teau,  qui  sous  Tinfluence  de  la  lumiere  peut 
parvenir  encore  au  degre  du  developpement  qui  deja 
avait  ete  eveille  en  lui,  pourtant  ce  bouton  ne 
pourra  plus  s'epanouir  en  fleur  parfaite»    On  ne  sau- 
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rait  s'imaginer  un  »developpement  progressif  apres 
la  mort,«  (comme  Olshausen  commentant  Hathieo  22. 
31.  32)  parceqne  la  mort  est  la  sortie  hors  des  limites 
du  developpement,  et* Ton  ne  saurait  slmaginer  le 
dcveloppement  d'une  force  impuIsiTe  pour  de« 
velopper  la  pousse.  Limportance  decisive  de  la  vie 
ici-bas,  faisant  comprendre  les  larmes  da  Redempteur 
au  sepulcre  de  Lazare,  et  son  emportement  contre  Tau- 
teur  de  la  mort,*)  dont  la  puissance  avait  meme  pu 
atteindre  nne  personnalite  aussi  noble  et  autjint  de- 
ploree  —  eile  exhorte  le  cbreti^n  a  profiter  du  tenips 
donne  pour  le  developpement ,  au  terme  fixe,  dans  le 
temps  de  la  grftce,  dans  la  periode  des  semailles;  car 
le  passage  a  la  vie  eternelle  par  la  nult  de  la  mort, 
decide  a  la  frontiere  de  cette  vie,  du  jour  futur  d'une 
duree  infinie.**) 

On  reut,  —  en  s'appuyant  sur  toute  sorte  de 
theses  inventees  d'bommes  —  ecbapper  a  la  decision 
biblique  inexorable,  qul  resulte  des  lois  inyariables. 
C'est  pourquol  on  ne  veut  pas  reconnaitre  Timportance 
de'  la  corporeite,  comme  condition  essentielle  des 
developpements  qui  fönt  resulter  ici-bas  ce  qui  est 
ferme  et  immuable,  et  c^est  pour  cela  que  Ton  desa- 
voue  aussi  que  la  corporeite  immaterielle  (bie 
®etß(eibU(^feit)  est  le  point  d'appui  pour  la  conscience  * 
de  la  personnalite  dans  une  duree  eternelle.  On  aime 
mieux  parier  en  general  de  Timmortalite  de  Täme,  quoi- 
que  Tecriture  ne  renferme  pas  de  doctrine  de  Timmor- 
talite  de  Tüme;  et  Ton  s'imagine  meme  que  le  de- 
pouillement  par  la  mort  fasse  resulter  absolument  une 
conscience  plus  relevee.  —  Olshauseb  (en  commentant 
I.  Thess.  6,  9  — 11  la  note)  se  plaint  de  sorte:  »Com- 
»bien  Tidee,  quil  fallait  adjnger  aux  ftmes  des  pieux, 
»degages  du  corps  —  une  conscience  plus  relevee, 


♦)  Jean  11,  83.    *•)  Gal.  6,  7—9. 
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»--  se  soit  propagee,  en  general,  cela  parait  avec  evi- 
»dence  dans  la  sentence  employee  ordinairement  en 
»egard  aux  morts:  maintenant  toat  leur  est  clair,  le 
»volle  leur  est  öte.  II  s'en  sait  eTidemment  qae  I'on 
»s'imagine  ranion  de  Tarne  avec  le  corps  coinme  un 
»ob Stade  de  la  conscience  parfaite,  tandis  que  la 
»conscience  personnelle  dans  Vitre  cree  (comme  01s- 
«hausen  dit  tont  justement  en  commentant  I.  Cor.  15. 
»10.  20):  exige  absolument  les  limites  da  corps.«  Mais 
Ton  demande:  par  ou  resulte  cette  connexite  de  la  corpo- 
reite  avec  la  conscience?  —  en  consequence  de  la- 
quelle  »se  conserve  en  permanence  un  certain  rapport 
entre  les  Clements  du  corps  et  Tfime  trepassee,  un  rapport 
»d'autant  plus  intime  que  Torgane  qui  a  revötu  Fftme  ici- 
»bas,  etait  sanctifiee,«  —  si  cet  organe  n'etait  pas  Or- 
gan e,  et  que  tout  l'organisme  de  Thomme  etait  senle- 
ment  une  revelation  propre  de  I'esprit  en  soi 
(eine  Selbfioffenbarung  hei  ®ei^ed  an  ftd^.)  Comme  cela 
la  sanctification  de  Thomme  ne  serait  qu'une  appareuce 
subjective,  independant  du  sens  moral  de  Thomme, 
qui  est  Forgane  de  sanctification  aussi  pour  son  or- 
ganisme  corporel;  et  la  conscience  avec  sa  condition 
ici-bas,  et  sa  continuite  dans  Tautre  monde,  se  trouve 
denuee  de  raisons  intelligibles,  de  sorte  qu'»un  rap- 
port des  elements  du  corps  avec  Tftme  trepassee«  pa- 
rait incroyable,  iijk  faute  d'un  espace  immateriel.*) 

Schönherr   a    donne  le  fondement   pour   cette 
contemplation.    II  dit  (Voir  Chevallerie  „3)enff(i^rift  föt 


*)  Aussi  an  s^joar  des  Umes  tr^pass^es  est  incroyable  d'a- 
pres  la  localit^  teile  que  Olshaasen  (commenUnt  Lnc.  16,  24  —  26) 
d^crlt  le  Hades,  oq  cette  ßaaiXeia  (commentant  Math.  25,  14—30) 
qui  est  transpos<$e  dans  »un  espace  de  lumi^re«  uon  expliquö,  »en- 
tour^  de  t^nibres«  sans  que  Ton  sache  par  od?  —  Voilä  des  id^es 
qui  se  pr^sentent  dans  le  commentaire  de  Olshansen  comme  des 
egarements  mat^rlallstes  d'un  monde  des  inteiligences  id^aliste. 
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Die  gute  3e{t.  Königsberg,  1836  8.  63  etc.)«  >»La  con- 
»science  des  defunts  ne  peot  6tre  supprimee,  parce- 
»que  les  corpascules  solides  indestructibles  da  corps 
»corrnptible  existent  imperissablement,  tandis  que  la  loi 
»d'operation  de  Väme  decedee  s'appuye  sur  cctte  f Or- 
dination qui  s'est  faite  incorruptiblement  pdr 
»les  intentions,  les  päroles,  et  les  faits,  for- 
»matioD  qui  a  existee  durant  la  vie  terrestre  (aopres 
»des  parties  remplissantes)  comme  organisme  constant 
»et  forme,  prodait  par  les  deax  Etres  primitifs.  Cette 
»formation  consolidee,  incorruptible,  ce  prodtiit  Imme- 
»diät  de  Tesprit,  qui  possede  ici-bas  la  capacite  de 
»penser  et  de  parier,  doit  garder  a  Jamals  cette  capa- 
»cite,  parcequ'elle  a  ete  construite  selon  ce  principe^ 
»—  cette  formation,  natare  spirituelle,  Immortelle  de- 
»meure  le  germe  et  l'appui  de  T&me,  et  etant  nnie  a 
»Fesprit,  eile  garde,  par  consequent,  la  conscience, 
»parceque  les  conditions  pour  celle-ci  persistent«»  (Test 
donc  Tetat  du  developpement  moral  acquis  ici-bas, 
en  consequence  duquel  Tarne  et  le  corps  sont  neues 
de  Sorte,  a  faire  possible  une  duree  continuelle  de  la 
conscience  qui  s'est  formee  dans  le  corps  immateriel, 
—  une  conscience  apres  la  mort,  m^me  dans  ceux  qui 
n'ont  que  des  capacites  inferieures,  au  cas  qu^ils  se 
soient  developpes  d'une  maniere  juste.  C'est  de  ceux- 
ci,  reveiiles  ainsi  pour  la  vie  nou volle,  que  Jesus 
dit:  »Celui  qui  croit  en  moi,  vivra,  quand  meme  il  se- 
rait  mort,'^)  (il  s'eveillera  quand  mime  il  s'est  en- 
dormi);  et  il  promet  ä  ceux  qui  sont  eveilles,  qui  sont 
passes  de  la  mort  a  la  vie:  »quiconque  vit  et  croit 
en  moi,  ne  mourra  point  pour  toujOLrs'^'^)  il  ne  s'en- 
dormira  pas  ä  la  mort,  mais  il  sera  immediatement 
apres  son  trepas  lä  ou  je  suis  moi.***)    Mais  comme 


*)  Jenu  J1,  25.  *")  Jean  li,  20.  ♦*♦)  Jean  14,  1». 
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la  tendance  decidee  au  bien  developpe  la  consciehce 
dans  rhomme,  de  mdme  la  tendance  au  mal  fait  aussi 
mürir  la  conscience  dans  rhomme,  pendant  son  deve- 
loppement  ici-bas:  et  ceux  qui  dans  le  temps  doiine 
se  sont  refuse  sciemment  ä  choisir  la  bonne  part,  et 
se  sont  soastraits  a  Pinfliience  de  la  charite  beatifiante 
de  Dieu,  en  resistant  decidcment,  et  en*adonuant  leur 
amour  et  leors  desirs  aox  passions  qui  les  ont  en- 
chaines  en  faussetes  et  en  iniquites,  ils  s'en  iront 
(seien  Tecriture)  pour  Jamals  a  Tenfer  et  aux  tour- 
ments  eternels  —  car  ils  ont,  comme  cela,  eux-mSmes 
pose  ici-bas  le  fondement  pour  leur  condamnation,  et 
edifie  eux-m&mes  leur  enfer. 

En  face  da  serieux  eminent  de  la  decision  ici- 
bas,  il  parait  perilleux  quand  Olshausen  (commentant 
Luc.  16,  24  —  26)  va  se  tranquiliser  soi-m^me,  di  • 
sant:  »qae  le  dogme  biblique  d'un  etat  intermediaire, 
»ou  se  trouvent  les  trepasses  jusqu'a  la  resurrection, 
»permet  a  Thomme  de  penser  que  la  rigueur  de  la  Loi 
»et  la  misericorde  de  la  charite  remediante  s'uniront 
»dans  leur  sort.«  Le  vieil  homme,  cherchant  se  mcttre 
a  Tabri  dans  les  etats  intermediaires  des  theses  d'faom- 
mes,  n'aime  que  trop  le  clalr-obscur,  pour  croire  etre 
echappe  au  jugement.  Ou  la  nature  de  la  justice  n^a 
pas  ete  comprise  dans  sa  rigueur,  la  on  ne  la  dis- 
tingae  pas  de  la  nature  de  la  gräce,'  ni  Ton  sait  har- 
jnoniser  Pune  avec  Fautre  sans  confondre  les  notions. 
Les  avis  donnes  par  Tecriture  d'un  etat  intermediaire 
jasqu'au  jour  du  jugement,  ou  seront  transmis  ceux 
qui  ne  sont  pas  morts  au  Seigneur,  mais  dont  la  vie,. 
ne  s'est  pas  oppose  au  Seigneur,  et  qui  pour  cela 
ne  peuvent  dtre  a  Tendroit  des  tourments,  ces  avis 
fönt  supposer  une  capacite  endormie,  mais  encore 
existante  dans  ces  ftmes,  qui  les  qualifie  a  iire  sau- 
Tees.  C'est  pourquoi  TApötre  dit:  qu'il  a  etc  evan- 
gelise  aux  morts,  afin  qu'ils  fussent  jugesselon  l'homme 
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en  la  chair  (selon  la  qualite  de  leur  #tre},  ei  qn'ils 
vecassent  selon  Dieo  dans  Tesprit  (selon  leur  sos- 
ceptibilite  pour  l'esprit  de  Dieu.*)  Cette  Situation 
d'abord  indecise  dans  Tautre  monde,  fait  sifpposer  une 
conduite  indecise  ici-bas,  et  Ton  ne  doit  pas  onblier 
qu'aussi  le  sort  de  ceux  qai,  avant  d'itre  tFansmis 
dans  un  ordre  *superieur,  peuTent  encore  ötre  deli^Tes 
par  un  etat  intermediaire  des  scories  penibles  da 
mal,*^*)  au  cas  que  ]e  mal  n'a  pas  ete  enradne  dans 
lenr  etre  par  une  Tolonte  consciente,  qu'aossi  pour 
ccux  ci  rheure  de  la  mort  est  decisive  parceque  les 
conditions  sous  lesquelles  ils  auraient  pn  acqnerir, 
par  lenr  propre  decision,  une  fixation  de  leur  per- 
sonnalite  dans  le  bien,  n'existent  plus. 

En  admettant  de  tels  cas  exceptionnels  d'un 
etat  pas  tout  a  fait  decide  pour  Je  bien  ou  pour  le 
mal,  encore  apres  la  mort,  il  faut  admettre  aassi,  qu'a 
cause  de  circonstances  particulieres,  qui  out  oppose 
des  diilßcultes  extraordinaires  au  reveil  du  moment  Tital 
de  ramour,***)  la  justice  misericordieuse  de  Die u  Tient 
h  Taide  d'nn  tel  defunt,  d'une  maniere  extraordinaire, 
pour  lui  faire  possible  encore  une  existence  heurense, 
en  tant  quMl  en  est  susceptible  par  la  tendance  de  son 
coeur.  Aussl  les  paroles  exhortatives  du  Seig^nean 
qu'il  faut  rendre  le  dernier  qnadrain,  s'expli- 
quent  ainsi ,  que  ceux  qui  ne  se  sont  penetres  teile- 
ment  de  Tamour,  pour  se  reconcilier  arec  lear  ad- 
versaire,  seront  mis  au  prison,  et  ne  sortiront  poInt 
de  la,  jusqu'ä  ce  que  la  derniere  trace  de  la  dorete 
de  coeur  sera  eflace  peu  a  peu,  par  Telement  efiicaee 
de  Tamour  divin,  anquel  ils  s'etaient  adonni^  en  j^e- 
neral  et  qui  alors  est  devenn  dnminant  dans  le  grand 


*)  I.  Pierre  4,  6.  **}  Cette  possibilite  semMe  ^tre  sigiüfiee 
par  les  paroles  de  J^sas  i(og  etc.  Math.  5,  26.  ***^  Car  seüleneat 
Taihour  garantft  la  fellclt^  ^tferncllc.  "^.^ 


Digitized 


by  Google 


301^ 

Tout.  Cet  amour  divin  pourra  encore  delivrer  ces  6mes, 
eil  deliant  certaines  relations  natarelles,  et  en  denouant 
les  liens  du  corps  inortel,  comme  aussi  d'autres  cir- 
constances  y  peavent  cooperer,  qui  sont  seiilement 
connues  de  Dieu, 

Aussi  le  sort  des  esprits  qui  sont  dans  la  prison, 
ou  Christ  est  descendu  et  leur  a  prdche,  parait  £tre 
d'une  nature  pareille."^)  Ce  sont  sans  doute  ces  hommes 
qui,  au  temps  du  delugc  ont  peris  avec  le  monde,  sans 
Stre  absoluiuent  condamncs  a  jamais.  N'ctant  pas  des 
impies,  ils  etaient  peut-§tre  les  meilleurs  de  leur  epoque, 
pourtant  ils  n'avaient  pas  saisi  tout  a  fait  leilr  voca- 
tion,  et  par  consequent  ils  n'avaient  pas  atteint  leur 
destination  propre,  parceque  n'ayant  pas  cru  en  Dieu 
comme  le  pieux  Noe,  ils  n^avaient  pas  resiste  comme 
lui  k  Tesprit  de  leur  siecle.  La  redemption  qui  est  en 
Jesus  Christ  a  ete  le  terme  de  la  delivrance  aussi 
pour  ceux  qui  ront  dans  la  prison;  car  en  posscdant 
encore  une  susceptibilite  interieure,  et  etant  touches 
pour  cela  de  la  vertu  victorieuse  de  l'action  juste  de 
Christ,  ils  pouvaient  recevoir  une  influeuce  de  sa  vertu 
rödemptrice  pour  £ire  sauves.**)  Cependant  Ton  ne 
doit  pas  croire  ^pouvoir  dire  des  contemporains  de 
Noe«  (comme  Olshausen  Ta  fait,  en  commentant  Ro-^ 
mains  8,  18):  que  Dieu  les  ait  endurcis  parcequ'ils 
n'ont  pas  obei  a  la  predication  de  Noe;  et  puis:  »qu'ils 
ne  soient  pas  reprouves  eternellement  —  justementä 
cause  de  cet  endurcissement;«  —  carTonnedoit  dire 
autre  chose  que  dit  Tecriture,  qui  dans  les  pas- 
sages  allegucs  par  Olshausen  (II.  Pierre  2,  5.,  I.  Pierre 
3,  19  etc.)  ne  parle  point  d'un  endurcissement, 
mais    de   Tincrednlite   des   hommes  et  de  la  pa- 


*)  L'^crltnre  (Ephes.  4,  9)  se  sert  de  Texpression :  les  par- 
des  basses  de  la  terre  (xatwrcQO)  poar  les  dlstlncpier  des  par- 
lies  les  plus  basses.    **)  I.  Pierre  8,  18  etc. 
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tience  attendante  de  Dieu,  qui  fit  ooTrir  aassi  poor 
ceux  qui  alqrs  ne  croyaient  pas  —  les  portes  du 
prison,  par  la  predication,  mais  non  pas  pour  toas  les 
impies  (qui  n^etaient  pas  susceptibles  pour  la 
charite  de  Dieu)  qui  perissaient  au  deInge,  et  qui  fii- 
rent  reserves  pour  le  jour  du  jugeinent.'^} 

Quand  l'ecriture  parle  de  coeurs  »endurcis«  eile 
n'ouvre  pas  des  vues  dans  Tetemite  telles  que  le  com- 
mentaire  les  presente,  et  selon  lesqnelles  cet  »en« 
durcissement«  ne  soit  pas  eterDellement  condam- 
nable!  —  Quand  m^ine  la  privation  de  la  susceptibilite 
des  Operations  de  la  grftce  divine,  amoindrissant  la 
coulpe  (de  Tinfidelite)  est,  en  effet,  une  mesure  cba- 
ritable  de  Dieu,  tendant  a  dispenser  rbomme  (qui 
n'a  pas  saisi  la  volonte  de  s^adonner  ä  la  grftce,  mais 
qui  pourtant  ne  s'est  pas  adonne  sciemment  au  mal) 
de  la  tentation  extreme,  a  laquelle  il  ne  pourrait  re- 
sister  d'apres  une  infidelitc  continuee**)  pourtant  Ten- 
durcissement  ne  peut  dtre  regardee —  selon  Tecri- 
ture  —  comme  un  etat  passager,  a  snpprimer 
dans  Tautre  monde.  Quand  les  termes  d'une  de- 
cision  libre  pour  le  salnt  eternel  sont  passes,  sans  que 
rbomme  en  ait  profite,  et  que  Dieu  Tendurcit  pour  ne 
pas  le  rendre  encore  plus  coupable  par  son  infidelite 
decidee,  est  -  ce  que  Tendurcissement  merite,  la 
non-susceptibilite  d'un  etre  libre  pour  la  grftce  de 
Dieu,  pourrait  etre  supprimee?  —  L'beure  de  la  de- 
cision  etant  passee  dans  la  vie  de  Thomme,  a  deeide 
le  sort  de  Thomme;  vouloir  lui  donner  de  nouveau 
la  susceptibilite,  ne  serait  que  lui  donner  la  con- 
science  du  temps  perdu   irrevocablement,  ce  serait 


*)  n.  Piere  2,  9.  **)  Voila  des  v^rit^s  sabtiles  qai  ne  serom 
reconnues  jnsteinent  que  quand  on  a  reconnu  la  base  des  rapporu 
d<iUcats  de  la  reciprociiä  essentielle  et  personnelle  de  Dien  ei  de 
rhomme. 
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aussi  cruel  que  l'essai  serait  inutile  de  vouloir  le  re- 
veiller,  apres  qae  la  conscience  s'est  endormie,  pour 
la  fidelite,  qii'il  a  negligee  an  temps  donn^. 

Enfin  il  est  insense  de  faire  une  difference  (comme 
Olshansen  commentant  Romains  9^  18)  entre  un  »en- 
darcissement  partial«  et  total,«  disant  que  celui-ci  soft 
»la  jnanifestation  de  la  pure  justice  vindicative,  quand 
le  peche  de  rhomme  est  devenu  si  intensif  a  s'appeler 
le  peche  contre  le  Saint  Esprit.«  L'endurcissement 
signifie  une  Stagnation  de  l'esprit,  mettant  Thomme 
hors  de  rattoucbement  par  Tesprit;  il  exclut  par 
consequent  le  peche  contre  le  Saint  Esprit  qui  n'est 
a  sapposer  qu'avec  la  connaissance  et  dans  J'in- 
tuition  immediate  de  celui-ci,  de  sorte  que  le  deve* 
loppement  du  mal  devient  une  Opposition  personnelle 
decidee  contre  le  bien  comme  tel,  contre  le  carac- 
tere  du  divin,  contre  le  Saint  Esprit  qui  emane  de 
Dieu  et  de  Christ.  C'est  par  la  progression  de  Tini- 
mite  contre  le  bien,  par  une  Opposition  consciente, 
que  se  forment  des  parties  fixes  de  Tiniquitc,  et  que 
la  personnalite  mürit  spirituellement  et  materiellement 
pour  le  mal.  Le  bien  comme  tel,  c'est  a  dire  la 
nature  de  la  justice  est  devenu  pour  lui  un  sujet  de 
la  haine,  et  comme  cela  il  lui  est  devenu  impossible 
de  c  hang  er  Jamals  Taction  du  mal  (Sßirfung^gefe^  bed 
Sofen)  qui  a  pris  racine  dans  la  volonte  consciente, 
et  qui  par  consequent,  a  commence  Tinfinite  de  son 
existence.*) 


*)  OUhausen  (en  commentant  Mathien  12,  31.  32)  s'est  res- 
soavenn  de  Texplication  Jnste :  >qae  la  römission  ne  sera  pas  re- 
»fbs^e  au  p^cheur  parceqae  Diea  ne  veaille  pardonner  les  p^ch^s 
»volontalres,  mais  parceqae  la  cr^ature  a  perda  la  capaclt^  de 
»crolre  qae  Dien  palsse  pardonner  (Comparez  Ebel  fBiixiU  p.  24), 
et  qae  ce  n'est  pas  la  crainte,  mals  la  s^curlt^  qal  amine 
le  dasger  de  p^cher  contre  le  Saint  Esprit.   On  poorra  donc  pronver 
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Par  consequent  ces  cas  mentianiies  par  l'ecritare 
sainte,  d'ane  puriiication  dans  an  etat  intemiediaire 
apres  la  mort  —  n'ctant  qua  des  cas  isoles,  qui  fönt 
snpposer.  des  couditions  tristes  et  penibles  —  n^auto- 
risent  pas  a  croire  qne  ceux  qai  ont  repoosse  obsUne- 
jnent  le  salat  divin,  seront  sauves  et  moins  encore 
par  rendurcissement  Dien  pardonne,  Christ  est 
reconciliateur,  en  remettant  la  coalpe  des  peches, 
mais  non  pas  la  coulpe  de  la  coolpe,  non  pas  la 
maxime  hostile,  qui  vent  le  peche  et  qui  le  gar  de. 
La  redemption  de  rhomme  n'est  pas  une  redemption 
de  Tincapacite  d'Stre  sauve. 


Le  caractere  deeide  de  la  parole  divine  qoi  dit 
jnalheur  a  ceux  qui  n'ont  pas  fait  attention  an  temps 
de  leur  Visitation*),  ne  s'accomode  point  a  la  tiedeur 
d'nne  exegese,  dont  les  principes  fendent  la  yerite 
pour  Tajuster  a  leurs  erreurs.  Cette  exegese  a  tente 
de  capituler  non  seulement  avec  les  decisions  des  te- 
moins  de  Jesus,  mais  aussi  avec  ses  propres  senten* 
ces,  pour  moderer  le  jugement  porte  sur  Tinjustice  et  ses 
serviteurs,  tandis  que  Olshausen:  (eommentant  Matlüeu 
23,  1 — 39)  fait  encore  la  remarque;  „que  lediscours 
„du  Seigneur  a  cause  de  sa  grande  rigueur  pourrait 
„£tre  choquant  dans  la  bouche  de  celui  qui  etait  le 
„plus  debonnaire  des  hommes.^^  Cependant  pour  ex- 
cuser  Jesus,  il  ajoute:  que  Jesus  „n'a  pas  voulu  punir 
„les  individus,  mais  la  tendance  en  generaL"  Mais 
II  condamna  la  depravation  dans  les  individus, 
dont  la  tendance  criminelle  n'etait  pas  Terudition 


a  celal  qui  craüit  d'avoir  pöchä  comre  le  Saint  Esprit,  >qa*U  n'a 
»pas  commls  an  tel  p^chö,  parceqne  celoi  qoi  l'a  Dilt  en  effm,  se 
»d^fendralt  cootre  tont  reproche.«  _  *}  MathJeu  23. 
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des  Bcribes,  mais  Tabas  de  cetle  erttdition  scrip- 
tiiraire,  ,,Ia  chair  qai  feint  d'^tre  religieuse/^ 

L^orthodoxie  moderne,  voalant  exeiiser  mdme  les 
adversaires  declares  de  Christ,  protege  naturellement 
d'antant  plas  ceux  qai  seulement  n'ont  pas  profite  da 
temps  donne  par  la  grftce,  et  qai  out  coqaete  avec  le 
monde  et  avec  ses  volaptes. 

Parmi  ceax-ci  rhomme  riebe  „  le  bon-vivant, 
abandonne  a  ses  penebants"  (comme  Olsbaosen  Ta 
appelle  en  commentaat  Lue.  16,  24— 26)  est  protege 
de  preference.  Comme  aa  mepris  da  Seignear,  qui  le 
bannit  dans  le  liea  du  toarment,  a  cause  de  la  durete 
de  son  coeur,  et  qui  blftme  son  incredulite  —  on  Fient 
perorer  qae  „la  damaation  eternelle  de  Thomme  riebe 
^solt  impossible,  parceqae  ses  paroles  fönt  connaitre 
,,les  germes  de  Tamour  et  la  foi  en  Tamour.^^  Poar- 
tant  11  est  evident  que  cet  homme  riebe  etait  d'on 
coeur  dnr,  ä  qui  s'applique  la  parole  du  Seigneur: 
Maudites,  allez  vous-enl  car  j'ai  eu  faim  et  vons  ne 
Di'ayez  point  donne  a  manger,  j'ai  ete  nn  et  vons  ne 
m'avez  point  vdtu  etc.  — 

Et  quand  le  commentaire  de  Olsbausen  est  d'avis, 
,,que  la  misesicorde  a  pu  avoir  pitie  de  lui,  parceque  son 
„coeur  inclinait  ä  la  misericorde ^',  la  misericorde  de 
Olsbausen:  s'est  trompee:  la  misericorde  divine  n'a 
pas  pu  avoir  pitie,  car  eile  n'a  pas  en  de  pitie "^^ 

Les  paroles  de  Thomme  riebe,  en  egard  a  ses 
freres:  „de  peur  qu'eux  aussi  ne  viennentdans  ce  lieu 
de  tourmens^^**},  paraissent  dans  leur  nuUite  par  le 
serieux  du  discours  de  Cbrist,  et  le  commentaire  de 
Olsbausen  parait  comme  faux  temoin,  quand  II  dit  (en 
eommentant  Luc.  16,  27—31):  „que  le  coeur  de 
„rbomme  riebe  (qui  laissait  son  procbain  dans  Tindi- 
^gence)   ait   encore  renferme  des  germes  qui  le  ren-* 


')  Lac  10,  20.     **)^Lac.  10,  2S  etc. 
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^^daient  susceptible  da  regne  de  Tamoar,  el  qae 
,,8euIeiDent  il  n'avaitpas  developpecesgermes,  comne 
,,]1  aurait  dii  Tavoir  fait  et  qae  senlement  par  la  pri- 
,.  vation  il  soit  parvenu  a  la  connaissance  de  la  verite.^^ 
Mais  Christ,  loin  de  supposer  an  tel  developpement 
par  privation,  comme  remede  educatif,  a  affirme  aa 
contraire  la  sentence  de  Son  Apötre:  „Qu  seme  asa 
,,chair,  moissonnera  aussi  de  la  chair  la  cormption.^ 
Une  privation  en  so!  sans  an  germe  divin,  capablede 
se  developper  —  ne  sera  d'un  effet  edacatif;  il  doit 
exister  an  fond  du  coear  la  sasceptibilite  d'employer 
les  privations  comme  moyens  poor  atteindre  au  bot 
Mais  il  n'y  a  qirane  seule  sasceptibilite  poor  pro- 
fiter de  l'education,  c'est  la  volition  de  rendre  ramoor 
prevenant,  par  ramoor  reconnaissant  (comme  Olshan- 
sen  aussi  a  concedc,  en  commentant  Luc.  7,  47),  et 
celui  qui  n'aime  pas  son  frere  quMl  yoit,  comment 
peut-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  yoit  point?  D  est  bien 
connu  que  Thomme  ne  profite  des  privations  et  des 
souffrances,  qu'en  tant  quMl  soit  devenu  capable, 
par  les  bcncdictions  de  Tamoar,  d'employer  poor 
son  salut  aussi  les  douleurs  qu'il  eproure,  qaand 
Tamour  vient  le  frapper.  Sans  cette  ^atitade  poor 
les  bienfaits  de  Dieu,  departis  ä  tous  les  bommes, 
afin  de  g:agner  les  coeurs  des  hommes  poor  le  salat 
de  Dicu**'),  Thomme  devient  souvent  obstine  par  les 
sonffrances  et  les  privations  inevitables  sur  cette  teire, 
oa  il  se  desespere. 

Enfin  pour  quelle  raison  pourrait  on  promettre 
a  rhomme  riebe  une  moisson  an  dela,  qainesoit  pas 
CO n forme  ä  ses  semailles?  Qui  voudrait  nommer 
Tetat  d'un  homme  qui  pendant  toute  sa  vie  a  attache 
son  coeur  aux  choses  de  ce  monde  —  an  etat  non- 
dcveloppc,  ou  se  developpant  encore;  car  la  coutome 


*)    Psaame  50,  23. 
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nutufmM  est  derenue  propriete  par  la  maMrite  de  Tlge 
viril,  eile  ne  parait  point  accessoire,  mais  comme  le 
dot  de  sa  näture.  La  peine  de  ses  prirations  n'est 
plas  cette  peine  imaginaire,  caasee  ici-bas  par  leine- 
contentement  a  I'egard  de  clrconstances  exterieares 
passageres,  mais  c'est  an  tounnent  raeine plus  pro- 
fondement  et  etemise  en  lai  par  Topposition  continuelle 
de  la  chair.  Un  tel  endarcissement  daus  Tetat  de 
peehe  et  des  conseqnences  qnl  en  derivent  (comme  ce 
redt  en  donne  des  avis  exhortatifs)  ne  saccede  pas 
seulement  les  crimes  grares,  mais  il  r^sulte  da  rol 
successif  du  talent  noble  et  de  la  destination  originale 
de  celoi-ci'^),  en  derenant  ane  alienation  totale  de 
l'ilement  de  la  felieite  etemelle  —  de  ramoor.^) 

Mais-snppose  qae  les  toarments  de  l'homme  riche, 
dont  la  parole  da  Seignear  fait  mention,  lai  etaient 
imposes  dans  Tintention  de  parifier  ce  malheareax 
des  crasses,  poar  le  saaver,  et  que  cette  Intention 
anrait  impliqae  aassi  la  possibilite  da  sacces:  —  ce- 
pendant  il  ne  se  troave  dans  ce  röcit  nal  indice,  qoe 
rhomme  riebe  ait  senti  le  moindre  repentir  de  son 
manqae  d'amoar,  et  qo'il  ait  eproave  cette  tristesse 
divine  qai  seole  prodait  ane  repentance  aa  salat 
On  n'y  troave  pas  d'avis  d'ane  possibilite  qae  le  sort 
de  ce  condamne  aarait  po  se  changer,  au  contraire 
tont  ce  qa'il  prolere  fait  sapposer  qa'il  seit  ttouvi 
Mger  en  la  grande  balance,  et  qa'il  seit,  poar  cela, 
alle  en  la  perdition  etemelle*  Le  chretien  sans  pre- 
Jage  reconnaitra  bientot,  m#me  avec  peo  de  sagacite 
psychologiqae,  qae  cet  homme  qai  avait  toajoars  veca 
dans  la  mollesse,  dans  la  debaache,  insensible  poar 
le  bien  d'aatrai ,  ait  prononce  mdme  les  soahaits  et  les 
priores  poar  ses  freres ,  sealement  en  prenant  sein  de 


*)   Jacqaes  2,  1  — 10  a  donn^  mime  au  ehr ^tl ans  daa 
aTls  oxhortattiii  sv  ca  ai^at.      ^*)  Marc.  10,  28  ate. 
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•Ott  propre  bien-Atre  ehamel,  et  per  le  ntaie  m^tit 
^Qi  l'exdta  a  demander  le  rafraichisseaieiil  de  sa  bn- 
yrne.  Olshansen  Ccoramenteiit  Lac.  16.  27—31)  y  reot 
reconnaitre  un  sonyenir  aimant  ponr  ses  freres,  maia 
en  qooi  —  si  Tamoar  ranimait  —  s'est-ilfflontre  qnei- 
qne  sonvenir  aimant  pour  Lazare?  L^amonr  pour 
les  freres  seien  la  chair  est  de  nulle  valenr^  car  les 
nalTirants  alment  aassi  cenx  qni  les  aiment.*)  Poor 
ayoJr  ramonr  —  il  s'apt  d'exclore  P^fi^oisne!^) 
D'aillenrs  il  est  evident  qae  le  contact  renoavelle  arec 
des  personnes  qni  ne  pnrent  lai  donner^  dn  rafraidiis- 
sement,  comroe  le  pat  Lazare,  mais  qni  le  firentsov- 
Tenir  continnellement  de  sa  Tie  peccable  ici-bas,  a 
du  an^enter  ses  peines  par  leurs  reproches ,  a  cause 
de  son  mauvais  ezemple  et  de  sa  sednction.  II  ne 
put  donc  desirer  le  contact  avec  ses  freres,  et  qnlls 
parta^eassent  son  sort,  et  roila  expliqu^  aussi  ce  trait 
de  la  parabole  mentionnee  ***):  D*oä  rient  que  Tau- 
teur  du  consmentaire  a  pu  tout  a  fait  i^orer  la  realite 
bibliqne,  ponr  onblier  que  la  corrclation  injuste  dut 
redonbler  Je  tonrment,  de  mdme  que  Taction  reciproqne 
en  fnstice  aufi;mente  la  felicit^! 

Les  soobaits  de  rbomme  ridie  d^montraleni  aossi 
peu  Tamour  que  la  «foi.«  Car  est-ce  que  la  fbi  se 
serait  opposee  ä  la  reponse  de  Abrabam:  »IIa  ont 
Moifse  et  les  propbetes«  —  par  les  paroles:  »non! 
si  qnelqu'un  des  morts  irait  vers  enx!7«  —  H  ne  re- 
spectait  pas  la  parole  rerifiee  divinement,  car  il  de* 
mandait,  pour  £tre  conraincu,  dos  faits  extmenrs.  — 
Jesus  af&rnie  ce  juj^ement  sor  le  caractere  de  rhoanae 
riebe,  car  il  laisse  refuser,  par  nne  raison  conTain- 
cante,  la  priere  de  rincredule  qui  ne  croyait  ni 
Moise,  nl  les  propbetes.    Et  yoila  un  avis  salataire 


•)  Luc.  e,  sa.    ••)  Luc.  14,  12—14.    *•♦)  Luc  17,  1. 
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poDr  tont  ceu  qai  ne  pr^tent  pas  Torcille  aux  prieres 
de  l'amour,  et  qui  pour  cela,  ne  saisissent  pas  la  foi. 

Conjecturer  a  son  gre  sur  le  fait:  que  les  essais 
de  Phomme  riebe  d'adoacir  son  sort,  farent  renvoyes 
par  le  pere  des  croyants  —  c'est  contre  le  respect  da 
k  la  parole  de  la  verite  divine.  Le  commentaire  s'est 
detournee  de  ce  jiigement  de  Dieu,  en  discontinaant 
le  snjet  et  en  falsant  Taffrenz  toor  d'adresse,  de  mettre 
en  parrallele  les  buts  de  la  resiirrection  de  Jesas  avec 
le  bat  du  retoar  de  rbomme  riebe  de  J'endroit  du  tour- 
ment  U  dit:  »Ce  que  Abrabam  n'a  pas  accompli,  cela 
»a  iti  accompli  par  la  misericorde  de  CbrJst;  II  re- 
»touma  des  morts,  afin  de  gagner  les  bommes  pour 
»Dien.«  Mais  Cbrist,  retourne  des  jnorts,  ne  justifie 
poInt  les  prctentions  frivoles  (rejettees  par  Lui- 
mdme)  qui  cberchent  des  moyens  pour  adoucir  Tetat 
de  Penfer.  II  n'est  pas  retourne  pour  persuader  Lui- 
111  Sme  ceux  qui  ne  croyaient  pas  Mo'ise  et  les  pro- 
pbetes;"^)  d'ailleurs  c'est  nn  fait  bistorique  que  ceux 
qui  n'ont  pas  cru  les  temoignages  de  Moise  et  des 
propbetes,  en  egard  de  Cbrist,  n^ont  voulu  crolre  non 
plus  romme  Christ  ressuscita  d'entre  les  morts.**) 

Mime  ceux  qui  sont  portes  ä  accepter  le  San- 
veur,  sont  exbortes  dans  recriture,  de  ne  pas  perdre 
le  temps  de  grftce.  Venir  troptard —  cela  n'est 
pas  une  cbose  sl  Indifferente,  pour  pouvoir  consoler  les 
folles  de  ce  qu'elles  ont  ete  renvoyees  du  regne  de 
Dieu,  comme  Pa  fait  Olsbausen  (en  comnientant 
Nathieu  25,  1 — 13)  disant:  »Les  paroles  »ovx  oiiot 
»vfjia^^  ne  slgnifient  pas  la  damnation  eternelle,  car 
»les  folles  furent  seulcment  (!)  exciues  des  nöces  de 
»Pagncau;«  »elles  sont,  par  cons^quent,  comparables 
»k  ceux  qui  sont  decrits  I.  Cor.  3  comme  tels,  dont 


*)  U  n'est  pas  appam  apris  sa  r^surrection  devant  eeax- 
cL    **)  Mathleu  28,  11-14. 
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*VidiAce  sera  detrnit,  mais  qui  neanmoins  seront  sauves 
»eux  mfimes.«  Cependant  cette  comparaison  n^esl  pas 
Jaste,  car  cenx-ci  avaient  da  moins  travaille  d^an  coeor 
sincere,  qaand  mdme  pas  en  maniere  jaste,  tandis  que 
les  folles  etaient  renues  trop  tard  a  cause  d'une  se- 
curite  indolente,  et  c'est  pour  cela  que  les  foIIes  n^ont 
pas  ete  reconnues  couune  les  siennes,  tandis  qae  les 
ouyriers  seront  sauves.  Quelqu'un  a  ditau  Seignear:^ 
»Seijpieur  n'y  a-t-il  que  pen  de  gens  qui  soient 
saures?  et  II  leur  dit:  Faites  vos  efforts  pour 
entrer  par  la  porte  etroite;  car  je  vous  dis  qoe  plu- 
sieurs  tficheront  d'entrer,  et  ils  ne  le  ponrront  Le 
consciencieux  prend  garde  de  consoler  par  nne  con- 
solation  incertaine,  —  il  abandonne  a  la  mise- 
rfcorde  de  Dieu  d^estimer  la  volition  de  personnes 
folles,  qui  se  preparent  peut-6tre  encore  a  reparer  le 
temps  perdu,  quand  a  minuit,  de  la  part  de  ces  peus 
qui  veillent,  le  cri  se  fait  entendre:  Voici  Fepcux 
qui  vient!  —  quand  des  grands  evenements  eclatent, 
propres  a  reveiller  tout  le  monde  du  sommeil. 

Ce  n'est  pas  sans  condition  que  Thomme  »sor 
chaque  degre  du  developpement«  puisse  paryenir  au 
salut,  (comme  Olsbausen  commente  I.  Cor.  3,  1.  2.) 
Comme  la  felicit^  existe  dans  Tassouvissement  des  be- 
soins,  dans  la  satisfaction  de  Pfime  par  le  bien-£tre 
qui  lui  est  destine,  qu'elle  a  desire,  et  qu'elle  a  ac- 
quis  —  aussi  le  bien  superienr  ne  peut  §tre  satis- 
fait  que  par  un  contentement  de  nature  supeiieure. 
Hais  comme  Ton  ne  saurait  s'imaginer  quelque  con- 
tentement au  de  SS  US  du  contentement,  qu'il  n'existe 
point  de  mesure  qui  surpasse  la  plenitude,  —  de  m£me 
Ton  ne  saurait  simaginer  un  contentement,  et  par  con- 
s^quent  une  fellcite  sous  la  mesure  du  besoin.  La 
perte  demeritee  du  besoin  propre  de  Tftme  (du  be- 


*}  Lac«  18,  23  —  30. 
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soin'^qni  s^endort  ponr  toajours,  qnand  l'honiine  n'e- 
veille  pas  en  soi  le  don  qai  Ini  a  ete  departi)  —  Ta- 
baissement  du  besoin  originaire,  qai  le  rediiit  en  besoin 
inferiear  —  c'est  la  perte  de  la  vocation  supe- 
rienre.    L^ecriture  attacbe  une  grande  importance  a 
ce  qiie  rbomme  dans  Toeuvre  de  la  renaissance,  profite 
iidelement  du  moment  juste,  eile  defend  d'en  traiter 
legerement,   ou  d'enseigner  les  bomnies  (comme  par 
exemple  Olsbausen  en  commentant  Matbieu  25,  1—13)! 
»que  cenx  qui  selon  la  tiedeur  de  leur  Stre,  ont  ne- 
»glige  le  developpement  parfait  pour  Dieu,  et  qui  se 
»sont  soustraits  a  la  tftcbe  serieuse  de  sanctifier  tous 
»leurs  talents  et  toutes  lenrs  facultes,  (en  sMmaginant 
»pourtant  de  posseder  la  foi  et  l'element  superieur  de 
»la  vie)«  »seront  pourtant  sauves.«  —  Mais  an  con- 
(raire:  ceux  qui  ne  parviennent  pas  a  la  fellcite  de- 
stinee    qui    est    conforme    a   leur   besoin    original, 
risquent  de  perdre  par  leur  infidelite  eflrenee  meme  la 
felicite  qui  convient  au  besoin   amoindri.    N'est  ce 
pas  que  le  Seigneur  dit  aux  folles:  En  verite  je  vous 
dis,  que  je  ne  vous  connais  point.*)  —  Or  Tidee  de 
I'alicnation   de  Pepoux  (Bräutigam)  ne  permet  pas  de 
s'imaginer  quelque  felicite  de  Tepouse  C93raut).    01s- 
bausen  (commentant  Mafbieu  25,  14 — 30)  a  proteg^ 
anssi  le  mecbant  serviteur,  —  comme  s'il  etait  de  son 
devoir   de   prendre   sein  que   de  läcbes  chretiens  ne 
s^epouvantassent  de  quelques  »paroles  rüdes«  de  Jesus, 
et  que  les  bypocrites  soient  consoles,  et  calmes,  par 
le  commentaire  (traitant  de  Luc.  13,  20)  qui  les  excuse 
par  »rindecision«   »qui  n'emp£cbe  pas  absolument  le 
salut«     »U   est   evident  —  djt-il,   que  ce   serviteur 
(inutile)  n'etait  pas  apostat,  mais  un  tel  qui  n'allait  pas 
rompre  ses  relations  de  serriteur,**)  qui  ne  gaspillait 


•)  Mathleu  25,  11  —  12.  *•)  C'est  ce  qui  n'avaient  ftit  non 
plus  ceux-la  qui  disaient:  Seigneur,  Seigneur  Mathieu  7,  21  ete.  at 
auiquels  le  Seigneur  d<fciare:  Je  ne  vous  ai  Jamals  connusl 
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pas  8on  talent,«  mais  qui  seulement  »meconnais- 
sait  (!)  ses  relations  avec  le  Maitre,  et  n'en  profiU 
pas  pour  son  avantage,«  car  »il  meconnaissait  la  cha- 
rite  du  maitre  et  supposa  en  Lni  de  rigueur  inexo- 
rable  selon  la  Loi.«  Pourquoi  une  teile  sapposition 
mechante  —  ^cela  n'est  pas  dit,  mais  il  est  soatena 
qne  »la  fausse  legalite  soit  une  des  tentations  prin- 
cipales  des  croyants.«  Pourtant  la  paresse  ne  trouve 
pas  ses  pretextes  dans  la  fausse  legalite  (folfc^e 
®efe((i(^fett)  mais  dans  la  fausse  croyance  qui  abose 
de  la  grfice.  Aussi  la  paresse  du  mechant  ser- 
Titeur  mentionne  ne  fait  pas  connaitre  qnelqne  tenta- 
tion  pour  la  legalite,  mais  c'est'  une  infidelite 
propre  qui  se  caract^rise  en  ces  paroles:  Yoici  Seig- 
neur,  tu  as  ici  ce  qui  t'appartient!  car  je  n^ai  pas  toqIu 
employer  ma  propre  assiduite  qui  m'arait  ete  or- 
donnee  de  Dieu,  pour  prouver  par  le  fait  la  foi 
en  la  grfice.  —  En  ne  voulant  pas  se  defaire  de  Fidee, 
que  la  position  qui  convienne  au  chretien  soit  sortont 
la  »passivite,«  on  veut  —  reconnaitre  comme  dans  le 
temps  perdu  des  vierges,  aussi  dans  la  paresse  du 
serviteur  —  seulement  quelque  coulpe  du  Seigneor, 
qui  (selon  le  commentaire  sur  Romains  4,  9.  JO)  doive 
Lui  seul  produire  »toute  bonne  et  pure  action  dans 
l'homme.«  Ainsi  pour  avoir  meconnn  ses  relations, 
le  serviteur,  appelle  un  jour  du  Maitre,  sera  condamne? 
un  serviteur  qui  seulement  dans  Terreur  »meconnais- 
sait la  charite,«  est  banni  de  devant  Sa  face  et  jette 
dans  las  tenebres  du  debors,  ou  il  y  aura  des  plenrs 
et  des  grincements  de  dents."^}  On  va  pardonner  an 
Seigneur  un  tel  emportement  ni  divin,  ni  humain,  tandis 
que  Ton  compose  un  avis  doctrinal  sur  le  sort  d'un 
serviteur  qui  selon  Popinion  du  Seigneur  etait  pares- 


*)  Mathten  25,  29.  80. 
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senx,  mecbant  et  iiratile,  mais'^qni  selon  Topinion  d'nn 
^^commeiitaire  biblique«  etait  »timide,  craignant  le 
Seignear,«  et  n'etait  »seulement  p  a s  qualifiede  tra- 
railler  spontanement  pour  le  regne  de  Diea«  (quoiqae 
le  Seigneur  Teüt  engage  d'y  travailler.)  Le  commen- 
taire  invite  de  tels  membres,  eloignes  da  service  du 
Seigneur,  au  nom  de  TEglise,  a  se  soumettre  au  re- 
gime plus  cbaritable  de  son  service,  pour  les  dedom- 
Biager  des  vexations  non-meritees,  et  regarde  le  mechant 
serriteur  seulement  comme  un  »membre  inactif  (mi^^ 
tat^en),  pour  ainsi  dire  comme  un  membre  negatif  du 
Corps  de  Christ,«  qni  par  nulle  autre  raison  »n'a  ose« 
employer  le  talent  departi  en  activite  spontanee  pour 
l'inter^t  du  Seigneur,  »que  parcequMl  avait  peur  de  le 
perdre.«  Qnel  serviteur  fidele  et  soigneux  pour  son 
jnaitre  et  quel  maitre  ingrat! 

»Seulement  ä  celni  qui  a,  et  qui  en  a  gagne 
»de  plus  par  sa  fidelite  sincere,  11  sera  donne, 
»mais  k  celui  qui  n'a  rien,  cela  mdme  qn'ii  a,  Ini  sera 
»dti,  c'est  a  dire  les  talents  naturels,  les  trösors  de 
»renseignement  chretien,  qu'il  croyait  avoir  en  pro- 
»prietö,  dont  il  se  rantait  sans  les  faire  valoir  et  sans 
»travailler  pour  acquerir  le  salnt  de  son  ftme  immer- 
»teile  par  la  renaissance  —  tont  cela  Ini  sera  dti^.«*) 
Car  c'est  un  fait  d'expörience :  le  don  qui  n'est  pas 
employe,  n'est  pas  ä  nous;  la  force  que  nous  n'a- 
Tons  pas  exercee  —  diminue  au  Iieu  d'augmenter,  le  ta- 
lent que  nous  n^arons  pas  developpe  —  se  perd; 
le  benediction  dont  nous  n'avons  pas  tire  avan- 
tage,  passe  au  dessus  de  notre  tdte;  parceque  la 
croissance  comme  la  plantation ,  Taugmentation  comme 
la  reception  de  la  force  se  meuvent  dans  le  Dualisme 


*)  Volr  Ebel:  „^a$  ti  gilt  im  (S^ri^cnt^um.  p.  66;  —  d^fi- 
nitlon  qae  le  commentaire  de  Olshaasen  (traltant  de  MatUen  25, 14—80) 
adopte,  qnand  mdme  il  le  Wt,  comme  toi^onrs  ated  IflconsiqveDce. 
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de  donii«r  et  de  prendre,   de  Paction  et  de  la  r^ae- 
tion,  de  ramoar  et  de  ramour  reciproqoe, 

Aassi  le  peche  d'omission  fait  sapposer  ane 
Opposition  contre  la  grftce  prevenante  deDieu,  coonne 
le  pecbe  de  commission;  tous  les  deux  resultent  de 
Tinfidelite  indlTidoelle  et  ne  different  qne  poiir 
les  directions  differentes  des  dispositions  naturelles. 
C'est  pourqaoi  le  Seignear  dit  aa  senriteor  qoi  Mvmi 
Cache  le  talent  re^n:  „meehant  et  Iftche  serritear^, 
et  qo'  II  jngea:  Otez  lai  le  talent  et  donnez-le  k  celni 
qoi  a  les  dix  talents.  Jettez  le  seryitenr  inatile 
dans  les  tenebres  de  dehors*). 

An  senil  d'une  menace  si  effrayante  et  d'imeex- 
hortation  si  serieuse,  on  ne  doit  pas  jener,  et  molns 
encore  jouer  en  tricheur.  —  Pourtant  le  commentalre 
de  Olshansen  a  fait  divers  appareils,  ponr  minder  la 
decision  judicative,  en  jettant  des  ponts  artificiels 
pour  arrirer  a  Theresie  d'une  redemption  oniverselle, 
et  d'an  racqnit  de  tout  ce  qui  est  perda.  La  elemence 
de  sapposer  rimpossibilite  d^une  damnation  eter- 
nelle  resnlte  de  la  tolerance  universelle  pour  le  mal, 
laquelle  dans  sa  route  par  le  coeur  large  des  theses 
d'hoihmes  s'etend  meme  jusqo'ä  la  possibilite  supposee 
da  racquit  de  Tauteur  da  mal. 

Yainement  on  affecte  de  tenir  le  milieu  impartial 
entre  un  racqait  conditionnel  et  un  racquit  sans  con- 
dition:  Findecision  pour  la  verite  aime  toujours  a  faire 
prövaloir  l'erreur.  En  deviant  evidemment  a  gaoche, 
Ton  pretend  (sur  Romains  9,  1)  que  TApötre  St.  Paol 
alt  ete  „loin  de  combattre  le  dogme  de  la  condam- 
nation  etemelle  (!),  ou  de  prdcher  tout  franchement 
la  doctrine  du  racquit. 

Pourquoi  pas  confesser  le  passage  determi- 
nant  de  la  Bible;  II,  Thess.  1, 9  (affirme  par  beaacoup 
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de  d^cisions  des  aatres  Apotres,  et  par  le  Seignenr 
Lai-m^jne,  sans  parabole),  et  le  laisser  decider 
pour  la  verite,  et  de  meme  taxer  ces  »expressions  ^^ 
la  qui  semblent  signifier  le  contraire«,  d'apres  le 
passage  mentionne  ici?  —  voila  ce  qui  demeore  inex- 
plique.  Mais  (en  commentant  1  Cor.  15,  24.  28)  on 
a  fait  semblant  de  parier  a  raison  en  faveur  des  pro- 
pres souhaits,  ä  cause  d'nn  seul  passage,  que  Ton 
croit  »favorable  ä  prouver  le  racquit,  c.  a.  d.  Ro- 
mains 11,  36.« 

En  decouvrant  les  pensees  du  propre  coeor  il  dit 
(commentant  I.  Cor.  15,  24.  26)  sanshieroglyphe:  „que 
,9le  mal  sera  absolumetit  aboli  au  temps  de  la  resur- 
„rection  generale  ^^,  car  „cette  coneeption  sembledtre 
„favorable  an  racquit,  parceque  Tennemi  est  vaincu 
„seulement  en  effet  (?)  quand  il  est  convertl  en  ami.^' 
II  ajoute  encore:  „Pabolition  de  tout  empire  implique 
„evidemment  aussi  Tabolition  de  la  difference^^  (entre 
le  bien  et  le  mal??),  et  „commecelala  restitntlon 
„de  Tegalite^'  (?I).  La  sainte  ecriture  ne  dit  rien 
d'une  abolition  du  mal  comme  mal,  mais  eile  dit  que 
le  mal  sera  banni  du  regne  de  Dieu*^).  ^ 

La  declaration  reiteree,  solenneile  du  Seigneur, 
devant  le  tribunal  duquel  tout  le  monde  doit  paraitre: 
qu'il  vent  an  dernier  jour,  separer  les  injnstes  d'a- 
yec  les  justes*^),  et  la  declaration  repetee  trois  fois, 
qne  ceux  la  seront  jettes  dans  la  Gehenne,  la  ou  lenr 
Ter  ne  meurt  point,  et  le  feu  ne  s'eteintpoint^*),  ces 
decisions  aneantissent  les  r£veries  de  la  conrersion 
de  l'ennemi  en  ami.  Ces  decisions  rendent  nn  „te- 
moignage  serieux^^  contre  nn  commentaire  nomme  „bi- 
blique^',  „pour  des  ministres  de  l'Evangile,  et  pour 
des  etudians^S  et  defendent  ä  une  „gazette  d'Eglise^^, 


^   MaUüen  13^  40.      •*)   Mathien   25,   82.   84   et  41,   40. 
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destinee  pour  tout  le  monde,  de  propager  rerrenr: 
que  le  racquit  doit  iire  regarde  comme  an  ,,mystere 
non-descelle.^^    (Yoir  la  gazette  d'Eglise  de  H.  1846.) 

Le  Seigneur  qui  est  venu  pour  nous  delirrer  de 
la  colere  a  venir'^),  II  a' detini  la  parole  de  TApötre: 
qu\,Il  s'est  donne  Lui-m^me  en  ran(;on  pour  toasS 
en  deelarant  en  egard  de  la  realisation  de  la  re- 
dejnption  des  Stres  libres:  qull  donne  sa  vie  en  ran- 
^on  pour  plusieurs**).  Aussi  par  cette  declaration 
n  a  prevenu  Fadmission  d'un  racquit  de  tontes  choses. 
que  Ton  veut  soutenir  par  la  these:  „Tout  en  Tout. 
Le  dogme  du  racquit  de  toutes  choses  est  le  mystere 
de  cabinet  mal-cache  des  ordonnances  humaines, 
en  favenr  duquel  on  se  refuge  du  plein  jour  de  la  re- 
velation  de  Dieu  (qui  fait  voir  une  Separation  eter- 
nelle  a  droite  et  a  gauche,  fondee  dans  le  Dualisme 
*  de  la  bible)  vers  les  fausses  lueurs  de  la  doctrine 
d'un  Unus  universel.  En  accompagnant  le  dogme  du 
jugement  de  banderoles  furtives  d'une  amnestie  abso- 
lue,  ces  ordonnances  des  hommes  forment  ravant-garde 
de  Tanarchie  antichretienne,  —  pour  fitre  jugees. 

La  sentimentalite  qui  se  complait  ä  soi-meme,  et 
s'enveloppe  dans  Tobscurite  de  ses  desirs  d'harmonie, 
eile  couvre  de  son  manteau  illimite  la  difference  entre 
le  bien  et  le  mal,  et  prefere  renoncer  pour  toujours 
a  rharmonie  universelle,  que  d'entendre  les  arrdts  ri- 
goureux  du  jugement  peremptoire,  —  partant  de  la 
parole  qui  etait  des  le  commencement ,  pour  accom- 
plir  la  veri table  harmonie  divin e.  Cette  senti- 
mentalite chimerique  n'est  pas  de  Tamour,  seit 
qu'elle  prenne  Tair  de  raciner  dans  un  fond  noble, 
eile  part  de  la  Sympathie  du  eoeur  divise  pour  les 
dissonances  de  la  tiedeur,  qui  ont  tellement  perverti 
son   entendement,   qu'elle   se  vante  d'un  desir  qa'elle 
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ne  partage  point  avec  le  Dieu  de  charite,  dont  le  de- 
sir  de  retablir  rharmouie  renferme  la  colere  contre  la 
disharmonie. 

L'amour  pour  la  verite  —  de  nature  chaste 
et  pieuse,  selon  le  sens  intacte  du  mot,  —  est  de- 
cide.  U  ne  s'enfle  point  de  philantropie.  En  face  du 
Saint  serieux  avec  lequel  la  charite  preside  au  jage- 
ment,  etant  elle-meme  la  balance  jugeante ,  —  toute 
sentimen taute  d'un  amour  imaginaire  —  cette  co- 
quetterie  qui  tend  en  direcdons  opposees,  ä  Dieu  et 
au  monde,  a  la  lujniere  et  aux  tenebres  —  doit  s'e- 
vanouir. 

Le  jugement  du  Seigneur  est  un  acte  de  la  cha* 
rite  divine,  qui  fait  misericorde  aux  vivants  etaban- 
donne  les  vivants -m ort s  au  sort  qu'ils  se  sont 
choisi  eux-m§mes.  Si  des  hommes  ont  voulu,  ou 
qu'ils  n'ont  pas  voulu,  que  le  Maitre  desCieux  regne 
sur  eux:  —  c'est  ce  qui  deeidera  leur  sort;  ou  —  ils 
seront  assembles  comme  les  gerbes  aux  greniers  eter- 
nels,  ou,  —  ils  seront  brüles  avec  l'ivraie*).  —  Tout 
ce  qui  appartient  au  just e  Tout,  sera  remis  a  son 
lieu,  tandis  que  toutes  les  plantes  que  le  Pere  Celeste 
n'a  pas  plantees,  mais  que  Tennemi  a  semees,  seront 
deracinees  du  sol  d'un  monde  nouveau*^).  L'ecriture 
ne  connait  et  n'enseigne  qu'un  racquit  du  perdu  qui 
est  encore  a  chercher  et  a  ramener  du  faux  cheinin 
—  ce  racquit  de  la  brebis  egaree  qui  est  capable  de 
reconnaitre  la  voix  du  bon  berger,  et  qui  peut  Hre 
mise  aux  epaules  du  bon  berger,  pour  itre  portee  au 
legis.  Mais  une  recouvrance  de  toutes  les  choses, 
dans  le  sens  d'une  redemption  finale  du  diable  et  de 
ses  anges,  ou  inSme  de  ses  instruments  sur  la  terre, 
est  non  seulement  contralre  ä  l'ecriture,  mais  eile 
s'y  oppose  absolument.    La  sentence  peremptoire  du 
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Juge  des  vivants  et  des  morts  declare  qae  fes 
dits  s^en  iront  aux  peines  efernelles,  aa  (tu  eternel 
qui  est  prepare  au  diable  et  a  ses  anges;  mais  les 
ja  st  es  s'en  iront  a  ^a  vie  eternelle*).  Teile  est  It 
fin  011  tous  les  etats  intermediaires  et  indecis  seront 
abolis,  oä  il  n'y  aara  pas  de  Separation  qu'entre  le 
bon  et  le  mal,  qu'entre  la  decision  poar,  oacon- 
tre  Dieu  et  Christ. 

Le  croyant  lisant  les  ecritures  saintes  qui  sont 
ecrites  pour  toas  les  hommes,  et  profitables  ä  enseig- 
ner,  ä  convaincre,  a  corriger  et  a  instruire  seien  la 
Justice,  —  sera  saisi  d'effi'oi  et  de  tristesse  aTaspect 
de  la  scene  epouvantable  du  jugement  demier,  que 
les  paroles  de  Tecriture  lui  prcsentent  sans  fard,  — 
mais  d'autant  plus  deuajturee  parait  la  froide  effi'onte- 
rie  de  ceux  qui  sont  capables  de  transformer  cette 
scene  en  theatre  pour  leurs  fantaisies  non- saintes, 
trompant  pour  le  temps  present  et  pour  Teternite.  — 
Honnie  soit  toute  affectation  la  oü  le  zele  du  Seigneur 
se  reveille,  devant  lequel  rien  ne  subsistera  ce  qoi 
n^est  pas  engrave  dans  les  feuilles  de  la  vie,  en  ca- 
racteres  invisibles,  et  inefia^ables,  comme  effet  in- 
combustible.  Le  livre  prophetique  qui  traite  de  la  de- 
cision finale,  temoigne  de  soi-mdme:  Si  qnelqa*un 
y  ajoute  quelquechose  Dieu  fera  venir  sur  lui  les 
fleaux  ecrits  dans  ce  livre,  et  si  quelqu'un  öte  quel- 
quechose des  paroles  du  livre  de  cette  prophetie,  Dieu 
ötera  sa  part  du  livre  de  vie  et  de  la  sainte  Cite  et 
de  tout  ce  qui  est  ecrit  dans  ce  livre**).  Vis  a  vis 
de  ce  Portrait  d'un  temps  ou  toutes  larmes  seront 
essuyees  des  yeux  de  ceux  qui  sement  avec  larmes, 
—  en  vue  du  precieux  et  riebe  heritage  futur  pour 
ceux  qui  auront  vaincu,  en  vue  d'un  tabemacle  de 
Dieu  chcz  les  hommes,   ou  Dieu  Lui-m£me  sera  leur 
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Diea  et  sera  avec  eax*),  el  qnlls  seront  ses  fils 
et  ses  filles,  —  en  vue  d'an  tel  avenir  toat  commen* 
tatenr  creux  doit  se  taire.  Ici  ou  toote  apparitiOD 
manifeste  la  cause  profonde  de  son  Itre,  id  toute  In- 
terpretation etrange,  qiii  resalte  d'un  etat  intermediaire 
et  qai  veut  Interpreter  le  spirituel  an  materiel,  —  est 
superflue.  Les  Images  tissues  de  par  la  racine  vitale, 
se  presentent  en  toute  leur  magnificence  comme  rea- 
lite  yivante,  selon  leur  signification  reelle;  —  la  cor- 
poreite  immaterielle,  consolid^e  et  racinee  spiritaelle- 
ment  (bad  fcjie,  flel|iflctt)iirjcae  ®eift:^8elWic^c),  c'est  a 
dire  la  personnalite  transfigaree,  parait  comme  le  fruit 
immortel  mur,  qui  renferme  le  noyau  mür  intellectnel 
— '  corporel,  qui  s'est  developpe  du  germe  psychique, 
caracteristique.  Cette  personnalite  manifeste  dans  sa 
glorification  la  magnificence  et  la  beaute  accomplie  du 
rapport  reciproque  entre  Dieu.  et  Thumanite,  comme 
une  Unite  qui  represente  dans  sa  variete  accomplie 
rharmonie  de  la  vie  divine  dans  Tnnivers. 

Alors  Dieu  ne  sera  pas  tout  en  toutes>cliose8 
comme  le  pretendent  les  theoremes  des  hommes,  a  cause 
de  leur  amour  pour  la  folie,  supposant  que  Dieu  soit 
tout  et  que  Thomme  ne  soit  rien,  et  prouvant  comme 
cela  la  nullite  de  leurs  idees  de  la  creation,  de  la  re- 
demption,  de  la  renaissance  et  du  jugement  Mais 
Dieu  sera  tout  en  tous,  c'est  ä  dire  U  ne  sera  pas 
seulement  le  Dieu  Souverain  des  Etres  primitifs,  mais 
II  sera  Jehovah,  —  dont  la  gloire  se  base  sur  sa  jus- 
tice, et  qui  viendra  se  manifester  dans  les  siens,  qui 
alors  yerront  sa  face  et  connaitront  celui  qui  les  a 
connu  le  premier  en  Christ,  —  Immanuel  dans  Tlin- 
manite  accomplie  divinisee,  —  quand  nous  paraitrons 
tels  que  nous  sommes,  car  nous  Le  verrcms  tel  qu'D 
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est  —  Loi  qai  a  tömoign^  de  Lui-mdme:  ,^e  serai 
tel  que  je  serai,  —  Je  serai!"  —  L'ünite  se  ma- 
nifestant  parfaitement  dans  la  Daalite,  la  puissance 
8upr§me  dans  Tamour,  le  parachevement  de  toute  per- 
fection  —  Dieu  etant  tout  en  toas. 


Le  Dualisme  de  la  verite  —  la  philosophie  de  la 
Bible  —  fait  connaitre  la  personne  de  Dien  an  mi- 
lieu  de  sa  revelation  essentielle,  cojnme  le  Diea 
de  la  Blble,  Jage  et  SauYeur,  donnant  la  felicite. 
Mais  le  Diable  qui  a  invente  le  mensonge  que  la  daa- 
lite  ou  la  pluralite  derive  d'an  Uniis,  il  est  le  Trai 
pere  de  la  philosophie  bfttarde  qui  fend  I'Unite.  Et 
comme  TUnite  divine  resulte  vraiment  d'une  Daalite 
des  Etres,  jamais  une  dualistique  qui  se  meat  furtive- 
ment  dans  la  division  d^un  Unus,  ne  fera  rcsnlter  one 
Union,  pas  meme  en  soi-mSme.  D'ou  yient  que  toos 
dites;  nous  somines  les  sages,  et  la  loi  de  TEternel 
est  avec  nous?  —  certes  on  s'est  porte  faussement 
et  la  plujne  des  Scribes  est  une  plume  de  faussete.^ 
Envain  vous  vons  imaginez  que  Dieu  sera  tout  en  toutes 
choses,  parceque  tout  Hans  l'unive'rs  soit  emane  de 
Lui,  car  ce  n'est  qu'un  mensonge  hostile,  et  vous  ne 
faites  que  le  tour  eirculaire  d'un  Unus  que  Ton  fend, 
et  d'une  pluralite  on  dualite  qui  se  rednit  de  nouveau 
en  cet  Unus,  se  fendant  eternellement. 

L'intention  de  Dieu  dans  ce  temps  d'une  con- 
ftision  et  d'une  aberration  generale  du  chemin  de  la 
verite  —  c'est  de  riveiller  Tamour  pour  la  verite, 
et  comme  cela  la  connaissance  de  la  verite:  que  la 
revelation  de  Son  Unite  se  fond  sur  une  Dualite  reelle, 
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car  c^est  ainsi  que  les  theoremes  equivoqoes  des 
hommes  seront  tires  de  la  cachette  d'un  Unus  absolo 
et  qn'ils  seront  mis  au  jour  pour  §tre  vaincus  par  la 
parole  de  la  verite. 

II  ne  s'agit  pas  d'un  Unus,  mais  de  Tünite 
(ni(^t  bie  6inö,  fonbern  bic  Sin^eit.)  Teile  est  Tasser- 
tion  veritable  (donnee  par  la  verite)  de  ceux  qui  ai- 
ment  la  verite  et  qui  honorent  sa  parole  revelee. 
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